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A V A N T - P ïi  O P O S« 

JT  E réunis  dans  ce  cinquième  volume  les  trois  premières  fecîicns  du  tra  t • des  pêches 
Cet  ouvrage  efi  fans  contredit  du  petit  nombre  de  ceux  ^ui  fort  honneur  à notre 
Jîecle.  La  difficulté  du  travail , & les  olffacles  fans  nombre  , qu^u  ^i^it  aifé  de 
prévoir , n ont  pas  rebuté  M.  Duhamel.//  les  a bravés  avec  courage,  & U ^ 
triomphe  avec  gloire.  Toutes  les  pêches  connues  font  rangées  feus  trois  clafjes  géné- 
rales ; la  pêche  aux  hameqons  , celle  aux  filets  , & celles  qui  fe  font  par  divers  autres 
moyens  , moins  ujites  & moins  utiles.  Les  feclions  fuivantes  , dont  plufieurs  ont  déjà 
paru  , décrivent  l kijloire  naturelle  des  principales  efpeces  de  poiffons , & les  détails 
es  ^andes  péchés , qui  forment  une  branche  de  commerce  trés-confdérable  pour  les 
KjUiowj  maritimes , qui  fourniffent  une  occupation  lucrative  à tant  de  milliers 
d hommes  , une  nourriture  falubre  & nèceffaire  à la  plupart  des  habitans  de  l'Europe. 

En  commentant  le  travail  de  Cillujîre  académicien , j' ai  tâché,  f.  de  décrire 
que  ques  rmthodesfur  lefquelles  il  na  point  eu  de  mémoires  ; 2’.  de  comparer  tous 
Us  procédés  de  la  pêche  connus  en  France  , avec  ceux  qui  font  pratiqués  en  Alle- 
magne , dans  le  Nord  , en  Italie  & en  Suijfe  ; 3'.  de  déterminer  plus précifément  la 
omenc  attira  poijfons ^ encore  fort  incertaine^  en  rapportant  les  dénominations 
étrangères,  comparées  entd elles  & avec  celles  de  M.  de  Linné  ; 4*.  de  reclifer  quelques 
i ‘tes  qui  mont  paru  coruraires  à l'expérience,  & oppofées  à des  découvertes  bien 
confiatees  , inconnues  à notre  auteur.  Ce  font  des  doutes  plutôt  que  des  dicifions  • 

r fcfeTlZ  ‘■rphàr  m l.s  Jrrf. 

lifalLt  f j mmims  muùs  dam  L 

,i\ec  celles  du  célébré  académicien,  montre  plus  en  détail  la  nature  & déten- 
de e mon  travail.  Outre  les  auteurs  originaux , cités  au  bas  des  pages  , j'ai  eu 
les  yeux  les  notes ^ du  favant  M.  Sehreber , éditeur  de  la  traduciion  allemande 
s cahiers  des  ans,  a qui  je  rends  hommage  dé  une  multitude  de  chofes  qui  feront 
ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera  cet  ouvrage.  Cefi  ainfi  que 
* ochreber  atteinara  le  but  de  tous  les  vrais  favans- 

Ils  font  recompenfes , s'ils  ont  pu  faire  du  bien  aux  hommes  fans  dlfiinclioji 
^ P’'‘j^‘ge  d'intérêt  ni  de  vaine  gloire.  Qtiels  immenjes  pregr'es 

û humaines  , f cette  faqcn  de  penfer  fi  naturelle  & 

des  tittérauurl^^^"  renaiffance  des  lettres,  celle  du  plus  grand  nombre 

écrivains  grecs  qui  ont  décrit  les  pêches  & Chificirc 
relie  font  perdus  , & leurs  noms  font  tout  ce  qui  nous 

rapvonealTl'L  ^ «npcême  en  cinq  chants  fur  la  pêche.  Sozotnene 

également  connus  ptts  tous 

P^'g-  »î  5 ed.  Ga-  de  ce  poëme  , efl  celle  de  Florence  , i^rf  ^ 
w-go.  On  en  a une  autre  de  Paris 

(.  ) la  pteirnere  édition  ^ue  je  cennailTe  & une  troifieme  d’Anvers de  i ^97! 


Un  pitît  ouvrage  f imprimé  à Zurich  au  commencement  du  fei^kme  Jèecle , 
fous  ce  titre  : wie  man  Fifch  und  Vogel  fangeii  foll , nebft  MaNGOLds  Firdi- 
buche , &c. 

Janus  Dubravius  , de  pifcinis , 1^47.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  une 
préfacé  de  CONRING. 

CoNR.  Heresbachii  de  v&natione  , aucupio  & pifcatione  compendium , 
Colon.  1^73  , g<>. 

Freder.  Bruckmanni  tradatus  de  venatione,  pifcatione  & aucupio, 
Spiræ , isof. 

Walten  and  Cottons  univerfal  Angler,  Lond.  i6y6. 

Andubas  Leop.  Stænzl  von  Cronfels,  Teichordnung , Ollmut^  , 
1^80,  g""- 

Nicol.  Parthenii  pifcatoria  & nautica  , i68<î,8°. 

The  whole  art  of  fifchmg  , Lond.  lyif , g®. 

L.  D.  B.  traité  des  étangs  , viviers  jfolfés  , &c.  Paris , 1717 , g®. 

Fried- VON  Flemming,  teutfcher  Fifch er  , 1^2^,  in  folio. 

The  gentlemen  Fifchcr,  or  tlie  whole  arc  of  angling , London , 1727  , g®, 

JoH.  Ludewig  Hegers  Teielî-und  Weilierlull:,  Tra/zcAyàrr  1727,  8°. 

E.  Frid.  von  Steinbock  Kunftder edlenFifcherey,  1730,8®. 

Deslandes,  recueil  de  dilFérens  traités  de  phyhque  & d’hiftoire  natu- 
relle , &.C.  Paris  , 1735 , g”.  Il  y ef  parlé  de  la  pêche  du  faumon. 

Andr.  Celsii  diflèrtatio  de  novo  in  fluviis  Norlandorum  pifcandi  modo. 
Refp.  And.  Halland,  Upfal,\']^%, 

Williamson’s  britifch  Angler.  London^  1740  , g*. 

Frondii  dilfertatio  de  pifcatura  harengorum  in  Roslagia,  reip.  NiC. 
FIuivile.  Upfal , /f. 

■Wohlbewahrte  Fifchergeheimniife , &c.  Nürnherg,  17^8,  g°. 

D.  Gottl.  Henr.  Kannegiesser,  de  cura pifciuin per  Slefvici  & Holfaüæ 
dücatum  nfitata,  .Si/oK.  1750,  g°.  / 

GoTTFR.  Jac.  Wagners  vollkommener  Fifclier.  Brefsl.  17(32,  g*. 

Heinr.  W^lLH.  Dobel  , von  der  Filcherey,  dans  L'ouvrage  intitulé  : Ast 
Jæger-pratick  , pag.  62. 

JüH.  Heinr.  Escher  von  derBerg,  Abhandlung  von  der  Teichwirth- 
fchaft  i dans  les  diJJ ertations  de  la  J'ociété de phyjlque  de  Zurich  ,part.  II y 1 7^4 , 8°. 

Nie.  GiSLERjVon  der  Sickfifeherey  in  Nordland:  dans  les  mémoires  de 
r académie  de  Suede , part.  XV,  pag.  19g. 

Zac.  'WESTBECKS,Befchreibung  der  Skôtlpieggsfifcherey , XVy 

pag.  2(?Ç.  _ 

Réponfe  à cette  quefion  : quelle  eft  la  meilleure  manière  de  former  & d’en- 
tretenir des  étangs  ? dans  les  mémoires  de  Suede  , pan.  XXX  , pag.  1 82. 

Des  grands  avantages  des  étangs , & de  la  maniéré  de  les  conllruire  , de 
les  peupler  & de  les  entretenir  : dans  les  nouvelles  économiques  de  Leipjic. 
part.  II, pag.  (2. 

Nutzbahre  Einrichtung  und  Eeftellung  der  TeichEfeherey,  Sc  H reber. 
BuEowifche  Sammlung  üecoa.  SchrijtFten,/’«rr.//,/^'îg.  323. 
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DES  ANIMAUX  Q_UI  VIVENT  DANS  L’EAU. 

introduction,  (i) 

entr^rpn'^^ni*'  ^ etendre  beaucoup  fur  futilité  du  travail  que  nous 

"nmd  nombrr^^°Ê'^  ^ monde  iait  que  la  pêche  occupe  & fait  fubfiiter  un 
t,nmil  nombre  d hommes  robuftes  & utiles  à f état. 

ment  f pécheurs  s’accoutii- 

faire  campagnes  devenir  bon  foldat:  mais  pour 

W Vr  aitfréquentélamer  dèsfon  enfance,  pour 

empcrament  a un  élément  qui  ne  lui  eft  pas  naturel  j il  faut  qu’il 

(/e/p^'L^pam^riS  1'  ^o^eur  Schreber  a joint 

publiée  en  allemand*  en  ^ fon  travail  une  foule  de  recherches  utiles 

partie  du  onzième  volume  . j ’*  d’obfervations  iijrportantes , dont  je  ferai 

oiume  de  la  traduAion  part  à mes  lea?wrs, 
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acquière  une  agilité  qui  dans  certaines  circonHances  efl  fupérieure  à celle  de 
ces  gens  qui  gagnent  leur  vie  à faire  des  tours  de  force  : auffi  ne  peut-il  par- 
venir à favoir  bien  fon  métier,  que  quand  ü Fa  pratiqué  la  moitié  de  fa  vie. 
L’émulation  lui  fait  llirraonter  toutes  ces  difficultés. 

4.  Le  fils  d’un  pêcheur  veut  dès  fon  enfance  fuivre  fon  pere  > il  s’embarque 
dans  de  frêles  bateaux , & fe  familiarife  peu  à peu  avec  un  élément  qui  doit 
lui  fournir  la  fubfîftance  ; à mefure  que  fon  tempérament  fe  fortifie , il  quitte 
des  fondions  peu  pénibles,  pour  en  prendre  qui  exigent  plus  de  forces;  il 
les  defire  même  par  goût  pour  fon  état.  Après  avoir  bravé  les  dangers  de  la 
mer,  les  matelots  ne  font  point  effrayés  par  l’ennemi  : de  là  vient  qu’ils  font 
prefquetous  intrépides  dans  les  combats.  C’cft  ainlt  que  les  pêcheurs  , après 
avoir  fait  leur  premier  apprentiffage  fur  des  barques  , paflent  au  fervice  du 
commerce  en  qualité  de  matelots , & parviennent  par  degrés  à fervir  avec 
honneur  fur  les  vailTeaux  du  roi. 

<).  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les  grandes  pêches  ; car  ce 
ferait  envifager  le  métier  de  pêcheur  fous  un  point  de  vue  qui  lui  ferait  peu 
avantageux,  que  de  ne  prêter  attention  qu’à  celles  qui  fe  pratiquent  dans  les 
rivières  & aux  bords  de  la  mer.  Il  faut  pour  les  grandes  pêches , telles  que 
celles  du  hareng , de  la  morue , de  la  baleine , &c.  faire  de  longues  & péni- 
bles navigations  J & pour  d’autres  moins  confidérables , s’éloigner  plus  ou 
moins  des  côtes  , & tenir  la  mer  la  nuit  comme  le  jour.  C’eft  ce  qui  met  les 
pêcheurs  en  état  de  devenir  d’excellens  pilotes-côtiers.  Entrons  à ce  fujet 
dans  quelques  détails. 

6.  Les  bords  de  la  mer  préfententbien  des  objets  differens.  Ici,  ce  font 
des  rochers  fort  élevés  & efearpés:  là,  les  rochers  ont  moins  d’élévation  , & 
font  quelquefois  recouverts  par  l’eau  des  hautes  marées  : ailleurs , ce  font  des 
dunes  ou  grandes  montagnes  de  fable  : quelques  côtes  font  formées  par  des 
terres  plus  ou  moins  dures,  mêlées  de  pierres  qui , tombant  à la  mer , s’ar- 
rondilïent  par  les  frottemens  qu’occafionne  le  mouvement  de  l’eau  ; en  cet 
état  elles  forment  ce  qu’on  nomme  U galet  ( 2 ).  On  trouve  auffi  des  plages 
très-étendues,  formées  de  fable,  de  vafe  ou  de  galet,  qui  étant  peu  incli- 
nées , font  recouvertes  à une  grande  dillance  par  l’eau  de  la  marée.  Çà  & là  fe 
trouvent,  foi't  les  embouchures  des  fleuves,  foit  des  crics , des  anfes , des  ports 
qui  fervent  d’afyle  aux  pêcheurs  quand  ils  font  pris  de  gros  teins.  En  s’écar- 


( 2 ) M.  Schrebei  afliire  que  la  côte  près 
lie  Doberau , que  l’on  nomme  dans  le  pays 
Aer  heilige  Damm  ( la  fainte  digue  ) dans  le 
Mecklenbourg  , eft  toute  formée  de  pierres 
de  differentes  efpeces,  arrondies  par  le  frot- 
teraent.  Y,  Samlung,  œcenomijeher  Schrif- 


ten,  tom.  V,  pag.  4.91.  Butzow.  La  digue 
de  corail , CoraUendamm , dans  la  Gotbie , 
province  de  Suede  , n’eft  compofée  qtie  de 
corails  arrondis  & polis.  V.  LlNN.  Got/u 
lündifdie  Rcife , pag.  207 , 25 1 , & 302. 
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tant  des  côtes,  on  trouve  les  mêmes  variétés,  des  rochers , desislots  qui, 
s’élevant  au-delfiis  de  la  furface  de  la  mer , forment  comme  des  archipels , 
où  les  pécheurs  peuvent  mettre  pied  à terre.  D’autres  , étant  à une  petite  pro- 
fondeur fous  l’eau , occafionnent  des  brifatis  qui  annoncent  des  écueils  très- 
dangereux. 

7.  Les  fonds  de  la  mer  font  de  roche,  de  galet , de  gravier , de  fable , de 
fragmens  de  coquilles , d’argille , de  vafe , de  plantes  marines , &c.  Il  ell  très- 
eflèntiel  aux  pêcheurs  de  connaître  toutes  ces  variétés  , ainfi  que  la  profon- 
deur de  l’eau  , pour  favoir  lî  l’ancrage  y eftbon  , quels  font  les  poilfons  qui 
s’y  trouvent  le  plus  abondamment,  quelle  efpece  de  pêche  on  peut  y prati- 
quer , & quelle  route  ils  peuvent  fuivre  la  nuit,  foitpour  laireleur  pèche, 
foit  pour  gagner  la  côte. 

8-  Ce  font  ces  connailfances , qu’ils  doivent  à une  longue  & continuelle 
pratique , qui  les  ont  mis  en  état  de  former  des  efpeces  de  cartes  qu’ils  n’ont 
point  tracées  fur  le  papier , mais  qu’ils  ont  dans  la  tète.  Chaque  endroit 
porte  un  nom  connu  de  tous  les  pêcheurs  d’une  côte.  Pour  en  donner  xine 
idée,  je  choins  les  fonds  & les  ridains  que  les  pêcheurs  de  Haute  Normandie 
fréquentent  entre  les  côtes  de  France  & d’Angleterre  par  le  travers  de  Dieppe  x 
ce  feul  exemple  fuffira  pour  donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pratique  entre  les 
pêcheurs  fur  les  autres  côtes  , tant  de  l’Océan  que  de  la  Méditerranée.  Au 
moyen  de  ces  cartes  qu’ils  ont  toujours  préfentes  à la  mémoire  , les  pêcheurs 
connaiflent  dans  le  plus  grand  détail  les  fonds  de  leur  côte,  & ils  favent 
ceux  qui  font  frequentes  par  différentes  efpeces  de  poilfons, 

$•  Le  port  de  Dieppe  à la  côte  de  France  dans  la  Haute  Normandie,  pays 
de  Caux , eft  établi  S S E,  eu  égard  à la  petite  ville  d’Haftings  de  la  côte  mé- 
lidionale  d’Angleterre  , dans  le  comté  de  Suflex , qui  lui  refte  au  N N O.  Par- 
tant de  cet  établiflement , voici  les  différens  fonds  que  rencontrent  les  pê- 
cheurs qui  exercent  leur  métier  par  le  travers  des  côtes  de  France  à celles; 
d’Angleterre. 

to.  Le  premier  fond  qu’ils  trouvent  en  traverfant  le  canal , fe  nomme  le 
anc  fond  d'Erangue  : il  commence  à environ  de^  lieues  de  la  côte  ; il  a 
emi-liexie  de  large , fond  de  fable , par  douze  bralres  d’eau.  Le  terrein  qui 
fuit  elt  de  roche,  par  dix-huit  bralïès:  il  peut  avoir  un  quart  de  lieue  de 
large  ; les  pêcheurs  le  nomment  le  Larron. 

II.  On  rencontre  enfuite  le  keu  de  limon.,  fur  quatorze  brades,  lequel  a 
environ  un  quart  de  lieue  de  largeur:  puis  le  fort  fond  dit  PEtellande  , fur 
quinze  bralfes  j celui-ci  eft  des  plus  rudes  & des  plus  mauvais  j il  eft  aulït 
étroit  que  les  autres. 

7;  traverfé,  on  fe  trouve  par  13  à 14  bralfes  fur  le  fond 

anc  I 7»- /a/îi/e  ^ des  meilleurs  & des  plus  faius  qu’on  puilTc  ren- 


introduction. 


\ 


\ 


coatrer  aux  côtes  do  France;  il  a environ  uno  demi -lieue  de  large.  Tous  cos 
fonds  ne  paTent  giiere  au  N O les  roches  d’Ailly;  mais  ils  s’étendent  fort 
avant  a 1 elt  vers  les  côtes  de  Picardie. 

13.  Après  le  fond  d’fitellande  on  trouve  le  roqua  di  Salm-Mkhd ^ fond  de 
roche,  par  ig  brades,  mais  fort  doux;  il  n’a  guère  qu’un  quart  de  lieue. 
Eniuitc  elt  le  Bomval  blanc,  fond  de  fable  fur  ig  braifes,  quia  environ  une 
demi-lieue  de  largeur. 

Le  roqim  S.  Laurent  commence  environ  à cinq  lieues  de  terre  ; il  efl: 
mêle  de  roche  , de  blanc  fond  & de  gravier , fur  20  à 22  bralfes.  Puis  vient 
Je  b.anc  rond  de  CaddevilU,  qui  eft  un  des  meilleurs  qui  fe  trouvent  à la  vue 

des  côtes  de  F *11106;  ce  banc  a une  lieue  de  large , fond  de  làble,  fur  23 
uriiiics. 

If-  A trois  lieues  de  diftance  de  Caddcvillc,  par  30  ou  32  brades  d’eau  , 
on  rencontre  un  fond  dur  & de  roches , qui  aune  lieue  de  largeur;  enfuite, 
lut  la  meme  profondeur  d’eau,  le  fond  qu’on  nomme  m.r,  qui  eft 

d abord  de  fable  , & devient  enfuite  de  roche:  il  a environ  deu.x  lieues  & 
demie  de  largeur.  On  y péchait  autrefois  beaucoup  de  vives;  elles  y font 
maintenant  fort  rares. 


\(S.  Par  26  a 27  brades  le  trouve  un  fond  de  petites  roches  alTez  douces, 

qu’on  nomme  les  roquets  de  Feulague  ; & enfuite  le  petit  Feulasue , oui  émir 
autrefois  très-abondant  en  vives. 

^ I7.^En  fuivant,  on  fc  trouve  fur  le^petlts  roquets  par  3obrades;  ce  fond 
n a qu  un  quart  de  lieue  de  large  , & eft  contigu  à un  petit  blanc  fond  d’une 
demi-hcue  de  large  fur  24  brades , fond  de  fible. 

18.  Plus  loin  eft  le  roquet  dEleppe,  par  28  jufqu’à  3f  brades  d’eau  , fond 
de  roche  adez  doux,  qui  peut  avoir  deux  lieues  de  large. 

19.  Plus  on  s approche  enfuite  des  côtes  d’Angleterre , plus  le  fond  s’é- 
lève , julqu  a n avoir  plus  que  deux  brades  d’eau. 

^ 20.  Ce  petit  detail,  que  nous  ne  donnons  que  d’après  un  mémoire  de 
pecheur , olfre  une  idee  des  plans  que  les  pécheurs  fe  forment  du  fond  de  la 
mer.  Ce  n eft  cependant  pas  tout.  Comme  furlcsfoncfsdc  fable  & de  coquil- 
lage, il  fe  forme  des  f^eces  de  butes  que  les  pécheurs  nomment  , 

ndeaux  quelquefois  & ou  les  poid’ons  fe  plaifent  plus  qu’ailleurs 

on  en  tient  compte.  On  fait,  par  exemple,  qu’il  y en  a un  fort  grand  furie 
fond  de  Caddeville;  trois  fur  le  roquet  de  S.  Laurent,  nommés  poignans 
ou  rideaux  devers  fur  le  roquet  de  S.  Michel,  deux  grands  rideaiu  que 
les  pécheurs  appel  eut  hourleaux -,  furie  fond  du  Larron,  un  qu’on  nomme 
de  S.  Martin;  fur  le  fond  blanc  d’Erangue,  trois  que  les  pécheurs  appellent 
les  tnajjes  ; lk<t. 

31.  Il  cil  évident  que  des  pécheurs  qui  connailfent  dans  unaulli  grand 
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détail  les  parages  qu’ils  fréquentent,  & qui  de  plus  ont  eu  lieu  d’étmUer  la 
W 6c  direcboti  des  courans  , font  les  meilleurs  pilotes  - côtiers.  La 
londe,  dont  le  délions  frotte  de  fuif  leur  nidiquc  la  profondeur  & la  nature 
du  tond,  Icur  lufnt  pour  connaître  leur  polition:  ils  favent,  par  exemple 
que  par  tiuit  de  brulfes , fond  de  roche , de  liihle , de  coquillage , de  vafe , &c. 
is  ont  a tel  endroit  J &^au  moyen  de  la'  boiilfole,  ils  connaiflent  encore- 
pen  ant  a nuit  la  route  qu’ils  doivent  tenir  pour  gagner  le  port  ou  la  côte  , 
comme  s ils  appercevaient  les  balifes  , les  amers  , ou  les  fignaux  qui  les  gui- 
dent pendant  le  jour.  t>  i & 

22.  Cest  pour  ces  raifons  qu’à  Dunkerque,  ainfi  que  dans  les  autres 
pèches  font  établies , les  chambres  du  commerce  four- 
^ pd's  grande  confiance  pour  pilotes  aux  vaifleaux  du  roi  qui 
pêcheurs;  la  grande  pratique  qu’ils  ont 
ur  faifant  connaître  tous  les  bancs  & les  écueils:  au  lieu  que  les  pêcheurs 

TPfTa  ‘àjlQz  anciens  pour  avoir  pafle  par  les  charges  qu’on  peut 

^ il  s dans  les  departemens  , des  hydrographes  nommés  & payés 
la  théorie  de  la  navigation  aux  élèves , qui , après 
avoir  lubi  un  examen,  6 l’atteftadon  de  l’hydrographe , font  reçus  pilo- 

P’-  VandJ  utiSr-'tl 

dons  nn!l  ^ Pilotes-hauturiers  qu’on  emploie  dans  les  grandes  naviga- 

S S’il  aux*pil„,c«-c6tle« 

à ces  derniprf  ' atterrages  : mais  c’etl  la  pratique  de  la  pèche , qui  donne 
2a.  Cf  s rnnfa  f parfaite  des  fonds , des  fondes  & des  courans. 

à établir  fur  ’ jointes  à la  grande  utilité  delà  pèche,  ont  engagé 

comoofée^X  toutes  les  côtes  une  efpece  de  )urifdidionconfulairt 

juges  Qu’on  a choilis  & élus  par  tous  leurs  camarades.  Ces 

font  nVpïn?r  nommer  prud’ hem, nés , anciens , ou  jurès-pêchairs , 

par^cc  q*ue°lcl’ta»m'^''*r'’  police  des  pêches  à ces  prud’hommes , 

Wnailbns  qui  nïpcwem  'l'!“  hifinité  de  com. 

tiqué  toutes  les  diS  l r que  par  ceux  qui  ont  long-tems  pra- 
gois à conferver  les  nrud’f^  pêches.  Ces  raifons  ont  déterminé  nos 

réglcmcns  de  uolire  fi  i pécheurs  dans  le  droit  de  donner  des 

appel  toutes  les  contfS  définitivement  & fans 

k l’exercice  de  leur  métier  "c’IT  ^ ^ pêcheurs  relativement 

patentes  oui  leur  ont-  V'  ^ Çe  qui  eft  exprelfement  porté  dans  les  lettres* 
patentes  quileur  ont  ete  accordées.  Leurs  loix,  ou  , fi  l’onveiit,  leurs  cou* 
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tufïiGSj  {but  rcli^eulenient  obfetvees,  quoiqu’elles  ne  foient  pouit  rédigées  psr 
berit;  & leurs  formes  judiciaires  font  très-fimples.  Pour  eu  donner  une  idée  , 
je  ïais  rapporter  celle  qui  s’übferve  à Marfeille.  _ 

, 26.  Quand  quelque  pécheur  croit  avoir  droit  de  fe  plaindre  d un  autre , il 
^ouue  deux  ibis  à la  boîte  du  luminaire  de  S.  Pierre  , & il  déclare  que  c’eft 
pour  appeller  un  tel  en  jugement.  Le  fommé  eft  obligé  de  comparaître  devant 
les  prud’hommes.  Chacun  y expofe  fes  raifons.  L’équipage  des  deux  patrons 
eft  appelle  & interrogé,  & fur  leur  dépofition  le  jugement  eft  fur-le-champ 
prononcé  & exécuté  ; car  II  le  condamné  reiufe  de  fe  ibumettre  a ce  qui  a ete 
ordonné,  on  arrête  fou  bateau,  & il  ne  peut  aller  à la  pèche  que  quand  il  a 
fatisiait  au  jugement.  Tous  les  frais  fe  réduifent  aux  deux  fols  qu  on  a donnes 
pour  le  luminaire  de  S.  Pierre. 

27.  Quand  tout  fe  pade  en  réglé  , les  prud’hommes  n’etant  choifis  par  les 

pécheurs  que  lorfqu’ils  ont  doimé  des  preuves  de  leur  intégrité , & que  par 
une  conduite  irréprochable  ils  fe  font  attiré  l’eftime  des  autres  pêcheurs , ils 
méritent  d’ètre  protégés  & foutenus  contre  la  mutinerie  de  quelques  particu- 
liers qui  veulent  s’écarter  delà  réglé.  Il  ferait  même  à fouhaiter  qu’on  elfayât 
dé  faire  de  plus  en  plus  refpeder  cette  jiirifdidion  fubalterne,  qui  eft  établie 
entre  les  pêcheurs  conformément  à la  fimplc  nature , & qu’on  les  engageât  à 
réprimer  les  abus  qui  tendent  à la  deftrueftion  du  poilfon.  En  un  mot,  il  parait 
eflêiiticl  de  conferver  aux  prud’hommes  les  petits  droits  qu’on  leur  a accordés, 
& qui  fous  l’unique  récorapenfe  honorable  de  leurs  pénibles  travaux.  Je  vais 
rapporter  un  fait  qui  fera  connaître  comment  la  jurifdiclion  des  prud’hommes 
peut  influer  fur  la  confervation  du  poilfon.  ^ • 

28.  Comme  les  prud’hommes  de  Marfeille  veillent  également  à ce  qui  peut 

rendre  la  pèche  abondante  & à la  confervation  du  petit  poilfon,  ils  jugèrent 
qu’il  fallait  empêcher  que  pour  certaines  pèches  on  fe  fervit  de  trop  petits 
ains  , afin  qu’en  en  employant  de  plus  gros  , les  petits  poilfons  ne  pulfent  pas 
s’y  prendre.  ^ ^ 

29.  Dans  cette  vue  ils  rangèrent  par  clalfes  , fous  divers  numéros , tous 
les  ains  ou  hameçons  de  différentes  grandeurs  j cnlbrte  que  chaque  numéro 
ipécifiait  la  force , la  hauteur  & l’ouverture  des  ains  qui  devaient  fervir  pour 
telle  ou  telle  pêche,  & ils  s’étaient  prohibé  Tufige  de  ceux  qui  étaient  plus 
petits , & qui  pouvaient  prendre  des  poilfons  trop  jeunes  pour  être  expofe  en 
vente.  Cette  loi , quoique  non  écrite , fut  exadement  obfervée , jufqu’à  ce 
que  des  Catalans  étant  venus  pêcher  dails  les  mers  de  Marfeille  avec  de  trop 
petits,  ains  , .les  prud’hommes  s’apperçiirent  du  tort  tjue  cette  dérogation  à lai 
re-^ie  produifàit  fur  l’abondance  du  poilfon.  Ils  renouvelleront  la  défenfe,  &. 
contraignirent  tous  les  pêcheurs  de  fe  mettre  en  règle:  ce  qui  fut  exécuté , : 
tant  par  les.  pêcheurs  Provençaux , que  par  les  étrangers. 
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30.  Nous  avojis  prouvé  que  la  pêche  à la  mer  fournit  à l’état  de  bons 
matelots  & d excellenspilotes-côtiers  : mais  la  pèche,  confidérée  en  général  , 
prelente  encore  une  utihte  bien  fenfible,  quand  o„  la  regarde  du  côté  des 
alimens  qu  elle  procure.  Combien  de  bons  poifTons  s’élèvent  dans  les  étangs 
& les  rivières  : les  carpes  (3)  , les  brochets  (4)  , les  perches  (s) , les  truites 
DI  r 5 les  tanches  (g)  , les  lottes  (9),  les  anguilles  (ro)  , &G'! 

U excellens  poilfons  Ibrtent  de  l’eau  falée , remontent  dans  les  rivie- 

’i  ^ habitent  le  continent,  une  partie  des 

produdions  de  la  mer.  Les  etturgeons  (i  i) , les  laumons  (12)  , les  alolés  (13), 
les  plies  (14;,  les  cperlans  &c.  remontent  dans  les  fleuves,  quelque, 

dois  tres-loin  de  la  mer,  qui  eft  finis  contredit  le  réfervoir  le  plus  abondant 
ti  une  inhmte  d eipeees  diflPérentes  de  poiflbns.  Ses  produélions  en  ce  genre 
T ''  * varices  , que  perlbnne  ne  peut  eipérer  de  lavoir  les  diftinguer  toutes. 

es  pec  leurs  les  plus  anciens  & les  plus  laborieux  en  prennent  de  tems  en 

ms  qui  eur  ont  inconnus  , & il  y a tout  lieu  de  Ibupçonner  que  la  mer  en 
lourrit  beaucoup  d autres  dont  on  n’a  aucune  idée. 

tplc  !..  ^ produit  des  pêches  en  poiflbns  frais,  qu’on  mange 

q i s oitentde  1 eau  ; &en  poiflbns  fiilés,  marinés  ou  boucanés,  qu’on 
P^ut  conferver  long-tems  fans  qu’ils  fe  gâtent. 

^3'  1 1^®  poiflbns  frais , les  uns  très-délicats  ne  peuvent  être  tranC- 

D’murerdonH*!  rW-  dans  les  provinces  maritimes, 

chalfes-maré'’  à dpç  ^ fujette  à fie  corrompre , font  diftribués  par  les 

& la  rareté  (L  confidérables  dans  les  terres.  La  délicatelTe 

uens  rirliP-  • ^ poiflons  font  qu’ils  ne  paraiflent  que  fur  les  tables  des 

trps-bnn  Pécheurs  les  appellent  la  grande  marée.  D’autres,  qui  font  de 

fortuno  r?'.  r abondans  , Ibnt  à portée  des  gens  qui  n’ont  qu’une 

fii-t  'nn"p  ' ^ ceux-là  forment  ce  qu’on  appelle  la  petite  marée.  D’où  il 

5 qnan  une  eipcee  depoilfon  fe  montre  en  grande  quantité  fur  une 


•_  (OCvPRINCSM/p/ojLlNN.  S.  N.  525, 
noti,  2 en  allèmuiHl  Karpen 

, lé  wir -s-" 

^W.Forclkn.  ’ i°9,4.en 

(7)  Cv  PKI  NUS  Bai  bus  i L.  SN.  s2c 
en  all.  hothbart.  ^ 1 » 

(«1  Cvi.K.Nus  Tinca  , L.  S.  N.  , 4. 
en  ail.  ^chltycti.  * * ^ 

(9)  GA  DUS  £ofG  . T C \T  , . 

Tom^  K 


all.  dalraupen, 

(10)  Muræna  Anguillai  L-  S.  N.  426, 
4*  en  all.  Aale. 

( Il  ) Accippenser  Siurio  ; L.  S.  N. 
40}  , t.  en  all.  Stôhr. 

(la)  Salmo  Salar\  L.  S.  N,  coq  , i.  en 
all.  Lachî. 

(11)  Clupea  Alofa;  L.  S.  N.  szi , i. 
en  all.  h'/Ce. 

(U''  PtEL'RONECTES  Plateffa j L.  S.  N.- 
4;6  , 4.  en  ail.  P/ateifen. 

(lO  Salmo  Eperlanus i L.  S.  N.  su  , 
15.  eu  all,  Stint, 
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pôte,  il  peut , après  avoir  été  compris  dans  la  grande  marée  , être  rangé  dans  la 
petite.  Enfin , d’autres  très-abondans  & peu  délicats , ne  méritant  pas  d’être 
tranfportés , font  confommés  au  bord  de  la  mer  par  les  gens  peu  aifés , & on 
ne  les  comprend  point  dans  les  marées. 

33.  Pour  donner  une  idée  fuperficielle  (16)  des  poilfons  que  la  mer  four- 
nit, nous  les  diftinguerons  , i’.  en  poilfons  ronds,  dont  les  uns  remontent 
dans  les  rivières  ; & de  ce  genre  font,  comme  nous  l’avons  dit,  le  faumon 
fefturgeon,  l’alofe,  la  lamproie,  l’éperlan,  &c  ; les  autres  remontent 
point  dans  les  rivières;  tels  font  la  dorée  ( 17),  la  dorade  (18).  la  vive 
( 19)»  le  merlan ( 20 ) , le  colin  (21),  le  rouget(22),  le  bar  (23),  l’égrefin 
( 24)  , le  célan  ( 25  ) , le  lieu  (26) , les  chiens  de  mer  (27),  les  marfouins 
( 28  ) » l’anguille  (29) , le  mulet  ( 30) , la  fardine  ( 31  ) , le  maquereau  ( 32^ , 
l’orphie  (33),  le  furmulet  (34);  en  Provence,  la  pélaraide  (30>  le 


(16)  La  diftindtion  que  l’auteur  donne  ici 
n’eft  ni  feientifique  , ni  exadte.  Il  dit  lui- 
inême  qu’il  ne  veut  donner  qu’une  idée  fu- 
perficielle  des  poiflbns.  Les  naturaliftes  ont 
diftingué  cette  nombreufe  clafle  d’animaux, 
en poiffons proprement  ainji  nommes,qm 
n’ont  point  de  poumons , & qui  reipirent 
par  les  ouies  ; & les poijfotis  improprement 
ainji  nommés,  qui  ont  la  forme  extérieure 
de  ces  animaux , mais  dont  la  ftrudlure  inté- 
rieure  eft  très  - differente.  Telle  eft  la  ba- 
leine , dont  l’organifation  interne  eft  plus 
approchante  de  celle  des  quadrupèdes  ; tels 
font  encore  les  ferpens  , &c.  qui  appartien- 
nent  à la  claffe  des  infeétes. 

(17)  Zeüs  Fabtnh.  S.  N.  4$4,  i.  en 
■ail.  Petersfifdi. 

(18)  Sparus  auratfi;  L.  S.  N.  467  , i. 
en  ail.  Goldforelle,  AMarfeille  , le  poiffon 
qu’on  appelle  dorade  eft  le  SciæNA  am- 
bra s Brunnicu  , Icht.  60. 

(19)  Trachinus  Dracoi  L.  S.  N.  474, 

I.  en  ail  der  Seedraclie. 

(20)  Gadüs  Merluccius i L.  S.N.  439  , 

II.  en  ail.  der  Seehecfit. 

(2 1)  11  faut  que  ce  foit  une  dénomination 
particulière  à quelque  province  de  France. 

( 22  ) Trigla  Lyra  i L.  S.  N.  496. 
Brunnicu  ,lchth.  note  Muiiusènr- 
batus^  en  ail.  Rothfeder. 


(23)  Autre  dénomination  provinciale,  que 
je  ne  trouve  point  dans  les  diétionnaires. 

(24)  GkDüs  Æglejtnus  ; L.  S.  N.  432  , 
I.  en  ail.  Scheififek. 

(23)  Je  ne  trouve  point  ce  nom  dans  les 
didionnaires  & autres  ouvrages , que  je  fuis 
à portée  de  confulter. 

(26)  Serait-ce  une  efpece  àçcabéliau  ? 

(27)  SetUALUs  Cardiarias  •,  L.  S.  N. 
400 , 12.  en  ail.  Seehund. 

(28)  Delphinus  Detphis } L.  S.  N. 
en  ail.  Delphin  ■ 

( 29  ) En  allemand  , der  Seeaal. 

{30)  MügII.  Caphaliis ; h.  320,  i.  en 
ail.  Seebarbe. 

(31)  Clupea  Sprattus  329,2.  en 
ail.  Sardelle. 

(32)  ScoMBER  Scomhrus  ; L,  492,  i* 
en  all.  Makrele. 

(33')  Esox  Beloncj  L.  317  , 6.  en  all. 
der  Hornfifeh. 

(34)  AÎülus  Surniuletus  406.  Al. 
Schreber  , qui  eft  ici  mon  meilleur  guide  , 
iie^fait  point  de  nom  allemand  qui  diftingué 
ce  poiffon  11  y en  a un  grand  nombre  qui 
n’ont  point  de  nom  franqais. 

(33)  ScoftiBE R Pe/amir,-  L.  492  , 2.  bn 
all.  Felamide. 
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thon  ( 3^) , la  bonite  ( 37),  &c.  Plufieurs  de  ces  poiflbns  ne  font  que  de 
paflage. 

34.  La  fécondé  clalTe  eft  celle  des  poiflbns  plats  à arête , ou  cartilagineux, 
ce  qui  comprend  les  raies  (3  g)  de  différentes  efpeces,  la  foie  (39),  le  carre- 
let (40),  la  limande  (41),  la  limandelle  (42},  la  barbue  (43),  la  poule  de 
mer  (44) , le  turbot  (4^) , &c  ; & la  plie , qui  remonte  dans  les  rivières. 

3L  Joignons  à cela  les  cruftacées , les  ecrevifles  dans  les  ruiffeaux;  à la 
mer,  les  crabes  (45)  de  bien  des  elpeces  différentes , les  homards  (47) , les  lan- 
goultes  (4g)  , les  chevrettes  (49) , &c. 

36.  A l’égard  des  teftacées , on  ne  tranfporte  guere  dans  les  grandes  villes 
que  les  huîtres  & les  moules  ; mais  on  en  trouve  au  bord  de  la  mer  une  infi- 
nité d’autres  , dont  les  pauvres  gens  font  leur  nourriture. 

37.  Ce  tableau  desproduétions  de  la  mer,  quoique  repréfenté  fort  en  rac- 
courci, montre  aux  pécheurs  de  quoi  faire  une  ample  moiffon  : mais  il  faut 
qu’ils  fâchent  où  ils  doivent  aller  les  chercher;  car  chaque  efpecc  de poiC- 
fon  choilit  pour  fon  habitation  le  lieu  qui  lui  convient  le  mieux  : celui-ci  fe 
retire  dans  les  rochers,  cet  autre  fe  plaît  & s’enfouit  dans  le  fable , plufieurs 
cherchent  les  herbiers  & les  fonds  de  vafe.  Si  quelques-uns  le  tiennent  dans 
les  endroits  où  l’eau  elt  peu  agitée  , d’autres  fc  plaifeiit  dans  les  courans  occa- 
fionnés  par  les  rivières  ou  l’agitation  de  la  marée.  Qiiand  il  fait  chaud,  beau- 
coup de  poiifons  s’approchent  de  la  côte , à des  endroits  où  il  y a peu  d’eau  , 
où  ils  trouvent  leur  nourriture  en  abondance.  Lorfqu’aux  approches  de  l’hi- 
ver le  froid  fe  fait  fentir , ils  fe  retirent  dans  la  grande  eau  , où  fe  tenant  à 
une  grande  profondeur , ils  trouvent  une  eau  plus  tempérée. 

38-  Un  phénomène  bien  fingulier  eft  celui  des  poiifons  de  paflage  , qui , 
venant  dans  les  laifons  réglées , nous  offrent  des  pèches  tout  autrement  abon- 


(îô)  ScOMBER  Thynnus ; L.  498,  J. 
en  ail.  Thunjïjch. 

(î7)  ScOMBER  Pclamis  j L.  492.  en  ail. 
Bonite. 

(î8)  En  allemand  , Eodten. 

(î9)  Pleurouectes  Sokai  L 457  , 
9.  en  ail.  Sole. 

(40)  Peeüronectes  PlateJJhi  L.  457  , 
9.  en  ail.  SchoUe. 

(41)  PleüRonectes  Limanda;  L. 
45  7 , 9-  eu  ail  Limande. 

(42)  Autre  efpcce  de  raies  que  Linné  n’a 
pas  définie. 

(5î)  Pi.eüronectes  Hippogloffiis ;L. 
4;6 , 4.  en  ail.  die  Merrlmtte. 

(44)  ba  poule  de  mer  eft  un  oifeau.  .je 


ne  fais  s’il  y a un  poiflbn  auquel  on  ait 
donné  ce  nom. 

(4O  En  allemand  Buttfifeh. 

(46)  Cancer  Manas-,  L.  en  allemand 
Krahbe. 

(47)  Cancer  Gammarurs  L.  en  aile, 
mand  Hunimer. 

(48)  Locusta  marina.  On  a confondu 
fous  une  même  dénomination  , la  faiiterelle 
de  mer.,  le  petit  cheval  de  mer,  & une  efpece 
d'ècreviJJ'e  ou  cunerf.  Voyez  BomarRE, 
dill,  d’hifl.  nut.  au  mot  longoufle.  C’ell 
le  Cancer  £oci{/?a  Linn.  en  allemand, 
Seeheitjchrecken. 

(,49)  Cancer  Crangon-,  Linn.  en  ail. 
Garneekn. 
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dantes  que  celles  que  peiivent  fournir  les  poilfons  qui  veifent  fus  nos  côtes  , 
& qu’on  peut  regarder  en  quelque  fliçon' comme  domiciliés.  Qi'ellc  richelîé 
eu  etFet  que  celle  qué  nous  fouruiirent  dans  certaines  lailons  lés  maquereaux, 
les  harengs,  les  lardines,  les  morues,  les  faumons,  les  thons,  &c  ! Qiioique 
ces  poiiîbnsloicnt  excoilens  à manger  frais,  ils  font  fi  abondans  dans  les  lài- 
fons  où  ils  donnent  à certaines  côtes  , que  la  plus  gi-ande  partie  ferait  per- 
due , fi  on  nellivaic  pas  les  préparer  de  différentes  façons  pour  les  mettre  en 
etat^  d être  conferves  & tranfportcs  fort  loin.  Ces  poilfons  falés , marines , 
clcfTechcs  ou  boucanes  , mettent  les  pays  les  plus  éloignés  de  la  mer  on 
état  de  profiter  de  fès  richelTes , & forment  des  branches  de  commerce  très- 
confiderables , qui  font  que  ces  péchés  font  d’une  utilité  Ihpérieure  à celles 
des  poilfons  frais. 

39-  Il  faut  que  les  pécheurs  forent  inffruits  fort  eu  détail  de  tout  ce  que 
nous  venons  d’indiquer  , pour  favoir  dans  quelle  fàilbn  & en  quel  heu  ils 
doivent  aller  chercher  le  poilfon  , dans  quelle  circonftance  ils  peuvent  l’atta- 
quer avec  avantage,  & quelle  façon  de  pêcher  ils  ont  à ch  oifir  pour  prendre 
telle  ou  telle  cfpece } car  il  y a beaucoup  de  differentes  pèches  : & un  point 
de  notre  ouvrage  qui  fera  bien  digne  de  l’attention  des  perfonnes  qui  fe  pfai- 
fent  à réfléchir,  eftl’expofé  clair  & détaillé  de  toiite.s  les  induftrics  que  les 
hommes  ont  imaginées  pour  fàifir  leur  proie,  allant  la  chercher  jLifqu’au  fond 
des  eaux  , dans  un  élément  qui  leur  eit  ablolunient  étranger  : iiiduftries  bien 
au  - detf  us  de  celles  de  la  challe  , ou  les  lacs , les  piégés  , les  filets  fo  tendent  à 
la  main  dans  un  élément  qui  nous  convient  elTentiellemeiit.  En  elfet,  il  n’elt 
pas  plus  fingulicr  de  voir  des  poilfons  en  pourfiiivre  & en  prendre  d’autres 
dans  l’eau,  que  de  voir  un  quadrupède  vorace,  ou  un  oifeau  de  proie,  fuivre , 
chalTer  & fe  fàifir  des  animaux  dont  ils  font  leur  nourriture.  Mais  il  le  fêrair 
beaucoup  de  voir  des  poiflbns  qui  -ne  peuvent  fortir  de  l’eau , parvenir  à s’ap- 
proprier des  animaux  qui  habitent  les  forêts , ou  ceux  qui  fe  foutiennent  dans 

l’air  fans  jarnais  fe  repofer  fur  l’eau. 

40.  L HOMME,  qui  peut  tout  au  plus  fubfifter  quelques  infians  dans  l’eau  , 
a reufli , par  une  infinité  de  moyens  ingénieux , à devenir  pefTefTeur  lîe  poif- 
fons  qui  habitent  un  elcment  fi  oppofe  à fa  nature.  Le  gibier  elllüe  de  fe  déro- 
ber a la  vue  du  chafTcur  qui  lepourfuit,  & fii  principale  relfource  eft  de  fuir 
Ion  ennemi  j mais  il  femble  que  les  poilfons  foient  féparés  du  pêcheur  par  une 
barrière  impénétrable , & que  retires  au  fond  des  eaux  ils  foient  à l’abri  de 
toute  infiilte  - on  verra  que  1 homme  a eepeudant  imaginé  une  infinité  de 
moyens  pour  furmonter  toutes  les  difficultés.  C’eft  le  détail  de  ces  différen- 
tes induftries  , que  nous  nous  propofbns  de  décrire  le  plus  clairement  qu’il 
nous  fera  poffible. 

41.  Les  arts  ne  parviehiicnt  pas  tout  d’un  coup  à leur  perfedion  ; les 
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chofes  les  plus-  fimples  fe  préfentent  d’atord  à l’efprit , & elles  Condiiifent  aux 
plus  compliquées , qui  elles-mèHics  préparent  à de  nouvelles  découvertes.  D’a- 
bord Dns  doute  ceux  qui  habitent  les  bords  de  l’Océan  , ont  été  ramafler  fur 
le  fitblc  les  jioiirons  qui  y reftaient  quand  la  mer  était  retirée.  I,es  voyaoeurs 
nous  apprennent  que  dans  des  parages  peu  habités,  où  le  poiflbn  eft  fortàbon- 
bant , on  en  prend  lacilement  à la  main  , ou  prcfque  à la  main.  Nos  côtes  ne 
ont  pas  allez  poiffonneufes  pour  faire  ulage  de  cette  façon  dépêcher.  Onia 
pratique  neanmoins^  dans  certains  balîins  entre  des  rochers,  où  il  relie  un 
peu  d eah  à la  inarce  bafle;  car  les  poillbns  qui  n’ont  pas  fuivi  le  retour  de 
eau  , y font  très-ailés  à prendre  , éc  on  forme  artificiellement  de  ces  fortes 
de  rdervoirs , en  pratiquant  des  enceintes  à claire-voie  avec  des  filets  , ou 
oes  oaies  , des  pieux , Scc.  C’ell  ce  qu’on  nomme  des (50).  En  failànt 
* apperçut  que  pluliciirs  efpeces  de  poili'ons  s’enfoncaient  dans 
au.e  comme  pour  fe  dérober  à la  vue  des  pêcheurs  , & on  n’aura  pas  tardé 
•a  trouver  des  moyens  porir  les  y aller  chercher.  D’un  autre  côté , il  a paru  plus 
commode  , au  lieu  de  prendre  les  poilfons  à la  main  , de  les  piquer  avec  des 
a-ponsj&ccs  premières  tentatives  ont  conduit  à faire  de  grandes  pèches , 
|u  on  nomme  lafichure  ou  h harpenage  (^i)  : ou  bien  on  a faifi  les  poillbns 
^.ns  une  petite  poche  de  filet  qu’on  ajiillait  entre  les  bi'anches  d’une  fourche. 
vJn  ie  lert  quelquefois  de  ces  filets , qu’on  nomme  trubks  fts),  pour  prendre 

Sf  hrT'r'f  t faifons  ils  entrent,  pour 

prend  U ’ qr  rivicres.  C’ell  encore  avec  la  même  facilité  qu’on 

prend  le  poiifon  des.ctangs  lorlqu’ou  en  a fiitécouler  i’eau. 

4 - EUX  qui  habitent  les  bords  de  l’Océan,  obfçrvant  qxie  dans  le  flnx 
‘ m„r  couvre  beaucoup  de  terrein  qu’élle  abandonne  lors  du  reflux  , & qu’il 
y avait  beaucoup  de  poilToiis  qui  montaient  avec  l’eau  de  la  marée  fereti- 
leur  r mraginé  une  infinité  de  moyens  pour  les  arrêter  à 

gip^  garnis  d’appâts,  des  chaullcs  ou  manches  , des 

trieuv-^f^  ^ pêcheurs  fe  font  enhardis,  & font  devenus  plus  induE 

Ques  ik  f-.  bords  de  la  mer;  s’étant  rais  dans  des  bar- 

f ailoz  avant  au  large , & ont  imaginé  des  moyens  d’aller 

mVes  r profondeur  fous  l’eau , tantôt  avec  des  dra- 

pnn.lo,  iabôîirent  le  fond  de  la  mer  , tantôt  avec  des  filets  d’une 

ont  “SreMrilSfX;’ -1'“  5"î«  ^ 

moyen  rlpPr,!  1 dans,  la  rçer  :une  multitude,  in.mcnfc,  Chameçous,  au 

y.  fquels  on  prend  les  poilfaus , qui  fontxvaturellement  voraces.- 

tf  O F.n  a!!erna"d  ’ !■  T ÏS  D En  ajfémand  yWkrfgamen.  On  s’en  '' 

(;  2)  En  allemand’,  k'^h-direrrance.  Voyez  Do. 

natL , hljioire  éelu  ïncr  ÂdriatK/ue, 
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44..  Au  rePi:: , ce  lyftème  fur  l’origine  & les  progrès  des  différentes  manié- 
rés de  pécher,  ell  purement  conjectural,  & nous  n’avons  pas  cru  devoir  le 
fuivre  pour  la  divifion  de  notre  ouvrage  ( 74 ).  Cette  marche , commode  pour 
donner  une  idée  générale  & fuperficielle , ne  conviendrait  pas  à un  traité 
complet  des  pèches.  Nous  avons  jugé  à propos  de  travailler  fur  un  autre 
plan,  que  nous  allons  expofer. 

4^.  Le  poifloneft  naturellement  très- vorace;  il  ne  vit  prefque  que  de 
poilfons.  Ces  animaux  font  continuellement  occupés  à fe  faire  la  chafle  les 
uns  aux  autres;  les  gros  mangent  les  petits,  & font  la  proie  d’autres  plus 
gros  (jîO-  Accoutumés  à vivre  de  rapine,  ils  fe  jettent  avec  avidité  fur  ce 
qu’on  leur  préfente  ; & cette  voracité  a fourni  aux  pécheurs  divers  moyens 
den  prendre  beaucoup  en  les  attirant  par  des  appâts,  foie  dans  des  filets  ou 
des  naifes  , foit  en  cachant  dans  l’appât  un  crochet  fort  pointu , qui  tient  à 
une  corde  ou  à un  fil  de  métal;  ce  crochet  bien  engagé  dans  le  gofier  ou  le 
palais  du  poidbn,  permet  de  le  tirer  hors  de  l’eau  & de  fe  l’approprier.  Cette 
pècne,  qu  on  nomme  a Vhdmiqon  { 5^^  ) , fe  pratique  de  bien  des  façons  diffé- 
rentes que  nous  détaillerons  dans  la  fuite. 

4'?.  Les  filets  font  des  efpeces  de  filtres  , au  travers  dcfquels  l’eau  paffe  aifé- 
ment,  &;qui  retiennent  lepoilTon.  On  emploie  quelquefois  des  appâts  pour 
l’attirer;  mais  le  plus  communément  on  fe  contente  de  tendre  des  filets 
dans  des  courans  d’eau  , pour  retenir  les  poilfons  qui  en  fuiventle  cours: 
ou  bien  eu  promenant  le  filet  dans  l’eau , on  prend  ceux  qui  le  rencontrent 
à fon  palfage. 

47.  Il  y a des  filets  de  bien  des  elpeces  & de  bien  des  formes  différentes  , 
fuivant  les  lieux  où  l’onfe  propofe  de  pécher,  &refpece  depoilTon^e  l’on 
chalTe.  Nous  effaierons  de  les  décrire  tous , & de  foire  connaître  les  circoiif- 
tanccs  où  il  convient  d’employer  les  uns  plutôt  que  les  autres. 

48-  Dans  l’enumération  des  filets  on  doit  comprendre  les  dragues  qui 
fervent  pour  la  pèche  des  coquillages  , & les  naüss  qui , à proprement  par- 
ler , lont  des  filets  d’ofier  ; ainfi  que  les  bourdigues , qui  font  des  efpcçes 


(';4)  Ce  fyftéme  fur  l’origine  des  diffé- 
rentes maniérés  de  pêcher,  femble  trop 
conjectural.  On  peut  même  objeéter  diver- 
les  chofes  aux  principes  fur  lefquels  on  le 
fonde.  Si  l’Auteur  de  la  nature  a donné  à 
l’homme  l’empire  fur  les  poiffons  , il  a dû 
lui  donner  l’entendement  pour  les  prendre. 
Toutes  les  nations  connues  ont  des  métho- 
des de  pécher  qui  leur  font  propres.  L’écri- 
tùre-  feinte  parle  des  hameçons  avant  le 


fiecle  de  Moyfe.  Job  XL.  21.  Il  eft  fait 
mention  de  latruble,  Eccl.  IX,  12.  Voyez 
là-deffus  les  recherches  de  RicHTER  , ich- 
thyo-thc'ologie , p.  549, 

(Sî)  Il  y a des  poiffons  qui  fe  nourriffent 
de  la  chair  de  certaines  efpccesde  poiffons;’ 
mais  il  y en  a aulfi  qui  ne  mangent  que  des* 
herbes  ; d’autres  vivent  dans  la  fange  , & y 
cherchent, leurs  alimens. 

(î 6)  En  allemand,  ^/7(gc//7. 
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d’entonnoirs  qu’on  fait  avec  des  cannes , & qui  conduifent  le  poiflbn  dans 
des  labyrinthes  d’ou  i!  ne  peut  fortir  que  très-difficilement. 

49-  On  prend  encore  des  poilTons  en  les  attirant  avec" le  feu,  ou  en  les 
perçant  avec  des  gaffes  , des  harpons,  des  fouines,  des  tridents;  & par  ces 
moyens  , qu’on  nomme  la  fichure  on  le  harponage , on  parvient  à fe  rendre 
maître  des  plus  gros  poiffons. 

50.  Cet  expofe  fommaire  des  différentes  pèches  préfente  ce  qui  fera  l’objet 
de  la  première  partie  de  notre  ouvrage:  dans  la  féconde,  qui  fera  pour  le 
moins  aulîî  intéreffarite  , nous  donnerons  la  defeription  & l’hiftoire  des  poii- 
lons.  AinU  les  naturaliftes  y trouveront  une  ichthyologie , que  nous  effaierons 
de  rendre  la  plus  complété  qu’il  nous  fera  poffible , tant  par  l’exaditude  des 
deicnptions,  que  par  la  corredion  des  figures;  mais  que  nous  bornerons 
aux  elpeces  de  poiffons  dont  nous  aurons  pu  avoir  une  parfaite  connaiffance. 

i'i.  Ce  tableau  prefènte  un  travail  bien  etendu.  Voici  l’ordre  que  nous 
avons  luivi  dans  fon  exécution. 

ouvrage  eft  divife  en  deux  parties.  La  première  , comme  nous 
venons  de  le  dire , comprend  Thiftoire  des  pèches  ; la  fécondé,  celle  des  poif- 
lons  qui  en  font  le  fruit. 

5 3-  avons  diftingué  les  pèches  en  trois  fedions  principales  , qui 

leront  divilees  en  plufieurs  chapitres  & articles. 

54.  La  pèche  aux  hameçons  forme  la  première  fedion. 
tes^dc  filrts  ^ expofons  dans  la  fécondé  les  pèches  qu’on  fait  avec  toutes  for- 

On  trouvera  dans  la  troifieme  différentes  façons  de  pêcher,  qui  n’ont 
P'  s pu  le  ranger  avec  celles  des  deux  premières  fedions. 

I ^ dans  la  fécondé  partie , de  faire  connaître  les  poiffons  qui  font 

‘ ^ ^ de  poiffon  formera  un  chapitre , & cha- 

aurons  foin  de  rapporter,  dans  l’article  où  il 
nX  de  poiffon,  la  façon  de  le  prendre,  lorfqu’elle  exigera  des 

n irtf'^  *^uus  n aurons  pas  fuffifamment  détaillées  dans  lu  première 

à diri'^n  cxomple,  comme  nous  nous  ferons  bornés  dans  la  i uartie 

fpiitpr'î-P^  ^ ^ upart  des  morues  fe  prennent  avec  des  hameçons  , & de  repré- 
rb  mifrt. XX  pêche;  nous  ferons  remarquer  dans  le 

dilfXi  ^ P ^‘^uher  de  la  morue,  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de  ce  genre,  & 
cette  Sir  prendre.  Nous  indiquerons  les  parages  où  l’on  fiit 

pour  Ifc  ^ etaillerons  auffi  la  maniéré  de  faler  ou  féchcr  ces  poiffons , 

corromprT^^*^*^  tranfportés  dans  des  lieux  fort  éloignés  fans  fc 

''‘'«'■'S.  1»  ürime. 
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De  femblablés  détails  j qui  font  nécelîàircmont  très-variés , rempliront 
la  leconde  partie;  ils  ont  en  eiix-mèmes  alFcz  d’agrément  pour  iatéreller  les 
iiaturaiitles , & occuper  les  peiTonnes  curieufes.  D’un  autre  côté,  l’utilité  qui 
en  réfulte , ed  une  raifon  de  plus  pour  nous  faire  elpérer  que  notre  ouvrage 
fera  reçu  favorablement  du  public. 


PREMIERE  SECTION. 


De  la  pêche  au X hameçons.  Conjectures  sur  l’in- 
r E N T I O N DE  cette  PECHE. 


Ær.  eft  probable , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  la  voracité  des  poiC- 
fous  a fait  imaginer  cette  façon  de  pécher.  Eftecfivement,  fi  l’on  jette  à l’eau  un 
morceau , Ibit  de  viande,  foit  de  chair  de  pQÜfon  , dans  un  endroit  un  peu 
poiiîbnneux,  oii  voit  un  grand  nombre  de  ces  animaux  fe  jeter  delfus  avec 
avidité , & fe  difputer  la  proie  qu’on  leur  préfente.  Cette  remarque  a pu  donner 
l’idée  d’attacher  l’appàt  au  bout  d’une  corde  ; & le  poidbn  Tayant  avalé  gou- 
lûment avec  une  partie  de  la  corde,  ou  eft  parvenu  , eu  la  tirant  à loi,  à eu 
amener  quelques-uns  à terre. 

<5r.  Au  moins  eft-il  certain  que  fans  aucun  autre  appareil  on  peut  prendre 
ainll  quantité  de  grenouilles  & d’écrevilTes.  *■ 

62.  On  dit  même  que , dans  des  endroits  où  il  y a beaucoup  d'anguilles , 
on  en  prend  avec  une  baguette  de  bois  tendre  , dont  on  fourre  le  bout  apointi 
dans  un  gros  ver  ; les  anguilles  s’y  attachent  li  opiniâtrement , qu’on  peut  les 
tirer  de  l’eau  lans  qu’elles  lâchent  la  baguette.  (^7} 

6'}.  J’ai  lu  quelque  part,  qu’à  la  côte  de  Valence  en  Elpagne,  on  pêche  des 
anguilles  depuis  le  mois  de  juin  jufqu’en  novembre , avec  des  ficelles  au  bout 
deiquelles  on  met  un  petit  morceau  de  nerf  de  bœuf;  .apparemment  que  les 
dents  des  anguilles  s’engagent  dans  le  nerf,  qui  a de  la  fermeté. 


, (57)  11  ne  parait  pas  que  la  pêche  dût 
être  excellente,  li  on  la  fait  de  cette  ma- 
niéré. On  réuffira  mieux  avec  des  hame- 
çons de  nuit.  On  attache  au  bout  d’une 
ficelle  un  paquet  de  rofeau  ; à l’autre  bout, 
un  hameçon,  avec  l'appàt,  un  petit  poif- 
Ibn , un  gros  ver , &c.  Vers  le  foir  on  jette 
dans  l’eau  un  grand  nombre  de  ces  hame- 


çons. Le  rofeau  nage  fur  la  furface  de  l’eau. 
Le  lendemain  le  pêcheur  tire  la  ficelle  avec 
précaution , pour  que  le  poilfon  ne  (ê  dé- 
gage pas.  Si  la  pêche  eil  bonne  , vous  avez 
autant  d’anguilles  que  de  hameçons.  On 
en  prend  audi  dans  des  nafiés , où  on  les 
pique  avec  des  tridents:  les  Allemands  ap. 
P client  cette  forte  de  nalles , Strohnikdrhc. 

H- 
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^4-  Sans  doute  que  s étant  apperqu  que  fouvent  le  poifToit  lâchait  fa  proie 
avant  d être  a terre , on  a imaginé  de  mettre  dans  l’appât  un  crochet  fort  poin- 
bandorlnât^'''"^  dans  le  palais  ou  le  goder  du  poilîbn . empêchait  qu’il  ire  l’a-, 

6s.  Il  eft  probable  que  ces  premiers  crochets  étaient  des  épines  d’arbre; 
d’autant  qu  on  s’en  fert  encore  à quelques-unes  de  nos  côtes  : & des  voyal 
geurs  rapportent  que  les  naturels  duBrélîl  fe  fervent  d’épines  quand  ils  u’ont 
point  de  crochets  de  métal. 

66.  On  lit  3tilîî  dans  X hijîoire  naturelle  d IJlande  ^ que  les  hameçons  dont 
le  lervaient  les  Islandais , étaient  anciennement  faits  avec  des  os.  Dans  la  fuite 
nous  parlerons  plus  en  détail  de  toutes  ces  chofes  : il  fuffit  d’avoir  fait  apper- 

cevoir  commeirt  il  nous  parait  que  la  pèche  aux  hameçons  s’eft  perfeclion- 
iiee  peu  a peu. 


C H A_P  I T R E PREMIER. 

Conjîdérations  generales  fur  la  pêche  aux  ha?7ieçons. 

<?7-  Il  nous  a paru  convenable  , avant  que  d’entrer  dans  les  détails  fur  la 
Krt  dhWoX'Sr''’-  idées  générales  quiferviront  en  quelque 

Ce  premier  rln.  ^ qne  nous  avons  à dire  dans  cette  première  fedion. 
connai/fiiir.  contiendra  donc  que  des  généralités,  ou  plutôt  des 

féparés  ' Préliminaires  , que  nous  difeuterons  dans  autant  d’articles 


A R T I c L 


PREMIER. 


Des  avantages  qui  font  particuliers  à la  pêche  aux  hameçonsi 

Qu’^n  hameçons  mérité  d’autant  plus  d’ètre  décrite  avec  foin  , 

eft  pratif'-iRl  fortes  de  fonds , même  au  milieu  des  roches.  Elle 

de  teins  - rar  toutes  les  faifons  de  l’année,  & prefque  par  toute  forte 
cette  pèche  gtolfe  pour  être  obligé  de  fufpendre 

s’éfmdreliffrnf’I  f ^ portée  des  plus  petits  pécheurs  , quoiqu’elle  puilTc 
ïo  Ainnï.  / P^^^es  qu’on  falfe  à la  mer. 

deftrudion  rii.  elle  eft  fans  contredit  celle  qui  contribue  le  moins  à la 

biers  où  les  poiffüns"dénor‘^  '•’f  g^^e  pas  les  fonds  & les  her- 

Torne  V ocpolent  leur  frai , & oq..  fe  retirent  les  plus  petits  pour 
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fe  tenir  à l’abri  des  counins  , & à couvert  des  gros  poLiTons  qui  leur  donnent 
la  chafle  : ainli  cette  pêche  ne  porte  aucun  préjudice  aux  endroits  qui  facili- 
tent l’empoilTonnement  de  la  mer  & des  rivières. 

71.  Il  eft  certain  que , fi  l’on  ne  pratiquait  que  cette  pèche  , on  aurait  tou- 
jours du  poiflbn  en  abondance  ; auffi  cft-ce  prefque  la  feule  facjon  de  pêcher 
iifitée  au  Mexique , où  la  mer  eft  toujours  très-poiironneufe  : & à Cadix , c’eft 
celle  qu’on  pratique  principalement  en  été  pour  la  pèche  du  poiflbn  frais. 

72.  Quantité  d’autres  faqonsde  pêcher  bleflcnt  & meurtriffent  une  in- 
finité de  poilTons , qui  dans  cet  état  ne  peuvent  être  tranfportés  aux  lieux  où 
l’on  en  fait  la  confommation.  Ainli  il  en  réfulteune  deftruclion  énorme,  qui 
ne  tourne  ni  au  profit  des  pêcheurs  , ni  à l’avantage  du  public. 

73.  Au  contraire  , quand  on  pêche  avec  les  hameqons,  le  poilfon  qui  mord 
aux  appâts  eft  prefque  toujours  allez  grand  pour  entrer  dans  la  vente  ; il  eft 
très-frais  & , pour  ainli  dire,  encore  vivant , quand  on  le  débarque,  parce 
que  fouvent  les  hameqons  ne  reftent  que  quelques  heures  à la  mer;  & la  plu- 
part des  pêcheurs  ne  fe  fervant  que  de  petites  barques,  s’échouent  fréquem- 
ment à la  côte  pour  y décharger  leur  poilfon,  & recommencer  aulîi-tôt  leur 
pêche.  Les  chafle-raarées  qui  en  font  prévenus,  s’y  rendent  ; ils  chargent  le 
poilfon , & peuvent  le  tranfporter  fort  loin  dans  l’intérieur  du  royaume. 

74.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  a été  meurtri  & fatigué  par  les 
filets  ; il  eft  fouvent  mort  & oyé  quand  on  le  retire  de  la  mer;  & s’il  y a refté 
trop  long-tems  dans  les  filets,  il  .eft  prefque  gâté  avant  qu’on  puifle  l’expofer 
en  vente. 

75".  Les  poilTons  les  mieux  conditionnes  font  donc  ceux  que  fournit  la 
pêche  auïf  hameqons;  c’eft  pourquoi  les  chalTe-marées  les  paient  beaucoup 
plus  cher  que  ceux  qui  ont  été  pris  aux  filets. 

7^.  S’il  y a un  reproche  à faire  à cette  pèche  aux  hameqons , c’eft  qu’elle 
confomme  une  grande  quantité  de  poilTons  pour  les  appâts.  Quand  on  em- 
ploie à cet  ufage  de  petits  poiflbns  de  toute  elpece , comme  il  en  faut  quel- 
quefois jufqu’à  lîx  pour  un  feul  hameqon , c’eft  un  grand  préjudice  pour  l’em- 
poilfonnement  de  la  côte  : & attendu  qu’il  arrive  fouvent  que  les  pêcheurs 
font  obligés  d’en  acheter  de  gros  , ce  font  des  frais  confidérables  , dont  quel- 
quefois le  produit  de  la  pêche  ne  les  dédommage  pas. 

77.  Mais  on  peut  dire  à l’avantage  de  cette  pêche,  qu’ony  prend  de  preC- 
que  toutes  les  clpeces  de  poilfon.  Dans  les  eaux  douces,  outre  les  goujons  (58)5 
les  ablettes  (59),  les  éperlans  de  riviere  (6q) , les  loches,  les  gardons  , on 


(^g)  CoTTüS  Gobio,  Limn.  s.  N.  note 
542,  6.  en  allemand,  Grmdlingen. 

(çÿ’i  Cyprin  us  a/ô«rn«r,  Linn.  S.  N. 
5 J t , 24.  en  ail.  Blicken en  fuedois,  Loja. 


(60)  Petit  poiflbn  de  mer , qui  remonte 
dans  les  rivières.  On  en  prend  beaucoup 
dans  la  Seine.  Sa  chair  eft  de  très-bon  goût , 
& on  lui  trouve  l’odeur  de  la  violette,  il 
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prend  des  brèmes , des  barbeaux , des  lottes , des  anguilles , des  perches  , des 
tanches,  des  brochets,  des  carpes,  des  truites,  des  fau nions  , quelquefois 
des  elturgeons. 

78-  On  prend  auffi  à la  mer  toutes  fortes  de  poilTons  plats , des  foies , plies , 
barbues (6r;,  limandes,  carrelets,  turbots  , raies , &c.  & de prefque toutes 
les  efpeces  de  poiiîbns  ronds  , tels  que  merlans  , maquereaux , vives , bars  , 
mulets  (62) , morues , quelquefois  des  thons , des  elturgeons,  des  marfouins  , 
& encore  des  cruftacées  deplulieurs  genres.  AinG  on  peut  dire  qu’on  prend 
avec  les  hameçons  des  poiiîbns  de  tous  les  genres , & des  elpeces  les  plus  efti- 
inées. 

Article  second. 

Explication  de  quelques  termes  qui  font  particuliers  à la  pèche  aux  hameçons. 

'79-^  Comme  nous  ferons  obligés  d’employer  différens  termes  qui  font  pro- 
pres à la  forte  de  pèche  qui  nous  occupe  prélbntemcnt , èc  qui  font  peu  con- 
nus des  ceux  qui  n ont  pas  fait  une  étude  des  pèches  , il  eft  nécelfaire , pour 
nous  rendre  intelligibles , de  les  définir  , & d’entrer  dans  quelques  détails 
qui  forment , pour  ainfi  dire , les  principes  fondamentaux  de  la  pèche  aux 
hameçons.  Ce  que  nous  aurons  à dire  dans  la  fuite,  en  deviendra  plus  clair. 

80.  Il  ell  à propos  de  prévenir  qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  don- 
ner quantité  de  noms  düierensaux  mêmes  objets,  fur-tout  quand  ils  appar- 

lennent  a la  marine  , puifqu’on  parle  différentes  langues  ou  différens  patois 
dans  plulieurs  des  provinces  de  France  qui  bordent  la  mer.  D’a<”'ursiln’y  a 
point  de  petit  port  où  les  pécheurs  n’aient  adopté  des  exprefnons  qui  leur 
ont  particulières , & qui  fouvent  ne  font  que  celles  des  ports  voifins  défigu- 
rées. A notre  egard  nous  avons  employé  les  termes  qui  nous  ont  paru  être 
d un  plus  cominun  ulage , fans  prétendre  qu’ils  foient  meilleurs  que  les  autres. 

8 1.  Il  eff  allez  ordinaire  de  dire  différemment  pêcher  à la  ligne , ou  à l’ha- 

f ces  termes  ne  font  point  fynonymes  ; & pour  prendre  une 
)u  e idee  de  leur  fignification , il  faut  être  prévenu  que  les  marins  appellent 
ignu  \\\\Q  corde  menue  : c’eft  dans  cei'tnscçf  ïh  àiïcnt  une  ligne  dépêché  Ç’ une 
igne  e oc  ((Î3)  , une  ligne  de  fonde  , une  ligne  £ amarrage  , &c.  Ainfi,  cxaéle- 

femble  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  pren- 
dre  a l’hameçon  de  petits  poilTons  , tels  que 
le  goujon  , Toperlan  êc  d’autres, 

(6t)  Pleükon’ectbs  HippogloJJus i L. 

40 , 4.  En  allemand  Meerhutten. 

(62)  Wloil  Ccjihalus  ^ Lins.  En  aile- 
manJ,  See-oda-  McerbaiOc. 

C ij 


(65)  Petite  corde  attachée  à un  morceau 
de  bois  de  huit  à neuf  pouces  de  long , 
qu’on  charge  d’un  peu  de  plomb  , afin  qu’il 
demeure  fur  Teau  dans  l’endroit  où  on  le 
jette.  Par  le  moyen  de  cette  c6rde  on 
eftime  le  chemin  d’un  vaiffeau  , en  mefu- 
rant  le  bout  de  corde  qu’on  a dévidé 
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ment  parlant,  la  ligne  ell:  la  corde  ou  ficelle , à laquelle  on  attache  le  croclwt 
qu’on  a coutume  cdappeller  hameçon:  & c’eiî:  polir  cela  qu’on  dit /’écher  à la 
ligne , lorfqu’on  pêche  avec  un  hameçon  ; prenant  dans  ce  cas  la  ligne  pour  la 
partie  principale  de  cette  pèche.  Mais  pour  que  cette  cxpreirion  fût  exacte , il 
ne  faudrait  l’employer  que  quand  on  tient  à la  main  une  corde  lîmpie , au  bout 
de  laquelle  eft  un  hameçon. 

82.  Si  l’on  tient  à la  main  une  perche  à laquelle  eft  attachée  une  ligne  garnie 
d’un  hameçon,  cette  maniéré  de  pêcher  fe  nomme  à la  canne,  ou  cannette , en 
Italie  canna  ou  cannaccui,  parce  que  l’on  compare  la  perche  aune  canne , d’au- 
tant que  cette  perche  eft  fouvent  faite  avec  un  rofeau  , qui  s’appelle  en  latin 
canna. 

83-  Quelquefois  , fans  fe  fervir  de  perche , on  tient  à la  main  une  ligne 
garnie  d’un  hameçon:  c’eft  ce  qu’on  peut appeller  exadtement/^h-ferd  la  ligne. 
Les  pécheurs  de  riviere  nomment  bricolk  cette  même  ligne,  lorfqu’elle  eft 
amarrée  à un  pieu  dans  une  riviere. 

84.  Quand  on  attache  plufieurs  lignes  à un  corps  pcfint  qu’on  lailTe  tom- 
ber au  fond  de  l’eau,  cette  façon  de  pêcher  s’appelle/>él:4£/-^,zryô«</f ^4)  , & elle 
prend  differens  noms  fuivant  qu’on  difpofe  différemment  les  hameçons,  on 
au  bord  d’un  panier  qu’on  appelle  en  Provence  (6<;j  depalangre  ; ou  à 
une  croix  de  fer  que  les  Provençaux  nomment  fourqiiette;  ou  à une  baguette 
recourbée  & chargée  d’un  plomb  , qu’on  nomme  l'archet;  ou  de  plufieurs 
autres  façons  qui  reviennent  à peu  près  à la  même , & dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

8^.  Des.  kgnes  garnies  d’hameçons,  qui  font  attachées  aune  pierre  au  bord 
de  la  mer,  s’appellent cablmes , dans  l’Océan;  parce  que  les  pierres 
dont  onfe  fert  pour  faire  caler  les  cordes  , fe  nomment  aulfi  caUieres. 

85.  A l’égard  de  \à pêche  aux  grojfes  cablieres , elle  confifte  en  une  corde  qui 
répond  à deux  groffes  pierres,  & qui  dans  fa  longueur  eft  garnie  de  cordes 
menues  , auxquelles  font  attachés  les  hameçons. 

87.  Quand  ces  cordes  menues  garnies  d’hameçons  fe  trouvent  diftribuces 
en  nombre  fur  une  corde  principale  , cette  corde  s’appelle  dans  l’Océan  baufe 
ou  maitrejje  corde , & dans  la  Méditerranée  maijlre  de  palangre  (^55)  , parce  que 
ce  qu’on  nomme  dans  YOwim pêcher  aux  cordes , s’appelle  dans  la  Méditerra- 
née/û/d/igrer  ; dans  l’Océan  on  dit  un  pêcheur  cordier,Sc  dims  laiVIcditcrranée 

pendant  un  certain  tems,  ordinairement  {6  D Cou ffe  , mot  provençal  qui  fignifie 

une  demi-minute  , pendant  lequel  le  vaif-  corbeille. 

feau  pouffé  par  le  vent,  s’eft  écarté  du  (66)  La  palangre  ell  un  bateau  plat,  de 
loke.  grandeur  médiocre  , dont  on  fe  fert  pour 

(64)  Les  Allemands  nomment  cette  forte  pêcher  dans  la  Méditerranée, 
dépêche,  üaditmgda. 
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nn puhcur  p.zlaf!grier.  Les  Génois  rippcWent paramitte  ce  que  les  Provençaux 
nonnnent  palangre.  ’ 

88.  Assez  fouvent,  au  lieu  de  tendre  les  bauffes  furie  Gble  avec  des  cablic 
res  aux  bouts  , ou  les  attache  fur  des  piquets  j c’eft  ce  qu’on  nomme  cendre Jùr 

89-  A l egard  des  lignes  fines  qui  partent  de  la  maitrelTe  corde  , on  les 
nomme  dans  l’Océan  lignes  ou  lannes , quelquefois7ÏOTe//«.  C’eft  au  bout  de 
ces  -Ignés  latérales  que  font  attachées  celles  qui  portent  les  hameçons  : & cel- 
les-ci le  nomment//7ej  ou  empiles  dans  l’Océan  , & brejfeaux  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  elt  allez  ordinaire  d’attacher  les  hameçons  immédiatement  aux  lignes 

tiennent  Hcu  de  piles,  & eu 

portent  quelquefois  le  nom. 

vem^ifinf  d’empiles  & d’hameçons,  fe  nomme  fou- 

tes& uii«o  de  pièces  d’appelets  aiou- 
vi°n,lr  - t ce  qu’on  nomme  une  tejfiire.  Cette  dénomination  con- 

C’S  otr  , pècheurs-cordiers  fe  la  font  appropriée, 

mi’ils^  i !/  ienib.able  abus  de  dénomination , que  les  pècheurs-cordiers  difent 
qu  Ils  tendent  leurs  rets  , lorfqu’ils  mettent  une  telTure  à la  mer. 

rl',.,;,  V 'r  ‘h;  pluGeurs  autres  maniérés  la  dilpolition  des  cordes  : 

ticubers  de  pécher,  auxquelles  on  donne  des  noms  par- 

ou  , qu’on  i4n- 

noL^'nî!°^®  occafion  de  parler  de  ces  diverfes  pêches  i mais 

donc  fl  ^o'^tonterons  préfentement  d’en  donner  une  légère  idée.  Il  faut 
ne  qoe  certains  poilfons  ne  quittent  guere  le  fond  de  l’eau , & qu’on 

fur  le  fond.  Pour  cela,  onia 
Tl’  ^ ce  qu’on  nomme/'éc/z^r/jar  yo/7</. 

on  met  ont wf  tiennent  entre  deux  eaux,  & pour  les  prendre 

Pond,  en  lafoiitem,^  ^ niaitreffe  corde,  que  l’on  empêche  d aller  an 

de  lipffA  r..  • de  diftance  en  diffance  par  des  lignes  garnies  de  flottes 

lonmics^  on  V ^^^^ble  qu’en  tenant  les  lignes  plus  ou  moins 

üfrficie  'n.iPl'  que  la  teflure  foit  plus  ou  moins  éloignée  de  lafu- 

& on  ch^  i^f  encore  on  met  les  flottes  de  liege  furla  maîtrefle  corde  , 
oup  donc  Ipo  t!  morceaux  de  plomb  : c’eft  ce  qu’on  prati- 

de  l’eau  y étarAtti?  ’■  ‘^r  pohfons  s’approchent  de  la  furface 

quantité  Ces  r inleûes  qui  s’y  trouvent  quelquefois  en  grande 

^ ç>r  tVT  P 1 ^ nomment  entre  deux  eaux  , ou  labélée. 

croc  rets  e métal  qu  on  attache  au  bout  des  ligues  ou  des  püee 


(«7) 
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fe  nomment  communément  des  hameçons  ; mais  c’efl:  improprement  : les  pê- 
cheurs de  l’Océan  les  appellent  des & les  Provençaux Nos 
pécheurs  réfervent  le  terme  à' hameçon  çom  un  hain  garni  de  fon  appât.  Dans 
ce  lens  on  peut  dire  exadement  pécher  à l'hameçon  , puifqiie  pour  prendre  du 
poilfon  il  faut  que  l’hain  ait  fon  appât.  Voilà  les  généralités  : reprenons  plus 
en  détail  ces  diifércns  objets. 

Article  troisième. 

Des  cordes  , baujfes , lignes , empiles. 

Oî'  fait  pour  de  petites  pèches,  comme  à la  canne,  des  lignes  fines 
avec  du  crin  ou  de  la  foie  ; mais  pour  les  grandes  pèches  , les  maitreflés  cor- 
des, de  même  que  les  lignes  &les  empiles,  font  faites  avec  de  bon  chanvre, 
premier  brin,  Hlé  plus  ou  moins  fin,  fuivant  la  grolfeur  que  doivent  avoir  les 
lignes.  On  commet  or.linaircment  ces  fils  en  aulîlere  (68)  » & rarement  en 
grelin  (69)  ; les  auiîîeres  font  faites  de  deux  ou  trois  fils  , ou  trois  faifeeaux 
de  fils  fimplement  commis  les  uns  avec  les  autres  j & les  grelins  font  faits  avec 
trois  aulfieres  comraifes  cnfemble  (*").  Au  relie,  on  proportionne  la  grolfeur 
des  cordes  & celle  des  lignes  à l’efpece  de  poilfon  qu’on  fe  propofe  de  prendre. 

96.  Lorsque  les  piles  ou  les  empiles  doivent  être  grolfes,  on  les  travaille 
ordinairement  comme  la  maîtrelfe  corde  , avec  la  feule  dilférence  qu’elles  font 
plus  menues , comme  on  le  voit  en  G I H {fig.  i , pl.  Il  ).  Mais  quand  les  hains 
font  petits,  on  les  attache  immédiatement  à la  ligne  qui  elt  faite  d’un  fil 
retors,  formé  de  deux  bons  brins  de  fil  à coudre,  3)  ; alors  la 

ligne  fert  d’empile  : c’elt  ce  fil  double  qu’on  appelle  du  hiiord  : nous  dirons  dans 
la  fuite  comment  on  le  fait. 

97'  Quand  onfe  propofe  de  prendre  despoiflbns  qui  couperaient  les  em- 
piles avec  leurs  dents , on  fait  les  piles  avec  du  crin  (pl.  > fig.  3 ).  Qiielques 
perfonnes  trouvent  plus  avantageux  de  tordre  les  fils  de  crin  pour  en  former 
un  cordonnet , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite  en  parlant  de  la  pêche 
à la  canne.  Mais  il  vaut  mieux  faire  ces  empiles  avec  du  fil  de  laiton  (70)  , 
tantôt  llmple  , tantôt  double  , ou  encore  roulé  en  forme  de  cordonnet 
(p^-  9 )•  Qiielquefois  auffi , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , on  fait 

avec  ce  fil  une  eljDece  de  chaînette. 

(68)  En  allemand , gezwirnt. 

(69)  En  allemand , ungezwirnt. 

( ’“  ) Voyez  le  traité  de  la  fabrique  des 

manævres  des  vaijfeaux , ou  Part  de  la  cor- 
derie  perfeBionné , publié  à Paris  en  1 747, 


& réimprimé  en  1769  , avec  des  additions 
confidérables. 

(70)  En  Allemagne , on  ne  fe  fert  pas  de 
fil  de  laiton  ; mais  les  pêcheurs  font  une 
elpece  de  petite  chaîne. 
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98-  Sur  la  maitrefle  corde  A lî  (/’/.  //,  fig.  i ) font  attachées  par  un  nœud 
qu  on  nomme  une  doubh  clef  {jo)  , des  cordes  latérales  fcmblables  à C C , 
que  nous  avons  dit  qu’on  nommait  lannes,  femelles , & en  Provence  brefj'eaux. 
C’eft  à l’extrémité  de  ces  lannes  que  font  attachées  les  piles  ou  empiles  C H. 
On  donne  aulfi  le  nom  de  lanm  aux  cordes  qui  attachent  les  cailloux  à la  mai- 
trelfe  corde. 

99-  C EST  aux  piles  "G  II I qui  font  attachés  les  ains  K. 

loo.  Il  y a des  piles  ou  empiles  iîmples , d’autres  doubles,  BD  G;  on  les 
nomme  piles  ovales , & quelquefois  eflroppes. 

lor.  îs^ous  avons  repréfenté  fur  la  pL  //,  fig.  i , un  caillou  E attaché  àla 

maitrelfe  corde  AB  par  une  lanne  D , au  moyen  d’un  nœud  qu’on  nomme 
demi-clef 

102.  Quelquefois  le  caillou  eft  amarré  à lamaîtreife  corde  par  une  lanne  ^ 
double. 


103.  Quand  la  maitreife  corde  n’eft  pas  fort  groife  , les  cailloux  y font 
ouvent  attachés  immédiatement,  comme  on  le  voit  en  aaa  ( planche  V , 

h- 1-  ) 


^ 104.  La  plupart  des  lignes  ou  cordes  qui  font  faites  de  chanvre , font  tan- 
nées, quelquefois  même  gaudronnées:  ce  n’eft  pas  feulement  pour  les  faire 
tuer  plus  long-tems  , mais  encore  pour  que  le  poiffon  trompé  par  la  couleur, 
prenne  la  ligne  pour  du  varec , & en  foit  moins  effarouché.  C’eft  pareillement 
dans  cette  vue  qu’on  les  teint  quelquefois  en  verd.  :Nüus  décrirons  ces  diffé- 
rentes préparations  dans  la  fuite. 


105.  On  prétend  que  les  Groënlandais  empilent  leurs  hains  avec  des  lames 
nues  êc  longues,  prifes  des  barbes  de  baleine  (71)  , dont  ils  faventauffi  faire 
des  blets. 

10^.  Au  & dans  plufieurs  isles  de  l’Amérique , on  fait  de  très-bonnes 
^ignes  avec  du  fil  de  pitte  : on  fait  que  ce  font  des  filamens  qu’on  retire  des 
œuiiles  d une  efpece  d’aloës  oualoïdes.  (73) 

„ voyageurs  difent  qu’en  Guinée  à la  Côte-d’or , on  fait  les  cordes 

pour  la  peche  avec  des  écorces  d’arbres. 

nërlTP^'  mémoire  du  Canada , on  fe  fert  indiftindement  pour  la 

, ou  e cordes  de  chanvre  tirées  d’Europe  , ou  de  celles  qu’on  fait  dans 
paj  s avec  e ecorce  d’un  bois  blanc , qui  étant  bien  préparées , font  auffi 


(70  En  allemand,  Kreutzknoten. 

(72)  Les  barbes  de  la  baleine  ne  l'ont  ■ 
propres  à cet  nfage,  à moins  que  faut 
11  entende  par  là  l’os  de  la  mâchoire  fu 
neure  de  ce  grand  poilfon.  On  trouv 
pics  bas  le  nremc  objet  appellé  or  de  p, 


fon , & cette  expreffion  eft  beaucoup  plus 
jufte.  Voyez  Zorgdragcr grônlandifdic  Fi‘ 
/c/irre^,  pag.  lîo  ,455. 

(7O  Valoës pitte  eft  Y alocs  americana 
major,  ‘ 
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régulières  que  celles  de  chanvre.  Ainfi  elles  reviennent  à peu  près  aux  cordes 
qu’on  fait  en  France  avec  l’écorce  de  tilleul  ou  celle  de  mûrier. 

109.  Sur  la  Méditerranée  on  fait  quelquefois  les  maiftres  de  palangre 
avec  une  efpece  de  jonc  qui  vient  du  Levant , & qu’on  nomme  auffo , aujfe' 
ou  fpa.ne.  Cette  plante  croit  abondamment  en  Elpagne  & àMalthe,  où  on  en 
fait  dilFérens  ouvrages,  comme  paniers  ou  coulFes , nattes , cordages  , filets 
(74).  Il  y en  a de  deux  efpeces  ; fivoir  : 

1 10.  i°-  Spartum  herbu  Plinii,  qui  eft  le  [partum  primum  Clujii , que  M.  Von- 
Linné  ( Sp.  Plant.  1 1 5)  a nommé ftipa  tenacijjîma , feu  fiipa  arijlis  bafi pilofis  , 
panicula  fpicatu  ,foliis  filiformibus. 

I T I.  2°.  Spartum  alterum  Clujii , que  M.  Von-Linné  a nommé  ( Sp.  Plant. 
78  ) éygfww,  & fpartium  proprement  dit  : celui-ci  fe  trouve  en Efpagne  , dans 
des  champs  argilleux. 

11 2.  En  conféquence  le  numéro  l.  qui  vient  dans  le  fable,  eft  plus  fin  & 
plus  propre  à faire  de  bons  ouvrages  que  le  numéro  2.  On  trouve  dans  Clufius 
une  énumération  exade  de  toutes  les  propriétés  du  fparte. 

1 1 3.  Daks  quelques  endroits  on  fait  de  gros  cordages  pour  la  pèche  avec 
des  firmens  de  vigne  , ou  avec  de  jeunes  branches  pliaiites  de  dilFérens  arbres, 
comme  le  faule,  le  peuplier,  l’ofier,  &c. 

Article  clüatri-EME. 

De  la  façon  de  fabriquer  les  cordes , lignes  & empiles  pour  la  pêche, 

1 1 4.  Les  principales  cordes  ou  les  empiles  pour  les  gros  hains  font  fûtes 
par  les  cordiers,  quichoifilfentle  meilleur  chanvre , & le  travaillent  avec  tout 
le  foin  dont  ils  font  capables  ; ainfi  nous  renvoyons  pour  ce  point  à l’art  de  la 
corderic,  que  nous  avons  déjà  cité.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  petits 
métiers  qui  fervent  à faire  les  lignes  de  foie  & de  crin  j mais  il  nous  a paru 
convenable  de  donner  ici  la  connailfuice  d’un  métier  qu’on  emploie  fur  les 
côtes  de  Picardie  & de  Normandie,  pour  faire  les  lignes  & empiles  fines  de 
chanvre.  Nous  en  fommes  redevables  àM.  deFourcroy , ingénieur  eu  chef  à 
Calais , qui  nous  en  a envoyé  le  deffin  que  nous  avons  fait  graver. 

lie  Les  peilles , piles  ou  peies , auxquelles  pendent  les  hains  des  pêcheurs- 
cordiers,  ne  font  autre  chofe  que  des  bouts  de  bitord.  Rien  ne  feraic  plus  aifé 
que  de  retordre  & doubler  ces  bouts  de  fil  à la  main , pour  en  faire  du  bitord 
propre  à empiler  les  ains , comme  font  les  charretiers  pour  mettre  des  touches 

(74)  On  en  fait  aufli  des  fouliers.  Voyez  Dçfaipt,  des  arts  in  - 4.'’.  Tome  III , p.  ç 04 , 
note  4- 


a 
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à leurs  fouets.  Mais  à la  quantité  qu’il  en  faut  aux  pêchcurs-cordicrs,  cette 
operation  ferait  fort  longue  ; au  lieu  qu’elle  devient  très-courte  au  moyen 
d’une  machine  alfez  finiple  , dont  fe  fervent  quelques  femmes  (75)  qui  ven- 
dent les  peilles  toutes  laites  aux  pécheurs.  Cette  machine,  qu’elles  ncrrjment 
un  quarré  , peut  former  dix- huit  à vingt  peilles  à la  fois  en  huit  ou  dix  minutes. 

ii<^.  Le  quarré  (/'A/// ) eh  compolé  d’une  piece  de  bois  AB  CD,  évi- 
dée  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  depuis  B jufqu’en  C , &.  foutenue  plus  ou 
moins  haut,  fiiivuntla  longueur  des  peilles  que  l’on  veut  faire,  par  fes  te- 
nons A & D , au  moyen  des  chevilles  mobiles  E , E , fur  deux  pendans  évidés 
de  même , qui  font  fixés  à quelque  foliveau  du  plancher.  Dans  le  vuideBC 
eft  un  rang  de  plulieurs  poulies  de  bois , faites  en  maniéré  de  bobines , & 
nommées  en  Picardie  toulettes.  Elles  font  fixées  par  de  l’étoupe , chacune  à 
leur  broche  verticale  qui  porte  un  crochet  i.  2.  5.  4.  &c.  Ces  broches  peu- 

vent tourner  librement  dans  les  trous  haut  & bas  , qu’elles  enfilent  dans  la 
piece  de  bois  A B C D.  En  F & G font  deux  autres  toulam  qui  tournent  libre- 
ment autour  de  leurs  axes  fixés  horifontaleraent  dans  la  même  piece  de  bois , 
& qui  font  uniquement  l’office  de  poulies  de  renvoi, 

117-  Si  partant  de  H on  paife  un  fil  fans  fin  fur  la  poulie  F , faifint  enfuitc 
faire  à ce  fil  une  révolution  autour  de  chaque  toulctte,  toujours  d’un  même 
feus  , pour  revenir  par  la  poulie  G en  I & H , il  ell  évident  qu’en  tirant  con- 
tinuellement ce  fil  de  G I vers  H,  toutes  les  toulettes  I.  2.  3.4.  5.&C.  tour- 
neront continuellement  fur  leurs  centres  , d’un  même  fens;  & avec  elles, 
leurs  axes  ou  broches  à crochets.  Elles  feront  ici  l’office  des  molettes  des 
rouets  dont  fc  fervent  les  cordiers. 

118-  On  donne  à ce  quarré  plulieurs  autres  formes  qui  ne  changent  rien 
a fon  Lifage.  On  obferve  plulieurs  attentions  fur  le  choix  du  bois  des  tou- 
iettes , fur  la  façon  de  les  frire  porter  pour  qu’elles  tournent  librement , &c. 
Il  faut  remarquer  que  la  première  touktte.  vers  B n’eft  point  non  plus  fixée 
fur  fon  axe  ; c’eft  fon  axe  qui  ell  fixé  par  de  l’étoupe  dans  la  piece  de  fup- 
port.  Cette  toulette  ne  fait  que  l’office  de  poulie  pour  maintenir  le  fil  dans 

a direction  du  milieu  des  autres  qui  ont  des  broches  à crochets  , & qui  doi- 
vent être  en  nombre  pair. 

1 19.  a , A , c , , e , étc.  font  des  poids  de  plomb , plus  ou  moins  lourds 

uivant  la  grolfeur  du  fil  à retordre , qui  portent  chacun  une  broche  à crochet, 

y iont  ranges  à terre  fous  les  toulettes,  en  nombre  quifoit  moitié  de  celui 
des  toulettes. 

*20.  KL  eft  une  règle  de  bois  léger,  nommée /æ  folette , fur  l’épaiiTeur 
l'j  femmes'des  pécheurs  qui  fabriquent  & raccommodent 

la  plupart  des  filets  de  leurs  maris. 

lome  V. 
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de  laquelle  on  a ménagé  des  appendices  m,m,  m,k  rainure  en  demi-cylindre , 
ceil-à-dire,  figurées  comme  des  demi-poulies,  & qui  doivent  être  efpacées 
entre  elles  proportionnenient  aux  toulcttes  du  carré,  comme  ou  le  voit  à la 
figure  & à la  coupe  n. 

121.  L’ouvriere  ayant  fa  pelotte  de  fil  ou  tle  ficelle  auprès  du  quarré, 
dans  un  petit  baquet  avec  de  l’eau , attache  le  bout  de  ce  fil  par  un  nœud 
au  crochet  i de  la  première  toulette  à broche;  do  là  lefairpalfer  dans  le 
crochet  a du  premier  plomb  qui  elt  à terre,  le  ramene  au  crochet  2 de  la 
léconde  toulette , ou  elle  le  noue,  & tout  de  fuite  le  palfe  au  crochet  fuivant  3 ; 
delà  au  crochet  b du  fécond  plomb  ; le  ramene  & le  noue  au  crochet  ^ ; puis 
le  palfe  au  crochet  t,  &c.  julqu’au  bout  du  quatre.  Enfuiteavec  uii  couteau 
elle  coupe  le  fil  dans  les  intervalles  des  toulettes , de  2^3,  de  4 à ç , de  6 
a 7 3 de  8 à 9 , &c.  & alors , en  termes  de  corderie , Us  bitords  font  ourdis. 
Le  crochet  du  plomb  pendu  au  pli  d’en-bas  de  chaque  fil  va  fervird  VOTeri/ZoTî; 
(k  le  poids  en  s’élevant  de  terre  à mefure  que  le  fil  fe  raccourcira , fervira  de  ce 
qu’on  appelle  h quarré  Aum  les  corderies.  Mais  afin  que  les  deux  parties  de 
ce  même  fil  qui  doivent  former  chaque  brin  de  bitord  , comme  i æ 2 pre- 
mier brin  ,3^4  fécond  brin , &c.  ne  fe  réunilfentpas  trop  tôt,  il  faut  mettre 
un  toupin  entre  deux  : c’eff  à quoi  fervira  la  foUtte. 

122.  L’ouvriere  la  prend  par  une  de  l’es  oreilles  K ouL;  la  préfente 
aupréç  de»  ciochcts  des  toulettes  en  n,  o , pour  faire  entrer  aifcmeiit  chaque 
appendice  m , m , rn,  dans  1 un  des  iutei'valles  entre  les  deux  parties  de  cha- 
que^brin  1^2,  3^4’5^^»  &c;  puisabailïè  en  même  tems  la  fblette  jufqu’à 
quelques  pouces  des  crochets  des  plombs  en  K L. 

123.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , elle  tire  le  fil  fans  fin  dans  le  fens  de  G I 
en-bas , pour  faire  tourner  les  toulettes.  Alors  les  deux  portions  de  chaque 
brin  de  fil,  comme  i « & 2 ou  19  A:  & 20  fe  retordant  fortement , & 
fe  raccourciffiint  à proportion , commencent  à fe  doubler  au-delfous  de  la 
folettc , en  faifant  tourner  le  plomb  dès  qu’il  perd  terre.  Il  arrive  en  même 
tems  que  chaque  appendice  m,  m,  /«,  de  la  folettefb  trouve  par  la  duplica- 
ture  du^filplus  comprimée  dans  le  bas  de  fa  rainure  que  dans  le  haut;  ce  qui 
fait  glilfer  la  folette,  & la  repoulfe  vers  les  toulettes  fans  que  l’on  y touche. 
Quand  la  folette  parvient  en  remontant,  à quelques  pouces  des  toulettes , vers 
no,  l’ouvriere  l’enleve  d’entre  les  fils,  celfe  de  tirer  le  fil  I fl,  décroche  les 
plombs,  & les  peilles  font  faites.  Elle  les  décroche  des  toulettes,  & recharge 
ion  quatre  de  nouveau  fil  pour  en  faire  d’autres. 
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Article  cinq_uieme. 


Des  différentes  maniérés  dé empiler  les  hains. 


124.  On  attache  de  differentes  fiic;onsles  hains  aux  lignes  ou  aux  piles, 
fuivant  la  differente  grofleur  de  ces  lignes  ou  piles. 

12^.  En  général,  fi  la  ligne  cft  fine  & que  Fhain  foit  terminé  par  un 
annequ  {pl.l,fig.  \ , 2,  3,  4,  7,  10  é'  ii) , onpaffe  deux  fois  dans  cet  anneau 

i extrémité  de^la  ligne,  & on  l’arrête  par  un  nœud  ; ou  bien,  finis  faire  ce  nœud, 
on  approche  1 un  de  1 autre  les  deux  bouts  de  la  ligne  , & on  les  joint  enfemble 
par  plulicurs  révolutions  d’un  fil  retors , dont  la  grofléur  ell  proportionnée 
a celle  de  la  ligne  & de  l’hain. 

A l’hain  eft  terminé  par  un  applatiflement , on  tourne  autour 

de  i iiain  l’extrémité  de  la  ligne  pliée  en  deux,  & on  pafle  les  deux  bouts  dans 
la  boucle  que  forme  la  duplicature.  Plus  on  tire  la  ligne  , plus  le  nœud  fe  ferre. 
Oe  nœud  luffit  pour  ailiijettir  les  petits  hains  à des  lignes  fines.  Mais  quand 
es  lignes  font  plus  grolfes  & les  hains  plus  forts , on  allujettit  encore  le  nœud 
par  dos  révolutions  d’un  fil  retors. 


127.  Quelquefois  , pour  la  pèche  de  la  morue , une  ligne  a/fez  grofle  eft 
lumfiimment  arrêtée  par  un  fimple  nœud. 

128-  On  a coutume  d’attacher  les  hains  un  peu  gros  à des  piles  doubles  , 
qu  on  nomme  auffi  empilage  ovale.  Tels  font  les  hains,  pL  I,fig.  12,  13  6* 
14-  our  les  faire,  on  plie  en  deux  la  corde  qui  doit  former  la  pile  ; on  en 
< etord  les  deux  bouts  , on  les  éfiloche  pour  qu’ils  s’appliquent  plus  exado- 
^ de  l’hain , au-deffous  de  l’évafement  qui  le  termine , & on 
a ujettn  ces  deux  bouts  fur  le  corps  de  l’hainpar  des  révolutions  d’un  fil 
retors,  cire  ou  poiflé,  qui  doivent  s’étendre  non  feulement  fur  le  corps  de 
lain  E jufqu’cn  D ( pL  II , /g.  i & autres  ) , mais  encore  fur  les 

branches  de  l’empile  jufques  vers  H. 

''^’^glais  font  leurs  empiles  en  forme  de  cadenette:  elles  en  font 
Plusiouplcs,  ce  qui  eft  avantageux. 

elle  applatie  de  l’hain  eft  fouvent  un  peu  tranchante , 

de  rert-ninc^  pêcheurs  lorfqu’üs  fourrent  leur  main  dans  le  gofier 

nêchp  dp  Poilfons  pour  en  retirer  l’hain  ; fur-tout  quand  on  fait  la 

couvnnt-  lo  ^^bt  opérer  fort  vite  : on  prévient  cet  accident  en 

iV  ^ avec  une  bande  de  cuir  ou  d’étoffe  D (/>/• /, 

l’eniDihop  retient  par  les  mêmes  révolutions  de  fil  qui  arrêtent 

J 3 J ' Q JJ  P P^’^ffb  bandelette  fe  nomme  atiche. 

ait  auflî  un  empilage  avec  une  elpece  d’écheveau  de  fil  qui  eft 

D ij 
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lié  de  diftance  en  diftatice  par  des  fils  de  travers  , comme  un  bout  de  tabac. 
Le  mérite  de  cet  empilage  elt  d’ètre  fort  foiiple. 

133.  Nous  avons  déjà  dit  que,  quand  on  pèche  des  poiflons  qui  ont  de 
fortes  dents , on  fait  les  empilages  en  crin.  Qixelquefois  à l’extrémité  de  l’em- 
pilage de  crin  il  y a un  petit  bout  de  fil  de  laiton , qui  réfifte  mieux  que  le 
criii  aux  dents  des  poilfons  : cependant  il  vaut  mieux  faire  tout  Tenipilage 
avec  un  feul  fil  de  laiton,  ou  faire  avec  le  même  fil  un  empilage  double  f gh 
(^pl.  U i fig’  2).  Dans  l’un  & l’autre  cas  , on  attache  le  bout  de  l’empilage  à 
rhain  avec  des  révolutions  d’un  fil  de  laiton  fin  & recuit. 

133.  Pour  les  poiflons  moins  gros,  comme  font  les  brochets.,  on  roule.- 
r un  fur  l’autre  deux  fils  fins  de  laiton  (/’Z.  ï,fig-  9)  d’un  pied  de  longueur», 
plus  ou  moins}  ou  bien  en  joignant  les  uns  aux  autres  plufieurs  pareils  cor- 
donnets , on  en  forme  une  cliaîne  qui  a l’avantage  d’ètre  plus  fouple  que: 
l’empilage  qui  eft  d’un  feul  morceau. 

1 34.  Les  empiles  de  corde  ou  de  métal  font  attachés  aux  lamies  G {pl.  lly. 
fig.  i)  par  un  nœud  qui  forme  une  demi-clef  G : ou  fur  la  même  planche.,  à 
la  lanne  i (fig.  2 ) par  le  nœud  h.  Souvent  l’empilage  Geftfimple}  ce  n’eii 
qu’une  lamie  attachée  à la  maîtrefle  corde. 

13  f.  Au  relie  , on  voit  alfez  fenfiblement  fiir  les les  différentes 
maniérés  d’attacher  les  hains  aux  empiles  ou  aux  lamies , «&  les  empiles  aux 
cordes.  Tous  ces  objets  étant  repréfentés  dans  la  grofleur  qu’ils  ont  effedli- 
vement , ona  coupé  les  cordes  & lignes  qui  étoient  trop  longues  pour  être 
repréfentées  fur  les  planches.  Les  lignes  pomduées  marquent  les  endroits, 
coupés,  & on  y a mis  des  chiffres  qui  indiquent  combien  on  en  a retranché.. 

Article  sixième. 

Iles  hains  dont  on  fie  fiert  pour  prendre  differentes  ejpeces  de  poffons.  (fi) 

I3<î.  Il  s’agit  ici  de  crochets  qu’on  attache  à Fextrèmité  des  lignes,  8c 
qu’on  a coutume  d’appeller  hameçons.,  quoique,  comme  nous  en  avons  déjà- 
averti  , ce  terme  foit  impropre  ; car  les  pécheurs  nomment  hain  ces  fortes, 
de  crochets , terme  qui  peut  venir  de  hamus  ; & ils  appellent  hameçon  un  hain 
qui  eft  amorcé  ou  garni  de  fon  appât. 

137-  Les  pécheurs  de  quelques  côtes,  particuliérement  depuis  S.  Vallery 
en  Somme  jufqu’â  Etaples , fe  fervent  alfez  communément  d’hains  de  bois ,, 

G)  On  dît  hain  , etin,  ou  ein  , ou  inge.  veaux  ; les  Provençaux,  moufckau  ou/er 
Les  pêcheurs  Normands  & Picards  difent  à croc  .-du  côté  de  l’Italie,  hanimo -,  & en. 
ûc<7 , acque  ou  elcAe.- les  Bretons-,  c/a-  hll.ewi'ÿsxe  , Angelhacken  ,Eackcn. 
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qu’ils  font  avec  des  épines,  auxquelles  ils  confervent  un  peu  du  bois  delà 
branche  ; ce  qui  a fait  nommer  la  pêche  qu’ils  font  avec  ces  hains , pêche  à 
l’épinette. 

138.  Comme  ces  pêcheurs  s’étahliiTent  fur  des  fonds  de  vafe,  ils  préten- 
dent que  les  hains  de  métal  s’y  enfonceraient  au  point  de  n’ètre  pas  apper- 
quspar  lepoilibnj  ce  qui  n’arrive  point  aux  épines  qui  font  plus  légères  que 
le  volume  d’eau  qu’elles  déplacent.  Comme  ces  épines  n’ont  pas  de  barbillon, 
il  doit  s’échapper  beaucoup  de  poiiîbn  ; ainfi  il  paraîtrait  préférable  de  rendre 
les  hains  de  métal  fiiffifamment  légers , au  moyen  d’un  petit  morceau  de  liege. 
Mais  les  hains  d’épine  coûtent  moins  que  ceux  de  métal;  & c’efl:  chez  les 
pêcheurs  une  railbii  décifive  pour  leur  domier  la  préférence.  ( 76  ) 

139-  Nous  avons  déjà  dit  que  les.  Groënlandais  fe  fervaient  ancienne- 
ment d’hains  faits  avec  des  os  de  pohfons  ( 77  ) ; mais  ils  n’en  font  plus 
d’ufagc  depuis  que  les  Hollandais  &les  Danois  leur  en  ont  fourni  de  métal. 

140.  Les  hains  que  nos  pêcheurs  emploient,  font  laits,  comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs,  d’un  bout  de  £1  de  fer  ou  d’acier,  plus  ou  moins 
gros , qui  a à l’une  de  fes  extrémités  un  petit  anneau  ( />/.  /,  fg.  i , 2 6*  3 ) ; ou 
bien  , comme  on  le  pratique  ordinairement , ce  bout  étant  applati  forme  un 
évafement  a {fig.  8 ) , qui  fert , ainfi  que  l’anneau  , à attacher  î’hain  à la  ligne 
ou  à fon  empile.  Il  n’y  a guere  que  les  petits  hains  qui  aient  des  anneaux. 
Les  autres  ont  le  bout  qui  répond  à la  ligne,  applati.  Cependant  rhain(;fg'.  9) 
qui  fert  pour  la  pêche  des  gros  brochets , a un  anneau  en  a.  A l’autre  bout  ^ , 
le  fil  de  métal  qui  forme  l’hain,  eft  aiguifé  en  pointe  déliée;  & à une  petite 
diftance  de  cette  pointe , on  a détaché  une  languette  c piquante,  qu’on  nomme 
barbillon  ou  dardillon.  Sa  pointe  doit  avoir  une  direÂion  oppofée  à celle 
qui  termine  le  bout  del’hain , afin  que  quand  celle-ci  b a piqué  dans  la  chair  , 
l’autre  c s’oppofe  à ce  qu’elle  en  forte.  Tout  cela  s’apperqoit  fenfiblement: 
en  jetant  les  yeux  fur  les  figures  de  la  planche  I. 

141.  La  partie  edb  àw  fil  de  métal  qui  cil  du  côté  de  la  pointe , eft  recour- 
bée de  forte  que  qiumd  l’hain  pend  à une  ligne , comme  dans  la fig-9  , le  bout  a. 
qui  tient  à la  ligne,  & celui  b où  eft  la  pointe,  foient  en-haut:  au  con- 
traire , la  pointe  c du  barbillon  eft  tournée  en-bas  ; mais  l’extrémité  b d àc,  la 
branche  pointue  ne  doit  répondre  qu’au  tiers  de  la  longueur  de  l’autre  bran- 
che a e.  La  forme  & l’ouverture  de  ce  crochet  varient  beaucoup  fliivant  le 
caprice  ou  l’idée  des  ouvriers  ou  des  pêcheurs  , les  uns  voulant  que  les  cro- 
chets foient  fort  ouverts , & d’autres  peu.  Plufieurs  donnent  au  pli  qui  fait 

raifon  de  rejeter  cette  ef-  (77)  Cette  dénomination  vaut  mieux  que 
pcce  hameqons , c’eft  qu’ils  laiifent  échap-  celle  de  barbe  de  baleine , dont  l’auteur 
per  un  g^nd  nombre  de  poiffons  mortelle-  s’eft  fervi  plus  haut, 
ment  bleffes , qui  périflent  à pure  perte. 
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îe  crocnet , une  forme  arrondie  Çfig.i^ou  13  ) : d’autres  veulent  que  toute 
la  courbure  Ibic  en-bas,  & que  l’extrémité  ou  eft  la  pointe  , le  releveparallé- 
lement  à la  longue  branche  {fig.  f , 9 & 12). 

143.  Il  convient  pour  certaines  pèches,  que  les  hains  aient  deux  cro- 
chets , quelquefois  tournés  à peu  près  d’un  même  côté  {pL  II , fig.  2 , a a)  -,  8c 
d’autres  fois  dans  des  fens  oppofés  (pLI,fig.  10  6- 1 1 ; ; ce  qu’on  peut  faire 
fort  en  liant  enfemble  deux  hains  adolfés  l’un  à l’autre  (/»/.  /,/g;  1 1) , foit 
en  fe  i'ervant  d’un  même  morceau  de  fil  de  fer  appointi  par  les  deux  bouts, 
qui  portent  chacun  un  barbillon  & un  crochet.  En  ployant  ce  fil  de  fer  par 
le  milieu,  de  façon  que  les  deux  crochets  aient  la  difpofition  qu’on  defire, 
on  a un  hain  à double  croc  (/»/.  I ,fig.  10 , ou pl.  //,  Jig.  2 

143.  Il  eft  fenfible  qu’on  doit  proportionner  la  force  des  hains  à la  grofleur 
des  poilfons  qu’on  fe  propofe  de  prendre  : c’elt  pourquoi,  comme  "on  l’ap- 

^ l’infpeclion  des  planches , il  y a des  hains  de  bien  des  grandeurs 
differentes,  depuis  la  grolfeur  d’une  aiguille  à coudre,  & qui  n’ont  que  huit 
à dix  lignes  de  longueur,  jufqu’à  la  grolfeur  d’une  plume  à écrire,  ayant 
que  quelüis  hait  pouces  de  longueur.  C’ePtpour  donner  une  idée  plus  jufte 
des  hains  , que  nous  les  avons  fait  graver,  ainli  que  les  cordes,  dans  leur  gran- 
deur efteélive. 

144.  Nous  allons  indiquer  à peu  près  quels  font  les  ufages  qu’on  fait 
des  dijfepns  hains  que  nous  avons  repréfentés  ; nous  réfervant  à en  parler 
plus  pofitivement  quand  nous  traiterons  en  particulier  des  difiérentes  façons 
de  pécher  avec  les  hains , & encore  plus  lorlqu’il  s’agira  des  pèches  propres 
à chaque  elpece  de  poilfon. 

I4T-  La  planche  I eft  prefque  toute  occupée  parles  hains  dont  fe  fervent 
les  pécheurs  dans  les  eaux  douces;  il  y en  a deux  de  chaque  elpece,  qui 
font  repréfentés  dans  des  points  de  vue  dilférens. 

145.  Les  hains  (^fig.  \ & 2)  fervent  à prendre  les  plus  petits  poilfons;  ils 
ont  des  anneaux. 

3 &4  Lfiit  definies  a la  pèche  des  menues  blanchailles , 
ou  poilions  blancs  qui  ne  font  pas  fort  gros.  Ces  hains  font  toujours  à anneaux, 
parce  qu  ils  font  faits  avec  du  fil  de  fer  trop  fin  pour  être  applatipar  le  bout. 

148-  Les  hains  ^ , ô,  7 & g , fervent  à prendre  les  gros  poilfons  blancs  & 
des  tanches  : les  uns  font  à anneaux , & les  autres  applatis  par  le  bout. 

L’hain  (Jig.  9)  eft  employé  pour  de  gros  brochets  & de  grolfes  anguil-  * 
les;  i empile  AB  eft  faite  de  deux  fils  de  laiton  roulés  l’un  fur  l’autre,  parce 

que  ces  poilfons  couperaient  avec  leurs  dents  les  empiles  de  crin  ou  de 
chanvre. 

ijo.  LA^fg.  10  eft  un  hain  double,  fait  d’un  feul  fil  de  fer  plié  endeuxéc 
termine  à chaque  bout  par  un  croc. 


31 


S E c T.  I,  I)e  la  pèche  aux  harxeqons. 

151-  La/^.  it  repréfeiitc  tin  hain  double,  fait  de  deux  hains  adoffés, 

« dont  les  anneaux  iont  appliques  1 un  fur  l’autre. 

I ta-  Les  >>.12,13  & 14  repréfeiiteut  de  gros  bains  , dont  on  fe  fert  fur 
le  CTrand-Banc  pour  la  peche  de  la  morue. 

153.  On  fait  ulàge  des  plus  forts  bains  fur  le  Grand-Banc , parce  que  c’eft 
en  cet  endroit  qu’on  prend  les  plus  grofles  morues. 

y4.  Les  empilages  & les  lignes  de  ces  trois  bains  font,  à fort  peu  de 
Fra  ’ feiiiblablcs , & tous  fliivant  1 ulagc  le  plus  ordinaire  des  pêcheurs 

I T Nous  avons  déjà  averti  que  la  courbure  des  bains  eft  arbitraire , & 
nrl^d  ‘^ffede  une  qu’il  croit  la  meilleure  ; cependant  ou 

L la/o^  morues  avec  les  bains  des /g.  13  & 14,  qu’avec  ceux 

155.  Tous  les  bains  dont  on  fe  fert  fur  le  Grand-Banc , font  de  fer  étamé  ; 
parce  que , comme  il  y a beaucoup  de  pierres  au  fond  de  la  mer , ceux  d’acier 
leiaient  lujets  a fe  rompre.  A l’oueft  de  l’isle  de  Terre-Neuve , on  fe  fert 
^olmiticrs  des  hains(>g.  13  & i4)qui  font  d’acier;  parce  que  n’yayant 
point  de  roches  , on  ne  craint  pas  qu’ils  fe  rompent. 

1 Les  lignes  ont  environ  huit  a neuf  lignes  de  circonférence,  & 50  à 9^ 
brades  de  longueur.  Les  cordes  de  l’empilage  ont  fix  à iept  lignes  de  circon- 
lerence.  , ° 

pécheurs  mettent  entre  l’empilage  B & la  ligne  C(//.  /, 

l’p^  -1  ’ -11  corde  à peu  près  de  la  grolfeur  de  celle  qui  forme 

1 empile;  ils  la  nomment  apec.  Elle  paraît  alfez  inutile. 

JP  n ^ gtoife  corde  A B garnie  d’un  fort 

bnlfp  ri  V caillou  E.  La  ligne  C C,  qui  eft  coupée  en  a,  doit  avoir  une 
On  G H,  qui  eft  coupée en  A 

quiaemi-*^^  de  bralfes  en  brades  dans  toute  l’étendue  de  la  corde  A B, 

les  cordpc  brades  de  longueur,  & I2  à 13  lignes  de  circonférence  : & 

environ  t '^'■‘ment  les  empiles  ont  6 à 7 lignes.  Une  tediire  entière  porte 
princinalemem^'  de  longueur.  Comme  ces  appelets  (78)  fervent 

cela  on  met  k raies , il  faut  les  établir  au  fond  de  l’eau  : pour 

out  une  cabliere  ou  grode  pierre  quipcfe40  à 50 livres,  & 


maene  • m ^ rivieres  en  Aile- 

fini  les  dIEr  " y “ "^“biplié  à l’in- 

attirail  s’appelle  "El ^ 


le  fil  de  l’eau  ; fur  les  grands  fleuves , on 
les  met  en  travers.  Chaque  corde  porte 
deux  cents  hameçons  ; l’appât  fe  fait  avec 
de  gros  vers  Les  rcglemens  portent  qu’on 
ne  pourra  pêcher  de  la  forte  que  depuis 
pâques  jufqu’à  la  Saint-Michel, 
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ou  diftribue  dans  la  longueur  de  la  corde  des  cailloux  E,  qui  font  attachés 
à la  maitreire  corde  par  des  lanues  D. 

160.  Les  bâtimens  qui  vont  à Terre-Neuve  faire  la  pèche , embarquent 
ordinairement  quelques  hains  femblables  à celui  qu’on  voit  dans  la  même 
planche,  jig.  2,  pour  prendre  des  thons , quand  ils  en  rencontrent  dans  leur 
traverfée  ou  auprès  de  l’isle.  Cet  hain  elt  fiit  d’un  feul  morceau  de  fer  plié 
en  h,  & recourbé  enaa,  de  façon  que  les  crochets  foient  tournés  d’un  même 
côté.  On  met  entre  les  deux  branches  de  cet  hain  un  leurre  de  liege  c 2 
6”  3 ) , qu’un  couvre  d’une  peau  de  poiflbn , ou  d’une  toile  blanche  fuiTaquelle 
on  fait  une  rate  bleue  ou  noire:  d’autres  mettent,  au  lieu  de  liege  une  chan- 
delle , où  l’on  marque  deux  yeux  avec  de  petits  morceaux  d’étoffe  rouge.  Il 
faut  toujottrs  que  le  leurre  defcendc  de  trois  à quatre  pouces  plus  bas  que  les 
crochets  deà  bains.  Enfin  on  accompagne  ce  leurre  de  quelques  plumes  e e. 

i<^.  CoiiiME  le  thon  a des  dents  affez  fortes  pour  couper  les  empiles 
qui  ferment  de  corde,  on  fait  l’empilage /g  A avec  un  double  fil  de  laiton  , 
qu’on  attiic!/e  à l’hain  par  un  bout  en  é , & par  l’autre  à la  ligne  i,  qui  a envi- 
ron fix  li^,i7es  de  circonférence.  Cette  empile  a environ  20  pouces  de  longueur. 

162.  Les  hains  pour  la  pèche  des  morues  & des  raies  , different  en  grof- 
feur  de  ceux  qu’on  emploie  à une  autre  pêche. 

153.  On  les  empile  à la  françaife  , ou  à l’anglaife.  Quand  les  morues  font 
rares,  & qu’elles  fe  tiennent  enfoncées  dans  l’eau,  les  pêcheurs  fe  fervent 
de  plus  petits  hains,  parce  qu’étant  entièrement  recouverts  par  l’appât,  la 
pointe  exceptée , les  morues  y mordent  plus  volontiers. 

164.  Pour  pêcher  des  raies  d’autres  gros  poiffons,  on  fe-fert  d’une 
bauife  dont  la  maitrelfe  corde  a pour  chaque  piece  environ  23  braffes  de 
longueur,  & II  à 12  lignes  de  circonférence.  Ces  pièces  portent  ordinaire- 
ment 12  hains , & 5 à ô cailloux  du  poids  de  5 à 7 livres.  Les  lignes  latéra- 
les ou  iannes  ont  5 à 7 lignes  de  circonférence  & une  grande  bralfe  de  lon- 
gueur. Les  hains  font  attachés  immédiatement  fur  la  ligne  par  un  nœud, 
lô’^.  Le  nœud  pour  attacher  un  caillou  fe  voit  en  F {pl.  U , fig-  i ). 
i<î6.  L’appELET  (^fig- 1 ) fert  à prendre  des  raies , des  congres  & d’autres 
gros  poiffons. 

On  voit  encore  des  appelets  dont  la  maitrelfe  corde  a au  plus  quatre 
lignes  de  circonférence;  & les  lanues  ou  lignes  latérales  ne  font  qu’un  gros 
fil  retors.  Ces  appelets  qui  font  chargés  de  cailloux,  ne  different  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé , que  par  la  groffeur  des  cordes , des  lanues  & des 
hains  : ils  fervent  à prendre  des  foies , des  limandes  , des  carrelets,  Sc  quantité 
d’autres  poiffons. 

lôg.  On  embarque  dans  les  traverfées  de  l’Amérique,  des  hains  avec 
une  empile  de  laiton  , pour  prendre  des  bonites. 
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ÎS9.  Pour  prendre  des  congres  , des  merlans,  des  limandes,  vives,  rou- 
'gets  & autres  petits  poifl'ons , on  a des  appelets  plus  petits.  Chaqtie  piece  eft 
de  <Î4  bralles  ; la  maîtrefle  corde  a fix  lignes  de  circonférence  ; elle  eft  chargée 
de  cinq  à fix  cailloux  du  poids  d’environ  une  livre.  Elle  porte  70  hains  qui 
tiennent  à des  lannes  d’environ  une  brafl'e  de  longueur,  efpacées  fur  lamai- 
treiîè  corde  à environ  une  bralTe  les  unes  des  autres.  Les  cailloux  font  pofer 
la  maitreffe  corde  fur  le  fond , & les  lannes  s’ en  détachent  à caufe  des  corcc- 
rons  de  liege. 

170.  Cette  pèche  fe  fart  quelquefois  avec  14  ou  hommes,  qui  four- 
nilfent  chacun  dix  pièces  d’appelets  de  3obraflcs,  qu’on  met  bout  abouti 
ce  qui  forme  une  tellure  d’une  grande  longueur,. 

171.  L’appelet  qui  fert  à prendre  des  maquereaux , des  merlans  & d’au- 

tres petits  poilfons,  eft  compofé  d’une  corde  qui  a au  plus  trois  lignes  de 
circonférence,  & dont  la  longueur  eft  déterminée  par  la  profondeur  de  l’eau 
où  l’on  fe  propofe  de  pêcher  : on  attache  le  long  de  cette  cordc  des  baguettes 
menues  à environ  deux  brades  les  unes  des  antres.  Ces  baguettes , qu’on  nom- 
me, font  faites  d’un  bois  léger,  appelle  en  Normandie  , qui 

eft  le  rufeus  mynifolius  acuLeaius.  Lift.  (79)  en  français , le  houx  frelon. 

172.  Ces  baluettes  ont  à peu  près  fix  à fept  pouces  de  longueur  ; elles  font 
toutes  attachées  à la  corde,  d’un  même  côté.  Au  bout  e de  ces  baluettes 
font  placées  les  lignes  /,  qui  ont  deux  ou  trois  hrafles  de  longueur , & qui 
n’ont  de  groifeur  que  celle  d’im  fil  retors  alfez  menu , mais  très-bien  tra- 
vaillé. On  attache  à l’extrémité  de  ces  lignes*un  hain  g , qu’on  tient  un 
peu  plus  gros  quand  on  fe  propofe  de  prendre  le  maquereau , que  pour  pêcher 
le  merlan. 


i73-  On  metauboutdelamaitrelTe  corde  un  boulet  ou  une  balle  de  plomb, 
du  poids  de  fépt  à huit  livres.  On  appelle  cette  pèche  traîner  la  balle , parce 
qu’elle  fe  fait  en  bateau  fous  voile  : & l’appelet  fe  nomme  balle.  C’eft  pourquoi 
on  dit  qu’on  jette  à la  mer  une  balle  bas-bori;  une  ,firibord.  Cette  pêche  ap- 
proche beaucoup  de  celle  qu’on  nomme  au  libouret.  Nous  allons  en  parler. 

^74-  Le  libouret  fert,  comme  la  balle,  à prendre  des  maquereaux,  des 
mer  aiis , mais  plus  communément  des  limandes , des  carrelets , &c.  Les  hains 
ont  t une  bonne  grandeur  pour  les  maquereaux  -,  mais  la  grofleur  des  hains 
varie  beaucoup  fuivantles  différens  ports. 

17L  Les  hains  font  attachés  aux  empiles  , lefquellcs  font  jointes  à la 
juine,  Sc  celle-ci  eft  amarrée  au  bout  d’un  morceau  de  bois  , qu’on  nomme 
^ Le  bout  de  cette  avalette  eft  percé  d’un  trou  où  palTe  librement  la 

rmyrtz/o-  myrte  fauvafe.  lù/fcus  aculeatus , le  hodx 
* Tome  "ryrte  , la  frelon , ou  épineux.  . ' * 
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maîtrefTe  corde.  Cette  corde  a environ  quarante  brades  de  longueur  , & trois 
à quatre  lignes  de  circonférence, 

• L'Avalette  qui  a fept  pouces  de  longueur  , étant  traverfée  à fou 
extrémité  par  la  maîtrelfe  corde , y cft  retenue  entre  deux  nœuds  qui  permet- 
tent à l’avalette  de  tourner , la  corde  lui  fervant  d’axe.  A l’extrémité  de  la 
maitrelTe  corde  ell  attaché  un  plomb  du  poids  de  deux  à trois  livres. 

177.  Il  n’y  a qu’une  avalette  au  bas  delà  raaitrelle  corde,  environ  quatre 
à cinq  pouces  au-defliis  du  plomb.  Mais  au  lieu  des  trois  hains  on  en  met 
quelquefois  huit  ou  neuf;  ayant  attention  de  les  attacher  à des  empiles  de 
différentes  longueurs,  pour  qu’ils  ne  fe  rencontrent  point  dans  la  mer  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres.  Qiiclquefois  même  on  fait  la  lanne  fort  longue , & l’on 
attache  à environ  trois  pieds  les  unes  des  autres  huit  à neuf  empiles , qui  peu- 
vent avoir  trois  pieds  de  longueur  : elles  font  faites  de  gros  £1  retors  , & cha- 
cune porte  un  hain. 

178.  On  conçoit  qu’au  moyen  de  l’avalette  les  hains  Te  dirigent  fuivant  le 
cours  de  l’eau  ; qu’ainfi  ils  ne  s’emmêlent  point  ; & que  comme  ils  font  à une 
petite  diftance  du  fond  , les  poiffons  apperçoivent  bien  les  appâts. 

179.  On  a une  autre  elpece  de  libouret , qui  fert  à prendre  les  poiffons 
qui  nagent  entre  deux  eaux  : on  le  nomme  h grand  couple  fur  la  côte  des  Baf- 
ques.  Voici  en  quoi  il  conlîlte.  On  prend  un  fil  de  fer  de  deux  pieds  & demi 
de  longueur , & d’une  ligne  de  circonférence;  on  attache  au  milieu , par  plu- 
lleurs  révolutions  d’un  fil  à voile  , deux  petites  jumelles  de  bois,  & l’on  forme 
■à  cet  endroit  deux  anfes  de  corde  : une  longue,  au  dehors  de  la  courbe  ; elle 
fort  à attacher  la  corde  ou  ligne  qui  répond  à la  chaloupe  : au  deffus  de  cejle- 
là , en  dedans  de  la  courbe , on  forme  une  petite  anfe  ronde , à laquelle  on  at- 
tache un  plomb. 

180.  On  applatitles  deux  bouts  du  fil  de  fer  comme  on  fait  la  queue 
des  hains,  & on  attache  à l’un  & l’autre  bout  de  ce  fil  de  fer  une  ligne  ou 
lanne  d’une  braffe  de  longueur,  & qui  eft  de  la  groffeur  d’un  fil  retors.  On 
amarre  à cette  ligne  une  ou  plufieurs  empiles,  garir es  d’hains.  Ces  empiles 
font  affez  déliées  ; & quand  on  en  met  plufieurs , on  a foin  qu’elles  foient  de 
diftérentes  longueurs. 

i8t.  Nous  avons  dit  que  ce  couple  éta't  attaché  par  l’anle  à une  ligne  me- 
nue qui  répondait  à la  chaloupe  de  pèche.  Comme  on  met  à la  mer  un  nom- 
bre de  ces  couples,  il  faut  que  les  ligues  qui  les  foutiennent  foient  les  unes 
plus  longues  , les  autres  plus  courtes;  non  feulement  pour  que  les  empiles 
foient  moins  fiijettes  à s’entre-mèler , mais  encore  pour  que  les  hains  étant  à 
différentes  profondeurs , ils  fe  préfentent  aux  poiffons , qui  font  les  uns  plus 
avant  dans  l’eau  , & les  autres  moins. 

Igî.  Cette  pêche  fe  fait  ordinairement  à l’anere  , ou  le  bâtiment  déri- 
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vaut  feuleme.it  au  gre  des  courans.  On  verra  que  cet  appelet  qui  fe  développe 
comme  un  eventail,  tient  dans  la  mer  une  étendue  confidérable  en  largeur. 
Les  Bafques  en  font  im  grand  ufage  ; & elle  ell  auffi  pratiquée  dans  la  Mmichb 
pendant  la  mut,  lorique  le  poillon  fe  tient  entre  deux  eaux. 

183-  La  pèche  aux  anguilles  eftun  peu  differente.  Comme  elles  couperaient 
avec  leurs  dents  les  empilages  de  chanvre , on  les  fait  en  crin  : & même  l’on 
met  que.quetois  au  bout  de  l’empile  un  petit  bout  de  fil  de  laiton. 

184-  L EXTREMITE  de  ces  empilages  eft  attachée  à une  ligne  qui  a qua- 
rante ou  quarante-cinq  bralTes  de  longneur.  On  met  à l’extrémité  du  fil  un 
petit  plomb  pour  faire  caler  la  ligne  ; mais  point  d’avalette. 

i Si-  Les  navigateurs  qui  font  de  grandes  traverfees  jettent  à la  mer , quand 
encontrent  un  banc  de  poilfon , les  hains  pour  prendre  les  pilotins  ( go) 
« d autres  petits  poilTons.  ^ ^ 

î!'!'  aulîi  des  hains  pour  prendre  des  bonites  & des  tazars. 

O /-  ON  le  lert  , auprès  de  Caen , d’hains  à peu  près  femblables  à celui  qui 

e t reprelente  par  la/g.  'i  , pl.  1 , pour  prendre  des  raies , des  congres  f g i ) , 
des  rougets , &c.  b v o / > 

igg.  iLya  des  appelets  qui  n’ont  point  de  corceron  de  liege  fur  les  lignes- 
n peut  s en  lcrvir  à 1 ancre  lîir  les  fonds  de  làble  pour  prendre  des  poilîbns 
plats  , & quelquefois  fous  voile  pour  pêcher  toutes  fortes  de  poiflbns , prefque 
comme  avec  la  balle  ; mais  les  bains  font  plus  expofés  à s’emmêler. 

189-  La  >^.  3 , pl.I,  repréfente  un  bain  , avec  fa  ligne  d’une  braffe  de 

r ‘ ^ maree  montante , afin  , que  quand  la  marée 

1 eau  n’emporte  pas  l’hain  à la  mer.  Cette  pêche 
dp^rh  ca  lere.  On  met  quelquefois  un  petit  corceron  de  liege  auprès 

poiflbn^^^*  quil  fc  détache  du  fable,  & qu’il  foit  mieux apperqu  par  le 

moriip’  une  jufte  idée  des  hains  qui  fervent  à la  pêche  de  la 

de  la  ptevemi  qu’il  arrive  alfez  fouvent  qu’étant  rendu  au  lieu 

refufede  nm.?"  d’appâts  : en  ce  cas,  ou  lorfque  la  morue raffafiée 

un  leurre  ci/rr.'^r  lui  préfente,  on  fe  fert  des  hains  qui  portent 

ou  en  étain  i leurre  eft  une  efpece  de  poilfon  figuré  en  plomb , 

& réunis  nâr  l’h^in  eft  formé  de  deux  hains  adoffés  l’un  à l’autre , 

iittire  mieux  1p  t ^ plomb.  On  a foin  de  tenir  ce  leurre  brillant  ; il  en 

ceux  de  nloml,  .^  "■  crois  pour  cette  raifon,  qu’on  ferait  bleu  d’étamec 

E O J ce  quin  occafionnerait  qu’une  légère  dépenfe. 

(8i)  Muræna  Li hiNN*  E»  .dleraand  , OU  Sangffchc, 

E ij 
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■ T91.  On  lie  fait  guere  ufage  de  ces  leurres  que  quand  la  morue  donne  eiï 
abondance , & lorfqu’elle  fe  trouve  tout  au  plus  à quinze  ou  vingt  pieds  fous, 
l’eau. 

192.  Quand  on  peutfe  fervir  de  leurre,  le  fervice  eft  bien  plus  prompt 
que  quand  on  eft  obligé  d’amorcer. 

193.  Tous  les  bains  de  métal  que  nous  avons  étéàportée  de  voir,  étaient 
d’acier  ou  de  fer  étamé  ; on  nous  a cependant  affuré  qu’il  y en  avait  de 
cuivre. 

194.  Voila  une  idée  générale  de  toutes  les  efpeces  d’hains  qu’on  emploie 
pour  les  diiférentes  pèches.  Nous  aurons  beaucoup  d’autres  chofes  à dire  fur 
cette  matière , ou  quand  nous  parlerons  du  détail  des  pèches  , ou  lorfque  nous, 
traiterons  des  pèches  particulières  à chaque  eljDece  de  poilTons.  Mais  ce  que 
nous  venons  d’expofer  , préfente  des  généralités  qui  préparent  à l’intelligence, 
de  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Article  septième. 

De  la  fabrication  des  hains. 

19 5 . Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  que  nous  avons  dit  des  hains  faffe  defirer 
de  favoîr  comment  on  les  fait  n’ayant  fur  cela  que  des  notions  imparfaites 
que  j’avais  prifes  dans  de  petits  ports  , où  l’on  fait  fort  mal  les  hains , j’ai  eu 
recours  àM.  Fourcroy  deRamcour,  corrcfpondant  de  l’académie , brigadier 
dans  le  corps  du  génie,  & ingénieur  en  chef  à Calais,  qui  a bien  voulu  me 
faire  part  des  mémoires  que  je  vais  rapporter. 

195.  Les  uftenfiles  pour  la  fabrication  des  hains  confiftent  en  un  établi 
pour  chaque  ouvrier  ; trois  differens  blocs,  qui  peuvent  fuffire  à plufieurs 
ouvriers;  ch^icune  de  ces  pièces  garnie  de  fes  outils;  & d’autres  uftenfiles 
pour  l’étamage. 

197.  UÈTASLi  eftunc  table  épaftfe  , baffe  & fort  iblide  , arrangée  de  façon 
que  l’on  peut  y travailler  des  deux  côtés  : la  figure  i en  repréfente  l’élé- 

vation. Près  de  l’un  des  bords  eft  le  harbekt  ( 82  ) A , &fon  chevalet  B.  Le 
milieu  de  l’établi  eft  occupé  par  un  quarré  F , formé  par  quatre  tringles  de  bois 
qui  font  clouées  fur  la  table  ; elles  ont  un  pouce  de  hauteur.  Près  de  l’autre- 
bord  eft  ce  qu’on  appelle  Vétau  C (83)-  Chaque  côté  de  l’établi  eft  garni  d’un 
tablier  de  cuir  G,  cloué  contre  le  bord,.&  que  l’ouvrier  attache  devant  lui 
quand  il  travaille.  Je  vais  repréfenter  ces  dift’érentes  pièces, pour  les  faire 
mieux  connaitre. 

(g  2)  En  allemand,  Stochamhos, 

(^8})  En  allemand,  Stcckholz. 
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T98.  Le  barhekt  eft  une  piece  de  fer  ( planche  1 , fig.  l6)  , qui  entre  dans 
l’établi  par  fes  deux  pointes/?/^  » & y eft  arrêtée  ferme.  Le  delTus  du  barbelet 
elf  à deux  étages.  La  partie  baife  a b , que  j’appelle  le  plat , eft  entaillée  d’une 
petite  rainure  a.b , qui  aboutit  en  ^ & fe  prolonge  par  un  trou  de  foret  b c , qui 
entre  de  qtielques  lignes  dans  l’épaiHéur  du  fer.  La  partie  fupérieure  ou  ' 
la  tète  du  barbelet,  fert  de  tas,  iur  lequel  on  redrelTe  au  marteau  les  fils 
de  fer  qui  en  ont  befoin..  Cette- tète  du  barbelet,  qui  fert  d’enclume,  eft  cou- 
verte d’une  table  d’acier.  Tl  faut  que  la  rainure  ab  8i.\e  trou  b c foient  propor- 
tionnés à la  groffeur  des  bains  qu’on  fc  propofe  de  faire.  On  a donc  plufieurs 
barbelets  de  rechange. 

199.  Le  chevalet  (84)  J > fig-  Td  ) que  l’on  nomme  aufti  le  rencontre  du 
barbelet , eft.unc  autre  piece  de  ier  B,  fixée  de  même  fur  la  table  p-ar  fes  deux 
pointes  à quatre  pouces  à gauche  du  barbelet. 

200.  Le  barbelet  eft  accompagné  de  plufieurs  planes  (^ZO^pL  I ,fig- 19). 
La  plane  eft  une  efpecc  de  couteau  de  22  pouces  de  longueur  totale,  dont  la 
lame  eft  toute  plate  par  le  delfous , & taillée  en  bifeau  par  le  deffus  D du 
tranchant.  Elle  a huit  à neuf  lignes  de  largeur  au  tranchant,  feulement  quatre 
lignes  dans  le  refte  de  fa  longueur  /«,  & trois  lignes  d’épaill'eur  : fon  manche  E 
a onze  pouces  de  longueur , & eft  rond. 

201.  UÈtaù,  dont  il  s’agit  ici , ii’eft  qu’un  morceau  brut  de  bois  dur,  ou 
une  bûche  de  hêtre  , qui  fert  à fupporter  les  fils  de  fer  que  Fou  travaille  à la 
lime.  Il  eft  plante  debout  & bien  aftujetti  contre  la  table  , comme  on  le  voit 
tn  C,(Jig.  Sa  tète  eft  entaillée  de  plufieurs  crans  ou  étages,  dontlefupé- 
rieur  porte  en  / une  pointe  de  fer  fans  tête , contre  laquelle  on  appuie  laté- 
ralement le  fil  de  fèr  que  l’on  façonne.  H faut,. outre  cet  étau  , une  tenaille  à 
boucle,  ou  pince  à coulant,  & plufieurs  limes  plates  ordinaires , folidement 
alfujetties  dans  des  manches  de  bois  de  treize  pouces  de  longueur. 

202.  Chez  les.ouvriers  bien  fournis  d’outils , le  barbelet  & l’étau  ojitun  peu. 
plus  de  façon  que  je  n’en  décris  ici;  mais  la  plup-art  n’y  regardent  pas  de  fi 
près.  On  fc  fert  aufti , pour  les  gros  bains  à morue  , d’un  médiocre  étau  de  fer , 
a mâchoires , lemblable  à celui  des  ferruriers  : il  eft  fixé  fur  l’établi. 

f ^°h  l’établi  plufieurs  pleteux  à main  {pl.  d ,fig-  20  ) ou 

Cet  outil  a une  poignée  pu  manche  de  bois  H,  dans  lequel 
°^f^  J morceau  de  ferl  qui  excede  le  manche  d’environ  un  pouce  , & 

e en  u d une  profondeur  & largeur  convenables  pour  courber  les  petits  & 
mojens  hains.  Pour  les  gros  bains  on  fe  fert  d’un  autre  pleteu  tout  de  ferLj. 
1 en  parlerai  d-ans  la  fuite! 


(8«)  En  al, 
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204-  Les  trois  differens blocs  font , i’.  celui  cow'çzx (^planche I ^ fig,  17}. 
C’eft  un  peloton  , ou  une  fouche  d’arbre,  monté  fur  trois  ou  quatre  pieds , 
fur  lafurface  duquel  font  challés  à force  plulieurs  ajlbrtimens  ab,  compofës 
chacun  de  deux  pièces  : l’une  a , qui  fe  nomme  la  tranche  ou  lecoiipeur  (87),  elt 
d’acier  trempé  & un  peu  coupant  par  le  fommet;  cette  tranche  a deux  pouces 
de  largeur,  un  pouce  & demi  de  hauteur,  & trois  lignes  d’épailfeur  par  le 
• pied  auprès  du  bloc.  L’autre  piece  é,  qui  fe  nomme  le  rencontre,  eit  de  cinq  à 
lîx  lignes  d’épaiifeur , deux  pouces  de  largeur  &.  autant  de  hauteur.  Ces  deux 
pièces  font  plus  ou  moins  éloignées  rime  de  l’autre,  fuivant  la  longueur  des 
hains  que  l’on  veut  faire.  Il  faut  en  outre  avoir  une  petite  malfe  ou  marteau , 
dont  la  tète  foit  de  fer  doux  fans  acier.  (88) 

20^.  L’autre  bloc  qu’on  tiomme  à palleter , eftde  même  une  fouche  d’ar- 
bre , qui  porte  un  tas  d’acier  de  trois  pouces  de  hauteur  au  delTus  du  bloc, 
autant  de  large,  & neuf  lignes  d’épailî'eur.  Ce  bloc  eft  garni  d’un  tablier  de  cuir! 
& d un  marteau  ordinaire , à tète  acérée. 


20^.  Le  bloc  aux  gros  hains  n’eft  qu’une  forte  bûche  de  quartier  couchée 
de  plat , que  1 oiwncr  enfourche , Ihr  le  dos  de  laquelle  il  fixe  folidement  le 
ffand  barbelet  B {fig.  \6)  , Sck  pleteii  de  ferL  ifig.  20  ) , lorfqu’il  fiiit  de  gros 
iiciins. 


207.  Les  hains  pour  la  mer  font  prefqiie  tous  de  fil  de  fer.  On  ne  le  choifit 

qu’à  là  netteté  & clarté  ; il  doit  être  conforme , pour  les  grollèurs , à des  jauges 
que  l^uvrier  porte  avec  lui  chez  le  marchand  (89).  11  faut  que  ce  fil  foit  ferme 
& elaltique,  làns  être  aigre  ou  caiîant  : mais  c’eft  ce  que  l’on  ne  peut  recon- 
naître qu  en  i employant  j & ce  defaut  occafionne  louvent  un  grand  déchet  liir 
le  fil , principalement  quand  il  eft  de  gros  échantillon.  Le  plus  cher  n’eft  pas 
toujours  de  bonne  qualité , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  ^ 

208.  La  fabrique  des  hains  confifte  en  lîx  opérations  fticceflîves  , favoir, 
r.  couper  ce  fil  de  longueur  ; 2”.  le  barbiilonner  ; 3“.  l’appointer  j 4”.  le  cour- 
bel  j ^ . palleter  les  huins,  ce  qui  na  pas  lieu  pour  les  gros  > ^ les  éta 
mer  (90). 

209.  Le  fil,  tel  que  1 ouvrier  1 acheté,  gros  ou  menu , ne  reçoit  de  lui 


C87)_Les  ferruriers  Allemands  nomment 
cette  pièce  Abjihrote , ou  Nagelfchrote. 

^ (88)  b epingUer  coupe  fon  fil  avec  les 
^cifeaux  ; ce  qui  eft  beaucoup  plus  prompt 
(%  plus  commode. 

(89)  Les  diflrérentes  efpeces  de  fil  de  fer 
6nt  des  numéros  qui  en  indiquent  la  grof- 
feur , & fuivant  lefquels  on  les  acheté. 

I (90)  Et  enfin  70.  les  tremper.  Les  petits 


hameçons  feraient  trop  flexibles , fi  on  ne 
leur  faifait  pas  fubir  cette  opération.  On  les 
trempe  précifément  comme  les  aiguilles  à 
coudre.  11  paraît  par  ce  que  l’auteur  dit  ici , 
que  l’on  fe  fert  en  France  de  petits  hame- 
çons très-mauvais  ; & que  l’on  croit  fup- 
pléer  par  l’étamage  à la  trempe  , qui  eft  gé- 
néralement adoptée  en  Allemagne  & en  An. 
gleterre. 
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aucune  préparation.  D ne  faut  ni  le  tirer  , ni  le  recuire , ni  le  redrelTcr  : c’eft 
ians  doute  pour  épargner  ces  nnuiœuvres  , que  l’ouvrier  en  hains  n’en  coupe 
pas  P ufieurs  enfemble  au  moule  avec  des'  cilailles , comme  les  éoingliers  cou- 
pent leurs  hanfes.  Le  faileur  d’hains  tient  le  paquet  de  fil  délié  fur  lui  - il  ap 
puie  le  b^out  du  fil  contre  le  rencontre  h(fig.jy),iUe  pofe  fur  le  coupeur  a; 
& d un  leul  coup  de  la  maffe , il  tranche  le  fil  à la  longueur  déterminée , par 
1 intervalle  qui  ell  entre  le  coupeur  & le  rencontre. 

210.  Les  gros  hains  étant  d un  fil  de  près  de  huit  lignes  de  circonférence  , 
& douze  pouces  de  longueur , ils  fe  coupent  avec  un  cifeau  à froid. 

211.  ouRbarbilionner  les  hains  à une  diliance  convenable  de  la  pointe, 
1 ouvrier  qui  lésa  tous  placés  dans  le  quarré  F de  l’établi  (fg.  15  ),  en  prend 

Saiichc  une  poignée  bien  arrangée  en  fiiifceau , & avec  le  pouce 
j en  fait  gdilîer  un  fur  le  plat  du  hadelec  A , dans  la  rainure  « é ( /g.  ) , à ce- 

teuinee.  Le  fil  entre  de  quelques  lignes  au  fond  du  trou  de  foret  éc,  &fe 
trouve  par  ce  moyen  très-bien  alTujetti,  ayant  un  tiers  de  fon  épaifleur  au 
dedus  du  plat  du  barèekt.  Alors  l’ouvrier  engage  le  bout  de  la  plane  dans  le 
taion  du  chevalet,  couche  de  plat  le  tranchant  de  la  plane  fur  le  fil  à faqon- 
appuyant  obliquement  ce  tranchant  fur  le  fil,  en  conduifant  la 
plane  de  la  main  droite  , il  y ftût  une  entaille  dont  le  bifeaii  de  la  plane  releve 
un  peu  1 ebarbure.  C’eft  là  la  lèule  opération  de  tout  le  métier  qui  demande 
de  1 nabitude  & un  tour  de  main  pour  être  bien  faite , fans  gâter  ni  le  fil  ni  la 

ebarbure  font  ce  que  l’on  nomme  le  barbUlon  de 
Lhain.  L ouvrier  laiife  alors  tomber  fon  fil  dans  fon  tablier , & fur-le-champ 

1 pouce  en  alfujettit  un  autre  fur  le  barbelet  j manœuvre  qui  va  beaucoup 
purs  vite  qu  on  ne  peut  la  décrire. 

que  ceux  qui  fervent  aux  grolTes 
vrif’t-  ’ c ^ ^ force  pour  y lever  le  barbillon.  Alors  l’ou- 

beler  J ^ ’ i*  y Plante  devant  lui  le  grand  (9i)bar- 

Dren  -1  ^-r  ’ ‘‘  rainure  & le  trou  duquel  il  couche  fon  gros  fil  abc.Vi 

outil -ivp  P«^^  obliquement  fur  le  fil , & frappe  fur  cet 

l’épailVeur  ’ jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  lever  en  barbillon  le  tiers  de 

marteau  fur  gros  fil  fe  gauchit,  il  le  redrefl’e  à coups  de 

fort  d’enclum'e  ^ ^ ^ ^ batbelet , qui , comme  nous  l’avons  dit,  eft  acérée  & 

barbillonnés  & remis  dans  le  quarré  F de  l’é- 
Pautre  danc  f)  Petau  C,  il  prend  ces  fils  l’un  après 

P nce  a coulant  (929,  parle  bout  oppofé  à celui  du  barbillon  j 
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il  les  couche  fur  le  cran  d’eu-bas  C defon  étau } il  y applatitla  pointe  a la 
lime,  tenant  le  barbillon  eu-hiuit  ; puis  furie  cran  fupérieur  de  l’étau  il  l’ap- 
pointit,  l’arrondit,  & le  diminue  de  grolfeur  depuis  cette  pointe  jufqu’au 
barbillon  , auquel  il  a grand  foin  de  ne  point  toucher  -,  la  plane  le  forme 
toujours  allez  aigu.  Il  faut  que  la  pointe  de  rhain  foit  bien  nette , fans  qu’il 
y refte  aucune  bavure  ou  morfi).  Les  épingliers  forment  la  pointe  fur  une 
meule  ; mais  de  cette  façon  elle  eft  touj'ours  courte  : au  lieu  que  pour  les  hains, 
ainfi  que  pour  les  aiguilles  , elle  doit  être  amenée  tle  loin,  ce  qui  fait  qu’on 
les  forme  avec  une  lime. 

314.  Pour  tenir  ferme  le  long  manche  delà  lime  qui  a treize  pouces  de 
longueur,  l’ouvrier  palfe  dan?  fon  bras  une  courroie  un  peu  ferrée , dans  la- 
quelle il  fait  palfer  ce  manche  , & l’alfujettit  parallèle  à l’avant-bras  j ce  qui 
foulage  la  main  du  poids  delà  lime. 

21  S-  Si  ce  font  de  gros  hains  qu’il  veut  appointir,  il  les  faifit  dans  un  étau 
•à  mâchoires , femblable  à celui  de  ferruriers , & fait  agir  la  lime  à deux  malus , 
tant  pour  la  pointe  que  pour  le  barbillon,  qui  eft  fort  moulfe  lorfqu’il  a été 
levé  à coups  de  cifeau. 

31  <3.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que  quand  on  forme  le  barbillon  , le  coup 
de  plane  ou  les  coups  du  cifeau  à froid  clevent  alFcz  confidérablement  ce  bar- 
billon au-delfus  de  la  lurface  du  fil  ; enforte  que  ce  barbillon  forme  un  arrêt 
qui  s’oppofe  à l’entrée  de  l’appât  jufqu’à  la  courbure  de  fhain , & qui  eft  très- 
propre  à le  déchirer.  Quelques  pêcheurs  prétendent  que  c’eft  pour  diminuer 
cet  arrêt,  quefon  jette  toujours  la  pointe  en  arriéré,  en  la  formant  le  plus  en- 
dehors  qu’il  eft  poifible. 

317.  Pour  courber  les  petits  hains  & les  moyens,  l’ouvrier  prend  d’une 
main  le  pleteu  à manche  H ÇpL  I , fig.  3o)  ; il  palfe  dans  l’ouverture  du  fer  l le 
bl  qu’il  tient  de  l’autre  main  dans  fa  pince  à coulant , laiflânt  fortir  la  pointe 
& le  barbillon  , &:  d’un  demi-tour  de  main  il  lui  donne  fa  courbure.  Il  lâche 
enfuite  le  coulant  de  la  pince , & lailfe  tomber  l’iiain  dans  fon  tablier , pour  en 
appointir  un  autre.  Un  feul  ouvrier  peut  en  appointir  & courber  dans  fa  jour- 
née deux  mille  des  plus  petits  à limandes  ou  merlans  , ou  deux  cents  de  ceux 
à groifes  raies, 

318.  Les  hains  plus  gros  que  ces  derniers  ne  peuvent  fe  courber  avec  le 
même  pleteu.  Alors  on  fe  fert  de  celui  qui  eft  tout  de  fer  L ( pL  I ,fig-  3o) , que 
l’ouvrier  enfonce  bien  ferme  dans  le  bloc  aux  gros  hains  j & palfant  fon  gros 
fil  dans  la  fente  de  ce  pleteu,  il  le  faifit  par  la  tige,  & lui  donne  à plu- 
lieurs  reprifes  la  courbure  qu’il  juge  convenable. 

319.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  courbure  des  hains  , & fur-tout  des 
gros,  varie  fuivant  les  idées  ou  les  préjugés  de  chaque  pêcheur.  Les  uns 
les  veulent  fermés  à deux  doigts  d’ouverture  entre  la  pointe  b & la  tige  f d , 

(ri- 
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(.pl-  h , fig.  12)5  les  autres  à trois , d’autres  à quatre  doigts.  Il  fe  trouve  auffi 
des  pécheurs  qui  veulent  les  avoir  tantôt  plus  & tantôt  moins  fermés  ; & 
d’autres  encore  qui  achètent  de  ces  gros  hains  tout  droits  , c’ell-à-dire 
appointis  & barbillonnés , mais  fans  courbure  ni  étamage,  pour  les  courber 
eux-mêmes  à leur  gré  pendant  la  pèche.  En  ce  cas,  ils  plantent  dans  un  bloc 
plufieurs  pointes  de  clous , décrivant  encre  elles  la  figure  qu’ils  veulent  don- 
ner à leurs  hains  -,  & en  engageant  la  pointe  de  l’hain  entre  deux  clous , ils  le 
contraignent  fort  aifément  à prendre  la  forme  qu’ils  ont  donnée  aux  clous. 
Mais  quelques  pêcheurs,  plus  raifonnables  qu’ils  ne  le  font  pour  la  plupart, 
conviennent  que  le  contour  de  cette  courbure  fait  très-peu  de  chofe  au  fuccès 
de  leur  travail,  & que  l’on  caife  la  plus  grande  partie  des  hains  que  l’on  veut 
courber  ainu  loi-même. 

220.  Comme  je  ne  voyais  pas  ce  qui  pouvait  faire  cafler  fi  facilement  ces 
gros  nains  entre  les  mains  des  pêcheurs , un  fabriquant  d’hains  me  l’expliqua 
tres-clairement.  Il  me  fit  voir  que  le  gros  fil  de  fer  ayant  été  tiré  à la  tenaille , 
en  elt  mordu  àtous  les  trois  ou  quatrepouces.  V.  t art d& la  tréfiLcr'u , p.  14,  19, 
où  1 auteur  remarque  que  les  mâchoires  font  capables  d’endommager  le  fil  fin  ; 
elles  détériorent  de  même  celui  de  gros  échantillon.  Les  ferres  ou  mâchoires 
de  cette  tenaille  , foit  qu’elles  entament  le  fil , foit  qu’en  le  comprimant  elles 
le  rendent  plus  aigre  , font  vifiblement  caufe  qu’il  fe  caife  beaucoup  plus  aifé- 
ment en  ces  endroits  qu’ailleurs.  C’eft  ce  qui  arrive  infailliblement  s’il  fe 
trouve  line  de  ces  mâch lires  de  la  tenaille  à l’endroit  12  ) du  plus 

gran  p 1 de  la  courbure.  Le  fabriquant  doit  donc  avoir  grand  foin  d’éviter 
autant  qu  il  le  peut  les  mâchures  à ce  pli , à peine  de  perdre  autant  d’hains 
qu  il  en  veut  courber.  Mais  quand  quelques  pêcheurs  veulent  avoir  des  hains 
tout  droits  pour  les  courber  eux-mêmes,  on  a grand  foin  de  leur  fournir 
tous  ceux  qui  ont  ete  mis  a part  à caufe  de  ce  défaut  ; & c’elt  autant  de  caifés 
entre  leurs  mains.  Malgré  ces  précautions  du  fabriquant,  il  en  caife  aulîi 
mi-memej  &ces  ouvriers  fouhaiteraient  fort  que  le  fil  de  fer  fût  toujours 

fréquentes  reprifes  de  la  tenaille  des  tréfileurs. 
beauc  " ^ hains  dont  la  tète  eft  terminée  en  anneau  , ce  qui  donne 

cet  ufae  ^ facilité  à les  empiler , c’eit-à-dire , à les  attacher  aux  lignes.  Mais 
leurs  oolr  ^ ^ par  les  pêcheurs  de  Flandre  , gens  très-fermes  dans 

Veaut'  T ^ foulFriraient  pas  tranquillement  la  moindre  nou- 

eft  1 fiains  de  cette  côte  ont  la  tète  droite  & ronde , comme 

l’on^nnMi°  ,,  & les  petits  font  applatis  par  la  tète  ; c’eft  ce  que 

^ faire  cette après  qu’ils 

où  l’ouvrier  1^®/’’ ^ met  fur  le  bloc  (fig.  il), 
d’acier  L tena^  P^^^^ftnte  d’une  ligne  de  long  l’un  après  l’autre , fur  le  tas 
Tome  V,  ^ *^^'l^aut  le  côte  de  la  pointe  & du  barbillon  : puis  d’un  feul 
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coup  de  marteau , fi  l’hain  eft  petit , fa  palette  efi;  faite  ; s’il  eft  pins  gros  , il  7 
faut  trois , quatre , ou  cinq  coups.  On  les  met  alors  dans  des  tètes  de  chapeau. 
C’eft  à cette  épreuve  que  l’on  reconnaît  le  mieux  la  qualité  du  fer.  S’il  eft  bon , 
la  palette  eft  unie  comme  fi  c’était  du  plomb  : mais  le  plus  fouvent  on  la  voit 
toute  fendue  en  fibres  qui  ne  tiennent  prefque  plus  enfemble  , & quelquefois 
au  point  de  rendre  l’hain  hors  de  fervice.  On  préviendrait  cct  accident , en 
donnant  un  peu  de  recuit  feulement  à l’endroit  qu’on  veut  applatir , ce  qui  ne 
ferait  fujet  à aucun  inconvénient. 

232.  A la  plupart  des  autres,  côtes  où  l’on  fait  des  hains  j tous  font  pal- 
letés  J même  les  plus  gros. 

De  l'étamage  des  bains. 

223.  Les  hains  leraîent  bientôt  détruits  par  la  rouille , fi  Ton  ne  prenai'C 
la  précaution  de  les  étamer.  Ce  n’cft  pas  que  l’étamage  puilTe  les  en  défendre 
abfolument,  ni  pendant  long-tems  : mais  il  prolonge  leur  durée  fufiîfaramenfr 
pour  qu’il  y ait  une  économie  certaine  à en  faire  ufage.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  ceux  qu’on  fait  pour  la  mer  font  étamés. 

224.  Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  ports  de  mer , des  cpinglicrs  cou- 
reurs qui  étament  les  hains  par  le  procédé  dont  on  le  fert  pour  les  épingles  de 
fer , & que  l’on  m’a  dit  être  celui  décrit  dans  l’^zrr  de  L'épinglkr,  p.  48  ( 93  ). 
Mais  les  ouvriers  en  hains  prétendent  que  cet  étamage  n’eft  point  folide  à la 
mer  : ils  m’ont  dit  l’avoir  elFayé , & que  les  hains  étamés  à leur  fàqon  durent 
beaucoup  plus  long-tems. 

22 L On  fait  que  l’étamage  ne  peut  prendre  que  fur  les  métaux  avivés  j & 
comme  les  hains  ont  paffé  nombre  de  fois  par  les  mains  fort  fales  des  ouvriers  ^ 
il  faut  commencer  par  les  décralfcr.  On  les  met  donc  dans  un  long  fac  de  toile 
forte  & ferrée,  avecdufible  fin:  deux  hommes  tiennent  ce  fie  chacun  pat- 
un  bout , & falfent  les  hains  pendant  dix  à douze  minutes  , comme  ©n  le  voit 
dansl’ûrt  de  tèpinglier.  Le  fable  mord  liiffifimment  par  cette  manœuvre  fur  le 
fer  pour  le  bien  décaper , & le  rendre  parfaitement  clair. 

22(?.  On  met  pendant  ce  tems  fur  le  feu  le  pot  à étamer.  C’eft  une  marmite 
de  fer  coulé,  àanfe,  montée  fur  trois  pieds,  de  douze  pouces  de  diamètre 
intérieur,  & d’environ  huit  pouces  de  profondeur , dans  laquelle  on  entretient 
toujours  environ  un  pouce  de  hauteur  d’étain  le  plus  fin,  couvert  d’environ 
cinq  pouces  de  hauteur  de  fliif.  Ce  même  pot  fert  très-long-tcms  à cet  ulàge , 
& de  pere  en  fils  : ainfi  le  fuif  qu’il  contient , à force  d’aller  fiir  le  feu , eft  tota- 
lement noir,  &on  partie  brûlé,  comme  celui  dont  parle  M.  de  Réaumur  dans 

(93)  De  l’édition  de  Paris.  Cet  art  n’a  pas  encore  été  publié  dans  notre  édition 
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fon  mémoire  furie  ferblanc  (94),  & „’en  efl:  que  meilleur  pour  faciliter 
i etamage.  On  entretient  unieude  bois  clair  fous  ce  pot  pendant  tout  le  tems 
du  travail  de  l’etamage,  mais  en  évitant  foigneufemeiit  que  la  flamme  ne  s’en 
éleve  au  püit  d’allumer  le  fuif , qui  jette  beaucoup  de  fumée!  sl^eraccident 
arrive , faute  d’attention  de  la  part  des  ouvriers , il  fuffit  ordinairement  de 
foufflcr  fur  le  pot  avec  la  bouche  (9  ^ pour  éteindre  le  feu , couvrir  le  pot, 
& diminuer  le  feu.  L’excès  du  feu  fait  auifi  quelquefois  monter  la  graiife 
comme  du  lait  prêt  a bouillir  : à quoi  il  faut  apporter  le  mèmeremedcj  ou 
retirer  promptement  le  pot  du  feu. 

„ bout  d’une  heure  d’un  feu  médiocre , l’étain  du  poteftbien  fondu 

& le  iuit  allez  chaud.  On  s’en  alTure  au  moyen  de  la  fourche  à étamer.  Com- 
me cette  fourche  qui  eft  de  fer  , a fes  dents  étamées  à force  de  fervir  ; lorf- 
qu  en  la  mirant  du  pot  fes  dents  font  iuifantes,  & ne  confervent  plus  le  noîr 
de  la  graille , c eft  preuve  que  l’étain  eft  bien  chaud , & rend  le  fuif  trop  cou- 
lant pour  qu’il  s’attache  à la  furface  de  l’étain. 

228-  Cette  fourche  eft  de  vingt-quatre  pouces  de  longueur , développée  ; 
elle  a pour  manche  une  garniture  de  ficelle  : fes  trois  dents  , qui  ont  deux  pou- 
ces de  longueur , font  recourbées  ; elles  font  enfemble  une  largeur  de  trois 
pouces. 

229.  Quand  la  fourche  fort  brillante  du  fuif,  on  verfe  doucement  dans 
le  pot  une  portion  des  hains  à étamer , & un  peu  d’étain  neuf.  Pour  ne  point 
tau-e  rejailiir  le  fuif,  on  met  les  hains  fiir  une  efpece  de  gouttière  de  tôle  , 
ou  011  es  raie  tomber  doucement  dans  le  fuif;  ce  qu’on  nomme  couler . C)ii 
y ourne  & retourne  ces  hains  en  tout  fens  avec  la  fourche,  on  les  fait  par 
ce  moyen  palier  de  l’etain  dans  le  fuif,  & du  fuif  dans  l’étain  ; ce  qui  leur  fait 
pren  re  le  degvc  de  chaleur  le  plus  convenablepourfecharger  de  l’étain.  Il 
quinze  minutes  aux  plus  petits  hains  pour  être  bien  étamés  : ce- 
en  ant  1 ouvrier  fait  à chaque  potée,  des  eflais;  il  tire  avec  fa  fourche  trois 
doi^f''^^r'^  qu’il  jette  à terre  ; il  les  ramalTe , & en  efluie  la  palette  entre  fes 
l’hab  ^ et®  comprimée  par  le  marteau , c’eft  l’endroit  de 

les  Pal  ^ ^ P^^'®  difficile  à étamer.  Quand  il  voit  donc 

du  pot  bon  état,  il  eft  tems  dey  les  hains,  c’eft-à-dire,  de  les  tirer 

les  fonderas  promptement  fur  le  plancher,  pour  que  l’étain  ne 

uu’ellp'^  ramaffe  alors  dans  le  pot  fur  là  fourche  autant  d’hains 

U peut  porter;  il  les  égoutte  uninftant  fur  le  bord  du  pot;  & tenant 


faffant , & l’étain 


f9î)  Cette  m , pag.  12;. 

ain  p'n  etainer  n’eft  pas  bonne  ; les  hamecjons  doivent  fe  fauffer  en  les 
en  emoufle  la  pointe. 


F ij 
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de  l’autre  main  un  bâton , il  lance  les  hains  contre  le  mur  delà  chambre , en 
frappant  du  bâton  le  manche  de  fa  fourche , afin  que  ce  coup  les  falfe  heurter 
plus  rudement  le  mur  & fe  foparer  davantage  fur  le  plancher.  Ceux  qui  demeu- 
rent foudés  cnfemble  malgré  cette  manœuvre , font  ramaifés  & remis  dans  le 
pot.  Chez  les  ouvriers  bien  outillés,  & oùl’on  ne  veut  pas  que  les  murailles 
& le  plancher  foient  enduits  de  ce  fuif  noir  & très-puant,  on  drelfe  exprès 
une  grande  table  formée  de  planches  bien  jointes , avec  des  joues  ou  ailes  aux 
deux  bouts  j & l’on  feme  fur  le  plancher  entre  ces  deux  ailes  une  couche  de 
fon  d’une  ou  deux  lignes  d’épailîéur.  L’étarneur  jette  fes  hains  contre  ces 
planches;  & comme  ils  ne  peuvent  rebondir  en  tombant  furie  fon,  un  autre 
ouvrier  fe  tient  là  tout  prêt  avec  un  bâton  ; & dès  que  les  hains  arrivent  à 
terre  , il  les  difperfe  à droite  & à gauche  , en  faifant  aller  & venir  fon  bâton  de 
plat , & le  plus  vite  qu’il  peut , fur  le  plancher  : ce  qui  en  effet  les  fépare  prêt 
que  tous  les  uns  des  autres.  Pendant  ce  tems  l’étameur  en  prend  une  autre 
fourchée,  & recommence  la  même  opération  tant  que  le  pot  lui  fournit  des 
hains  : puis  il  recharge  le  pot  d’une  nouvelle  quantité  d’hains  & d’un  peu 
d’étain. 

23  T.  Pendant  que  ceux-ci  chauffent,  on  ramaife  les  hains  jetés  de  la 
première  potée;  on  les  balaie  en  tas  avec  le  fon;  on  palfe  le  tout  dans  un 
crible,  ou  cuvier  de  boisa  fond  percé,  pour  en  féparer  le  plus  gros  fon.  On 
étame  de  fuite  tous  les  hains  faits  ; & l’ouvrier  a eu  foin  d’en  préparer  affez 
pour  fournir  à l’étamage  pendant  toute  une  matinée,  afin  de  ne  pas  répéter 
trop  fouvent  les  frais  du  feu.  Quand  la  matière  ell  chaude , ig  à 20  minutes 
fuififent  pour  étamer  une  potée  de  trois  mille  à trois  mille  & demi  des  plus 
petits  hains;  enforte  qu’en  quatre  heures  de  tems  on  peut  en  étamer  28  à 30 
mille  en  huitpotées.  Comme  il  n’y  a qu’un  pouce  de  hauteur  d’étain  dans  le  pot, 
plus  les  hains  font  gros.,  moins  on  peut  y en  étamer  à la  fois , parce  qu’un  plus 
grand  nombre  ne  tremperait  pas  totalement  dans  l’étain  : enforte  que  fi  les 
hains  font  des  plus  gros , comme  celui  de  la  fig^  12,  pl.  /,  on  ne  peut  en  éta- 
mer enlèmbleque  fixou  fept.  Du  refte  , iln’y  aaucune  différence  entre  l’éta- 
mage des  uns  & des  autres. 

232.  LoRsauE  les  hains  font  étamés,  il  faut  les  dégrailîer.  Pour  cela, 
on  met  au  feu  fur  un  trépied  une  marmite  de  fer , qui  contient  du  fon.  Qizand 
ce  fon,  que  l’on  retourne  avec  un  bâton,  eft  parfaitement  fec,  au  point  de 
ne  plus  s’attacher  à la  main  en  le  maniant , on  y jette  les  hains , en  Volume  à 
peu  près  égala  celui  du  fon  ; puis  avec  une  plaque  de  tôle , on  mêle  & retourne 
le  tout  enlemblc  pendant  quelques  minutes.  L’étameiir  qui  fait  cette  opera- 
tion^fcaiîîs  bas,  tout  auprès  delà  marmite:  un  autre  ouvrier  lui  prefente 
l’orifice  du  fac  à falTer;  alors  il  prend  la  marmite  par  les  deux  oreilles,  & 
verfe  dans  le  fac  les  hains  & le  fon  tout  chauds.  Deux  ouvriers  les  falîènt  peu- 
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dant  quelques  minutes  , & les  paflent  au  crible.  L’étameur  remet  d’autre  fon 
dans  la  marmite  ; on  y rejette  les  mêmes  bains  , que  l’on  chauffe , Taffe  & crible 
encore  une  fois  i & alors  ils  font  finis.  Il  ne  refte  plus  qu’à  les  compter  5 pour 
mettre  les  petits  par  paquets  de  cent,  de  cinquante,  ou  d’uncj  dou2aine , 
pour  les  débiter  aux  pêcheurs. 

233.  On  réferve  ce  fon  gras  pour  fenier  fur  le  plancher  quand  on  veut 
jeter  les  haï  ns  ; après  qu’il  a iervi  à cet  ufage  , il  n’eft  plus  bon  même  à brûler , 
à caufe  de  fa  puanteur.  On  prétend  cependant  qu’il  fournit  le  meilleur  moyen 
de  prefèrver  le  fer  delà  rouille , à laquelle  ce  métal  eft  fi  fujet  fiir  les  bords  de 
la  mer.  Les  ferrures  polies  ou  autres  que  l’on  y met , fe  confervent , dit-on  , 
plufieurs  années  fans  en  être  attaquées  j au  lieu  qu’en  paquets  dans  les  bouti- 
ques elles  font  bientôt  rongées , quelqu’autre  précaution  que  l’on  puiffe  y em- 
ployer. 

234.  Plusieurs  frabriquans  d’hains  m’ont  dit  avoir  étamé  des  mords  de 
brides  prccifément  delà  même  façon  que  leurs  hains  ; que  ce  procédé  leur 
avait  parfaitement  réuffij  & que  cet  étamage  était  beaucoup  plus  folide  que 
celui  des  éperonniers. 

^ 235.  Il  arrive  quelquefois  que  les  hains  qui  font  dans  le  pot , au  lieu  de 
s etamer  & de  blanchir , deviennent  noirs.  Plulieurs  de  ces  fabriquans  m’ont 
dit  qu’alors  ils  jetaient  ces  hains  comme  hors  de  fêrvice  & impoilibies  à cta- 
mer.  Maisily  a grande  apparence  que  cet  accident  doit  venir  de  quelque  pa- 
quet de  fuie  tombe  par  halard  de  la  cheminée  dans  le  pot  à étamer,  fans  que 
les  ouvriers  s’en  apperçoivent.  On  voit  dans  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  de 
Reaumur,  que  la  fuie  à une  certaine  dofe,  en  s’attachant  fiir  le  fer,  eit  capa- 
ble d’empêcher  l’étain  de  s’y  appliquer;  mais  qu’en  écumant  le  fuif,  on  peut 
en  ôter  ce  trop  de  fuie  qui  nuit  à l’étamage,  j’ai  trouvé  un  bon  ouvrier  en 
hains,  qui  m’a  en  effet  avoué  qu’en  pareil  cas  il  laiffait  refroidir  fon  pot , fépa- 
rait  le  fuif  de  l’étain  ; & faifant  fondre  le  fuif  feul , il  le  paffait  à travers  un 
gros  linge , & le  rendait  d’auffi  bon  fervice  qu’auparavant.  A l’égard  des  hains. 
manques  à caufe  de  la  fuie , il  eft  évident  qu’en  les  faffant  au  fable , 011  peut  les 
ecaper  ûe  nouveau , & les  remettre  à l’étamage.  Peut-être  tous  ces  ouvriers, 
e on -1  s : mais  ils  font  en  général  très-jaloux  du  prétendu  fecret  de  leur  éta- 
tom^lês^^  'tLl^'”^  Petites  rufes , que  j’ai  pu  réuflir  à en  comiaître- 

^^5'  a guère  de  pêcheurs  de  morue  à Dunkerque  , qui  n’embar- 

Ricn  douzaine  d’hains  à leurres , ou  faux  appâts  de  plomb  ou  d’étaifi.. 
mes  oiuao^ «cile  que  d’ajouter  cette  figure  de  poiffon  aux  hains , foit  éta- 
lent lesemV  ^0  fait  comme  les  potiers-d’ étain  coureurs  cou- 

erpiiY  fit- rb  ^ fourchettes  dans  les  villages.  Le  moule  de  fonte  porte  en 
aque  moitié  la  demi-épailfeur  du  poiffon  qu’on  veut  figurer  ; l’ou- 
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vrier  y place  la  tige  de  l’ham.  Chaque  moitié  du  moule  eft  emmanchée  d’une 
[ poignée  de  bois , dont  l’ouvrier  fe  fert  pour  appuyer  entre  fes  genoux  les  deux 

moitiés  l’une  contre  l’autre  , enforte  que  fes  deux  mains  foient  libres.  Il  bou- 
che d’une  main  le  bas  du  moule  avec  de  l’étoupe , pour  empêcher  qu’il  ne  s’é- 
coule un  peu  d’étain;  il  verfe  de  l’autre  main  dans  le  jet  du  moule  l’étaiu 
qu’on  a fait  fondre  dans  une  cuiller,  & en  un  initant  la  figure  eft  moulée. 

Un  autre  ouvrier  prend  l’hain  encore  tout  chaud  , coupe  les  bavures  formées 
par  le  jet  & l’évent , & repare  la  figure  avec  un  couteau. 

237.  Les  prix  courans  font  aéluellement,  à Calais  & à Dunkerque , cinq  fols 
le  cent  des  plus  petits;  quarante  à cinquante  fols  le  cent  pour  ceux  qui  fer- 
vent à la  pèche  des  raies;  fix  livres  la  douzaine  de  gros  hains  fans  étain  ni 
courbure  ; neuf  livres  livres  la  douzaine  des  mêmes , étamés  & courbés  ; qua- 
torze livres  les  mêmes  avec  le  leurre  d’étain. 

238-  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fe  fervait  quelquefois  d’hains  d’acier  : 
on  les  fait  à peu  près  comme  ceux  de  fer;  mais  on  ne  peut  pas  les  étamer, 
parce  qu’il  faut  les  tremper.^  En  ce  cas  ou  les  fait  revenir  au  bleu , & ils  ont 
ce  qu’on  appelle  la  couleur  d'eau. 

Articlehuitieme.  l 

Des  dlfférens  ujlenjiles  dont  fe  fervent  les  pêcheurs-cordiers.  ^ 

239.  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent  relativement  à la  pêche  , fait  » 
appercevoir  que  les  pêcheurs-cordiers  doivent  être  approvifionnés  de  quan-  5 
tité  d’hains  qui  foient  de  formes  & de  grandeurs  différentes.  Ils  doivent  auffi  f 
avoir  beaucoup  de  cordes  de  différentes  grandeurs  & de  toutes  les  grolTeurs, 
depuis  douze  à quatorze  lignes  de  circonférence , jufqu’à  celle  d’un  fil  retors  ' 
airez,fin.  Tout  cela  eft  fenfible  par  les  détails  où  nous  fommes  entrés.  Mais  | 
pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cette  fac^on  de  pêcher , il  nous  a paru  con- 
venable de  décrire  quelques  pièces  d’appelets  entiers , autant  qu’il  nous  a été  • 
poflible  de  le  faire  dans  l’étendue  de  nos  planches. 

240.  Ck  figure  I ,pl.  , reprefentc  cette  piece  d’appelct  qu’on  nomme 
corde.  On  charge  la  maitrelfe  corde  de  cailloux  a , qui  y font  attachés  de  dif- 
tance  en  diftance  ; & onia  garnit  de  longues  lignes  ou  piles  auboutdef- 
quelles  font  des  hains  de  dilférentes  forces, fui  vaut  la  groifeur  des  poiiibns  qu’on 
le  propofe  de  prendre.Chaque  piece  d’appelct  a ordinairement  32  ou  33  bradés 
de  longueur;  & quand  toutes  les  pièces  font  raifes  bout  à bout,  il  en  ré  lu  ire 
une  telfurc  qui  a mille  brallcs  & plus  de  longueur  : ce  qui  nous  a obligé  , 
pour  donner  une  idée  de  fa  longueur , d’en  lover  les  deux  e.xtrèrnirés  à "bas 
eu  ce^  &, le  milieu  furie  piquet On  a coutume  de  mettre  les  lignes  fur  la 
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îî’aîtrefTe  corde,  à des  diftances  prcfone  ép-alpc  ^ a r 

afTt*.,  c..'  n , i egajes  a Ja  Jongnetu  des  ligres , om 

allez  fréquemment  eft  un  peu  plus  d’une  bralTe.  b 5 H»* 

241.  Lk  figura  repréfente  une  corde  un  peu  moins  crr.,/r»  x? 

voit  qu’en  partie.  Les  lignes  latérales  font  plus  menues  & Lüfs  hîngues^ 

elles  font  plus  près  a près , & portent  des  hains  moins  forts  : elles 

prendre  des  poufons  plu  s petits  que  la  corde  ( fig.  i ). 

DliZZiritZZ  ^ 'c^'  ^ ^ encore  plus  menue.  Les  lignes  latérales  font 

Otielquefois  ÿïu  TcdLu^oria'^ati^t  ZS 

mert  & P?®"’  T f™-»  “l' 

l’eau  \ ^ r nagent  entre  deux  eaux , & qui , fuivant  oue 

cheurs  fo^t'^obliJés  ^î°d  r’  delà  furfacej  les  pè- 
le Doiifnn  ^ différemment  leurs  cordes  pour  aller  chercher 

cerm  ne  « b «"^çur  où  il  fe  tient.  Et  cette  feule  ci^conlfance  fait  eue 

«au  prefquc  n“  n.  4“'=  'f ‘■««s  ne  pien- 

ceniMt’ïï  cSf  f '“‘>“1  fo""'  'i™  ‘l’™»»  *11^  des  détails  con. 

cernant  les  cordes , leur  grolfeur  , la  longueur  des  pièces,  la  dilfance  qu’on 

n,altr“fe  corte  “a’„r,tS’ da'T ’ ''  ““ 

nne  teiTure  complété  ■ e ‘*1  1’”“'  ’ P”" 

des  Mais  il  fiut^n  i’  ” ji^fifterai  pas  davantage  fur  ce  qui  regarde  les  cor- 

dont  il  ell  bon  de  dL  qi,elqtTore“‘'‘‘'““  ’ 

fe  tomiienfeirnnl  P®  repréfentée#.  4, 

coûtent  moins  P®.^  contentent,  parce  qu’elles  leur 

petits.  Mais  les^anrr*^^  ^ tiennent  fiiffifamment  quand  les  bateaux  font 
dint  la  ’ & 1-  bons  pécheurs 

pouî  poivlir°ff/1\V‘^^if^  r ’ qtt’o»  choifit  de  forme  alongée , 

24r  U IJ'  "“"oher  plus  fermement  à la  maîtreffe  eorde.  ^ 

qti  on  appclleVjc„  ^oprefente  deux  homes:  une  en  barri!  avec  fon  cordageV 
aux  autres  avec  du  formée  de  plaques  de  Hege  liées  les  unes 

quand  l’occallon  nr  'r"'’  o’autres  formes , dont  nous  parlerons 

245.  " ’c  prelentera. 

qu  on  nomme^e/?ron«  gtofle  piene  pçrcee , avec  un  anfe  de  corde  , 

Auprès  eft  Mr\  fi u„, y pierre,  en  terme  de  pêcheur,  eft  une  cahlkre. 

fonde.  ’ qu  on  en  met  *111  bas  du  libouret,  ou  qui  fbrt  de 
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249.  Les  pêcheurs  à la  corde  Le  fervent  encore  dans  certaines  circonftan- 
ces , de  différens  crocs  & harpons  {fig.  8 ) , mais  qui  conviennent  mieux  à la 
fichure , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ordinairement  ils  n’embarquent 
que  celui  qui  eft  marqué  A,  lequel  leurfert  à tirer  à bord  un  gros  poilfon, 
dont  la  pefanteur  pourrait  rompre  les  lignes  au  fortir  de  l’eau.  Le  gajfeau  B 
eft  encore  nécelfaire,  fur-tout  aux  atterrages.  Celui  marqué  C fe  nomme  en 
quelques  endroits  halle-croc. 

2^0.  La  figure  4 repréfente  une  fuite  de  grapins  enfilés  par  un  chaîne: 
cet  inftrumcnt  s’appelle  cateniereow  catonien , du  latin  catena.  On  l’attache  au 
bord  d’un  cordage  , & elle  fert  à reti^Juver  une  piece  d’appelet  qui  eft  reftée 
au  fond  de  la  mer  lorfque  la  telTure  a rompu  à quelque  endroit  de  fa  longueur. 
En  ce  cas , les  pécheurs  trament  au  fond  de  la  mer  la  cateniere  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à la  route  qu’ils  tenaient  lorfque  la  tefl’ure  a rompu  ; &; 
quand  la  cateniere  a faifi  l’appelet , on  le  tire  à bord. 

2^1.  Assez  fouvent  les  pécheurs  fe  fervent , pour  retrouver  leurs  appelets, 
d’un  inftrument  <ifig.  il)  qu’ils  nomment  choc.  C’eft  une  efpece  de  grapin 
qui  peut  avoir  quatre  à cinq  branches  j mais  ordinairement  il  n’en  a que  trois. 

2 >2.  La  figure  12  repréfente  un  corceron  de  liège.  On  leur  donne  des  for- 
mes différentes  , quelquefois  rondes  , d’autres  fois  quarrées  j ce  qui  eft  fort 
indifférent.  Qiielquefois  encore  011  fubftitue  auliege  des  morceaux  de  quelque 
bois  léger  & fort  fec. 

25  3.  Ils  ont  aulfi  une  manne  femblablc  à celles  dont  on  fe  fert  pour  ran- 
ger ou  lover  les  pièces  d’appelet  quand  on  va  à la  pêche. 

2^4-  La  figure  14  eft  un  pareil  à ceux  dont  fe  fervent  les  jardiniers, 

& dont  les  pêcheurs  d’eau  douce  font  ufage  pour  couper  les  herbes  au  bord 
des^tangs, 

255.  Enfin  la  figure  repréfente  mieferpe  ou  volin  , qui  fert  à appoin- 
tir  les  piquets , & à couper  les  branches  d’arbres  qui  pourraient  incom- 
moder. 

2<;6.  Voila  une  énumération  foramaire  des  principaux  inftruraens  qui 
fervent  à la  pèche  aux  cordes.  Sans  doute  qu’il  y manque  bien  des  uftenfîles  : 
nous  les  rapporterons  à mefure  que  l’occafîon  s’en  préfentera. 

Article  neuvième. 

£)es  appâts  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  pour  garnir  leurs  hains.  (f') 

2^7-  Ce  qui  détermine  le  poiffon  à fe  prendre  aux  hains,  eft  le  defir  de 

é’’)  Les  pêcheurs  Bretons  donnent  aux  glais,  celui  de  ôû/r,  d’où  eft  peut-être  venu 
appâts  le  nom  de  bouette  ou  boite  ,•  les  An-  le  terme  d'abaiter.  On  fe  fert  aufli  du  terme 
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dévorer  les  ^pâts  qu’on  leur  préfénte.  Mais  toutes  fortes  d’appâts  ne  leur 
loiit  pas  indiriercns  3 il  y en  a qui  leur  plaifent  beaucoup  plus  que  d’autres, 
& cert^uns  appats  conviennent  particulièrement  à des  efpeces  particulières 
de  ponTous.  Nous  ne  nous  propoferoiis  de  parler  prefentement  que  des  ao- 
pats  conuderes  en  général  j nous  réfervanc  de  traiter  de  ceux  qui  Ibnt  nro- 
pres  a qiiclques  poilfons , dans  les  articles  dont  ces  poiifons  feront  fpécialc- 

2^8.  Les  pécheurs  d’eau  douce  amorcent  pendant  l’été  avec  du  fromage; 
W ' '"''‘•"T  à celui  qui  ca  le  plus  affiné  ; fouvent  ils 

d’animmix  ' ^ emploient  auffi  la  chair  de  toutes  fortes 

nin  n nr  V prétendent  qu’on  doit  choillr  celle  de  chat  & de  la- 

dë  tonm  ï ^ préférable  à la  chair.  Les  vers 

t ute  efpece  font  un  des  meilleurs  appâts  : on  emploie  entre  autres  ceux 

dëns  la  ë midëpourS& 

cheL  etpiotSHc:  d^X' 

de  '“'n  qui  Portent  des  racines  d’iris  aquatique  , 

e } ctites  loges  dans  lefquelles  font  reniermes  des  vers  blancs  ou  jaunes  pâles , 
longuets,  menus,  a tetc  rouge,  les  jambes  dittribuées  le  long  du  corps  Sui 

raiëuJlëiS  t ^ P®''*'  toujours 

W 1 f*"  letemsde  fe  vinder  , que  d’en  faire  ufage  fuis  cela. 

fiire  ûu’i^^f  ^'1  ^ point  qui  aient  été  fuffifamment  gardés,  on  peut; 

ni;  promptement,  en  les  lailfant  dans  l’eau  pendant  une 

■‘ivec’dufenëëll  r Tr  terre  de  jardin ,& les  mettant  enfuite 

^'^ier  , nër  7 ^^6) , foit  du  delTous  des  tas  de  fu, 

‘tvec  du  fenniiil  heure  dans  l’eau , puis  les  mettre  dans  le  fie 

tenouil , pour  les  employer  tout  de  fuite . 


Normandie:  on  y 
ter  ; foit  nar  anù  *•  confequence  abai- 
ëlaife , foit  pa-  c fexprelFion  an- 

enibcajuer  LrniP^a ou 
de  pêcheurs  „„  vent  beaucoup 

d un  hain  queloue  ‘ pointe 

uns  emploient  le  Q.uelqnes- 

difent  c'eher.  Les  P^tovl'^  ^ 

Tome  F '^“mment  l’ap. 


pâtf/ca.  Ailleurs  on  dit  acque^  d’où  vien 
acquer.  On  dit  encore  attrait , amorce 
Toutes  ces  dénominations  font  ufitées  dan; 
différentes  provinces.  Nous  emploieron; 
par  préférence  les  termes  à' appât  & amor 
ce,  fans  nous  interdire  abfolument  l’ufags 
de  quelques  autres. 

(96)  En  allemand , 
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'2,62.  Si  on  a le  tems  &:  la  volonté  de  garder  davantage  les  vers , le  meilleur 
moyen  pour  les  conferver  eft  de  les  mettre  dans  un  pot  de  terre  garni  de 
mouire , qu’il  faudra  renouveller  tous  les  trois  ou  quatre  jours  en  été , & 
toutes  les  femaines  en  hiver  j ou  du  moins  il  faudra  à ces  ternies  retirer  la 
mouffe  5 la  bien  laver,  la  prelfer  entre  les  mains  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  rendu 
fon  eau,  & la  remettre  fur  les  vers.  Quand  ils  commencent  à devenir  ma- 
lades & à maigrir,  fur-tout  ceux  de  l’elpece  qui  vient  dans  la  tannée  ou  fous 
les  tas  de  fumier,  on  peut  les  rétablir  en  verfant  chaque  jour  environ  une 
cuillerée  de  lait  ou  de  crème,  goutte  à goutte  , fur  la  raoulfe  parmi  laquelle  ils 
font  ; & en  ajoutant  à la  crème  un  œuf  battu  qu’on  fera  bouillir  avec  elle  , on 
réuilira  à les  engraiffer  & à les  conferver  long-tems.  Lorfque  le  nœud  qui  fe 
rencontre  environ  à la  moitié  du  ver  de  tannée  , commence  àfe  renfler,  c’eft 
ligne  que  le  ver  eft  malade,  & qu’il  ne  tardera  pas  à mourir , lî  on  ne  le  fecourt 
comme  nous  venons  de  dire. 

26’3.  La.  meilleure  moulfe  pour  cet  ufage  eft  le  lichen , qui  repréfente  exadfe- 
ment  une  corne  de  daim.  On  pourrait  lui  en  préférer  une  autre  efpece  , blan- 
che & mollette,  qui  vient  dans  quelques  bruyères, mais  qu’on  trouve  diffi- 
cilement. 

2()4.  Un  autre  excellent  moyen  pour  garder  les  vers  , eft  de  bien  laver  un 
morceau  de  grolTe  toile  à racs,&  l’ayant  lailfé  fécher,-le  tremper  dans  du 
bouillon  où  l’on  a fait  cuire  du  bœuf  frais  ; le  bœuf  filé  ferait  mourir  les  vers  : 
puis  on  tord  cette  toile  fans  la  rendre  abfolument  feche  : après  quoi  on  y met 
les  vers,  & on  les  dépofe  dans  un  vailfeau  de  terre.  Au  bout  de  douze  heures 
on  les  en  retire , pour  donner  à la  toile  les  mêmes  préparations  ; & de  même 
les  jours  fuivans.  On  peut  ainfi  conferver  des  vers  de  terre  en  parfaite  fauté , 
pendant  près  d’un  mois. 

26^.  Au  refte,  s’il  arrive  qu’on  ait  des  vers  malades , ou  en  quelque  autre 
mauvais  état,  on  peut  eflayer  ce  que  certaines  perfonnes  avancent,  que  du 
camphre  mis  dans  le  fac  où  l’on  porte  à la  pèche  la  mouife  8c  les  vers , leur 
donne  une  odeur  forte  & fi  attrayante , que  les  poilfons  deviennent  avides 
des  plus  mauvais  vers. 

266.  Quand  on  veut  fe  procurer  des  vers  de  terre , on  les  cherche  fous  les 
pots  de  jardin  où  il  y a de  l’humidité;  ou  bien  onfe  tranfporte  dans  un  pré 
un  peu  frais , & ayant  enfoncé  un  piquet  en  terre , on  le  remue  de  forte  que 
l’on  faffe  décrire  un  cercle  au  bout  qui  eft  en  haut  & qu’on  tient  dans  la  main  ; 
la  preflTion  qu’on  occafionne  à la  terre,  engage  les  vers  à en  fortir.  Pour  la 
même  railbn,  ils  fortent  quand  on  foule  la  terre  avec  les  pieds  , ou  quand  on 
la  frappe  avec  une  batte.  On  réuftit  encore  à faire  fortir  les  vers  affez  promp- 
tement ,.en  répandant  fur  la  terre , foit  de  l’eau  falée , foit  une  forte  décodion 
de  feuilles  de  noyer,  principalement  aux  endroits  où  de  petits  trous  indiquent 
qiie  les  vers  ont  coutume  de  fortir  pendant  la  nuit. 


Se  CT.  I.  De  la  pêche  aux  hameçons.  51 

267'  Pour  fe  procurer  des  vers  de  viande,  on  prend  du  foie  de  quelque 
quadrupède,  & on  le  fufpend  avec  un  bâton  en  croix , au-deflus  d’un  pot  ou 
d’un  barril  à demi  plein  d’argille  feche.  A mefure  que  les  vers  grofliiient  dans  le 
Ibie , ils  tombent  fur  la  terre  i & il  s’en  produit  de  la  forte  fucceiTivement  pen- 
dant aflez  long-tems,  ^ 

3^8-  Pour  avoir  des  vers  toute  l’année , il  faut  prendre  un  chat  ou  un  oî- 
leau  de  proie  qui  foit  mort,  le  lailTer  fe  gâter  étant  expofé  aux  mouches  ; & 
quand  les  vers  y font  bien  vivans  & en  bonne  quantité , on  enfouit  le  tout 
dans  de  la  terre  humide , autant  à l’abri  de  la  gelée  qu’il  ell  poffible.  On  les  en 
retire  à mefure  qu’on  en  a befoin.  Comme  ces  vers  fe  métamorphofent  en  mou- 

elles  au  mois  de  mars,  il  faut  alors  avoir  recours  à d’autres  animaux  pa- 
relis  ^ 

2^9.  On  fait  beaucoup  de  cas  d’un  appât  qu’on  nomme  alfez  fouvent  cha- 
petite  lamproie,  grolfe  feulement  comme  un  tuyau  de 
plume  a écrire,  & quife  trouve  dans  la  vafe. 

moules  de  riviere,  tirées  de  leurs  écailles;  les  limas , les  faute- 
^ es , dinerentes  efpeces  de  fearabees , les  fourmis  ailées  , plufieurs  mouches 
& papillons , les  grenouilles , les  petits  poilfons  de  toute  efpece , qu’on  nomme 
blanchaille , même  les  perchettes  quand  on  leur  a coupé  l’aileron  de  delfus 
le  dos , font  de  bons  appâts.  Lespoiflbns  les  plus  eftimés  en  ce  genre  font  la, 
loche  & le  carpeau  ; mais  la  tanche  eft  réputée  un  appât  fort  médiocre. 

271.  Les  pécheurs  prennent  eux-mêmes  ces  appâts  ; & fouvent  pendant 
que  .e  pere  peche  de  gros  poilfons , les  enfans  s’occupent  à en  prendre  de  pe- 
tits pour  faire  des  appâts. 

P ^7^'  On  amorce  aulfi  quelquefois  avec  de  grolfes  feves,  qu’on  nomme  à 
c^t'uL  (97)  ; nous  dirons  ailleurs  comment  on  les  prépare  pour 

l’od"^^"  general,  que  V ajfa-fœtida  & les  autres  drogues  dont 

r>onT^'’^jî  rendent  plus  fur  l’appât  qu’on  préfente  aux  brochets  & autres 
Poillons  d’eau  douce. 

cheiJ^'à?^^'^  ''Oyons  dans  un  mémoire  d’Alicante , qu’à  cette  côte,  les  pê- 
des  oblades'^(9g)  hains  avec  des  boulettes  de  fon  pour  prendre 

comnoiee^^  P®^’^  prendre  le  chabot  (99),  on  fait  une  pdte 

2 tonrage  bien  fort,  que  l’on  pile  dans  un  mortier,  avec  un  peu 

(98)  SparüS  Melamirus  ; LiNN.  BrüN- 
Nicn  , Ichth.  p.  41. 

(99)  CoTTUS  Gobioi  Linn.  en  alle- 
mand , Happe, 

G ij 


venons  dfrTf  ^ 

Walton,  autéor^“'’  i*"-  *06  de 

pêche  à .'a  canne  unV"' 

(97;  En  allemand  , 


onnen. 
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de  beurre  & de  {afran,  jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  maffede  couleur«ci- 
tronnée.  Il  ajoute  que  pour  Fliiver  quelques-uns  préparent  une  pâte  de  fromage 
.&  de  térébenthine. 

27<î.  Pour  les  grandes  pêches  à la  mer , quoique  les  femmes  & les  enfans  fe 
donnent  bien  de  la  peine  pour  prendre  des  appâts , les  pêcheurs  ne  peuvent  fe 
difpenfer  d’en  acheter;  & c’eft  ordinairement  pour  eux  un  objet  de  dépenfc 
confidérable.  Chaque  fois  que  ceux  de  Calais  & de  Dunkerque  fortent  pour 
aller  à la  pêche  des  merlans  & des  raies , il  leur  en  coûte  40  à 50  livres  pour 
amorcer  leurs  hains  ; & nous  ferons  voir  ailleurs  que  pour  d’autres  pèches  la 
dépcnfe  ell  encore  plus  confidérable. 

277.  Les  pêcheurs  de  Balfc-Normandie  prétendent  que  la  chair  de  tontes 
fortes  de  poiifons  ell  bonne  pour  amorcer  les  hains,  & ils  s’en  fervent  indit 
tinêlemcnt,  pourvu  qu’elle  foit  fraîche.  A l’égard  des  Bretons,  fouvent  ils 
coupent  un  petit  morceau  au  bas  du  dos  des  poiifons  qu’ils  ont  pris  , & ils 
s’en  fervent  pour  amorcer.  Ces  poiflbns  ainlî  mutilés  n’en  font  pas  moins  de 
vente  dans  les  poilfonneries  de  la  province;  mais  les  chaife-marées  qui  vont 
dans  les  grandes  villes , ne  s’en  chargent  pas  volontiers. 

278.  Les  pêcheurs  de  Flandre,  de  Picardie  & de  Haute-Normandie  font 
plus  de  choix  dans  leurs  appâts  ; ils  prétendent  qu’il  en  faut  de  difFérens  , fui- 
vant  les  làifons  & l’elpece  de  poiilbn  qu’ils  fe  propolènt  de  prendre. 

279.  Ils  ellirncnt  que  l’appât  qui  mérite  la  préférence  fur  tous  les  autres , ell 
\z  hareng  frais,  de  toutes  les  cfpcces  ; & les  Provençaux penfent  aulli  avanta- 
geufement  des  fardines. 

280.  Ils  mettent  après  ces  appâts  les  blanches , qu’on  nomme  aulB  blan- 
quettes , œillets  , orillets , ou  mêlls  ; en  Normandie,  faumonelle  ; & en  Provence , 
nonnat.  Tous  ces  termes  font  lynonymes  , & fignifient  de  petits  poiifons  du 
premier  âge  & de  toute  efpece,  qui  fc  rencontrent  au  pied  des  parcs  dans  les 
manches , & au  bas  des  filets  quand  la  mer  ell  retirée. 

281.  Les  poiifons  qu’on  emploie  communément  pour  amorcer , font  les 

harengs  blaquets;  les  fardines;  leslanfons,  lançons  ou  alançons  (100);  les 
éguilles  ou  aiguilles , qu’on  nomme  en  Normandie  quilles , equilles  ou  équi- 
lettes  (lop  ; les  crados  ou  grados , qu’on  appelle  prêtres  en  Normandie , & pre. 
iras  ou  cperlans  bâtards  en  Bretagne  (i 02)  ; enfin  toutes  les  efpeces  de  petits 
poiifons  ronds.  * ' 

282- SuK. le  Grand-Banc,  les  entrailles  des  morues  qu’on  a prifes  fervent, 
au  defaut  de  meilleurs  appâts,  pour  en  prendre  d’autres.  Nous  traiterons’cet 
article  fort  en  detail  lorfqu’il  s’agira  exprellément  de  la  pêche  de  la  morue. 

(100'  iliMOUTTES  Tobîanus  i Lijjn.  en  mand  , Hornfifchc , Mecrnadcln. 
allemand,  Sundalerif  Tobieufijehe.  ( 102)  Uranojcopus  ^ Richter  Icht- 

(loi)  Esox  Beloncs  Linn.  en  aile,  thyot  p.  676  ; en  al!.  Mcerpfaffcn. 
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283;  Enfiu  les  vers  marins  qu’on  trouve  dans  le  fable  & les  rochers  à la 
iaiHe  ce  balfe  mer , les  léchés  (103)  , les  pitots  (104)  ou  vers  à coquilles , auffî 
nomirnspoUdes  , pdorides  , ou  grandes  palourdes^  les  cornets  ou  calamars  fioO 
divers  petits  cruftacés  , la  chair  des  poilfons  falés , la  viande  de  diiférens  ani- 
maux , fraîche  ou  falée  : voilà  en  gros  toutes  les  fubftanccs  dont  on  fait  des 
appâts , & qui  fervent  à amorcer  les  hains.  Nous  allons  les  reprendre  plus  en 
détail , pour  mieux  expliquer  l’ufagc  qu’on  en  doit  faire. 

284-  Nous  avons  déjà  dit  que  les  liarengs  fi'ais  doivent  être  mis  au  nom- 
bre des  meilleurs  appâts.  Qiielquefois , en  péchant  les  harengs  à la  fin  d avril 
& durant  le  mois  de  mai , on  prend  des  celans , & des  Jardines  qu’on  nojnme 

^Lices  en  Gafeogne.  Ces  poilî’ons  font  des  appâts  prefqu’aulfi  bons  que  les 
harengs  meme.  ri  1 


1 de  Provence  eftiment  autant  pour  cet  ufage 

a lardine  , que  les  Ponentais  eftiment  le  hareng. 

286'.  On  ne  peut  amorcer  avec  un  hareng  que  quatre  ou  cinq  hains  pour 
a raie,  huit  a dix  pour  le  merlan  & les  autres  poilfons  de  même grolfeur. 

^n  grandes  pêches  aux  cordes , on  concevra 

quelle  confommation  elles  doivent  faire  de  harengs  ; car  il  eft  de  fait  que  cha- 
cun des  pêcheurs  de  la  côte  de  Dieppe  a befoin,  à chaque  démarrage , de  lèpt 
ou  huit  cents  harengs  pour  garnir  la  teiTure  ; & tous  ces  pêcheurs  font  plufieurs 
démarrages  par  femaine , lorfque  le  tems  y eft  propre. 

288.  Il  faut  le  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , de  ce  qu’il  en 
coûte  aux  Calailiens  &Dunkerquoispour  leurs  appâts. 

d P hareng  eft  un  bon  poilfon,  foit  frais,  foit  falé , on  aurait 

e^ire  d empêcher  cette  confommation:  mais  ayant  èu  de  bonnes  preuves 

palier  pour  la  pêche  du  poilfon  frais  , le  gouvernement 
s elt  detetmme  à ne  point  gêner  fur  cela  les  pêcheurs. 

J ^ la  pêche  du  hareng  , ce  poilfon  n’étant  plus  bon  ni  à 

^iger  trais , ni  à en  faire  des  fdaifons,  la  police  a défendu  d’en  pêcher  alors, 
unir  J ependant , vu  l’avantage  de  fe  procurer  du  poilfon  frais  pour  Paris , 
pécheurs  de  la  côte  de  Normaudie  de  mettre  à la  mer  quelques 
leur  telle  quantité  de  hareng  qui  ferait  ne celfaire  pour  faire 

ue  leur  cf"  f ^ ^ qu’autorifés  par  ce  prétexte  , ils  en  pêchent  plus  qu’il 
eommpl  I.  ^ qu’ils  en  filent  & en  vendent  aux  chalfe-marées.  Mais, 
mars  ^^*^^^§^^^”^Pohron  depalfage,  qui  commence  à difparaîtreàla  fin  de 
3 qui  ne  le  trouve  prcfque  plus  fur  les  côtes  de  France  à la  fin  d’avril , il 


(104)  f allemand  , Kutteljîfche. 

( ) Sepia  ’ Lïnn.  en  allemand  , Meerdatteln. 

°‘éo-,  Lin  N,  en  allemand,  Dintenfifche. 
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faiit  toujours  fe  pourvoir  d’autres  appâts  qui  fuppléent  à fou  défaut.  D’ail- 
leurs , la  folle  lie  parait  jamais  bien  friande  de  ce  poidbn. 

293.  La  petite  blanche  ou  blanquetu , que  nous  avons  dit  être  un  amas  de 
toute  fortes  de  petits  poiifons  pris  au  fond  des  parcs  & au  bas  des  filets , dans 
les  mois  de  mai,  juin  & juillet,  e(t  un  fort  bon  appât , pourvu  qu’elle  Ibit 
bien  fraîche , & qu’on  en  garniiTe  fuffilamment  lesliains  proportionnellement 
à leur  grandeur  j car  il  en  faut  quelquefois  huit  à dix  pour  un  hain.  On  les 
braque  par  les  yeux  ou  les  ouies  , & je  foupçonne  que  c’elt  pour  cela  qu’on 
les  a nommés  œillets  ou  orillets  ; & rnélis , parce  que  c’eft  un  mélange  de  tou- 
tes fortes  de  poiifons. 

293.  Il  eltvrai  que  ces  poiifons  groflilfantà  mefurc  que  la  faifon  avance , 
deux  ou  trois  peuvent  alors  fuffire  pour  amorcer  un  hain  ; mais  on  conçoit 
quelle  énorme  confommation  cette  pêche  fait  de  petits  poiifons  qui  devien- 
draient gros  fi  on  les  lailfait  fublîller  j une  douzaine  eft  facrifiée  à la  prife  d’un 
poilï’on  qui  n’elt  quelquefois  pas  fort  gros.  Tant  de  poiifons  qui  devraient  peu- 
pler les  côtes  , font  làns  doute  une  perte  confidérabîe.  Au  relie , il  faut  avouer 
que  cet  appât  eft  très-bon , & bien  capable  de  fuppléer  au  défaut  du  hareng. 

294.  Les  vers  marins  fourniflent  un  très-bon  appât , & en  quelque  façon  le 
meilleur  de  tous  pour  les  folles.  Mais  il  y en  a deplulieurs  eipeces,  & les  uns 
font  plus  eftimés  que  les  autres. 

29  Les  vers  noirs,  qu’on  nomme  francs , font  très-eftimés  fur  la  côte  de 
Haute  - Normandie  & de  Picardie.  On  alfure  que  la  folle  en  eft  finguliére- 
ment  friande.  Il  faut  qu’un  de  ces  vers  foit  gros , pour  pouvoir  amorcer  deux 
hains.  On  les  pêche  dans  le  fable,  quand  la  marée  s’ eft  entièrement  retirée.  On 
connaît  les  endroits  où  font  ces  vers , à des  traces  qu’ils  forment  fur  le  fable. 

295.  Les  vers  rouges,  qu’on  nomme  bâtards  ou  vérotis,  fe  tiennent  dans 
de  petits  rochers  qui,  s’étendant  le  long  du  rivage,  ne  s’élèvent  guere  au-delfus 
du  fable  : on  les  y découvre  en  détachant  avec  un  pic  les  pierres  dont  l’aifem- 
blage  forme  le  rocher.  Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  délits  , au  milieu  d’une 
vafe  noire  qui  s’y  rencontre  ordinairement  : ils  parcourent  ces  délits , & lait 
fent  après  eux  une  trace  rougeâtre  : les  pécheurs  la  fuivent,  & trouvent  enfin 
le  ver. 

297.  Le  ver  rouge  ne  différé  pas  du  ver  noir  feulement  par  la  couleur  ) 
fa  forme  eft  auffi  différente:  lé  ver  noir  eft  rond,  & le  rouge  applati.  Les 
pêcheurs  de  Grandville  eftiment  beaucoup  ces  vers  rouges  , prétendant  qu’ils 
luifent  davantage  dans  l’eau , & que  pour  cette  railbn  ils  font  mieux  apper- 
çus  par  le  poilfon. 

298.  Les  vers  blancs  , qu’on  nomme  bourlottes  en  Bretagne  , font  les  moins 
eftimés. 

299.  Les  vers  de  terre  ferveur  pour  pécher  des  anguilles. 
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300  C’est  depuis  pâques  jufqirà  la  S.  Michel  qu’on  fait  priiiaipalement 
U âge  de  ces  fortes  d appâts,  qui  ne  détruifent  pas  le  poiflbn  comme  fait  la 
blanchaille.  Malheureulhment  les  vers  marins  font  chers  & rares  aux  côtes  va- 
ieufes  & de  galet,  ou  il  n y a m fable  , m roches;  car,  comme  nous  l’avons 
dit , les  noirs  fe  trouvent  dans  le  iàble,  & les  rouges  dans  les  roches. 

301.  Les  pêcheurs  de  S.  Valéry  en  fourniifeiit  beaucoup  auxPoletais  & 
aux  pécheurs  du  bourg  d’Ault , parce  que  leurs  grèves  fableufcs  en  font  abon- 
( amment  pourvues.  Comme  les  folles  ne  mordent  aux  vers  que  quand  ils  font 
Irais  & même  vivans , les  enfans  & les  jeunes  gens  en  apportent  de  S.  Valéry 
a Dieppe  dans  des  gamelles  de  bois  avec  de  l’eau  de  mer , courant  toujours 
dans  le  chemin;  enforte  qu’ils  font,  à ce  qu’on  prétend,  deux  lieues  par 
heure.  La  longue  habitude  les  rend  d’excellens  coureurs. 

les  pêcheurs  manquent  de  bons  appâts,  ils  fe  fervent  de  co- 
quillages comme  de  moules,  de  brelins  ( bndins , bernicles , cuvetus  , Latn- 
pottes ) quoi!  appelle  auflî  ymx-de-bcuc.  On  leur  apporte  ces  coquillages 
viyans  ; ils  en  ôtent  l’ecaille  , & fe  fervent  de  la  chair  pour  embecquer  les  hains 
qu  Ils  ont  auparavant  garnis  de  hareng  falé.  Mais  ils  ne  prennent  guere  avec 
ces  appats  que  des  merlans  & des  limandes.  Quelquefois  aulîi  les  pêcheurs 
amorcGiit  avec  des  brelins  feuls:  & alors  il  en  faut  trois  ou  quatre  pour  un 
nain  , luivânt  fa  grolfeur.  C’elt  communément  au  mois  de  décembre  qu’on  fe 
iert  de  cet  appât. 

30,.  On  arnorce  encore  avec  X^pitot^  qui  eft  ordinairement  affez  gros 
pour  garnir  un  haiii  ; rnais  cet  appât  n’eft  guere  eftimé. 

304j  Les  qu’on  nomme en  Bretagne,  en  Gafeogne, 
a iSaples,  ainli  que  les  cornas  oa  calamars  {yoS)  , fepia  loLigo  magna, 
cches  qu  on  nomme  cajferons  en  Saintonge  & A unis,  font  des 
® tres-me  locres,  dont  neanmoins  on  fait  ufage  dans  les  chaleurs  quand 
foi«^^  manquent.  On  ne  le  fort  que  du  corps  de  ces  poilfons  , & quelque- 
5 mais  rarement,  des  pieds  des  cornets. 

mer^n  r ^ Pi'end  guere  avec  ces  fortes  d’appâts  que  des  raies  & un  peu  de 
fervir  ; difette  des  autres  appâts  qui  engage  à s’en 

de  nommer  ^ feche , qui  eft  le  moindre  de  tous  ceux  que  nous  venons: 

forLs  d^poiff”**^^  entiers  font  beaucoup  meilleurs  ; ils  conviennent  à toutes 
morues  en  ^ Prétend  que  les 

Graiid-BTni'  ^^S'inandes  ; de  forte  que,  fi  l’on  en  avait  beaucoup  furie 

3°7-  On  ’ bientôt  fait  une  excellente  pêche. 

amorce  encore  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’en  feptembre  avec 
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quelques  cruftacées  , comme  font,  i®.  les  grqfRs  chevrettes.,  qu’on  nomme  falL 
cots  en  Haute-Normandie , barbeaux  ou  J'ancîés  en  Saintonge  & Auiiis  , grojjes 
creviches  en  Guyenne  & Gafcogne  , 2'“.  la  petite  chevrette,  appellée  crevette  & 
grenade  à Dunkerque , JdutereUe  de  mer  en  Picardie,  petite  creviche  en  Guyenne , 
efquine  en  Galcognc , chevron , maniguette  en  Bretagne.  On  prend  avec  ces  ap- 
pâts , des  maquereaux  & des  raies  de  toutes  les  eljreces. 

308*  3’- A l’égard  des  chevrettes  de  la  plus  petite  efpece,  qu’on  nomme 
fauterclles  ou  caranates , cinq  à fix  fuffilent  à peine  pour  unhain;  & il  ne  s’y 
prend  guere  que  des  raies  grifes. 

309.  4“.  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  appâts  que  fournilfent  les 
cruiLacées,  les  crabes  de  toutes  les  efpeces , fur-tout  lorlqu’ils  font  près  de 
quitter  leur  robe  (alors  on  les  nomme ou  quand  l’ayant  quittée , 
leur  cnvelope  ell:  encore  tendre  & membraneufe , état  dans  lequel  on  les  nom- 
me craquelins  ou  craquelots.  On  coupe  ou  l’on  déchire  ces  crabes  par  morceaux 
pour  en  amorcer  plulîeurs  hains.  Le  congre  (107)  eft  le  poilfon  qu’on  prend 
le  plus  ordinairement  avec  ces  appâts  j & les' pécheurs  au  libouret  prennent 
aind  des  merlans  & des  limandes. 

3 ro.  Les  petits  pêcheurs  de  la  côte  amorcent  aufli , faute  d’autre  chofe  , 
avec  des de  mer,  quoique  ce  foie  un  très-mauvais  appât. 

3 11.  Les  voyageurs  difent  qu’à  la  côte  de  Guinée,  les  naturels  garnilfent 
leurs  hains  avec  des  morceaux  de  canne  à jiicre , pour  prendre  le  poilfon  qu’ils 
nomment  korcofado. 

312.  On  eft  quelquefois  réduit  à fe  fervir  falés , tels  que  les  ha- 

rengs & le  foie  de  bœuf,  ayant  attention  qu’il  ne  fuient  pas  corrompus.  En 
ce  cas  on  embecque  ou  on  garnit  l’extrémité  de  l’hain  avec  un  petit  morceau 
d’un  des  meilleurs  appâts  qu’on  peut  fe  procurer.  Un  peu  de  viande  traiche , 
bœuf,  vache,  cheval,  âne,  chien,  &c.  vaut  encore  mieux  : mais  il  ne  faut 
pas  que  ces  chairs  aient  contracté  de  mauvaife  odeur  ; & les  foies , ainfi  que 
les  poumons  de  ces  animaux , font  préférables  à leur  chair. 

313.  On  ne  prend  guere  que  des  merlans  avec  ces  appâts  , dont  l’ufage  eft 
borné  aux  petites  pèches  qu’on  lait  à l’entrée  des  ports. 

^ 314.  Au  refte  , outre  les  cas  de  difette  , il  y en  a encore  où  la  chair  fi- 
lée devient,  pour  ainfi  dire , néceflaire.  Ayant  remarqué  , par  exemple  , aux 
côtes  de  Flandre  , que  vers  le  carême  le  merlan  eft  dégoûté , enforte  qu’il  re- 
fufe  de  mordre  à dift'érens  appâts  qu’on  lui  préfente , on  a réulîî  à l’attirer  en 
amorçant  les  hains  avec  du  foie  de  cochon,  même  filé.  Cet  appât  réuffit  en- 
core quand  le  froid  fait  retirer  le  poilfon  au  fond  de  l’eau.  En  conféquence  le 
foie-'dc  cochon  Irais  eft  très-recherché  par  les  pécheurs-cordiers  de  Dunkerque 


(107)  Muretna  Conger  ; Linn. 
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& des  ^iviroas  : ce  qui  fait  qu’ils  l’achetent  communément  quarante  fols  la 
pièce,  & que  les  fenames  vont  en  chercher  jufqu’à  fept  & huit  lieues  dans 
les  terres  ; & les  chafTe-marees  en  apportent  de  vingt  à viimt-cinq  lieues 
Outre  cela , les  pécheurs  un  peu  aifes  en  font  des  falaifons  vers  la  S Mirhï' 
pour  s en  fervir  dans  les  circonftances  que  nous  avons  indiquées.  ’ 

Quand  nous  difons  que  les  chairs  dont  on  fait  des  appâts , doivent 
dont  odeur,  nous  n’entendons  parler  que  des  pêches 

déu!airentT3'“^  fuient  pas  ces  odeurs  qui  nous 

dlfuce  témoignent  plufieurs  poiflbns  d’eau 

alTurent  que  l’oden?d'  T corruption  , les  Rulfes  nous 

les  nous  parlerons  dans  peu  , eftdans  le  même  cas  pour 

SeTâ  hfanonl  U ’ prétendent  que , quand  on  amorce 

nairement  nrir“  ’ ^ poiflbns  do  toutes  les  efpeces,  on  trouve  ordi- 

Dât-  d r efpeces  de  poiflbns  qui  ont  fervi  d’ap- 

intefthi.  prennent  à des  hains  amorcés  avec  los 

inteltins  ou  autres  parties  des  morues  : il  eu  ell  de  même  du  bélouga , du 
loup  marin  ( rog  ) & d’autres  poiJlbns.  ^ 

dans  L'mmZmtc's <i“  “»=  "=  ftt  pas  gincrale  s car 

ch-’ir  dp  Ipnr  r 1 ^ ^ ^ animaux  carnaciers  qui  ne  mangent  point  la 

nW  e ’.P'"*"' s'accL.n,ode,/dc  tout  : de 

q^Tes  cânaZ”  ' "f  ^ l''’?'"''  P°“"  «"s  les  autres  i au  lieu 

que  les  canaids  mangent  tres-bien  la  chair  des  autres  canards. 

liais  afin  dp . ^les  poiflbns  un  peu  gros , il  faut  les  couper 

entie- 
que 


ScS  à ra  1!“^  U ‘f ‘..‘  ‘’T  ‘'“'r'"  '"'iérement  couv 

cernent  couwiÏÏc  f ( 109  ) : fi  ces  pointes  étaient  ci 

pointe  del’lrdn’l  d t fouvent  l’appât  dès  qu’il  fentirait 

/ 320.  O d chatouillerait  le  gofier. 

que  les  pêdieurl*'  ^.u  nombre  des  appâts  la  réfure , rave,  ou  rogne 

ue  lardines  emploient  pour  i^oire«er,^yfÆ«er  ou  ajfù/«£r  • -’-'O. 

f rr'.Q>  n„  . _ 


, - ’eft- 

Q08)  On  trouve  tmic  iv  . 1 -c- 

n»!  portent  le  nom  de  \ ^iepoiflons  (109)  Cela  peut  être  vrai  pour  les  gran- 
i UOCA  vifo/o/a  Linn  nZn™’^’"'  f®®  i Pêcher  dans 

-J'  emands , P^*’’  , il  fautque  h pointe  de  l’hame- 

" /lur  ; O P ■ . CHAS  80U  & celle  du  barbillon  foient  entièrement 

Je  croîs  que  c'eft  de  oe  Iw  ""T  de  l’appât  : fans  cela  , le  poiflbn 

cCur  iait  mention.  tnier  dont  lau«  n’y  mordrait  pas. 

Tome  V 
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à-dire , pour  engager  les  iiirdines  à s’élever  du  fond  de  la  mer  & à donner  dans 
les  filets  qui  dérivent  à fleur  d’eau.  Cette  réfure  eit  faite  d’œufs  de  morues  & 
de  maquereaux  qu’on  fale  -,  ceux  de  morue  le  font  fur  le  banc  de  T erre-Neuve, 
pu  ailleurs,  & il  envient  plulîeurs^  cargaifons  de  Nofxvege.  A l’égard  de  la 
réfure  des  maquereaux,  elle  vient  fur-tout  del’islede  Bas  j & quand  les  ma- 
quereaux donnent  abondamment  à quelques  côtes  , des  marchands  en  font 
faler.  Les  pécheurs  Bretons  font  même  quelquefois  une  efpece  de  réfure , en 
.émiaiit  de  la  chair  de  maquereau  cuite. 

321.  Il  clt  défendu  de  fefervir , en  guife  de  réfure , pour  la  pêche  des  fardi- 
iies  , de  ces  petites  chevrettes  qu’on  nomme  fauurdks  de,  mer.  Cette  prohibi- 
tion eft  fondée  fur  ce  qu’on  détruit  beaucoup  de  frai  de  poiflbn  en  pêchant 
les  fauterelles  avec  des  facs;  & de  plus  , parce  qu’on  prétend  que  les  fardines 
qui  ont  mangé  de  ces  chevrettes  , ne  font  pas  propres  à être  falces , & qu’elles 
fe  corrompent  très-promptement. 

322.  Ce  qu’on  nomme  en  Bretagne  gtiildive , ou  encore 

gulLdre , fe  fait  avec  des  chevrettes , des  cancres  & de  menu  fretin  de  toutes 
ibrtes  de  poilfons , qu’on  pile  pour  en  former  une  pâte.  Les  obfervations  de  la 
fociété  d’agriculture  & de  commerce  de  Bretagne  (année  I757)atteftent  que 
cet  appât  corrompt  les  fardines  en  moins  de  trois  heures , & qu’il  les  fait  telle- 
ment icrmenter  qu’elles  s’entr’ouvrent  par  le  ventre.  Cette  fociété,  fi  zélée 
pour  le  bien  public,  hrfifte  en  outre  fur  le  préjudice  que  fait  au  poiflbn  de 
toute  cfpece  un  appât  dont  la  corapofition  elt  fi  dcllruclrice.  Elle  obferve  même 
que  dans  quelques  endroits  on  prépare  un  appât  femblable,  nommé  memie, 
où  il  n’entre  que  des  poilfons  alfez  jeunes  pour  avoir  feulement  la  grolTeur 
d’une  lentille:  quoique  ce  dernier  appât  coûte  fort  cher,  on  en  confomme 
cependant  alfez  pour  que  dans  les  feuls  environs  du  Port-Louis  on  emplifle 
tous  les  ans  pour  cette  deftination  plus  de  400  barrilsd’un  fi  petit  frai  de 
poilfoiii  d’où  il  réfulteune  deftruction  énorme. 

323.  Quelques  navigateurs  mettent  à leurs  hains  un  morceau  de  lard, 
qui  attire  par  fa  blancheur  les  requins  ( 1 10}  & d’autres  gros  poilfons. 

324.  Il  nous  relie  à parler  leurres  appâts  factices , dont  on  fait  ufage 

pour  prendre  différens  poilfons. 

325.  On  attire  des  crabes  dans  des  nalfes  avec  pierres  blanches 
en  lorme  de  poillbns. 

320.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  prend  des  morues  avec  des  morceaux  de 
plomb  auxquels  on  donne  la  forme  de  poilfons.  Nous  les  avons  repréfentés 
pl.  f’/.  Nous  parlerons  ailleurs  d’une  femblable  rufe  pour  la  pèche  des  harengs. 

(iro)  C/VNIS  Carchar'ms  j LiNN.  en  allemand  , Haye,  ou  Mccrwolf.  On  emploie  fa 
peau  à différens  ouvrages. 
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327.  Les  gros  poiirpns  fe  laiflent  encore  tromper  par  un  morceau  de  liege 
taille  en  forme  de  poiHon,  qu  on  couvre  d’une  peau  de  poilTon,  ou  d’une 
toile  blanche , à laquelle  on  fait  une  raie  bleue  fur  le  dos.  Les  Bafques  y ajou- 
tent quelques  plumes  , pour  prendre  des  thons.  Ce  leurre  eft  repréfenté  fur 
la  p!.  IL  Nous  avons  dit  qu’on  fubftituait  quelquefois  une  chandelle  au  mor- 
ceau de  liege. 

328-  Tout  le  monde  fait  qu’on  prend  des  grenouilles  avec  un  petit  mor- 
ceau de  drap  rouge.  Ce  morceau  d’étoffe  fournit  un  leurre  excellent  pour  pren- 
dre des  maquereaux  pendant  le  jour.  Lorfque  les  matelots  de  Calais  & de 
Dunkerque  traverfent  la  Manche  durant  lafaifon  de  ce  poiflbn  , ils  en  pren- 
nent beaucoup  avec  des  hains  leurrés  de  cette  maniéré.  En  jetant  ces  hains 
dans  le  remou  du  vaiffeau  qui  fille , non  feulement  ils  prennent  affez  de  maquet- 
reaux  pour  fe  nourrir , mais  encore  fouvent  pour  en  vendre  de  frais , & 
même  en  faler. 

329.  Les  pêcheurs  de  Grandville  fe  fervent  auffî  d’un  morceau  de.drap 
rouge  pour  prendre  du  maquereau  ; mais  ce  n’eft  que  faute  d’autres  appâts  , 
car  ils  favent  que  la  chair  de  poilfon  a un  effet  encore  plus  fûr. 

330.  Les  voyageurs  difent  que,  dans  l’isle  de Ternate,  les  pêcheurs  lient 
en  paquet  une  mouffe  Aowx. on  fefertpour  calfater  les  coutures  des  bateaux;  & 
que  mettant  ce  paquet  au  bout  d’une  corde  alfez  longue,  ils  le  jettent  le  plus 
loin  qu’ils  peuvent  à la  mer.  Les  poiffons  faififfent  ce  leurre  , & leurs  dents 
s embarraffent  dans  la  moulfe , de  façon  que  les  pèchexirs , qui  font  fort  habiles 
a le  retirer,  ne  leur  laiffent  pas  le  tems  de  s’en  dégager.  Ceux  qui  parlent  de 
cette  pêche  , auraient  dû  dire  quel  poiflbn  l’on  prend  ainfi  : & peut-être  n’ont- 
ils  pas  remarqué  qu’on  met  dans  la  moufle  quelque  appât;  car  nous  dirons 
dans  la  fuite , qu’on  prend  des  écrevifles  avec  un  petit  fagot  de  menues  bran- 
ches, ou  un  paquet  defilaile,  dans  lequel  on  a mis  des  entrailles  de  quelques 
animaux. 

expliquerons  ailleurs  comment  les  Anglais  font  des  infeéles 
truites^  ' lefquels  ils  prennent  différens  poiffons , particuliérement  des 

les^p^cfiff^^^^  reparlerons  point  des  appâts  dangereux  qui  enivrent  ou  tuent 
avanta»^'^^'  coque  du  Levant  (i  1 1),  la  noix  vomique , &c.  Il  ferait 

ordoi  moyens  qui  détruifent  les  poiffons  , fufl’ent  ignorés  : les 

Pone  r ' ‘^^^'^rdent  fous  des  peines  rigoureufes.  Heureufement  les 

étatid'I  ufrge;  mais  on  s’en  ferttrop  fréquemment  dans  les 

gs , ioit  d eau  douce , foit  d’eau  filée. 

^ K que  nous  venons  de  dire  fufflt  pour  cet  article,  où  [i\  ne  s’agit 
permum  Coccu/io  ; Linn,  cti  ctWcnunA , Kokdkômer, 

Hij  • • 
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que  de  généralités.  Nous  aurons  plufieurs  chofes  à v ajouter , lorfque  nous 
parlerons  des  poiiTons  en  particulier,  quelques-uns  exigeant  des  appâts  qu’ils 
alFedent  plus  que  d’autres. 

Article  dixième. 

Des  faifons  les  plus  favorables  pour  la  pêche  aux  hains  ; de  celles  qui  fout  particu- 
lières a quelques  ejpeces  de  poiffons  ; & des  tems  les  plus  propres  pour  faire  une 

ionne  pêche. 

334-  Toutes  les  faifons  , tous  les  tems  ne  font  pas  également  favorables 
à la  pêche  aux  hains.  Les  pêcheurs  des  rivières  l’abandonnent  prefque  entiè- 
rement pendant  l’hiver  , pour  ne  plus  pêcher  qu’aux  filets  : & quand  les  fraî- 
cheurs de  l’automne  commencent  à fe  faire  fentir  , ils  font  obligés  d’amorcer 
leurs  hains  avec  des  poilfons  frais  , ou  même  de  vivans;  au  lieu  que  durant 
l’été , les  poilfons  mordant  plus  volontiers , les  pêcheurs  fe  contentent  d’amor- 
cer avec  de  la  viande , ou  même  du  fromage. 

3 3 5.  A la  mer , ainfi  que  dans  les  rivières , la  pêche  eft  rarement  abondante 
quand  le  ciel  elt  clair  & ferein. 

S36.  Lorsqu’il  neige  & qu’il  fait  un  vent  froid  de  nord , les  poilfons  de 
riviere  fe  retirent  dans  Ip  crônes  ( 1 12)  j & ceux  de  mer  gagnent  la  grande 
eau  , où  la  fraîcheur  de  l’air  pénétré  difficilement. 

337.  La  pèche  n’eft  prefque  jamais  auffi  bonne  quand  les  eaux  font  claires 
& pures,  que  lorfqu’elles  font  troubles  j comme  cela  arrive  quand  le  tems  eft 
difpofé  à l’orage  par  les  vents  de  fud-eft,  ou  à la  mer  après  uns  petite  moture. 
Dans  ces  circonftances , les  poilfons  qui  font  agités , rencontrent  les  appâts, 
&'  ils  fe  jettent  delfus.  Pour  ces  mêmes  raifons , les  tems  fombres  & les  petites 
pluies  douces  font  très-avantageufes , fiir-tout  pour  la  pêche  en  mer, 

338.  Le  froid  engage  d’abord  les  petits  poilfons  à quitter  le  rivage  de  la 
mer  : bientôt  les  gros  font  obligés  de  fe  porter  au  large  pour  y trouver  leur 
fubfiftance.  Ces  remarques  indiquent  aux  pêcheurs  où  ils  doivent  aller  cher- 
cher leurs  proies;  de  forte  que,  quand  il  fàit  froid,  les  petits  pêcheurs  font 
obligés  de  dérader , & de  prendre  des  bateaux  alfez  forts  pour  pouvoir  tenir 
le  large  & pêcher  dans  les  grands  fonds. 

339.  On  remarque  encore  que  les  poilfons  mordent  peu  quand  ils  fraient; 
& dans  cette  circonftance  leur  chair  étant  molle  & de  mauvais  goût,  il  ferait 

(112)  Ce  font  des  trous  de  quelque  profondeur  fur  les  bords  des  rivières  A mefure 
que  les  froids  de  l’hiver  viennent , les  poilfons  de  rivière  cherchent  les  endroits  profonds. 
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à propos  de  n’en  prendre  aucun.  Mais  après  que  les  poiflbns  ont  jeté  Jeur 
ti-ai,  Ils  font  afFaines,  & courent  avec  avidité  aux  appâts  qu’on  leur  préfeme. 

34a  11  eft  naturel  qu  d y ait  des  fadons  affedées  pour  prendre  les  poiflbns 
(le  pallagc,  puiiquils  ne  paraiflent  fur  certaines  côtes  que  dans  desfaifons 
d^erminées } nous  les  indiquerons  dans  la  fuite.  Mais  il  y a auHi  destems 
a ec  es  pour  la  pèche  des  poijjons  domiciliés:  j’entends  par  ce  nom  ceux  qui 
e trouvent  a peu  près  toute  1 année  fur  les  mêmes  côtes.  La  vraiefaifon , par 
exemp  e 5 pour  piendre  les  vives  avec  leshains,  cltenaoùt,  fcptembre  & 
oc  O ire  , )u  qu  à ce  que  le  froid  le  falfe  fcntir  à une  certaine  profondeur  dans 
eau.  Un  n en  prend  plus  alors  avec  les  hains  , & les  pêcheurs  croient  qu’el- 

r?n  m-  «^^u  , & qu’clles  s’y  enfablent  pour  tout  l’hiver  ; 

qui  paiait  julhfae  par  ce  qu’on  ne  prend  les  vives  avec  les  hains  que  pendant 

foiid’dTlamer*^  draguent  le 

aJJI'  merlans  fur  nos  côtes  durant  toute  l’année:  cepen- 

la  vraie  laifon  de  cette  pêche  eft  depuis  le  mois  defeptembre  jufqu’en 
e^vrier  , non-feulement  eu  égard  à l’abondance  de  ce  poiflbn,  mais  encore  à 
caum  de  Ja  qualité  : car  , comme  il  commence  à frayer  à la  fin  de  février  , fa 
cnair  eft  molle  , fade  & d’un  goîit  défagréable.  Le  merlan  devient  un  peu  meil- 
kur  vers  la  fin  de  nvars.  Il  prend  plus  de  qualité  dans  les  mois  de  mai  & juin. 

novènXrt?  defeptembre  , odobre  & 

Doiflbn  chair  eft  encore  de  bon  goût  en  décembre  & janvier  : mais  ce 
poiiion  eft  alors  ordinairement  h rempli  de  foie  & d’œufs,  que  fon  ventre  en 
evient  extrêmement  gros  ; ce  qui  a fait  croire  que  les  merlans  étaient  herma- 
wiitcs^  ]g  pgijg  pjjyj.  laite.  On  lè  délàbufera  aifément  de  ce 

J P obkrvant  que  le  foie  du  merlan,  ainfi  que  celui  des  morues  & 

ondmln?'^  Poi^îojfs , rend  de  l’huile  ; au  lieu  que  les  laites  font  fcches  & fans 
retire  pL^  1“  fl^’on  la  rejette  de  tous  les  poiflbns  dont  on 

le  foie  trr^c  ^ diftinguer  dans  tous  les  poiflbns 

hjs^(tl4)  des  morues,  des  linguets(  113  ),  des  aigrefins,  des  mer- 

tout  des  folles  ^ des  poiflbns  plats  , comme  plies,  carrelets  ( 1 1 0 ^ & fur- 
no  us  avons  dit  T prefque  toutes  les  faifons  ; obfervant  ce  que 

favorable  que  le  ^ ^ fàtfon  du  frai.  Ajoutons  que  la  nuit  eft  plus 

ne  foit  ^oIlvpv^  rendre  leur  pêche  abondante , à moins  que  le  ciel 

343. TÉr  troublécpar  quelque  moture. 

fï'O  Plf  travaillent  avec  plus  de  fuccès  pendant  les  vives  eaux 

(>14)  Gadcs  ,•  Ltnn.  en  allemand,  Ziinscn, 

Ciiç)  Hmdratuhu  ^ allemand,  Sechaht. 

^ en  allemand,  ^cWe. 
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que  lors  des  petites  niareesj  parce  que  les  couraiis,  alors  plus  rapides , font 
faire  plus  de  chemin  au  poiifon  , qui , rencontrant  les  appâts , y mord,  & fe 
prend. 

344-  Les  gros  vents  empêchent  moins  les  pêcheurs  de  tendre  leur  telTure 
que  de  la  relever;  & la  circonltance  la  plus  fàcheare  pour  les  grands  pècheurs- 
cordiers  , eft  lorfque  le  vent  change  fubitement  de  diredion  : par  exemple , 
s ils  ont  tendu  d un  vent  de  fud , & qu  il  fuite  tout  d’un  coup  au  nord , les 
pêcheurs  courent  rifque  de  perdre  leurs  appelets , parce  qu’ils  ne  peuvent 
appareiller  pour  relever  leur  telTure. 

34i.  Les  pêcheurs  redoutent  encore  les poijfons  voraces , tels  que  les  chiens 
de  mer  (i  1 6')  , les  feches  (l  17)  » &c.  qui  attaquent  les  poiiTons  pris  aux  hains, 
les  fatiguent , les  bleifent , & , pour  me  fervir  de  rexpreffion  des  pêcheurs  , 
les  rendent  hoyes  : pour  lors  ces  poilTons  ne  font  plus  de  vente.  C’eft  donc  un 
grand  malheur  pour  les  pêcheurs  aux  cordes , que  de  fe  trouver  dans  un  banc 
de  poilfons  voraces. 

^ 34^'  Comme  il  y a toujours  pendant  le  cours  de  l’année  quelque  poilîbn 
a prendre  J les  grands  pêcheurs  n interrompent  la  pêche  aux  hains  que  pour 
faire  celle  du  maquereau , & les  pêcheurs  Picards  pour  aller  à celle  du  haren«-. 

^ 347.  A Dtuîkerque , où  l’on  s’occupe  beaucoup  de  la  pêche  des  merlans  en 
décembre  & janvier,  les  grands  pêcheurs  la  quittent  au  commencement  de 
février  , pour  aller  à quarante  lieues  vers  le  nord  prendre  des  cabilleaux  & des 
raies,  jufquau  déniai.  Qiielqucs-uns  même  s’occupent  delà  pèche  des 
raies  pendant  les  mois  de  juin  &.  juillet.  La  plupart  fe  tiennent  à pêcher  à l’en- 
trée du  port  pendant  le  mois  d’août.  Qiielques-uns  vont  au  nord  pour  la 
pêche  du  hareng  & de  la  morue,  jufqucs  vers  le  6 defeptembre,  que  com- 
mence ordinairement  la  grande  pêche  du  hareng.  ( 1 18  ) 

348.  Au  Havre , fans  exclure  plulîeurs  autres  pèches  , on  fait  pendant  toute 
Pminee  celle  où  l’on  fe  fert  du  libouret. 

349-  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  difons  ailleurs  des  pêches 
au  libouret  & au  grand  couple , qui  occupent  quelques-uns  de  nos  pêcheurs 
de  la  Manche  & ceux  de  Bayonne.  La  même  raifoii  d’économie  nous  diipenfe 
de  prévenir  les  détails  où  nous  entrerons  concernant  la  pèche  qui  fe  fait  des 
differentes  elpeces  de  morue  en  Amérique,  une  ou  plufieurs  fois  chaque 


(116) ^  Les  chiens  de  mer  n'appartiem 
nent  pas  a la  claffe  des  poilfons. 

(117)  Sefu  officinaliss  Linx.  en  alle- 
mand , Kiittdfifdi. 

(lis)  Cela  Ce  fait  ainfi  fur  les  côtes  de 
Flandre  & dans  le  canal  qui  fépare  l’An- 
glecerre  & la  France.  Sur  les  côtes  d’Angle- 


terre & d'Ecoffe  , la  pêche  commence  à la 
Saint-Jean  & dure  jufqu’au  mois  de  feptem- 
bre.  Quelquefois  le  hareng  change  fa  route, 
fuivant  qu’il  trouve  plus  ou  moins  de  ces 
petits  poiffons  & de  ces  vers  , qu’il  pour- 
fuît , & dont  il  fait  fa  nourriture. 
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•^Wée,  par  les  Dieppois  , Grandvillois  , Malouins , Olonnais  & Bayomiais. 
Gn  verra  encore  dans  l’arride  des  morues , les  côtes  où  ces  poiflbns  & d’autres 
de  leur  genre  le  pêchent,  foit  toute  l’année , foit  feulement  en  certains  tems. 
t^sfairs,  dont  l’expofé  pourrait  moins  intérefler  en  cet  endroit,  plairont 
v^avantage  au  lecleur  dans  les  articles  particuliers  à chaque  poilfon , où  nous 
uous  propofons  de  les  placer.  Ainü  nous  allons  paffer  fuccintement  en  revue 
les  côtes  étrangères  qui  appartiennent  à l’Océan,  & etafuitenous  donnerons 
un  coLip-d’œil  fur  la  Mediterranée. 

3*10.  DiVns  le  royaume  de  Valence,  la  pèche  au  palangre commence  en 
leptembre , & finit  en  mai. 

351-  Les  pécheurs- palangriers  du  royaume  de  Grenade  font  ce  métier 
toute  l’année. 

3 ^2.  Sui  vant  les  voyageurs  , on  pêche  auffi  pendant  toute  l’année  à Malaga 
avec  es  hains  ; & 1 on  y prend  de  bon  poilfon , particuliérement  des  bonites. 

3 5' 3-  A Cette,  la  pèche  au  palangre  fe  fait  depuis  le  mois  d’avril  iufqu’à 
la  fan  d’octobre. 

3 H-  A la  Ciotat,  on  pèche  pendant  toute  l’année  aux  hains  , lorfque  le 
tems  le  per  met , & l’on  y prend  de  gros  ou  de  petits  poilfons , fuivant  les  hains 
dont  on  fe  fert  & les  appâts  dont  on  les  amorce. 

3 ^ C Les  palangricrs  de  S.  Tropez  & de  Fréjus  commencent  leur  pèche  en 
odtobre , & la  finilfent  en  mars  , travaillant  de  nuit  & de  jour. 

3 1 <>•  En  général  on  pèche  en  Provence  dans  les  étangs  avec  de  petits  palaii- 
gres  durant  tout  l’hiver  jufqu’au  carême  , lorfque  le  tems  eft  beau. 

3^7-  Cette  énumération , qu’il  ne  nous  était  guere  polfbîe  d’abréger 
avantage,  ne  comprend  pas,  à beaucoup  près,  tous  les  endroits  où  l’on 
peche  avec  les  hains.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  prefque  que  les 
grands  pécheurs  ; car  il  y en  a beaucoup  de  petits  qui  font  continuellement 
occupes  de  cette  pèche. 

une  idée  fommaire  desfaifons  où  l’on  pèche  aux  cordes  dans 
des  at*^'"^”^  parages,  ainfi  que  des  tems  les  plus  favorables  à cette  pèche,  & 
avons  pour  aller , fiiivant  les  circonftances  que  nous 

Mniicv»,  chercher  les  poilfons  dans  les  endroits  qu’ils  fréquentent. 

' rardroM  aUleurs  ces  idées  plus  prfeifes. 

Article  onzième. 

» chaloupes  , &c.  qu'on  emploie  pour  la  pêche  aux  cordes  & 
^ains  ; (y  de  ceux  quon  appelle  palangriers  fur  la  Méditerranée. 

oc  que  fait  appercevoir , & on  le  verra  encore  mieux  par 

^“^ons  dans  la  fuite , qu’on  fait  au  bord  des  eatix , avec  des  hains 


64 


TRAITE'  DES  PECHES. 


& des  lignes , des  pèches  qui  n’exigent  aucune  efpece  de  bateau.  Mais  il  y 
a des  pèches  aux  hains  qui  fe  font  fur  les  rivières  & à la  mer,  quelquefois 
affez  loin  des  côtes.  En  ce  cas , on  ne  peut  fe  palfer  de  bateaux  ou  de  chalou- 
pes , en  tin  mot , de  quelque  elpcce  de  bâtiment  qui  piiilfe  tenir  la  mer  : & il 
( en  faut  de  plus  ou  moins  grands , fuivant  fefpece  de  pèche  qu’on  fe  propofe. 
Il  nous  a paru  convenable , pour  rendre  plus  complets  les  préliminaires  dont 
nous  nous  occupons  préientement,  d’en  donner  une  idée.  Je  dis  liraplenient 
une  idée;  car  s’il  s’agiflliit  d’en  faire  une  hiftoire  complété  , nous  ferions 
obligés  de  faire  graver  8c  de  décrire  prelque  tous  les  bàtimens  de  mer , excepté 
les  vaid'eaux  de  guerre  & les  gros  navires  marchands  ; puifque  les  heiix , les 
gribannes , les  pinques,les  dogres , les  caravelles  ou  crevelles,  &c.  fervent 
pour  les  grandes  pêches.  Je  conviens  qu’en  parlant  de  ces  pèches  nous  pour- 
rons être  obligés  de  dire  quelque  chofe  de  ces  diverfes  efpeces  de  navires. 
Mais  pour  le  préfent  nous  nous  renfermerons  à traiter  des  petits  bâtiraens 
qui  font  principalement  deftinés  aux  pèches  qu’on  nomme  dans  l’Océan  aux 
cordes.,  &dans  \àM.éàitQtxm8Q  aux  palangres. 

360.  Ce  n’elt  pas  que  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  allons  parler  ne 
foient  employés  pour  certaines  pêches  aux  filets.  Mais  quand  nous  aurons  à 
traiter  de  ces  fortes  de  pèches  , nous  renverrons  aux  delcriptions  & aux  gra- 
vures que  nous  aurons  données  à l’occafion  des  pèches  aux  cordes.  Ainfi, 
quoiqu’on  puilfe  dire  en  général  que  tous  les  bàtimens  qui  peuvent  tenir  la 
nier  font  propres  pour  la  pèche , il  ne  s’agira  ici  que  de  ceux  qui  font  particu- 
lièrement deltines  a la  pèciic  aux  cordes.  Encore  , pour  ne  point  multiplier 
les  gravures,  &d.anslavue  de  nous  reftreindre  au  pur  nécelfiiire,  nous  nous 
abltiendrons  d’infifter  fur  des  dilîérences  peu  conlidérables  qui  fe  rencontrent 
entre  les  bateaux  conllruits  dans  les  difiérens  ports  d’une  même  côte  ; car  il 
n’y  a point  de  port  qui  n’ait  fes  charpentiers  ; & chaque  charpentier  adopte , 
pour  les  bàtimens  qu’il  conllruit , des  formes  qui  lui  font  particulières  , & qui 
ne  font  pas  toujours  auifi  elfentielles  ou  aufii  avautageufes  que  ces  ouvriers  le 
rimagiuent. 

361.  Quoique  notie  intention  ne  fbit  point  de  faire  des  delcriptions  très- 
détaillées  des  bàtimens  de  mer,  telles  qu’on  les  trouve  dans  \q  traité  d?  archi- 
tecture navale  , que  nous  avons  publié  en  17^8  ; nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nous  difpenfer  d’indiquer  les  noms  des  principales  pièces  qui  forment  les 
barques  dont  nous  nous  propofons  de  parler,  afin  d’être  entendus  de  ceux 
qui  n’ont  point  été  à portée  de  fréquenter  les  ports  de  mer:  & nous  choifif- 
fons  , pour  indiquer  les  parties  du  bâtiment  que  nous  voulons  faire  connoitre, 
un  petit  bateau  pécheur  dont  onfe  fert  furies  côtes  de  Picardie  (j>l.  V,  fig,  x6). 

^62.  La  partie  du  bateau  qui  eft  comprife  depuis  l jufqu’à  i , eft  ce  qu’on 
appelle  te  corps , ou , en  terme  de  pécheur , ta  co^e  du  bateau;  les  parties  com- 

prifes 
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prifes  depuis  4 jufqu’à  l & i , font  prefque  femblables  ou  :Ç^mmétrîques  ; 
avant  «&  l’arriere  iè  reflemblent  en  ces  endroits.  On  peut  appeller  les  col- 
pus  di  balanummt  ( I19)  ceux  qui  répondent  aux  numéros  i & i : & les 
façons , tant  de  l’avant  que  de  l’arriere , commencent  à ces  couples.  La  quille 
(i2o)  s’étend  depuis  le  pied  de  l’étambot  (i2Jj  5 à l’arriere,  jufqu’à  la  naiC. 
lance  de  l’étrave  (122)  6 à l’avant. 

3^3-  Le  tirant  d'eau  de  ce  bateau  chargé  eft  défigué  par  l’extrémité  des 
gnes  3,  3.  Si  l’on  fuppofe  donc  une  ligne  tirée  par  l’extrémité  de  ces  deux 
gnes  , on  aura  ce  qu’on  appelle  la  ligne  d'eau  en  charge.  Ainfi  la  partie  fub- 
niergee , qu’on  nomme  V œuvre  vive  ou  la  cÆre/ze  (123) , s’étend  depuis  cette 
° j*^lS[ii’au-deflbus  de  la  quille. 

vihn  y ^ des  lignes  ii , 2,2  & 4,  indique  ce  qu’on  nomme  le 
^ ou  \Qplcu-bord{j  24)  ; c’efl;  véritablement  le  bord  du  bateau  : & toute  la 
par  le  comprife  depuis  la  ligne  d’eau  en  charge  jufqu’au  plat-bord,  ou  la 
partie  qui  ell  hors  de  l’eau , fe  nommeV œuvre  morte  (125). 

^’®UVRE  vive  & l’œuvre  morte  étant  couvertes  de  planches  qu’on 
appelle  bordages,  les  pécheurs  nomment  toute  cette  partie  la  bordée. 

3^6.  Entre  la  ligne  d’eau  en  charge  & le  plat-bord,  fur  l’œuvre  morte’, 
on  met  ordinairement  une  virure  ou  une  ceinture  de  bordages  plus  épais  que 
les  autres;  c’cll  ce  qu’on  appelle  la  préceirite  (iz6)  , & parmi  les  pécheurs  la 
ceinte  : elle  ell  indiquée  par  l’extrémité  des  lignes  5 , 6 ; & elle  forme  une 
courbe  parallèle  à celle  du  plat-bord.  L’extrémité  de  la  ligne  ^ indique  encore 
le  gouvernail,  & Yetambot  (127),  fur  lequel  il  eft  attaché. 

3i5'7.  La  partie  arrondie  qu’on  voit  au  bout  de  la  ligne  A,  eft  Vétrave. 
3^8-  Les  portions  de  la  caréné  qui  fe  relevent , & qui  forment  avec  la 
qui  le  un  angle  curviligne,  tant  du  côté  de  l’avant  que  du  côté  de  farriere . 
e nomment  les  façons.  Celles  de  l’avant  s’étendent  depuis  i jufqu’à  6, 

^ étrave;  & les  façons  de  l’arriere  s’étendent  depuis  i iufqu’à  s , 
lufqu’a  l’étarabot,  ; H 


ou 

ou 


c’eftee'  l’étrave  fe  porte  en  avant  par  une  portion  arrondie; 

îuais  Appelle  foné/<2«ce/nc«A  L’étambot  qui  termine  l’arriere  eft  droit, 

gueur  tot-T  ^ quille;  c’eft  ce  qu’on  nomme  fa  quête.  Pour  avoir  la  fon- 
de la  Quète  hateau , ft  fout  ajouter  à la  longueur  de  la  quille  la  quantité 
4 te  & tSe  l’élancement. 

(’2î)  En 

Schifibodeii.  , der  auswendige 


(124.)  En  allemand  , dm  Dfl/éorrf. 

(12;)  En  allemand,  das  Obertheil liber 
dem  ÏVaffer. 

(126)  En  allemand  , Barkholx. 

(127)  En  allemand  , ^feue/Tude/-. 


Tome  V, 
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370.  On  voit  dans  cette  figure  l’intérieur  du  bateau  qui  n’eft  pas  ponté. 
Le  pont  s’établit  à düFérentes  hauteurs , fuivant  l’efpece  de  pèche  qu’on  fe 
propofe  de  faire. 

371.  La  plupart  des  bateaux  deftinés  pour  la  pèche  aux  cordes  ne  font  pas 
entièrement  pontés  : mais  prefque  tous  ont  à l’avant  & à l’arriere  un  coiFre 
ou  Ib Litte , dont  la  longueur  eft  tout  au  plus  le  quart  de  celle  du  bateau.  Les 
pécheurs  nomment  ces  coffres  tilles  , comme  qui  diroit  un  petit  tillac. 

372.  Le  chilfre  7 indique  le  pied  du  grand  mât  quife  prolonge  dans  l’in- 
térieur du  bâtiment  jufques  fur  la  quille.  Ce  mât  e(t  quelquefois  affez  long 
pour  porter,  en  8 » une  petite  voile;  ou  bien  il  eft  furmonté  d’un  petit  mât 
qu’on  nomme  de  hune. 

373.  Souvent  il  y a encore  vers  l’avant  un  petit  mât  qui  repréfente  celui 
de  mifaine.  On  ajoute  auffi  quelquefois  à l’avant  un  bout-dehors  qui  excede 
l’étrave,  & qui  étant  prefque  horifontal,  repréfente  le  mât  de  beaupré.  D’au- 
tres fois , mais  rarement,  on  met  à l’arriere  une  efpece  de  bâton  de  pavillon, 
qui  tient  lieu  d’un  petit  artimon. 

374.  Le  chiffre  9 dénote  la  grande  voüe,  qui  eft  quarrée  : elle  eft  quelque- 
fois furmontée  d’une  petite,  qu’on  nomme  la  voile  de  hune.  Des  bateaux, 
même  ceux  qui  n’ont  point  cette  voile  au-delfus  de  la  grande  , ont  fouvent  à 
l’avant  une  voile  quarrée  plus  petite  que  la  grande.  ^ 

37^.  On  verra  dans  la  fuite,  des  bateaux  qui  portent  des  voiles  d’étais  ou 
des  foques  ; d’autres  qui  ont  une  efpece  de  civadiere  que  les  pêcheurs  nom- 
ment diahlot.  Nous  ferons  remarquer  toutes  ces  fingularités , quand  l’occafion 
s’en  préfentera  : c’eft  pourquoi  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  fur  ces  détails  ; 
le  peu  que  nous  venons  de  dire , nous  paroillànt  fulfifant  pour  l’intelligence 
de  ce  que  nous  rapporterons  au  fujet  des  bâtimens  pêcheurs. 

376’.  On  voit  au-deffus  du  chilfre  10  un  bateau  qui  amene  fa  vergue  & fa 
voile  ; & dans  le  lointain,  au-deifus  de  1 1 , de  femblables  bateaux  à la  voile. 

377.  Les  bateaux  qu’on  emploie  dans  les  ports  de  l’Océan  pour  la  pèche 
font,  comme  nous  l’avons  dit,  de  différentes  conftruclions , fuivant  les  diffé- 
rens  ports  où  les  pêcheurs  font  leur  refidence.  Les  plus  grands  bateaux  cor- 
diers  font  les  b-arques  longues  de  Dunkerque , les  grands  Poletais,  les  gros 
cordiers  de  Dieppe , les  clinquards  de  S.  Valéry  & du  Boulonais  ; & entre  ceux- 
là  il  n’y  en  a point  qui  paffent  pour  mieux  tenir  la  mer  que  les  Dunkerquois  & 
les  Poletais.  Ces  pécheurs  font  leur  métier  par  toute  forte  de  tems , & ils  tien- 
nent la  mer  quand  les  autres  n’ofent  quitter  le  bord.  Si  la  foiblelfe  de  leur 
équipage  ne  leur  permet  pas  d’amener  leur  grand  mât,  ils  amènent  les  vergues 
& le  màtreau;  alors  ils  ne  craignent  rien , tant  que  leur  ancre  & leur  cable 
tiennent  bon  : ainfi  ils  fupportent  les  gros  tems  fur  leur  ancre , comme  les  gros 
bâtimens  le  font  à la  cappe. 
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Des  barques  longues  de  Dunkerque. 

378-  Il  y en  a de  différentes  grandeurs.  Je  vais  donner  les  dimenfions 
d’une  des  plus  grandes.  Celles-là  fervent  à beaucoup  d’autres  ulages  qu’à  pé- 
cher, & on  les  emploie  pour  les  plus  grandes  pèches.  Autrefois  elles  étaient  à 
cul  quarré  5 maintenant  on  les  fait  toutes  à cul  rond. 

^ ^ 379-  Elles  ont  45  à fà  pieds  de  quille.  L’ctambot  a 3 pieds  de  quête , & 
i étrave  4 pieds  d’élancement:  ainfi  leur  longueur  totale  elf  de  52  à 57  pieds. 

3 80.  Elles  ont  à ig  pieds  de  bau , 8 à 9 pieds  de  plate  varangue  , 1 1 
à 12  pieds  de  bordée  ; l’élévation  des  faqonsà  l’arriere  eft  de  ^ à 6 pieds , & 
celle  de  l’avant  elt  de  2 pieds  & demi  à 3 pieds.  La  préceinte  eft  placée  aux 
deux  tiers  du  creux,  qui  eft  de  7 à 8 pieds  fous  le  maitre  bau. 

38t.  Elles  ont  un  demi-pont  qui  s’étend  jufqu’au  pied  du  grand  mât. 
Quand  on  les  deltine  pour  le  commerce  , elles  font  entièrement  pontées  ; en 
ce  cas  on  leur  donne  trois  mats  : mais  pour  l’ordinaire  elles  n’ont  point  d’ar- 
timon. Leur  mât  de  hune  eft  d’une  même  pièce  que  le  grand  mât.  Quand  elles 
font  appareillées  en  brigantin , leur  voile  eft  beaucoup  plus  large  par  le  bas 
que  par  le  haut , où  elles  ont  une  corne  de  dix  pieds  de  long , & par  le  bas  une 
baume  qui  eft  accrochée  au  grand  mât , & dépalîe  de  deux  pieds  l’arcaffe  du 
bâtiment. 

Des  bateaux  pêcheurs  de  Boulogne. 

382.  Les  Boulonais  pêchent  avec  des  bateaux  affez  femblables  à ceux  du 
Tréport:  ils  font  moins  alongés  & plus  ronds  que  les  crevelles  des  côtes  de 
Haute-Normandie  : ils  font  à cul  rond  fous  la  lilic  d’hourdy  , & à cul  quarré 
au-deffus.  Ces  bateaux  ne  peuvent  porter  au  plus  que  dix  tonneaux.  Ils  n’ont 
que  27  pieds  de  quille.  Leur  longueur  totale  eft  de  32  pieds.  Us  font  mâtés 
comme  les  cordiers  du  Tréport,  & portent  -trois  voiles,  mais  la  mâture  eft 
P us  haute  ; le  grand  mât  & le  hunier  font  d’une  piece , au  lieu  qu’au  Tréport 
c unier  eft  enté  fur  le  grand  mât. 

Des  bateaux  des  pêcheurs  cordiers  de  la  riviere  de  Somme. 

un^d^'  cordiers  delà  Somme  ont  de  fort  petits  bateaux;  les 

mâr  ^ ^ ’r  ^ autres  de  ig  pi£ds  de  longueur  totale.  Tous  n’ont  qu’un  petit 
une  feule  voile.  Mais  ces  bateaux  ne  fortent  guere  de  la  riviere. 

Des  bateUx  cordiers  d'Abbeville. 

384.  Ces  bateaux  font  montés  par  huit  hommes,  au  moyen  de  quoi  ils 

I Ü 
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fe  rendent  au  lieu  de  la  pèche  en  voguant  quand  le  vent  leur  manque  : & pour 
vendre  leur  poiflbn  plus  frais  , ils  échouent  à la  côte , la  mer  montante.  Quand 
ils  ont  renouvelle  leurs  appelets  & déchargé  leur  poiifon  , ils  recommencent 
la  pèche  fans  attendre  que  la  marée  foit  alTez  haute  pour  mettre  leurs  bateaxix 
à flot  : pour  cela  ils  les  pouflent  à l’eau  fur  des  rouleaux  5 ce  qui  fe  pratique  de 
même  à d’autres  côtes  de  l’Océan. 

Des  bateaux  pêcheurs  de  Cayeux. 

38î-  On  fe  fert  à ce  petit  port,  de  bateaux  qui  font  d’une  fabrique  fingu- 
liere , ayant  un  grand  plat  de  varangue.  Ils  font  encore  plus  taillés  de  l’avant 
que  les  cordiers  du  Tréport , dont  nous  parlerons  bientôt.  Leur  arriéré  a quel- 
que reflemblance  avec  les  grandes  quenouilles  du  Polet  ; cependant  ils  ne  font 
à cul  rond  qu’au-deflbus  delà  préccinte  qui  aboutit  fur  l’étambot  j au-deflus 
de  cette  préceinte , ils  fe  terminent  quarrément  à l’arriere. 

386.  Ils  ont  32  pieds  de  quille,  3 pieds  de  creux  Ibus  le  maître  bau,  & 
2 pieds  5 pouces  de  vibord.  Ils  n’ont  qu’un  pied  fix  pouces  de  quête , & autant 
d’élancement  : l’étrave  étant  prefque  droite,  ils  ont 4 pieds  10  pouces  de  plate 
varangue  ; & les  genoux  de  fond  fi  tords,  qu’une  de  leurs  extrémités  forme 
une  partie  des  varangues  , & l’autre  une  portion  des  alonges.  Ils  ont  9 pieds 
de  bau  & peu  de  rentrée,  au  contraire  des  cordiers  du  Tréport  ; de  forte  qu’il 
V a , dans  la  partie  la  plus  large , d’un  plat-bord  à l’autre  8 pieds  5 pouces.  La 
préceinte  eft  placée  entre  la  ligne  d’eau  en  charge  & le  vibord. 

387.  La  hauteur  perpendiculaire  de  l’étrave  & celle  de  l’étambot  font  de 
huit  pieds;  la  lifle  d’hourdi  a 4 pieds  ii  pouces  de  longueur,  La  longueur 
totale  de  ces  bateaux  eft  de  3 ^ pieds  ; leur  port , de  huit  tonneaux.  Comme  ces 
bateaux  vont  fréquemment  à la  rame , leur  équipage  eft  de  dix  à onze  hommes. 

388-  Ils  ont  deux  mâts , & deux  voiles  quarrées  ; le  grand  mât  a 3 ^ ou  36 
pieds  de  longueur  ; le  petit , 20  à 22. 

389.  On  donne  beaucoup  de  plate  varangue  à ces  bateaux , non  feulement 
pour  qu’ils  tirent  moins  d’eau , à caufe  des  bancs  qui  fe  trouvent  au  débouché 
de  la  Somme;  mais  encore  afin  qu’ils  échouent  plus  aifément,  y étant  fré- 
quemment expofés,. 

i Des  bateaux  cordiers , dits  grands  clinquarts , de  S.  Valéry. 

390.  A.  S.  Valéry  en  Caux , on  fe  fert  de  bateaux  cordiers , qu’on  peut  com- 
parer aux  quenouilles  du  Polet.  On  les  nomme  clinquarts. 

391.  Ces  bateaux  font  à cul  rond , au  moins  fous  la  préceinte  ; car  quel- 
ques-uns ont  le  cul  quatre  au-delfus. 
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392.  Ils  ont  27  pieds  de  quille , 7 à 8 pieds  de  bau  hors  les  membres , & 
autant  de  creux.  Comme  ces  bateaux  font  fort  courts,  ils  ne  peuvent  porter 
que  huit  à dix  tonneaux.  Ils  ont  une  petite  tille  à l’avant , & une  à l’arriere. 
Leur  longueur  totale  eft  de  30  pieds  ou  environ. 

393-  Ils  portent  deux  mâts  : le  grand  a , du  pied  au  chouquet , 33  pieds  ; il 
eft  furmonté  d’un  petit  mât  de  hune,  de  10  pieds,  qui  s’aflemble  avec  le 
grand  au  moyen  de  collets  & de  tenons  de  fer. 

394-  Le  mâtereau  a 24  pieds  de  longueur , & il  porte  un  bourfet.  Outre  les 
trois  voiles  principales  , on  met  quelquefois  à l’arriere  une  voile  triangulaire 
ort  étroite,  qu’on  nomme  couie/as , dontlapointe  eft  frappée  lùr  le  bout  de 
a vergue , & le  bas  fur  une  elpece  de  bout-dehors.  Ce  bâtiment  porte  encore 
en  avant  une  elpece  de  beaupré,  fur  lequel  on  établit  une  forte  de  civadiere, 
qu  ils  nomment  diablot. 

pêche  du  hareng  quand  il  s’approche 

39^.  Les  gondoles  de  S.  Valéry  relfemblent  affez  aux  batelets  du  Polet. 


Des  bateaux  du  Trêport  ^ du  bourg  dlAidt. 


397*  On  fe  fert,  dans  ces  petits  ports , de  bateaux  cordiers  alfez  femblables 
aux  petits  Poletais  : quelques-uns  cependant  ont  une  forme  un  peu  différente  i 
ils  font  à cul  rond  au-delfous  de  la  préceinte , & à cul  quarré  au-delfus  , & fort 
taillés  de  1 avant  : ils  ont  27  pieds  de  quille  , 8 pieds  4 pouces  de  bau  hors  les 
membres  ; ç pieds  5 pouces  de  bordée , favoir , 2 pieds  1 1 pouces  fous  le  maî- 
tre bau , & 2 pieds  6 pouces  de  vibord  ; 4 pieds  2 pouces  de  plate  varangue , 
beaucoup  de  rentrée  : & ils  font  tellement  ferrés  par  le  haut,  que  leur  plus 
grande  largeur  au  plat-bord  n’eft  que  de  4 pieds  10  pouces.  Ils  ont  une  tille 
a 1 avant,  & une  à l’arriere. 

^yÉTAMBOT  a 2 pieds  de  quête  ,&  l’étrave  2 pieds  6 pouces  d’élance- 
ment. L élévation  des  façons  eft  de  2 pieds  2 pouces  à l’arriere , & la  moitié 
totak^^^ft  longueur  de  la  lilfe  d’hourdi  eft  de  4 pieds  4 pouces.  La  longueur 

& eft  fur  Ils  portent  deux  mâts  : le  grand  a 3 3 pieds  de  longueur , 

mât  an  n^^iât  de  hune  de  10  pieds,  qui  s’alîemble  avec  le  grand 

trois  pieds^L^  collets  & de  tenons  de  fer.  Le  tirant  d’eau  chargé  eft  de 

mp,-  p?  r ^ ces  bateaux  eft  de  cinq  à fîx  tonneaux.  Ils  vont  à la 

avec  fix  matelots  & un  mou®. 


Les  aogres.  (.128; 

399  Les  dogres  qui  fervent  pour  les  grandes  pêches  , & qu’il  ne  faut  pas 

028)  En  allemand, 
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confondre  avec  les  grands  qui  fervent  pour  le  commerce , different  des  bar^ 
ques  dont  nous  venons  de  parler,  en  ce  qu’ils  font  fort  plats  par-deffous,  ce 
qui  les  rend  très-propres  à remonter  les  rivières.  On  eu  conftruit  de  bien  des 
grandeurs  différentes.  Ceux  dont  il  s’agit,  ont  73  g pieds  de  plate  varangue , 
30335  pieds  de  quille  , 143  1 5 pieds  de  bau,  10  à ir  pieds  de  bordée;  la 
préceinte  eft  à deux  pieds  du  vibord.  Leur  longueur  totale  eff  de  35  à 40 
pieds.  Ils  font  entièrement  pontés  ; on  établit  même  une  chambre  fur  le  pont , 
quand  on  va  à la  pêche  de  la  morue.  Qiielques-uns  portent  une  grande  voile 
quarrée:  d’autres  font  appareillés  en  brigantin,  avec  des  voiles  latines.  Il  y 
en  a qui  portent  jufqu’à  cent  tonneaux  ; le  port  des  petits  dont  il  s’agit,  eft 
de  vingt  à vingt-cinq  tonneaux. 

Des  gondoles  ou  grands  drogueurs. 

400.  Ce  font  les  plus  grands  bâtimens  qui  foient  employés  aux  pêches  de 
la  morue  au  Nord,  du  hareng  à Jermuth  , & des  maquereaux  à i’isle  de  Bas 
& aux  côtes  d’Irlande. 

401.  Elles  ont  43  à 45  pieds  de  quille,  l^à  1 5 pieds  de  bau  hors  les  mem- 
bres , 7 à 8 pieds  de  plate  varangue , 1 1 à 12  pieds  de  bordée , 50  à 52  pieds  de 
longueur  totale.  La  préceinte  eft  quelquefois  placée  plus  bas  que  les  deux 
tiers  du  creux.  Elles  ont  vis-à-vis  du  maître  bau  7 à 8 pieds  de  cale , & environ 
4 pieds  de  vibord.  Elles  font  entièrement  pontées , & ont  au  pied  du  mât  une 
petite  cabane,  où  les  matelots  fe  retirent  quand  ils  font  la  pêche  au  Nord. 
Elles  ont  un  grand  mât  qui  porte  une  grande  voile,  & au-deflùs  une  petite  de 
hune  : à l’avant  eft  un  petit  mât  & une  voile  de  mifaine  ; quelquefois  à l’ar- 
riere,  au-deffus  du  gouvernail , un  bâton  qui  porte  une  petite  voile  d’artimon. 

402. LE  grand  mât  a 5^  à pieds  de  long  ; le  petit , 38  à 40  ; & le  bâton 
de  i’arriere,  17  à ig.  Leur  port  eft  de  75  à gotoimeaux. 

Des  crevelles  ou  caravelles. 

403-  Ces  bâtimens , qu’on  peut  véritablement  regarder  comme  de  vrais 
bateaux  pêcheurs , font  employés  fur  la  côte  de  Haute-Normandie  durant 
toute  l’année,  pour  faire  la  pèche.  Ils  ont  34  à 3(î pieds  de  quille,  12 à 13 
pieds  de  bau  hors  les  membres , (?  à 7 pieds  de  plate  varangue , 9 à 10  pieds 
de  bordée , 5 à 5 pieds  de  creux  fous  le  maître  bau.  Leur  longueur  totale  eft 
de  3 5 à 40  pieds.  Ces  crevelles  font  pontées  fort  bas  ; elles  n’ont  que  deux 
mâts  : le  grand  porte  la  grande  voile  quarrée  & un  hunier  ; fà  hauteur  eft 
de  50  à 55  pieds  ; le  mât  de  l’avant  a 30  ou  32  pieds  de  hauteur,  & il  porte 
la  petite  voile  qu’on  nomme  borfet  ou  bourfit.  (^elquefois  on  met  à l’avant 
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eff  ^ ^ bout-dehors , qui  fert  à amarrer  les  voiles  d’étais.  Leur  port 

2 2^  à 30  tonneaux.  Ces  bateaux  font  les  grandes  pêches  dans  les  làifons 
convenables.  Il  y a de  petites  crevelles  qui  ont  feulement  un  grand  mât  & 
mât  de  mifaine  ; & d’autres  beaucoup  plus  grandes , qui  fervent  pour  le 
commerce,  & quelquefois  pour  les  grandes  pêches. 

Des  bateaux  pêcheurs  du  Polet , de  Dieppe  & des  environs. 

les^°^Vi  irifîfterons  particuliérement  fur  les  bateaux  Poletais , parce  que 
s pécheurs^ de  ce  port  fe  font  occupés  delà  pèche  aux  cordes  de  tems  immé- 
moria . s n ont  cefle  de  la  faire  pendant  toute  l’année,  que  depuis  que  quel- 

avantage  à la  pèche  du  maquereau  &du 
aii’il  ^ ^ycc  leurs  bateaux  cordiers , auxquels  ils  ajoutent  ce 

4 s nomment  un  gibet , qui  ell  une  efpece  de  chandelier  qu’on  établit  à 
P uppc  pour  recevoir  leur  mât  quand  ils  l’abattent. 

di  defeription  alTez  exaéte  que  nous  allons  faire  des  bateaux  cor- 

ers  U Polet , mettra  en  état  de  prendre  une  idée  fuffifante  de  plufieurs 
autres  bateaux  que  nous  ne  préfenterons  que  fort  fommairement. 

406.  Ces  pécheurs  ont  principalement  quatre  efpcces  de  bateaux  jfivoir, 
es  grands  culs  ronds,  les  grandes  quenouilles  , les  petites  quenouilles,  & les 
batelets. 

*v 

Des  grands  bateaux  pécheurs  du  Polet , nommés  culs  ronds  ou  à queue 

d’oifon. 


. grands  culs  ronds , qui  fervent  pendant  toute  l’année  à faire  la 

fori  ^ cordes , & dans  la  faifon  à faire  celle  du  hareng  & du  maquereau , 
afler^&l  ^ fiiqons  de  l’avant  & de  l’arriere  fe  relferablent 

niités  f^y/cirme  fymmétrique  ne  change  conlîdérablement  qu’aux  extrê- 
4Qg  cttave  prend  fon  arrondilfement , & l’étambot  fa  quête, 
bau  hors  1^^  32jufqu’à  34  pieds  de  quille,  I2  pieds  de 

rangue  , ™®”^bres , où  eft  la  plus  grande  largeur  ; 5 à d pieds  de  plate  va- 
iivoir  ungraf/^'^i*  débordée,  ^ pieds  de  cale,  étant  pontés  fort  bas,  pour 

lancement  ^ ^ ^ ^ 

à qnatre  ^ pieds.  La  préceinte  eft  placée 

neaux , par  * vi  ^^bord.  Leur  port  eft  au  plus  de  vingt  à vingt-cinq  ton- 
à fix  pieds  beaucoup  de  faqons.  Leur  tirant  d’eau  lege  eft  de  ftx 

409.  Ils  ^ chargé,  de  huit  à huit  pieds  & demi, 

montée  d’une  mâts  & deux  voiles  quarrées  : la  grande  eft  fur- 

de  toile  & buir^*^^  de  hune.  Pour  faire  la  grande , il  faut  3^  à 37  aunes 

’ «nuit pour  la  petite. 
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410.  Le  grand  mât  a 4^  pieds  de  longueur  5 favoir , 34  pour  la  chute  de 
la  grande  voile  , & 1 1 pieds  pour  la  voile  de  hune. 

41 1.  La  grande  vergue  a 21  pieds  de  longueur  ; celle  du  hunier , 1 3 pieds. 
Le  petit  mât  de  miiaine  a Z6  pieds  de  longueur , & la  vergue  l ^ pieds  & demi. 
Ces  bateaux  vont  à la  pèche  du  hareng. 

412.  Il  y a des  culs  ronds  de  diiFérentes  grandeurs.  Ceux  qu’ils  nomment 
petits  culs  ronds , n’ont  que  22  à 24  pieds  de  quille,  34  ou  35  pieds  de  lon- 
gueur totale  : ils  ne  peuvent  porter  que  douze  à quatorze  tonneaux,  A la 
grandeur  près , ils  reiïemblent  aux  grands  culs  ronds. 

Des  grandes  quenouilles  ou  bateaux  bâtards  du  Folet. 

413.  La  fécondé  efpece  de  bateaux  Poletais,  qui  tient,le  milieu  entre  les 
grands  & les  petits  culs  ronds,  fe  nomme  bateau  bâtard.,  du  grande  quenouille. 
On  s’en  fert  toute  l’année  pour  faire  la  pèche  aux  cordes.  Ces  bateaux  font  à 
cul  rond , & n’ont  point  de  voûte, 

414.  Ils  ont  depuis  24jufqu’à  26  pieds  de  quille , 28  à 30  pieds  de  lon- 
gueur totale , neuf  à neuf  pieds  & demi  de  largeur  au  maître  bau , 1 8 pouces  de 
façons  àl’arriere,  & neuf  pouces  à l’avant,  quatre  pieds  de  creux  fous  le  maî- 
tre bau.  Les  uns  font  entièrement  pontes , & d’autres  n’ont  qu  une  foute  en 
forme  de  tille  à l’arricre , & une  petite  à l’avant.  La  preceinte  elfc  au  milieu , à 
trois  pieds  & demi  du  vibord.  Le  grand  mât  a 34  pieds  de  longueur  pour  la 
ehûte  de  la  grande  voile , & de  plus  hait  pieds  & demi  pour  la  voile  de  hune. 
La  grande  vergue  a dix-fept  pieds  de  longueur,  & la  vergue  de  hune  a dix 
pieds.  Le  petit^mât  a vingt  pieds  de  hauteur  au-deiTus  du  pont  ; fa  vergue  eft 
longue  de  onze  pieds.  Leur  port  eft  de  huit  à dix  tonneaux.  Ils  vont  à la  pèche 
avec  fept  à huit  hommes. 

41  f . Il  y a de  ces  quenouilles  plus  petites , qui  ont  26  pieds  de  longueur 
totale.  Leur  port  eft  de  fept  à huit  tonneaux.  Leur  tirant  d’eau  en  charge  eft 
au  plus  de  fix  à fept  pieds.  A la  grandeur  près , elles  relfemblent  aux  grandes 
quenouilles. 

416.  On  donne  encore  le  nom  âepetites  quenouilles  à des  batelets  qui  font  la 
troifieme  efpece  de  ceux  du  Polet.  On  les  emploie  à quantité  d’ufages  : on  s’en 
fort  dans  les  beaux  tems , pour  faire  la  pèche  aux  cordes , ainfi  que  celle  du 
libouret.  Dans  les  grandes  pêches  , elles  font  le  batelage  ; alors  elles  font 
comme  les  chaloupes  des  grands  bateaux.  Elles  leur  portent  à la  mer  des  appe- 
lets  ; & quand  la  marée  n’ert  pas  aifez  haute  pour  perrnettre  aux  grands 
bateaux  d’encrer  dans  les  ports , ces  batelets  prennent  le  poilfon , & le  portent 
à la  vente , pendant  que  les  pécheurs  continuent  leur  métier. 

417.  Ces  batelets  ont  quinze  à foize  pieds  de  longueur  totale  , quatre  à cinq 

pieds 
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pieds  de  largeur , autant  de  creux.  La  préceinte  eft  à un  pied  du  vibord.  Ils 
lie  peuvent  guère  porter  qu’un  tonneau.  Ils  n’ont  que  deux  petites  voiles , 
quelquefois  une  feule.  Ils  ont  quatre  ou  fix  avirons,  & quelquefois  un  àl’ar-. 
tiere  pour  tenir  lieu  de  gouvernail.  Quatre  à cinq  hommes  fuffifent  à ces  ba- 
llots , qui  oi\t  cependant  une  petite  tille  à l’avant. 

Des  vparneteurs  du  petit  Veulle* 

418-  Les  bateaux  qu’on  nomme, au  petit  Veulle,fàuxbourg  de^Dieppe, 
warmteurs,  font  à cul  quarré , & matés  comme  les  grandes  quenouilles  du 
o et.  1 s i®t\^nt  pour  la  pèche  des  grolTes  cordes , à la  côte  d’Angleterre  , & 
a prendre  du  hareng  lorfque  ce  poiflbn  s’approche  de  nos  côtes. 


Des  yolles  m bifeayennes. 

4^9-  Ces  petits  bâtimens  font  proprement  les  chaloupes  lamaneufes  qui 
lervent  dans  les  ports  à faire  entrer  & fortir  les  vaifleaux.  Elles  font  conttrui- 
tes  en  gondoles , fort  légères  de  membres  , ians  pont , n’ayant  que  des  bancs 
ou  tires  pour  les  rameurs.  Elles  ont  dix-huit  à vingt  pieds  de  long , & cinq  à fix 
pieds  de  large.  On  s’en  fert  pour  faire  le  batelage  par  les  beaux  tems , & auifi 
pour  pécher  au  libouret  près  de  la  côte.  Ces  chaloupes  vont  plus  fréquemment 
à rames  qu  à voiles  : cependant  on  leur  met  quelquefois  un  petit  mât  & une 
petite  voile. 

Des  bateaux  pêcheurs  du  Havre. 


420.  Au  Havre , ainfî  que  dans  la  plupart  des  ports  que  je  viens  de  nommer, 
ait  durant  1 ete  la  pêche  au  libouret  avec  de  très-petits  bateaux , où  fe 
pè^h^*^^  trois  hommes  ; & en  hiver  fix  à lept  hommes  font  cette 

chaloupes  lamaneufes,  que  les  habitans  du  Havre,  comme  à 
batelae  * yolles , ou  bifeayennes.  On  les  emploie  auffi  pour  faire  le 

les  enfXl  deftination  eft  d’aller  au-devant  des  bâtimens  pour 

ies  entrer  dans  les  ports. 


^es  bateaux  pêcheurs  de  la  Hougue,  (129) 

& ^oint  PO  bateaux  pécheurs  de  la  Hogue  font  ronds  par-derriere , 

eft  depuis  q deux  voiles  quarrées  , point  de  hunier.  Leur  port 

quatre  julqu’à  trente  tonneaux  , & au-delTus.  Les  grands  font  em- 

(1  29')  Petit  port  de  TVI=  r 1 

Tome  V Normandie. 
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ployés  àla  pèche  du  maquereau  entre  Oueflant  & les  Sorlingues , & à celle  des 
huîtres  dans  la  baie  de  Cancale  (130).  Ceux  au-delTous  de  trente  tonneaux 
jufqu’à  dix-huit  font , outre  les  deux  pèches  dont  nous  venons  de  parler,  celle 
du  poilfon  frais.  Les  plus  petits  ne  fervent  qu’à  faire  cette  pèche  aune  petite 
diftance  de  la  côte.  L’équipage  eft,  fuivant  la  grandeur  des  bateaux,  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  hommes. 

De  la  pêche  ù Dinan, 

4.22.  Les  ouvriers  qui  manquent  d’ouvrage , aidés  de  quelques  invalides  ^ 
fe  mettent  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  hommes  dans  des  chaloupes  de  deux 
à trois  tonneaux.  Mais  ils  ne  vont  guere  plus  loin  que  S.  Malo. 

De  la  pêche  à Lanion. 

« 

423.  La  plupart  des  pécheurs  ont  chacun  un  petit  bateau  du  port  d’un 
tonneau , dont  ils  fc  fervent  pour  pécher  à la  ligne  avec  leurs  enfans. 

De  la  pêche  fur  la  Garonne,. 

424.  Il  y a fur  la  Garonne  des  bateaux  qu’on  nomme  ftUduns , coiiraux  on 
gaharets.yiy  en  a de  différentes  grandeurs  : ceux  qui  portent  vingt  pieds  de 
l’étrave  à l’étambot,  ont  ordinairement  quinze  à feize  pieds  de  quille,  fix 
pieds  de  largeur  au  milieu , deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de  creux  : ils 
n’ont  que  trois  varangues , & fix  bordages  placés  à clin , qui  font  le  corps  du 
bâtiment.  L’étrave  & l’étambot  ont  beaucoup  d’élévation.  Ainfi  ces  bâtimens 
font  très-gondolés  ; & comme  ils  font  fort  pincés  de  l’avant  & de  l’arriere  , 
ils  ont  aflèz  la  forme  d’une  navette.  Le  grand  mât  elf  placé  un  peu  vers  l’a- 
vant; & on  le  met  au  tiers,  quand  on  veut  ajouter  en  arriéré  un  mâtereau 
en  forme  d’artimon.  Les  principales  voiles  font  quarrées.  Ces  bâtimens 
ne  fortent  guere  de  la  riviere.  Qiielquefois  cependant  par  les  beaux  tems  ils 
vont  jufqu’à  la  tour  de  Cordouan  : en  ce  cas  il  faut  que  les  matelots  foient  ' 
toujours  fur  leurs  gardes,  pour  ne  point  couler  bas  ; & ils  ôtent  le  gouvernail, 
afin  de  décharger  l’arriere. 

42  Lp  petits  bateaux  qui  fervent  pour  la  pêche  dans  le  baffin  d’Arcaf- 
fon,  forme  par  les  paroilTes  du  Médoc  & de  la  Tète-de-Buch  , {è  nomment 
pinces , & relTemblent  beaucoup  aux  filadieres  ; ils  ont  la  forme  d’une  gon- 
dole , mais  font  pointus  par  les  deux  bouts , ayant  dix-huit  pieds  de  long  & 
quatre  de  large , un  petit  mât  de  quatorze  pieds  de  hauteur,.  & une  voile  de 

(ijo)  Petit  havre  près  de  S.  Malo. 
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ï^oii^e  pieJs  eu  quarré  ; point  de  gouvernail.  L’équipage  de  ces  bateaux  eft 
ordinairement  de  deux  hommes,  ainfi  que  pour  les  filadieres. 

Des  bàtimens  dont  on  fe  fert  fitr  la  Méditerranée. 

425.  Ces  bàtimens  different  beaucoup  de  ceux  de  l’Océan  par  leur  grcment 
^ leur  forme.  Nous  nous  bornerons  à ce  qui  eft  abfoluraent  néceflaire  pour 
on  pi  cfeiitej; jig  parlerons  que  des  petits  bateaux 
^f^^’^Sriers.  La  delcription  des  tartanes  & des  autres  grands  bàtimens  fera 
re  ei  \^e  Ponr  les  endroits  où  il  s’agira  de  plus  grandes  pèches. 

Que^'^'p^^  Souviendra  que  les  Provençaux  appellent/s’^cAiJ  aux palangres  a 
font  namment  pêche  aux  cordes  : d’où  il  fuit  que  les  bateaux  c^at 

s’appellent/tt/^r/2gr/arj'.  Les  pêcheurs  prennent 
1 e nom  àe palangrkrs  , & appellent  l’adion  de  palangrer. 

428-  Comme  ih  vontfouventà  la  rame,  ces  bateaux  ftmt  longs  & pinces 
e 1 avant.  On  les  tient  aufll  fort  ras  ; & afin  d’empêcher  l’eau  d’y  entrer  , on 
met  au-deifus  du  plat-bord,  des  planches , lefquelles  entrent  à coulilfe  dans  des 
lainures  qui  portent  les  extrémités  de  quelques  membres  qui  s’élèvent  plus 
haut  que  le  plat-bord.  On  ôte  ces  planches  pour  ramer,  lorfqu’il  y a de  la  lame; 
« quand  on  va  à îa  voile,  on  les  met  en  place.  Ces  bateaux  n’ont  qu’un  mât 
ou  arbre,  & une  grande  vergue  ou  antenne.  Les  voiles  font  triangulaires , de 
celles  qu’on  nomme  latines.  A l’arriere  du  bateau  qui  eft  fur  le  devant , on  voit 
une  tente  pour  mettre  les  matelots  à couvert. 

429.  Les  grandes  barques  qu’on  nomme  leyts  , ont  deux  mâts,  l’arbre  de 
martre  & la  trinquette , deux  antennes  & deux  voiles  latines.  Il  y a des  tarta- 
iies  qin  en  ont  trois.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  plus  eu  détail  de 
ces  differens  bàtimens. 

^ ^^and  les  Prov'ençaux  ibnt  pris  de  mauvais  tems , ils  carguent  leurs 
rna-r  leurs  antennes  fur  le  bord,  & parent  fur  l’arbre  de 

P*^*^he  voile  quarrée  ,pour  fe  foutenir  contre  la  lame, 
laiier/'  r r ^ quartiers  de  S.  Tropez  & de  Fréjus  (131),  les  pêcheurs  pa- 
ron  v'^*'^  fervent  de  petits  bateaux  qu’ils  nomment frégatons , qui  ont  envi- 
une  à longueur,  huit  de  largeur,  une  tille  à l’avant  & 

*452  Trois  ou  quatre  hommes  pèchent  ainfi  nuit  & jour. 

Vent  ^ Natbonne  les  bateaux  palangriers  font  les  mêmes  que  ceux  qui  fer- 
mème  pèche  au  filet  qu’on  nomme  gangui  : ce  qui  a fait  donner  le 

433  ^l'  ^ petites  barques , dont  nous  parlerons  dans  peu. 

ES  pêcheurs  palangriers  d’Agde  font  leur  métier  avec  des  bateaux 

Û31)  Sur  les  côtes  de  Provence, 
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qu’ils  nomment  fardlnajes , appelles  ailleurs  aîjfaugues , qui  ont  22  pieds  de 
long  fur  llx  de  larges.  Cinq  à fix  hommes  y vont  à rames  ou  à voiles  , chercher 
les  bafles  propres  à leur  pêche,  jufqu’à  huit  lieues  au  large.  Enfin  chacun  fe  fert, 
pour  palangrer , indifféremment  des  bateaux  qui  lui  appartiennent.  Ainfi 
quelques-uns  font  cette  pèche  avec  de  petites  barques  , qu’ils  nomment  coral- 
Ikrcs , parce  qu’elles  fervent  aulfi  à la  pèche  du  corail. 

Biffer em  petits  bateaux  q}ii  fervent  â la  pêche. 

434‘  On  appelle  tillotu  ou  tillole  une  elpece  de  petit  bateau  pour  la 
pèche , qui  eft  d une  conltruélion  finguliere.  Il  n’a  ni  quille,  ni  gouvernail , & 
cependant  il  eft  fi  folide  qu’on  s’en  fert  de  chaloupe  lamaneufe  pour  faire  entrer 
les  bâtimens  dans  le  port  de  Bayonne.  Il  n’y  a point  de  meilleures  chaloupes 
poiir  naviguer  dans  l’Adour,  où  les  courans  Ibnt  fort  rapides  5 & elles  vont 
^i^^fi  quelquefois  allez  avant  en  mer , quand  elle  n’eft  pas  très-grolîe* 

43  5-  Il  y en  a de  differentes  grandeurs  j mais  voici  les  dimenfions  les  plus 
ordinaires. 

435.  Longueur  totale  de  quatorze  à feize  pieds;  au  milieu,  la  largeur 
au  plat-bord  eft  de  quatre  pieds  j fur  le  fond,  cinq  pieds;  creux,  deux  pieds 
cinq  pouces.  La  grande  voile  ne  s’élève  qu’aux  deux  tiers  du  mât.  Les  gran- 
des chaloupes  tillotieres  , outre  la  grande  voile , en  portent  quelquefois  une 
triangulaire  à l’avant. 

^ ^ riviere  de  l’Adour  de  petits  bateaux  qu’on  nom- 

me  chalands , qui  reffemblent  affez  aux  pirogues  de  la  Martinique  ; ils  n’ont 
que  deux  antennes  , font  fort  gondolés  & pointus  par  l’avant  ; l’arriere  eft  un 
peu  quatre.  Il  y en  a de  dix-neuf  pieds  de  longueur  fur  un  peu  moins  de  trois 
pieds  de  largeur.  Ces  bateaux  font  montés  de  deux  hommes. 

438-  Les,  barges  de  la  Loire  font  de  fort  petits  bateaux , du  port  de  fix  à 
huit  barriques , dont  le  fond  eft  plat , & qui  portent  un  mât  & une  voile 

439-  Les  Canadiens  font  des  canots  très-légers  avec  de  l’écorce  de  bouleau, 
appliquée  fur  des  lattes  minces  & courbes  qui  tiennent  lieu  de  membres  On 
en  met  quelques-unes  de  plates  qui  font  auifi  minces , entre  ces  eipeces  de 
membres  & l’écorce , pour  empêcher  que  les  pieds  ne  crevent  l’écorce.  Ces 
canots  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  bouts  ; & la  partie  la  plus  large  eft 
au  milieu.  Le  franc-bord  eft  formé  par  deux  perches  de  bois  léger  , qui  fe  réu- 
niliant  par  les  bouts,  ont  la  forme  d’une  navette.  C’eft  fur  ce  franc-bord  que 
font  couiues  les  lattes  qui  forment  les  membres , & anfil  les  morceaux  d’ér- 
corce  qui  tiennent  lieu  de  bordage.  Il  y a de  diftance  en  diftatice  des  morceaux 
de  bois  minces  & légers , qui  traverfènt  le  canot , & font  coufus  par  les  deux 
bouts  aux  perches  dont  eft  formé  le  vibord.  Ces  eipeces  de  baus  fervent  à 
maintenir  l’ouverture  du  canot  dans  la  forme  qu’il  doit  avoir. 
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440-  Quoiqu’on  leve  l’écorçe  iur  une  cfpcce  de  bouleau  que  nous  cxilti- 
vons  dans  nos  jardins , qui  eft  plus  grand  & plus  gros  que  nos  bouleaux  de 
France,  on  ne  trouve  point  de  morceaux  d’écorce  qui  foient  aiTez  grands 
pour  couvrir  entièrement  un  canot;  il  en  faut  coudre  plufieurs  les  uns  avec 
les  autres.  Toutes  ces  coutures,  qui  font  très-propres , font  faites, à ce  qu’on 
prétend,  avec  des  racines  fibreufes  du  fapin  ou  de  l’épicia,  qu’on  a dépouil- 
lées de  leur  écorce.  Enfin , pour  fermer  entièrement  le  paflage  à l’eau  , on 
calfate  toutes  les  coutures  avec  de  la  réfine  tirée  des  épicias  ou  fapins.  Les 
Canadiens  conduifent  ces  canots  en  nageant  avec  des  pagayes , petits  avirons 
tres-legers , qu’ils  tiennent  à deux  mains , &‘qu’i1s  manient  comme  on  fait  un 
balai,  fans  les  appuyer  fur  les  bords  du  canot.  Deux  hommes  nagent,  un  de 
c aque  bord  ; & un  troificme , qui  eft  à l’arriére , gouverne  avec  une  pagaye 
P us  grande  que  les  autres.  Quoique  ces  canots  foient  toujours  prêts  à chavi- 
rer , lesfauvages  , ainfi  qtie  les  Canadiens,  s’en  fervent  dans  des  endroits  où 
ri  y a des  courans,  & même  delà  lame.  Les  fauvages  réuflîflent  mieux  que 
•^^^^uadiens  à faire  ces  canots;  mais  les  Canadiens  les  conduifent  au  moins 
aulTi  bien  que  les  fauvages. 

44^-  Les  Groënlandaisfe  fervent  pour  différens  ufages  , particuliérement 
pour  leur  pèche  à la  baleine,  de  canots  qui  font  formés  de  membres  très-lé- 
gers, liés  avec  des  barbes  de  baleine,  & couverts  de  peaux  de  poiflbns  cou- 
fues  avec  des  nerfs  au  lieu  de  fil  ; & les  coutures  font  recouvertes  de  graiffe  de 
poilfon  , ou  de  marc  d’huile , qui  durcit  «Sc  réfifte  bien  à l’eau.  II  y en  a de  deux 
efpeces  : les  petits , qui  ont  la  forme  d’une  navette,  ont  vingt  pieds  fix  pou- 
de longueur , un  pied  neuf  pouces  de  largeur  ; le  creux  au  milieu  eft  de 
quinze  pouces  ; ils  font  couverts  de  peaux  par-deffus  comme  par-deflbus;  il 
y a au  milieu  un  trou  dont  le  diamètre  égale  la  largeur  du  canot,  à un  pouce 
ou  deux  près.  Le  Groênlandais  palfant  fes  jambes  dans  ce  trou  , s’afT.cd  fur 
^e  fond  , & ferme  l’ouverture  avec  une  peau  qu’il  lie  autour  de  fon  corps: 

mage  avec  une  pagaye  de  quatre  pieds  fix  pouces  de  longueur,  qui  a une 
a chaque  bout. 

Ffquiniaux  fc  fervent  de  canots  à peu  près  fembhables  : ces  canots 

ne  peuvent  tenir  qn’un  homme. 

g.  Groênlandais  en  font  dans  lefquelsils  embarquent  leurs  femmes 

leu  ^ fl'*"  Ils  ont  aflez  la  forme  de  nos  bateaux  de  rivicre  ; mais 

balei  pareillement  desperches  liées  enlêmble  avec  des  barbes  de 

me  : les  peaux  depoilTons  (132)  coufucs,  leur  tiennent  lieu  de  bordage  ; 

rinL  P^aux  de  chiens  ma-  ces  bateaux  Groênlandais.  Ils  ont  des  ca- 

lande.  Vou^s  ’ defeript.  de  rif.  nocs  pour  hommes , & des  canots  pour  fem- 


plus  exacte  «ne  defeription  nies.  Ceux-là , beaucoup  plus  petits,  r 

" ’ ’ un  defliri  très-bien  fait  de  vent  qu’à  une  feule  perfonne.  Ceux-ci 


ne  fer- 
pour. 
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tiiais  ils  ne  font  point  pontes.  Leur  longueur  eft  de'foixaüte  pieds  ,leur  lar- 
geur e(t  de  cinq  pieds  fix  pouces  , leur  creux  eft  de  trente  pouces,  iis'  portent 
à i avant  un  petit  mât.,  & une  voile  faite  de  boyaux  de  baleine  fendus  & fé- 
mes,  qui  font  confus  les  uns  avec  les ‘autres  avec  dés  nerfs  du  boyaux  de 
daim  : cette  voile  n’a  que  fix  a huit  pieds  de  largeur;  & comme  ces  canots 
n ont  point  de  ftabilite  » ils  ne  peuvent  aller  à la  voile  que  vent  arriéré. 
Ceci  eft  tiré  de  Vhijloire  naturelle  de  Groïlande , d’Anderfoii. 

444-  Des  voyageurs  rapportent  qu’en  Egypte  on  pêche  dans  les  lacs  avec 
des  bateaux  plats.en-deiTous , pointus  par  les  deux  bouts  , & qui  ont  tout  au 
plus  vingt  pieds  delongfùr  cinq  de  large.  Ainfi  ils  relTemblent  beaucoup  aux 
bateaux  pêcheurs  de  la  riviere  de  Seine. 

44^-  En  Angleterre , fur  une  rivierre  qu’on  appelle  la  ^e,on  fe  fert  fré- 
quemment d une  petite  corbeille  à peu  près  figurée  comme  une  coquille  de 
noix,  qui  eft  revêtue  par-dehors  de  cuir  de  cheval.  Il  y a au  milieu  un  banc, 
& cette  corbeille  ne  peut  tenir  qu’une  feule  perfonne.  Cette  corbeille  eft  fi 
legere , que  les  paylans  la  fufpendent  à leur  tète , comme  un  chaperon , & ils 
yoyiigent  ainfi,  tenant  a la  main  en  guife  de  canne  un  petit  aviron.  Quand 
ils  font  au  bord  de  la  riviere  , ils  mettent  leur  corbeille  à l’eau.  Mais  on  ne  s’y 
embarque  pas  Pans  difficulté;  car  elle  s’éloigne  dès  qu’on  y touche  avec  le 
pied  ; & lorfqu’on  eft  dedans , elle  culbute  fi  on  ne  conferve  pas  bien  l’équilibre. 
Il  eft  dfvertiilant  de  voir  un  homme  adroit  dans  ces  corbeilles  , & fur -tout 
de  remarquer  les  précautions  qu’il  prend  pour  jeter  à l’eau  une  pierre  qui 
lui  fert  d encre  ; & iln’en  faut  pas  moins  pour  tirer  à bord  cette  pierre  , quand 
il  faut  changer  de  place. 

44^.  Il  y a aulîî  des  endroits  où  l’on  pêche  avec  de  petits  radeaux , quel- 
quefois même  fur  une  fimple  piece  de  bois.  Les  différens  articles  de  la  pèche 
particulière  à chaque  efpece  de  poiffbn , nous  donneront  occafion  d’entrer 
dans  quelques  détails  fur  ces  bateaux,  & fur  plufieurs  autres  qui  leur  font, 
pour  ainfi  dire , ipécialement  aifedlés. 


y Article  douzième. 

■Des  conventions  que  les  pécheurs  font  entre  eux  lorfqidils  pêchent  en  commun. 

r l’egard  des  petites  pèches  qui  fe  font  au  bord  de  l’eau , il  n’eft  pas 
beloin  d’allociation  ; les  peres , les  meres  & les  enfans  ont  leurs  hains  difte- 

raient  contenir  vingt  perfonnes  & plus,  de  graifle  de  baleine.  Ils  font  avec  ces  deux 
avec  leurs  tentes  & leur  bagage  ; & fi  la  fortes  de  canots , dix  à douze  milles  par 
peche  eft  bonne , une  quantité  confidérable  jour. 
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remment  aiuftés,  & ils  les  tendent  pour  leur  compte.  La  famille  fait  tout  le 
'■ravail , & elle  recueille  tout  le  profit  qui  en  revient. 

448.  Si  deux  familles  fe  réuniifent , elles  partagent  entre  elles  le  fruit  de 
surs  travaux.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  pèches  qui  exigent  des 

ateaux , & qui  ne  peuvent  être  faites  que  par  des  gens  exercés  à la  manœuvre 
a la  pèche. 

^ 449-  Presqiie  par-tout  les  matelots  qui  montent  un  bateau  font  à la  part  ; 

CS  qui  s’y  pratique  le  plus  ordinairement,  fuivant  une  coutume  éta- 

rlnn  cu^’.qui  a force  de  loi  fans  avoir  befoin  d’être  écrite , ni  revêtue 
des  formalites  judiciaires. 

d’appele^°q-^  les  matelots  qui  pêchent  d la  part , fournilTent  plufieurs  pièces 

plus  ou  n ' ■ V grandes  pêches , chacun  en  fournit  quatre , fix  pièces  , 

font-  o-o.-.,  ^ ^ luaitre , le  double  des  autres  j bien  entendu  que  les  hains 

iunt  garnis  de  bons  appâts. 

une  Lu’.!»  pièces  d’appelets  jointes  bout  à bout,  font  quelquefois 

bate-tn  V ”’'-llc  braifes , plus  ou  moins , fuivant  la  grandeur  des 

fur  ^ 4 uombre  des  matelots  qui  les  montent  ; de  forte  qu’il  y a des  tef. 
dn  e grands  bateaux  , qui  occupent  prés  de  deux  lieues  de  longueur 

ans  la  mer.  Les  telTures  pour  les  petits  bateaux  font  beaucoup  moindres  j 
trois  ou  quatre  hommes  ne  pouvant  pas  fournir  autant  d’appelets  que  huit 
dix,  quinze.  ^ ’ 

matelots  fournilTent  de  vieux  appelets,  on  les  jette  à la 
vaut  tous  les  autres.  Si  l’on  faifait  autrement,  & qu’une  de  ces  vieilles 
J ^ rompre , toutes  celles  qui  l’auraient  devancée  j courraient  rifque 

iooi-tf  ues.  D ailleurs  , les  cordes  qui  font  près  du  bateau  fatiguent  tou- 
jours plus  que  les  autres.  ^ 

fai^Ju  Pécheurs  font  arrives  liir  le  lieu  où  ils  fe  propofent  de 

^os  autrp  0,  ils  feparent  les  vieux  appelets,  & tirent  au  fort  le  rumb 
attendu  oiV  lequel  ils  doivent  être  jetés  à la  mer: 

quand  il  ^ ^ ^'^‘td^dge  d avoir  fes  appelets  près  du  bateau , fur-tout 
commun  ™ f teras  j car , quoiqu’il  foit  vrai  que  l’équipage  paie  en 

eft . touj ours  d’appelets  qui  font  perdues , celui  à qui  elles  appartiennent 

de  leur  valeur  ^ Picces  étant  pour  l’ordinaire  eftimées  au-deflbus 

dn  matelot  eft  propriétaire  du  bateau , qu’il  le  fournit  en  état 
lot  double  ^ appareaux , & qu’il  fait  la  vente  du  poilTon , il  retient  un 

fe  fournir  de  . ^^'^^^dt , les  pêcheurs  ne  font  pas  finffifarament  en  fonds  pour 
cours  à des  bour néce/Taire  pour  leur  pêche.  En  ce  cas  ils  ontre- 
q^fils  nomment  leurs  hôtes,  qui  font  toutes  les.  avances. 
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Cet  hôte,  au  retour , fait  conjointement  avec  le  maître  la  vente  du  poilTon; 
& il  fe  rembourfe  peu  à peu , en  retirant  le  fol  pour  livre  du  produit  de  la 
pêche.  De  plus  il  a à chaque  vente  un  poilTon  qu’il  choilît  le  plus  beau  après 
celui  qu’on  nomme  di  la  coutume.  Cette  redevance  fera  expliquée  ailleurs. 

4^6.  Quand  les  pêcheurs  font  la  pèche  des  folles , comme  les  pièces  d’ap- 
pelets  ne  font  pas  alors  fort  longues , chaque  matelot  en  fournit  un  plus 
grand  nombre , tel  que  fept  ou  huit,  quand  ils  peuvent  s’approvifionner  d’al- 
fez  de  vers  pour  amorcer  cette  quantité  d’hains. 

457.  Si  un  pêcheur  n’a  pu  fournir  que  quatre  pièces  d’appelets,  pendant  que 
les  autres  en  auront  fourni  huit , il  n’a , lors  de  la  vente , qu’une  demi-part. 

4^8-  Chaque  pêcheur  ne  peut  fe  dilpenfer  d’avoir  trois  garnitures  d’appe- 
lets , parce  qu’à  chaque  démarrage , il  feut  laver  les  appclets  qui  viennent  de 
fervir,  les  étendre  pour  les  faire  lécher,  remettre  des  lignes  & des  hains  où 
il  en  manque , & regarnir  les  hains  de  nouveaux  appats.  Pendant  que  les 
pêcheurs  fe  fervent  de  la  fécondé  garniture , les  femmes  préparent  la  troifieme 
pour  la  remettre  aux  pêcheurs  à leur  arrivée , afin  qu’ils  puilfent  pêcher  fans 
interruption.  De  cette  maniéré , quand  le  tems  eft  propre  à la  pèche  , tandis 
que  les  hommes  font  à la  mer,  les  femmes,  qu’on  aquerejfes , travail- 

lent jour  & nuit, foit pour  chercher  des  vers  & des  poilfons  dans  les  fables  & 
les  rochers , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite } foit  à nettoyer , faire 
fécher  & raccommoder  les  appelets  ; foit  enfin  à amorcer  les  hains  : ce  qui  leur 
fournit  un  travail  continuel , prefque  aulfi  pénible  que  celui  des  hommes. 

459.  On  a vu , dans  l’article  où  nous  avons  parlé  des  appâts , qu’on  en  em- 
ploie de  filés,  ou  des  viandes  fraîches,  ou  des  poüTons  frais,  que  les  cordiers 
achètent  des  autres  pêcheurs.  L’approvilîonncmcnt  de  ces  dilférens  appâts 
ne  regarde  point  les  femmes  ; mais  ce  font  elles  qui  pèchent  les  petites  che- 
vrettes , qui  fouillent  le  fable  pour  en  tirer  des  vers  & dilférens  infectes  ; en 
un  mot,  qui  fournilTent  de  bons  appâts  ; & quand  nous  parlerons  de  cette 
efjrece  de  pèche , on  verra  qu’elle  ell  très-pénible. 

4(îo.  D’ailleurs  , le  foin  de  laver  les  appelets , de  les  étendre  pour  fécher , 
de  les  vifiter  pour  remplacer  les  lignes  & les  hains  qui  leur  manquent , & d’a- 
morcer les  hains , fait  un  travail  qui  donne  beaucoup  d’occupation  aux  aque- 
•reifes , lorfque  le  tems  permet  aux  hommes  de  faire  leur  pèche  fans  inter- 
ruption. 

ji.  461.  Chaque  pêcheur  devant  fournir  fes  appelets  bien  amorcés,  ceux;qui 
ont  une  nombreufe  famille , ont  pour  cela  un  grand  avantage  fur  les  autres. 

4Ô2.  Les  pécheurs  portent  aullî  chacun  leurs  vivres,  ainfi  que  lesboiÜTons 
dont  ils  ont  befbiii;  enforte  que  rien  n’elt  commun  entre  eux  que  certàmes 
-avances  qui  fe  prélèvent  fur  le  produit  de  la  pèche. 

, j463.LES  conventions  dont  nous  venons  de  parler , font , à quelques  düFé- 

rcnces 
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rences  près , adoptées  par  tous  les  pêcheurs.  Cependant  on  conqoit  bien  qu’ils 
font  les  maîtres  d’y  faire  les  changemens  qu’ils  eftiment  convenables  : il  y en 
^5  par  exemple,  qui  embarquent  le  pain  à frais  communs. 

Article  treizième. 

Récapitulation  de  ce  qui  a été  traité  dans  ce  premier  chapitre. 

4^4.  Nous  avons  fait  connaître  dans  ce  chapitre  les  avantages  qui  font 
propres  à la  pèche  aux  hains,  & indiqué  la  vraie  fignification  de  plufieurs 
termes  qui  appartiennent  à cette  faqon  de  pêcher. 

4'^T-  Il  nous  a paru  nécelfaire  d’infifter  particuliérement  fur  les  diffé- 
rentes efpeces  de  cordes  & de  lignes  dont  les  pêcheurs  cordiers,  palangriers, 
& autres,  font  ufageiSc  encore  plus  fur  le  nombre  confidérable  d’efpcces 
d hains  qu’on  emploie  pour  prendre  toutes  fortes  de  poiflbns  ; ainfi  que  fur 
leurs  empilages  de  chanvre , de  crin , de  foie , ou  de  métal , fimples  , ou  dou- 
bles , &c.  & nous  avons  expliqué  la  fabrique  des  lignes  & des  hains  de  toutes 
grolfeurs. 

^56.  En  donnant  rénumération  des  différentes  fortes  d’appâts  dont  on 
garnit  les  hains , trous  avons  fait  remarquer  les  avantages  que  les  uns  ont  fur 
les  autres. 

46'7.  Il  ne  nous  a pas  paru  fuperflu  de  dire  quelque  chofe  des  circonftances 
météoriques  qui  font  avantageufes  ou  contraires  aux  pèches  qu’on  fait  avec 
les  hains , & de  donner  une  defcription  fommaire  des  bàtimens  qu’on  emploie 
pour  ces  fortes  de  pêches. 

4<?8-  Enfin  , nous  avons  parlé  des  conventions  que  les  pêcheurs  font  entre 
eux  pour  partager  équitablement  le  profit  de  leurs  travaux. 

4<^9-  Mais  toutes  ces  chofes  ont  été  traitées  d’une  façon  bien  générale.  Ce 

font,  qu’on  me  permette  cette  exprelTion , que  les  prolégomènes  de  la  pèche 
hains.  Les  détails  fe  trouveront  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  SECOND. 


> 


etail  des  différentes  efpeces  de  pèches  qii'on  fait  avec  les  hains. 

pitre  Jiotions  générales  que  nous  avons  données  dans  le  premier  cha- 

fe  font^a  f^tvir  qu’à  fffciliter  l’intelligence  des  différentes  pêches  qui 

les  pèchJs^^  1 ^ dpnt  nous  allons  traiter  dans  celui-ci.  Telles  font 

Tome  V ^ ^ 1^  canne , celles  à la  ligne  ou  aux  cordes  fimples , 
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celles  aux  cordes  chargées  de  piles  ; les  unes  fédentaires  au  fond  de  l’eau , & 
les  autres  flottantes  entre  deux  eaux  ou  tout  près  de  la  furface  , ainll  que  les 
pèches  au  libouret , à la  balle,  au  grand  couple,  &c.  Nous  allons  fuivre  ces 
ditféreiites  façons  de  pêcher  dans  autant  d’articles  particuliers. 

Article  premier. 

De  la  pêche  à la  perche  ou  à la  canne.  (133) 

471.  La  méthode  lapins  lumineufe  dans  la  defcription  de  tous  les  arts,  eft 
decommmencer  par  les  chofes  les  plus  (impies  avant  de  palfer  à celles  qui  font 
plus  compofées.  Ayant  donc  à décrire  les  diiférentes  façons  de  pécher  avec  les 
hains,  nous  donnerons  d’abord  celle  on  nomms  à La  canne  on  à la  perche  ; 
non  feulement  parce  qu’elle  eft  la  plus  (impie , mais  encore  parce  qu’il  eft 
commun  de  laivoir  pratiquer  au  bord  des  rivières  , des  folfés  , des  étangs , & 
même  de  la  mer. 

472.  En  général , cette  pêche  confifte  à attacher  au  bout  d’une  perche  une 
ligne  garnie  d’unhain  ; & quand  le  poilTon  a mordu  à l’appât , on  le  tire  promp- 
tement de  l’eau  en  foulevant  la  perche. 

473.  On  donne  dilférens  noms  à cette  façon  de  pécher.  Les  uns  la  nom- 
ment à la  perche^  parce  qu’ils  attachent  leurs  lignes  à l’extrémité  d’une  perche 
légère  & pliante.  D’autres  la  nomment  à la  canne , parce  qu’au  lieu  de  perche , 
ils  ajuftent  des  rofeaux  les  uns  aubout  des  autres  ; & ces  rofeaux  fe  nomment 
canna  en  latin.  Le  terme  canne  peut  venir  encore  de  ce  qu’on  difpofe  quel- 
quefois les  gaules  ou  perches  de  façon  que,  lorfqu’on  ne  pêche  pas,  elles 
forment  des  cannes  pour  la  promenade.  Je  vais  entrer  à ce  fujet  dans  quel- 
ques détails. 

Des  différentes  maniérés  de  faire  les  perches  pottr  cette  pèche.  . 

474.  Les  pêcheurs  ont  coutume  de- faire  leurs  perches  avec  un  bois  légej 

& élaftique.  Pour  cela  ils  choililfent  une  gaule  de  coudrier,  de  faule  , de  peu- 
plier , ou  de  fapin.  Le  bois  de  celtis  ou  micocoulier  , qu’on  tire  de  Perpignan 
( où  on  l’appelle  ladonizr)  , pour  en  faire  des  baguettes  de  fufil , des  manches 
de  fouet  & des  bâtons  pour  la  promenade , ferait  très-propre  à cét  ufige  , 
parce  qu’il  eft  léger  & qu’il  ploie  beaucoup  fans  fe  rompre.  . 

475.  Il  faut  que  ces  perches  (jp/.  IE,fig.  3 , a' b')  aient  quatre  à cinq  pouces 

(ijD  En  allemand,  Angelruthe  i & fi  la  que  ilflus  appelions  au  (Il  le  bâton-,  & la 
perche  efl  plus  forte , La  perche  fupérlttote , qui  eft  une  peidie  légère  & 
a communéraent  deux  parties;  l’inférieure^  - plianted  è ; 
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âiî  circonférence  au  bout  «qu’on  tient  dans  ia  main,  & pas  tout-à-fait  un 
pouce  à l’autre  extrémité  b.  Leur  longueur  doit  être  de  lO  à 12  pieds  , plus 
ou  moins , fuivant  l’étendue  delà  nappe  d’eau  où  l’on  fe  propofe  de  pécher. 

47^î.  On  a foin  qu’il  ne  fe  rencontre  pas  de  nœuds  , qui  trancheraient  le 
^ois  de  la  perche  , & qu’elle  foit  bien  droite.  Ou  a même  l’attention , pour 
qu’elle  ne  fe  courbe  pas  en  fe  delféchant , de  la  lier  fur  une  forte  réglé  de  bois 
bien  drelTée  à la  varlope.  On  peut  encore  les  rendre  plus  propres , en  les  colo- 
rant, comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

477-  Voici  , fuivant  Walton,  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  fe 

procurer  de  bonnes  perches.  On  doit  couper , entre  la  S.  Michel  & la  Chande- 
leur, un  beau  brin  de  faule(i34),  de  coudrier,  ou  de  tremble  , qui  ait  neuf 
pieds  de  longueur  , & à peu  près  quatre  pouces  de  circonférence  ; le  coucher 
a plat  dans  un  four  chaud , & l’y  lailfer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  ; le  tenir 
enfuite  dans  un  lieu  fec  pendant  un  mois  ; puis  le  lier  bien  ferme  fur  une 
lorte  pièce  de  bois  quarré.  Après  quoi,  pour  le  percer  dans  toute  fa  longueur, 
on  prend  un  gros  fil  de  fer  de  chauderonnier , qu’on  appointit  par  un  bout  j 
on  fait  chauffer  ce  bout  dans  un  feu  de  charbon  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rougi 
au  blanc  , & on  s’en  fert  pour  percer  la  gaule  en  l’enfonqant  dans  l’axe , le 
tenant  toujours  droit,  perçant  tantôt  par  un  bout,  & tantôt  par  l’autre, 
jufqu’à  ce  que  les  deux  trous  fe  rencontrent.  Pour  augmenter  ce  trou  on  fe 
fert  de  broches  de  fer  de  plus  en  plus  grolTcs , qu’on  fait,  ainfi  que  le  fil  de 
métal , rougir  jufqu’aii  blanc  : mais  il  faut  faire  enfortc  que  le  diamètre  du 
trou  aille  par  degrés  eu  diminuant,  & qu’il  foit  plus  étroit  à l’extrémité  menue 
de  la  perche  qu’à  fon  gros  bout.  j 

478-  Cette  première  canne  étant  ainfi  préparée  , mife  de  groffeur  par  le 
dehors , & travaillée  proprement , on  la  fait  tremper  dans  l’eau  pendant 
deux  jours;  puis  onia  tranfporte  dans  un  lieu  couvert  ,l’expofantàla  fumée 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parfaitement  feche.  Cette  canne  doit  faire  environ  la 
moitié  de  la  longueur  delà  perche;  & le  trou  dont  nous  venons  de  parler , 

2tt  a recevoir  deux  baguettes  , car  la  perche  entière  eft  formée  de  trois  mor- 
ccïmx  quis’ajuftentles  uns  au  bout  des  autres. 

Pour,  faire  la  baguette  qu’on  doit  ajouter  au  bout  de  la  canne  creufe, 
f^t^r  même  faifon  que  la  canne  un  beau  jet  de  coudrier , & on  le 

ai  leclier  comme  la  canne  ; enfuite  on  drelfe  cette  baguette  ; on  la  réduit  à 
ne  grolieur  convenable  pour  qu’elle  entre  dans  le  trou  qu’on  a fait  à la  canne  ; 
„ .^”5’'°^uifant  du  côté  du  gros  bout,  elle  doit  entrer  dans  l’axe  de  la 

me  julques  vers  la  moitié  de  fa  longueur. 

des  percliL^  bonne  à faire  pliante,  c’eft  le  noifettier;  & une  forte 

c meilleur  bois  pour  la  partie  perche  de  fapin  fait  la  partie  inférieure. 

L ij 
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480.  Pour  compléter  b perche , on  choifit  des  bourgeons  ou  nouvelles 
pouifes , droites  &.  déliées , d’épine  noire , de  pommier  buvage , de  néflier  ou 
de  genevrter  i on  dépouille  ces  houlfines  de  leur  écorce  j on  les  fait  fécher , en 
ayant  raffemblé  un  nombre  en  faifceau  , qu’on  lie  bien  ferré  avec  une  forte 
ficelle,  & on  diminue  aflez  de  leur  grofleur  pour  qu’elles  puilfent  entrer  dans 
le  trou  formé  dans  l’axe  de  la  canne , du  côté  de  Ibn  bout  qui  ell  le  moins 
gros.  On  joint  les  unes  au  bout  des  autres  ces  trois  pièces  , au  moyen  d’écrous 
& de  vis  , de  forte  que  les  trois  morceaux  ne  ialfent  qu’une  perche.  De  cette 
fiiçon  les  deux  alonges , quand  on  ne  pêche  pas , peuvent  être  renfermées 
dans  la  canne  creufe , qui  alors  eft  en  état  de  fervir  pour  la  promenade  comme 
une  canne  ordinaire. 

48 1-  Ces  perches  font  encore  meilleures  quand , au  lieu  de  coudrier , on  fe 
fert , pour  faire  la  canne , de  jet  ou  rofeau  des  Indes  ; & on  s’épargne  bien  de 
la  peine  lorfqu’on  renonce  à mettre  les  alonges  dans  la  première  canne:  alors 
on  ne  perce  point  la  canne  ; on  met  les  trois  parties  qui  doivent  compofer  la 
perche , dans  un  fie,  d’où  on  les  tire  quand  on  veut  pêcher  ; & on  les  joint 
les  unes  au  bout  des  autres , lans  employer  de  vis  de  métal , fe  contentant  de 
faire  entrer  l’extrémité  des  unes  dans  un  trou  qu’on  a faitauboutde  celle  à 
laquelle  elles  doivent  s’ajufter  : enluite  on  les  arrête  avec  des  goupilles  (i  3 > ,)  . 
pour  qu’elles  ne  fe  féparent  pas  lorfqu’un  gros  poiflbn  tire  fortement  la  lignes 

482.  On  faitencore  des  perches  très-propres  & très-commodes,  de  trois  , 
quatre , ou  lix  morceaux , qui  s’aflemblent  les  uns  au  bout  des  autres  à mi-bois. 
Pour  cela  on  taille  en  flûte  les  deux  bouts  qui  doivent  fe  joindre , & l’on  ménage 
à l’une  des  perches  une  petite  dent  qui  entre  dans  une  coche  qui  eft  à l’autre  j 

, il  faut  que  ces  deux  parties  taillées  en  flrûte  fe  touchent  exaélement  dans  une 

; longueur  de  quatre  à cinq  pouces.  On  frotte  les  faces  qui  doivent  s’appli- 

' , quer  l’une  fur  l’autre  , avec  de  la  cire  gralfe  de  cordonnier , & on  les  lie  par  des 

I révolutions  d’un  bon  fil  retors  ciré  ou  enduit  de  poix  gralfe.  Lorfqu’on  veut 

' que  la  perche  foit  propre , on  fe  fert , au  lieu  de  fil , d’un  cordonnet  de  foie 

verte,  frotté  d’un  peu  de  cire  blanche. 

483.  Dans  la  vue  d’avoir  des  perches  très-propres,  on  peut  faire lepre- 
mier  morceau  qu’on  tient  dans  la  main , avec  quelque  bois  des  isles , n’étant 
pas  important  que  cette  partie  foit  légère.  Les  autres  peuvent  être  faites  avec 

‘ du  bambou , du  cedre  , du  cyprès , du  micocoulier , ou  d’autres  bois  légers  & 

plians,  qu’on  colore,  lî  l’on  veut,  en  les  frottant  avec  de  l’eau-forte  faible  , 
dans  laquelle  on  a fait  diiîoudre  de  la  limaille  de  fer,  & qu’on  polit  enfuite 

(i  3 s)  Ces  perches  aînfî  ajuftées  ne  font  l’eau.  En  général  , une  perche  en  trois  pie- 
pas  affez  fortes.  La  goupille  faute  fort  aifé-  ces  eft  peu  foKde,  On  peut  avec  deux  pièces 
i meut,  au  moment  où  le  poiffon  fort  de  atteindre  aufli  loin  que  l’on  veut. 
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avec  de  la  prèle.  Il  faut  mettre  plufieurs  couches  de  cet  acide,  & polir  à cha- 
<jue  fois. 

484.  Lorsqu’on  fe  propofe  de  pécher  avec  des  lignes  amorcées  d’infeélcs 
vrais  ou  fadices , comme  il  faut  que  les  perches  foient  très-légeres  , on  les 
fait  avec  des  cannes  ou  rofeaux  de  Provence,  qu’on  termine  par  une  baguette 
àe  baleine  J ou  , pour  le  mieux,  avec  des  houfl'mes  d’épine  noire,  de  néflier, 
de  coudrier,  de  genevrier,  de  cyprès,  &c.  qu’on  fait  fccher , comme  nous 
1 avons  dit  plus  haut,  en  les  liant  en  faifceau,  pour  qu’elles  foient  toujours 
bien  droites. 

48  î-  Il  cft  évident  qu’on  doit  proportionner  la  force  des  perches  à la  grof- 
leur  des  poiflbns  qu’on  veut  prendre  ; mais  quand  on  pèche  avec  des  infedes, 
^•11  ' nu  *-'*’°^**'  perches  foient  très-légeres,  afin  de  pouvoir  faire  fau- 

iller  1 hain  à fleur  d’eau,  comme  nous  l’expliquerons  lorfque  nous  parlerons 
des  truites. 

Pour  bien  afliiiettir  les  unes  avec  les  autres  les  pièces  entaillées  à 
mi-bois  , au  moyen  d’un  cordonnet  de  foie  ou  d’un  £1  retors  ciré , & arrêter 
1 extrémité  du  fil;  il  faut,  quand  il  ne  refte  plus  que  cinq  ou  fix  révolutions  à 
taire  , coucher  le  bout  du  fil  fur  la  perche  , mettre  par-deffus  le  doigt  étendu  , 
d faire  les  fix  dernieres  révolutions  en  enveloppant  le  fil  & le  doigt.  Ces 
révolutions  étant  faites  , on  retire  le  doigt,  & on  ferre  le  plus  que  l’on  peut 
ces  dernieres  révolutions  les  unes  après  les  autres.  On  finit  par  tirer  le  bout 
du  fil  qui  excede.  De  cette  faCjOn  il  eft  très-bien  arrêté , & on  le  coupe  avec 
des  cileaux  tout  près  des  révolutions  du  61. 

487-  Quelques-uns  forment  une  anfe  de  huit  à dix  brins  de  crin  , qu’ils 
afliiiettiifent  au  bout  le  plus  menu  des  perches  par  des  révolutions  de  fil  ciré , 
lemblabieg  à celles  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  cette  pratique  ii’cft  point 
generalemeiit  approuvée.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 


Des  lignes. 

quebu  avoir  fuffifamment  parlé  des  perches  ou  cannes,  il  faut  dire 

leur  ext  * ° lignes  qu’on  attache  an  bout  des  perches,  & qui  portent  à 

tapport^^'d-^*'^  bain.  On  peut  ici  d’abord  fc  rappeller  ce  que  nous  avons 

eninilf-  ^ premier  chapitre,  où  nous  avons  traité  des  lignes  & des 

489^  nous  ayons  dit  fort  peu  de  chofe  furies  lignes  très-fines, 

font  ces  pécheurs  qui  iVy  prennent  pas  garde  de  fort  près, 

bons  fils  61  retors  bien  travaillé,  forme  de  trois  on  quatre 

cette  lien^  ^®ridre.  Qiielques-uns  , un  peu  plus  attentifs , mettent  au  bout  de 
près  , fi  ^riipiiage  de  crin.  Mais  les  lignçs  font  meilleures  & pins  pro- 

*13118  toute  leur  longueur  avec  un  cordonnet  de  l’oie  ou  de 


) 
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490.  On  a vu  qu’il  y a des  pécheurs  qui  font  des  empilages  de  crin  en 
arrangeant  les  brins  llrapleraeiit  les  uns  à côté  des  autres  en  maniéré  de  fait 
ceau,  fans  les  comnuttn.  Mais  cela  ne  le  pratique  guere  que  pour  les  pèches  à 
la  mer,  fur-tout lorfqu’on  fe  propofc  de  prendre  de  gros  poilfons. 

491.  Les  pécheurs  de  rivière  font  pour  leur  ufage  des  lignes  avec  des 
'Crins  , qu’ils  commettent  ou  tordent  les  uns  avec  les  autres:  pour  cela  , ils 
choifilfent  les  crins  les  plus  longs  delà  queue  d’un  cheval.  Ces  crins  doivent 
être  ronds  , clairs , èxempts  de  lentes , galles , & autres  femblables  maladies  ; 
car  un  feul  crin  bien  choifi  ett  aulîî  fort  que  le  feraient  trois  qui  auraient  les 
défauts  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  crins  blancs  font  plus  fujets  que  les 
noirs  à avoir  ces  défauts.  Cependant pluOeurs  leur  donnent  la  préférence, 
prétendant  qu’ils  parailfent  moins  dans  l’eau.  Il  faut  encore  faire  tout  fon 
pollible  pour  les  alfortir  d’égale  groileur  , afin  qu’ils  fe  roulent  plus  réguliè- 
rement les  uns  fur  les  autres,  & qu’ils  réfiltent  de  concert  : ce  qui  ne  ferait 
pas  , s’ils  différaient  fenfiblement  de  grolfeur. 

492.  Certains  pécheurs  prétendent,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
que  les  crins  blancs  parailfent  moins  dans  l’eau:  d’autres foudennent  que  les 
noirs  n’y  parailfent  pas  plus  que  les  blancs  (13^)-  Qtioi  qu’il  en  foit,  cette 
raifon  fait  qu’on  en  teint  quelquefois  ; & voici  ce  que  Walton  dit  à cefujet. 

493.  Il  faut  prendre  une  chopine  de  bonne  bierre , mefure  de  Paris , une 
demi-livre  de  fuie  , une  petite  quantité  de  jus  de  feuilles  de  noyer,  & un  peu 
d’alun.  Ou  met  le  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  , & on  le  fkit  bouillir 
pendant  une  demi-heure  j enfuite  on  retire  le  pot  du  feu;  & quand  il  eft 
refroidi,  on  y met  le  crin,  qu’on  lailfe  dans  cette  liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  couleur  verte.  Plus  il  relie  dans  la  teinture , plus  il  verdit:  & il 
faut  éviter  qu’il  ne  devienne  trop  verd. 

494.  QuELauES-UNS  cependant  défirent  que  le  crin  foit  fort  verd,  pour 
qu’il  imite  la  couleur  de  l’herbe.  En  ce  cas,  il  faut  prendre  une  pinte,  mefure 
de  Paris , de  petite  bierre , & une  demi-livre  d’alun  ; mettre  l’un  & l’autre 
avec  les  crins  dans  un  pot  de  terre , qu’on  fera  bouillir  doucement  pendant 
une  demi-heure  5 après  quoi  on  retirera  le  crin  pour  le  laiifer  fécher.  On  met- 
tra enfuite  deux  poignées  de  fleurs  de  fond  dans  deux  pintes  d’eau,  on  cou- 
vrira le  pot , & on  le  fera  bouillir  doucement  pendant  une  demi-heure  : il 
s’y  formera  une  écume  jaune,  & alors  on  ajoutera  une  demi-livre  de  coupe- 
rofe  concaffée,  avec  le  crin  qu’on  veut  teindre;  on  entretiendra  la  liqueur 
bouillante  doucement  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à moitié.  Enfin  on  ôtera 

(H6)  On  ne  fe  feft  plu.s  pere  de  lignes  on  les  tend  , pour  les  paffer  au  vernis  ; & 
de  crin.  La  foie  bien  verniifée  elt  plus  force,  on  les  lailfe  dans  cette  fituacion  , jufqu’à  ce 
Après  avoir  tordu  les  fils  bien  également , que  le  vernis  foit  bien  fec. 
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Js  pot  du  feu,  & trois  à quatre  heures  après  on  en  retirera  le  crin,  que  l’on 
trouvera  bien  verd.  Plus  on  met  de  couperofe  , plus  la  teinture  ell  forte  i 
mais  le  verd-pàle  ett  préférable. 

49 T-  Quelq,ues-uns  pouffent  l’attention  jufqu’à  vouloir  que  le  crin  foit 
jaune , dans  la  làifon  où  les  herbes  des  eaux  douces  fe  fanent  & fe  deffechent. 
Pour  lui  donner  cette  couleur,  on  augmentera  la  dofe  du  fouci , & l’on  dimi- 
nuera conlldérablement  celle  de  la  couperofe. 

49<5.  On  apporte  des  islcs  de  l’Amérique  des  filamens  qu’on  retire  d une 
ofpece  d’aloés  ou  aloïdes,  rapportée  par  JVI.  Von-Linnéau  genre  qu’il  nom- 
me agave.  On  appelle  ces  filamens  fils  de  pite..  Il  y a de  ces  fils  qui  font  longs 
& très-fins.  Qriand  ceux-là  font  bien  préparés , comme  nous  allons  l’expli- 
quer , ils  font  préférables  aux  crins , & on  s’en  fert  principalement  pour  em- 
piler les  hains. 


497-  On  choifit  ces  fils  très-fins.  Etant  pliés  par  pièces,  on  les  met  dans 
nn  pot,  & on  verfe  delfus  de  l’écume  d’un  pot  où  l’on  a fait  bouillir  de  la 
viande  fraîche , & non  pas  falée  : au  bout  de  trois  ou  quatre  heures , on  tire 
les  pièces  de  pite  les  unes  après  les  autres,  & on  lespaffe  entre  le  pouce  & 
l’index  pour  ôter  la  graille  qui  pourrait  y être  reftée  adhérente  ; mais  on  ne 
les  effuie  point  autrement.  Enfuite  on  étend  chaque  piece  de  toute  fa  lon- 
gueur ; & quand  ces  fils  font  fecs , on  en  forme  de  petits  écheveaux.  Par  cette 
préparation,  iis  deviennent  prefque  auffi  fins,  auffi  ronds  & plus  forts  que 
les  crins  les  mieux choifis.  Pour  les  conferver  fouples,  on  les  roule  dans  un 
morceau  de  veffie  huilé  ; & avant  d’en  faire  des  lignes , il  faut,  ainfi  que  les 
■crins  , les  mettre  tremper  dans  de  l’eau  environ  une  demi-heure. 

498-  La  groffeur  des  lignes  doit  être  proportionnée  à celle  du  poiffon  que 
l’on  pèche  ; mais  il  eft  toujours  avantageux  qu’elles  foient  fines,  fur-tout  au 
bout  qui  tient  à l’hain.  C’elf  pourquoi  ceux  qui  pèchent  avec  des  infedes  & 
des  hains  très-déliés,  font  l’empilage  avec  un  feul  crin.  Mais  en  ce  cas  il  faut 
etre  bien  adroit  pécheur  pour  ne  pas  le  lompre.  Ainfi  il  eft  mieux  de  faire  de 


crins  cette  partie  de  la  ligne  ; & Cotton  , auteur  anglais , dit  que  celui 


qui  ne  peut  pas  prendre  avec  deux  crins  une  truite  de  vingt  pouces  de  lon- 
riviere  où  il  n’y  a ni  bois  ni  herbes , ne  mérite  point  le  nom 
pec  eur.  Ainfi  il  y a beaucoup  d’adreffe  à ménager  fa  ligne , iorfqu’on  a 
p is  un  poilion  d’une  groffeur  un  peu  confidérablc.  s 

499-  Il  eft  fenfible  qu’on  ne  peut  pas  trouver  de  crins  affez  longs  pour  faire 
dm  ‘l^^lq^'^lois  avoir  cinq  ou  fix  braffes  de  longueur.  Il  faut 

en  fo  pièces  féparées , qu’on  noue  les  unes  au  bout  des  autres  , pour 

de  fae'o  fuffifamment  longue.  Pour  cela,  on  met  deux  de  ces  pièces 

(pi  entament  un  peu  l’ime  fur  l’autre , comme  on  le  voit  en  d e 

’ -PS-  i).  On  les  unit  par  un  nœud  /,  .en  lailànt  faire  deux  révolutions 
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aux  bouts  des  crins.  Qtia-ud  on  a ferré  le  nœud,  les  crins  ne  peuvent  plus  le 
réparer:  & l’on  coupe  alors  avec  des  cifeaux  ce  qui  excede  le  nœud.  On  en 
réunit  ain(i  un  nombre  fuffirant  pour  faire  une  ligne  de  la  longueur  qu’on 
defire.  ' 

500.  Il  y a des  pêcheurs  qui  prétendent  que,  pour  la  piece  qui  fait  le  bout 
de  la  ligne  du  côté  de  l’hain,  il  ne  faut  pas  commettre  les  crins  ; qu’il  vaut 
mieux  fe  contenter  de  les  tendre  à côté  l’un  de  l’autre  : difaiit  qu’alors  les 
crins  paraiiTent  moins  dans  l’eau , & qu’ils  n’edarouchent  pas  les  poilfons. 
Mais  TuCige  le  plus  commun  elt  de  les  tordre  l’un  fur  l’autre  , comme  nous 
l’expliquerons  dans  un  inftant. 

i;oi.  Les  lignes  doivent  toujours  diminuer  de  grolTeur  depuis  rextrèmité 
de  la  perche  jufqu’à  l’haiiii  & pour  certaines  pêches,  lesdernieres  pièces  font 
feulement  formées  par  un  crin , ou  un  fil  de  pite  très-délié , ou  même  un  fîmple 
fil  de  foie  (13  7). 

^02.  Pour  les  pêches  ordinaires,  il  faut  que  les  deux  pièces  les  plus  près  de 
1 hain  Ibient  faites  feulement  de  deux  crins  ; les  trois  pièces  au-delfus , de 
trois  crins  : on  en  met  quatre  aux  trois  fuivantes,  & ainfi  cinq,  fix  , lept,  & 
même  huit , jurqu’au  bout  de  la  ligne  qui  tient  à la  perche  ; de  forte  que  la  ligne 
dimin  le  uniformément  de  groifeur  depuis  la  perche  jufqu’à  l’hain. 

503.  Quand  on  veut  alonger  une  ligne , il  faut  que  ce  foit  par  le  gros 
bout  qui  tient  à la  perche.  Cependant,  lorfqu’on  pêche  avec  des  infeâes  , on 
peut  ajouter  une  ou  deux  pièces  fines  au-delfus  de  celle  qui  porte  l’hain  i 
car  il  eft  important  que  la  ligne  foit  fine  auprès  de  l’hain , d’autant  qu’un 
pêcheur  adroit  peut  avec  une  ligne  bien  faite  faire  tomber  l’hain  jufte  à l’en- 
droit qu’il  defire  , fins  former  fur  l’eau  de  petites  vagues  circulaires  qui  effa- 
roucheraient le  poiffon  (138). 

504.  Les  pêcheurs  qui  font  des  lignes  pour  leur  ufage , choifilfent  les 
brins  de  crin  les  plus  longs,  pour  que  leurs  pièces  aient  plus  d’étendue,  & 
qu’il  en  ftille  moins  pour  fiire  la  longueur  entière  de  la  ligne.  Ils  les  mettent 
treinper  quelques  heures  dans  de  l eau  ; puis  en  en  tenant  deux,  quatre , ou  fix 
raflèmbles  en  laifeeau , ils  IcS  lient  d un  fimple  nœud  auprès  d’un  des  bouts  § 
(^pl.  fig.  3 }.  Puis  les  feparant  un  a un,  deux  à deux  , ou  trois  à trois  , 
ils  placent  une  pointe  entre  ces  fils , tout  auprès  du  nœud.  Enfuitc  tenant  cha- 
que deux  ou  chaque  trois  crins  entre  le  pouce  & le  doigt  index  de  chaque 
main,  ils  les  tordent  fur  eux-mêmes.  Ces  crins  ainfi  tortillés  étant  rapprochés, 


(•17^  Dans  certain  e idroits  on  veut  que 
les  lignes  foient  d’égale  force,  depuis  un 
bout  jufqu’à  l’autre. 

( r 5 8 ) Les  petites  vagues  circulaires  n’ef- 
farouchent pas  les  poifibns.  Au  contraire,  le 


brochet , la  truite  , la  carpe  & d’autres  ef- 
peces  accourent  vers  l’endroit  où  ils  voient 
tomber  quelque  chofe  dans  l’eau.  C’eft  ce 
qu’il  eft  facile  de  connaître  par  l’expé- 
rience. 


ils 
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lè  roulent  tes  uns  fur  les  autres , & forment  une  petite  Bcelle.  On  noue 
bout  à bout  ces  petites  pièces  julqu’a  ce  qa’il  y en  ait  alîez  pour  iliire  la  lon- 
gueur de  la  ligne.  Puis  on  met  la  ligne  entière  tremper  pendant  quelques  heu- 
res dans  de  l’eau  chaude,  à onia  tend  eu  la  tirant  par  les  deux  bouts,  pour 
qu’elle  ne  fafle  point  de  plis,  & qu’elle  refte  droite  quand  elle  fera  feche. 

505.  Ceux  qui  font  des  lignes  pour  les  vendre  aux  pécheurs,  fe  fervent 
une  machine  dont  nous  allons  donner  la  defeription  {pl.  23  ).  Elle 

conlifte  en  une  poulie  horiiontaie  A , 8c  trois  miolettes  travetfées  par  une 
roche  de  fer  qui  porte  à un  de  fes  bouts  un  crochet  B.  Cette  broche,  ou 
axe , en  reçue  par  deux  platines  de  cuivre , écartées  Time  de  l’autre  d’environ 
un  emi  pouce.  Les  crochets  qui  terminent  les  broches  des  molettes,  exce- 
cn  e quelque  chofe  la  platine  de  delfous. 

f manivelle  C,  placée au-def- 

us  e la  platine  fupérieure  ; & cette  poulie  communique  fon  mouvement  aux 
mo  ettes , ou  par  un  engrenage,  ou  au  moyen  d’une  courroie , comme  dans 
les  rouets  des  fileufes. 

^07.  Pour  faire  le  cordonnet,  on  prend  le  nombre  de  crins  qui  doivent 
le  former  ; on  les  partage  en  deux  ou  en  trois  finfceauxj  on  lie  chaque  fait 
ceau  à un  bout  de  fd  retors D,  plié  en  deux,  long  d’environ  fix pouces;  ou 
palTe  les  crochets  dans  la  duplicature  de  ces  fils  ; enfuite  on  réunit  par  en-bas  , 
au  moyen  d’un  nœud  , les  fiiifccaux  de  crin,  & on  les  attache  à un  morceau 
de  plomb  E , qui  pefe  environ  deux  livres , & qui  eft  terminé  par  un  crochet, 
(jn  tait , avec  un  bouchon  de  liege , un  petit  toupin  F , qui  a autant  de  rainu- 
res qu  il  doit  y avoir  defaifeeaux,  de  façon  que  chaque  faifeeau  entre  dans 
une  ramure  du  toupin.  Ç^iand  on  tourne  la  manivelle,  les  crochets  tordent 
es  ailceaux  ; & ceux-ci  faiiant  elfort  pour  le  détordre , font  tourner  le  plomb  , 
croulait  les  uns  fur  les  autres  au-delfous  du  liege.  Lorfqu’on  juge  que  le 
ordon  eft  fulHfamment  tors , on  remonte  le  toupin:  lorfqu’il  eft  arrivé  au- 
peml  d ^ commife , & on  la  termine  par  un  nœud.  Il  dé- 

dus & ^ ^"rçlfe  de  l’ouvrier  que  tous  les  brins  de  crin  foient  également  ten- 
Cette  cordonnet  foit  tors  régulièrement  dans  toute  fa  longueur, 

brins  à ni^'r  autre  ; & on  a foin  de  retrancher  des 

508  qif  en  veut  qu’elles  foient  moins  grolfes. 

fentée  ' pl  machine  eft  en  petit  celle  que  nous  avons  repré- 

treflées  "o  1 ’ empiles  de  clianvre.  Quand  les  pièces  font 

foient  fcchL  ’^’^craper  dans  l’eau  , & on  les  tend  jufqu’à  ce  qu’elles 

plus  Quo  l,.c  f précaution  , il  y aurait  des  crins  qui  fe  retireraient 

St  du  fil  • nn,'r.  qu’on  peut  faire  de  pareils  cordonnets  avec  de  la  foie 

>^•««111,  mais  on  JT  r . f 

Tome  V diipenier  de  prenare  cette  peine , parce  qu  on  trouve 
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chez  les  marchands  des  fils  retors  & de  petits  cordonnets  de  foie. 

^10.  La  ligne  étant  faite , il  faut  l’attacher  au  bout  de  la  perche.  Pour  cela  , 
quelques-uns  font  une  entaille  à l’extrémité  de  la  perche , & ils  y amarrent  un 
bout  de  ligne  compofé  de  fix  crins,  qu’on  double  pour  former  une  anfe  qui  s’at- 
tache au  bout  de  la  perche  par  des  révolutions  de  foie  cirée.  Cette  anfe  eft  delH- 
née  à recevoir  l’extrêniité  de  la  ligne. 

ç 1 1.  Mais  par  cette  entaille  on  aifaiblit  le  bout  de  la  perche , qui  doit  être 
menu.  C’ell  pourquoi  nous  penfons  que  ce  n’eft  pas  à l’extrémité  la  plus  me- 
nue h (pl-  JV,  fig.  3 ) qu’il  convient  de  l’attacher , mais  quelque  part  vers  i. 
Enfuite  en  la  roulant  en  hélice  autour  de  la  perche  depuis  i jufqu’â  b , on 
lui  fait  ainfî  gagner  l’extrémité  de  la  perche , ou  on  l’arrête  par  un  nœud 
coulant. 

^12.  Ok  trouve  deux  avantages  à attacher  ainfi  la  ligne  : le  premier  eft, 
qu’on  peut  l’alonger  ou  la  raccourcir  à volonté  , en  lui  faifant  faire  plus  ou 
moins  de  révolutions  autour  de  la  perche  : le  fécond  eft , que  par  cette  difpofi- 
tion  de  la  ligne  non  feulement  le  bout  de  la  perche  eft  moins  expofé  à fe  rom- 
pre 5 mais  encore  les  révolutions  de  la  ligne  fortifient  la  partie  menue  de  cette 
perche. 

^13.  Il  y a des  pêcheurs  qui  veulent  avoir  des  lignes  fort  longues  ; d’au- 
tres prétendent  qu’il  ne  faut  pas  qu’elles  excédent  la  longueur  de  la  perche, 
lur-tout  pour  pécher  avec  des  infeétesj  & enfin  il  y en  a qui,  fuivant  diffé- 
rentes circonftances , tiennent  les  lignes  tantôt  plus  longues  , & tantôt  plus; 
courtes  (139). 

5:14.  Quoi  qu’il  en  foit , avant  d'attacher  la  ligne  à la  perche,  on  la  fait 
palier  dans  un  petit  morceau  de  plomb.  Les  uiis  prennent  tout  fimplement 
une  chevrotine  fendue,  dans  laquelle  ils  paflent  la  ligne , & relferrent  la  fente 
pour  que  le  plomb  relie  à l’endroit  où  on  l’a  placé  -,  d’autres  paffent  la  ligne 
dans  une  balle  de  plomb  percée  ; & d’autres  , au  lieu  d’une  balle  allez  grollé , 
en  mettent  plulîcurs  petites  qui  font  arrêtées  fur  la  ligne  à un  pouce  les 
unes  des  autres.  Tout  cela  ell  alTez  indifférent  ; mais  il  faut  que  le  plomb  foit 
attaché  à la  ligne  à environ  fix  pouces  au-delTus  de  l’hain  ; & il  eft  important 
que  ce  poids  foit  allez  précifément  ce  qu’il  faut  pour  que  la  ligne  gagne  le  fond 
de  l’eau , afin  que  la  moindre  force  l’en  détache  : mais  il  doit  être  plus  conlîdé- 
rable  dans  les  eaux  courantes  que  dans  les  dormantes, 
jis  515.  Quelques  pécheurs  attachent  à la  ligne  un  tuyau  de  plume  couvert 
de  foie  cirée , & bouché  par  les  deux  bouts  j mais  plus  ordinairement  on  paffe 

(i;  9)  Le  mieux  eft  de  faire  la  ligne  d’en-  poinbn  lorfqu’il  a mordu.  D’ailleurs,  on 
vîron  fept  à huit  pouces  plus  courte  que  la  voit  mieux  fi  l’hamecon  eft  encore  couvert 
perche.  On  a plus  de  force  pour  tiret  le  de  l'appât. 
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la  ligne  dans  un  morceau  de  liege  : quelques-uns  fe  fervent  tout  fimplement 
d’im  bouchon  de  bouteille  I ipL  IV,  fis  i)-  d’autres  domient  à ce  liege  une 
%ure  conique  ; & d’autres , ce  qui  eft  un  peu  mieux,  font  ce  liege  fphérique. 

quelque  forme  que  foit  le  liege , on  le  perce  pour  receyom  la  ligne;  & 
comme  il  faut  le  fixer  à la  ligne  plus  près  ou  plus  loin  de  l hain , fuivant  la 
profondeur  de  l’eau  où  l’on  pêche , on  fourre  dans  le  même  trou  ou  pâlie  la 
%>re , un  petit  morceau  de  bois  appointi , ou  encore  mieux , un  tuyau  de 
plume,  qu’on  peut  retirer  ailcment,  «&  qui  fait  l’office  d’un  coin  pour  empe- 
cher  que  la  ligne  ne  coule  dans  le  trou  , afin  que  le  liege  refte  a 1 enduit  qu  on 
joge  convenable.  11  importe  que  le  liege  n’ait  que  la  grolfeur  necelïiûre  pour 
le  Ibutenir  fur  l’eau  : car  un  morceau  de  liege  trop  gros  eftaroucherait  le 
poiiron.  Pour  les  pêches  où  Tou  fuit  fautiller  l’haiii  a la  furftice  de  l eau,  une 
faut  ni  plomb , ni  liege.  Qiiand  on  pêche  certains  poiflbns , comme  k carpe , 
l’hain  doit  traîner  flir  le  fond  : pour  d’autres  poiflbns , il  faut  que  1 hairi  loit 
entre  deux  eaux  ; Sc  généralement  parlant,  il  convient  qu’il  foit  plus  près  de 
la  lurface  de  l’eau  durant  les  chaleurs  que  par  le  froid.  On  doit  régler  fur  ces 
confîdérations  la  diltance  qu’il  faut  mettre  entre  le  liege , le  plomb  & 1 hain. 

^ï6.  Il  ne  refte  plus  qu’à  attacher  l’hain  a l’extrèmite  de  la  ligne,  ce 
qui  peut  fe  faire  de  différentes  faqons.  Pour  les  fort  petits  hains  qui  font  ter- 
minés par  un  anneau  , on  pafl'e  deux  fois  le  bout  de  la  ligne  dans  l anneau  ; 
on  le  couche  fur  le  corps  de  l’hain , auquel  on  le  joint  par  plulieurs  tours 
d’uue  foie  cirée  : enfuite  on  releve  le  bout  de  la  ligne  vers  l’anneau , & ou 
continue  les  révolutions  du  fil  de  foie.  Pour  eu  arrêter  le  bout , on  fait  quatre 
ou  cinq  révolutions  de  foie  fur  une  aiguille  un  peu  groflb  , dans  l’ocü  de  la- 
quelle on  a enfilé  la  foie  ; on  retire  cette  aiguille  vers  le  crochet  de  l hain , 
&ainfi  la  foie  fe  trouve  engagée  dans  les  révolutions  qu’on  a faites  en  dernier 
lieu;  on  ferre  l’une  après  l’autre  ces  révolutions;  & enfin  on  tire  le  bout  de 
foie,  qui  fe  trouve  engagé  entre  l’hain  & les  révolutions  qu’on  a faites  for 
1 aiguille.  De  cette  façon  l’extrémité  de  la  foie  eft  arrêtée  fort  proprement  & 
folidement. 

517.  Quand  les  hains  font  terminés  par  un  applatifleraent , & qu’ils  ne 
font  pas  très-fins , on  peut  les  arrêter  par  le  nœud  « (pL  IV , fis-  3}-  Pour  évi- 
ter les  répétitions , nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  pre- 
nrier  for  les  différentes  façons  d’empiler  les  hains. 

Différentes  maniérés  d'amorcer  les  hains  pour  pêcher  à la  ligne. 

Quand  on  amorce  avec  de  petits  infedtes,  il  faut  les  traverfer  jut 
qu’à  ce  qu’ils  aient  pailé  le  barbillon  : quelquefois  un  feul , enfilé  fuivant  la 
longueur , foffit  ; car  les  hains  que  l’on  emploie  pour  cette  pèche  font  fort 
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déliés.  Lorfque  les  infedcs  font  bien  petits,  on  les  pique  par  le  travers,  & on  en 
met  plufieurs  enfenible, 

5 f9.  Pour  pécher  durant  la  nuit,  comme  il  faut  que  l’appàt  foit  plus  appa- 
rent , on  pique  prefque  toujours  deux  vers  de  terre  par  le  travers  du  corps  : 
ils  s’agitent  alors  beaucoup  , & la  moindre  clarté  fulfic  pour  les  faire  apper- 
cevoir  par  les  poidbns. 

^20.  Il  y aune  infinité  devers  qui  peuvent  fervir  d’appâts,  principale- 
ment ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  fumiers  de  vache  & de  cochon  , ou  dans 
la  tanee.  En  general , on  eftime  pour  la  pèche  ceux  qui  vivent  long-tems  dans 
Peau.  A l’égard  des  gros  vers  de  fumier , on  fait  entrer  la  pointe  de  l’hain  du 
côté  de  la  queue,  & on  la  fait  fortir  auprès  de  la  tète. 

if 21.  Pour  expliquer  les  différentes  fiqons  d’amorcer  quand  on  fe  fertde 
petits  poilibns , je  fuppofe  qu’un  des  poilfons  de  la  planche.  IF,  fig.  3 , doive 
fervir  d’appàt:  on  les  a repréfenté  plus  grands  qu’il  ne  conviendrait  relative- 
ment aux  autres  objets  , afin  de  rendre  la  démonftration  plus  fenfible. 

522.  Si  l’on  pêche  dans  un  endroit  où  ily  ait  de  gros  poilfons,  & que  pour 
cette  raifon  on  emploie  de  forts  hains  , il  faut  que  le  poilfon  qui  doit  fervir 
d’appàt , ait  deux  travers  de  doigt  de  largeur. 

523.  Lorsque  l’hain  a deux  crochets  A IV,  fig.  3 ) , on  fait  paffer 
la  tète  de  l’hain  dans  la  bouche  du  poilfon , & on  la  fait  fortir  par-delfous  une 
des  ouies  : on  lie  enfuite  la  queue  du  poilfon  fur  la  ligne  , ayant  foin  que  les 
deux  crochets  de  l’hain  foient  tout  près  de  la  bouche  du  poilfon  ; enfin  on 
attache  l’hain  à la  ligne. 

524.  L’hain  b à fimple  crochet , s’amorce  de  même  que  l’autre  , excepté 
qu’on  peut  y employer  de  petits  poilfons  ; & cela  fe  pratique  quand  on  pèche 
dans  des  endroits  où  il  n’y  en  a pas  de  gros  : en  ce  cas  on  fait  paffer  l’hain  par 
la  bouche , & on  le  fait  fortir  par-delfous  l’ouie  j ou  bien , comme  en  C , on 
fait  paffer  la  queue  de  l’hain  par-delfous  fouie  ,&  on  le  fait  fortir  par  la  bou- 
che } ou  bien  on  fe  contente  , comme  en  D,  de  faire  entrer  l’hain  par  la  bou- 
che , & le  faire  fortir  par  l’anus  ; alors  on  eft  difpenfé  de  Hcr  le  poilfon  fur  la 
ligne  : mais  comme  on  le  blelfe  davantage , il  ne  vit  que  quatre  ou  cinq  heures  ; 
ce  qui  eft  un  grand  inconvénient , car  la  plupart  des  poilfons  ne  mordent  point 
aux  appâts  corrompus,  & même  ils  ne  fe  jettent  jamais  avec  autant  d’avidité 
fur  les  poilfons  morts  que  fur  ceux  qui  font  vivans, 

525.  Quand  on  a paffé  l’hain  par  les  ouies  , comme  le  poilfon  vit  douze  à 
quinze  heures,  on  en  retire  un  grand  avantage , fur-tout  pour  pêcher  à la 
ligne  dormante  ; vu  que  quand  les  poilfons  n’ont  pas  mordu  le  foir,  ily  a lieu 
d’elperer  qu  ils  mordront  le  lendemain  matin. 

<)Z6.  Quelques  pêcheurs  font  une  petite  ouverture  entre  la  tète  du  poif. 
fou  & le  premier  aileron  du  dos  j au  moyen  de  cette  inciiion,  ils  paffent  un 
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de  métal  entre  la  peau  & l’épine  du  dos  du  poiflbn,  & ils  le  font  fortir  un  peu 
^u-deifiis  de  la  queue  ; puis  ayant  attaché  l’hain  à ce  fil  de  métal  qui  doit  fervir 
‘d’aiguille , ils  retirent  le  fil  pour  que  la  tige  de  l’haiu  fe  trouve  fous  la  peau  ; & 
«de  crainte  que  la  peau  du  poilfonne  fe  déchire , ils  afliirent  l’ham  par  une 
‘Couple  de  liens  de  foie  ou  de  fil.  De  cette  maniéré  le  poiflon  vit  long-tems. 

S27-’^^ALTON,dansla  même  intention  de  conferver  long-teras  les  poïC, 

en  vie,  confeille  de  mettre  entre  les  deux  crochets  d’un  hain  double  un 
ddi  de  laiton  qui  porte  un  petit  morceau  de  plomb  dq  forme  ovale.  U veut 
^u’on  mette  ce  plomb  dans  la  bouche  du  poilfon  qui  doit  fervir  d’appât , & 
on  la  coufe , pour  qu’il  ne  puilfe  rejeter  le  plomb.  Le  poiflon  qui  n’eft  pas 
“lefle , vit  ainfi  long-tems , & il  nage  prefque  comme  s’il  était  libre , ce  qui 
engage  les  autres  poiflbns  à mordre  l’appât  & l’hain. 

^28-  Pour  faire  que  le  poiflbn  frétillé  davantage , cet  auteur  confeille  en-, 
‘■ore  de  couper  une  nageoire  tout  près  des  ouies  j alors  ne  pouvant  nager  que 
dun  côté,  ce  poiflbn  ne  fera  que  pirouetter  ce  mouvement  attirera  les 
poiflbns. 


^^29.  Ce  que  nous  venons  de  dire  , prouve  combien  il  eft  important  de  le 
Wenagerun  réfervoir  où  l’on  puilfe  conferver  de  petits  poiflbns  en  vie»  pour 
en  avoir  fous  la  main  quand  on  veut  pécher. 

^30.  Pour  amorcer  avec  une  grenouille , on  peut  piqtier  la  grenouille  au 
col , & conduire  la  tige  de  l’hain  entre  la  peau  & la  chair  le  long  de  l’épine  du 
dos.  En  mettant  une  brafle  de  diftancc  entre  la  flotte  de  liçge  & l’hain , cette 
grenouille  nagera  librement , & elle  vivra  long-tems.  Mais  cette  amorce  ne 
convient  que  pour  les  gros  poiflTons  voraces. 

531*  Quelques-uns  prétendent  qu’on  engage  les  poiflbns  à mordre  beau- 
coup mieux  , fi  l’on  met  auprès  des  appâts  un  fort  petit  morceau  d’écarlate 
'lu’on  ait  frotté  d’huile  de  pétrole. 

.532.  D’autres  aifurent  oue  , quand  on  a mis  les  vers,  ou  autres  appâts 
"'’ivans , dans  une  boite  frottee  de  miel , les  poiflbns  y mordent  plus  fûremcr.t, 
5 33.  On  veut  encore  que  toute  efpece  d’appât  qu’on  a frotté  de  moelle  tirée 
^ 1 os  de  la  cuifle  d’un  héron , attire  puiflamntent  les  poiflbns.  Nous  n’avons 
occafion  d’éprouver  l’effet  de  cette  moelle , non  plus  que  de  ce  que  les 
pécheurs  appellent  1’^«//é  de  héron  comme  ils  en  font  un  cas  fingulier 
pour  attirer  toutes  fortes  de  poiflbns , nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  dif- 
penfer  de  dire  comment  elle  fe  fait;  qtioiqu’il  y ait  lieu  de  foupçonner  que, 
Comme  le  héron  en  vie  fait  un  grand  dégât  de  poilfon , l’on  aura  imaginé  que 
P^r  repréfailles  les  poiflTons  cherchent  à fe  nourrir  de, fa.  chair,  lorfqu’étant 
ï’^ort  il  ne  peut  plus  leur  faire  de  mal.  Qupi  qu’il  en  foit , voici  comment  on  faiç 
cette  prétendue  huile.  On  hache  menu , on  pile  même  dans  un  mortier , de  la 
C tàir  d’un  héron  mâle;  on  entonne  cette  chair  hachée  dans  une  bouteille  a 
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large  col , que  l’on  bouclie  exadement,  & qu’on  tient  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines  dans  un  lieu  chaud.  La  chair , en  fe  pourrillant , fe  réduit  en 
une  lubftance  qui  approche  de  l’huile , qu’on  mêle  avec  un  tourteau  de  che- 
nevi , ou  de  la  mie  de  pain , du  miel  & un  peu  de  mule.  On  prétend  que  la  plu- 
part des  poillbns,  & particuliérement  les  carpes,  font  très -friands  de  cet 
appât. 

5 34.  Nous  nous  garderons  bien  de  rapporter  ici  toutes  les  fortes  de  pâtes 
qu’on  dit  être  propres  pour  amorcer  les  hains  ; nous  nous  bornerons  à eu 
décrire  quelques-unes,  dont  Walton  fait  grand  cas. 

5 3 5 . Il  faut , dit-il , hacher  menu  de  la  chair  de  lapin  ou  de  chat , la  pij,er 
dans  un  mortier  avec  de  la  farine  de  feves,  ou  autre,  y ajouter  du  fucre  ou 
du  miel , & en  la  pètrilfant  bien  dans  tous  les  fens , y mêler  un  peu  de  laine 
blanche  hachée , ce  qu’il  en  faut  pour  former  des  boules  alfez  folides  pour 
tenir  aux  hains. 

5 3 5.  Walton  confeille  encore  de  mettre  fur  un  plateau  de  bois  du  fang 
de  mouton , jufqu’à  ce  qu’il  foit  à demi  defleché  ; & quand  il  fera  alfez  durci , 
le  couper  par  morceaux  d’une  grandeur  proportionnée  à celle  de  l’hain , où 
011  l’attachera  pour  appât.  Il  ajoute  qu’un  peu  de  fel  empêche  le  fang  de  fe 
noircir , & fait  que  l’appât  n’en  ell  que  meilleur. 

537.  Walton  vante  de  plus  l’appât  fuivant,  comme  convenant  à toutes 
fortes  de  poilfons.  Il  faut  prendre  une  ou  deux  poignées  du  plus  beau  & du 
plus  gros  froment, le  frire  bouillir  dans  du  lait,  jufqu’à  ce  que  ce  grain  foit 
bien  attendri  : alors  on  le  fricalTcra  à petit  feu  avec  du  miel  & un  peu  de  fafran 
délayé  dans  du  lait.  On  fe  fervira  de  ces  grains  pour  amorcer  de  petits  hains  : 
& on  peut  en  faire  ulage  pour  les  appâts  de  fond , dont  nous  parlerons  bientôt. 

53g.  On  peut  auifi  faire  de  bons  appâts  avec  des  œufs  de  toutes  fortes 
de  poifl'ons,  pour  pêcher  en  eau  douce.  On  donne  cependant  la  préférence  à 
ceux  des  fàumons  & des  grolfes  truites.  La  façon  de  les  préparer  ell  de  les 
faire  un  peu  durcir  fur  une  tuile  chaude  : quand  on  veut  s’enfervir,  on  en 
coupe  des  morceaux  d’une  grolfcur  convenable. 

539-  Quelques-uns  , au  lieu  de  les  faire  durcir  comme  nous  venons  de  le 
dire , eu  mettent  gros  comme  une  noifette  à un  petit  hain.  Cet  appât  peut  relier 
huit  jours  à un  hain:  quand  on  veut  s’en  fervirplus  long-tems , on  lefufpend 
pour  qu’il  fe  delfeche  j & on  le  trempe  un  peu  dans  feau  pour  l’attendrir, 
lorfqu’on  veut  en  faire  ufige, 

^40.  Il  y en  a qui,  pour  conferver  long-tems  ces  œufs,  mettent  un  lit  de 
laine  au  fond  d’un  pot,  les  œufs  delfus,  fiùpoudrés  d’un  peu  de  l’el,  & 
continuent  à mettre  un  lit  de  laine,  une  couche  d’œufs  & du  fel,  jufqu’à  ce 
que  le  pot  foit  plein. 

541.  Nous  rapportons  cei  düFérens  appâts  d’après  Walton , auteur  anglais 
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dune  grande  célébrité  pour  la  pèche  à l’hameçon;  & nous  avertiflbns  que 
^ous  ne  parlons  point  d’après  nos  propres  obfervations. 

infectes  naturels  ou  artificiels  qtCon  ejnploie  en  Angleterre  pour 
pécher  à la  canne. 

5^42.  Les  Anglais  prenant  un  fingulier  plaifir  à pêcher  à la  canne , le  grand 
wiage  qu’ils  ont  fait  de  cette  pèche',  les  a mis  à portée  d’effayer  quels  étaient 
mfeètes  qui  pouvaient  leur  fournir  les  meilleurs  appâts  : & comme  ces 
^^necles  ne  parailîcnt  qu’en  certains  mois  de  l’année  , ils  fe  font  attachés  à imi- 
^cr  la  forme  & la  couleur  de  ceux  qu’ils  ont  reconnu  ètr'e  les  plus  propres  à 
attirer  le  poiflbn. 

, HS-  Ces  infedes  fadices,  que  nous  avons  tirés  d’Angleterre , font  exccu- 
es  avec  une  adreffe  admirable;  cependant  nous  ne  voudrions  pas  répondre 
qu  lis  imitaflent  parfiiitement  les  naturels  : & peut-être  cette  condition  n’eft- 
® le  pas  nécelfaire , puifqu’on  a déjà  vu  qu’il  y a des  poiJfons  qui  mordent  à 
2s  leurres  qui  font  bien  éloignés  d’imiter  les  poiflbns  qu’on  croit  propres  à 
attirer  les  autres.  On  peut  même  fe  rappcllcr  qu’on  prend  quelques  elpeces  de 
poilTons  avec  un  petit  morceau  de  drap  rouge,  (i^oi  qu’il  en  foit,  comme 
walton  &Cotton,qui  paflent  en  Angleterre  pour  d’excellens  pêcheurs  à la 
canne,  ont  décrit  fort  en  détail  l’art  d’imiter  dilférentes  efpcces  d’infedes  , 
nous  croyons  devoir  faire  part  a nos  ledeurs , de  leurs  principaux  procédés- 
Je  dis  des  principaux  ; car  il  y a apparence  qu’on  nous  faura  gré  d’abréger 
beaucoup  les  details  minutieux  qui  iè  trouvent  dans  les  ouvrages  des  auteurs 
que  nous  venons  de  nommer. 

544-  Lï.5  figures  24. , 2^  , 2d,  de  la  pl.  VI  repréfentent  des  hains  garnis  de 
eiirs  empilages  & de  leurs  appâts  fadices , tels  qu’ils  nous  ont  été  envoyés 
Angleterre.  Il  parait  qu’on  a voulu  imiter,  parla  figure  ,des  chenilles 
Je  ues;  & par  la  figure  24,  des  infedes  ailés  , mais  que  nous  avons,  peine  à 
apporter  a aucun  des  infedes  que  nous  connaiflbns,  quoiqu’ils  foienttous 
induftrieufcment  travaillés. 

145-  Walton  dit  que  les  infedes  ailés , 'naturels  ou  fadices , font  très- 
lît  pêche  des  truites  , de  l’ombre  ( 140)  , des  perches , des 
y '™oiis , &c.  & que  les  plus  petits  font  ordinairement  préférables  aux  gros  : 

ajoute  que , par  les  tems  fombres , il  elt  à propos  de  faire  ufage  de®  infedes 
luit  ^ couleur  claire  ; & que  par  les  tems  fereins,  lorfque  le  foleiî 
conV  nrieux  fe  fervir  de  ceux  qui  font  de  couleur  cbfcure:  d’où  il 
f avoir  des  uns  & des  autres,  pour  s’en  fervir  fuivant  les 

wrcouftauces  que  nous  venons  d’indiquer.  ' 

^140)  i>AtAio  T/wmaHiiss  Likn.  S.  N.  En  allemand , 
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5^45.  Contre  le  fentiment  de  ce  célébré  pêcheur  à la  canne , d’autres  qui 
fe  plaifent  à mettre  de  la  complication  dans  tout  ce  qu’ils  font , prétendent 
qu’il  faut  employer  des  infedes  ditférens  dans  tous  les  mois  de  l’année  : fans 
faire  attention  que,  fuivantquc  les  faifons  font  chaudes  ou  froides , les  mêmes 
infedes  naturels  parailfent  trois  femaines  ou  un  mois  plus  tôt  dans  des  années 
que  dans  d’autres. 

f 47.  Walton  , qui  évite  de  multiplier  les  difficultés , dit  exprelTément  que 
trois  ou  quatre  infedes  bien  faits  & d’une  grolTeur  moyenne,  fuffifent pour 
pêcher  pendant  toute  l’année  dans  la  plupart  des  rivières  ( I4r),  excepté 
pendant  les  grands  froids  de  l’hiver.  Cotton  prétend  qu’avec  les  infedes  qu’il 
indique,  on  peut  prendre  de  truites  dans  le  mois  de  janvier , à plus  forte  rai- 
fon  dans  celui  de  février,  lorfquc  la  température  de  l’air  eft  douce.  Au  moyen 
de  cette  condition,  il  fe  rapproche  du  fentiment  deWalton;  mais  Cotton 
prétend  qu’il  faut  une  grande  variété  d’infcdes  , & il  veut  qu’on  prenne  beau- 
coup de  précautions  pour  en  faire  d’artificiels.  La  grande  réputation  que  les 
Anglais  fe  font  faite  à l’égard  de  la  pêche  à la  canne , nous  engage  donc  à ne  pas 
priver  ceux  qui  ont  un  goût  particulier  pour  cette  pèche,  d’une  partie  des 
détails  qu’on  trouve  dans  les  ouvrages  anglais,  tant  fur  le  choix  des  infedes 
que  fur  la  façon  de  les  imiter.  Mais  nous  croyons  qu’on  nous  faura  gré  de 
nous  borner  aux  objets  principaux  j la  multiplicité  des  détails  où  font  entrés 
les  Anglais,  nous  ayant  paru , ainfi  qu’à  Walton,  fort  inutile. 

^48.  Cotton  confeille,  à ce  qui  nous  paraît,  très -judicieufement  de 
choiiîr  pour  appâts  les  infedes  qui  fréquentent  les  rivières  où  l’on  fe  propofe 
de  pêcher  ; difant  que  les  poiflbns  de  ces  rivières  font  toujours  plus  difpofés 
à s’en  faifir , que  de  ceux  qui  leur  font , pour  ainfi  dire , étrangers. 

^49.  Il  penfe  en  général,  que  certaines  chenilles  & les  papillons  qui  en 
viennent,  ainfi  que  les  teignes  aquatiques  (142)  &les  infedes  ailés  qui  font 
le  terme  de  leur  métamorphofe , font  des  appâts  qui  méritent  la  préférence  fur 
beaucoup  d’autres  ; & que  c’efi:  ceux-là  qu’il  faut  principalement  imiter,  pour 
s’en  fervir  dans  les  làifons  où  les  infedes  naturels  ne  Ce  trouvent  pas.  Comme 
il  y a bien  des  endroits  où  l’on  ne  trouve  point  d’ouvriers  qui  s’adonnent  à 
faire  des  infedes  artificiels , nous  avons  cru  que  nos  ledeurs  nous  fauraient 
gré  de  leur  mettre  fous  les  yeux  une  partie  des  inftrudions  qu’on  trouve  dans 


(14.1')  Les  vers  de  terre,  qui  fe  trouvent 
tout  rété  au  bord  des  rivières  , font  les 
meilleurs  appâts  qu’on  puîlTe  employer.  On 
peut  croire  que  le  but  que  s’eft  principa- 
lement propofé  l’inventeur  de  ces  infectes 
artificiels  , c’eft  d’épargner  à un  grand  nom- 
bre  d’animaux  un  genre  de  mort  .long  & 


douloureux  ; mais  il  y a bien  peu  d’en- 
droits où  l’on  lie  puiffe  fe  procurer  des 
appâts  naturels , que  les  pêcheurs  préféré- 
ront  toujours. 

(142)  PiiRYGANEA  ; Linn.  en  allemand, 
TyaJJermotten, 


les 
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les  ouvrages  anglais  , nous  bornant  à ce  qui  nous  a paru  de  plus  intéreflant. 

550.  Voici  d’abord  les  différentes  fubffances  qu’emploient  ceux  qui  pré- 
tendent qu’il  faut  beaucoup  varier  la  forme  & la  couleur  des  infe^ites. 

551.  Pour  les  empiles , de  la  foie , du  crin  , du  fil  de  pite , des  boyaux  de 
"'’ers  à foie  (143)  qu’on  tire  de  la  Chine , & à leur  défaut , des  boyaux  de  chat. 
On  peut , en  outre , confulter  ce  que  nous  avons  dit  à l’article  des  empiles. 

, ^2.  Pour  le  corps  des  infedes,  du  camelot,  de  la  moire,  & d’autres 
étoffes  fines  de  différentes  couleurs.  Nous  en  difons  autant  de  la  laine  filée  & 
de  la  foie  torfe  ou  plate , qu’on  frotte  affez  fouvent  de  cire  de  différentes  cou- 
’eurs , enfin  des  fils  d’or  & d’argent. 

5V3-  Pour  former  le  velu  dont  certains  infedes  font  couverts,  ou  les 
antennes , on  prend  quelquefois  de  la  laine  qu’on  tire  des  vieux  tapis  de 
Turquie  , les  poils  pris  à différens  endroits  fur  différentes  elpeces  d’animaux, 
tels  qu’écureuils , chiens , chats,  renards , lievres , ours,  veaux  marins,  même 
des  cochons  qui  ont  des  poils  fins  fous  la  gorge , ou  à une  tache  noire  auprès 
des  yeux , &c. 

5 54-  A l’égard  des  ailes , on  en  fait  quelquefois  avec  des  membranes  min- 
ces , mais  le  plus  fouvent  avec  des  plumes  étroites  qui  garniffent  le  col  & le 
deffus  de  la  tète  des  chapons  & des  coqs.  Les  canards , les  faifiins , les  pluviers, 
les  paons , & beaucoup  d’autres  oifeaux  fourniffent  auflî  des  plumes  propres 
à ces  ufages  ; on  leur  donne  avec  des  cifeaux  la  forme  qu’elles  doivent  avoir. 
Cependant  Walton  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  réduit  les  infeétes  fadices 
à un  fort  petit  nombre,  dit  qu’on  peut  faire  de  très-bons  infeéles  pour  la 
truite  & d’autres  poilfons  , avec  du  poil  d’ours  mélange  de  poils  bruns  pris 
fur  différens  animaux.  Il  avertit  feulement  que  , pour  bien  juger  de  la  cou- 
leur des  poils  ou  d’une  plume  , il  les  faut  placer  entre  l’œil  & le  foleil. 

Sic  Le  talent  de  ceux  qui  s’adonnent  à ces  fortes  de  petits  ouvrages , con- 
hlteàchoifir  entre  toutes  les  matières  que  nous  venons  d’indiquer,  & beau- 
coup d’autres,  celles  qui  font  les  plus  propres  par  leur  couleur,  leur  force 
^ leur  tiffu  , à imiter  les  infedes  naturels  : mais  "Walton  remarque  qu’il  faut 
® ■‘iyer  de  mêler  avec  des  poils  fins  ceux  de  veau  marin,  qu’on  peut  teindre; 
ceux  d ours , & certains  poils  qu’on  trouve  fous  la  gorge  des  cochons  : parce 

roideur , foutiennentles  autres  qui  fe  couchent  & 
s attailfent  fur  eux-mêmes  quand  ils  font  mouillés. 

ii^.W.aLTOït  remarque  encore  que,  comme  il  faut  proportionner  la  grof- 
eurdes  infedes  fadices  à celle  des  naturels  qu’on  veut  imiter,  on  peut  fc 

aienW^^  ne  penfe  pas  que  les  Chinois  Chine , nommée  par  Linné  Fucus  Tendo , 
hoyaux  de  vers  à foie  , une  dont  les  Anglais  fe  fervent  aufli  pour  faire 

l'auteur  „P,  11  eft  probable  que  des  lignes  à pêcher. 

* veut  parler  ici  d’une  plante  de  la 
lomi  V. 
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conformera  peu  près  à \iL  figure  pour  la  grolTeur  des  chenilles  velues; 
klüfigure  13  , pour  un  éphémère  5, à la 27,  pour  les  infectes  qii’on  ne  dit 
pas  exprelTément  devoir  être  gros  ; & que  quand  on  avertit  qu’ils  doivent  être 
petits  , on  peut  fe  conformer  à la 28-  On  voit  par-là,  que  Walton  juge 
que  desà  peu  près  fbnt  fuffirans* 

Pour  former  un  infecTic  artificiel,  on  tient  la  tige  de  rhain  entre  le 
pouce  & le  doigt  index,  la  pointe  de  l’hain  en-bas , Panneau  en-dehors,  & 
la  courbure  du  côté  de  la  paume  de  la  main  : puis , fi  l’infefte  a le  corps  un  peu 
gros , on  le  forme  avec  une  petite  bandelette  d’une  étofiè  mince,  qu’on  aîlu- 
jettit  avec  des  révolutions  d’un  fil  de  foie.  Lorfque  le  corps  doit  être  menu 
on  le  forme  uniquement  par  des  révolutions  d’une  foie  torlê  ou  plate,  qu’on 
choifit  d’une  couleur  convenable:  & on  y mêle  un  fil  d’ôr  ou  d’argent,  quand 
l’infecle  a la  couleur  & le  brillant  d’un  de  ces  métaux. 

f S8-  Si  l’infeêle  doit  être  velu , on  fe  fert  de  ces  mêmes  filspour  alTujettir 
les  poils  ou  le  duvet,  que  l’on  coupe  enfuite  avec  des  cifeaux  ;-.ou  on  en 
biule  1 extrémité  a la  flamme  d’une  bougie  ,-poutr  les  réduire  à une  longueur, 
«.puvenable. 

^ 5 59-  Si  l’infecle  doit. être  ailé  , on  forme  ces  parties  avec  des  plumes  qui 
fbient  fermes  & étroites , qu’on  taille  avec  des  cifeaux,  pour  leur  donner  la 
grandeur  Si  la  forme  des  ailes  de  l’infccle  qu’on  fe  propofe  d’imiter.  Afin 
qu’elles  foient  alfujetties  fermement  au  corps  , .on  fait  auprès  de  l’articulation 
ou  de  l’attache  des  ailes  au  corps,  phificurs  révolutions  de  foie.  Po^ur  leur, 
faire  prendre  la  pofition  qu’elles  doivent  avoir , on  eit  fouvent  o’oligé  de  lidre 
plufieurs  révolutious  qui  .fc  croifent.  On  continue  enfuite  à former  la  partie 
poftérieure,, tantôt  rafe, tantôt  velue,  ayant  eu  foin  auparavant  d’ajouter 
plufieurs  grands  poils  s’il  eft  néceifaire , comme  on  le  voit  à h figure  26.  Mais 
il  faut  avoir,  attention  que  le  corps  de  l’infeêle  ne  garniife  pas  toute  la  lon- 
gueur de  rhain.  Il  convient  même  qu’ilne. s’ étende  pas  jufqu’au  barbillon,, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  figures. 

^60.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ilne  nous  avait  pas  étépoffible  de  connaître  . 
exaélement  à quels  infe<ftes  naturels  fè  devaient  rapporter  les  infectes  fadiccs  ■ 
que  nous  avions  tirés  d’Angleterre.  Nous  avons  été  à peu  près  dans  le  même, 
embarras  pour  les  infedes  qui  font  delïiués  dans  les  ouvrages  de  NC’alton  & 
de  Cotton.,  Ce  n’ell:  pas  tout , il  ne  nous  . a pa.s  été  poiïible  de  découvrir  les  < 
noms  français  ou  latins  des  . infedes  qui  font  nommes  en  anglais  dans  ccs< 
ouvrages;  on  y-emploie  des  noms  populaires,  comme  qui  dirait  V injecte  ày 
fstuÇ  i^),]e  tournoyant Sic.  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  que  les 
naturaliftes. emploient,. ,&  qui  n’indiquent  aucune  marque  véritablement. 

(144)  Cetinfede  fe  trouve  entre  les  Tropiques^ 
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caradérillique  1 & les  details  où  ils  entrent  pour  imiter  artificiellement  ces 
iolecles  , n’indiquent  les  formes  que  d’une  façon  vague , qui  n’imprime  à 
i’efprit  rien  de  précis.  Puis  donc  que  ces  infedes  paraiflent  avoir  des  noms  & 
âes  figures  aifez  arbitraires , ce  ferait  inutilement  que  nous  nous  attacherions 
à rapporter  fort  en  detail  ce  qu’en  difent  les  écrivains  anglais.  Il  parait  que 
ceux  qui  s’occupent  d’imiter  plufieui  s infedes  naturels , fuiyent  chacun  leur 
goût,  & réulîilîent  d’autant  mieux  qu’ils  ont  plus  d’adreile  de [ratience  : 
C'-ir  nous  avons  fait  venir  d’Angleterre  , de  ces  infedes  la  dices,  qui  font  tra- 
vaillés avec  tant  d’art  & d’adreife , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  les  admirer  j 
& on  fera  bien  de  les  examiner  avec  attention,  pour  eiTayer  de  les  imiter.  C’ell 
ce  qui  nous  a engagés  à en  faire  graver  quelques-uns;  & pour  donner  à nos 
ledeurs  la  fatisfadion  de  prendre  une  idée  des  inthiidions  qu’on  trouve  dans 
les  livres  anglais  , nous  en  inférerons  ici  quelques-unes. 

5^1.  On  voit  repréfenté  par  la  figure  285  ce  qu’ils  nomment  » 

c’e(l-à-dire , yôz/wzi  aiUe.\i\\Q  telle  fourmi,  fiiivaut  nos  naturaüftes,  devrait 
avoir  deux  antennes , une  tête  large , un  co!  étroit , fix  jambes  & quatre  ailes  ; 
ce  qui  ne  rcifemble  point  à l’infede  de  la  fig.  28-  Cependant  Swammerdam  dit 
comme  Walton , qu’en  général  les  fourmis  ailées  ont  le  ventre  gros  & arrondi 
comme  une  bouteille.  ’Walton  prétend  qu’au  mois  de  juin  le  corps  de  ces 
infecAcs  doit  être  formé  par  un  camelot  brun  & rouge , avec  des  ailes  gris-clair  ; 
mais  qu’il  faut  que  ceux  du  mois  d’août  aient  leurs  ailes  de  couleur  obfcure , 
& le  corps  fait  avec  du  poil  d’une  vache  bien  noire,  nue  d’un  peu  de  rouge, 
ilir-tout  à l’extrémité  du  ventre.  11  en  fait  beaucoup  de  cas  pour  la  pêche. 

^62.  Nous  ne  connailîbns  point  de  fourmis  dont  le  ventre  foit  terminé 
par  du  rouge , mais  il  peut  y en  avoir  en  Angleterre  : d’autant  que  Ray  dit  eft 
avoir  obfervé  dans  ce  royaume  deux  petites  efpedes  , l’une  d’un  roux  noir, 
& l’autre  rougeâtre;  & deux  de  groifeur  moyenne , qui  brillaient,  l’une  pat 
du  rouge , & l’autre  par  un  beau  noir. 

5^3.  On  donne  en  anglais  le  nom  de  liawthorn-fly , ce  qui  fignifie  mouche 
d'aubépine , à l’inl'edle  fig.  24,  difant  qu’on  le  rencontre  fur  tous  les  buiflbns 
d’aubépine  après  la  poulie  des  feuilles.  On  fe  contente  d’ajouter  qu’il  eft  fort 
petit,  entièrement  noir , & que  plus  il  eft  petit , meilleur  il  eft  pour  prendre  des 
truites.  Les  inftrudions  qu’on  donne  pour  l’imiter  , font  auffi  peu  circonftan- 
ciees;  elles  fe  bornent  à dire  qu’on  y emploie  delà  plume  noire  , prifé  fur  le 
col  d un  coq  , ou  bien  le  poil  roux  d’un  cochon. 

^<Î4-  Il  plaît  aux  Anglais  d’appeller  dun-cai,  c’en:  peut-être  a dire,  poil  de 
couleur  tannée  & rogné , l’infcdlc  fig^  29.  C’eft  un  de  ceux  qu’on  dit  pouvoir 
lervir  dans  toutes  fortes  d’eaux  pour  pêcher  des  truites.  On  le  recommande 
principalement  pendant  le  mois  de  mai.  Les  uns  en  forment  le  corps  avec  du 
pou  d ours , qui  foit  court  & de  couleur  tannée , y mêlant  un  peu  de  lüas  & 
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de  jaune.  Ils  lui  donnent  de  larges  ailes , faites  avec  le  même  poil  que  le  corps , 
mais  de  couleur  tannée,  & làns  mélange.  A l’égard  des  antennes,  elles  font 
laites  de  poils  qu’on  prend  à la  queue  d’un  écureuil.  D’autres  forment  le 
corps  de  cet  infede  avec  du  poil  d’un  jeune  ours  & un  peu  de  laine  fil-c, 
jaune  & verte;  & ils  font  fur  le  tout  un  liléré  verd  ou  jaune , & forment  les 
ailes  avec  des  plumes  d’un  râle  de  terre. 

Suivant  nos  naturaliftes , l’mfecfe  devrait  être  un  éphémère , 

comme  étant  le  feul  genre  qu’on  connailfe  avoir  l’extrémité  polléricure  ter- 
minée par  trois  poils  : les  douze  appendices  ou  nageoires , que  l’infeéle  agite 
perpétuellement  avec  beaucoup  de  vivacité,  & qui  font  vers  le  haut  du  ventre, 
lont  encore  un  caraétere  de  cet  infcéle.  Nous  ne  lui  connailfons  pas  d’étui 
^rme  a la  manière  de  ceux  des  teignes  aquatiques , comme  le  prétendent 
^ottoii  & quelques  autres  Anglais.  Les  vers  ou  larves  de  nos  éphémères  fe 
logent  dans  des  trous  pratiqués  à fleur  d’eau. 

rent,  les  Anglais  en  etablilîent  deux  variétés,  l’une  verte  & l’autre  grife; 
Ils  les  nomment  green-drake  Sc  grey-drake.  Ces  deux  variétés  font  également 
eftimecs  pour  la  pechc  de  la  truite  ; aulfi  eft-ce  un  des  principaux  infcéles  que 
les  pécheurs  anglais  décorent  du  nom  de  may-fiy  , ou  mouche  de  mai. 

5^7- Ne  pouvant  les  rapporter  exadement  à aucun  des  infedes  que  nous 
connailfons  , nous  allons  en  donner  la  defeription  anglaife.  Le  corps  efl  d’un 
jaune , tantôt  pale , tantôt  foncé , rayé  de  verd , alongé  , menu , & fe  termine 
enpomte  vers  la  queue,  a 1 extrémité  de  laquelle  font  trois  longues  foies 
nnes  & prefque  noires;  la  queue  fe  releve  Ibuvent  en -haut.  Cet  infede 
s eleve  ordinairement  dans  l’air  à une  hauteur  allez  confidérable  On  le  trouve 
principalement  au  bord  de  l’eau  dans  le  mois  de  mai , fur-tout  quand  le  tems. 
eft  difpofe  a la  pluie;  & il  y eft  quelquefois  en  fi  grande  quantité , qu’on  en 
ferait  effraye , Ij  1 on  ne  favait  pas  qu’il  n’eft  point  mal-faifant.  Par  un  tems 
^alme , lorfque  les  eaux  font  tranquilles  , on  les  voit  couvertes  de  petites  va- 

f " rï  ’ produites  par  les  poilfons  qui  s’élèvent  pour 

J raffafier  de  ces.  infedes,  & ils  s en  gorgent  quelquefois  au  point  de  les  ren- 
dre par  la  bouche  : ce  qui  arrive  de  même  à nos  éphémères  que  les  pécheurs 
nomment  la  manne  des poijjons.  ^ 

CoTTON  dit  que  cet  infede  paraît  vers  la  mi-mai , qu’il  difparaît  dans 

ï SSLn  "à 

la  peene , elt  la  fin  de  mai  & le  commencement  de  juin- 

Il  y a,  comme  nous  l’avons  dit,  ime  variété  du  même  infede  oui  eff 
6 un  jaune  I,v, de  t.rant  fur  le  verd , & rayé  de  noir  dans  toute  la  longueur  1 
&n  corps.  Set  ailea  Ion,  d'un  „„ir  vif,  prer,ue  auffi  délicate»  qu’u''ne  Bde 
d arajgnee . & tien  diaphanes  ; ee  qui  fait  que  cet  infec-te  naturel  ne  peut  fer 
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yir  à pêcher  avec  la  ligne  à la  furface  de  l’eau.  Mais  on  l’imite  bien , & en  cet 
Çtat  il  ett  fort  utile , fur-tout  lorfjue  les  naturels  ne  parailfent  plus.  Pour  les 
îniiter,on  en  forme  le  corps  avec  la  racine  des  poils  de  cochon  & du  poil 
d’épagneul  : puis  on  fait  les  raies  avec  de  la  foie  noire , & les  grands  filets  de 

queue  avec  les  poils  de  la  barbe  d’un  chat  noir.  A l’égard  des  ailes , qui  font 
d un  grjg  ^ gjigg  jjgg  pfonies  de  canard. 

, î7o.  La  variété  du  même  infeétc,  que  les  Anglais  nomment  greeWraAe , fert 
^tant  vivant , à faire  de  bonnes  pèches.  Pour  cela  , les  pêcheurs  en  ramafl'ent 
tineprovilion  , qu’ils  mettent  dans  une  boite  dont  le  couvercle  foit  percé  de, 
Pitifieurs  trous  ; avec  cette  précaution,  ils  peuvent fc  conferver vivans  toute 
Une  nuit.  Quand  on  veut  s’en  fervir  pour  appât , on  les  tire  en  les  prenant 
par  les  ailes  ; & comme  l’ufage  cft  d’en  mettre  deux  fur  un  hain , on  en  pique 
nn  au-deifous  de  l’aile  avec  la  pointe  de  l’hain,  qui  le  traverfe  à l’endroit  le 
plus  gros  de  fon  corps  ; on  pique  de  même  le  fécond,  obfervant  de  mettre  la 
tete  de  celui-ci  en  feus  contraire  de  celle  du  premier.  Ils  vivent  & battent  des 
nües  pendant  un  bon  quart-d’heure  : mais  il  elf  important  d’avoir  foin  que  leurs 
ailes  foient  bien  fèches  •,  enforte  que  non  feulement  on  préviens  qu’elles  ne 
trempent  dans  l’eau , mais  on  a de  plus  l’attention  de  n’avoir  pas  les  doigts 
humides  quand  on  prend  l’infedle  pour  amorcer  l’hain. 

57f.  Les  Anglais  regardent  cet  infeéle  comme  propre  à pêcher  dans  les 
eaux  courantes  ainfi  que  dans  les  dormantes,  & à toute  heure  de  la  journée. 
Ils  1 imitent  aifezjiarfaitement  pour  s’en  fervir , fur-tout  lorfque  par  les  mau- 
vais tems  ces  inieétes  vivans  ne  fe  montrent  point  fur  l’eau , ni  auprès  de  fes 
bords. 

572.  Comme  nous  avons  promis  de  dire  quelque  chofe  des  manœuvres  des 
Anglais  pour  imiter  les  infedes  naturels , nous  croyons  devoir  .encore  rap- 
porter foi  que  Walton  veut  qu’on  faife  le  corps  avec  de  la  laine  filée,  ver- 
âtre,ou  de  couleur  ddfaule,  qu’on  brunira  enplufieurs  endroits  avec  de  la 
Ole  cirée  ; ou  bien  on  y formera  des  raies  avec  du  crût  noir,  mêlé  de  quel- 
ques fils  d’argent. 

573*  La  pratique  de  Cotton  eft  plus  compliquée.  Il  dit  qu’il  faut  former 
e corps  de  1 infede  fur  un  gros  hain , avec  du  poil  de  chameau  , du  poil  lui- 
ant  ours , & du  duvet  mollet  qu’on  aura  levé  fur  les  poils  d’un  cochon.  On 
es  mélangera  ftir  du  camelot  jaune  j puis  onpaflêra  far  toute  la  longueur  du 
corps,  delà  foie  jaune  frottée  de  cire  verte  > & on  fera  les  longs  poils  de  la 
fos  uiartre  ou  de  fouine  ; enfin , on  formera  les  ailes  avec 

es  P urnes  de  couleur  gris- blanc,  qu’on  troivve  fur  les  panards , lelquels  on 

aura  foin  de  teindre  en  jaune. 

ven^H  palTent  pour  les  plus  habiles  en  ce  genre , fui- 

aes  procédés  très-différens  : d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne  s’agit  que 
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de  chercher  à imiter  à peu  près  les  infeéles.  Il  importe  peu  par  quel  moyen  on  y- 
parvienne.  Ileft  vrai  que  les  uns  réuffiilènt  mieux  que  d’autres  àcette  imitation. 

hk  figure  repréfente  une  chenille  velue,  que  les  Anglais  nomment 
palmer  o\x  grcat- hackle,  Suiv&wt  Ray  , c’elt  une  longue  chenille  de  couleur 
fauve,  très-velue,  qui  dévore  les  feuilles  de  la  ronce  commune,  & qui  pai- 
fant  tout  riiiver  dans  l’état  de  chenille  fans  manger,  fe  fabrique  au  printems 
une  coque,  où  elle  fe  transforme  en  nymphe^  puis  au  commencement  de 
l’été,  elle  devient  une  grande  phalène , dont  la  forme  & les  couleurs  ne  font 
pas  bieii  confiantes  5 mais  cile  tire  fur  un  verd  cendré  & làle  , qu’on  ne  peut 
guère  définir.  Les  ailes  extérieures  de  la  phalene  font  de  cette  même  couleur 
par  cn-haut  ; & en  approchant  du  corps,  elles  deviemient  d’un  cendré  rou- 
geâtre, qui  eft  traverfé  par  deux  lignes  fort  rouges , &c. 

On  fe  fert  de  cette  chenille  pour  pêcher  des  truites  dans  le  mois  de 
février , quand  il  n’y  a pas  trop  de  glace  ou  de  neige. 

^ / 7-  Nous  omettons  plulîeurs  autres  infectes  que  Cotton  rapporte  fous  la 
dénomination  générique  de  hackle  : terme  qui  vient  de  ce  que  , pour  les  imiter, 
on  emploie  des  plumes  longues  & étroites,  qu’on  trouve  fur  la  tète  & le  col 
des  coqs  & des  chapons,  & qui  fe  nomment  hackie  en  anglais. 

f 78.  OiV  trouve  dans  Cotton  un  infeéle  qu’il  nomme  harr^'-long^Ugs , qu’on 
pourrait  traduire  par  henri-grandes-jambes.  Il  nous  paraît  être  de  ces  elpeces 
de  puiiailès  qui  courent  Icgerement  avec  leurs  longues  jambes  fur  des  eaux 
dormant.es  ^145}  , comme  lî  c était  fur  un  corps  fblide  : on  les  trouvée  même 
fonvent  accouplées  fur  les  eaux.  M.  GeolFroy  en  décrit  deux  qui  font  noires 
ou  brunes , avec  un  faible  mélange  de  blanc  ; celle  des  Anglais  ell  de  couleur 
tannée  , légèrement  nuée  de  bleu.  On  s’en  fert  particuliérement  dans  le  mois 
d’août}  & quelquefois  on  pèche  avec  fuccès  en  attachant  feulement  la  tète 
de  rinlêchc  au  bout  d’une  longue  ligue. 

^ On  peut  voir  dans  AL  de  Keaumur  des  fourreaux  d’infeéles 

aquatiques,  qui  deviennent  ailes.  AL  de  Reaiimur  les  nomme  teignes.  D’autres 
natiirahftes  les  mettent  dans  le  genre  des  phrygama  ; & four  nom  àiif^lais  ell 
cadews  {lùgfj.  Leurs  fourreaux  font  intérieurement  de  foie,  & recouverts  à 
l’extérieur  de  différentes  fiibllances,  telles  que  de  petits  morceaux  de  bois, 
ou  de  roleau , des  lentilles  d eau , des  brins  de  paille,  des  fragmens  de  coquil- 
les , çfo  gravier , du  làble , &c.  La  plupart  de  ces  matériaux  très-légers  donnent 
de^lii“folidite  aux  tuyaiux , fans  rendre  four  poids  fiipérienr  au  volume  d’eau 
qu  ils  délacent;  enforte  querinfede  qui  y ell  renfermé,  fe  traîne  facilement 
lur  le  fond , & grimpe  aux  herbes  aquatiques. 


(T4O  CiMBX  Laeuflris,  & Cimex 
Jlagnorwn;  Lin  N. 

(146)  Hiji.  dssinfc^cs,  tom.  III,  pl.  12. 

(147)  M.  Schâcfer  , auteur  allemand, 


très-verfe  dans  ce  genre  de  connai'ffhnces  , 
les  appelle  Frûhtigsfiiegcr.  D’autres  nattira- 
lilles  leur  donneur  le  nom  à' Affterjehmet- 
ttrlingi. 
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T8o.  Il  arrive  quelquefois  que  la  teigne  attache  à Ion  fourreau  des  coquil- 
lages entiers , dans  lefquels  font  des  animaux  vivans , qu’elle  traniporte 
^vec  elle. 

I8i.  Parmi  les  infedtes  de  ce  genre , on  en  trouve  encore  qui  font  feule- 
ntent  logés  entre  deux  morceaux  de  bois  ; d’autres  , entre  des  feuilles  roulées. 
Le  plus  füuvcnt , l’infede  eft  fans  fon  fourreau  : car  nous  ne  dilîimulons  pas 
qu  il  y ^ pluGeurs  elpeces  » mais  dont  il  nous  parait  alTez  inutile  de 
parler  ici  en  détail. 

582.  Ces  teignes  aquatiques,  après  s’ètre  métamorphofées  en  chrylà- 
*ides,  deviennent  des  infcAcs  volans,  que  M.  de  Réaumur  nomme  mouches 
P.^pillonnacées  , parce  qtf  au  premier  coxip-d’œil , cet  infeclereiremble  à un  pa^ 
Pdlon  ; mais  fes  quatre  ailes  ne  font  point  couvertes  de  poulfiere  comme  celles 
^es  papillons  , & elles  font  membraneufes  comme  celles  des  mouches. 

583.  Suivant  nos  auteurs  anglais , onfefert  pour  appât  , non  feulement 
l’infede  volant , mais  encore  de  la  teigne  , fur-tout  de  celles  qui  font  d’une 

gtolTeur  un  peu  conGdérable. 

1 584-  Nous  avons  dit  comment  on  piquait  avec  l’hain  l’infede  volant  pour 
en  faire  un  appât.  A l’égard  de  la  teigne,  nos  auteurs  recommandent  de  la 
tenir  pendant  quelques  jours  dans  un  lac  de  laine  , au  fond  duquel  il  y ait  du 
fable , d’humeder  ce  làc  une  fois  par  jour , & avant  de  garnir  l’hain , arracher 
la  tête  de  la  teigne  avec  un  boyau  qui  y refte  attaché  ; puis  enfiler  le  corps  fui- 
vant. la  longueur  dans  un  très-petit  hain,  en  ménageant  l’infec'lc  le  plus  qu’il 
ert  poffible.  Une  circonftance  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  eft  qu’il  faut 
attacher  un  petit  morceau  de  plomb  fur  la  tige  de  l’hain , pour  qu’il  entraîne 
1 iiifede  dans  l’eau  •,  car  il  eft  important  qu’il  y entre  avant  la  ligne. 

5 8 5-  Tl  ne  fera  peut-être  pas  inutile , pour  ceux  qui  voudraient  conferver 
de  ces  infedes  en  vie,-  de  les  avertir,  d’après  M.  de  Réaumur,  qu’ils  périC- 
eut  plus  promptement  dans  de  l’eau  corromptie  , qtie  s’ils  étaient  dans  l’air  5 
mais  qu’ils  vivent  alfcz  bien  dans  de  l’eau  claire  & pure. 

Lotton  parle  encore  d’un  infede  delaclaffë  des  fearabés,  dont  les 
ai  es  dont  recouvertes  d’étuis  écailleux , qu’on  voit  courir  & tourner  rapide- 
ment a lafurface  dè  l’eau , oii  il  décrit  des  cerdes.  Cette  propriété  lui  a fait 
onner  par  quelques  iiaturaliftes  le  nom  latin  de  gyrinus,  auquel  répond  la 

M.  Gcolfroy  en  a rapporté  unau  genre 
es  a tijes  , & un  autre  aux  gyr'mus,  qu’il  nomme  en  français  tourniquets  (148). 
alo^”^  f-OTTON  dit  qu’il  y en  a un  fort  petit  qui  parait  en  mars , & qui  fert 
l's  pool  la  pêche  des  truites.  Un  fécond , qu’il  prétend  être  celui  auquel  cer 

le  plus  «//îCrf’ , font  des  pucerons  d’eau.  Chryso* 

courts  I e!7nVa  ““  ’ '1*^*  pieds  fort  MELÆ/u/tutona , Linn. 
courts.  Les  infectes  que  Geoffroy  appelle- 
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nom  convient  proprement  , commence  à paraître  fur  l’eau  vers  le  12  d’a- 
vril. Tous  deux  font  bruns,  & ont  leurs  étuis  mélangés  de  gris.  On  en  em- 
ploie de  naturels  & d’artificiels , parce  qu’on  en  fait  beaucoup  de  cas  pour  la 
pêche  des  truites  depuis  la  mi-avril  jufqu’à  la  fin  de  juin. 

^88-  La  troilîeme  efpece  eft  plus  groife  que  les  précédentes,  auxquelles 
elle  reifemble  d’ailleurs  5 fes  étuis  font  de  couleur  orangé-pale.  On  voit  ce  fca- 
rabé  durant  prefque  tout  l’été  fortir  d’entre  le  jonc , dans  la  plupart  des  riviè- 
res qui  abondent  en  truites  , & cela  prefque  toujours  le  foir  aifez  tard,  rare- 
ment avant  le  coucher  du  foleil.  On  en  fait  principalement  ufage  depuis  la  mi- 
mai jufqu’à  la  fin  de  juillet. 

589-  ÜE  plus,  les  Anglais  emploient  dans  les  mois  de  juin  & juillet  plu- 
fieurs  efpcces  de  cigales  fadices. 

590.  Ils  ont  aulîi  pour  le  même  ufage , des  tipules  artificielles,  que  les  An- 
glais appellent  ainfi  que  les  coufins  gnats  ; & ils  font  fur-tout  ufage  dans  le 
mois  de  janvier  , lorfqu’il  faic  un  beau  foleil  & aifez  chaud  pour  la  faifon, 
d’une  fort  petite  efpece  qui  elt  de  couleur  tannée,  mais  brillante.  D’autres 
tipules  fervent  d’appâts  dans  les  mois  de  mars , mai  & juin. 

-é  191-  Les  Anglais  font  encore  uiàge  de  beaucoup  d’autres  infedes  ; mais 

nous  croyons  devoir  nous  abftenir  d’entrer  dans  de  plus  gands  détails.  La 
célébrité  des  ouvrages  anglais  qui  ont  été  cités , nous  a engagés  dans  une  di- 
grelfion  qu’il  eft  tems  de  terminer , pour  paifer  à d’autres  objets  qui  font  plus 
intérelfans. 

Choix  du  lieu  pour  la  pèche. 

^92.  Voila  les  perches  préparées  &les  hains  amorcés:  il  s’agit  mainte- 
nant de  choiiîr  un  lieu  propre  pour  cette  pèche.  Il  eft  bon  qu’il  y ait  une  pro- 
/ fondeur  d’eau  aifez  coniîdérable  -,  que  le  fond  foit  ujii , fans  pierres  . bois , ni 

herbiers , & point  val'eiix  ; non  feulement  pour  que  le  poiifon  puiife  âpperce- 
voir  l’appât , mais  encore  pour  que  fe  fentant  piqué  il  ne  fe  retire  point  dans 
des  endroits  d’où  on  aurait  bien  de  la  peine  à le  tirer. 

^93.  Il  eft  encore  néceflàire  que  l’eau  foit  abordable , & les  bords  point 
^ trop  efearpés.  Le  mieux  ferait  que  la  terre  & l’eau  fuifent  de  même  hauteur , 
ou  en  pente  douce , comme  ferait  un  abreuvoir  ; car,  comme  le  poiifon  raf- 
femble  toutes  fes  forces  & fait  les  plus  grands  efforts  pour  s’échapper  quand 
on  le  tire  hors  de  feau , il  faut  être  habile  pécheur  pour  ne  pas  perdre  fa 
proie  ; & les  gros  s’échapperaient  toujours , Ci  on  négligeait  de  prendre  les  pré- 
cautions dont  nous  allons  parler , fur-tout  fi  la  berge  était  efearpée  & confidé- 
rableraent  élevée  au-dcilus  de  l’eau. 

594.  Comme  il  eft  rare  de  trouver  l’eau  de  niveau  avec  la  terre,  on  peut 
y fuppléer  au  moyen  d’une  grande  table , qui  eft  encore  utile  dans  plufieurs 

autres 
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antres  circonftances.  On  couvre  la  table  de  l’épaiflèur  d’un  pouce  & demi  ou 
*deux  pouces , de  terre  à potier  ; on  enfonce  un  bout  de  cette  table  dans  l’eau , 

■&  on  retient  l’autre  bout  fur  le  bord* du  terrein  : ce  qui  forme  un  plan  incliné , 
fnr  lequel  on  conduit  le  poilfou  pour  le  tirer  doucement  hors  de  l’eau. 

T9T.  Cette  même  table  peutfervir  encore  dans  les  terreinsvafeux,  pour 
fe  procurer  un  endroit  où  l’on  puilfe  pofer  l’hameqon.  Mais  pour  que  le  poiC- 
fon  ne  s’en  elFarouche  pas , on  la  mettra  en  placé  quelques  jours  à l’avance , & 

pofera  delfus  quelque  appât  qui  attire  le  poillon.  En  general  c eft  une 
très-bonne  précaution  que  d’attirer  le  poiflbn  dans  les  endroits  où  l’onfe  pro- 
pofe  de  pêcher , par  des  appâts  qui  le  font  venir , ainfi  que  nous  allons  i ex- 
pliquer. 

Des  appâts  de  fond. 

^96.  Pour  déterminer  les  poiiTons  à fréquenter  les  endroits  ou  l’on  fe 
propofe  de  pêcher  , on  leur  préfente  des  alimens  dont  ils  iont  friands.  Pour 
Oela , on  mêle  quelquefois  avec  de  la  vafe  différentes  eljpeces  de  grains , dont 
on  remplit  un  panier  ou  un  barril  qui  Ibit  ouvert  par  les  deux  bouts , & on 
le  coule  au  fond  de  l’eau.  Différentes  eipeces  depoilîbns  , & particulièrement 
les  carpes , fe  plaifent  à chercher  les  grains  dans  cette  vafe. 

597.  Pour  faire  un  autre  appât  de  fond,  qu’on  eftime  très-bon  , on  met 
tremper  pendant  une  nuit  des  feves  greffes  & moëlleufes  ; enfuite  on  les  fait 
cuire  à demi  dans  de  l’eau  , où  l’on  fait  que  les  légumes  cuifent  bien.  Quand 
elles  font  à ce  point  de  cuiffon  , (i  l’on  a employé  un  quart  de  boiffeau  de 
feves , on  y met  un  quarteron  de  miel  avec  une  couple  de  grains  de  mufe , & 
on  retire  le  pot  du  feu  avant  que  les  feves  foient  entièrement  cuites.  Pour 
faire  ufage  de  cet  appât , on  en  met  de  petits  tas  fur  la  terre  qui  couvre  la 
table  , & on  les  appuie  avec  la  main , afin  que  les  feves  s’y  attachent  ; ou  bien 
on  en  forme  des  mottes  qu’on  ferre  entre  les  mains , & qu’on  jette  fur  le  fond 
s’il  n’eft  pas  vafeux. 

598-  On  peut  conferver  quelques-unes  des  plus  grofles  feves  pour  amor- 
cer des  hains. 

599-  La  mie  de  pain  mâchée  fait  un  affez  bon  appât  de  fond.  On  peut  eri- 
core  le  Ibryir  d’une  pâte  faite  avec  de  la  chair  de  chat  & de  lapin  , dont  nous 
avons  parlé  ci-deflùs.  Pour  l’employer  à cet  ufage , on  la  pétrit  avec  de  la  cvk  . 
Vierge  & du  piiel , & on  en  fait  des  boules  qu’on  jette  dans  l’eau. 

5oo.  L’ APPAT  de  fond  le  plus  aifé  à faire , eft  une  pâte  faite  avec  de  la  mie 
de  pain , du  miel  & un  peu  A' ajfa-fœtida  (149). 

(149)  bes  pêcheurs  cftiment  que  les  vers  dont  on  puiffe  faire  ufage,  La  courge  eft 
« eau  haches  font  le  meilleur  appât  de  fond  pour  les  carpes  un  mets  délicat. 

Tonii  r.  O 
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Gon.  On  attire  encore  le  poilTon , fur-tout  les  carpes,  à l’endroit  où  l’otî 
veut  pêcher , en  y jetant  du  fumier  de  vache , ou  du  fon  mêlé  avec  du  fing , de 
l’aveinc  gcrmée , des  entrailles  d’animaux,  &c. 

602.  On  fait  aulfi  un  bon  appât  de  fond  avec  un  ou  deux  picotins  d’orge 
germce  & grolfiércraent  moulue  ; on  lui  £iit  jeter  un  ou  deux  bouillons  dans 
une  chaudière,  & cnfuite  on  le- palfe par  luie  chaude.  On  peut  donner  aux 
chevaux  la  liqueur  qui  palTe  par  la  chaude.  Qiiand  le  marc  qui  eft  dans  la 
chaulfe  elt  refroidi , on  le  porte  au  bord  de  l’eau  fur  les  huit  à neuf  heures  du 
foir  ; on  le  preife  entre  les  mains,  on  en  forme  des  mottes  qu’on  jette  dans 
l’eau.  A moins  que  le  courant  ne  foit  rapide,,  ces  mottes,  tombent  au  fond, 
& y relient.  On  peut  aller  pêcher  le  lendemain  à la  pointe  du  jour.  Cet  appât 
convient  particuliérement  pour  les  brèmes- 

603.  Quelques  pêcheurs  encore  plus  attentifs  lèvent  dans  l’eau  des  touf- 
fes de  glajeul,  & coulent  fur  les  teuilles  quantité  de  vers  de  toutes  les  cipeces. 
Les  poilfons.  ne  manquent  pas  d’aller  s’en  repaître,  & par-là  iis  font  engagés 
à mordre  à l’appât  qu’on  leur  prélènte  enfuite  avec  un  hain. 

6^04.  Qu. AND  on  a mis  a un  endroit  quelqu.un  de  ces  appâts,  on  va  exa- 
miner foir  & matin  s’il  ell  mangé.  S’il  l’ell  ctfcc'liveracnt , on  eft  certain  qu’il 
y a du  poilfon , & on  peut  efpérer  de  faire  une  bonne  pèche.  Mais.lî  l’appât  n’a 
point  été  attaqué , on  perdrait  fon  tems.à  pêcher  en  cet  endroit. 

Précuuhons  qw  les  pechetivs  doivent  prendfe  pouT  engager  les  poijfonf, 
à mordre  aux  bains,  & pour  les  tirer  à terre  quand  ils  ont  mordu. 

60s • Cgalme.  prefqüe  tous  les  poilfons  vivent  de  rapine  , iis- font  natureli- 
îement  curieux  d’examiner  les  objets  qui  leur  parailfent  nouveaux  j.&  cette 
inclination  tourne  à l’avantage  des  pêcheurs, -quand  ils  fiventen  profiter  : car 
les  poilfons  fe  portant  d’eux-mèmes  à examiner  les  appats  qu’on  leur  offre  , ils 
font  ainfi  engagés  à s’en  faifir.  Mais  le  bruit  les  effraie  , ainfi  que  les  mouve- 
mens  que  fc  donnerait  le  pêcheur.  C’elt  pourquoi,  quand  onajeté  la  ligne,  il 
faut  refter  immobile  , comme  le  pêcheur  E {pl.  IV,  f g.  1 ) , ayant  toujours 

I mil  fixe  fiir  le  liege  ; car  ce  font  les  mouvemens  de  ce  liege  qui  indiquent  que* 
le  poilfon  a mordu..  Qijand  on  s’en  apperqoit,  il  ne  faut  pas  fe  prellêr  de  tirer 
la  ligne  5 on  doit  donner  au  poilfon  le  teins  d’avaler  l’appât.  Mais  quand  on 
voit  qu’il  trame  le  liege,  on  peut  juger  qu’il  cherche  à fe  retirer  dans  un 
crône , une  fousrrive , ou  quelques  herbiers  : alors  il  faut  donner  une  fecoulfe 
à la  ligne  pour  piquer  le  poilfon  (150),  & fiiire  entrer  la.pointe  de,  l’hain  dans. 

(i  ço)  En  allemand  , dtn  Fifch  anhaum.  pour  ne  pas  letirer  l'hamecon  de  la  bouche; 

II  faut  obierver  de  quel  cote  le  poilTon  pa-  du  poiflbn, 
raît  aller.  11  faut  tirer  la  perche  en  arrière. , 
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rongofier.  C’eft  le  moment  où  les  gros  poilTons  fe  tourmentent  beaucoup  : 
& bien  loin  de  tirer  la  ligne , il  faut  la  leur  lâcher  peu  à peu  , pour  les  laifler 
fc  promener  de  côté  & d’autre,  jufqu’à  ce  que,  appercevant  qu’ils  lotit  fati- 
gués & que  les  forces  leur  manquent , on  les  tire  doucement  a bord. 

605.  Qu.^ND  ce  font  de  petits  poilibns  , la  force  de  la  ligne  cil  luffifante 
P<>tir  réfifter  à leurs  mouvemens.  Mais  il  finit  beaucoup  de  précautions  & 
d’adrelfe  , pour  ne  pas  perdre  les  gros  pciflbns  qui  ont  mordu  aux  appaiS.  ^ 

607.  (^telques  pêcheurs  qui  emploient  de  gros  bains  & des  lignes  tres- 
fortes , faifiircnt  la  ligue  avec  la  main 5 & tenant  la  tète  du  poilfou  foulevee,  ils 
lui  font  avaler  de  l’eau  : il  perd  ainfi  peu  à peu  Tes  forces.  Mais , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , les  forts  hains  & les  grolles  lignes  effarouchent  le  poii- 
li^n  ; il  n’y  a que  ceux  qui  fonutrès-affames  qui  y mordent. 

608.  Afin  de  ne  point  perdre  fa  proie  en  péchant  avec  une  ligne  nne, 

lorfqu’on  a pris  de  gros  poiffons  qui  font  de  violens  efforts  quand  ils  le  leu- 
tout  piqués,  & encore  plus  loiTqu’on  les  tire  de  l’eau,  il  faut  avoir  une  ligne 
de  cinq  à fix  toifes  de  longueur,  8c  la  rouler  pour  la  plus  grande  partie  lui  un 
petit  morceau  de  bois  léger  It',  fig.  3)-  dp  devide  donc  éc-oii  loule  une 

partie  de  la  ligne  fur  ce  morceau  de  bois  jufqu  à cc  qu’il  n en  relte  que^  la  lon- 
gueur qu’il  faut  pour  pêcher  commodément , & on  airéte  la  ligne  en  1 enfon- 
cant  dans  une  fente  qu’on  a eu  foin  de  faire  au  fond  de  l échancrure  qui  tei- 
mine  ce  morceau  de  bois.  Cette  ligne  ne  fe  déroulera  point , iufqu  a ce  que  le 
poiiion  foit  piqué  : mais  quand , Tentant  la  pointe  de  l’hain , il  fera  effort  pour 
s’enfuir,  la  ligne  fe  dégagera  de  l’entaille  , elle  fe  déroulera  de  deiTusle  mor- 
ceau de  bois,  & devenant  fort  longue,  elle  lailfera  au  poilTon  la  libprté  de 
fe  débattre  & fe  tourmenter  j il  avalera  de  l’eau , qu’il  ne  pourra  pas  rendre 
par  les  ouics  ; il  fe  fatiguera , il  s’affaiblira  peu  à peu  : alors , en  tirant  la  ligne 
avec  ménagement,  on  l’ameneraau  bord  de  l’eau. 

609.  Un  autre  ajullement  qui  revient  au  même , eft  de  mettre  au  bout  menu  b 
(pL  li^,  Jig.  3 ) de  la  canne  un  petit  anneau  de  cuivre , dans  lequel  on  paifera 
la  ligne,  qui  viendra  fe  rouler  en  partie  fur  une  bobine  affujcttieala  perche, 
vers  fou  gros  bout  à peu  près  en  t.  Qiiand  le  poiifon  fait  effort , on  permet  à 

la  bobine  de  tourner  ,&  la  ligne  devient  ainfi  fort  longue.  r jt  j- 

5io.  Comme  il  faut  laifler  loug-tems  le  poiffon  s agiter,  on  peut  fe  difpenlei 
de  tenir  continuellement  la  perche,  foit  en  l’enfonqant  dans  une  douille  qu’on 
a fourrée  en  terre,  foit  en  fichant  dans  le  terreiii  nne  pointe  de  fer  qui  s’ajufte 
à vis  au  gros  bout  de  la  perche  ; par  ce  moyen  on  peut,  quand  le  poiffon  eft 
fatigué  , le  faifir  de  fes  deux  mains  pour  le  prendre. 

6n.  Le  poiflbn  étant  amené  au  bord  de  l’eau,  ilyadhabiles  pêcheurs 
qui , couches  fur  le  ventre , le  faififfent  par  les  yeux  ou  les  ouics:  & même  , li 
ce  font  des  carpes, ils  ont  l’adreflb  de  leur  fourrer  le  doigt  index  dans  la 
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bonche,  & de  s’en  rendre  maîtres.  Mais  comme  les  poiflTonsralFemblent  tontes 
leurs  forces. pour  s’échapper  lorfqu’ilsfe  fentent tirer  de  l’eau, le  plus  fur  eft 
d’avoir  un  tmbkau,,  petit  filet  en  forme  de  poche  , tendii  comme  fiu*  la  mon- 
ture d’une  raquette  p 3 ) , «Sc  le  faire  palfer  deflbus  les  poiifons  quand  ils 
commencent  à fortir  de  l’eau.  ( 1 5 1 ) 

612.  Plusieurs  poidbns  s’écartent  beaucoup  quand  ils  fe  fentent  piqués  , 
& quelquefois  ils  fe  retirent  dans  des  herbiers  dont  on  a bien  de  la  peine  à 
les  debarralTer.  En, ce  cas  , il  faut  le  donner  de  garde  de  tirer  la  ligne  j il  vaut 
mieux  lailferlong-tems  les  poiiî'ons  fe  mouvoir  & s’affaiblir  : alors  en  tirant  la 
ligne  fuivant  différentes  directions  , & toujours  fort  doucement,  on  parvient 
quelquefois  aies  dégager  des  herbiers  ou  des  crônes.  Mais  fi  la  choie  Jie  parait 
pas  poflîble , on  peut  pafler  la  ligne  dans  un  anneau  de  fer  un  peu  pefant , & 
qiû  foit  fermement  attaché  à ime  forte  ligne.  En  foulevant  la  ligne  qui  porte- 
l’hain,  on  fait  couler  l’anneau  tout  auprès  de  la  tète  du  poiffon  qui  a mordu  j, 
quelquefois  nrème  l’anneau  failit  fa  tète  : alors  on  tire  fur  la  forte  ligne  quu 
tient  l’anneau , en  différens  feus , mais  jamais  dans  la  diredion  de  la  ligne  de 
pèche.  Ce  moyen  réullît  affez  ordinairement , & on  parvient  à dégager  un  poif- 
fou  qui  fuis  cela  aurait  été  perdu.  (152) 

6'I3.  Dans  certains  cas,  on  peut  fe  porter  avec  un  batelet  fur  les  herbiers 
ou  à rembouchure,  des  crônes.. Nous. aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite,. 

Mmücr.e  dè.  pécher  en  fe  promenant. 

614.  Les  pèches  que  nous  venons  de  décrire,  exigent  beaucoup  dè  pa- 
tience i il  faut  garder  un  filence  profond  relier  immobile  en  attendant  le- 
poiffon,  qui  eft  quelquefois  long-tems  avant  de  fe  jeter  fur  l’appât  qu’on  lui 
préfente.  Nous  allons,  en  faveur  des  perfonnes  vives  & impatientes , rappor- 
ter quelques  faqons  de  pêcher  qui  permettent  de  fe  promener,  li  faut  avoir 
une  perche  abÇpl.  ir,Jig.  3)  légère  .longue  de  12  -à  15  pieds , plus  ou  moins,, 
fuivant  l’étendue  de  la  nappe  d’eau  où  l’on  doit  pécher.  On  y attache,  comme 
nous  l’avons  fuffifamment\xpliqué  , une  ligne  qui  pend  d’environ  trois  toi-- 
fes,  & au  bout  de  laquelle  eft  ajufte  un hain  garni  d’un  appât  léger ,. comme.' 
peuvent  être  une  fauterelle  à qui  on  a arraché  une  articulation  de  fes  grandes 
pattes  ,.un  limas  noir  dont  on  ouvre  le  ventre  pour  lailfer  appercevoir  la  partie 
blanche  des  inteftins  qui  attire  le  poiffon,  différentes  efpeccs  de  vers  ou  de 
mouches,  des  bourdons,  des  cerfe-volans,  ou  autres  femabés,  à qui  on  ai 

(lîO  Un  gros  püiiTûD  eft  alTez  fort  pour  long-manche,  avec  lequel  on  faifitlepoif 
fauter  hors  du  trubleau.  fon  par  le.s  ouïes  , ou  par  quelque  endroit'. 

(152)  Rien  de  mieux  qu’un  crochet  à.  du  corps. 
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soupe  las  cornes  j les  pattes  & les  ailes  écaillenfes,  &c.Toiis  ces  appâts  font 
fort  bons.  En  automne,  on  peut  amorcer  avec  une  pâte  jaune,  ccmpolce  de 
foomage  bien  fort  qu’on  püe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  beurre  & aflez 
de  fafran  pour  la  rendre  de  oouleur  de  citron  ; & on  peut , durant  l’hiver , . 
amorcer  avec  dn fromage  & un  peu  de  térébenthine , mêles  enferable  en  con- 

filhnice  de  pâte.  . „ n 1 

<515.  Il  y a de  l’adreife  à placer  Fhain  dans  1 eau  d une  façon  convenable.- 

Qpand  il  foit  chaud  , on  doit  le  tenir  vers  la  furface  ou  à la  moitié  delà  pro- 
fondeur de  l’eau  ; mais  durant  le  froid , il  faut  le  tenir  près  du  fond.  Indépen- 
damment de  la  température  de  l’air,  il  y a des  efpcces  de  poiifons  qui  occu- 
pent toujours  le  fond  de  l’eau , & d’autres  qui  le  tiennent  plus  près  de  la 

forface.  , , „ 

Mais  de  plus  il  y a des  pêcheurs  qui  manient  la  perche  avec  aiiez 
d’adrelTe  pour  imprimer  aux  appâts  morts  des  mouvemens  qui  imitent  ceux 

des  poiifons  vivans.  _ . 

^17.  Lors  même  qu’on  pèche  avec  de  petits  infectes  ou  des  infectes  lacti- 
ces , il  y a certains  poiifons  qu’on  attire  en  tenant  l hain  a une  petite  diftance 
au-delfus  de  la  furface  de  l’eau  ; de  forte  que  ces  poiflbns. s’élancent  hors  de 
l’eau  pour  faifir  l’hain.  Nous  avons  parlé  delà  façon  de  faire  ces  infedes  fadi- 
CCS  , & nous  expliquerons  eii  détuil  la  maniéré  de  s en  fèrvir , dans  le  chapitre 
où  il  s’agira  de  la  truite.  J 

618.  (^01  qu’il  cnlbit,  tout  étant  difpofé  comme  nous  venons  de  l’expli- 
quer, on  prend  la  perche  à deux  mains,  & fe  promenant  le  long  de  f eau  G 
{pl.  IF,  i),  on  jette  la  ligne  le  plus  loin  qu’il  eftpoifihle  ,failânt  faire  une 
vive  révolution  à la  perche.  L’hameçon  tombe  dans  l’eau  à certaine  profon- 
deur ; Si  prenant  la  perche  d’une  main  , on  lui  donne  de  petites  fecoiilfes  pour 
feire  fautiller  l’appât  dans-  f eau  , de  forte  qu’il  femble  fuir  le  poiflbn  qui  le- 
pourfuit  : ce  qui  l’engage  à s’élancer  & à avaler  l’appât  & l’hain.. 

619.  Quand  le  poiflbn  a mordu il  ne  faut  pas  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  tirer  la  ligne  trop  tôt;  il  convient  de  donner  au  poiflbn  le  tems  d -avaler 
l’appât.  Alors  on  donne  une  fecoufl’e  la  perche  pour  enfoncer  la  pointe  do 
l’hain  dans  le  golier  du  poiflbn;  ce  qu’on  appelle  le  piquer.  Si  lepoilfon  eft 
petit , on  le  fait  fauter  à terre*;  mais  s’il  eft  gros  , ou  le  tire  au  bord  de  1 eau- 
avec  plus  ou  moins  de  précaution , ainfi  que  nous  l’avons  explique  plus  haut. 

620.  Quoiqu’on  puifle  faire  cette  pèche  toute  la  journée  , les  heures  les 
plus  favorables  font  deux  heures  après  le  foleil  lève,  & deux  heures  avant- 
fou  coucher.  (153) 

( I ; 3 ; U refte  certain  qu’on  gagnera  peu , ^ poiffonneux , où  le  cours  de  l’eau  faffe  um 
1 rien  , en  pcchant  à rpMp  mntîe. 


• ' Tl  'r.  «I  I iicinieqon  de  cette 

njan.ere.  11. faut  s’affeoit  dans  un  endroit 
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AEmiere  de  pêcher  à la  canne  avec  des  lignes  dormantes , tendues  au  bord 

de  l'eau. 


. 621.  On  peut  fendre  la  pêche  à la  perche  plus  intérelTante , fi  on  y emploie 

meme  tems  trois , quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  perches  C pl.IF, 
fis.  I , F Alais  II  faut  qu  elles  foieut  aifez  proche  les  unes  des  autres , & alfez 

près  du  bord  de  l eau , pour  que  le  pêcheur  puifle,  fans  fortir  de  fa  place  les 
appereevoir  toutes.  ^ ’ 

622.  Quand  on  veut  pêcher  de  cette  faqon , on  pique  en  terre  le  gros  bout 
de  chaque  perche,  non  pas  perpendiculairement,  mais  allez  incliné  pour  qu’il 

n y ait  que  deux  a trois  pieds  de  diitance  entre  la  furfice  de  l’eau  & le  bout 

T P P‘=rches,  on  fe  tient 

P ^ ‘T”"®  ‘î^  pohit  appcrçu  du  poilfon; 

mais  de  ftiqon  cependant  qu  on  voie  les  lieges  de  toutes  les  cannes  afin  de 
lavoii  quand  il  y a un  poiflon  de  pris. 

^ 623.  S’IL  fe  prenait  un  gi^s  poilfon , il  pourrait , en  fe  débattant , entraîner 
a 1 eau  la  ligne  <Sc  la  perche.  Pour  prévenir  cet  accident,  on  attache  à la  perche 
veis  fou  gros  bout  une  petite  fourchette  de  bois,  qui  eft  enfoncée  dans  le 
teiiein,  is.  qui  étant  un  peu  inclinée  forme  relativement  à la  perche  un  netit 
arcboutant,  lequel  entre  d’autant  plus  dans  le  terrein  , que  le  poilfon  tire  la 
perche  avec  plus  de  force.  ^ r 

Pecbe  a peu  près  femblable  à la  précédeftte , & qu'on  pratique  au  bord 

des  etaugs  falés. 

624.  A Ce«e  en  Languedoc,  on  met  au  bout  d’une  canne  une  ligne  avec 

un  hain  amorce  ; & a un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de  i’hain,  ou  attache  à 
la  ligne  une  pierre  ou  un  plomb.  On  tend  le  foir  ces  cannes  au  bord  des  étangs 
fales,  a un  endroit  ou  il  n’y  ait  que  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  d’eau, 
IdZr'  ^ I . F.  Le  lendemain  matiii , on  va  les 

62^^  On  fait  aulTi  cette  pêche  dans  les  canaux  qui  communiquent  des  ' 
etmgs  a la  mer,  lorfque  les  loups  & les  dorades  veulent  retourner  dans  la 
raiide  eau  ; & on  y prend  quelquefois  jufqu’à  200  livres  de  poilfon  en  une 

unes  derautres  tendent  des  centaines  de  ces  lignes  à côté  les 

De  la  pecbe  à la  perche  au  bord  de  la  mer. 

626.  On  pêche  à la  perche  au  bord  de  la  mer  entre  les  rochers , à peu  près 


\ 


! 
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eonime  nous  venons  de  l’expliquer , excepté  que  les  perches  & les  lignes  fout 
plus  longues  & plus  fortes.  Pour  cette  raifon  , les  pêcheurs  les  tiennent  ordi- 
îîairement  comme  nous  l’avons  reprefenté 2.  L’indication  de  cette 
planche  peut  nous  difpenfer  d’entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails.  Nous- 
foons  feulement  remarquer  qu’on  la  praticjie  plus  volontiers  aux  bords  delà 
^léditerranée , où  il  u’y  a pas  de  marée  , que  dans  l’Oceaiu 

Fêcke  à la  perche  dans  des  bateaux.. 

^27.  Pour  pêcher  en  mer  avec  la  canne  ou  une  petite  perche,  trois  ou- 
^uatre  matelots  fe  mettent  dans  une  fort  petite  yolle  ; & quand  ils  rencon- 
treat  un  banc  de  poilTons  , ils  font  des  pêches  avantageiifes.  Leurs  perches, 
^ut  petites.  On  prend  ainG  dans  la  Manche  beaucoup  de  merlans  & de  ma- 
quereaux. 

•^28.  Dans  les  quartiers  de  S.  Tropez  & de  Fréjus , on  pêche  des  maque- 
teaux  avec  des  lignes  menues , mais,  faites  d’excellent  fil , qui  ont  ordinaire- 
ment trois  brades  de  longueur.  On  ajufte  au  botit  de  ces  lignes  trois  empiles 
de  crin  qui  ont  feulement  un  pied  tle  long  -,  chacune  de  ces  empiles  porte  tut 
hain  amorcé  , & l’on  met  un  petit  morceau  de  plomb  au  neeud  qui  attache  les 
empiles  avec  la  ligne,  afin  que  leshains  defeendent  dans  l’eau.  L’axitre  extiè- 
mité  de  la  ligne  ett  attachée  à une  perche  légère , qui  a environ  quinze  ou  dix- 
huit  pieds  de  longueur.  On  jette  les  lignes  à la  mer , en  tenant  la  canne  dans: 
la  mainj  & prefqiie  toujours  aulfi-tôt  que  l’hain  eft  entré  dans  la  mer,,  il  eft 
fufi  par  un  maquereau.  Le  pêcheur  s’en  apperqoit  par  un  petit  mouvement 
que  le  poilTon  feit  faire  à la  canne.  Alors  il  releve  promptement  la  ligne  par 
le  moyen  de  la  perche  , & il  prend  les  poidbns  qui  y relient  attachés. 

^>29.  Il  y a des  pêcheurs  fî  adroits  que,  tenant  une  perche  de  chaque  main  ,, 
ils  les  retirent  fouvent  toutes  les  deux  à la  fois  avec  deux  ou  trois  maquereaux 
qui  y font.  pris. 

630.  Cette  pêche  attire  fréquemment  vingt-cinq  à trente  bateaux  de' 
toutes  efpeces  au  fond  du  golfe  de  Naples , dans  la  faifon  des  maquereaux  „ 
dont  ils  prennent  abondamment. 

Pèche  fur  la  cote  de  Gumee\. 

^51-  Les  voyageurs  difent  qu’à  la  côte  de  Guinée  on  pêche  des  làrdïnes; 
avec  une  ligne  long^ie  , dont  l’extrémité  eft  chargée  d’un  petit  morceaxi  do 
P omb  pour  pouvoir  la  lancer  plus  facilement.  Au-deffus  du  plomb  cette  ligne 
e garnie  de  plufieurs  piles  qui  portent  des  hains.  Qiiandles  pêcheurs , qui 

ut,  ans  un  petit  bateau ,,  apperqpivent  du  poilfon.,  ils  jettent  la  ligne  a la- 
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mer,  & les  lardines  mordent  bientôt  ans  appâts;  car  ces  poilTons  font  vora- 
ces , & vont  enferable  en  grand  nombre.  Lorfqueces  pécheurs  vont  chercher 
un  banc  de  poilTons , ils  tiennent  leurs  perches  fur  l’épaule , pour  être  toujours 
prêts  à jeter  leurs  lignes  lorTqu’ils  enapperqoivent.  (if4) 


(154')  li  y a encore  utie  infinité  d’autres 
pêches  à la  ligne , dans  les  dififérens  pays. 
Je  citerai  celles-ci  : 

Manière  de  pêcher  la  truite  0?  l'ombre  dans 
la  riviere  de  IFiJJeiit , en  Frantonie , Es? 
dans  les  rivières  de  SuiJJe. 

Pour  bien  entendre  cette  pêche  , il  faut 
obferver  que  la  truite,  S^L^^O  Furio , L. 
S.  N.  en  allemand , Forellen  , & l’ombre  , 
Sii.MO  Thymallus  LiNN,  en  allemand  , 
Afihen  , fe  nourrident  de  certaines  fortes 
de  petits  poiffons  ; mais  ils  mangent  aulTi 
divers  infeêles  de  l'efpece  des  ephémeres , 
Ephemeka.  Lin».  & des  phryganes,  que 
l’on  nomme  dans  le  pays  Sclmacken , & en 
' i'tcincais  mouches  papillonnacc'es.  Le  poilfon 
attrape  ces  infeêtes  en  fautant  quelquefois 
à plus  de  deux  pieds  au-delTus  de  la  furface 
de  l’eau.  Si  on  lui  préfente  un  corps  reflém- 
blant  à l’infeête  par  la  forme  & par  la  cou- 
leur , on  lui  voit  faire  le  même  manege. 
C’eft  ce  qui  a fait  imaginer  la  pêche  dont  il 
s’agit  ici , qu’on  appelle  la  pêche  au  bond , 
ou  la  pêche  à la  ligne  volante  , Sprtmgfi- 
jeherey.  L’hameçon  eft  entortillé  de  fils  & 
garni  de  différens  poils  qui  imitent  la  cou- 
leur de  l’infeête , à peu  près  comme  les  ap- 
pâts àl’anglaife,  dont  on  trouve  la  deferip- 
donci-delTus,  §.  <;42&fuiv.  Si  l’on  attrape 
bien  la  reffemblance,  enforte  que  le  poifTon 
y foit  trompé  , on  eft  fût  de  faire  une  bonne 
pêche.  Celui  qui  manque  ce  point  princi- 
pal, éprouve  le  fort  de  celui  dont  Pétrone 
dit  quelque  part  : JtneJpe  predie  moratur 
in  fcopulo. 

On  diftingue  cette  pêche  en  pêche  au  pe- 
tit faut  , Sc  au  grand  faut. 

La  pêche  au  petit  faut  dure  toute  l’an- 
née , excepté  en  hiver.  Dès  le  conimence- 


inenc  du  prîntems  , jufqu’en  automne  , 01» 
voit  voler  dilfércntes  fortes  d’infeétes.  Les 
éphémères  portent  les  ailes  hautes , & les 
phryganes  les  replient  fur  le  dos.  Ces  ani- 
maux fervent  de  nourriture  aux  truites  & 
aux  ombres.  Dans  les  mois  d’avril  & de  mai, 
on  voit  paraître  une  efpece  que  Roefel  ap- 
pelle rtnfeâe  aquatique  avec  quatorze 
pointes  latérales.  Voyez  Infeâen-  Belujli- 
gung  , part.  II;  des  infeâes  aquatiques , 
cl.  Il,  p.  61 , tab.  15.  M.  Schaefer,  célébré 
naturalifte  , en  fait  auffi  mention,  Regens- 
burgijehe  Infcètcn  , tab.  Î7,fig.  2.  Linné 
l’appelle  mal  - à - propos  IIemerobiüS 
lutarius.  Un  autre  infeéte  fort  rclfemblànt 
au  premier , c’eft  celui  que  M.  Schaefer  a 
repréfenté  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de 
citer,  pl.  n J S- Linné  le  nomme 

Phryganea  bicaudata  , phrygane  à dou- 
ble queue.  Cet  animal , dont  la  truite  cft 
extrêmement  friande , eft  d’un  brun  foncé 
par  tout  le  corps  ; Tes  ailes  noirâtres  l'ont  re- 
pliées fur  le  dos.  Il  y en  a encore  une  efpece 
d’un  rouge  brun  , & une  autre  dontl’extré- 
mité  des  ailes  eft  brune  ; ces  deux  fortes 
font  prefquc  aufPi  bonnes  que  les  précé- 
dentes, On  tâche  de  les  imiter. 

La  pêche  au  grand  faut  ne  dure  que 
quelques  feniaines , dans  Jes  quinze  pre- 
miers jours  de  juin.  C’eft  alors  que  l’on  voit 
enfouie  fur  la  furface  de  l’eau  deux  efpe- 
des  de  grands  infeêles  ephémeres. 

La  première  efpece  eft  defiinée  par  M. 
Schaefer , dans  Ton  ouvrage  déjà  cité  , plan- 
che 1 7;  , fig.  I,  2 , & par  Roefel',  Infeclen- 
Belitfigung,  part.  IL  IrifeB.  aquat.  part.  II, 
p.  S7  , tab..  ,12  , fig.  6.  Ce  petit  animal  a le 
corps  de  couleur  jaune  , & les  ailes  d’un 
blanc  grifatre , avec  des  points  <&  des  vei- 
nes noires  ; il  les  porte  élevées  fur  le  dos. 
S’il  lui  arrive  de  les  plonger  par  hafard  dans 

Article 
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Article  second. 

Des  différentes  pèches  qu'on  fait  avec  des  lignes  Jîmples  fédentaires  , tant  dans  les 
rivières  & les  étangs,  qu'à  la  mer, 

^32.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’on  ne  doit  point  confondre  hi  pèche  à la  ligne 
fîiT'ple,  avec  celle  à la  perche. 


^ ) il  ne  peut  plus  fe  relever , à moins 

^u’il  ne  rencontre  quelque  corps  foiide, 
lur  lequel  il  puiffe  s’aider  de  fes  pieds.  Si 
^ne  truite  le  manque  du  premier  faut , il 
lai  fuffic  de  le  renverfer  dans  l’eau  , elle 
J attrape  a coup  fùrau  fécond  élan.  La  pluie 

fait  tomber  dans  l'eau  , & c’eft  alors  que 
les  poiiTons  font  la  plus  riche  capture  Si 
Iss  infeâres  peuvent  réulTir  à nager  fans 
^ïiauvaife  rencontre  , ils  s’élèvent  en  l’air  & 
Vont  alTcz  loin  ; mais  ils  reviennent  tou- 
jours fe  pofer  fur  l’eau. 

La  fécondé  efpece  eftauffi  deffinée  par 
IM.  Schaefer,  pl.  IX,  fig.  s & <5.  Linné  l’ap- 
pelle  Ephemkka  vulgota.  Elle  reffemble 
beaucoup  à la  première  pour  la  forme  & 
pour  la  groffeur  -,  le  corps  eft  d’un  jaune  un 
peu  plus  pâle  ; & au  lieu  de  veines  noires 
fur  les  ailes , elles  font  rouges.  Cet  infeéte 
ne  nage  pas  de  fuite , il  voltige  en  s’élevant 
& en  fe  rapprochant  de  la  furface  de  l’eau. 
Le  polffon  ne  peut  en  faire  fa  proie  , que 
lorfqu’il  tombe  fans  pouvoir  fe  relever. 

La  troifieme  efpece  ,plus  grande  que  les 
deux  précédentes , fe  voit  auffi  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Schaefer , pl.  IX  , fig.  2 & 5. 
La  grolfeur  de  ces  petits  animaux  varie 
beaucoup  plus  que  celle  des  deux  autres  ef- 
peces  dont  je  viens  de  faire  mention,  11  y 
en  a de  grands  , & d’autres  qui  font  plus  pè- 
tits  de  moitié.  Leur  corps  n’eft  pas  auffi 
_ong  , mais  beaucoup  épais  ; la  tête  auffi  eft 
innniment  plus  grolTe,  Les  ailes,  de  couleur 
lougc  , font  plus  longues  que  le  corps.  Ils 
vo  ent  peu  ; mais  on  les  trouve  par  milliers 
au  bord  de  l’eau  , fur  les  buiffons  de  faules. 
Avant  que  de  jeter  l’hameqon  dans  un  en- 
s orne  F, 


droit , il  efl  bon  de  battre  les  buiffons , pour 
en  déloger  les  infectes,  qui  fe  jettent  à 
l’eau  , où  ils  font  failis  par  les  truites.  C’eft 
de  toutes  les  efpcces  , celle  que  le  poifToa 
aime  le  mieux. 

Des  inflntmcns  de  cette  pêche. 

On  fait  cette  pêche  avec  une  perche  or- 
dinaire. La  ligne  eft  faite  la  moitié  de  fil  & 
la  moitié  de  crin.  La  partie  inférieure  a 
deux  bouts , dont  i’un  eft  ^lus  court  que 
l’autre. 

Pour  la  pêche  au  petit  faut , on  prend  du 
crin  blanc  , ou  mieux  encore  gris  ; on  unit 
huit  brins  par  un  nœud  , & on  les  tortille 
en  deux  petites  cordes  de  quatre  brins  cha- 
cune. On  fait  de  cette  maniéré  deux  cordes 
que  l’on  joint  enfemble  , de  maniéré  que  la 
partie  inférieure  ait  deux  bouts  inégaux, 
comme  je  viens  de  le  dire. 

C’eft  à ces  deux  bouts  qu’on  attache  les 
hameqons , qu’on  entortille  enfuite,  jufques 
vers  le  milieu , de  ritte  blanche  ou  jaunâtre. 
Cela  fert  à lier  plus  fort  les  hameçons  , & 
fur-tout  à former  le  corps , ou  le  ventre  de 
rinfeéle  qo’on  veut  imiter. 

Comme  il  y a des  infeéles  qui  ont  a peu 
près  la  couleur  jaunâtre  de  la  ritte,  celle-ci, 
quand  elle  eft  bien  choifie , fuffit  pour  les 
imiter  ; les  jaunes  & les  brimes  doivent  être 
entortillées  de  foie  afTortilTante , en  lailTant 
palfer  qà  & là  quelques  brins  de  la  ritte  qui 
elt  par-deffous.  On  ajoute  par-delfus  le  tout 
des  plumes  reifemblances  aux  ailes  du  pa- 
pillon. , 

Pour  la  pèche  au  petit  faut , on  préféré 
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63  3.  La  ligue  Ample  ne  s’attache  point  au  bout  d’une  perche , mais  à des 
corps  fixes,  ou  qui  eu  font  l’elFet.  Ou  bien  on  tient  la  ligne  immédiatement 


3es  plumes  d'un  coq  rouge , prifes  près  de 
3a  crête  & furies  deux  cuifl’es  : on  les  ébarbe 
par  en-bas  autant  qu’il  eft  néccffaire  , & on 
les  attache  fur  l'iiameçon.  Les  plumes  de 
perdrix  ont  auffi  une  couleur  femblable  à 
celle  de  quelques  efpeces  d’éphcnieres.  On 
obferve  d’attacher  au  long  fil  une  plume 
rouge  , & au  court  une  plume  de  perdrix. 

La  pêche  au  grand  faut  exige  de  plus 
grands  hameçons , parce  que  les  infeêles 
qu’on  y emploie  font  plus  grands.  Les  lignes 
ont  quatre  brins  de  plus,  parce  que  l’on 
prend  quelquefois  de  très-grolfes  truites. 

Pour  imiter  les  inleêtes  à long  poil , qui 
fervent  à cette  pêche  , on  choilit  parmi  les 
plumes  d’un  canard  fauvage  , ou  à fon  dé- 
faut, d’un  canard  doraeftique  , celles  qui 
croiflent  fous^le  ventre  ; on  les  attache  avec 
de  la  foie  d’un  jaune  pâle.  On  y ajoute  quel- 
quefois une  plume  verte  de  pinçon. 

Pour  les  infeêles  rouges , que  la  truite 
pourfuit  avec  tant  d’aviditc , il  n’y  a que 
les  plumes  de  coucou.  Quand  on  a de  la  foie 
d’un  beau  jaune  paille,  on  s’en  fort  avec 
i’uccès  ; quand  on  n’en  a pas , on  lui  fubf- 
titue  du  beau  lin.  Les  plumes  de  coucou 
font  bonnes  pour  l’hameçon  fupêrieur , & 
celles  de  canard  pour  l’inférieur. 

La  perche  eft  le  plus  fouvent  de  noifet- 
tier,  ou  de  bouleau,  dont  on  enleve  l’é- 
corce jufqu’à  la  longueur  d’un  pied  & demi. 
On  a grand  foin  de  conferver  la  pointe  , 
quand  elle  n’aurait  que  l’épailfeur  d’une 
bûche  de  paille.  C'eft  par  cette  extrémité 
qu’on  la  pend  au  foleil , afin  de  la  rendre 
légère,  pour  qu’un  puiffe  la  manier  aifé- 
ment  d’une  main.  U eft  bon  qu’elle  foit 
d’une  certaine  longueur , pour  pouvoir  ac- 
teindre  le  fil  de  l’eau  dans  les  grandes  ri- 
vières. On  y fupplée  en  liant  fortement 
dèux  pièces  l’une  à l’autre. 

La  partie  inférieure  de  la  ligne  eft  de 
crin  : l’autre  moitié  , qu’on  a foin  de  ne  pas 
faire  trop  groffe , peut  être  de  bon  fil;  Sa 


longueur  totale  eft  déterminée  par  celle  de 
la  ligne.  On  entortille  la  perche  dans  le 
tiers^  de  fa  longueur  avec  la  ligne  , & on 
1 arrête  fortement,  afin  que  fi  le  bout  de  la 
ligne  venait  à fe  rompre  , le  poilfon  ne  lé 
perdit  pas  avec  la  ligne  & l’hameçon. 

Pour  pêcher  au  petit  faut , on  ’choifitles 
endroits  où  le  courant  eft  le  plus  fort  ; on 
préféré  auffi  les  lieux  où  il  y a de  l’oim 
bre , ceux  où  l’eau  eft  trouble , ceux  où 
quelques  petits  brifans  agitent  la  furfacs 
de  l’eau.  On  n’obferve  point  toutes  ces  pré- 
cautions pour  a.\x  grand  faut. 

L’heure  eft  indifférente  pour  cette  forte 
de  pèche  ; mais  pour  celle  au  il 

faut  préférer  le  matin  & le  foir.  Le  pêcheur 
placé  fur  le  bord  de  l’eau  , jette  l’hamecon 
contre  le  courant,  aulfi  légèrement  qu’il 
peut  ; & le  lailfant  defeendre  fuivant  le  fil 
de  l’eau  , il  a foin  que  l’amorce  foit  à moitié 
dans  l’eau  , comme  le  ferait  L’infede  qu’elle 
repréfentc. 

Si  le  poiffon  mord  , on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  le  fentir  fé  jeter  avec  impétuo- 
fité  fur  l’hameçon , comme  fur  fa  proie.  Ce 
fera  le  moment  de  tirer  ; mais  il  ne  faudra 
pas  tirer  trop  fort , fans  quoi  il  arrive  que 
le  fer  refte  & fe  perd  avec  le  poiflbn  , ou 
qu’il  faute  en  l’air  & retombe  dans  l’eau.  Si 
la  truite  eft  groffe,  il  faut  la  fatiguer  dans 
l’eau  , Si  l’entraîner  enfuice  infenfiblement. 
vers  le  rivage^ 

Si  le  poilfon  a manqué  l’hameçon  , & qite 
lè  pêcheur  ait  été  trompé  par  le  mou  veraent 
qui  s’eft  faitdans  l’eau  , il  faut  tout  de  fuite 
rejeter  l’hameçon  vers  le  même  endroit. 
Si  le  poiffon  n'tft  pas  bleffé , il  reviendra  in- 
failliblement ; mais  s’il  a reçu  quelque  blefi 
fure,  comme  cela  arrive  très-fou  vent,  alors 

J^ui  femcl  cjt  fulUici  fijeh  ub  hmio ,, 
Oimtihiis  uHca  cibii  ara  fubefe  putat. 
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Se  c T.  L Be  h pèche  aux  hameçons.  ïit 

'‘ïans  la  main  ; & c’eft  mal-à-propos  que  certains  pêcheurs  nomment 
■GU  Canettes , quelques-unes  de  ces  faqons  de  pêcher. 

<Î34.  Il  yen  a qu’on  nomme  fédentaires  ; & d’autres  qu’on  appelle  flQttantes , 
parce  que  les  hains  font  attachés  à des  corps  flottans.  Mous  nous  propofons 
parler  des  unes  & des  autres  , & nous  allons  commencer  par  les  pèches 
^u’ou  nomme  fédentaires. 

Des  bricoles  tendues  au  bord  des  rivières  & des  étangs. 

Les  bricoles  font  de  longues  lignes  terminées  par  un  hain  antorcé , 

^ ^ui,  au  lieu  d’être  attachées  à une  perche,  le  font  au  bord  de  1 eau  a luie 
branche  d’arbre,  ou  à un  pieu  qu’on  enfonce  à portée  des  endroits  où  l’on 
juge  que  le  poilfon  fréquente. 

^3^  Quand  on  veut  tendre  des  bricoles  ( pL  ,fig.  I5  H ),  on  évite  de  les 
placer  trop  près  des  forts  herbiers  , ainli  que  des  arbres  dont  les  branches 
tombent  dans  l’eau;  car  le  poilfon  qui  le  font  piqué  s’agite  ; 81  tdtirnant  de 
côté  & d’autre,  il  pourrait  s’y  engager  de  telle  forte  qu’on  romprait  la  corde 
& l’hain  plutôt  que  de  l’en  retirer.  Ainli  on  perdrait  la  ligne  6<.  le  poilfon, 
fur-tout  lî  c’était  une  anguille. 

<?37.  On  amorce  les  hains  pour  cette  pèche  comme  pour  celle  à la  perche. 
638-  Lorsqu’on  a reconnu  l’endroit  où  l’on  veut  tendre  , on  attache  un 
liege  à la  ligne  H , à trois  ou  quatre  pieds  de  fhain  , plus  ou  moins , fuivant  la 
profondeur  de  l’eau  ; & ayant  ployé  la  ligne  en  entrelas  q ( fg.  3 ) autour  du 
pouce  & du  petit  doigt,  on  la  pofe  ainfi  ployée  fur  le  plat  de  la  main  droite-, 
& on  met  par-deifus  le  liege  & l’hain  garni  de  fon  appât;  puis  retenant  avec  la 
main  gauche  le  bout  de  la  ligne  oppofé  à l’hain , on  jette  de  toute  fa  force  l’hain 
& la  ligne , pour  que  fappât  fe  trouve  à l’endroit  qu’on  juge  être  le  plus  favo- 
rable. Alors  on  attache  le  bout  de  la  ligne,  qu’on  avait  retenu  dans  la  main 
gauche , à quelque  branche  d’arbre , ou  à un  piquet  qui  fe  rencontre  au  bord 
de  l’eau. 

6'39.  J’ai  déjà  averti  qu’on  peut  en  beaucoup  d’occafions  fe  fervir,  au  lieu 
de  liege , d’un  morceau  de  bois  bien  fec , ou  d’un  petit  fagot  de  rofeaux  pliés 
en plufieurs  doubles  (pl.IF,  fig.  3 O;  & des  raifons  d’économie  engagent 
fouvent  les  pêcheurs  à fubftituer  ces  chofes  communes  à du  liege , qui  forme 
un  objet  de  dépenfe  quand  ou  en  fait  un  grand  ufage. 

<î40-  On  tend  quelquefois  le  long  d’une  riviere,  ou  au  bord  d’un  étang,  vingt 
ou  trente  bricoles  femblables  à celle  dont  nous  venons  de  parler  ; & on  tient 
les  lignes  de  dilférentes  longueurs , pour  que  les  hains  ne  le  ralfemblent  pas 
en  un  même  endroit. 

Ô41.  L HEURE  la  plus  convenable  pour  tendre  les  bricoles,  varie  fuivant  les 
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Il  6 

(Ufferentes  £iifons.  En  été,  c’efî:  entre  trois  ou  quatre  heures  après  midi  ; & 
durant  l’hiver,  entre  deux  ou  trois  heures.  Oit  les  releve  le  lendemain  matin 
fur  les  huit  à neuf  heures.  Plufieurs  poiiions  mordent  aulTi  bien  le  matin  que 
le  foir. 

. 642..  Ce  que  nous  venons  de  dire  convient  pour  tendre  les  bricoles  dans  les- 
eaux  dormantes , ou  dans  celles  qui  ont  peu  de  courant  : mais  dans  les  riviè- 
res un  peu  rapides  , il  faut  d’autres  précautions  , parce  que  le  courant,  rap- 
prochant les  hains  le  long  du  bord , ils  fe  trouveraient  dans  un  endroit  on  le 
poilfon  ne  fréquente  guere , fur-tout  qiiand  il  y a peu-  d’eau.  En  ce  cas  on  atta- 
che à la  ligne  , à fept  ou  huit  pieds  de  l’hain , une  pierre  grolTe  comme  un  œuf 
de  dinde , enforte  que  le  liège  fait  entre  l’hain  & la  pierre.  Il  ell  fenfible  que 
qette  pierre  qui  tombe  au  fond  de  l’eau.,  empêche  la  ligne  de  s’approcher  du 
bord  , & que  le  liege  qui  s’élève , foutisiit  l’hain  entre  deux  eaux. 

643.  Au  relie,  on  trouve  un  grand  avantage  à fe  fervir  d’un  bateau  pour 
tendre  les  bricoles  dans  les  eaux  courantes  ; car  il  ferait  difficile , en  jetant 
la  ligne , de  placer  convenablement  l’appât , le  liège  Sc.la  pierre.  On  doit  néan- 
moins compter  que, .s’il  y avait  beaucoup  d’eau  auprès  des  bords  d’üne  rivière 
on  pourra  très-bien  placer  des  bricoles  à portée  des  erônes  des  herbiers  : 
car  plufieurs  poiilbns  fréquentent  ces  endroits.  En  ce  cas,  on  ne  tient  pas  les 
lignes  fort  longues  ; mais  pour  que  les  poilfons  puilfent  s’éloigner  des  herbiers 
quand  ils  fe  fentent  piqués  , il  faut  avoir  autant  de  petites  fourchettes  de  bois  S 
(pl.  jy , fig.  3 ) qu’on  a de  bricoles  à tendre.  Il  fuffit  que  les  branches  de  ces 
fourchettes  aient  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  j & la  partie  d’où  elles 
partent,. trois  à quatre.. On  entrelace  une  grande  partie  de  la  ligne  autour  des 
branches  delà  fotrrchette  ; après  la  deniiere  révolution,  on  pâlie  lalivne  dans 
une  fente  qui  eft  au  bout  des  branches  ; enfin  on  arrête  cette  fourcheue  à quel- 
que pieu.  Qiiand  un  poilfon  qui  fe  fent  piq.ué  veut  s’enfuir , il  fait  effort  fur  la 
ligne , il  la,  dégage  de  la  fente  , les  entrelas  de  la  ligne  fe  défont  ; & le  poilfon 
pouvant  taire  bien  du  chemin , s’écarte  ordinairement  des  erônes  è<  des  her- 
biers. Si  cependant  il  s’y  engageait  de  forte  que  l’on  crût  ne  pouvoir  pas  le  tirer 
à terre,  il  fiuidrait  effayer  de  lever  la.  ligue  avec  un  batelctj  & en  fuivant  au 
travers  des  herbiers  la  diredion  de  la  ligue,  on  tâcherait  de  prendre  le  poif- 
fon  avec  une  fouine , ou  avec  un  trubleau  p{pl.  IF,  fig.  3 ). 

644.  Mais  il  faut  avoir  eu  foin  de  bien  attacher  la  ligne  à la  fourchette  3 
& la  fourchette  au  pieu , qu’on  fiippofe  au  bord  tle  l’eau  : fuis  quoi , on  cour- 
rait rifque  de  perdre  le  poilfon  &les  bricoles^ 

<345.  Daxs  la  Méditerranée  , où  il  n'y  a point  de  murée  , quelques  pê- 
cheurs pofent  des  bricoles  au  bord  de  l-a  mer;  mais  fur  l’Océan,  le  flux  & le 
reflux  mettent  en  état  d’employer  d’autres  moyens:  nous  en  parlerons  d'ans 
k fuite. 
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S E c T.  L De  la  pèche  aux  hayneqom\. 

Des  ligues  Jtmples  ^ dormantes  , attachées  à la  clrcmférence  d'un  cerceau.. 

<Î46,  On  varie  beaucoup  la  façon  de  tendre  des  bains  & des  lignes  dor- 

inautes.  , , r • 1, 

^47.  Les  pêcheurs  dans  les  eaux  douces  attachent  quelquefois  autour  d un 
terccau  ( pi.  Fl , fig.  6)  un  nombre  de  lignes  ou  de  piles , qui  portent  des 
bains  amorcés  ; ils  mettent  fur  ces  lignes  , à une  petite  diftance  des  bains  , 
de  petits  morceaux  de  plomb  pour  les  faire  entrer  dans  l’eau  j & ils  attachât 
3u  cerceau  des  flottes  de  liege  b , pour  qu’il  fc  tienne  fur  l’eau.  On  place  aiiib  a 
la  circonférence  de  ce  cercle  trois  cordes  c , qui  fe  réunilfent  en  d,  comme  les 
cordons  qui  foutiennent  un  plateau  de  balance.  Il  y a encore  a ce  point  de 
réunion  une  flotte  de  liege.  Enf.n  on  met  quelque  part  à la  circonférence  du 
cerceau  une  corde  e,  qu’on  attache  au  bord  de  l’eau  a un  piquet  g,  pour  que 
le  cerceau  relie  à la  place  où  on  l’a  pofé , à portée  des  hetbiers  ou  des  crônes  j 
Cil  un  mot , dans  les  endroits  où  l’on  fait  que  le  poiflon  frequente. 

^48.  Les  pécheurs  tendent  leur  cerceau  le  foir , & ils  le  vifitent  le  lende- 
rnain  un  peu  après  le  foleil  levé.  S’ils  apperçoivent  du  poiifon  qui  foit  pris  » 
ils  approchent  le  cerceau  du  bord  , en  tirant  la  corde  c qui  ell  attachée  au  pi- 
quetg';  & avec  une  gaflfe  f,  ils  le  foulevent  par  les  cordes  pour  le  porter 
tout-à-iait  à terre.  Ils  détachent  enfuite  le  poiflon  ; obfervant,  félon  fa  grof- 
feur,  les  précautions  que  nous  avons  rapportées  en  parlant  de  la  pèche  à la. 
perche.  Enfin  ils  remplacent  les  appâts  qui  manquent,  & ils  remettent  le  cer-- 
eeau  à l’eau  pour  continuer  leur  pèche. 

Des  lignes  dormantes  i attachées  à un  plomba- 

fi49-  Ces  lignes  fédentaires , au  lieu  d’être  attachées  à un  corps  flottant,, 
font  amarrées  à un  corps  pefant  qui  tombe  au  tond  de  l’eau. 

Les  pêcheurs  ont  un  plomb  (pl.  VI , fig.  7 ) qui  ell  perce  aià  poin- 
te 5 ou  qui  a en  cet  endroit  un  anneau , auquel  on  attache  une  ligne  b qui 
porte  au- bout  oppolc  au  plomb  une  flotte  de  liege  c , ou  un  petit  fagot  de  ro- 
feaux  fecs.  Ce  fignal  lèrt  à trouver  la  corde  , au  moyeu  de  laquelle  on  retire  le. 
plomb.  Autour  de  ce  plomb  font  des  lignes  de  crin  ou  des  empiles  e,  qui  por- 
tent des  hains^/;  & pon  ajulle  à chaque  ligne  un  petit  morceau  de  liege , pour 
que  les  bains  n’entrent  pas  dans  la  vafe.  Il  eit  bon  que  les  lignes  forent  de  ditîé-  • 
rentes  longueurs* 

<î5,î.  Le  foir,  deux  heures  avant  lé  foleil  couché , on  cale  le  plomb  au^ 
ond  de  1 eau  , & on  le  retire  le  lendéraain  deux  heures  après  le  foleil  leve. 

On  voit  que  le  plomb  fournit  un  point  fixe  qui  réfiltc  au  courant,  & 
qui  retient  toutes  les  lignes  , qu’il  ne  faut  pas  mettre  en  aulfl  grand  nombre. 
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qu’elles  font  repréfeiitées  dans  la  figure  7 , fur-tout  quand  on  tend  dans  mue 
eau  courante , afin  que  les  hains  ne  s’emmêlent  point  les  uns  avec  les  autres. 

D'une  pêche  avec  des  lignes  dormantes,  qui fe  pratique  en  Bretagne,  ^ 
de  celle  que  les  Provenqaux  appellent  à la  fourquette. 

On  fait  à la  merdes  pèches  aifez  approchantes  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

6^4.  Sur  les  côtes  de  Bretagne,  quelques  pécheurs  attachent  au  bout  ^ 
d’une  corde  AB  {pL  f^I,fig-  12)  un  morceau  de  plomb  C,  qui  a une  forme 
alongée  & un  trou  à chaque  bout.  Un  de  ces  trous  fert  à attacher  le  plomb  à 
l’extrémité  de  la  ligne  A B , qui  a vingt  ou  trente  braffes  de  longueur , plus  ou 
moins , fiùvant  la  profondeur  de  l’eau.  En  D , environ  une  brade  au-delfus  du 
plomb , cft  attachée  quelquefois  un»  pile  E , longue  à peu  près  d’une  brade  j & 
au  trou  qui  eft  à l’autre  bout  du  plomb  C , on  amarre  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  piles  F , qui  font  de  différentes  longueurs.  On  pèche  avec  ce  plomb 
entre  les  roches;  & les  poiffons  qu’on  prend  le  plus  communément,  font  des 
congres , des  crabes  , des  homards  ^ & d’autres  poidbns  faxatiles. 

6s  S-  L.'t  ligne  qu’on  appelle  dans  la  Méditerranée  àfiourquettc(pL  FI ,fig.  9 ), 
cft  une  croix  de  fer  ou  de  cuivre  u , qu’on  attache  au  bout  d une  longue 
ligne  ou  corde  é,à  l’extrémité  de  laquelle  eft  une  bouéec;&aux  bouts  de 
chaque  bras  de  la  croix,  Ibnt  attachées  nombre  de  piles  garnies  d’hains.  On 
delcend  cette  croix  au  fond  de  la  mer.  La  bouée  c , qui  eft  au  bout  de  la  corde 
oppofé  à celui  qui  tient  à la  croix,  fort  à reconnaître  où  elle  eft,  quand  qn 
veut  la  retirer  de  l’eau  pour  prendre  les  poiffons  qui  ont  mordu  aux  appâts. 

Ce  font  ordinairement  des  poiffons  plats. 

Pèche  peu  differente  des  précédentes , que  les  Provenqaux  nomment 
^ couffe  de  palangre. 

6sd.  Dans  le  fond  de  la  Provence , du  côté  de  Nice  , il  y a des  pêcheurs 
qui  ajuftent  des  hains  & lignes  d au  bord  d’un  panier  a,  qu’ils  nomment 
confira  (^pl.  VI  ,fiig.  S)-  Ils  fufpendent  ce  panier  comme  un  plateau  de  balance, 
par  trois  cordes  é,  qui  fe  réuniffent  à une  feule  c,  laquelle  a vingt-cinq  ou 
trente  braffes  de  longueur , & qui  eft  terminée  par  une  bouée.  Ils  remplilfent 
de  pierres  ce  panier,  & le  dofeendent  à une  grande  profondeur  en  mer.Jlls  le 
retirent  de  teins  en  teins  pour  prendre  le  poiffon,  qui  eft  des  mêmes  eipeccs 
que  celles  qu’on  prend  avec  la  fourquette. 

(15;)  Les  crabes  & les  homards  ne  font  pas  des  poiffons. 
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Sec  t.  I.  De  la  pêche  aux  humeqms. 


De  h pèche  avec  l'archet. 

<r^7  On  r:ùï  entre  les  roches , fur  les  côtes  de  Poitou,  une  pêche  que  l’oix 
nonm'ê  Yareha  , & qui  eft  peu  différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler.. 
Ces  pêcheurs  prennent  (pL  FI,  fg.  1 3 ) x*ne  haleine  ou  un  rotin , qu  ils  plient 
comme  G I PL  La  ligne  M N dépaffe  la  partie  circulaire , à porte  a fon  extre- 
roité  un  plomb  i , quipefe  deux  ou  trois  livres.  A chaque  bout  GH  de  arc  et 
font  frappées  une  ou  deux  piles  K L , dont  chacune  porte  un  hain. 

On  attache  au  bout  N de  la  lligne,  un  hgnal  fait  avec  un  fagot  de  ro- 
yaux , qui  fert  à la  trouver  quand  on  veut  tirer  de  l’eau  l’archet.. 

De  la  pèche  dite  potera.. 


A la  côte  de  Valence  , depuis  le  mois  de  feptembre  jiif^  en  janvier, 
on  pèche  les  calamars  avec  une  ligne  qui  eff  fingulierementajimee,  & qu  on 
uornwic potera.  Deux  ou  trois  hommes  vont  avec  un  bateau  à demi-quart  de 
lieue  en  mer,  fe  portant  à un  endroit  où  il  y ait  au  moins  flx  ou  fept  braües 
d’eau.  Ils  ont  une  ligne  (/>/.  FI,  fg.  rc)  d’environ  vingt  bralTes  de  longueur  , 
au  bout  de  laquelle  eft  une  baguette  longue  de  huit  a dix  pouces.  Ces  pé- 
cheurs enfilent  dans  la  baguette  un  petit  poiffon  qu’on  nomme  bogue,  ou  un 
leurre  d’étain.  Au-deiTous  eft  un  morceau  de  plomb  pour  fane  caler  la  ligne  ; 

& ils  attachent  à la  baguette  , au-deffiis  du  poiffon,  des  piles  de  différentes 
longueurs,  où  tiennent  de  petits  hains  finis  appât.  Les  calamars  qui  viennent. 
pour  manger  l’appât , s’embarraffent  les  jambes  dans  les  hains  ; & aufli-tôt 
que  le  pécheur  qui  tient  la  ligne  s’apperqoit  qu’il  y a quelque  chofe  de  pris^ 
il  retire  la  ligne , détache  le  calamar  , & remet  la  ligne  à l’eau.  Cette  pèche 
ffiit  la  nuit. 

Article  troisième. 

Des  pêches  quon  fait  au  bord  de  la  nier  fur  les  grèves  eu  le  fable , avec  des 

Lignes  fédent aires.. 

^ 6&0.  Les  pêches  dont  nous  venons  de  parler,  ne  font  guere  dufage  que 
dans  les  ei  droits  où  il  n’y  a point  de  marée.  Cn  ne  les  pratique  fur  les  côtes  de' 
l’Ocean  qu’entre  les  roches.  Les  pécheurs  de  ces  côtes  prefcient  de  tendre  des. 
lignes  f^  les  fables  & les  grèves  , dans  les  endroits  où  ils  lavent  que  la  maree 
monteiff  Ainfi.au  lieu  de  porter  les  lipnes  dans  l’eau  , en  les  tend  à ftc  au 
bord  de  la  mer  ; A c’ett  l’eau  qui  vient  les  chercher , & qui  y amenç  le  poiffon.. 

^^r.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  différentes  fccons  de  pêcher  ur  es. 
grevés  ou  le  fùble,  nous  ferons  remarquer  qir’à  certaines  côtes  vafcules.Jes. 
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pêcheurs  fe  ferveut  d’épines  (r  au  lieu  d’haiiis  de  métal , prétendant  que  le 
poids  du  métal  les  ferait  entrer  dans  la  vafe , au  lieu  que  la  légéreté  des  épines 
fait  que  les  appâts  reftent  expofés  à la  vue  du  poilfon.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  qu’un  petit  côrccron  de  liege  rendrait  les  hains  de  métal  allez  lé- 
gers pour  les  foutenir  au-delTus  de  la  vafe.  La  vraie  faifou  de  cueillir  les  épines 
eft  l’automne,  lorfqu’il  a fait  quelques  petites  gelées.  Si  on  les  prend  plus  tôt, 
le  bois  n’étant  pas  mêr,  elles  font  trop  mollesj  après  les  grandes  gelées,  elles 
font  fcches  & calTantes.  Au  relie,  comme  la  pèche  aux  épines,  qu’on  appelle 
épinette,  fe  pratique  de  même  que  celle  avec  les  hains  de  métal,  j’entre  en 
matière. 

De  la.  pèche  fur  les  fables  grèves , nommée  petite  cabliere. 

662.  Nous  commenqons  parla  pêche  qu’on  nomme  étenteà  Lapetiu  cabliere,  ^ 
parce  qu’elle  eft  des  plus  firaples. 

653.  Les  femmes  & les  enfans,  apres  s’être  approvilîonnés  d’appâts , ajuC- 
teutun  hainaubout  d’une  ligne  qui  a environ  une  bralTe  de  longueur;  & 
quelquefois  ils  mettent , à fix  pouces  de  cethain  , un  petit  corceron  de  liege. 
Ils  ajoutent  encore  à l’autre  extrémité  de  la  ligne,  un  caillou  gros  comme  un 
œuf  de  dinde,  ainlî  qu’on  le  voit  à la  main  de  la  figure  i,pl.  VL  Ils  amorcent  les 
hains  avec  des  vers  marins , ou  des  loches , ou  des  crabes  poltrons , qu’ils  dé- 
chirent en  plufieurs  morceaux  pour  en  faire  une  moindre  conlbmmation. 
Les  peres  , les  meres  & les  enfans  portent  fur  la  greve  ou  le  fable , un  grand 
nombre  de  lignes  ainlî  difpofées,  qu’on  nomme  petites  cablieres , parce  que  les 
pêcheurs  appellent  caé/ierci  les  pierres  qu’ils  emploient  pour  faire  caler  leurs 
cordes  ou  leurs  filets. 

A mefure  qu’on  apporte  les  lignes  au  bord  de  la  mer , les  femmes  âgées 
& faibles  (/g.  5 ) , mettent  des  cailloux  aux  hains  qui  en  manquent;  & les 
hommes  (fig.  i ) , ainlî  que  les  femmes  robuftes , font  avec  des  louchets  ou  des 
pellots  de  fer  , de  petits  trous  dans  le  fable  pour  recevoir  les  cailloux  qu’on  a 
mis  à un  des  bouts  des  lignes.  Celui  qui  tient  le  louchet,  les  recouvre  de 
fable , qu’il  affermit  avec  fonpied , de  forte  que  la  ligne  & l’appât  relient  cou- 
chés fur  le  fable. 

66^.  On  en  tend  ainlî  une  grande  quantité  le  plus  près  que  l’on  peut  de  la 
lailfe  de  balle  mer. 

666.  A mefure  que  la  marée  monte , l’eau  couvre  toute  la  greve  ; quantité  de 

( i;6)  J’ai  déjà  obrervé  que  les  hains  aiféraent,  & fefauvent,  portant  dans  leïr 
d’épine  ne  font  guere  propres  à l’ufage  corps  l’épine  qui  les  fait  périr, 
qu’on  en  attend.  Les  poilTons  les  brifent 
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poiflbns  fuivent  Ton  courant , étant  attirés  par  une  grande  quantité  de  petits 
poiffons  & d’infeaes  qui  fe  trouvent  à ces  endroits.  Les  poiffons  qui  rencon- 
trent les  appâts  qu’on  leur  a prépares  en  abondance,  fe  jettent  deffus,  fe 
prennent  aux  hains  ; & la  mer  étant  retirée  , on  les  trouve  l^ai  le  labié  4 ). 

667.  Cette  pêche  fe  fait  toute  l’année  fur  les  grèves  & les  fables  fort  eten- 

<lus  : mais  elle  ne  fe  pratique  point  furies  vafes  molles.  r,,,v 

«8.  U,  demi-vive,  kJ  font  plue  fevombles  pour  l«.I-“hes  q ' <m  & ‘ 
fur  les  grèves,  que  les  grandes  vives  eaux  ; parce  qu  alors  l eau  de  < 
ayant  un  courant  fort  rapide  , le  poiflbn  qui  ell  venu  a k cote  n 7 ^'^^^enir . 
au  lieu  que  quand  les  marées  font  plus  faibles  , le  poilfon  qui  a r « ( p 
parler  comme  les  pêcheurs  ),  ayant  monté  avec  le  flot,  fejourne  quelque 
tems  fur  les  grèves  , &ne  retourne  à la  grande  eau  qu’à  la  fan  du  julant  i ce  qui 
lui  donne  le  tems  de  mordre  aux  appâts. 

Iks  cordes  dormantes  ^ fédentaires , chargées  de  lignes  on  de  piles , &‘ 
te7tdues  fur  le  fable  ou  grete  au  bord  de  la  Jner. 

ddQ.  Nous  avons  héfité  11  nous  mettrions  ici  cette  façon  de  pécher , parce 
qu’étant  faite  avec  une  maitrelfe  corde  chargée  de  lignes  , il  femb  e qu  il  au- 
rait été  à propos  de  la  renvoyer  à l’endroit  ou  nous  parlerons  des  grandes 
pèches  à la  mer  : mais  comme  cette  pêche  fe  fait  au  bord  de  la  mer  lur^  les 
fables  & fuis  bateaux , nous  avons  pris  le  parti  d’en  parler  ici , d’autant  qu’elle 
différé  très-peu  de  la  petite  cabliere  ; car  ce  n’eft  que  pour  multiplier  les 
hains , & abréger  le  tems  de  les  tendre  fur  les  fables  & grèves , qu  du  a ima- 
giné d’attacher  les  lignes  de  diftance  en  diftance,  fur  des  cordes  plus  ou  moins 
grofles  & plus  ou  moins  longues  , fuivant  l’efpece  de  poilfon  qu  on  le  ptopo  e 
de  prendre.  ’ , 

dyo.  La.  principale  corde  AB  (pd  > fS-  n )fs  nomme  dans  1 Océan 
maîtreffe  corde , & dans  la  Méditerranée  le  7uejîre  de  palangre.  Dans  1 Océan  , 
les  cordes  latérales  CD,fe  nomment  lignes  ou  /tz/zci, & quelquefois 
ou  empiles , quand  les  hains  y font  immédiatement  attaches  , comme  E . car 
les  termes  de  piles  ou  empiles  conviennent  particulièrement  à la  ligne  qui 
attache  l’hain  , & qui  eft  différente  de  la  ligne  qui  tient  à la  raaîtrelfe  corde. 
Mais  les  hains  font  fouvent  immédiatement  attachés  aux  lignes  latérales , qui 
alors  font  l’olfice  d’empiles , & en  prennent  fouvent  le  nom.  Les  empiles  font 
doubles  ou  ovales , & quelquefois  (Impies.  Les  lignes  latérales  fe  nomment 
brejfeuux  dans  la  Méditerranée.  Une  maitrelfe  corde , garnie  de  lignes  latérales , 
i:.  1 , -,  ._;ii — ; en  Provence 


lè  nomme  en  quelques  endroits  bauffe  ; ailleurs , appelé 
lansxe. 


6^1.  Pour  certaines  pêches,  on  charge  la  maitreffe  corde  de  cailloux  F 
Tome  V.  Q. 
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i.pl’  ifis-  ïi  )>  qil’on  met  de  diftance  en'diftance.  Pour  d’autres  pêches, 
on  met  fur  cette  corde  des  flottes  de  liege.  Enfin  on  attache  quelquefois  au 
bout  de  la  maîtrefle  corde  A B de  grofles  pierres  percées  H , qu’on  nomme  ca~ 
hlieres.  Nous  rappelions  ces  diflérens  noms  que  nous  avons  déjà  définis  ail- 
leurs, pour  que  ces  différentes  dénominations  ne  oaufent  aucun  embarras. 

Je  vais  maintenant  en  faire  ufàge. 

Des  pêches  qu’on  fait  fur  les  grèves  avec  des  bouffes  enfouies  dans  le  fable. 

dy2.  La  pèche  dont  nous  parlons , différé  peu  de  celle  qui  eft  dite  à la. petite 
cabliere.  Au  lieu  d’amarrer  au  bout  de  chaque  ligne  un  caillou  qu’on  enfonce 
dans  le  fable , les  pécheurs  attachent  à environ  une  brafïe  les  unes  des  autres , 
des  lignes  ou  des  piles  fiir  une  maîtrelfe  corde,  comme  on  le  voit,/»/.  VI, 
fig.  2.  Ik  portent  au  bord  de  la  mer  ces  bauffes  avec  les  hains  amorcés  j puis 
avec  unlouchet  oupellotdc  fer,  ils  font  dans  le  fable  ou  la  greve  unfdlon 
feulement  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur,  dans  lequel  ils  couchent 
& etendent  la  maîtrelfe  corde,  en  rempliflant  le  fillon  avec  le  fable  qu’ils  en  | 
onttiré  j de  forte  qu’il  n’y  a que  leslignes  & les  hains  amorcés  qui  refient  cou- 
chés fur  le  fable.  I 

Pour  cette  fiiçon  de  pêcher,  il  en  coûte  aux  pêcheurs  la  maîtrelfe  i 
corde,  qui  eil  ordinairement  mauvaife.  Mais  la  tente  des  lignes  fe  fait  plus 
promptement  j c eft  le  feul  avantage  qu’elle  ait  fur  la  petite  cabliere.  I 

De  la  pèche  à la  bauffe  fédentaire , qu'on  tend  au  bord  de  la  mer  avec 

de  greffes  cablieres. 

674.  Qïjelq.ues  pêcheurs  tendent  encore  plus  promptement  leurs  cordes 

chargées  d’empiles  * qu’en  fuivant  la  méthode  dont  nous  venons  de  parler  1 
dans  les  paragrapnes  , <^73  Pour  cela , au  lieu  d’enfouir  la  maîtrelfe  corde 
dans  le  labié , ils  attachent  a chaque  bout  de  cette  corde  une  grolfe  pierre  ou 
cabliere,  &i]s  etendent  for  la  gieve  cette  corde  chargée  de  lignes.  Les  cablie- 
res  fiiffifent  pour  empêcher  que  le  courant  de  la  marée  n’entraîne  la  corde, 
fur-tout  quiuid  la  greve  eft  peu  inclinée. 

I êche  appellee  arondelle , ou  harouelle , aux  environs  de',  Saînt-Brieue. 

i ^7^.  Cette  ^ pêche  fe  fait  avec  une  corde  pas  tout-à-fait  grolfe  comme  le 
peüt  doigt,  & d’environ  vingt-quatre  braifes  de  longueur  , à laquelle  on  atta- 
che de  deux  en  deux  brallès  un  fil  à voile  ou  gros  fil  retors , qui  excédant 
çgaleniwXit  la  maztreiTe  corde  aeox  côtes  5 produit  une  efpece  de  croix  > 
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dont  les  bras  qui  font  formés  par  les  lignes , ont  à peu  près  une  braiîe  de  lon- 
gueur. A chaque  extrémité  de  ces  lignes  fines  , lont  attaches  de  petits  hains. 

676.  Les  pécheurs  tendent  ces  cordes  lur  le  fable  ; & au  lieu  de  les  arrêter 
par  des  cablieres,  ils  amarrent  les  deux  bouts  de  la  principale  corde  a deux 

piquets  qu’ils  enfoncent  dans  le  fable.  1 „ , 

•^77.  Toutes  ces  façons  de  pécher  reviennent  au  rneme.  ^or  que  a le 
eft  retirée,  on  trouve  furie  iàble  le  poiifon  qui  a mordu  aux  appats  {fig.  4J- 

la  pêche  qu'on  nomme  tente  fur  pâlots  ou  piquets , ê?  qu'on  fait  au 
bord  de  la  mer  fur  les  fables  & grèves. 


^78-  Par  toutes  les  façons  de  pécher  dont  nous  avons  parlé  dans  les  para- 
graphes précédens , ainfi  que  par  toutes  celles  où  l’on  aflujettit  ieshams  au 
fond  de  la  mer  , on  ne  prend  guere  que  des  poiiTons  plats  & des  crultuces, 
qui  ne  quittent  pr  efque  pas  le  fond.  Lorfqucles  pêcheurs  veulent  prendre  es 
poiflbns  ronds  qui  nagent  entre  deux  eaux,  au  lieu  d’aflujettir  leur  corde  au 
fond  de  l’eau , ils  la  tendent  fur  des  piquets  ou  pâlots.  Pour  cela , les  pécheurs 
portent  au  bord  de  la  mer , ou  peu  à peu  lur  leur  dos , ou  avec  des  chevaux , e 
longues  cordes  garnies  de  piles  & d’hains , avec  des  piquets  de  trois  , quatre 
ou  cinq  pieds  de  longueur.  A coups  de  maillet  , ou  de  malfe  , ils  enloncent 
les  piquets  dans  le  fable  ou  le  tuf  même,  entre  de  petites  roches  , leulementa 
la  profondeur  néceifiire  pour  qu’ils  fuient  bien  affujettis  ; car  ils  doivent  s’é- 
lever de  dix-huit  à vingt  pouces  fur  le  fable , & quelquefois  de  trois  à quatre 
pieds , fuivant  l’épaifleur  de  la  nappe  d’eau  que  la  marée  rapporte. 

<779.  Lorsque  le  fond  eft  dur,  on  prépare  les  trous  avec  un  barreau  de 
fer  pointu  , que  l’on  appelle /’ince.  Quelquefois,  pour  mieux  aifujettir  les  pi- 
quets , on  enfonce  à leur  pied  des  chevilles  ; ou  quand  les  fables  font  mouvans, 
on  garnit  la  pointe  des  piquets  avec  de  petites  torches  de  paille  ou  d herbe 
feche  , qu’on  entortille  autour  de  la  partie  pointue  , & qu’on  arrréte  avec  de 
la  ficelle:  alors  il  faut  préparer  le  trou  dans  le  fable  avec  un  louchet;&  lorl- 
qu’on  a comprimé  le  fable  au  pied  des  pâlots , ils  font  fuffilamment  allujettis. 

58o.  Les  piquets  ou  pâlots  étant  fermement  affujettis  dans  le  terrein  , 
les  pêcheurs  tendentleur  cordc  en  faifant  une  demi  cleffur  la  tête  des  pâlots, 
de  façon  que  les  hains  pendent  en-bas  (fÿ-  1 1 ) » jufqu’à  ce  que  la  mer  ait 
affez  monté  pour  les  faire  flotter.  . 

<j8i-  On  fait  donc  cette  tente,  de  mer  baffe  ; & l’on  détaché  le  poiffon  a 
mefure  que  la  mer  fe  retire.  On  fe  met  pour  cela  dans  l’eau  jufqu  au  genou  , 
afin  de  prévenir  que  les  crabes , les  homards  & autres  poiflbns  voraces  ne  dé- 
robent le  fruit  de  la  pèche.  Cette  précaution  eft  fur-tout  importante  pour  es 
pèches  qu  on  fait  en  été , parce  qu’ alors  les  cruftacés  s’approchent  beaucoup 

de  la  terre.  Q.  ^ 
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582.  Dans  les  fonds  de  roche  ou  de  tuf  dur , on  fait  ordinairement  les  pi- 
quets plus  forts  ; 011  les  enfonce  avec  une  maife,  & on  les  affermit  avec  des 
chevilles.  Au  nio_yen  de  ces  précautions , le  propriétaire  jouit  plufieurs  .an- 
nées de  les  pâlots,  fi  on  ne  les  vole  pas.  Qyand  on  tend  les  cordes  fur  des  pâ- 
lots élevés , on  craint  moins  la  rapine  des  cruftacés.  Aux  côtes  de  Valence , les 
pêcheurs  font  obligés  de  tendre  leurs  cordes  fur  des  piquets  affez  longs  ; 
1°.  parce  quhls  ne  peuvejit  pas  les  tendre  fur  les  vafes  ; 2'.  parce  que  les 
poiiîbns  qui  refteraieut  fur  les  vafes , lèraient  bientôt  dévorés  par  les  crabes , 
les  araignées , &c. 

683-  L’été  eft  la  faifbn  la  plus  favorable  pour  faire  les  pèches  au  bord  de 
la  mer , attendu  qu’en  hiver , lorfque  l’eau  devient  froide  , les  poiffons  le  reti- 
rent dans  la  grande  eau.  Mais  auffi  c’eft  pendant  l’été  que  les  pêcheurs  redou- 
tent le  plus  les  poiffons  voraces. 

Cordes  qu'ùn  nomme  de  pied,  dam  h Botiïonaîs. 

584*  Ce  font  des  bauffes  chargées  de  lignes  femblables  à celles  dont  nous 
avons  parlé.  On  les  tend  fur  le  fable  au  pied  des  fa’.aifes.  Chaque  piece  a cinq  ou 
fix  braffes  de  longueur,  & les  lignes  latérales  font  à une  brade  les  unes  des  autres. 
On  enfouit  la  maitr elfe  corde  dans  le  fable  à la  profondeur  de  trois  ou  quatre 
pouces.  Comme  les  piles  portent  un  petit  corceron  de  liege,  l’eau  de  la  marée 
fouleve  les  piles  & les  fait  voltiger  de  côté  & d’autre.  Quoiqu’il  foit  à préfu- 
mer  que  l’on  prendrait  à cette  pèche  plus  de  poiffon  dans  les  tems  de  chaleur 
que  par  le  froid,  on  ne  la  pratique  point  durant  l’été , parce  quetoutlepoif 
fon  qu’on  aurait  pris , ferait  dévoré  par  les  crabes , les  araignées  , les  bourbes  , 
qui  dans  cette  faifon  fe  portent  en  grande  quantité  à la  côte.  On  voit  que  cette 
pêche  différé  très-peu  de  celle  dont  nous  avons  parlé  au  paragraphe  66ÿ  8c  fuiv. 

Article  quatrième- 

Dss  pèches  qu'on  fait  avec  des  lignes  fimples  qui  ne  font  pas  fédentaires. 

S'Si.  Les  pêches:  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article  précédent,  ne 
conviennent  véritablement  que  fur  les  fables  & les  grèves  j & l’on  ne  peut  les 
pratiquer  que  dans  les  ports  de  l’Océan,  où  la  marée  monte.  Il  faut , dans  la 
Méditerranée  & dans  les  étangs  qui  communiquent  avec  elle,  fe  fervir  de 
bateaux  pour  tendre  les  lignes  dans  l’eau.  C’ett  de  ces  différentes  façons  de 
pêcher  que  nous  allons  parler  maintenant. 

585.  Les  pêches , qu’on  nomme  à la  confe  de  palangre , à P archet , à lafour^ 
quitte,  tapotera,  &c..  dont  nous,  avons  traité  plus  haut,,  font  à peu  près  dut 


12Ç 


Se  c T.  I,  De  îa pèche  aux  hameqom, 

genre  de  celles  dont  il  s’agit  ici.  On  pourra  donc  confultcr  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  fécond. 

la  pêche  qu’on  appelle  en  quelques  endroits  au  doigt,  ^ qtiife  fait 
avec  une  ligne  jîmple  ^ fans  canne. 

687.  Il  eft  loon  de  remarquer  que  la  principale  différence  qu’il  y a entre 
^ette  façon  de  pêcher  & celle  qu’on  fait  avec  des  perches  dans  un  petit  ba- 
teau , coiififte  en  ce  que , quand  la  ligne  eft  attachée  à une  canne,  elle  ne  peut 
avoir  qu’une  longueur  médiocre  j au  lieu  que  la  ligne  qu’on  tient  à la  main  , 
peut  avoir  douze  , quinze  ou  vingt  brafles  de  longueur. 

688-  Il  y a des  ports  de  mer , & notamment  à la  côte  de  Valence , ou  1 on 
pêche  avec  une  ligne  fimple  fans  employer  de  canne.  Pour  cela , deux  Immmes 
s’embarquent  dans  un  petit  bateau  la  nuit  au  clair  delà  lune , tenant  chacun  a 
la  main  une  ligne,  au  bout  de  laquelle  font  des  bains  amorces.  Ils  tirent  a 
ligne  à bord , quand  ils  fentent  qu’il  y a quelque  chofe  de  pris.  Cette  pêche  le 
fait  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à  celui  de  îeptembre , lorfque  la  mer  eft  calme. 
Ils  y prennent  particuliérement  des  oblades.  Ces  bateaux  s ecarteiitipeu  de  a 
Cote 

^89*  Oïï  fait  à la  côte  de  Guinée  une  peche  a peu  près  lèmblable.  Sa  prin- 
cipale différence  confifte  en  ce  qu’au  lieu  de  tenir  la  ligne  a la  main,  les  pê- 
cheurs en  entourent  leur  front  ; au  moyen  de  quoi  ils  s’apperçoivent  bientôt 
lorfqu’il  y a du  poiffonpris.  Ils  ont  les  deux  mains  libres  ,pour  s’en  fervir  à 
conduire  leurs  bateaux. 

Pêche  nommée  bolaiitin,  à la  cote  de  Faïence.. 

690.  Trois  ou  quatre  hommes  fe  mettent  dans  un  petitbateau  , & vont 
jufquà  quatre  lieues  au  large  chercher  quarante  hraffes  d’eau , tenant  chacun 
à la  main  une  ligne  de  cinquante  hraffes  de  longueur , au  bout  de  laquelle  font 
attachés  avec  des  empiles  trois  ou  quatre  bains  amorcés  de  chevrettes,  avec 
un  plomb  pour  faire  caler  la  ligne.  Us  font  cette  pêche  toute  l’annee , par 

toutes  lortes  de  tems  , pourvu  qu’ils  puiffent  tenir  la  mer.  Elle  fe  fait  de  jour  ï 

& les  poiffbns  qu’ils  prennent  le  plus  communément,  font  des  pajets  ( i S7  A 
Cette  pèche  différé  peu  du  libouret , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

( 'S?)  Sparus  Enjthrinus  ,•  Linn.  J’i-  dans  les  auteurs  que3jefuis  àportee  de 
gnute  Le  nom  allemaiid , & je  ne  le  trouve  confulter» 


IZS  T R A I T E'  DES  PECHES, 

De  la  pêche  du  germon  (i^g)  avec  une  ligne  fimple. 

G91..  On  fait  à l’îsle-Dieu  la  pèche  du  germon  avec  des  lignes  fimples  de 
vingt-cinq  à trente  brades  de  longueur,  & de  fix  lignes  de  circonférence, 
faites  de  bon  fd  fin.  Au  bout  de  cette  ligne,  on  attache  avec  une  empile  un 
hain  de  fer  étamé  , prefque  delà  même  groifeur  que  la  ligne.  On  va  à cette 
pèche  dans  des  bateaux. 

Pêche  de  la  morue  avec  des  lignes  fimples. 

ellune  des  plus  grandes  & des  plus  intéreflantei 
qui  le  falfent  à la  mer:  c’eft  pourquoi  nous  nouspropolbns  de  la  traiter  fort 
en  detail  dans  un  article  particulier.  Mais  comme  elle  fe  fiiit  avec  des  haiiis 
& des  lignes  fimples , nous  avons  cru  ne  pouvoir  pas  nous  difpenfer  d’en  dire 
un  mot  prelentement. 

fi9  3 . Quand  un  vaifleau  efl;  rendu  au  lieu  où  le  capitaine  fe  propofe  de 
s établir  pour  lapechede  la  mdrue  deilinée  à être  féchJe,  on  mouille  l’ancre 
dans  une  anfe  qui  forme  , autant  qu’il  eftpoffible,  un  bon  abri.  On  établit 
a terre  l’échafaud  pour  la  préparation  du  poilTon  ; puis  on  arme  des  chaloupes , 
dont  le  nornbre  elt  proportionné  à la  force  de  l’équipage.  Toutes  partent  le 
matin  pour  leur  pêche , qui  le  fiiit  avec  une  ligne  fimple  qu’on  tient  à la  main. 
Cette  hgne  elt  chargée  d’un  plomb , & elle  porte  au  bout  un  hain  amorcé. 

69^.  Quelques  chaloupes , armées  aufli  de  quatre  ou  fix  hommes,  ne 
pèchent  point  : elles  font  dellinées  à faire  le  butelage  -,  c’eft-à-dire  , à preinlre 
le  poiiTon  des  chaloupes  pècheufes,  pour  le  porter  à l’échafaud,  &'à  fournir 
des  hains  & des  appâts  aux  pécheurs  qui  en  manquent. 

6p.  La  pèche  de  la  morue  qu’on  nomme  vene(i^ÿ)^  fefait  aulTi.avec 
des  lignes  limples , mais  prefque  toujours  hors  la  vue  de  terre  : & les  pécheurs 
font  dans  leur  navire  qu’ils  ont  dégréé,  ne  confervant  qu’un  petit  mât  &une 
feule  voile  pour  fe  loutenir  contre  la  lame.  Nous  avons  déjà  prévenu  que 

nous  parlerions  ailleurs  de  toutes  ces  chofes  fort  en  détail. 

We  la  pêche  du  thon  à la  ligne  fimple. 

. pécheurs  de  Biarritz  & de  Bidor , entre  Bayonne  & Andayc , vont 

ju.qu  a dix  lieues  en  mer  , avec  des  hains  de  forme  particulière  & des  empiles 
de  raeta^.  Au  relie,  leurs  lignes  font  fimples,  & à peu  près  dilpofées  comme 
celles  qu  on  emploie  pour  la  pêche  de  la  morue. 

(lîS)  Efpece  de  bonite. 

(159)  C’eft  la  plus  greffe  efpece  de  morue. 


) 
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De  la  pèche  à la  ligne  fmple,  dans  de  fort,  petits  batekts. 
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^97  Ser  les  marais  Talés  de  Cette  en  Languedoc,  tandis qu’nn  homme 
*ntre  dans  un  petit  hateau  qu’ils  nomment  harqucue,  Ton  compagnon,  ou 
Tes  compagnons,  s’il  y en  a plufieurs,  tiennent  a la  main  une  ligne  garnie 
de  pluCeiL  bains  J ils  la  retirent  quand  ils  Tentent  que  quelque  poiilon  a 

niordu. 

^98.'  De  même  à la  Guadeloupe  , trois  hommes  Te  mettent  dans  un  petit 
canot  fort  court  5 deux  nagent;  le  tioiTeme  gouverne,  & tient  en  meme  tems 
une  ligne  qui  a quarante  ou  cinquante  hralTes  de  longueur , au  boiit  de  laquelle 
font  plufieurs  hains  empilés  avec  du  fild’archal.  Cette  pèche  Te  fait  epuis 
la  pointe  du  jour  jufqu’à  dix  heures  du  matin.  Ils 'prennent  communément 
des  tazars,  des  bonites,  &c.  . , ^ \ -pi  - 

^99.  l.A  même  pèche  fc  faît  encore  dans  la  baie  de  Kola  (i  60^. 
trois  Ruflès  vont  dans  un  petit  bateau  à la  pèche  du  cabillaud  , avec  des  lignes 
finiples  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume  à écrire , au  bout  de  chacune  de  - 

quelles  eft  un  hain  garni  de  Ton  appât.  *.  r 

700.  CoMJlE  cette  façon  de  pécher  eft  fort  fimple , il  ne  faut  pas  etre  lurpris 
de  la  voir  pratiquée  en  beaucoup  de  differciis  endroits» 

Pêche  ceux  lignes  fmpïes  avec  de  petits  radeaux. 


701,  Les  voyageurs  rapportent  qu’en  Chypre  les  payTans  voifins  de  la  mer 
raifemblent  des  brins  de  fenouil  bien  fecs , de  cinq  à fix  pieds  de  longueur  ^ 
qu’ils  lient  les  uns  aux  autres  pour  en  former  des  efpeces  de  petits  radeaux 
qu’un  homme  feul  conduit  le  long  de  la  côte , ayant  attache  des  lignes  aUtcut 
de  ce  radeau  ; & qu’élis  prennent  ainfi  quantité  de  petits  poilfons. 

Pèche  dite  au  catimaran , avec  des  lignes  Jimples.. 

702.  Nouslifons  dans  des  livres  de  voyages , que  depuis  Mafulipatan  juf- 
qu’à  Madras  , les  pécheurs  prennent  des  raies , des  nudets  & d autres  poiflons  , 
avec  des  lignes  fimpl  es  qu’ils  attachent  à un  catimaran,  qui  ell  une  efpece  de 
radeau  fait  avec  trois  pièces  de  bois  léger,  qui  font  alfcmblees  en  triangle» 
Deux  hommes  nus  les  conduifent  avec  des  pagayes.  Pour  peu  que  la  mer 

foit  grolfe , ces  pécheurs  font  prefqtie  toujours  dans  l’eau.  ^ 

703-  Nos  mers  font  trop  agitées  & l’air  trop  froid , pour  qu’on  puiue  s y 
fervk  de  pareils  radeaux.  On  y fiipplée  par  de  Iqrt  petits  bateaux. 


(160)  Dans  la  Laponie  Ruffienne. 
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Pèche  fur  des  étangs  az>ec  des  corps  flottans, 

704.  Quand  on  pêche  dans  un  étang  où  il  y a beaucoup  de  poiiTon,  & 
lur-tout  du  brochet,  on  peut,  lorfqti’il  Paît  du  vent,  attacher  à une  vclîîe  rem- 
plie d’air,  ou  a un  fagot  derolêauxfecs,  ou  à une  bouée  de  liege , une  ligne 
garnie  d’hains  amorcés.  On  attache  de  plus  une  ficelle,  ou  corde  menue,  à 
ces  corps  flottans  ; on  les  met  fur  l’eau  ; le  vent  les  porte  au  large  avec  les 
lignes  qui  y font  attachées , & on  file  la  corde.  Quand  on  s’apperqoit  que  les 
poilfons  font  pris,  ce  qu’on  reconnait  aux  mouvemens  de  la  velîîe,  ou  des 
autres  corps  légers  nommés  ci-delTus,  on  tire  la  ficelle,  & on  amene  les 
poilîbns  à terre. 

Pêche  du  même  genre , qu'on  fait  pour  fe  divertir. 

70Ç.  On  attache  des  hains  amorces  aux  pattes  d’un  canard  ou  d’une  oie , 
qui  nageant  liir  1 étang , les  prelbnte  aux  poilîbns  : & s’il  le  rencontre  un  gros 
brochet  qui  morde  aux  appâts,  on  voit  un  combat  amulànt entre l’oifeau & 
le  poilfon.  Mais  , pour  ne  pas  perdre  l’im  & l’autre , il  faut  jivoir  padé  fous  les 
ailes  du  canard  une  ficelle  dont  on  conferve  le  bout  à terre. 

' .====.=L^ Z. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  grandes  pèches  aux  cordes  garnies  de  lignes  & d'hains,  qu'on  fait 
dans  les  rivières , les  étangs  â la  mer. 

7o<?.  N DUS  avons  déjà  parle,  dans  le  chapitre  fécond,  des  baufîes  ou 
cordes  garnies  de  lignes , à l’occafion  des  pèches  qu’on  fait  au  bord  de  la  mer 
fur  les  fables  & grèves. 

707.  ^Nos  lcdeurs  fe  rappelleront  que,  pour  tendre  à la  fois  une  grande 
quantité  d’hains , on  a imaginé  d’attacher  à une  longue  & principale  corde 
un  nombre  de  lignes  qui  portent  chacune  un  hain.  Mais  jufqu’àpréfcnton 
n’a  vu  faire  uPage  de  ces  baulFes  que  pour  de  petites  pêches  qu’on  fait  pref- 
que  fans  bateaux  fur  les  fables  au  bord  de  la  mer.  Nous  nous  propofons  main- 
tenant d’expliquer  comment  on  ell  parvenu  à faire  avec  ces  baulfes  des 
pêches  plus  confidérables,  foie  dans  les  eaux  douces,  (bit  en  mer;  & pour 
niettie  en  état  de  mieux  comprendre  les  details  ou  nous  allons  entrer  dans  les 
articles  fuivans , nous  commencerons  par  prévenir  qu’il  y a en  général  trois 

façons 
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faqons  de  tendre  ces  cordes; 

ce  . eut 

éSardc  ac’™  qu-elles  décrivent  nne  ligne  oblique  depuis  le  fond  de  la 

wer  jufqu’à  la  lurface.  /s  i mi'on  nomme  P^‘:her  par  fond , on  meta. 

708.  Pour  la  première  méthode , qu  011  nomme/’  p j 

la  corde  une  fuffiiànte  quantité  de  pierres  pour  J;  Sriruf 

cette  pèche  particuliérement  des  poiflons  plats  ,&  diiFerentes  efpeces  de  crul 

tacés  qui  ne  quittent  guere  le  fond  de  l’eau. 

709.  Pour  les  poiiîbns  ronds  qui  nagent  entre  deux  eaux  , 0*1 

fecoiiL  méthode!  qu’on  nomme  dans  quelques  provinces  la  tehe.  Afin  de 
Soutenir  la  corde  entre  deux  eaux , on  attache  de  diftance  en  di  ance  ^ ^ 
trelTe  corde,  des  Hottes  de  liege;  & en  ce  cas  les  hains  n 
que  dépendamment  de  la  longueur  des  lignes  ou  piles  qui  les  Partent  Si  1 ou 
Veut  que  les  piles  enfoncent  davantage , on  attache  les  flottes  a g 
lanes,  dont  l’autre  bout  ell  amarré  à la  maîtreffe  corde;  & Ion  tient  ces 
lanes  plus  ou  moins  longues  , fuivant  qu’on  veut  que  la  cor  e en  re  p u& 
moins  dans  l’eau.  , r . ^ j à 

710.  OuELOUEFOis  auffi  , pour  que  les  lanes  foient  tendues , on  attache  a 

la  niaîtreVe  corde  quelques  petits  cailloux  qui  augmentent  un  peu  fon  poids, 
mais  pasaiTez  pour  faire  entrer  les  flottes  dansl  eau. 

71 1.  Les  indiiftries  dont  nous  parlons  font  importantes;  car,  conime 
nous  l’avons  déjà  dit , non  feulement  il  y a des  efpeces  de  poiflons  qui  fe  tien- 
nent plus  ou  moins  profondément  dans  l’eau  que  d’autres , mais  de  plus , lui- 
vant  dili’crentes  circonftanccs , les  mêmes  poilfons  fc  trouvent  tant  t p us  près 
& tantôt  plus  éloignés  de  la  furface.  Par  exemple , quand  il  fait  troid , ils 
s’enfoncent  dans  l’ku,  pour  y chercher  une  température  plus  douce;  & du- 
rant le  chaud , ils  font  déterminés  à s’approcher  de  la  furface , pour  y attraper 
des  iufeétes  & de  petits  poiflons  qui  font  alors  en  grande  abondance  a fleur 

712.  Les  pêcheurs  les  plus  expérimentés  font  fouvent  embarraflfcs  pour 

lavoir  à quelle  profondeur  ils  doivent  aller  chercher  leur  proie.  C el  e cas 
où  il  convient  de  tendre  la  teflure  obliquement , afin  qu’elle  fe  prolonge  depuis 
la  furface  de  l’eau  jufqu’au  fond.  De  cette  maniéré  les  appâts  fe  preientent  aux 
poiflons  qui  font  diltribués  dans  cette  grande  épaifleur  d’eau;  & quand  on  etc 
alfez  heureux  pour  rencontrer  un  banc  de  poilfons , on  fait  une  pèche  tres- 
abondante.  C’elf  un  des  principaux  avantages  de  l’efpece  de  pêche  qu  on 
nomme  traîner  la  balle.  . 

713.  Nous  nous  propofbns  d’expliquer  fort  en  détail  dans  les  articles  lui* 
Vans  , ces  diftérentes  façons  de  pêcher. 

Tome  V.  ^ 
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Article  premier. 

De  la.  pêche  aux  cordes , qui  fe  fait  dans  les  eaux  douces  & en  mer  , à une  petite 

dijlance  de  la  côte. 

714.  Pour  les  pêches  dont  nous  allons  maintenant  parler,  on  ne  peut  fe 
palier  de  bateaux.  Mais  afin  de  ne  point  interrompre  l’ordre  que  nous  avons 
fuivi  jufqu’à  préfent,  il  faut, après  avoir  parlé  des  pèches  qu’on  fait  fur  le 
fable,  traiter  de  celles  qui  fe  font  dans  les  eaux  douces  & à la  mer,  alfezprès 
du  rivage. 

Des  cordes  chargées ^de  lignes , qu'on  tend  dans  les  rivières  ou  les  étangs  y 
& qu'on  nomme  lignes  dormantes. 

715’.  Sur  une  maitrelfe  corde  qu’on  tient  plus  ou  moins  longue  , fuivant 
l’étendue  de  la  nappe  d’eau  où  l’on  fe  propofe  de  pêcher,  on  attache  des  lignes 
d’environ  deux  ou  trois  pieds  de  longueur , & qui  font  diftribuées  dans  toute 
l’étendue  de  la  corde  de  trois  en  trois  pieds.  Ces  lignes  portent  des  hains  qu’on 
amorce  comme  ceux  des  bricoles.  Autant  qu’on  le  peut , on  emploie  pour  ap- 
pâts , des  vers  de  terre , & des  chatouilles  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  des 
efpeces  de  petites  lamproies. 

716. ^  On  prend  dans  un  petit  bateau  cette  corde  garnie  de  lignes  & d’haisis 
amorces,  & l’on  va  en  attacher  un  bout  à un  pieu  qu’on  a enfoncé  dans  le 
fond , à un  endroit  où  l’on  juge  que  le  poiflbn  fréquente , foit  dans  les  rivières , 
foit  dans  les  étangs. 

717.  On  s’éloigne  du  pieu  par  degrés  , en  jetant  fucceffivement  à l’eau 
toute  la  longueur  de  la  corde.  Qiiand  on  elf  au  bout,  on  y attache  une  pierre 
du  poids  de  cinq  à fix  livres , & on  la  jette  à l’eau. 

718.  On  tend  ces  cordes  le  foir,  deux  heures  avant  le  foleil  couché  ont 
lesreleve  le  lendemain  matin,  deux  heures  après  le  foleil  levé  : mais  il  faut 
tendre  ces  lignes  dormantes  dans  des  endroits  qui  ne  fuient  point  embarrallés 
de  pierres , d’arbres , ni  de  forts  herbiers , pour  qu’on  puilfe  relever  & prendre 
le  poilfon  avec  plus  de  facilité. 

719-  On  voit  que  cette  façon  de  pêcher  ne  ditfere  des  bricoles , dont  nous 
avons  parlé,  qu’en  ce  qu’il  y a un  nombre  d’empiles  & d’hainsdiflribués  le  long 
de  la  corde;  au  lieu  que  les  bricoles  ne  portent  qu’un  ou  au  plus  deux  hains 
à l’extrémité  de  la  corde. 

720.  On  prend  à cette  pèche,  des  barbeaux,  des  chevalines,  des  perches , &c. 
■Si  1 on  tendait  ces  cordes  dans  un  endroit  ou  il  y eût  beaucoup  d’anguilles , il 
faudrait  faire  les  empilages  avec  du  crm  : & ii  on  fe  propolait  de  prendre  des 


131 


S E c T.  1.  De  la  pèche  aux  hameçons. 

brochets,  il  conviendrait  de  les  faire  avec  du  laiton  (/j/.  /,  fig.  8 )•  _ 

721.  Auprès  de  Ploufac  en  Bretagne,  on  prend  ainfi  dans  la  riviere  de 
Tréguier , des  flans  , des  guilleaumes  (lAi),  &c.  & dans  d’autres  endroits  les 
différentes  eipeces  de  poilibns  qui  s’y  rencontrent. 

Des  pèches  par  fond.,  que  h on  pratique  à une  petite  dijîance  des  cotes. 

723.  On  fait  à une  petite  diftance  des  côtes,  tant  de  la  Méditerranée  qrtc 
de  l’Océan , des  pêches  prefque  femblahlcs  à celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Pour  cela  on  prend  une  corde  de  vingt-cinq  à trente  braffes  de  longueur , plus 
ou  moins , qui  ell garnie  de  lignes  longues  de  quatre. a cinq  pieds,  & diftri- 
buées  liir  la  maitreife  corde  à des  intervalles  à peu  près  pareils. 

723.  De  diftance  en  diftance  & dans  toute  fa  longueur  , on  attache  à cette 
nvaitreife  corde  des  cailloux,  & à un  de  ces  bouts  une  greffe  cabliere. 

724.  Les  pêcheurs  qui  iont  dans  un  petit  bateau , commencent  par  jeter 
la  groife  cabliere  à la  mer  5 puis  ils  nagent  doucement  ; & à mefure  qu’ils  s’é- 
loignent de  la  cabliere , ils  jettent  peu  à peu  la  corde  , jufqu  à ce  qu  ils  foient 
au  bout  : alors  ils  y amarrent  une  petite  cabliere  avec  un  orin  , ou  une  corde 
qui  eft  plus  ou  moins  longue , liiivant  la  profondeur  de  1 eau  : cette  corde 
aboutit  à une  bouée , qui  fert  de  lignai  pour  trouver  la  bauffe  quand  on  la 
veut  retirer.  Lorfque  cette  bauffe  a relié  quelques  heures  à la  mer , on  va 
chercher  la  bouée  ; & faififfant  la  corde  qui  y aboutit , ou  l’orin , on  la  tire 
à bord  ; puis  fiicceffivement  toute  la  longueur  de  la  bauffe  , finiffant  par  la 
groflé  cabliere.  On  détache  les  poiffons  à mefure  qu’ils  fe  préfentent , on  remet 
des  appâts  où  il  en  manque,  & on  recommence  la  pèche. 

72^.  On  prend  à cette  pèche  differentes  efpeces  de  poiffons , fuivant  la  groC- 
feur  des  hains  , l’efpece  d’appât  qu’on  a employé,  & la  nature  du  fond  où  l’on 
s’eft  établi.  Mais  ce  font  plus  communément  des  poiffons  plats  & des  crufta- 
cés  , ce  qui  eft  commun  à toutes  les  pèches  par  fond. 

De  la  pêche  aux  cordes  S?  P<-^y  fond  entre  les  rochers. 

725.  Quand  on  pratique  entre  des  roches  la  pèche  dont  nous  venons  de 
faire  la  defeription , les  pécheurs  étant  munis  d’une  bauffe  femblable  à celle 
dont  nous  venons  de  parler,  & qui  n’eft  pas  ordinairement  fort  longue , pour 
qu’elle  s’ajufte  mieux  aux  replis  que  font  les  rochers , fe  mettent  dans  de  très- 

(161)  Ce  Tont  là  des  dénominations  lo-  été  plus  naturel  de  commencer  par  l’hif- 
cales  , qui  ne  fervent  pas  à faire  connaître  toire  des  poiffons  , & de  décrire  enfuiteles 
les  poiffons  hors  du  pays  où  l’on  en  fait  différentes  maniérés  de  les  prendre, 
ufage.  C ell  ce  qui  me  perfuade  qu’il  aurait 
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petits  bateaux , & vont  chercher  une  route  entre  les  roches.  Ils  jettent  à la 
nier  une  cabliere  ; puis  revenant  par  la  même  route  qu’ils  ont  tenue  en  allant , 
ils  jettent  à l’eau  leur  bauife , & finiffent  par  attacher  à fon  extrémité  un  menu 
cordage  dont  ils  confervent  la  bout  dans  leur  bateau  : ils  s’en  fervent  pour 
retirer  la  baufl’e  &.  le  poilfon  à bord. 

Diverfes  maniérés  de  pratiquer  dans  différens  pays  les  pèches  dont  nous 

‘Venons  de  parler. 


727.  A Lisbonne,  les  pêcheurs  attachent  à une  maitrelTe  corde  , fort  près  à 
près,  quantité  de  petites  lignes  qui  ont  feulement  un  pied  de  longueur;  de 
forte  que,  dans  une  étendue  de  feize  à dix-huit  brades,  il  y ait  cinquante  à 
foixante  lignes , & autant  de  petits  hains.  Une  cabliere  qu’ils  mettent  à un 
bout , & des  cailloux  qu’ils  diftribuent  dans  la  longueur  , font  que  cette  corde  , 
tombe  au  fond.  Quand  elle  a relie  quelque  tems  dans  l’eau , on  la  retire  garnie 
de  beaucotip  d’anguilles. 

728.  On  pratique  durant  toute  l’année  , dans  la  riviere  de  Satnt-Brieuc , au- 
tour de  l’isle  de  Brehat  (162),  la  pêche  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  de 
Brehat  ne  s’éloignent  de  la  côte  que  d’une  portée  de  fufil,  &ils  ne  prennent 
guere  que  des  beux  & des  vielles  (1^3).  Dans  le  quartier  de  Peinpol,  outre 
les  vielles  & les  lieux,  on  prend  des  congres,  des  mulets  & d’autres  poiifons. 

729.  A l’islc  de  Noirmoutier  (164) , on  pèche  avec  des  baulfes  de  trente 
bradés  de  longueur , chargées  de  cablieres  & de  cailloux , & garnies  de  lignes 
d’une  bralfe  de  longueur , qui  font  dillribuées  de  bradé  en  bradé  dans  toute 
la  longueur  de  la  maitredé  corde.  On  y prend  des  raies , des  congres , &c. 
Pour  cela , on  tient  les  lignes  plus  grodes  & les  hains  plus  forts  que  quand  on 
fe  propofe  de  prendre  de  petits  poidbns. 

730.  C’est  encore  avec  des  cordes  garnies  de  lignes  de  fil  de  pite  & d’hains , 
qu’on  prend  à la  Guadeloupe  des  rouges  {16^)  , des  capitaines  (166),  &c. 
Mais  on  y eft  expofé  avoir  Ibuvent  là  proie  enlevée  par  de  gros  requins  au 
moment  qu’on  la  tire  dans  la  chaloupe. 

73 Les  Italiens,  pour  faire  une  pêche  à peu  près  pareille,  fe  mettent 


(i6iî)  Sur  les  côtes  de  Bretagne, 

(16O  Ce  nom  eft  donne  à deux  fortes 
de  poiflbns  , que  les  Anglais  nomment  tous 
les  deux  Otd-JFife.  C’eft  le  Labrüs  Ti- 
neaj  Linn.  .&  le  Balistee  Vetula  ; Lînn. 
Il  y a de  ces  vielles  qui  .pefent  jufqu’à  deux 
cents  livres.  On  en  prend  beaucoup  fur  les 
côtes  de  Guinée.  Leur  chair  cil  blanche  , 
délicate  & grallé. 


AulTi  fur  la  côte  de  Bretagne , vers 
le  Boitou. 

(165)  Lyka  Tiigla  ; Linn,  Suivant  M. 
de  Romarre,  ce  poiffon  s’appelle  gallitrck 
Marfeille. 

(166)  Pniflbn  d’Amérique,  dontles  écail- 
les forment  une  efpece  de  haulTe-col , d’où 
vient  fon  nom. 
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trois  dans  une  petite  pirogue,  avec  une  bauffe  ou 

cents  br-iffes  de  longueur , garnie  de  deux  a trois  cents  bains.  Ils  amarrent  un 
bout  de  la  palangrel  un  pieu  ; & nageant  doucement  pour  fe  porter  au  large , 
ils  mïtent  peu  à peu  leur  corde  à la  mer.  Ils  relevent  de  tems  en  tems  leur 
ctde  p^r  prendrï  le  poiffon  quia  mordu,  & fur-le- champ  ils  recommen- 
cent la  même  manœuvre.  ^ 

Article  second. 

Des  grandes  pêches  aux  cordes  ou  palangres  , qu'on  fait  au  large. 

732  Comme  les  pèches  dont  il  s’agiflait  dans  l’article  précédent  n’exigent 
pa’dëgraXfrais.&qu-clles  fe  faip  avec  peu  de  n,o„,^e 

pratique  dans  une  infinité  d’endroits,  avec  quelques 
des  cordes  & des  lignes,  ou  fur  la  force  des 

parler,  n’en  different  pas  effentiellement5  on  emploie  Iculemcnt  des  coides 
Laucoup  plus  étenduel  II  faut , pour  les  pratiquer , P’"® 

des  équipages  plus  nombreux  ; ainfi  elles  lorment  de  f P 

pendieufes , qui  pour  cette  raifoii  lie  peuvent  Être  pra  iq  e q p 

733 Elles  deviennent  fur-tout  néceffiires  en  hiver  , quand  les  eairx  font 
froides  , parce  qu’ai  ors  les  poiffons  s’écartent  des  cotes  pour  chercher  la 
grande  eau.  On  pèche  avec  ces  grandes  cordes  , ou  par  fond  , ou  entre  deux 
"eaux,  comme  on  le  verra  par  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

Des  grandes  pèches  par  fond. 

734.  Ceux  qui  pratiquent  ces  pêches  ont  leur  maîtreffe  corde  de  fix  a neuf 
lilnes  de  circonférence,  & chaque  piece  porte  environ  foixante  & dix  brafles 
de  longueur.  Elle  eft  garnie  de  cinq  à fix  cailloux  du  poids 
de  foixante  & dix  lignes  qui  font  attachées  de  braffe  en  brafle  , & qui  ont 

une  braffe  de  longueur.  , , , 

735.  Pour  porter  à la  mer  ces  pièces , on  les  roule  ou  love  ans  une 

^7^3^.'  En  Provence,  ce  panier  qu’ils  nomment canef eau , eft  borde  par  en- 
haut  d’un  liftel  de  liege  qu’ils  appellent  garlande , & dans  ^ ® piquen 

pointe  des  hains  ou  claveaux , qui  tiennent  aux  lignes  ou  bref  eaux. 

737.  Les  pêcheurs  fe  mettent  fepit  à huit  dans  un  bateau  \pl.  , 

Chacun  fournit  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  corbeilles  ou  pièces  e coi 
de , garnies  d’appâts.  Ils  fe  rendent  au  lieu  de  la  pèche , à voile  ou  a rame , 
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à mefiirc  qu’ils  ont  mis  à la  mer  une  piece , ils  y en  ajoutent  une  autre.  Qiiand 
les  quatorze  ou  feize  pièces , &c.  font  aiiiG  ajoutées  bout  à bout,  la  telfure  eft 
complété. 

738-  Comme  les  cordes  ne  font  pas  toutes  auifi  neuves  les  unes  que  les 
autres,  on  commence  par  mettre  à l’eau  les  plus  ufëes,  non  feulement  parce 
que  dans  cette  pofition  elles  ne  fatiguent  pas  autant  que  les  autres , mais  en- 
core parce  que,  fi  elles  venaient  à rompre , on  ne  perdrait  pas  une  aufli  grande 
portion  delà  tellure. 

739.  Il  eft  vrai  que  les  pièces  qui  font  perdues  doivent  être  payées  en 
commun  par  l’équipage  J mais  c’ett  l’uivant  l’eftimation  que  les  jîècheurs  en 
font,  (Scie  propriétaire  foutfre  toujours  une  plus  grande  perte  que  les  autres. 

740-  Pour  tendre  la  teifurc  , on  commence,  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  des  petites  pèches  qui  fe  font  à peu  de  diftance  des  côtes  , par  atta- 
cher une  cablicre  ou  baude  ( c’eft  le  terme  provençalj  au  bout  de  la  piece  qui 
doit  être  mife  à l’eau  la  première. 

74^^’  C)n  prend,  dans  l’Ocean,  le  tems  de  la  mer  montante  pour  jeter  la 
tellure  à l’eau  contre  le  vent , afin  que  le  bateau  lillant  doucement  à petite 
voile,  ou  à la  rame,  on  puiife  fournir  aifément  delà  corde,  & encore  pour 
qu’il  foit  plus  aifé  de  la  relever. 

742.  La  corde  étant  chargée  d’une  grofte  cablicre  & de  cailloux , tombe 
au  fond  de  l’eau;  & quand  on  a filé  la  première  piece,  on  y attache  une  fé- 
condé piece  qui  eft  dans  un  autre  panier.  On  la  met  à l’eau  comme  la  première, 
puis  on  en  ajoute  une  troifieme,  une  quatrième  ; ce  qu’on  continue  jufqu’à 
ce  que  toutes  les  pièces  foient  mifes  à la  mer  : & on  finit  par  attacher  au  bout 
de  la  derniere  piece  une  petite  cabliere , & un  orin  qui  porte  une  bouée , ordi- 
nairement furmontée  d’un  petit  pavillon , pour  qu’on  puillc  fappercevoir  plus 
aifément.  Qiiandnous  avons  dit  qu’on  jetait  les  feize  pièces  à la  mer,  c’eft 
parce  que  nous  avons  fuppofé  qu’il  y avait  huit  hommes  dans  le  bateau , & que 
chacun  fournilFait  deux  pièces.  En  fuppofant  encore  que  chaque  piece  fût  de 
foixante  bralfes  de  longueur,  celle  de  la  telfure  entière  ferait  de  ^60  bralfes. 
Elle  eft  quelquefois  plus  conlidérable,  Ibit  que  les  pièces  aient  plus  de  lon- 
gueur , foit  que  les  matelots  en  fourniifent  trois  ou  quatre  au  lieu  de  deux  , 
ou  que  l’équipage  foit  plus  nombreux:  d’où  il  rcfulte  que  certaines  telîures 
ont  plus  d’une  lieue  de  longueur. 

743.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pèche  eft  un  demi  calme. 

744-  La  plupart  des  pécheurs  de  la  Méditerranée  mettent  une  bouée  fur 
chaque  piece , pour  retrouver  ces  pièces  quand  quelqu’une  vient  à fe  rompre. 
C’ett  une  très-bonne  précaution.  Ceux  qui  ne  la  prennent  pas , perdent  quel- 
quefois bien  du  tems  a chercher  leur  tellure  au  fond  de  la  mer  avec  une  cate- 
niere , ou  un  grapin.  Nous  avons  expliqué  plus  haut  cette  manoeuvre. 


s E c T.  [.  De  la  pèche  aux  hameçons.  135 

f 

745.  Ces  pécheurs  à la  grolîe  corde  par  fond  vont  quelquefois  chercher  le 
fond  de  la  mer  jufqu’à  centbralfes  de  profondeur. 

74e.  On  conçoit  bien  qu’il  faut  des  précautions  pour  mettre  à la  mer  une 
auiîi  grande  étendue  de  cordes  chargées  de  lignes  & d’hains , de  façon  que  rien 
ne  lé  mêle.  Pour  les  comprendre  , il  faut  fe  rappeller  qu’une  tellure  eft  formée 
par  un  nombre  de  pièces  qui  font  ajoutées  bout  à bout.  Les  lignes  (/»/.  y 
fig.  2)  fe  dilperfent  de  côté  & d’autre  furie  fond  B D , &l’on  voit  en  F des 
poiiTons  qui  font  pris. 

747.  Quand  toutes  les  pièces  qui  forment  une  telTure  font  miles  à l’eau  , 
on  attache  au  bout , comme  nous  l’avons  déjà  dit , une  petite  cabliere , & une 
corde  ou  orin , qu’on  tient  plus  ou  moins  longue , fuivant  que  la  mer  a plus  ou 
moins  de  profondeur.  Au  bout  de  ce  cordage,  eft  attachée  une  botiée  qui  fert 
à indiquer  où  eft  le  bout  de  la  telfure. 

748-  Il  eft  certain  que  tous  les  pêcheurs  ne  ftiivcnt  pas  des  réglés  unifor- 
mes pour  la  grolfeur  de  leur  maitreii'e  corde , non  plus  que  fur  leur  longueur , 
le  nombre  de  piles  dont  elles  font  chargées,  &c.  Mais  pour  donner  une  idee 
aflêz  précife  de  cette  façon  de  pêcher , nous  dirons  qu’aux  environs  du  Havre 
les  cordijg  font  communément  appelettées  de  ^00  piles  , qu’on  met  à deux  braf- 
fes  de  diftance  les  unes  des  autres.  On  proportionne  la  grolfeur  de  la  maî- 
trelfe corde,  ainlî  que  celle  des  piles  & des  hains  , à l’cfpece  de  poilfon  qu’on 
fe  propofe  de  prendre  ; enfortc  qu’il  y a quelquefois  des  hains  fort  petits,  & 
pour  d’autres  pèches  ils  Ibnt  prefqiie  auÜi  gros  que  pour  la  morue. 

749-  Essayons  d’expliquer  plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fût  ci-de- 
vant, comment  on  s’y  prend  pour  embarquer  les  pièces  de  corde  , comment 
on  les  jette  à la  mer , & comment  on  les  en  tire  fans  qu’il  fe  fiilè  de  confulîon 
dans  ces  grandes  cordes  & dans  le  grand  nombre  de  lignes  dont  elles  font  char- 
gées. Nous  infiftons  volontiers  fur  ce  point,  au  rifqiie  de  faire  quelques  répé- 
titions , parce  que  les  détails  où  nous  allons  entrer  à l’occafion  des  grolfes  cor- 
des , auront  leur  application  aux  autres  efpeces  de  telfures  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

750.  On  a déjà  vu  que  les  aquerelfes  roulent  ou  lovent  dans  des  paniers 
ou  corbeilles  chaque  piece  qu’elles  ont  préparée  , de  telle  forte  que  la  mai- 
treflè  corde  décrive  dans  le  panier  des  révolutions  circulaires.  Les  empiles 
avec  les  hains  & leurs  appâts  font  arrangées  à côté  les  unes  des  autres , de 
façon  que  la  pointe  des  hains  foit  en-haut,  & le  dos  appuyé  contre  les  pa- 
rois intérieures  des  corbeilles:  enfin  les  piles  font  lovées  dans  le  milieu.  En 
Provence  , la  plupart  des  piles  pendent  en  dehors,  & les  hains  font  piqués 
dans  Icbourlet  de  liege  qui  borde  fouverture  de  la  corbeille. 

75^'  Chaclux  corbeille  porte  une  marque  qui  indique  à qui  elle  appar- 


TRAITE'  DES  PECHES. 


13^ 

tient;  & chaque  matelot  marque  fes  pièces  par  un  certain  nombre  de  nœuds  : 
ce  qui  ell  nécellaire  pour  prévenir  toute  conteftation , fur-tout  dans  les  cas 
d’avaries. 

7^3.  On  porte  à la  barque  les  pièces  ainlî  dilpofées;  & quand  elle  ell  ren- 
due au  lieu  de  la  pèche , on  attache  au  bout  de  la  raaitreîe  corde  la  grolfe  ca- 
bliere  dont  nous  avons  parlé,  qui  pefe  quarante  a cinquante  livres  ; on  y 
amarre  auffi  unorin  lequel  répond  à une  bouée  qui  porte  ordinairement  un 
petit  pavillon. 

7^3.  Le  maître  de  la  barque  a (^pl.  FII,fig.  i ) fe  place  à l’arriere  , ayant 
auprès  de  lui  un  panier  & un  matelot  b. 

754.  Ce  maître  a jette  à la  mer  la  cabliere , l’oriii  & la  bouée  , comme  s’il 
voulait  mouiller  une  ancre.  Son  fécond  b tire  de  la  corbeille  avec  précaution 
la  maitrelTe  corde  ainfi  que  les  piles,  & il  préicnte cette  corde  au  maître  , qui 
la  coule  doucement  à la  mer.  Pendant  tout  ce  tems  l’équipage  nage  douce- 
ment. A inclure  qu’on  met  ainlî  à la  mer  la  première  pièce , on  y attache  de 
tems  en  tems  quelques  cailloux.  Ayant  apporté  une  autre  corbeille  , on  lie  le 
bout  de  la  corde  qu’elle  contient  au  bout  de  celle  qu’on  vient  de  jeter  à la 
mer  ; on  en  ajoute  de  même  une  troilieme , une  quatrième  , &c.  jufqu’à  ce 
que  toute  la  tclTure  foit  à l’eau  : & quand  on  ell  à la  fin  de  la  derniere  piece , 
on  y attache  une  petite  cabliere  & un  orin  qui  porte  une  bouée.  Alors  l’équi- 
page fe  repofe,  reliant  fur  cette  bouée  une  couple  d’heures  ; puis  il  travaille 
à relever  la  telTure  , en  halant  d’abord  fur  l’orin , puis  fur  la  maitrelfe  corde. 
C’ell  le  maître  qui  ell  chargé  de  ce  foin  ; fon  fécond  détache  le  poilfon  & 
les  cailloux  à mefure  qu’ils  fe  préfentent.  Qjiielquefois  un  troifieme  matelot 
remet  chaque  piece  dans  la  corbeille  d’où  on  l’a  tirée;  & cette  opération  fe 
fait  à peu  près  dans  un  ordre  renverfé  de  celui  qu’on  avait  fuivi  pour  mettre 
la  telfure  à la  mer  ; c’ell-à-dire , que  l’équipage  nage  lentement , en  fuivant  à 
peu  près  la  direètion  que  la  telfure  a prife  au  fond  de  la  mer. 

75  î*  Qu^ANd  on  a tiré  à bord  toute  la  telfure , on  rentre  dans  le  port  avec  le 
poilfon  qu’ona  pris.  Ce  font  communément  des  raies  , des  grondins  ( lô'y), 
des  chiens , &c.  Cependant , fi  les  grands  pêcheurs  fontfiiivis  par  un  batelet , 
ils  lui  donnent  les  pièces  qui  ont  fèrvi , pour  les  rendre  aux  aquerelTes,  qui 
fur-le-champ  les  lavent,  les  étendent  pour  lesfécher,  rellituent  des  lignes  & 
des  hains  ou  il  en  manque,  & les  garnilfent  de  nouveaux  appâts. 

755.  Le  batelet  remet  aux  pêcheurs  une  nouvelle  telfure,  pour  qu’ils 
continuent  leur  travail  lorfque  le  tems  le  permet.  Enfin , ce  batelet  prend  le 
poiflbn  pour  le  porter  àla  vente , quand  il  aura  regagné  la  côte  ou  le  port. 

(167)  Autre  dénomination  provinciale  , pour  laquelle  nous  aurions  befoin  da  l’iiif- 
t'oire  des  poilTons. 

757. 
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7<7  II  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  poilr  bien  faire  cette 
pèche  il  faut  que  chaque  matelot  ait  trois  aifortimens  d’appelets  ; afin 
que  tandis  qu’il  yen  a un  à la  mer , le  fécond  foit  prêt  à être  fourni  aux 

pécheurs  & que  le  troifieme  foit  entre  les  mains  des  aquereffes. 

7 1 8 D \NS  certains  parages  , on  ajurte  aux  lignes  des  coderons  de  liege , 
pour  que  les  hains  fe  détachent  du  fond  de  la  mer  ; & cetajullement  eft  fur- 
tout  néceflaire , quand  on  pèche  fur  des  fonds  un  peu  valcux  : alors , outre  les 
poilfons  plats , on  prend  quelques  poilTons  ronds. 

Pèche  à peu  ptès  femblable  ,(ju^otî  fait  fur  les,,  côtes  de  l'Etat  ecclejîajîique , 

éf  qui  ejl' nommée  piélago. 

7t9.  Dans  la  Méditerranée , & particuliérement  fur  les  côtes  d’Italie  , on 
fait  avec  des  tartanes  une  pèche  confiderable , peu  différente  de  celle  que  nous 

venons  de  décrire  : on  l’y  nomme  piélago.  r n. 

7(?o.  La  telTure  eft  formée  par  une  longue  corde  zçpeWee parajma.  L elt 
une  palangre  ou  corde  chargée  de  piles  & d’hains.  On  commence  à la  jeter 
quand  on  eft  éloigné  de  la  côte  au  moins  de  trente  brades  ; elles’etendjulqu  a 
vin^’^t  milles  en  mer , & elle  porte  dix  à douze  mille  hams.  On  amarre  une 
cabUere  au  bout  de  la  corde  qui  doit  être  jeté  le  premier  à la  mer.  On  attache 
de  diftance  en  diftance  des  fignaux  de  liege  qui  tiennent  à des  lignes  alfez 
longues  pour  ne  point  empêcher  la  corde  de  gagner  le  fond. 

7^1.  Pendant  qu’on  la  tend  , la  tartane  dérive  doucementau  gré  du  vent 
ou  des  courans.  On  laiffe  la  parafina  quelques  heures  a la  mer,  puis  on  la 
relevé.  La  grande  longueur  de  cette  teffure  fait  qu’il  faut  au  moins  vingt- 
quatre  heures  pour  la  tendre  & la  relever.  , ^ , . , 

7^2.  Ils  prennent  avec  la  paralina  quantité  de  raies , de  chiens  Sc  d autres 
poftfons,  dont  quelques-uns  pefent  plus  de  giftle  livres.  Pour  tirer  ceux-ci  à 
bord,  on  les  harponne  avec  un  croc  de  fer  qui  eft  au  bout  d une  perche;  & 
même  on  les  aiTorame  à mefure  qu’ils  Ibrtent  de  leau,  comme  on  le  verra 
repréfeuté  à la  pèche  de  l’efturgeon. 

Article  troisième. 

Ds  la  pêihe  aux  cordes  flottantes  , dérivantes  à la  rnaree  , qti  on  nomme  en  quelques 

endroits  bclce. 

7<?3.  On  ne  prend  guère  avec  les  grolTes  cordes  tendues  par  fond , que 
des  poilfons  plats.  On  fe  fert , pour  prendre  les  poilTons  qui  nagent  entre  deux 
eaux ou  qui  s’approchent  de  la  furface  > de  cordes  flottantes.  Ces  cordes 
Tome  F.  S 
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font  moins  grofles  que  celles  qui  fervent  à pêcher  par  fond  -,  & elles  en  diffe- 
rent principalement  en  ce  qu  au  lieu  de  la  cablicre  & des  cailloux  dont  on 
cnaige  les  grofles  cordes , on  met  de  deux  en  deux  braflês  fur  celles  de  la 
belee,  des  corcerons  deliege  qui  la  font  flotter  quelquefois  entièrement  à la 
iurface  de  1 eau  : & alors  il  n’y  a que  les  lignes  & les  hains  qui  entrent  dans 
1 eau.  D autres  fois , quand  les  pêcheurs  Ibupqonnent  que  le  noilfon  eft  à deux 
ou  trois  bralfes  fous  l’eau,  ils  ètabliffent  la  corde  à cette  proS^ 
cela , au  lieu  d amarrer  les  flottes  de  liege  immédiatement  fur  la  maîtrefle 
corde,  ils  les  attachent  à des  lignes  qui  répondent  à cette  corde  , qu’ils  tien- 
nent plus  ou  moins  longues,  fuivant  qu’ils  jugent  à propos  que  les  hains 
ioient  a une  plus  grande  ôu  à une  moindre  profondeur  dans  l’eau.  Quel- 
quefois ils  mettent  qà  & là  de  petits  cailloux,  afin  que  les  lignes  qui  répon- 
dent  aux  flottes  foient  tendues  j mais  ces  cailloux  doivent  être  allez  légers 
pour  ne  point  faire  entrer  les  flottes  dans  l’eau.  Qrmi  qu’il  enfoit,  on  met 
une  grofle  flotte  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  de  bélée , & une  bouée  avec 
un  fîgnal  de  rofeau  fec  aux  deux  extrémités  de  la  telfure } enfin  on  attache 
une  corde  a 1 extrémité  de  la  teflure  , & on  en  retient  le  bout  dans  la  barque 
ou  lont  les  pécheurs.  ^ 

76^4'  Cette  telfure , ainlî  que  celles  qui  font  deftinées  à pêcher  par  fond 
eft  compofée  d’un  nombre  de  pièces  qu’on  met  les  unes  au  bout  des  autres  ï! 

& toutes  enfemble  font  une  longueur  de  cinq  à fix  cents  bralfes , & plus. 

7(5'^.  Pour  mettre  la  tefl’urc  à la  mer , les  pêcheurs  prennent  un  peu  de 
voile , ou  lis  parent  quelques  avirons  : mais  quand  ils  ont  tendu  , ils  carauent 
leurs  voiles , & fe  laiflent  dériver,  traînant  lentement  la  telfure  pendant  une 
ou  deux  heures.  Lorfqu’ils  veulent  relever,  ils  emploient  quelques  avivons 
pour  maintenir  le  bateau  contre  l’effort  que  font  les  matelots  en  tirant  la 
telfure  abord.  Du  refte  , on  manœuvre  comme  quand  on  pêche  par  fond. 

766.  On  prend  à cette  pèche,  des  merlans,  des  maquereaux , & d’autres 
poiflons  ronds  } rarement  des  f oilfons  plats. 

De  h pêcîje  qu'on  fuit  entre  les  roches  avec  des  cordes  flottantes. 

767..  Cette  façon  de  pêcher  ne  différé  de  celles  que  nous  venons  de 
décrire , que  parce  que  les  cordes  font  beaucoup  plus  courtes.  Au  refte , nous 
avons  dit  comment  on  parvient  à tendre  des  cordes  de  fond  entre  les  roches 
èc  Ion  conçoit  comment  les  pêcheurs  tendent  les  cordes  flottantes  dans  les 
memes  fonds.  On  met  quelquefois  de  petits  plombs  furies  cordes  pour  faire 
caler  les  lignes  qui  répondent  aux  bains.  Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la. 
belee , il  ferait  inutile  de  nous  eteudre  fur  cette  façon  de  pêcher,  puifqu’elle 
n’en  eft  qu  un  dinunutifi.  , r 3 r a 
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767.  On  n’emploie  pour  cette  pêche , ni  cabliere , ni  bouée  ; les  pêcheurs 
retiennent  dans  leur  bateau  une  corde  qui  répond  au  bout  de  la  tellure;  & 
ils  nagent  mollement , pour  faire  que  le  poillbn  coure  à l’appât,  & pour  dé- 
gager les  lignes  d’entre  les  rochers  fans  rien  rompre. 

De  la  pèche  que  les  Napolitains  appellent  paranchufo. 

7<?8.  Cette  pêche  approche^autant  de  la  bélée  que  le des  pêches 
par  fond. 

71^9.  Les  Napolitains  vont  à cette  pêche  dans  de  petites  felouques  qu’hs 
naenent  à la  rame.  Ils  les  nomment  tartandhs.  Elles  font  montées  de  lîx 
hommes. 

770.  La  circonférence  de  la  maitrefle  corde  eft  d’environ  un  quart  de 
pouce.  Cette  corde  eft  fort  longue  , garnie  de  quantité  de  lignes  très-fines  & 
d’un  nombre  fuffifant  de  corcerons  de  liege  pour  la  faire  flotter.  Les  pêcheurs 
lalaiflcnt  dériverai]  gré  des  courans , & detems  entems  ils  la  relèvent  pour 
prendre  le  poifîbn  qui  a mordu  aux  appâts.  Cette  pèche  diflere  donc  peu  de 
la  bélée. 

Article  q.uatrieme. 

Des  pêches  où  les  cordes  s'étendent  depuis  la  fuperficïe  de  Veau  jufquau  fond  de 
la  mer , en  décrivant  une  diagonale  dans  le  fluide. 

771.  On  peut  remarquer  que , dans  les  pêches  dont  nous  venons  de  parler, 
les  cordes  font  fort  longues  pour  multiplier  le  nombre  des  hains , car  on  ne 
jette  à la  fois  qu’une  corde  à la  mer.  D’ailleurs,  on  met  au  moins  autant 
d’intervalle  entre  les  lignes  qu’elles  ont  de  longueur.  Cette  condition  eft  neceCi 
faire,  afin  que  les  hains  ne  s’embarralfent  pas  les  uns  avec  les  autres.  Pour 
les  pêches  dont  nous  allons  parler,  les  lignes  même  ne  font  point  attachées 
fur  une  maitrefle  corde  ; elles  font  détachées  les  unes  des  autres , tantôt  par 
de  petites  baguettes  qu’on  nomme  balueties,  tantôt  par  un  morceau  de  bois 
flui  s’appelle  avalette;  & quelquefois  elles  tiennent  aux  extrémités  d’un  bout 
dê  fil  de  fer. 

772.  Un  des  avantages  de  quelques-unes  de  ees  pêches , eft  de  diftribuer 
les  hains  dans  toute  l’épaifleur  de  l’eau , & de  les  mettre  à portée  d’être  apper- 
qus  par  les  difterentes  fortes  de  poilfons , à quelque  diftance  qu’ils  foient  de  la 
lurface.  Une  de  ces  pêches  fe  nomme  traîner  la  balle;  une  autre  ^lelibouret  ; 
& une  troifieme,  le  grand  couple.  Nous  allons  en  parler  dans  les  paragraphes 
fuivans. 
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De  la  pèche  qti^on  nomme  traîner  la  balle. 

773.  Pour  cette  pêche,  la  maîtrelTe  corde  ne  doit  pas  être  tout-à-faitaulTi 
longue  que  la  profondeur  de  l’eau  où  l’on  fe  propofe  de  pêcher.  On  amarre  à 
l’extrêmîté  un  boulet , ou  quelque  autre  poids,  qui  doit  être  éloigné  du  fond 
d’environ  une  brade.  On  attache  , à une  brade  les  unes  des  autres  fur  toute 
la  longueur  de  cette  corde , de  petites  baguettes  de  houx-frelon , qu’on  nom- 
me en  Normandie  vergandier.  Ces  baguettes , appellées  baluettes  ^ oïxc  feulement 
quatre  à cinq  pouces  de  longueur  ; & c’elt  à leur  extrémité  qu’on  attache  des 
lignes  fort  déliées , qui  font  longues  d’environ  deux  bralfes. 

774.  Il  eft  fenfible  que  les  lignes  étant  écartées  de  la  corde  par  les  baluettes , 
où  elles  font  attachées  , les  hains  font  moins  expofés  à s’embarraifer  les  uns 
dans  les  autres. 

77Î.UN  des  avantages  de  cette  façon  de  pêcher  eft,  qu’au  lieu  de  faire  les 
maitrelfes  cordes  d’une  grande  longueur , on  met  à la  mer  plufieurs  de  ce  < 
cordes , qui  préfentent  aux  poilfons  un  alfez  grand  nombre  d’hains,  quoiqu  » 
chacune  ne  foit  pas  fort  longue. 

77^.  On  conçoit  que  le  poids  ou  la  balle  qui  eft  au  bout  de  la  maîtrelTl 
corde,  tend  à la  tenir  dans  une  pofition  verticale  -,  & elle l’eft  eHeClivemem  * 
quand  la  barque  eft  immobile , & qu’il  n’y  a pas  de  courant.  Mais  elle  près  l 
une  pofition  oblique  lorfque  la  barque  avance  ; & l’obliquité  augmente  propc  t 
tionnellcment  à la  viteife  du  fillage.  Au  refte  tous  les  hains  flottent  entre  dei  • 
eaux  fans  confulîon  , comme  on  le  voit  dans  la planch&  VII,  fig.  3.  H eft  vra 
que  ces  cordes  ne  portent  pas  une  grande  quantité  d’hains  i mais  on  y fuj  » 
plée  en  mouillant  trois  cordes  ordinairement  d’un  même  bord.  Cependai 
cette  pêche  n’eft  jamais  auffi  fatigante  ni  aullî  dilpendieufe  que  les  pèches  < 
la  groll’e  corde  ou  à la  bélée  : pour  cette  raiibn , elle  n’exige  pas  autant  de 
monde , & elle  peut  être  pratiquée  par  des  pêcheurs  qui  ne  lèroient  pas  en 
état  de  fournir  aux  dépenfes  des  grandes  pêches.  On  ne  lailfe  pas  cependant 
que  d’y  prendre  beaucoup  dç  merlans  , de  maquereaux , & d’autres  poilfons  , 
tant  de  ceux  qui  ne  s’écartent  pas  beaucoup  du  fond  de  la  mer , que  de  ceux 
qui  s’appro:hcnt  de  la  furface  de  feau , parce  qu’il  fe  préfente  des  hains  à toutes 
ces  profondeurs.  Il  eft  évident , d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
quand  le  bateau  eft  en  repos , les  hains  font  diftribués  depuis  la  furface  de 
l’eau  juiqu’au  fond  j & quand  il  fait  route , la  corde  décrit  une  diagonale  qui , 
à la  vérité , eft  beaucoup  moins  confidérablc  que  la  figure,  ne  la  repréfente  , 
mais  qui  ne  biffe  pas  de  faire  que  les  hains  font  diftribués  dans  toute  l’épait 
feur  de  l’eau. 

777.  On  pèche  ordinairement  fous  voile , quand  on  fe  fert  de  la  balle  & 
dune  corde  garnie  de  baluettes.  On  a feulement  l’attention  de  proportionner 
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font  arranges  fur  le  bord  de  leur  barqr  > . lovent  fur  ce 

banc  de  la  chaloupe-,  ils  donnent  a ce  banc  le  nom  d • ^ ^ ^ 

banc  par  petites  glanes  la  corde  Is 

le  plus  vers  l’arriere , jette  le  premier  fa  ba.le  » ^n  P^^  ^ 

toujours  versTarriere  de  la  barque.  Il  jr  en  a ^orde  & les  piles  qui 

ou  fix  bralfes  d’eux.  Il  lailfe  aller  au  gré  du  courant  la  corde  & les  piles  q 

le  mille.  pot 

vaut  lui  moins  loin , & il  ne  file  pas  une  auffi  gran  e ““g 
que  les  bains  ne  fe  mêlent  pas  avec  ceux  de  la  première  • encore 

780.  Le  troifieme  pêcheur  laifle  aller  ion  plomb  a pic,  & H hle 

moins  de  corde  que  le  fécond.  . , fin  nremier 

781.  Ce  n'ellpas  tout,  on  doit  avoir  attention  q«»  ' J”  * 1X212 

matelot  foit  moins  lourd  que  celui  du  matelot  qui  j ^ ne  fe 

de  l’avant  foit  le  plus  pefant  de  tous  : toujours  pour  éviter  que  les  hains 

mêlent  les  uns  avec  les  autres.  nn  fent  maleréle  poids 

782.  auAND  on  tient  en  main  la  rnaitrelfe  corde, 

de  la  balle,  les  fecoulfes  que  les  poiifons  font  iur  les  piles  ï 

pris.  Chaque  homme  tire  ia  corde  à petites  brades  ,illa  ove  ur  y-nflon 
a fa  portée  ; & à mefm‘e  qu’il  fe  préfente  des  hains  , il  en  détaché  îe 
qu’il  jette  dans  une  corbeille.  Quand  la  balle  eft  a bor  , on  expliqué, 

ou  il  en  manque,  & on  recommence  la  pêche , comme  nou 

De  la  pèche  au  vrai  libouret. 

783.  La  balle  dont  nous  venons  de  parler,  eft  une 

l’appelet  qui  porte  particuliérement  ce  nom  , confi  e en  On  attache  au 

qui  a quatre  lignes  & demie  ou  cinq  lignes  de  cuconterence  On  at  ache  au 
bout  de  cette  corde  un  plomb  du  poids  d’environ  c long  de 

cinq  pouces  au-delfus,  ou  ajufte  fur  la  corde  un 

fix  à fept  pouces  , qu’on  nomme  avalette.  Une  de  les  extrerai  e ' ^ 

lequel  pa&  librement  la  corde  j & les  deux 

diftance  convenable  du  plomb , fans  cependant  empec  er  qu  , l’ava- 

tour  de  la  corde , laquelle  dans  ce  cas  forme  un  axe.  A au  r ^ pile  a 

lette,  eft  amarrée  une  ligne  qui  n’a  que  deux  lignes  de  eircon  V 

environ  une  brafle  de  longueur , &,  elle  porte  les  empiles,  qui  on 
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auxquelles  font  attachés  les  hains.  L’ajuftemeiit  de  ces  empiles  varie  fuivanî 
le  goût  des  pécheurs  ; car  quelques-uns  font  la  ligue  allez  longue  pour  y atta- 
cher huit  ou  neuf  empiles  à trois  pieds  les  unes  des  autres.  De  quelque  fagon 
qu’on  les  ajulte , il  fout  que  les  hams  ne  foient  pas  à égales  diftances  du  bout 
de  l’aval  ette. 

784.  A l’égard  des  hains , ils  ne  font  jamais  fort  gros  ; mais  ils  le  font 
plus  ou  moins,  fuivant  l’elpece  de  poilfon  qu’on  fe  propoiè  de  prendre  , 
comme  merlans,  carrelets,  limandes , folles , petits  grondins.  Ceux  que 
nous  avons  cottés  h dans  la  figure  3 , feraient  de  bonne  grolTeur  pour  les 
merlans  ;&  communément  on  en  prend  d’un  peu  plus  forts  pour  la  pèche  du 
maquereau. 

78  V On  conçoit  que  quand  la  maîtrelTe  corde  effc  tendue  par  le  plomb  , 
l’avalette  a la  liberté  de  fe  mouvoir  librement  autour  de  cette  corde;  (Scies 
piles , où  font  attachés  les  hains , fe  dirigent  fans  confollon  fuiv^ant  le  cours 
de  l’eau.  11  fe  peut  donc  prendre  autant  de  poiifons  qu’iJ  y a d’hains  ; parce 
que  les  piles  étant  de  dilFérentes  longueurs , les  hains  ne  fe  rencontrent  point 
les  uns  vis-à-vis  des  autres. 

785.  Avec  cette  efpece  de  libouret , la  pèche  fe  fait  à l’ancre  {pl.  VII ^fig.  3), 
E,  elf  la  barque  dégréée;  F,  le  cable  de  l’ancre;  G,  la  corde  du  libouret. 
Le  poids  doit  porter  fur  le  fond.  Ainli  c’eft  une  pêche  fédentaire.  Ce  font  les 
poiifons  plats  qui  s’y  prennent  le  plus  ordinairement, 

787-  Pour  mettre  à la  mer  ce  libouret , les  trois  pêcheurs  fe  rangent  fur 
lin  bord,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  balle.  Une  partie  de  la 
maitrclfe  corde  elf  lovée  auprès  d’eux  fur  un  banc,  où  elle  dt  enroulée  fur 
une  elpece  de  chaffis  que  les  pécheurs  nomment  traillct. 

788-  Ils  ne  jettent  point  le  plomb  à la  mer , comme  font  ceux  qui  pèchent 
à la  balle  ; ils  mettent  d’abord  les  piles  à la  mer , en  les  polànt  doucement  avec 
les  mains  : on  met  auffi  tout  doucement  le  plomb  & l’avalette,  & on  fie  la 
corde  jufqu’à  ce  qu’on  fente  que  le  plomb  repofe  fur  le  fond. 

789.  Si  l’on  voulait  foire  cette  pêche  du  bord  d’un  bateau  qui  fût  fort  élevé 
au-delius  de  l’eau,  on  courrait  rifque  que  la  maitrelTè  corde  venant  à fe  dé- 
tordre , les  lignes  fe  mèlalfent  les  unes  avec  les  autres  ; & on  ne  ferait  qu’une 
mauvaife  pèche. 

790.  En  amorçant  les  hains  du  libouret,  on  a foin  que  les  appâts  pendent 
aux  hains , afin  qu’ils  frétillent  dans  l’eau  : ce  qui  elf  avantageux  pour  attirer 
le  poiflbn , fur-tout  quand  on  fait  une  pêche  fédentaire  comme  l’eft  celle-ci. 

791.  Pour  relever  lelibouret , chaque  homme  tire  la  maitrelfe  corde  à pe- 
tites bralfes  ; & quand  l’avalette  elf  à fleur  d’eau , le  matelot  qui  elf  auprès  de 
lui,  tire  le  plus  promptement  qu’il  peut  la  ligne , les  empiles  & le  poiifon, 
tandis  que  l’autre  continue  à amener  la  maitrelfe  corde.  Qiiand  on  a mis  dans 
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une  corbeille  le  poiflbn  qui  eft  pris , chaque  matelot  remet  des  appâts  à fon 
avalette;&  il  tend  de  nouveau  , avec  les  précautions  que  nous  avons  rap- 
portées. , , 

De  la  peche  au  grand  couple. 

792.  On  fait  encore,  une  pêche  qui  approche  du  libouret,  & que  les  Baf. 
ques  qui  la  pratiquent  en  grand,  ontnommee  le  grand coupU  (^pl.  VII, pg.  3 a 
Pour  faire  cet  appelet,  on  attache  au  bout  d’une  ligne  fine  un  morceau  de 
fil  d’archal , qui  peut  avoir  une  ligne  de  diamètre , & deux  pieds  ou  deux 
pieds  & demi  de  longueur.  Ce  fil  eft  un  peu  courbe  en  arc.  Son  milieu  cft  for- 
tifié  par  deux  petites  jumelles  de  bois , qu’on  y affujettit  avec  des  révolutions 
d’un  fil  retors.  Au  milieu  de  l’intérieur  de  la  courbe , on  forme  une  petite 
anfe  ronde  , de  corde  , à laquelle  s’attache  un  poids  d’une  demi  livre  : & au 
même  point  dans  la  partie  convexe , on  forme  une  autre  anfe  ovale , qui  fert  à 

attacher  la  ligne  qui  porte  le  couple.  _ . ■ / 1 

793.  Les  deux  bouts  de  ce  fil  d’archal  font  applatis  comme  1 extrémité  du 
corps  des  hains , & on  y attache  plufieurs  piles  qui  font  de  diiferentes  lon- 
gueurs ; mais  les  plus  courtes  ont  prefque  une  brade. 

794.  Sur  la  côte  de  Normandie,  les  pêcheurs  qui  fe  fervent  de  cet  appelet, 
fe  mettent  dans  une  chaloupe.  Mais  les  Baiques  , qui  font  plus  en  grand  la 
pèche  dont  nous  parlons,  fe  mettent  huit  ou  dix  hommes  dans  une  barque  i 
chacun  jette  fon  couple  à la  mer , & le  retire  quand  il  juge  qu’il  y a quelque 
chofe  de  pris. 

79  V-  Comme  on  tient  les  lignes  qui  répondent  aux  couples  les  unes  plus 
longues  que  les  autres,  les  hains  occupent  une  grande  étendue  dans  la  mer, 
où  ces  lignes  fe  développent  comme  un  éventail , de  forte  qu’il  fe  prefente 
toujours  des  hains  aux  poiifons  qui  font  à différentes  profondeurs  dans  l’eau 
{pi.  VII,  fig.  3 ). 

79^.  Cette  pêche  fe  fait  tantôt  à l’ancre , & tantôt  en  portant  peu  de 
voile. 

797.  Pour  prendre  des  vives , quinze  ou  feize  hommes  fe  reuniffent  dans 
nn  grand  bateau , & ils'  calent  leur  couple  très-près  du  fond. 


V 


144 


TRAITE’  DES  PECHES. 


RECAPITULATION  de  ce  qui  a été  dit  dans  cette  première 
feétion , dont  l’objet  eji  la  pêche  aux  hameçons. 

798-  j^PRÈs  un  court  expofé  de  ce  qui  doit  faire  l’objet  du  traité  général  des 
pêches , nous  entrons  en  matière.  Le  eliapitre  premier  eil  deltiné  à donner  des 
connaiilances  générales  fur  la  pèche  aux  hameçons,  & des  conjeélures  fur  l’o- 
rigine de  cette  pêche. 

799-  On  fiit  qu’elle  conlîfte  à préfenter  aux  poilTons  un  appât  dans  lequel  eft 
caché  un  crochet  de  fer  très-pointu  qui  tient  aune  corde.  Le  poilfon  ayant  faill 
l’appât,  la  pointe  du  crochet  entre  dans  fa  bouche  -,  & le  pêcheur  tirant  à lui 
la  corde , il  le  rend  maître  du  poillbn. 

800.  Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  cette  pèche,  nous  faifons  voir 
dans  l’article  I , les  avantages  qui  lui  font  propres  (i  <Î8)-  Les  principaux  font 
que  les  poiflbns  qu’on  prend  de  cette  maniéré , ne  font  pas  fatigués  ; ils  font , 
en  quelque  façon  tout  vivans  , & peuvent  fe  conferver  très-long-tems  : un  au- 
tre avantage  aulfi  précieux , eft  que  cette  pèche  détruit  beaucoup  moins  de 
poilfon  que  la  plupart  des  autres.  Tous  ceux  qu’on  y prend , font  propres  pour 
la  vente  ; au  lieu  que  par  quantité  d’autres  pêches  on  bouleverfe  les  herbiers 
où  eft  le  frai,  & on  prend  une  quantité  prodigieufe  de  petits  poiilons  qui  ne 
font  bons  à rien.  Les  pêcheurs  n’en  tirent  aucun  profit  , & il  en  réliiltc  une 
énorme  deftruélion  de  poiflbns  qui  peupleraient  la  mer. 

Soi.  Dans  l’article  TI,  nous  donnons  l’explication  de  quelques  termes  qui 
font  propres  à cette  pêche  ; & nous  déterminons  ce  qu’on  doit  entendre  par 
ligne , par  hain  & par  hameçon.  On  verra  que  très-fouvent  on  abufe  de  ces  ter- 
mes,. Nous  commençons  auif  en  cet  endroit  à donner  une  idée  générale  de  plu- 
lieurs  dilpolîtions  qu’on  donne  aux  lignes  & auxhains  pour  faire  différentes 
pèches. 

802.  Ensuite,  reprenant  ces  mêmes  chofes  plus  en  détail , nous  parcourons 


(i68)  Autant  la  pêche  à l’hameçon, 
comme  on  la  fait  fur  mer,  elt  préférable  à 
l’ufage  des  filets  , autant  y a-t-il  d’inconvé- 
niens  à pêcher  à l’hameçon  dans  les  eaux 
courantes.  11  ne  doit  pas  être  permis  à tout 
le  monde  de  pécher  par  - tout  à la  ligne  ; 
cela  détruit  le  poilfon.  Lorfqu’on  n’en  a pas 
l’habitude,  il  eft  rare  que  l’on  réuirilfe  à 
tirer  les  gros  poiffons  hors  de  l’eau  ; ces 
animaux  fe  dégagent , en  emportant  l’hame. 


çon  qui  les  fait  périr.  Pour  les  petits  poif- 
fons , ils  ne  valent  guere  la  peine  d’être 
ainfi  pêchés  piece  à piece  ; d’ailleurs  ces 
petits  poiffons  doivent  un  jour  peupler  la 
riviere.  On  a cherché  dans  plufieurs  en- 
droits à réprimer  ces  abus.  11  importe  d’ob- 
ferver  que  les  divers  réglemens  à fiiire  fur 
ce  fujet  doivent  être  conformes  à la  loi  na- 
turelle , à moins  qu’on  n’y  ait  expreffément 
dérogé  d’une  maniéré  légitime. 


\ 
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dans  l’article  IH  , toutes  les  différentes  efpeces  de  lignes , cordes  & empiles  : 

Sî“S“iS;" 

des  différentes  maniérés  d empiler  les  nains.  „„ Jc  rlémik  au  fuiet  des 

rt  AXQ  l’article  VI,  nous  entrons  dans  de  fort  grands  details  au  uijec  aes 

hi?il  câ  rl  r"^  -l»  différentes  luwant  es 

ÏoilLs  vwÈ  Vo’pofe  de  prendre . & qn'on  doit  les  empiler  de  dÆreutes 

Dahs  l’article  VII , nous  traitons  de  la  fabrication  des  hams , depuis 
les*;];  ,reri«  jurqu’amt  plus  gros , & de  la  façon  de  les  étamer.  Nous  en  lom- 

mes  redevables  à M.  Fourcroi , nigénieur  en  chef  a ,,ftenftles 

805.  Dans  l’article  VIII,  nous  donnons  une  idee  des  difterens  ultenhl^ 

do]t  refervent  les  peebears  cordiers.  Ils  ne  font  pas  "Onfo  e fi  1 on 

Ce  n’efl  cependant  pas  le  plus  grand  inconvénient;  il  confifle  en  ce  qu  ils  fo  ^ 
line  énorme  confommation  de  petits  poifTons 

parcs  , & que  les  pécheurs  au  filet  cherchent  a prendre  pour  les  gendre  aux 
cordiers.  Il  y a des  appâts  bien  meilleurs  les  uns  que  les  autres  , & nous  avons 

eu  foin  d’en  faire  la  diftinûion.  i>  o,,.ipo 

808.  Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  ce  que  nous  difons  dans  1 

faifons  &les  tems  les  plus  favorables  pour  la  pechc  , ne  doit  etre  regarde  , 
ainfi  que  tout  ce  qui  elt  rapporté  dans  tout  le  premier  "Xlfois 

idées  générales  , qui  feront  étendues  , particularifees , & me  q q 
modifiées  , dans  les  endroits  où  nous  traiterons  des  péchés  particulières  au 

différens  poilfons.  . - 

809.  Nous  prévenons,  dans  l’article  XI , que  nous  ne  nous  on  i p p - 

pofé  de  faire  une  énumération  exaéle  de  tous  les  bâtimens  qui  leryen  pou 
pêche  ; mais  il  nous  a paru  convenable  d’en  repréfenter  un  certain  nombre  . 
principalement  de  ceux  qu’emploient  plus  communément  les  pec  leurs  co 
diers.  Malgré  les  omiflions  que  nous  avons  faites  a deneinj  cetartice  e 
confîdérable.  , , e 

810  Nous  devons  encore  faire  l’aveu  que  nous  avons  fouveiit  em  o ige 
Tome  F.  ^ 
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noœ  en  rapporter  à des  charpentiers , même  à des  pêcheurs , pour  les  diraen- 
iions  des  bâtirnens , barques  & bateaux  qui  fervent  pour  la  pèche.  Ainfi , quel- 
ques foins  que  nous  ayons  pris  pour  ne  donner  que  des  chofes  exacTies , nous 
pourrions  bien  avoir  commis  quelques  erreurs  ; mais  nous  pouvons  alfurer 
qu’elles  ne  porteront  point  fur  des  chofes  importantes. 

8 1 1*  II'  s agit,  dans  l article  des  conventions  que  les  pêcheurs  iont  en— 

tr’eux.  Il  fe  fiiit  de  petites  pêches  où  chacun  travaille  pour  fon  compte  : mais 
quand  ils’agit  des  grandes  pêches , il  faut  que  plufieurs  pêcheurs  fe  réunilfent , 
& que  chacun  fournilfe  une  partie  des  utlenfiies , ainfi  que  les  bateaux.  Prefque 
toujours  ces  pêcheurs  font  à la  part;  c’elU-dire  , qu’entrant  dans  les  frais  ils 
partagent  le  profit  fuivant  certaines  conventions.  Nous  avons  rapporté  dans 
cet  article  celles  qui  font  les  plus  ordinaires. 

8 12.  Voila  ce  que  nous  avions  à dire  dans  le  chapitre  premier , où  nous 
nous  étions  propofé  de  donner  une  idée  générale  de  la  pèche  aux  hains  : on  a 
déjà  vu  qu’elle  fe  pratique  de  bien  des  façons  différentes.  Notre  intention  a 
été  de  les  confidérer  en  détail  dans  le  chapitre  fécond , page  gi- 
8 1 3-  L’ordre  le  plus  naturel  que  nous  pouvions  fuivre  dans  ces  détails,  étoit 
de  commencer  par  les  maniérés  dépêcher  les  plus  communes.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  traité,  dans  farticle  I , de  la  pèche  à la  ligne  volante , qu’on  appelle 
à ta  canne , parce  qu’on  attache  la  ligne  au  bout  d’un  bâton  ou  d’une  perche  , 
qui  fouvent  eft  faite  d’un  rofeau  qu’on  nomme  en  latin  canna  ; & aulfi  parce 
que  quelquefois  on  ajufte  cette  perche  de  forte  qu’on  peut  s’en  fervir  comme 
de  canne  pour  la  promenade. 

814.  Nous  avons  expliqué  fort  en  détail  comment  cette  pèche  fe  pratique 
dans  les  étangs , les  rivières , au  bord  de  la  mer  , & même  en  mer  dans  de  petits 
bateaux.  Nous  avons  aulfi  expliqué  comment  on  tendau  bord  de  l’eau  ces  fortes 
de  cannes , en  piquant  en  terre  le  bout  de  la  perche , au  lieu  de  la  tenir  à la 
main. 

8 1 5 • Nous  expliquons  fort  en  détail , au  §.  474 , comment  on  fait  les  perches 
& les  cannes  qui  fontdeftinées  pour  cette  pèche.  Qimique  nous  ayons  déjà  dit 
beaucoup  de  chofes  fur  les  lignes  dans  le  chapitre  premier, on  trouvera  dans  le 
§.  488  , des  détails  intérellàns  fur  les  lignes  qu’on  fait  pour  la  pèche  à la 
canne.  Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  premier  fur  les  appâts  & 
la  façon  d’amorcer  les  hains  , il  femblerait  que  la  matière  ferait  épuifée  ; ce- 
pendant on  trouvera  , dans  le  §.  >18,  beaucoup  de  chofes  qui  ont  un  rapport 
diieélàlapèche  à la  canne,  entr’autres  furles  infeclesfaélices,  dont  les  Anglais 
font  un  grand  ufage. 

815.  loUT  étant  ainfi  difpofé  pour  la  pèche,  il  faut  choifir  un  Heu  com- 
mode, ou  fe  le  procurera  c’ eft  ce  doutai  s’agit  dans  le  §.  f52.ireftbond’eav 
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eagei-  par  de^  appâts  qu’on  nomme  appats  de  fond , les  poiflbns  à fréquenter  les 
lieux  où  l’on  fe  propoie  de  pêcher.  Nous  en  traitons  dans  le  §.  59^.  _ 

Si7  II  s’agil,  dans  le  §.  ôof  , d’indiquer  les  précautions  que  les  pécheurs 
peuvent  prendre  pour  engager  les  poiflbns  à mordre  aux  hains , & pour  les  tirer 
àtèrre  quand  ils  ont  mordu.  Nous  indiquons , dans  le  §.  ^14»  comment  on 

8*^18^  DanT le  §!  621  & fuiv.  nous  indiquons  la  maniéré  de  pécher  a la  cminc 
avec  des  lignes  dormantes,  tendues  au  bord  de  l’eau-  On  pratique  auflj  la 
pèche  à la  perche  au  bord  de  la  mer,  comme  nous  ’indiquons  §.  6.6.  Le 
dans  le  627 , il  s’agit  de  la  pèche  à la  canne  dans  des  bateaiix.  , . , 

819.  Nous  avons  indiqué  dans  l’article  II  les  ditférentes  faqons  de  pecher 
avec  des  lignes  (impies  , fedentaires , ou  dormantes , tant  dans  les  rivieres  & es 
étangs,  qu’à  la  mer  ; & cela  a donné  lieu  àplufieuis  paragraphes.  Dans  le  §.  635» 
il  s’agit  des  bricoles.  Ce  font  des  lignes  (impies , plus  ou  moins  longues,  dont  ou 
attache  un  des  bouts  à un  pieu  , & l’autre  porte  un  hain  garni  de  fon  appat. 

820.  Daks  le  §.  646,  nous  difons  comment  on  attache  un  nombre  de 

petites  lignes  à la  circonférence  d’un  cerceau.  ^ • n.  0,, 

821.  Dans  le  §.  649 , ces  lignes  font  attachées  a un  plomb  qui  refte  fixe  au 

dIÏs  le  §.  65  3 , ces  lignes  font  attachées  aux  branches  d’une  croix  de 
fer  qu’on  defeend  au  fond  de  la  mer.  Les  Provençaux  nomment  cette  peche 

la  foiirqiieue.  ^ 

823.  Dans  le  §.  656,  ces  mêmes  lignes  font  attachées  au  bord  d’un  panier 
qu’on  remplit  de  pierres  , & qu’on  defeend  à une  grande  profondeur  en  mer. 

824.  Dans  le  §.  657,  nous  avons  décrit  la  pèche  à l’archet;  & dans  e 
§.  6c.^,  une  pêche  fmguliere,  qu’on  nom  me fur  les  eûtes  de  Valence  : eue 
fert  à prendre  des  calamars  avec  des  hains  qui  entourent  un  appât , es  poi  ons 
qui  veulent  mordre  à l’appât , fe  prennent  aux  hains  qui  n en  ont  point. 

82t.  On  fait  en  Provence  cette  même  pèche  pour  les  feches , avec  quelque 
différence.  Le  bas  d’un  cylmdre  de  plomb  eff  entoure  d’hains,  lut  un  ou 
deux  rangs  ; & il  y a une  ligne  au  haut  du  cylindre.  L ayant  ren  u leii 
clair,  on  le  frotte  de  quelque  graiffe,  & on  le  jette  dans  un  endroit  que 
l’on  préfume  être  abondant  en  feches.  Attirées  par  la  graille,  peut-etre 
aulTi  par  le  leurre  qui  brille  comme  un  poiffon , elles  vmit  lucer  ajuiat , 
comme  les  pêcheurs  tirent  la  ligne  continuellement  en -haut  & par  lecou  - 
fes , les  hains  entrent  dans  les  jambes  ou  dans  le  corps  des  feches , dont  011 
devient  ainfi  maître  fans  beaucoup  de  peine. 

32^.  Suivant  toutes  ces  façons  de  pêcher,  qui  ont  beaucoup  de  re  em- 
blance  entr’ elles , on  fait  caler  les  hains  au  moyen  d’un  poids , & on  les 
fur  le  fond.  La  pèche  dont  il  s’agit  dans  l’article  III , page  1195  ^ 
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rent , qu’on  tend  les  hains  à terre  fur  le  labié , & l’on  attend  que  l’eau'de  la  ma- 
rée les  recouvre , & y conduife  les  poilfons. 

827.  Dans  le  §.  662 , on  explique  la  maniéré  de  pêcher  à la  /-'eiûe  cahlkre, 
qui  confille  en  une  ligne  fimple , dont  un  bout  porte  un  liain  amorcé , & à 
l’autre  eit  un  caillou  qu’on  enfouit  dans  le  fable. 

828-  D.4NS  le  §.  66^  , il  s’agit  des  cordes  dormantes  &fédentaires,  char- 
gées de  lignes  ou  de  piles  , & tendues  fur  Iclàble  ou  la  grève. 

829.  Dans  le  §.  6’72,  la  maitreife  corde  eft  enfouie  dans  le  fable  à la  baife 
mer  » & les  lignes  latérales  font  feules  apparentes  j ainiî  cette  façon  de  pêcher 
produit  le  mènie  efiét  que  \'&petite  cabliere. 

830.  Dans  le  §.  <^74,  on  n’enfouit  point  la  maitrefle  corde  dans  le  fable  j 
mais  on  attache  à fes  deux  bouts  deux  grolfes  pierres  : c’eft  pourquoi  on  la 
nomme  pêche  à la  grojfe  cabliere. 

831-  Dans  le  §.  675  , il  s’agit  d’une  pêche  qui  ne  di£ere  de  la  précédente, 
qu’en  ce  que  la  maitreife  cordc  eft  arrêtée  fur  la  greve  par  de  petits  piquets 
qui  font  le  même  effet  que  les  groflês  cabliercs. 

832.  A toutes  ces  pèches,  les  hains  font  pofésfur  le  fond;  & ce  font  princi- 
palement les  poilfons  plats  que  l’on  y prend.  Pour  pêcher  des  poilfons  ronds  , 
qui  s’élèvent  davantage  dans  l’eau,  on  tend  les  cordes  fur  des  piquets, 
comme  nous  l’expliquons  dans  le  §.  (^78.  Les  pêcheurs  nomment  cette  façon 
de  pêcher , la  tenu  fur  pâlots. 

833-  Nous  parlons,  dans  le  §.  684,  d’une  pêche  ufitéc  dans  le  Boulonais, 
& qu’on  nomme  corde  depied;  elle  ditfere  peu  des  précédentes. 

834.  JUSQUES-LA  nous  n’avons  parlé  que  des  lignes  fédentaires  qu’on  pofe 
fur  le  rivage , ou  qu’on  tient  fixes  au  fond  del’eau  au  moyen  de  plombs  ou  de 
cablieres.  Dans  l’article  IV , page  24 , il  s’agit  des  pèches  qu’on  fait  avec  des 
lignes  qui  font  chargées  d’un  plomb  pour  les  faire  entrer  dans  l’eau  , mais 
qui  ne  relient  point  fixes  en  un  endroit.  Ces  pèches  peuvent  fe  pratiquer 
également  dans  la  Méditerranée  «Sc  dans  l’Océan.  Cet  tuticle  eft  divifé  en  plu- 
fleurs  paragraphes. 

83  V Dans  le  §.  tlS  5’  » ü s’agit  de  la  pêche  qui  fe  fait  avec  une  ligne  fimple , 
qu’on  tient  immédiatement  à la  main,  & que  pour  cette  raifon  l’on  appelle 
en  quelques  endroits  pêche  au  doigt. 

83^-  Nous  décrivons,  dans  le  §.  6'90,  la  pêche  qu’on  nomme  bolantin,  à 
la  côte  de  V alence.  Elle  différé  peu  de  la  précédente. 

837-  Il  s’agit,  dans  le  §.  6’9i , de  la  pèche  du  germon  , près  de  l’Isle- 
Dieu.  Cette  pèche  différé  peu  de  celle  de  la  morue , dont  nous  difons  quelque 
chofè  dans  le  <^92. 

838-  Dans  le  §.  6^6 , nous  parlons  d’une  pèche  à peu  près  femblable , qu’on 
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pmiqiie  en  p'nfienrs  endroits , & paticulicremcnt  auprès  de  Bayonne , poni 
‘‘'“st  9.  Ncus’’.“p«'“''*  ■'  S-  «?7  ’ ‘’f  P“''f  P'ï  • ■!''' 

d’uP'pe  à Celte  en  Languedoc  ) à iaC'nadeloiipe  ,&  en  Rl  ic- 

Suf  L’ob  Èt  du  §.  701 , eft  une  pèche  que  Font  les  payfans  vo.Cns  de  a 
utero  cn^Cliypie , avec  de  petits  radeaux  roiniés  de  ttges  feches  de  fenouil , 

autour  dcrqucls  ils  attachent  des  lignes  pra- 

8ai  Nous  donnons , dans  le  §.  702 . une  peche  peu  d.ilerente , qu  on  pra 
tiqlt  depf»  Mafulipatan  jufqu'à  Madtas.aveo  des  elpeees  de  rataqu  on  y 

"TlT  Tu  StTdans  le  §.  704 . <îe  différentes  petites  pèches  nCtées  dans  les 

êtants'de  Cenecit  Languedoc,  avec  des  corps  flottans  que  le  vent  ou  lecoti- 

"‘8?rD«Tlès  rodroits  où  il  y a beaucoup  de  brochets,  certains  pécheurs 
metSr  u,r  hall,  à l-extrèntité  Juue  ligner  & 4 Lautre  botu  - = 
un  morceau  de  bois  qui  flotte  fur  l’eau,  èe  J'"  ' ’.J™  g 

qu’il  cil  efl'eaiventent  en  cône  comme  une  qntllc.  , 

loux,n.née„rrauel,e-Comté  aubord^ 

quelqiietois  une  cinquanta:  avcc^un  batelet  chercher  les  quilles 

àbordcenes  dont  la  ntuation , plus  oü 
moins  perpendiculaire , dénote  qu’il  y a un  poiflonpns  al  appatÿ  au  heu  que 

les  autres  quilles  flottent  horifontakment. 

844.  eL™  nous  difons  un  mot,  dans  le  §.70î,  d’uue  peehequ  onta 
quelquefois  pour  fe  divertir,  en  occaConuant  une  efpece  de  combat  entte  des 

canards  & des  brochets.  rx,-n,i,ipc  nprhes 

84^  Dans  le  chapitre  III , page  128  , A eft  qucftion  des  grandes  péchés 

qu’on  kit  dans  les  rivières , les  étangs , & à la  mer  , avec  des  cordes  garnies  de 

''T4<l^Nt«tcommcnqous  par  y donner  une  idée  J' «rerme  d™t  ces 
pèches  font  fufceptibles  relativement  à la  profondeur  oui 
car  il  y en  a qu’on  deftine  à prendre  les  “ 

mer  i d’autres  fe  tiennent  conüamment  près  ^elaluperhcie-,  enfin  heai.coup 
plus  nagent  à divers  degrés  de  profondeur.  C eft  une  partie  eno  ^ 

de  régie?  la  pèche  fuivant  les  circonftances  que  nous  détaillons  en  cet  endi  . 
Attendu  qtk  l’on  s'y  cor  forme , foit  le  long  des  côtes , foit  au  krge , & da  s 
les  eaux  douces , comme  àlajner , nous  diürihuons  cette  matière  e p 

847.  L’article  premier  ^ page  13°’ concerne  la  pêche  aiixcoi des 

dans  les  eaux  douces  qu’en  mer , à une  petite  diftance  des  cotes. 
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fons  en  quatre  parties,  dont  la  première,  page  130,  traite  de  cette  pèche, 
telle  qu  on  la  tait  avec  des  lignes  dormantes  dans  les  étangs  ou  dans  les 
rivières. 

848-  La  fécondé  & la  troifieme  parties  regardent  ces  mêmes  pèches  par 
rapport  a la  mer  ; foit  a une  petite  diftance  des  côtes , foit  entre  les  rochers. 

849-  voit , dans  la  quatrième  partie,  la  maniéré  dont  elle fe pratique 
dans  quelques  parages  particuliers. 

8^0.  Nous  confiderons , dans  l’article  II,  page  133  , les  grandes  pêches 
que  l’on  fait  au  large  avec  des  cordes  tendues  ou  par  fond  ou  encre  deux 
eaux.  C elt  pourquoi  l’objet  du  §.  732  elt  ‘a  pèche  où  les  cordes  font  calées 
au  fond  de  la  mer.  Outre  les  détails  qui  appartiennent  à la  diltribution  des 
cablieres  & des  bouées,  on  y trouve  la  maniéré  d’arranger  les  cordes  dans 
gles  paniers  pour  les  porter  à la  mer , & les  attentions  avec  lefquelles  les  matc- 
iots  tendent  leurs  cordes  & les  relcvent. 

851.  Dans  le  §.  7^9  , nous  décrivons  une  grande  pèche  qu’on  fait  furies 
côtes  de  I Etat  ecclclialfique,  & que  l’on  y nomme  pULigo,  Elle  dilfere  peu 
de  la  pèche  qu’on  appelle  auxpalangres  en  Provence , & pêche  aux  cordes  dans 
l’Océan  i fur-tout  de  celle  qu’on  appelle  petite  corde. 

8i2.  Dans  toutes  les  pèches  dont  nous  venons  de  parler,  la  maitrelfe 
corde  eft  chargée  de  cailloux  pour  la  frire  caler  à fond.  Mais  quand  on  veut 
prendre  les  poiiïbns  qui  quittentleiond  & qui  s’approchent  quelquefois  de  la 
furfacc  de  1 eau , on  fait  flotter  les  cordes  , en  y attachant , au  lieu  de  cailloux 
& de  cablieres , des  corcerons  de  liege.  Cette  pèche  le  nomme  dans  l’Océan , 
la  hélée.  Nous  l’avons  décrite  dans  l’article  III,  page  137. 

853-  Attendu  que,  quand  on  pèche  aiiili  entre  des  roches,  on  doit  le- 
faire  avec  certaines  précautions,  nous  en  avons  traité  expreflement  dans  le 
§.  755  & fuiv. 

8i’4.  L’objet  du  §.  76’8  & fuiv.  eft  une  pèche  napolitaine,  nommée 
paranchufo , qui  a du  rapport  à la  bélée , à peu  près  comme  le  piélago  en  a aux 
pèches  par  fond. 

8M-  L’article  IM , page  1 39  5 concerne  les  pèches  dans  lelquelles  on  le 
fertde  cordes  qui  s’étendent  comme  en  diagonale  depuis  la  furface  de  la  mer 
jufqu’à  fon  fond.  Les  empiles,  au  lieu  de  tenir  à la  maitrelfe  corde,  n’ont  de 
liailon  avec  elle  que  par  le  moyen  , foit  de  morceaux  de  bois , foit  de  cercles 
de  fil  d’archal , auxquels  elles  font  attachées.  C’eft  ce  que  nous  détaillons  dans 
trois  parties.  La  première  eft  occupée  par  la  pèche  qu’on  nomme  traîner 
la  On  y voit  des  morceaux  de  bois  appellés  baluettes diftribués  à plu- 
lîeurs  diftances  fur  une  maitrelîe  corde,  & à l’extrémité  de  chacun  dcfquels 
eft  une  empile.  Tout  au  bas  de  la  maitrelfe  corde  eft  un  corps  pefant,  tel 
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qu’un  boulet , defliné  à la  tenir  toujours  tendue.  Cette  pèche  fe  fait  fous  voile  : 
Celt  pourquoi  ou  la  dciigne  par  le  terme  de  traîne/  la  balle. 

8S6'.  Le  libouret  ell  décrit  dans  la  fécondé  partie.  Dans  cette  pêche,  la  corde 
eft  terminée  par  un  plomb  qui  porte  fur  le  fond.  Il  n’y  a qu’un  morceau  de  bois 
qu’on  nomme  avalette^^  qui  eft  placé  quatre  à cinq  pouces  ^au-defliis  du 
plomb.  Ou  attache  à fon  extrémité  plufieurs  empiles.  Cette  pèche  fe  fait  a 

f ancre.  ►■or 

8^7.  Dans  la  troifieme  partie , nous  parlons  d’une  pèche  que  les  Balques 
appellent  le  grand  coup  le.Ws  attachent  à l’extrémité  de  leur  corde  un  morceau  de 
fil  de  fer  courbé  en  arc,  qui  porte  un  plomb  : & aux  deux  bouts  de  ce  fil  de  ter 
ils  mettent  plufieurs  lignes  fines , où  font  attachés  des  hains.  Comme  on^^tte  a 
la  mer  beaucoup  de  ces  lignes  qui  font  de  différentes  longueurs,  il  en  refulte , 
de  même  que  quand  on  pêche  avec  la  balle  , qu’il  fe  prefente  des  appâts  aux 
poiflbns  qui  fe  trouvent  à différentes  profondeurs  dans  l eau. 

8^8-  Tel  eft  l’expofé  fommaire  de  ce  qui  eft  traité  dans  le  chapitre  pre- 
mier , où  nous  nous  étions  propofé  de  rapporter  ce  qui  regarde  la  pêche  aux 
hains.  On  voudra  bien  fe  rappeller  que  nous  avons  refervé  pour  1 hiftoire  par- 
ticulière des  poiiTons , nombre  de  details  qui  appartiennent  aux  diver  es 
maniérés  dont  on  les  pêche. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

De  la  PREMIERE  SECTION  DU  TRAITE  GÉNÉRAL  DES  PECHES. 

Planche!- 

]E*igures  i,2,3,4,5',(Î,7  & 8»  hains  de  différentes  grandeurs , pour 
pêcher  différentes  efpeces  de  poiffons  dans  les  rivières. 

Figure  9 , hain  pour  prendre  de  gros  brochets  , avec  un  empilage  de  laiton. 

Figure  10 , piece  de  fil  de  fer , qui  étant  pliée  , forme  deux  hains. 

Figure  1 1 , deux  hains  adofles  l’un  à l’autre. 

Figure  ï3,  gros  hain  dont  on  fe  fert  fur  le  Grand-Banc  pour  la  pèche  de  la 
morue.  On  y a joint  fon  empilage  & une  portion  de  fa  ligne. 

Figures  13  & 14,  deux  fortes  de  hains  ufitées  pour  la  pêche  de  la  morue  à 
i’isie  de  Terre-Neuve  : les  empilages  font  à la  françaife. 

Figure  i ^ , établi  de  l’ouvrier  qui  fabrique  les  hains. 

A , le  barbelet. 

B , le  chevalet,  autrement  nommé  le  rencontre  du  barbelet. 

C,  étau. 

F,  quarré  formé  par  quatre  tringles. 

G , tablier  cloué  au  bord  de  la  table. 

Figure  1(5 , le  barbelet  vu  plus  en  grand. 

Figure  17, bloc  à couper. 

Figure  1 8 , barbelet  plus  petit. 

Figure  19 , plane. 

Figure  20 , pléteux  à main. 

Planche  II. 

Figure  i , portion  de  bauffe , ou  corde  garnie  d’un  caillou  qui  la  fait  caler, 
pour  la  pèche  des  grolfes  raies. 

Figure  2 , hain  à deux  crocs , avec  un. empilage  de  cuivre  & un  leurre , pour 
la  pêche  du  thon,  lorfqu’on  en  rencontre  dans  les  traverfées  , en  allant  à 
Terre-Neuve. 

Figure  3 , morceau  de  bois  pour  former  le  leurre. 


Planche 
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Planche  III. 


figure  I.  A AKL,  petit  métier  nommé  quarré , qui  fort  à commettre  deS 
‘Hgnes  ou  piles  » pour  empiler  les  petits  hains. 

Planche  1 V. 

i^/£«re  I.  E , pêclieur  à la  canne.  . , „ ■ ir..  t.'i 

F , pécheur  qui  a tendu  des  cannes  au  bord  de  1 eau  , & qui  va  vifitei  s fl. 

n’y  a rien  de  pris. 

G , pécheur  qui  fait  fautiller  fa  ligne  à la  furtace  de  1 eau. 

H , poiflbn  pris  à des  lignes  fimples.  , j i , 

Figurez,  pécheurs  à la  perche  entre  les  rochers,  au  bord  de  la  mer. 

Figure  ^ ab,  perche  longue  de  dix  à douze  pieds,  & de  quatre  a cinq  pouces 

‘de  circonférence  au  bout  æ,  & pas  tout- à- fait  un  pouce  à l’autre  extre- 
anité  b.  . , , „ r j 

ux,  canne,  ou  perche  plus  propre,  faite  de  bois  des  Indes , pour  lufage  e 

la  pèche.  . / • 

de,  deux  pièces  d’une  ligne,  qu’il  s’agit  dereumr  en  une. 

gh,  plufieurs  brins  de  fil  de  foie  ou  .de  crin  -,  qu’il  faut  reunir  pour  former 

la  ligne. 

kk , morceau  de  plomb. 

H,  flotte  de  liege. 

771  n,  bains.  i • j 

O,  morceau  de  bois, fur  lequel  on  peut  deviderla  ligne,  pour  lui  donner 

^nc  longueur  convenable.  ^ , /r  i 

/7 , trubleau , petit  filet  en  forme  de  poebe  , pour  faire  pafler  dellous  les 

poiflons , quand  ils  commencent  à fortir  de  l’eau. 

q , manière  de  ployer  la  ligne  en  entrelas , autour  du  pouce  ôc  du  petit 
doigt , pour  jeter  l’hain  lorfqu’on  veut  tendre  des  bricoles. 

r , petit  paquet  de  rofeaux  tenant  lieu  de  liege. 

Si  petites  fourchettes  de  bois  pour  tendre  des  bricoles. 

A , poiflbn  fervant  d’appât  amorcé  à un  hain  à deux  crochets. 

B , poiflbn  amorcé  par  l’ouie  , à un  hain  à fimple  crochet. 

C , la  queue  de  l’haiii  paflant  par-deflbus  l’ouie,  & Portant  par  la  bouche. 
D , l’hain  entrant  par  la  bouche  & fortant  par  1 anus. 

P L A N c H E V. 

Figures  1,2,3.  Pièces  de  cordes  , ou  appelets  de  différentes  grolTeurs , gai- 
nies  de  lignes , hains , cailloux , empiles  & corcerons  de  liege. 

Tome  F.  ^ 
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Figure  4,  une  ancre,. 

Figure  6 ,honées  de  liege,  faites  en  barriques  , avec  Içurs  cordes. 

" Figure  7 , cabliere  & plomb  de  fonde. 

Figure  g.  A , B , C,  D ,E  , diiférens  crocs  & harpons. 

Figure  9 , Cateniere  que  l’on  traîne  pour  trouver  au  fond  de  l’eau  un 
appeler  qui  y eft  relié.. 

Figure  1 1 , grapin  pour  le  même  ufage. 

Figure  12  , flotte  de  liege. 

Figure  14,  croilTant  qui  fert  à couper  les  longues  herbes  qui  pourraient  in- 
commoder. 

Figure  i^jferpe  pour  couper  les  branches  d’arbre  ,1e  long  des  étangs  & 
rivières. 

Figure  1 , bateau  picard , mis  ici  pour  faire  connaître  le  nom  &.  les  diffé- 
rentes parties  de  ces  petits  bàtimens. 

Planche  VL, 

Figures  i ,2 , 3 , 4 , pêcheurs  qui  tendent , de  baffe  mer , fur  le  fable  , dess 

petites  cablieres  & des  bauffes  chargées  d’hains. 

Figure  6 , maniéré  d’ajulter  des  hains  à la  circonférence  d’un  cercle. 
jFigwre  7 , hains  ajuttés  à un  plomb.. 

Figure  g,  hains  ajiiftés  à un  panier.. 

Figure  9 , hains  ajullés  à une  croix. 

Figure  10,  hains  ajultés  à un  leurre. 

Figure  1 1 » ) 

Figure  i2 , > hains  ajultés  à une  corde. 

Figure.  13,) 

Figure  21  » cylindre  de  plomb,  fimple  leurre. 

Figure  22 , quille  de  bois  deltinée  à flotter  fur  l’eau. 

Figure  23  , petit  métier  pour  commettre  les  fils  d’une  ligne. 

Figures  24,25 ,25 , trois  lignes  avec  des  appâts  fiélices  à l’anglaife.. 

Figures  27 ,28 , 29 , 30  j appâts  fadices  à l’anglaife.. 

Planche  VIL 

Figure  î , pêcheurs  qui  mettent  à l’eau  leurs  appelets  , cordes  ou  palangres.. 
Figure  2 , pécheurs  qui  retirent  leurs  appelets , & les  rangent  dans  deS; 
paniers. 

Figure  pêche  au  grand  couple.  Qn  voit  dans  l’épaiffeur  de  l’eau,  corn- 
nient  les'appclets  s’y  diltribuent. 
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seconde  section, 

r»pc  r t I V T s ET  DES  DIFFERENTES  FAÇON  SDE  LES 

employer  POUR  PLUSIEURS  SORTES  DEPECHES, 


INTRODUCTION. 

J 4 •(-<>  rlp  1-1  nf-rVie  fans  avoir  prcfqu’aucune  idée  des  pcuiesquil 

tie  des  produits  de  au^n  fort  fur  leurs  tables.  jMais  d’un 

faut  le  qui  {ubvicnneiit,  par  rachat  du  poiflbn  , 

autre  cote,  ce  loiit  le®  coiiiom  „,.„„<4s  frais  de  la  pèche  ; car  celles  qui  fe 

iisr 

“doL  trés-Æc«t  au  profit  ^es  .«cheuts  ^ue  fie 

taux  turbots . des  poules  de  mer  , ° js 

premreut  auffi  aiféraem  que  des  chieus  de  urer  qui  le  «"tau 

^ 2 Nous  avons  feit  voir,  dans  la  première  fedion,  comment  les  ^ J 

fu  orofiter  de  la  voracité  des  poidbns  pour  les  engager  par  des  ^ , 

uu  croehet  de  fer!  dont  ils  ne  pouvaient  enfuite  fe  débarralTer.  U forte  de 

ehe  dom  nous  allons  parler , a eu  “S'des  rivie- 

3 Tt  pft  aifez  naturel  de  croire  que  ceux  qui  habitaient  les  bOa  as  uesriv 

res  & de  k mer!  appercevant  un  nombre  dé  poilfoiis  railemblcs  en^-i  eue  roit . 
ont^ffayé  de  les  couvrir  avec  des  paniers , pour 

ou  bien  ils  ont  eflàyé  de  palfer  ces  P^^^ers  cn-deTous  , afin  d enievcrj 
fous  hors  de  l’eau  ; ou  encore  ils  ont  tente  de  les  P‘^  nrobablc’qué 

d’autres  tilTus  équivalens,  pour  les  a;err^  I p=;5“^^ 
ces  induttries , fort  grolîieres  dans  leur  origine,  & ^ r il  fipi-c 

re  I ment"  P fpnt . ont  pu  faire  naitre  l’idée  des  différentes  efpeçes  de  61 

qïon  emploie  pour  la  pêche  r car  on  fe  ferabientôt 

dijHcilement  par  des  tUfus  ferres,  il  fallait  en  avoir  d au  res  p '.p’ip.iec  frets. 

les  fils  fuifentplus  ou  moins  écartes.  Cette  idee  a du  con  uire  a c i .liflfé- 
Une  fois  que  les  rets  ont  été  imaginés  , on  eu  a fait  ue  bien  o 
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fentes.  Les  uns , en  maniéré  dé  chauffe , font  propres  à arrêter  les  poiffons  qui 
liiivent  le  cours  de  1 eau  j d’autres  en  nappe  retiennent  le  poiffon  , de  ce  genre 
iontlzs  faines  ; d’autres  auffi  en  nappe  font  formés  de  mailles  .tellement  pro- 
portionnées à la  groffeur  des  poiffons,  qu’une  fois  engagés  par  lu  tète,  ils  ne 
peuvent  s’échapper  ; tels  font  les  manets  (i)  : d’autres  qu’on  nomme  tramaux , 
font  formés  de  trois  nappes,  dont  les  mailles  ont  differentes  ouvertures  j & 
ceux-ci  prennent  tous  les  poiffons  qui  fe  préfentent , de  quelque  groffeur  qu’ils 
foient.  On  a enfuite  imaginé  de  former  avec  ces  différentes  efpeces  de  filets  ,, 
de  grandes  enceintes , lefquelles  retiennent  le  poiffon  qui  y eft  entré  avec 
1 eau  de  la  mer  : c eft  ce  qu’un  appelle  parcs.  Non  content  de  pratiquer  ces 
induftries  au  bord  de  1 eaq  , on  a imagine  des  moyens  d’aller  chercher  les 
poiffons  avec  des  rets  fort  loin  de  la  côte  , & même  à une  grande  profondeur. , 


( I ) llparaitque  l’auteur  ne  détermine 
pas  alTez  la  diflférence  qu’il  y a entre  les  fai- 
nes & les  manets.  L’introduêtion  qui  eft  à la 
tête  du  chapitre,  IV  de  cette  fedion  , fèm- 
ble  fuppofer  que  cette  différence  ne  confifte 
que  dans  la  grandeur  des  mailles.  Les  faines 
ont  des  mailles  d’une  forme  arbitraire , mais 
plus  ferrées.  Les  manets  ont  des  mailles 
proportionnées  à la  groffeur  des  poiffons. 
que  l’on  peut  attraper  par  ce  moyen.  Les 
uns  & les  autres  appartiennent  à la  claffc 
des  grands  filets  que  l’on  traine.  On  s’en 
lert  auffi  fur  les  côtes  , & dans  les  parcs, 
où  ils  font  fixés. 

Dan.s  le  nord  & fur  les  raers,&  les  grands 
fleuves  d’Allemagne , on  connaît  trois  fortes 
de  grands  filets  qui  fe  traînent  : i“.  Garn , 
en  français  Jîi/nej-  & manets.  2«.  TFathen, 
en  français  jc.  Üchieppfücke , en 

français  dragues. 

On  appelle  Garn  , toutes  les  fortes  dé 
grands  filets  qui  fe  traînent  dans  l’eau  , & 
qui  font  faits*  en  forme  de  facs.  Leur 
grandeur  varie  beaucoup.  Il  y en  a qui  ont 
50  , 6o , Ro  aunes  de  large  , & au-delà  Les 
faines , Flicsgarnen , dont  on  fe  fert  fur  le 
Khin  , font  très-grands.  On  y réunit  lix  à 
huit  filets  de  so  aunes  chacun  , donc  les 
mailles  font  fort  larges. 

Le."!  filets , Garn  , portent  à chaque  ex- 
trémité une  mq/Th,  en  allemand,  Keiile. 
C.’ell  une.  piece  de  bois , au.miiieu  de.  la-. 


quelle  on  a attache  une  brique.  Ati  moyen 
d’une  corde , on  traine  ce  filet  dans  les  . 
courans  les  pimi  profonds  des  grands  fleu^ 
ves.  Douze  ou  leize  honrmes  , partagés  en 
deux  bateaux , le  font  avancer  i & l’on  y 
peut  trouver  a la  fois  au-dela  120  quintaux 
de  poiffon.  Ordinairement  ess  filets  n’ont 
pas  de  fac  vers  le  milieu.,  parce  que  cette,' 
partie  ferait  bientôt  déchirée , & que  d’ail» 
leurs  elle  épouvante  le  poiffon.  Cependant 
on  en  volt  qui  ont  cette  figure.  Quelle  que 
foiteette  différence  entre  fes  filets  appelles  - 
en  français  Jciuer  & manets , il  eft  certain  , 
fuivant  M.  Schreber,  quîe  les  Allemands 
n’ont  que  le  mot  de  Garn  pour  les  défi-  - 
gner. 

his fai  nette  , Wathen , eft  en  Allemagne 
un  petit  filet  de  douze  à quinze  aunes  de  ■ 
prefde , garni  de  perches  par  les  deux 
bouts. -Les  pécheurs  le  traînent  dans  les 
petites  rivières  & dans  les  étangs,  fans; 
avoir  befoin  pour  cela  de  bateaux. 

Les  dragues , Sc/deppfiicke , ont  un  long  - 
lac,  qui  fe  termine  en  pointe.  Tfeux  hom- 
mes , places  de  part  & d’autre  fur  les  bords  ; 
du  fleuve , les  traînent  au  moyen  d’une  cor- 
de. Si  la  riviere  eft  trop  large,  on  attache  • 
les  cordes  aux  deux  bouts  d'un  bateau , que 
l'on  fait  avancer  obliquement.  On  les  em- 
ploie pour  pécher  dans  les  endroits  pro-- 
fonds  ; & pour  que  le  fac  aille  au  fond  , il  i 
porte  une  pierre  par  en-bas... 


s E e T.  II.  Le  ta  pèche  aux  filets:-  ^ rç 7' 

4;  Nous  n’infifterons  pas  davantage  fur  toutes  les  induftries  , plus  ingé-- 
lîieufes  les  unes  que  les  autres , qui  ont  iiiccclTivement  été  imaginées  pour' 
étendre  la  pèche  avec  les  filets.  Le  peu  que  nous  venons  d’indiquer  oifre  un 
vafte  tableau  & des  objets  très-intérellans , qui  doivent  laire  leiiijct  de  cette- 
fécondé  feélion , laquelle  fera  divifée  en  plufieurs  chapitres. 

5.  Daîîs  le  premier  , nous  traiterons  de  la  fabrique  des  filets.  Nous  y dé--, 
taillerons  les  diiférentes  elpeces  qui  font  en  ufage,  & les  préparations  qu’oii' 
leur  donne  pour  en  prolonger  la  durée. 

6.  On  verra  décrites  dans  le  fécond  toutes  (2)  les  pèches  quife  font  axu 
bord  des  rivières , des  étangs  & de  la  mer , ou  à une  petite  diftance  du  rivage. 

7;  Dans  le  troifieme(3),  il  s’agira  des  pêches  en  pleine  mer,  & à une 
grande  profondeur  dans  l’eau. 

8-  Cette  marche  nous  mettra  en  état  de  commencer  par  les  pêches  les  plus; 
firaples,  quiferviront  en  quelque  forte  d’introdudion  aux  pèches  plus  cora-- 
pofées  & plus  confidérables, 

■ 1...11  III  Il  . — .....1,11 ...  Il  - . I ,1.1.  .flâ' 

CHAPITRE  PREMIER’.. 

Des  fi.leis , de  leur  fabrique , de  leur  entretien  leurs  différentes  efpecesi- 


9-  3_vES  filets  qu’on  emploie  dans  nos  mers  font  faits  généralement  avec; 
de  bon  fil  retors , du  meilleur  brin  de  chanvre  ou  de  lin.  Cependant  on  fait  en . 


( 2 ) Le  titre  dé  ce  fécond  chapitre  pro- 
aiet  moins  que  ce  que  l’auteur  dit  ici.  IL 
ttaite  de  plufieurs  pêches  au  filet , qui  Je 
font  fur  le  rivage,  ou  dam  un  bateau ^ à 
wte  petite  difiance  du.  bord  de  l'eau, 

(?)  L’auteur  s’eft  appercu  , dans  lafuite- 
d-e  fou  travail , qu’il  ne  dévaitpas  s’allrein- 
dre  à renfermer»  dans  troi.s  chapitres  tout 
Ce  qu’il  avait  à dire  fur  les  pêches  au  fflet. 

Il  a donc  changé  l'ordre  qu’il  avait  d’abord 
adopté;  Le  troifieme  chapitre  traite  des  pê- 
ches qu’on  fait  fur  le  rivage  , ou  à une  petite 
diftance-  du  rivage,  avec  des  filgts  feden- 
taires , en  fornie-de  manche-,  qu’on  nomme 
guideaux , vervctix , &c. 

^ Chapitre  IV.  Des  tentes  , ouétentes , 
a.la  baffe  eau  lur  piquets.. 


Chapitre  V.  Pêcheries  qu’on' établît  au’ 
bord  de  la  mer , en  formant  des  enceintes 
nommées  parcs  , au  moyen  defquels  on  re-  ■ 
tient  le  poiflon  qui , après  s’être  porté  à la 
côte  , veut  retourner  à la  mer. 

Chapître.VI.  Des  péclies  quel’onfait 
au  bord  de  la  mer , ou  à une  diftance  plus  - 
ou  moins  grande  du  rivage , avec  des  filets  ; 
fl'ottés  & leftés. 

Chapitre  VII.  Des  pèches  qui  fe  font" 
à la  traîne  , avec  des  filets  à manche , & 
qu’on  peut  comprendre  fous  le  terme  géné-  ■ 
rique  de  drague. 

Chapitrée  VI!I.  De  quelques  pêches  qui’ 
fe  pratiquent  fuT  les  bords  de  la  IVlédherra^ 
née,  & qu’on  peut  regarder  comme  des-; 
Pfircs  pierrés  & flottés  , tendus  à la  mer» 


TRAITE^  DES  PECHES. 
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Provence  quelques  gros  filets  avec  dei’auiFc  (4) , & les  Grosnlandais  avec  des 
barbes  de  baleine  (5),  ou  des  nerfs  de  daim.  Lionel  Wafer  ditautfique  les 
Indiens  de  l’iilhme  de  l’Amérique  pèchent  avec  de  grands  filets  d’écorce  de 
inahot,  &c.  Nous  aurons  occalion  de  parler  ailleurs  de  ces  cas  particuliers, 
11  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  fe  pratique  le  plus  communément. 

10.  Quelques  pêcheurs  établis  dans  les  villages,  fement  un  champ  en  che- 
nevis  : ils  font  la  récolte  du  chanvre  j ils  le  rouillent , le  teillent,  le  férancént 
eiix-mèmes,  & fe  dirpenfent  par-là  d’en  acheter.  Mais  ces  travaux  s’aflbcient 
difficilement  avec  les  occupations  continuelles  de  la  pèche , & ils  font  abfolu- 
nient  impraticables  pour  les  pécheurs  qui  habitent  les  villes.  Ainli  les  pêcheurs 
fort  occupés  de  leur  métier  achètent  au  marché  la  filalle  toute  préparée  ; & 
quand  ils  ont  une  nombreufe  famille , les  femmes  & les  filles  s’occupent  à la 
filer.  Mais  comme  la  fabrique  des  filets  exige  beaucoup  de  main-d’œuvre  , & 
qu’on  peut  pour  un  écu  de  fil  faire  une  étendue  de  filets  qui  coûterait  1 2 livres  , 
les  pêcheurs , pour  peu  que  leur  famille  foit  nombreufe , travaillent  eux-,  mê- 
mes leurs  filets  ; les  femmes  & les  filles  retordent  le  fil , & même  aident  aux 
hommes  à lacer  ou  mailler  les  filets  , étant  au  moins  auili  habiles  qu’eux  à 
cette  Ibrte  de  travail. 

1 1.  Ceux  qui  n’ont  point  de  famille  font  obligés  d’acheter  leurs  filets , & 
c’eft  pour  eux  une  dépeiife  confidérable.  Ceux  même  qui  la  fupportent  , ne 
font  pas  difpenfés  de  lavoir  mailler,  ne  fût-ce  que  pour  réüiblir  les  filets  qui 
ontfouffiert  quelques  dommages  ; car  ils  feraient  epuifés  en  frais,  s’ils  étaient 
perpétuellement  obligés  de  payer  ces  forces  de  r’habiilages , que  les  pêcheurs 
qui  favent  mailler  font , ainli  que  leurs  femmes , dans  les  intervalles  de  temç 
qui  ne  font  pas  propres  à la  pèche. 

1 2.  Quoi  QU  E nous  ayons  prouvé,  dans  l’art  de  la  corderk  (é) , que  les  chan- 
vres du  nord  bien  choifis  font  des  cordes  plus  fortes  que  la  plupart  de  ceux  du 
royaume,  les  pécheurs  préfèrent  ceux  de  France  (7),  & je  crois  qu’ils  ont 
raifon,  parce  que  nos  chanvres  font  durs  & ligneux.  Cette  qualité,  qui  ed  un 
défaut  pour  des  cordes,  fait  qu’en  général  ils  pourrilfent  moins  promptement 
que  les  chanvres  doux  du  nord , qui  font  des  cordes  plus  fortes. 


(4)  SxtPA.  tmadjjlma;  Lin  N,  Voyez  ce 
que  j’en  ai  die  dans  le  troiGenic  volume  de 
cette  édition  , p.  S04 , art  dit  cordonnier  , 
note  4.  . 

(Q  Cette  forte  de  ftlets  vaut  mieux  que 
ceux  de  chanvre.  On  les  fait  avec  de  lon- 
gues bandes  de  barbes  de  baleine , coupées 


fort  étroite.s  & fort  minces.  Voyez  Ander- 
fon  , mémoires  Jur  l'Islande. 

(6)  lln’eftpas  encore  publié  dans  cette 
édition  augmentée. 

(7)  En  Allemagne,  les  pécheurs  préfè- 
rent les  chanvres  du  Rhin. 


Se  c T.  n.  De  la  pêche  aux  flets,.  1^9 

Article  premier» 

Idée  génirak  des  diverfes  efpeces  de  filets. 

13..  Les  pêcheurs  ne  font  point  les  cordages  qiiileur  font  necefiaires  ; ilisr; 

les  achètent  des  eordiers,  qui  les  leur  vendent  au  poids. 

14.  La  filalTc  & le  fil  s’achètent  aux  marchés , à la  livre , & a ditterens  prix  ^ 
fuivant  la  finefle  & la  qualité  de  run  & de  l’autre.  Il  y a des  pêcheurs  âges  ou 
infirmes , qui  s’occupent  avec  leur  famille  à faire  des  filets  qu’ils  vendent  a 
l’aune,  & dont  le  prix  varie  fiiivant  la  nature  du  fil , la  grandeur  des  maillesy 
& la  chute  du  filet.  Par  exemple , les  hiines  pour  le  hareng  font  les  plus  cheres, 
non  feulement  à caufc  deleur  hauteur , mais  encore  parce  que  les  mailles  lont 
fort  ferrées  & en  grand  nombre  (8)  5 ce  qui  fiiit  qu’un  habile  laceur  ne  peut 
en  faire  par  jour  que  huit  à neuf  aunes.  Au  contraire,  un  bon  ouvrier  peut 
faire  douze  à quinze  aunes  de  manets  qui  fervent  pour  la  pèche  du  maque- 
reau , dont  cependant  les  pièces  ont  quarante-deux  à quarante-quatre  mailles- 

1^.  Les  rets  dont  nous  venons  de  parler,  & phifieurs  dont  il  fera  quel- 
tion  dans  la  fuite,  font  de  (Impies  nappes  (9)  , n’fis  qui  enflèrent  allez  confi- 
dérablcraent  entr’ellcs.  Les  unes  , ayant  les  mailles  fort  petites  , ietiennOTt 
le  poilibn  à peu  près  comme  le  ferait  une  toile  claire;  d’autres  , qui  font  defti- 
nées  à prendre  fpécialement  une  efpece  de  poilîon , doivent  avoir  leurs  mailles- 
tellement  propentionnees  à la  grolTèur  ordinaire  de  cette  el’pece  de  poilfon,- 
que  la  tète  qui  eft  plus  menue  que  le  corps  entre  dans  les  mailles  pendant  que  le 
corps  n’y  peut  palfer  : alors  le  poilfon  qui  a engage  fa  tète  dans  une  mail 
peut  la  franchir , à caufe  de  la  grolfeur  de  fon  corps  ; & il  ne  lui  eft  pas  poli.ble 
de  fe  dégager  en  reculant,  parce  que  les  fils  duvets  s’engagent  daij  les  ouïes. 
Si  les  mailles  de  ces  filets  font  trop  petites,  les  poilfbns rcbroulfent  chemjiii 
avant  que  d’avoir  engagé  leur  tête  jufqu’au-delà  des  ouics  ; & fi  elles  etaieiit 
trop  larges , les  poiflbns  les  franchiraient  & palfevaient  au  travers. 

iG.  Il  y a des  filets  plus  compofés  , qu’on  nomme  tremails  ou  tramaux 
(pi.  I,fig.  O,  parce  qu’ils  font  formes  de  trois  nappes  ou  rets  pofes  les  uns: 
furies  autres  ; ce  qui  forme  trois  mailles  qui  fe  recouvrent. 

17.  Les  deux  rets  A (/>/./,  J/g.  3 ) ’ renferment  le  troifieme^  B, 
qu’on  voit  placé  entre  deux,  font  formés  de  gros  fils  très-forts  , & les  nraibes 
en  font  grandes  ; on  les  appelle  volontiers  hainaux  ou  aumes.\_z^  mailles  des 

(Sf  On  les  fait , pour  la  plupart,  de  grof-  ( 9 ) Ln  allemand  , ïFàndc . parois.  On- 
fiere  foie  de  Perfe  , parce  qu’ils  font  plus  les  nomme  ainfi , parce  qu’on  les  etend  de- 
for:s  & qu’ils  peuvent  durer  trois  ans.  An-  vant  ces  poilTons  qui  marchent  par  troupes.. 
derfon  , niémoircsfur  l’L  lande. 


ICO 
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hamaiix,  de  la  drege,  par  exemple,  ont  de  grandeur  neuf  pouces  en  qiiar-  '* 
ré(io).  Comme  les  hamaux  qu’on  emploie  en  mer  n’ont  fouvent  que  quatre 
mailles  dechûte,  un  bon  laceur  en  peut  faire  ifo  aunes  par  jour. 

i8-  Le  rets  qu’on  voit  entre  les  deux  hamaux  (^pL  /,  fig.  i ),  fe  nomme 
la  napp2  ou  la  toile,  ou  encore  laj<?««.  Il  ell  fait  avec  du  fil  très-délié,  ce  qui 
n’elbiujet  à aucun  inconvénient,  parce  que  la  due  eft  foutenuepar  les  fils  des 
hamaux  qui , conarae  nous  l’avons  dit , font  très-forts  , ainfi  qu’on  le  voit  daias 
là  planche  I , figure  i.  ^ 

19.  Les  pièces  de  flue  ont  les  mailles  beaucoup  plus  ferrées  que  les  ha- 
maux , puifqu’au  lieu  de  quatre  mailles  de  chute , elles  en  ont  quarante-deux } 

& pour  cette  raifon  , le  meilleur  ouvrier  n’en  peut  faire  que  douze  à quinze 
aunes  par  jour.  Il  elt  vrai  que  la  flue  doit  avoir  un  peu  plus  d’étendue  que  les 
hamaux  , pour  qu’elle  foit  toujours  flottante  entre  deux  : on  en  appercevra  la 
raifon  , fi  l’on  fût  attention  que  quand  on  fe  fert  de  ce  filet,  les  poilTons  ne  s’y 
maillent  point  comme  quand  on  emploie  les  manets  ; ceux  qui  donnent  dans  la 
flue  lui  font  faire  une  hourfe  entre  les  grandes  mailles  des  hamaux;  en  fe  dé- 
battant ils  tombent  dans  cette  bourfe  , ils  s’enveloppent  du  filet,  & ne  peu- 
vent s’échapper.  L’avantage  de  ce  filet  eft,  qu’il  s’y  prend  des  pohfons  de  grot 
Leurs  fort  différentes , & qu’ils  font  également  arrêtés , de  quelque  côté  qu’ils 
donnent  dans  le  filet. 

20.  Outre  les  deux  efpeces  de  filets  dont  je  viens  de  parler  , qui  font  en 
nappe,  il  y en  a qui  forment  un  flic  conique  : on  leur  donne  fur  les  rivières 
plufieurs  noms,  entr’autres , celui  de  verveux  fix').  Ceux  qui  fervent  à la  mer 
s’appellent  jacs  ou  caches,  queues,  manches  (12),  6-c.  Je  donne  pour  exem- 
ple un  verveux  : ces  filets  , à la  forme  près,  font  maillés  comme  les  faines. 

21.  Il  y a bien  des  fortes  de  filets  dans  les  trois  genres  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée;  & nous  comptons  en  parler  fort  en  détail , lorfque  nous  trai- 
terons des  pêches  où  l’on  en  fiitufagc.  Mais  il  fautpréfentement  paffer  à la, 

^ fabrique  des  filets. 

Article  second. 


De  la  fabrication  des  filets. 

22.  Quoiqu’on  faffe  certains  filets  avec  des  fils  très-fins,  on  n’y  emploie 


(lo")  Ces  filets  à trois  nappes  font  incon- 
nus en  Saxe;  mais  fur  le  Rhin  on  en  fait 
ufage  , & ils  s’appellent  Salmgarne , parce 
qu’on  s’en  fert  pour  la  pèche  du  faunion. 
Les  nappes  extérieures  font  appelldes  Le- 
dcrmafchcn.  Il  eft  aifez  ordinaire  que  les 
famuons , qui  y font  arretés  par  les  ouïes , 


foient  étouffés , enforte  qu’on  les  en  retire 
morts. 

(11)  En  allemand  , Garnsâcke, 

(12)  Les  lacs,  en  Allemagne,  Sache  , 
n’ont  pas  toutes  les  dénominations  que  leur 
donnent  les  pécheurs  français. 


prefque 


s E c T.  II.  De  la  pécl/e  aux  filets. 

prefqne  jamais  des  fils  fimples  : pour  que  ces  filets  fe  foutiennent  & qu’ils  du- 
rent , ils  doivent  être  faits  avec  du  fil  retors.  Il  faut  donc  que  les  fileufes 
achètent  de  bonne  filafle  , bien  fine,  bien  épurée  de  chenevottes,  qui  foit 
forte , bien  mûre , & point  trop  rouie  : elles  doivent  la  filer  de  diifcrentes  grof- 
feurs*,  fuivant  l’efpece  de  filet  qu’on  fe  propole  de  faire.  Que  la  filaffe  foit  filée 
au  fufeau  , ou  au  rotiet , il  n’importe  , pourvu  que  le  fil  foit  bien  uni , & fuf- 
fifamment  tors , fans  l’ètrc  trop  ; car  un  fil  trop  tors  n’a  prefque  pas  de  force. 
Ce  font  auffi  les  femmes  qui  retordent  & doublent  le  fil  qui  doit  être  employa, 
pour  le  corps  du  filet.  Mais  les  pécheurs  ont  befoin  de  lignes , ou  petites  cor- 
des de  huit  pouces , ou  d’un  pied  de  longueur  au  plus , pour  lefquelles  le  fil 
doit  être  retors  en  quatre.  Ces  petites  ficelles  , que  fur  plufieurs  côtes  les 
pécheurs  nomment  ^iTiutds  ^13^  5 leur  fervent  a attacher  îu  tete  du  filet  fur 
une  corde  qui  forme  une  bordure , ou , en  terme  de  marine , une  ralingue  (14X 
Les  faines  & les  manets  en  ont  fur-tout  befoin. 

23.  Ce  font  ordinairement  les  hommes  qui  font  ces  ainards  , avec  une  el- 
pece  de  rouet , à peu  près  le  même , mais  plus  grand  que  celui  que  nous  avons 
déc>'it  dans  la  première  édition.  Ce  rouet  (/A  I tfig’  2 ) eft  forme  par  une 
roue  A, qui ell fixée  lblidement&  horifotitalenient  dans  un  mur  par  un  fort 
étrier  de  fer  hb.  Une  petite  manivelle  c , fert  à faire  tourner  cette  roue , dont  la 
circonférence  cft  enveloppée  de  deux  cordes  : chacune  fait  tourner  une  mo- 
lette j on  attache  au  crochet  de  chaque  molette  un  fil  retors  ; & les  deux  fils  e 
s’unilfent  à un  crochet  qui  tient  au  plomb  f.  Amefure  qu’on  tord  les  fils  e, 
ils  fe  roulent  l’un  fur  l’autre  , & le  plomb  /monte  proportionnellement. 

24.  Il  n’ell  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  les  fils  fimplement  doubles  & retors  par  les  femmes  , & ceux  qui 
font  commis  par  l’homme  {pLI,  fis-  2 ).  Les  femmes  roulent  l’un  fur  l’autre 
les  deux  fils  qu’elles  ont  foin  de  tenir  mouillés,  les  deux  pelottes  étant  dans 
un  vafe  rempli  d’eau.  Ces  deux  fils  venant  à fe  defl'écher  dans  cette  pofition  , 
reftent  un  peu  adhérens  entre  eux , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  force  exprellb 
qui  les  engage  à fe  rouler  l’un  flir  l’autre. 

25.  Il  n’en  cft  pas  de  même  des  fils  que  commet  l’homme  (fig.  2 ). 
Comme  il  imprime  un  tortillement  à chaque  fil  e , ils  font  effort  pour  fe  dé- 
tordre : en  conféqucnce  ils  fe  roulent  l’un  fur  l’autre  i & il  faut  une  force  plus 
confidcrable  pour  défunir  ces  fils  commis , que  ceux  qui  ont  etc  fimplement 
retors. 

2<Ç.  Le  quarré  repréfenté  fur  la  planche  III  de  la  première  ledion,  les 
rouets  des  cordiers , & ceux  qu’emploient  les  ouvrières  qui  font  des  cordon- 

(ijl  En  allemand 

(14)  En  allemand  , Saumtau. 
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nets  de  foie,  fourniflent  des  moyens  bien  plus  expéditifs  de  commettfe  en- 
fëmble  plufieurs  fils,  que  la  petite  machine  que  je  viens  de  décrire  3 niais  j’ai 
cru  ne  devoir  pas  négliger  d’en  parler,  d’autant  que  dans  plufieurs  ports  elle  eft 
d’un  ufdge  alfez  commun. 

27.  Les  pécheurs  ont  encore  befbin  de  ganfe  fine,  qu’on  nomme  fur  la  côte 
dé  Normandie  wanetée , pour  joindre  enfemble  plufieurs  pièces  de  rets  qui  doi- 
vent former  par  leur  réunion  une  piece  complété  de  faine  ou  de  mauet.  Mais 
ils  n’ont  pas  coutume  de  les  faire  3 ils  les  achètent  des  cordiers. 

28-  Ie  faut  donc  que  ceux  qui  veulent  faire  des  filets , fbient  pourvus  de  fil 
retors  de  différentes  groffeurs,  ainfi  que  de  plufieurs  fortes  de  lignes  ou  ficelles  3 
il  leur  faut  de  plus  quelques  outils  3 nous  en  parlerons  dans  un  inftant. 

De  la,  meilleure  maniéré  de  conjiater  la  grandeur  des  mailles. 

29.  Les  filets  ne  doivent  pas  avoir  tous  une  même  grandeur  de  maille.  Nos 
leéleurs  en  ont  déjà  apperqu  quelques  railbns  dans  le  peu  que  nous  avons  dit 
des  faines , des  manets , & des  tramaux.  Mais  on  a jugé  qu’il  était  important 
à la  confervation  du  poiifon  qui  peuple  la  mer,  de  fixer  l’ouverture  des  mailles 
que  devait  avoir  chaque  efpece  de  filet.  Iln’ellpas  aifé  de  mefurer  cxacT:ement 
en  pouces  & lignes  l’ouverture  des  mailles  : aiilîî  les  pécheurs  ne  fuivent-il^ 
pas  cette  méthode.  Ceux  des  ports  du  Ponant  comptent  combien  il  y a de 
nœuds  au  pied,  ou  à la  brade  : & ceux  de  laIVÎéditerranée  difent  qu’il  y a tant 
dlourdres  au  pan  ou  à la  braife  3 ce  qui  revient  au  même.  La  différence  confifte 
dans  la  divcrfité  des  mefures  & des  expreffions.  Dans  les  ports  de  l’Océan,  le 
pied  eft  de  douze  pouces , & la  brajje  eft  de  cinq  pieds.  Dans  les  ports  de'  la 
Méditerranée,  \epan  eft  de  neuf  pouces , & la  braÿe.  de  fcpt  pans  & demi,  Ainfi , 
par  exemple  (_y/.  I , fig.%') ,,  un  filet  de  huit  ourdres  au  pan , eft  celui  dont  huit 
nœuds  font  la  longueur  d’un  pan  , ou  de  neuf  pouces. 

30.  Cette  faqon  de  mefurer  la  grandeur  des  mailles  par  le  nombre  des 

nœuds  ou  ourdres , eft  commode  : mais  elle  n eft  pas  fîire;  car  en  fuppofant 
que  la  grandeur  foit  telle  qu  on  1 exige  au  fortir  des  mains  de  l’ouvrier  elle 
change  confidérablement  lorfque  le  filet  a fervi , ou  même  quand  if  fort  de 
la  teinture  ou  du  tan  ; les  fils  fe  détordent , ils  fe  crifpent , ils  augmentent  de 
groÆur  3 ce  qui  diminue  confidérablément  l’ouverture  des  mailles.  Cette  ré- 
flexion a fait  propofer  detablir  la  grandeur  des  mailles  fur  le  diamètre  des 
moules  qui  fervent  a les  travailler.  On  verra  dans  la  fliite , que  les  moules  pour 
les  petites  mailies  font  des  morceaux  de  bois  arrondis , & qu’il  y en  a de  plats 
pour  les  grandes  mailles.  ^ 

31.  L’ordonnance  de  \6%  \ a fixé  la  grandeur  des  mailles  pour  toutes  les 
efpeces  de  filets , &.a  ordonne  qu  il  ferait  dépofé  au  greffe  des  amirautés  des 

échantillons  de  toutes  ces  efpeces,  pour  avoir  fous  les  yeux  un  objet  de  corn- 
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paraifon.  Mais  cette  ordonnance  mettrait  les  juges  en  droit  de  faire  brider 
tous  les  filets;  car  en  fuppofant  qu’un  filet  neuf  aurait  été  conforme  à l’or- 
donnance, fine  fe  ferait  plus  trouvé  tel  après  avoir  lèrvi , pour  les  raifons  qui 
ont  été  rapportées  plus  haut.  Qiielqiies-uns  ont  cru  qu’ii  eût  été  mieux  de 
fixer  les  diinenfions  des  moules  , & d’en  conferver  aux  grefies  des  amirautés , 
non-feu’ement  des  modèles  exaéls , mais  de  plus  des  étalons , qui  feraient  des 
trous  percés  dans  des  plaques  de  cuivre , au  moyen  defquels  on  connaîtrait 
exaétement  & lacilement  fi  les  moules  qu’emploient  les  maillcurs  Ibnt  con- 
formes à l’ordonnance.  Mais  ce  moyen  ne  mettrait  en  état  d’exercer  la  police 
que  chez  les  ouvriers  mailleurs,  puifque  les  mailles  changent  d’etendue  par 
le  fervice.  Ce  n’elt  pas  tout  : la  diminution  des  mailles  devient  encore  plus 
ou  moins  confidérable , fuivant  la  groifeur  du  fil  qu’on  a employé  pour  les 
faire;  d’où  l’on  peut  conclure  que , quelques  précautions  qu’on  prenne  pour 
fixer  les  dimenfions  des  moules , les  pêcheurs  mal  intentionnés  auront  un, 
moyen  d’éluder  la  loi:  car  fi  l’on  veut  mefurer  les  mailles  d’un  filet  qui  aura 
fervi , les  pêcheurs  crieront  avec  fondement  à l’injullicc,  aflùrant  que  leur 
filet  neuf  était  conforme  à l’ordonnance  ; & fi  1 on  fixe  la  grandeur  des  mailles 
par  la  groifeur  des  moules,  ils  parviendront  a rendre  en  peu  de  tems  les  mailles 
plus  -lèrrées,  en  employant  du  fil  un  peu  plus  gros.  D où  il  luit  que,  fi  1 on 
prenait  le  parti  de  fixer  la  grandeur  des  mailles  par  les  moules,  il  faudrait  en 
même  tems  fpécificr  de  quel  fil  on  fe  fervirait  : ce  qui  u’ell  pas  aifé  à vérifier , 
d’autant  qu’il  y a des  fils  qui  fe  gonflent  plus  à l’eau  que  d’autres. 

32.  On  s’elt  donc  beaucoup  attaché , dans  les  diiférens  réglemens  qu’on  a 
faits  relativement  aux  pèches  , à fixer  la  grandeur  des  mailles  des  diverfes  ef. 
peces  de  filets.  Mais  entre  les  inconvéniens  dont  nous  venons  de  parler , je  ne 
fais  pas  fi  l’on  a fait  attention  que,  quand  011  traîne  le  filet  obliquement  au 
courant,  ou  fur  le  fable,  les  fils  fe  rapprochent , les  mailles  s’alongent , & elles 
diminuent  tellement,  que  celles  fur-tout  des  chaudes  fe  ferment  prefqu’en- 
tiérement  : en  ce  cas,  l’exaéte  diraenfion  des  mailles  ne  fêtait  utile  que  pour  les 
filets  qui  feraient  bien  tendus  , & qu’on  oppoferait  perpendiculairement  an 
courant  ; & ces  circonftances  font  aifez  rares.  Quoi  qu’il  en  foit,  en  détaillant 
les  divers  uftenfiles  dont  fe  fervent  les  mailleurs , nous  donnerons  à peu  près 
les  dimenfions  des  moules  qu’on  emploie  pour  les  différentes  fortes  de  filets. 

Des  différens  petits  iufinmens  fervent  à lacer  ou  mailler  les  filets. 

33-  Les  filets  font  d’un  tiffu  trop  lâche  pour  que  les  fils  puiifent  fe  main- 
tenir dans  la  fituation  réciproque  qu’ils  doivent  avoir  par  leur  feul  entrelace- 
ment ; il  a été  nécelïàire  d’arrêter  les  fils  les  uns  aux  autres , en  faifànt  des  nœuds 
dans  tous  les  endroits  où  ils  fe  croifent;  &,  il  faut  que  toutes  les  mailles  d’un 
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filet  foieiit  d’une  grandeur  déterminée.  Voici  les  outils  qui  font  nécelTaires 
pour  ce  travail. 

34.  Des  cifiaux  de  moyenne  grandeur.  Ordinairement  les  pécheurs  les 
prennent  ronds  par  l’extrémité  des  lames , afin  de  pouvoir  les  porter  dans 
leurs  poches  fans  étui , & fans  courir  rifque  de  fe  bleffer. 

3^.  Des  aiguilles  de  différentes  grandeurs  (//./  ).  Celle  de  la  figure  3 a 
neuf  pouces  de  long  fur  deux  lignes  d’épailfeur.  Qiielques-unes  font  longues 
de  treize  à quatorzes  pouces.  Cette  aiguille  f figure  3 ) fert  pour  lacer.  L’autre 
ifig-  4)  > qui  n’a  que  fix  à fept  pouces  de  longueur , fert  pour  réparer  ou  ramen- 
der  les  filets  fins , & aulïï  pour  travailler  les  filets  qu’on  fait  avec  du  fil  très- 
délié.  On  fait  ordinairement  les  uns  & les  autres , d’un  bois  léger  ; tel  que  le 
coudrier , le  fulain,  le  laule , le  peuplier.  Elles  fe  terminent  en  pointe  par  un 
bout  g , où  elles  forment  un  angle  aigu  : il  faut  que  fa  pointe  foit  moulfe , 
& que  toutes  les  parties  de  l’aiguille  foient  arrondies,  pour  qu’il  n’y  ait  point 
d’arètes  qui  endommagent  le  fil.  Ces  aiguilles  font  évuidées  à jour  en  ig, 
dans  une  longueur  de  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  , fuivant  la  gran- 
deur des  aiguilles  ; & l’on  ménage  au  milieu  de  cette  partie  évuidée , une  ba- 
guette qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au  haut.  Beaucoup  de  pécheurs  la  nom- 
ment languette  (i  5).  Qiieiquefois  on  la  forme  avec  une  broche  de  fer. 

3^.  L’extrémité  b de  l’aiguille,  oppofée  à la  pointe , eft  fourchue  ou  en- 
taillée d’environ  un  quart  de  pouce  : cette  partie  b s’appelle  la  coche  ou  le  talon. 

37^  On  charge , emplit  ou  couvre  les  aiguilles  avec  du  fil  : tous  ces  termes 
font  lynonymes.  Pour  cela , on  prend  un  peloton , ou , en  terme  de  laceur , un 
lifi'eau  de  fil  g {fig.  O = o»  niet  un  bout  F du  fil  fur  l’aiguille  (/g.  3 );  on  pofe 
le  pouce  deilus  ; & tenant  le  refte  du  fil  h avec  la  main  droite , on  le  palfe  par- 
delTus  la  pointe  de  la  languette  dans  l’efpace  C D , pour  lui  fiiire  faire  deux 
tours  au  pied  de  la  languette  5 puis  on  conduit  le  fil  dans  la  coche  B , on  le  re- 
monte fur  la  partie  antérieure  de  l’aiguille,  on  le  fait  paiîbr  autour  de  la  lan- 
guette, de  là  dans  l’entaille  du  talon  ; & on  le  remonte  le  long  de  la  fiice  pof- 
térieure  de  l’aiguille:  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  foit  entiè- 
rement chargée  , comme  l’eft  celle  B E (^fig.  5 ).  ,, 

38-  Pour  faire  palTer  aifément  le  fil  autour  de  la  languette,  on  appuie 
avec  le  pouce  fur  cette  languette , afin  qu’elle  déborde  l’aiguille  par-derriere  ; 
enfuite  on  appuie  avec  le  doigt  index  fur  la  même  aiguille,  pour  la  faire  fortir 

^0  Les  pêcheurs  allemands  la  nomment  le  talon  de  l’aiguille  s’appelle  en  allemand 
aufïï  Zunge,.  Elle  eft  faite  du  même  mor-  dit  Ca^c/.  Cliargerl’aiguille  ^ c’eft en  ter- 
ce.au  de  bois  que  le  refte  de  l'inftrument.  mes  de  pécheurs  allemand^,,  die  Idadel 
Le  meilleur  bois  eft  le  fufain , en  allemand,  auffüdnen.  Le  lilTeau  s’aDoelle  Knaul 
Spillbaum  , en  lat.  evonymus,  La  coche  ou 
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du  côté  de  la  face  antérieure  ( 1 5 ) : & de  cette  Façon , lorfqu’on  en  a contradé 
j’hahirnde  on  charce  l’aiguille  très-promptement  & avec  facilite. 

59  Ogeloues-uïs'S  trouvent  plus  commode  de  tourner  1 aiguille  dans  la 

main  gauche,  plutôt  que  de  rcmontei  le  fil  tantôt  par-devant  & tantôt  par- 

/P"'/eîfune  autre  forte  d’aiguille , qui  fert  ordinairement  pour 
r’habiller  ( ig).  On  introduit  le  fil  entre  les  .r  & h & ^es  aiguilles 

fervent  comme  les  autres , qui  cependant  font  préférables , parce  q 
mité  ^ 3 ) eft  moins  fujette  à s’accrocher  dans  les  fils , que  les  ferres 

?!  LA/^r?7  eft  un  morceau  de  bois  qui  porte  à chacun  de  fes  bouts  aàl> 
un  crochet  : on  le  nomme  valet.  Quelques  mailleurs  s en  fervent  pour  tenir  e 
filet  tendu.  Pour  cela , on  pafl’e  un  des  crochets  dans  une  maille  i & 1 autre , ou 
dans  quelqu’autre  maille  du  filet,  ou  dans  quelque  crochet  ou  corde  qui  le 

trouve  à portée  de  celui  qui  travaille. 

42.  Afin  que  les  mailles  foient  d’une  grandeur  uniforme,  on  les  travaille 
fur  un  morceau  de  bois  rond  ou  plat , qu’on  appelle  moti  e ). 

43.  Pour  faire  les  mailles  qui  ont  peu  d’ouvertm-e,  on  le  fert  de  moules 
cylindriques  Cfig.  8 ) , ou  d’une  petite  règle  de  bois  (fig.  9 )•  Si  les  mailles  font 
grandes?  commf  Llles  des  hamaux  , par  exemple,  les  moules  cylindriques 
feraient  trop  gros  pour  être  tenus  entre  les  doigts  ; c eft  pourquoi  on  les  fait 
avec  une  petite  planche  (j%.  1 6 ou  17  ) , qui  a aux  bouts  & p un  ou  deux 
petits  talons  pour  empêcher  le  fil  de  couler  fur  le  bout  de  ces  mou  es  . car  e 
fil  qui  doit  faire  la  maille  enveloppe  ici  le  moule  fuivant  la  ongueur,  ain  1 
que  l’indiquent  les  lignes  ponèluées.  Ces  lorteS  de  moules  ne  t oivcnt  avoir 
que  trois  à quatre  lignes  d’épaiflêur , & être  faits  d un  bois  foit  léger , paice 
qu’il  faut  les  tenir  entre  le  pouce  & le  doigt  index  de  la  main  gauc  la 

44.  Les  moules  les  phisrgrands , fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie, 
font  deftinés  à faire  les  hamaux  de  la  drege  ; ils  ont  neuf  pouces  de  longueui» 
non  compris  lès  talons.  On  verra  dans  la  fuite , qu  il  y en  a de  beaucoup  plus 
grands.  Les  moules  pouf  les  foies  ont  fept  pouces  de  longu  eur  totale  , èclix 
pouces  un  quart  lans  comprendre  les  talons.  Si  l’on  a une  idee  de  ces  mornes 
& de’  leur  ufage , on  concevra'  que  le  pourtour  du  moule  donne  ouverture 
de  la  maille  de  ces  fortes  de  filets,  qui  eft  égale  à deux  fois  la  longueur  u 
moule.  . 

’.ob  ' . : ■ ' a . ' !■■■ 


(J16)  Dans  bien, des  prpvincys  du  .nqrxf ,, 
les  pécheur!  fe  fervent’  du  pouce  , pour  àp- 
puyér  fur  Taiguille  & K faire  fortir  du  côté 
de  la  face  antérieure.  ’ ' • 

(17)  C’eft  la  méthode  des  Allemands. 

(i  8)  En  allemand  , aushüJJ'en,  Des  aiguil- 


les à r’iiabi.ller , en  allemand , Jlushüfs-'Na- 
ddn , rie  font  que  des  morceaux  de  bois  , 
larges  comme  la  main  , avec  une  fente  dans 
le  milieu  , pour  y paffer  le  (il.  . 

( 1 9)  En  allemand  , Strickejlock , ou  Sln^ 

ckeholz. 
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4f.  Le  moule  cylindrique  {fig.  S)  qui  fert  pour  faire  les  mailles  delà  flua 
de  la  drege,  a fept  ou  huit  lignes  da  diamètre;  celuipour  les  mailles  des  manets 
hors  la  manche,  dont  lefileil  plus  gros  que  dans  la  manche  , a douze  lignes 
de  diamètre.  Celui  qui  fert  pour  les  manets  dans  la  manche  , a onze  lignes  de 
diamètre.  Celui  qui  fixe  les  mailles  pour  la  drege  de  la  vive  , qui  eltpermife 
en  Normandie  pendant  le  carême,  & dont  le  tiifu  elt  très-délié , a huit  lignes 
deux  tiers  de,  diamètre.  Celui  qui  fert  à faire  les  mailles  pour  la  pèche  du 
hareng  à Yermuth,  & dont  le  fil  cil:  plus  gros  que  pour  la  pèche  dans  la  Manche, 
a huit  lignes  un  tiers  de  diamètre.  Celui  qui  lert  pour  faire  les  filets  deltinés 
à la  même  pèche  auprès  des  côtes  , a huit  lignes  de  diamètre:  & celui  qui 
fert  pour  faire  de  petites  faines  très-légeres , dont  les  mailles  font  fort  petites  , 
& qu’on  nomme  warmu&s  en  Normandie , n’a  que  fept  lignes  ou  ièpt  lignes  & 
demie  de  diamètre.  „ 

4-6.  Les  honteux  font  du  nombre  des  rets  les  plus  ferrés.  Leurs  mailles  font 
faites  fur  un  moule  qui  n a que  trois  lignes  de  diamètre , plus  ou  moins  ; car 
les  honteux  n’ont  pas  exacT;ement  leurs  mailles  d’une  même  grandeur. 

47.  La  circonférence  des  mailles  d’un  filet  eil  le  tour  de  fon  moule , dont 
le  quart  donne  la  grandeur  d’un  des  côtés  de  la  maille.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  feniible,  donnons  un  exemple.  On  fuppofe  que  la  maille  d’une  faine 
doive  être  d’un  pouce  en  quarré;  c’eft-à-dire  , que  chacun  des  quatre  fils  qui 
en  forment  le  contour,  a un  pouce  de  longueur  d’un  nœud  à un  autre.  Le 
moule  ayant  feize  lignes  de  diamètre,  fa  circonférence  elt  de  quarante  - huit 
lignes  , dont  le  quart  eft  douze , qui  eft,  fuivant  notre  fiippofition  , la  lon- 
gueur que  doit  avoir  chacun  des  côtés  de  la  maille  de  la  laine:  bien  entendu 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  précifion  géométrique. 

48.  Pour  fe  dilpenfer  d’employer  de  gros  moules  qui  font  difficiles  à 
manier , & cependant  ne  pas  laitfer  de  faire  de  grandes  mailles , on  fait  quel- 
quefois deux  tours  de  fil  fur  le  moule  pour  chaque  maille.  .. 

Explication  de  quelques  termes  qu'emploient  les  mailleurs,  qui  font 
peu  connus  de  ceux  qui  ne  font  point  de.  filets.  ’ 

49.  Comme  nous  ferons  obligés  d’employer  quelques  termes  qui  font 
propres  à l’art  qui  nous  occupe , il  eft  bon  de  commencer  par  les  définir. 

^o.  un  filet  eft  tendu  verticalement , le  bord  d’en-hautfe  nomme 

la  tête  ( 20  ) ; & le  bas  s’appelle  le  pied.  Souvent  la  tête  du  filet  eft  bordée  d’une 

(30)  La  plupart  de  ces  termes  d’art  font  Férieurs  de  leurs  filets.  Le  boi;d  d’en-baut 
inconnus  en  Allemagne.  Los  pêcheurs  di-  s’appelle  quelquefois  das' Haupt , & par 
{eni die  obéré , und  die  untere  Leine , Oder  corruption  i/ÿt.  / • e. 

Rcif,  ea  parlant  des  bords  fupérieurs  & i.a-  , , 
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corde  garnie  de  morceaux  de  liege  qu’on  nomme (21  ) ; & le  pied  eft 
pareillement  bordé  d’une  autre  corde  garnie  de  bagues  de  plomb  : c’eft  ce 
qu’on  nomme  la  plombée  ( 22  ). 

51.  hx  levure  d’un  filet  eft  le  premier  rang  de  mailles  ou  de  demi-maillés 
par  lefquelles  on  le  commence  ( 23  ).  Ainfi , quand  on  dit , lever  \m  filet , c’eft 
le  commencer , ou  former  la  levure.  Et  quand  on  dit, peurfuivre  un  filet, 
c’eft  continuer  à former  les  mailles. 

^2.  On  nomme  accrues  ( 24  ) , des  boucles  qu’on  fait  fervir  de  mailles  pour 
augmenter  l’étendue  d’un  filet.  Comme  cet  article  eft  important,  nous  en 
donnerons  un  détail  particulier. 

^3.  Les  mailles  doubles  fe  font  en  mettant  fur  l’aiguille  deux  fils  au  lieu 
d’un  ; ce  qui  fournit  le  moyen  de  détacher  un  filet  d’un  autre , comme  quand 
Gu  veut  faire  un  goulet  dans  un  verveux.  On  verra  dans  la  fuite,  que  cette 
pratique  a de  grands  avantages. 

54.  Enlarmermx  filet , c’eft  le  border  d’une  elpece  de  lifierc  formée  de  gran- 
des mailles  qu’on  fait  avec  de  la  ficelle.  Il  y a de  ces  lilleres  qui  ont  aflex  de 
largeur,  & qui  font  faites  de  mailles  une  fois  plus  grandes  que  celles  du  filet  : 
elles  ne  fervent  que  pour  fortifier  le  filet.  D’autres  lifieres  font  étroites , & 
formées  de  très  - grandes  mailles  ; elles  fervent  à recevoir  une  corde  qui  y 
étant  palfée , tient  lieu  comme  d’une  tringle  de  rideau  j & en  ce  cas  les  mailles 
fervent  d’anneaux. 

5 En  Provence , on  appelle  chappe  une  efpece  de  galon  dont  les  mailles  font 
d’un  fil  plus  fort  que  celui  de  ce  filet , & ont  quinze  lignes  en  quarré. 

56.  Border  un  filet  ( 2^  ) , c’eft  l’entourer  d’une  corde  qu’on  attache  au 
filet,  de  trois  en  trois  pouces,  avec  des  révolutions  d’un  bon  fil  retors.  Cette 
corde , qu’on  peut  appeller  en  termes  de  marine , une  ralingue , fert  à fortifier 
le  filet.  Ceux  qu’on  trahie  en  ont  fur-tout  befoin. 

^7.  Coudre  un  filet,  c’ett  joindre  plulieurs  filets  cnfemble  pour  en  faire 
tin  grand. 

58-  Nous  expliquerons  ihlleurs  comment  cela  fe  fait. 

59,  Monter  un  filet c’eft  le  garnir  des  cordes  & apparaux  qui  le  mettent 
en  état  de  lèrvir. 

60.  Nous  remarquerons  en  palfant , qu’on  nomme  corde  enaujfiere  celle  qui 
eft  formée  de  plufieurs  faifeeaux  de  fils  commis  les  uns  avec  les  autres;  & 
corde  câblée  .ou  en  grelin , celle  qui  eft  formée  de  plufieurs  aulfieres  commifes 
enfemble. 

' rf-  . 

(2 O En  alléniand  , Anfangs-Mafclicn. 

(22)  En  allemand , Bleyreif-  Cette  corde  (24)  En  allemand , Fiiegende  Mojdicn , 
eft  de  crin  , qui  dure  plus  long-tenis  que  ou  en  termes  d'art , Einhànge-Mafchen, 
le  chanvre.  (^25)  gn  allemand,  Minfajpen. 
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6i.  On  appelle  gou/ei  (25)  l’embouchure,  en  forme  d’entonnoir,  des 
filets  en  verveux;  laquelle  fait  que  le  poilfon  y entre  aiféraent,  & ne  peut 
prefque  jamais  en  fortir.  • ^ 

52.  Il  y a fans  doute  plufieurs  termes  qui  ne  font  point  expliqués  ici, 
mais  qui  le  feront , lorfque  l’occafion  fe  préfentera  d’en  faire  ufrge. 

De  la  differente  forme  des  mailles. 

53.  On  fait  deux  fortes  de  mailles  : les  unes  font  quarrées,  les  autres  en 
en  lofange  (27  )(//./,  fig.  i).  Qirand  les  filets  à maUles  quarrées  fonttendus,; 
tous  les  fils  qui  forment  les  mailles  font  parallèles  entre  eux , & encore  paral- 
lèles à la  tète  du  filet  5 de  forte  que  toutes  repréfentent  comme  un  damier.  On 
peut  faire  les  haraaux  des  tramaux  en  mailles  quarrées.  Il  y a cependant  des 
hamaux  en  lofange , comme  on  en  voit  à la  figure  i. 

54.  A l’égard  des  filets  qui  font  à mailles  en  lofange,  lorfque  les  filets  font 
tendus , les  fils,  quoique  parallèles  entre  eux,  forment  des  lignes  obliques, 
eu  égard  à la  tète  du  filet  ; de  forte  que  les  angles  aigus  des  mailles  font  haut 
& bas.  Les  mailles  des  fines , des  manets  , des  faines  & de  la  plupart  des  filets , 
font  en  lofange. 

5f . Ces  deux  fortes  de  filets  fe  travaillent  bien  différemment  : ce  qui  nous 
obligera  d’en  traiter  particuliérement  ; mais  il  faut  auparavant  expliquer 
les  différentes  façons  de  faire  les  nœuds.  C’eft  un  préliminaire  néceflaire  pour 
l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  à dire  fur  la  façon  de  mailler. 

Article  troisième. 

De  la  manière  dont  Refont  les  dififérens  nœuds  qui  joignent  les  fis  les  uns  avec 

les  autres.  . , 

55.  Il  y a deux  façons  d’exécuter  les  nœuds.  L’une  fe  nomme  deffus  le 
elle  fert  principalement  pour  les.  grandes,  mailles  des  hamaux  ,. ainft 

que  pour  les  r’habillages  j & dans  certaines  circonftances  , ce  nœud  cft  fort 
commode. 

57.  L’autre  forte  de  nœud  fe  nomme  fous  le  petit  doigt.  Ce  nœud  eft 
d'ufage  pour  toutes  les  efpeces  de. filets.  Il  a. l’avantage  d’ètre  expéditif,  fort 
alfuré , & de  former  des  mailles  bien  régulières. 

58-  Comme  il  faut  varier  la  grandeur  des  mailles,  Iidva.nt  l’elpe.ce  de  filet 

' . 1 • l'.i  ■ 

(26)  En  allemand  , .,0  y.r  .ijj-ânof  . s. ju  i.'K-  t iii‘: 

I2-,)  Y-nûicmmà  , Spiegellidit. 

qu’on 
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qu"on  fepropofe  de  faire,  il  eftnéceflaire  de  choifirun  moule  proportionne 
à la  grandeur  qu’on  veut  donner  aux  mailles,  & avoir  une  aiguille  chargée 
d’un  fil  plus  ou  moins  gros , fuivant  l’efpece  de  filet  qu’on  ié  propofe  de 
travailler.  Ces  préparatifs  font  nécefl’aires , de  quelque  elpece  de  nœuds  qti’on 
veuille  faire  uftge. 

■ Maniéré  de  faire  le  nœud  fur  le  pouce. 

Pour  faire  le  nœud  fur  le  pouce  {pL  II,  fig,  i ),  il  faut  palfer  dans  un 
clou  à crochet  un  bout  de  ficelle , qu’on  noue  pour  en  former  une  anfe  Z. 
On  paife  dans  cette  anfe  le  fil  avec  lequel  on  veut  faire  le  filet  ; on  forme  avec 
■ce  fil  un  nœud  fimple  C,  qu  on  ne  ferre  pas  julqu’aupres  de  la  coide , mais 
on  s’arrête  à une  diltance  proportionnée  à la  grandeur  qu’on  veut  donner  aux 

demi-mailles  par  lefquelles  doit  commencer  le  filet. 

70.  Voici  une  des  maniérés  dont  peut  être  fait  le  nœud  fimple  2^.  Je 

fuppofe  ici  que  les  fils  A & B font  ceux  qui  étant  rapprochés  formeroient 
l’anfe  & de  la  fig.  i .On  pofe  le  moule  r fous  l’angle  qui  eit  formé  par  la  réunion 
de  ces  deux  fils  ; on  ferre  le  bout  du  fil  qu’on  a pafle  dans  1 anfe  entre  le  doigt 
index  & le  moule  ; on  entoure  le  moule  par  la  révolution  pins  on  le 

paife  autour  de  la  branche  «,  pour  le  conduire  par-delfus  elle  en  o & en  /w  , 
par-delTous  le  fil  en  p.  Tirant  enfuite  le  bout  p , le  nœud  fimple  eft  fait  ; mais  il 
n’eft  pas  capable  d’arrêter  la  maille  j il  finit , comme  difentles  laceurs  , V affiner 
par  un  fécond  nœud  : & voici  comme  l’on  fait  celui  qu’on  nomme  fin-  le  pouce. 

71.  On  faifit  le  nœud  fimple  entre  le  pouce  & l’index  de  la  main  gauche , 
"comme  on  le  voit  auprès  de  C ( fig.  r } ; on  prend  de  la  main  droite  le  relie  du 

fil  ou  l’aiguille  qui  en  ell  chargée , & on  le  jette  par-delfus  le  pouce  de  la  main 
gauche , lui  faifant  décrire  une  révolution  DEF,  qui  paife  par-delfus  l’anfe 
de  corde  Z ; on  le  ramene  enfuite  vers  C , à l’extrémité  du  pouce  de  la  main 
gauche  ; puis  on  paife  l’aiguille  par-delfous  les  deux  branches  C de  la  demi- 
maille,  & on  l’introduit  dans  l’anfe  EBF , de  forte  que  la  partie  B du  fil  qui 
forme  cette  anfe  fe  trouve  fous  l'aiguille.  Alors  tenant  toujours  le  nœud 
bien  ferme  entre  le  pouce  & le  doigt  index  de  la  main  gauche , ainfi  que  la 
portion  D du  fil  qui  y répond , & faifant  enforte  que  l’anfe  Z & les  deux 
branches  de  la  demi-maille  C foient  tendues , on  finit  le  nœud  en  tirant 
l’aiguille  vers  foi.  Pour  que  le  nœud  foit  bien  arrêté  , il  faut  que  ce  nœud,  dit 
fur  le  pouce , s’arrête  fur  le  nœud  fimple  ; car  s’il  fe  formait  au-delfous , comme 
cela  arrive  quand  on  ne  ferre  pas  fortement  le  nœud  fimple  avec  le  pouce, 
le  nœud  ne  ferait  pas  arrêté  & ne  vaudrait  rien.  • ^ ^ 

72.  On  verra , dans  l’article  du  raccommodage  des  filets  , un  autre  procède 
pour  faire  le  nœud  fimple. 

Tome  V, 
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73-  Souvent  les  laceurs  font  les  demi-mailles  qui  forment  la  tête  du  filet , 
comme  nous  venons  de  l’expliquer,  fans  fe  fervir  de  moule;  & l’habitude 
qu’ils  ont  coutradlée  par  un  long  ufage,  fait  qu’ils  leur  donnent  une  grandeur 
allez  uniforme.  Mais  le  mieux  eft  de  les  faire  fur  un  moule,  que  nous  n’avons 
pas  repréfenté  , pour  éviter  de  rendre  la  figurz  trop  confuîe  , mais  dont  nous 
aurons  foin  de  parler  amplement  dans  la  fuite.  Il  fuffira  qu’on  lâche  préfente- 
ment  qu’on  forme  le  nœud  (impie  fur  le  moule  (fig.  2 ) , & qu’on  n’abandonne 
pas  le  moule  en  alfurant  ce  nœud  lîmple  par  le  nœud  lùr  le  pouce , que  nous 
venons  de  décrire  {Jîg.  i ). 

74.  Essayons  maintenant  d’expliquer,  le  plus  clairement  qu’il  nous  fera 
polfible  > la  maniéré  de  faire  le  nœud  qu’on  nomme  fous  le  petit  doigt. 

AJaniere  de  faire  le  nœud  fous  le  petit  doigt. 

7^.  Après  ce  que  nous  avons  dit,  on  conqoit  que  le  nœud  fur  le  pouce 
prend  en  partie  cette  dénomination  de  la  grande  révolution  D,E,B,F 
I ) 5 qui  enveloppe  le  pouce. 

76’.  Pour  détailler  fart  de  faire  le  nœud  fous  le  petit  doigt,  fuppofons 
{pl.  II , fig.  3 ) qu’il  y ait  des  demi-mailles  A A B de  faites.  On  tient  le  moule 
CD  entre  le  pouce  E,  & le  doigt  index  F ; de  forte  qu’un  des  bouts  C du 
moule  s’appuie  contre  le  pli  que  le  pouce  fait  en  s’articulant  avec  la  main  , & 
que  l’autre  bout  D du  moule  excede  un  peu  le  doigt  index  F. 

77-  Que  le  moule  foit  rond,  ou  qu’il  foit  applati,  ia  longtjeur  doit  être 
placée  fort  près  des  nœuds  des  demi-mailles  ou  des  mailles  qu’on  a formées  en 
premier  lieu. 

78-  Supposant  le  moule  fàifi  comme  nous  venons  de  le  dire , & comme  on 
le  voit  à la /g.  3 , on  palfe  d’abord  le  fil  par-delTus  le  moule  ; on  le  rabat  fous 
l’extrémité  du  pouce  en  G;  enfuite , ayant  détaché  le  quatrième  doigt  H des 
autres  doigts , en  le  portant  un  peu  en  avant , on  defeend  le  fil  vers  L pour  le 
palfer  par-dclîbus  & derrière  le  quatrième  doigt  H : & continuant  la  révoli;- 
tion  du  fil , on  le  remonte  derrière  le  moule , entre  le  moule  & l’ijidcx  ; puis 
on  le  rabat  fur  le  moule  pour  l’engager  entre  le  moule  & le  pouce  à l’endroit  G. 
Après  quoi  l’on  fait  décrire  à ce  fil  la  ligne  circulaire  C K F , palfant  par-det 
fus  l’anfe  de  corde  Z ou  les  demi-mailles  A AB.  Quand  le  fil  eft  arrivé  en  F, 
on  le  defeend  derrière  tous  les  doigts  pour  le  palfer  derrière  & fous  le  petit 
doigt  L. 

79.  La  figure  4 eft  deftinée  à faire  concevoir  le  refte  de  ce  nœud.  Nous 
avons  cependant  trace  fur  Xtx  figure  3 , par  une  ligne' ponéluée,  la  route  quele  fil 
doit  tenir  pour  achever  le'nœud.  Comme  nous  avons  omis  exprès  de  repré- 
fenter  1 aiguille  dans  cotte  figure  3 , on  apperçoit  mieux  les  difterens  contours 
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du  fiu  Y-/»*' K«;r:r.S?r:en 

eiX’SrdmîL  l’index,  & va  traverfct  la  demi-maiUa  B.  Alors,  en  b 

W O du  a,  & conduira, it  le  nœud  tout  près  du  moule  par  b pent  doigt  L 
fins  difconrinuer  de  tirer  le  bout  O du  fil , on  dégage  enfin  le  petit  do.gtt  on 
ferre  fortement  le  nœud  fur  le  bord  fupérieur  du  moule  i & 1 operation  eft  ainfi 

'"''go.'pouR  rendre  encore  plus  clair  ce  que  nous  venons  de  dire  . nous  diltm- 
euons  en  trois  opérations  ce  qui  regarde  le  nœud  fous  le  petit  doigt. 

8 r.  <1  la  première , qui  elt  repréfentée  par  hj^g^^re  3 , on  paflb  le  fil  entr 
moule  & l’extrémité  du  pouce , en  G ; & pour  le  tourner  autour  du  quatrième 
doigt  H , on  lui  Eût  faire  la  révolution  G N M : apres  1 avoir  eondiiit  derrie  e 
le  moule  , on  le  rabat  vers  G fous  le  pouce , qui  doit  le  tenir  krme , de  la  on 
le  mene  entre  le  pouce  & le  moule,  vers  C j enluite  on  lui  fait  décrire  ,pai- 
delTus  l’aiife  de  corde  Z , ou  les  demi-mailles  A A , la  grande  levolution  CKF , 
puis  il  defeend  derrière  le  moule  & tous  les  doigts , pour  embralfer  petit 
do!  r quatrième  doigt  H engagé  dans  l’anfe  MN.  Mais  quand  le  fil 

eft  arrivé  fous  le  petit  doigt  L , la  première  operation  elt  tinic. 

fteo  î^^  qui  eftdéfignée  dans  la  même 
poimftu^e , & qu’on  a marquée  par  des  traits , ainfi  que  l’aiguille  daps  la/g«re  ^ 
fuppoftint  le  m palTé  fous  le  petit  doigt  L , on  le  remonte  par-dc  Jous  le  fil  M 
pour  le  palier  fur  l’autre  branche  N du  même  fil , ce  qui  eft  tres-fenfible  dans 
la  fisure  3 ; puis  derrière  l’index , & au  travers  de  la  demi-maille  B , qui  le  ren- 
contre direeftement  près  la  pointe  de  l’aiguille.  On  conqoit  que  1 -Jg»; 
repréfentée  dans  hx  figure^,  eft  néceilairc  pour  faire  ’a J. „ 

que  nous  venons  d’indiquer,  & qui  eft  delignee  par  les  memes  lettres  dans  les 

figures  3 & 4. 


84.  Il  eft  bon  de  remarquer,  à l’occafion  de  hfi'gure  5 , 

■»  tous  les  doigts  des  révolutions  du  fil  5 excepte  le  petit  doigt  L.  A e^ar  u 
pouce  & de  l’index , ils  ne  fervent  plus  qu’à  tenir  le  moule  en  état  > & ^ 
la  demi-maille  B j condition  nécefl’aire  pour  que  le  nœud  fe 
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voit  en  F , le  nœud  qui  commence  à fe  former  fur  le  bord  fupérieur  du  moule 
par  le  rapprochement  des  parties  de  l’anfe  CKF  ( /%.  4 ) 5 & en  O (fig.  5 ) , le 
fil  qui  ett  rabattu  comme  il  convient  pour  ferrer  le  nœud  j enfin  en  L 4 O 
le  petit  doigt  qui  eft  prêt  à fe  dégager  du  fil. 

8 T-  Nous  ferons  encore  obferver,  au  fujetde  la  figure  pour  don- 

ner la  liberté  de  paffer  l’aiguille  dans  les  révolutions  du  fil,  on  tient  l’anfe 
P fort  longue,  comme  la  repréfente  la  ligne  ponftuée  Q_;  & elle  ne  joint  le 
delfous  du  petit  doigt,  que  quand  l’aiguille  eft  entièrement  pailée  , comme  ou 
le  luppole  dans  \à.  figure 


Article  q.uatrïem:e. 

Maniéré  de  travailler  les  filets. 

•1  ne  fufïîtpas  de  favoir  faire  les  nœuds  : cette  connaiÏÏance  ferait  inu- 
tile Il  l on  Ignorait  comment  on  forme  les  mailles.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
y en  a de  deux  fortes;  celles  qui  forment  des  lofanges,  & celles  qui  font 
quarrées.  Mous  allons  expliquer  féparénient  la  maniéré  de  les  faire. 


Maniéré  de  travailler  les  filets  dont  les  mailles  font  en  h fange. 

87-  Il  faut  commencer  par  Elire  ce  qu’on  nomme  h.  levure,  qui  eft  compofée 
d’un  nombre  de  demi-mailles  qui  forment  la  tête  du  filet.  A cet  égard,  là  pra- 
tique des  mailleurs  n’eft  pas  uniforme. 

88.  Les  uns  ayant  fait  une  anfe  de  ficelle  G {pL  I,fig.  10)  , la  paffent  dans 
un  crochet  F , & y attachent  par  un  nœud  fimplc  le  fil  dont  ils  doivent  faire  le 
filet  ; puis  plaqant  le  moule  fous  le  nœud' qui  eft  au-bas  de  l’anfè  G , ils  font  la 
maille  H;  ils  retirent  le  moule  de  cette  maille , le  pofent  deffous  I & font  la 
maille  I,  dont  les  branches  Ibnt  d’inégale  longueur,  ainli  qne  toutes  les  autres, 
jufqu  au  bout  de  la  levure  ; ils  tirent  enfliite  le  moule  de  la  maille  I , pour  le 
placer  deflous,  & faire  la  mai  le  K.  Iis  font  de  même  & fucceffivem^t  les 
mal  les  LMNO  , Sic.  Comme  le  mailleur  doit  tirer  fortement  fur  les  mailles 
qu  il  a faites,  elles  font  fermées  & les  fils  font  rapprochés  tout  près  les  uns  des 
autres  ; cependant  nous- les  avons  repréfentos.  un  peu  écartés,  pour  qu’on  pût  fë 
former  une  idce  de  la  forme  que  les  mailles  prennent  : d’ailleurs , on  ne  feit 
ulage  de  cette  levure,  qu’en  ouvrant  les  mailles,  & palTantune  ficelle  dans. 

font  cottees  HKjVIO ; ce  qui-  eft  repréfenté  par  la  ligne  ponctuée 
P Qi  Mais  comme  la  levure  qu’on  vient  de  faire,  le  raccourcit  à peu  près  de 
moitié,  lorfqu’on  ouvre  les  mai  lies,  il  faut  la  faire  une  fois  plus  fougue  que 
ne  doit  etre  la  tete  du  filet  Si  cette  tète  doit  avoir  quatre  pieds  de  longueur 
il  faut  que  la  longueur  de  la  levure  fait  de  huit  pieds.  ’ 
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85».  C’est  furies  mailles  IL  Ns  &c.  qu’on  attache  les  mailles  qixi  doivent 
former  le  filet. 

90.  Il  y a des  nvaillcurs  qui  commencent  leurs  filets  par  certaines  anfes- 
qu’ils  nomment  des  pigeons.  Cette  levure  a,  dans  quelques  circonüances  , des 
avantages  fur  les  autres. 

91.  Ces  pigeons  a a a,  &c.  ( pLI-,  fg-  ii)  font  de  grandes  anfes,  arrê~ 
tées  en  h par  un  nœud  fur  le  pouce.  On  doit  avoir  ratteution  d’ecarter  les. 
nœuds  b de  la  valeur  d’une  demi-maille  c p ; parce  que , comme  on  le  voit 
dans  la  figure  y les  demi-mailles  ee,  &c.  qu’on  fera  dans  la  fuite,  s’attache- 
ront en  d au  milieu  des  efpaces  On  ne  fe  fert  point  de  moule  pour  faire  les 
pigeons,  non  plus  que  les  demi-mailles  ; pour  les  tenir  d’une  longueur  pa- 
reille , ik  que  les  intervalles  foient égaux entr’eux,  on  paflc les  doigts  delà 
main  gauche  entre  les  pigeons  i & appuyant  delîus , ou  fait  enforte  que  tous; 
les  nœuds  foientàune  même  hauteur. 

92.  Les  demi-mailles  étant  faites , on  continue  à travailler  le  filet  fur  un 
moule , comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut. 

93.  D’autres  mailleurs  font  d’abord  une  anfe  de  corde  AB  ÇpL  /,  fig-  12) 
qui  elt  formée  de  trois  branches  , dont  deux  fervent  a arrêter  cette  anfe  dans 
le  crochet  C j & c’elf  fur  la  troiCeme  branche  D qu  ils  font  les  demi-mailles  E en 
afléz  grand  nombre  pour  en  garnir  toute  la  fongueur  de  la  tete  du  filet.  Ainfi 
fuppofant  que  la  tète  du  filet  doive  avoir  deux  pieds  , & que  les  mailles  aient 
tui  pouce  d’ouverture , il  faudra  mettre  dans  l’anfe  de  corde  A B , vingte-quatre 
demi-mailles. 

94.  C’est  ainfi  que  les  mailleurs  ont  coutume  de  travailler.  Mais  pour  rena 
dre  plus  fenfible  l’opération  que  nous  avons  à décrire,  nous  fuppofons  qu’ort 
forme  toutes  les  demi  - mailles  qui  doivent  faire  la  levure fur  une  corde  A B 
{pklyfif-  13)  qui  ell  tendue  fur  une  réglé  de  bois  C D , qu’on  fulpend  eru 
équilibre  par  les  cordes  F G au  crochet  E ^ afin  de  pouvoir  aifément  tourner 
le  filet  à toutes  les  rangées  ; ce  que  nous  prouverons  ètrenécelfrire.;' 

9Ç.  Avant  fait  la  faulîè  maille  H , dans  laquelle  pafie  une  .cheville  , & qui*, 
fert  à arrêter  les  derai-maÙles  qu’on  fera  dans  la  fuite  fur  toute  !a  longueur  de; 
la  corde  A B , comme  font  celles  numérotées  i , 2 , 3 > on  garnit  «es  demi- 
mailles  depuis  A ju  fqu’à  B.  '' 

95.  Ces  demi-mailles , qui  font  faites  fur  un  mottle,  parailTent  arrondies; 

par  en-las  ; mais  ou  verra  bientôt  que  quand  on  fera  les  mailles  du  premier 
rang  , lemblables  à 13  , 14  , uç  , &c.  qui  s’attachent  au  milieu  des  demi- 
mailies  4,  5 , 6,  ces  demi-mailles  qùi  étaient  arrondies  , comme  celles  i , % 
& 3 , feront  devenues  triangulaires  , ainfi  que  toutes  les  fiiivantes  depuis 
4 jufqu’à  i2..De  même  les  mailles  13  , 14,  , qui  font  arrondies  par  en- 

bas , deviendront  anguleufes,  & formeront  des  lofanges  fèmblables  à 16  3 
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17  V 1 8 5 quand  on  aura  fait  le  fécond  rang  de  mailles  , que  nous  ne  marquons 
ici  que  depuis  2i  jufqu’à  2^.  Il  eft  clair  qu’en  continuant  de  travailler  les 
autres  rangs  de  mailles , comme  nous  venons  de  Texpliquer,  on  fera  toute 
. l’étendue  du  filet  en  mailles  lofangées. 

97-  Mais  il  elt  bon  de  faire  remarquer  qu’on  fait  toujours  les  filets  de 
mailles , de  gauche  a droite.  Ainfî , quand  une  rangée  eft  faite  dans  toute  la 
largeur  du  filet , on  doit  le  retourner  pour  revenir  fur  fes  pas , & faire  la  fé- 
condé rangée , toujours  de  gauche  à droite , & les  fuivantes  de  même , jufqu  a 
ce  que  le  filet  foit  achevé. 

98-  Pour  exécuter  le  travail  que  nous  venons  d’expofer  d’une  faqon  géné-  • 
raie , il  faut , quand  on  a fait  la  levure  ou  le  premier  rang  de  demi -mailles  dans 
toute  l’étendue  que  doit  avoir  la  tète  du  filet  depuis  A jufqu’à  B,  ou  depuis 

I jufqu  a 12  , il  faut  , dis-je  , retourner  le  filet  , de  forte  que  A foit  du 
côte  de  la  main  droite , & B du  côté  de  la  gauche  , pour  faire  le  premier  rang 
de  mailles;  commençant  ce  rang  par  le  bouc I,  qui  alors  eft  du  côté  de  la 
main  gauche  5 & le  finiilant  par  le  bout  ÏC  ^ qui  ^ lorfque  le  filet  eft  retourné  5 fe 
trouve  du. côté  de  la  main  droite.  Q_uand  cette  rangée  1 K fera  finie,  on  re- 
tournera le  filet  pour  commencer  la  troifieme  rangée  par  le  bout  L , qui  alors 
fera  du  côté  de  la  main  gauche & le  finir  par  le  bout  M qui  répondra  à la 
main  droite.  ' ' 

99-  Les  chiftfes  qu’on  voit  dans  les  mailles  de  la  13  indiquent  l’or- 
dre  qu  on  a fuivi  pour  les  faire,  friand  on  a fait  les  mailles  depuis  le  n°  i jufi 
qu’à  12,  on  retourne  le  filet , & on  fait  les  mailles  depuis  20  jufqu’à  l’cxtrè- 
mité  du  filet:  on  retourne  encore  le  filet,  & on  fait  les  mailles  depuis  l’extrê- 
mite  du  côté  gauche  jufqu’à  l’autre  bout:  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  le 
filet  foit  achevé.  Nous  allons  encore  rendre  ceci  plus  clair  par  les  figi^res  14, 

, 16,  17. 

100.  A \à.  figure  14,  les  demi-mailles  qui  forment  la  levure,  font  faites  fui- 
vant  l’ordre  des  chiffres  i , 2 , 3 , 4.  En  eft  le  bout  du  fil  qui  fervira  à faire 
la  fécondé  rangée , repréfeiitée  par  Xa figure  i ^ , où  le  filet  avant  été  retourné, 
le  n°  4 eft  du  côte  de  la  gauche.  Avec  le  fil  a de  la  figure  14, 'on  fait  la  maille 
.qui  a deux  branches  inégales  ; enlùite  les  mailles  (?,  7 & g.  ^ indique  le  fil  qui 
relie  pour  faire  la  rangée  fuivante , & on  apperçoit  que  les  mailles  l , 2 , 3 & 

4,  qui  étaient  rondes  par  en-bas , font  devenues  triangulaires. 

10 r.  La  figure  \6  repréléntc  le  filet  retourné  pour  faire  la  maille  9 , qui  a 
fes  deux  branches  inégales , enfuite  les  mailles  10 , 1 1 & 12.  c eft  le  fil  qui  relie 
pour  faire  la  rangée  fuivante , quand  on  aura  retourné  le  filet;  & l’on  peut 
remarquer  que  les  mailles  ^ 7 & 8 , qui  étaient  arrondies  par  en-bas  à la 
figure  r J,  font  anguleufes  dans  Xs.  figure  icr,  & qu’elles  forment  deslofmges 
régulières.  Quand  on  a retourné  le  filet,  comme  on  le  voit  dans  la/^«re.  17, 
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on  fait  la  maille  13  , qui  aies  branches  inégales,  & enfiiite  les  mailles  14, 

& l(^  : le  fil  qui  veftc  eft  indiqué  par 

102  Nous  ne  pourfuivrons  pas  plus  long-tcms  le  filet:  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  fera  com.prendre  où  font  les  attaches  des  difterentes  mailles; 
comment  les  mailles  qui  Ibnt  arrondies  au  fortir  du  moule, , deviennent  lofan- 
ges  ; & comment , à caulè  des  attaches  , il  y a au  bord  du  filet  des  mailles  lon- 
gues, & des  demi-mailles  qui  forment  une  elpece  de  bordure. 

103.  La  plupart  des  laceurs  arrêtent  la  première  faulTe  maille  H {fig.  13  ; » 
par  un  nœud  fur  le  pouce , & ils  font  toutes  les  autres  avec  le  nœud  fous  le 
petit  doigt.  Cela  ne  doit  point  faire  une  réglé  générale  ; chacun  eft  maître 
d’employer  un  nœud,  ou  un  autre;  & comme  nous  avons  explique  très  en 
détail  lu  façon  de  fuire  ces  deux  fortes  de  nœuds  > nous  devons  nous  difpenier 
d’infifter  fur  ce  point. 

Comment  on  bride  un  filet  à mailles  en  lof  ange,  pour  qu'il  ne  put ffe 
s'alonger  aux  dépens  de  fa  largeur. 


104.  Un  inconvénient  des  filets  à mailles  en  lofange  , cft  qu’ils  changent 

beaucoup  de  forme  , fuivant  qu’on  les  tire  dans  ou  dans  un  autre.  Si 

l’on  tire  le  filet  (;>/.//,/>.  9 ) fuivant  la  direétion  O P , ou  fuivant  celle 
O R , les  mailles  s’étendront  beaucoup  dans  cette  diriétion  ; elles  deviendront 
fi  étroites  que  les  fils  fe  toucheront  prefquc,  & les  mailles  perdront  prefque 
toute  leur  ouverture.  Cq  ferait,  en  beaucoup  de  circonftanccs , un  inconvé- 
nient confidcrable.  „ - 

105.  On  pourrait  le  prévenir  & faire  enforte  que  les  mantes  conlcrvai  eut 
leur  forme  régulière  , enpalfant  une  corde  S T (fig-  9 ) dans  toutes  les  mai  - 

' les  , & les  aifujettiflantfur  cette  corde  avec  un|bon  fil  retors , aux  endroits 
V U V C’eft  ce  qu’on  appelle  border  m\  filet.  Mais  les  mailleurs  prodiiilent  le 
même  ’clfet  d’une  faqon  plus  expéditive,  & qui  leur  coûte  moins:  poiir  cela^, 
quand  on  a fait  le  dernier  rang  démaillés  comme  <i,b , c,d,Ai  B,  C,  D {pg.  9>, 
011  pofe  fous  les  dernières  mailles  un  moule  Eï^ui  doit  être  beaucoup  pL'S 
menu  que  celui  qui  a fervi  à faire  les  mailles.  On  fait  au  m.ilieii  du  bas  de  la 
maille  A une  petite  maille  E qui  ne  fert  qu’à  alïujettîr  le  moule;  cnfuite  on  pâlie 
le  fil  par-devant  le  moule,  & opérant  à l’ordinaire  pour  mailler  fous  le  petit 
doigt,  on  fe  trouve  obligé  de  faire  une  révolution  alongce,  afin  de  gagner  le 
milieu  de  la  maille  B , où  l’on  fait  un  nœud  ; puis , fans  changer  la  polition  du 
moule,  8i  y confervant  les  nouvelles  mailles,  on  fait  les  révolutions  & les 
nœuds  qu’on  voit  à la  figuee  5 , depuis  E jufqu’à  F.  Dans  cette  figipe,  on  a 
trop  écarté  le  moule  des  mailles , &l’on  a fait  les  révolutions  du  fil  très-lâches, 
pour  laiffer  mieux  appercevoir  les  détails  de  l’opération.  Qiiand  on  a ùte  e 
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moule , il  doiürefter  iiii  fil  tel  que  M L K , qui  afiujectit  les  derai-raailles  dans 
l ouverture  qu’elles  doivent  av'oir. 

lOfî.  Si  l’on  employait  un  moule  trop  gros  , ou  fi  en  faifant  les  nœuds  on 
tenait  les  mâilles  trop  ouvertes , comme  on  l’a  fait  à deifein  dans  la  partie  E F 
de  ]a.Jigure  9 j les  fils  M LK,  au  lieu  de  former  une  ligne  droite  d’un  nœud  à 
l’autre , feraient-une  courbe  en  dehors  : ce  ferait  un  défiiut  ; les  mailles  ne  fe- 
raient pas  bien  aiTujetcies.  Si  le  moule  était  trop  menu , ou  qu’en  travaillant  on 
tint  les  mailles  trop  près  les  unes  des  autres , les  bords  du  filet  feraient  froncés, 
& le  filet  rerait  bourfe.  Pour  que  le  filet foit  bien  bridé , il  faut,  quand  on  a 
ôte  le  moule  5 que  les  fils  M LK  étant  tendus  aient  la  même  longueur  que  la 
ligne  ponduée  N.  LoiTqu’on  aura  ainfi  formé  des  mailles  tout  au  pourtour  du 
Çlet,  il  ne  pourra  plus  changer  de  forme. 

Manier  e de  joindre  cnfcmble  deux  filets , au  moyen  des  mailles  dont  notis 

venons  de  parler  ci  - de^us. 

107.  Il  efl:  évident  que,  fi  l’on  met  l’un  fur  l’autre  deux  filets  de  même  gran- 
deur & qui  aient  des  mailles  pareilles,  on  pourra,  en  fuivant  exadement 
ce  que  nous  venons  de  dire  ci-delfus,  réunir  très  - exadement  ces  deux 

filets,  pourvu  que  l’on  comprenne  dans  chaque  nœud  deux  fils  , un  de  chaque 
filet.  ^ 

Article  cincluieme. 

Ce  que  c'ej!  quenlarmer  un  filet. 

108.  Nous  avons  dit  plus  haut,  opd  enlarmer  un  filet  (zg)  c’eft  le  border  de 
grandes  & fortes  mailles  faites  avec  de  la  ficelle,  ou  au  moins  avec  un  fil  re- 
tors beaucoup  plus  fort  que  celui  qui  forme  le  filet.  La  princioale  utilité  de 
cette  lifiere  ell  de  fortifier  le  filet,  & d’empêcher  qu’il  ne  rompe  quand  on  le 
traîne. 

109.  Qüelcluefois  , m£ÿ  cela  arrive  rarement , on  pafle  une  corde  dans 
les  mailles  de  1 cnlarmure;  S;  cette  corde  tendue  faifant  l’office  d’une  trimrle 
de  rideau  pendant  que  les  mailles  fervent  d’anneaux,  on  peut  plier  le  filet  fur 
lui-même  comme  l’on  fait  un  rideau  : en  ce  cas , nous  croirions  préférable  de 
garnir  les  bords  du  filet  avec  des  anneaux  de  métal,  ce  qu’on  appelle  des  bou- 
iclettes.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  efi:  bien  rare  qu’on  faife  ulà^e  de 
filets  ainli  montes. 

110.  Pour  enlarmer  un  filet,  il  faut  avoir  du  fil  retors  ou  delà  ficelle 

(28)  En  allemand , ein  Netz  fàumen. 
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•deux,  trois , ou  quatre  fois  groiTe  comme  le  fil  qui  a fervi  à faire  le  filet  ; on 
en  charge  une  grolfe  aiguille.  Si  la  ficelle  eft  alTez  fine , on  peut  s’en  fervir 
pour  faire  deux  rangs  de  mailles  au  bord  du  filet,  lapalfant  dans  toutes  les 
îU'ailles  inférieures , &rairu)ettiirant  dans  chacune  par  un  nœud.  Mais  commu- 
nément, la  ficelle  quifeit  pour  enlarmer  eft  grofle,  & on  fait  les  mailles  fort 
grandes.  Pour  cela,  on  ne  prend  dans  la  ficelle  les  mailles  que  de  deux  en 
deux , I,  3,  ^,7,9,  II;  aflez fouvent  même  on  paife  deux  mailles , & en 
ce  cas  on  n’attache  la  ficelle  qu’aux  mailles  i , 4 , 7 , 10,  &c.  A la  groifeur 
près  delà  ficelle,  ces  mailles  relfemblent  affez  -à  celles  qui  font  cotées  K,  L, 
iS). 

1 1 1.  On  forme  des  anfes  ou  œillets  aux  angles  du  filet  qui  fervent  à atta- 
cher les  cordes  pour  le  tendre  ou  le  trainer. 

112.  Pour  faire  commodément  les  mailles  de  l’enlarmure , ainfi  que  les 
brides  de  la  figure  1 g , on  palfe  dans  les  mailles  du  bord  oppofé  à celui  où  Fou 
va  travailler , une  corde  qu’on  attache  à deux  crochets  ,ou  dont  on  réunit 
îes  bouts  par  un  nœud,  pour  frire  une  anfe  qu’on  pafle  dans  un  crochet. 
Quand  Penlarmure  eft  faite  , on  retire  cette  corde.  Si  l’on  voulait  border  le 
filet  de  ce  côté-là,  on  lierait  cette  corde  à toutes  les  mailles  a,  b , c,  avec 
un  fil , comme  on  a fait  la  corde  S T dans  \à  figure  i g , en  V V V. 

Article  sixième. 

Des  accrms* 

\ 

11 3.  Les  raailleurs  font , enplufieurs  circonftances,  des  boucles  , faufles 
mailles  , ou  mailles  volantes  C(pLI.,  fig.  19 ) qu’ils  nomment  accrues,  parce 
qu’elles  leur  fervent  à augmenter  l’étendue  de  leur  filet  dans  un  feus  ou  dans 
un  autre  , à volonté  ( 29  ).  Nous  croyons  devoir  expliquer  ici  la  faqon  de  les 
faire,  parce  que  les  accrues  font  ablblumcntnéccifaircs  pour  faire  les  filets  à 
mailles  quarrées , que  nous  avons  promis  de  décrire. 

114.  Nous  choifilTons,  pour  expliquer  comment  on  fait  des  accrues , un 
filet  à mailles  quarrées  (pL  I,  fig.  19} , parce  que  la  démonftration  en  fera  plus 
fenfiblc.  Cependant  on  jette  des  accrues  aux  filets  à mailles  en  lofange , comme 
à ceux  à mailles  quarrées;  & nous  avertiifons  que  figure  19  eft  uniquement 
deftinée  à faire  appercevoir  comment  on  fait  les  accrues,  & qu’elle  n’a  aucun 
rapport  avec  la  faqon  de  faire  les  filets. 

1 1 Quand  on  a fait  la  levure  & le  premier  rang  de  mailles , n°  I , /g.  19  ? 

(2  9")  Le  terme  des  pêcheurs  allemands , c’eft  Zunchmeti;  & les  mailles  ainfi  ajoutées 
s’appellent  Einhange-Mafchen. 

Tome  F, 
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il  l’on  veut  faire  une  accrue  A à la  rangée  n"  II , après  avoir  fait  le  nœud  B 
qui  alTure  la  maille  C,  on  continue  de  mailler,  mais  en  palïànt  encore  le  fil  ^ 
dans  la  maille  B , pour  former  à l’angle  de  cette  maille  un  fécond  nœud.  LorC- 
qu’on  aura  bien  ferré  le  nœud  & retiré  le  moule , on  aural’anfe  ponduée  A , 
qu’on  nomme  une  accrue. 

116.  Dans  le  tems  qu’on  fera  la  file  de  mailles  n"  III,  les  mailles  fe  termi- 
ueraient  en  D,  s’il  n’y  avait  point  d’accrue  : mais  attendu  que  l’on  paiTera  le 
fil  dans  l’accrue  comme  dans  une  maille,  & qu’on  fera  le  nœud  en  E,  la 
rangée  de  mailles  fera  prolongée  jufqu’à  E;  & la  file  n°  III  fera  de  huit 
mailles , au  lieu  que  la  file  n<’  I n’était  que  de  fept. 

1 17.  Si  l’on  ménage  une  pareille  accrue  en  F,  la  file  de  mailles  n®  V fera 
de  neuf,  au  lieu  que  celle  n”  I n’était  que  de  fept  j & la  largeur  du  filet  fera  aug- 
mentée de  deux  mailles. 

iig.  On  peut  maintenant  concevoir  comment,  au  moyen  des  accrues, 
on  peut  élargir  un  filet  tant  qu’on  veut  i car  on  peut  former  plufieurs 
accrues,  comme  C,  dans  une  file  de  mailles,  & augmenter  le  nombre  des 
mailles  proportionnellement  à celui  des  accrues.  11  ell  évident  que  fi,  en  for- 
nvantla  file  de  nœuds  F H on  avait  paife  l’aiguille  daias  l’accrue  4 , & qu’on  l’eût 
arretée  par  un  nœud,  la  file  de  mailles  aurait  eu  neuf  mailles  au  lieu  de  huit  m 

1 19.  Il  y a une  autre  fat;on  de  faire  des  accrues , au  moyen  de  laquelle  on 
augmente  le  nombre  des  mailles,  & par  conféquent  lalargeiir  du  filet,  à la 
rangée  même  où  l’on  forme  l’accrue.  Pour  cela , on  fait  à l’ordinaire  les  mailles 
ah{pLl,  fig-  20).  Si  l’on  fuivait  la  marche  commune , on  irait  faire  un  nœud 
en  d.  Au  heu  de  cela,  & pour  former  l’accrue,  on  porte  le  fi!  qui  part  de  b 
jufqu’au  nœud  d’une  maille  du  rang  plus  haut  e;  on  n’y  fait  point  de  nœud, 
on  paife  feulement  le  fil  dans  une  des  jambes  de  la  maille  e;  on  le  de fc end 
jufqu’en/,  où  l’on  fait  un  nœud  fur  le  pouce  ; & enfuite  le  même  fil  va  s’atta- 
cher en  d.  Les  autres  mailles  g h fe  font  à l’ordinaire.  On  voit  que  la  file  de 
mailles  A B elt  augmentée  d’une  maille , ainfi  que  tous  les  rangs  qui  fuivront. 

Article  septième. 

Comment  on  dimimie  La  larg  ur  des  filets.  (30) 

120.  Il  eft  bien  plus  aifé  de  diminuer  la  largeur  des  filets  que  de  l’aug- 
menter, puifque  le  rétréciiiement  fe  fut  {pl.  1 , fig.  20)  en  comprenant 
deux  mailles  dans  iri  meme  uœ-ud  ; par  exemple  , l’angle  M de  la  maille  , avec 
l’angle  N de  la  maille  fuivantc.  La  largeur  du  filet  fera  ainli  diminuée  de  la 

(jo)  En  allemand  , Abnchmen. 
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ta  àîïu  la  largeur  d’un  filet,  lins  laire  de  d.ffo.nr.te  lenfible  i car  onpeut 
réunir  des  mailles  au  milieu  des  rangées  comme  iur  les  bords. 

Article  huitième» 

Façon  de  travailler  les  filets  à mailles  qiiarrees. 

121.  Quoiqu’on  faffe  beaucoup  plus  de  filets  à mailles  en  lofanges  qu’à 
mailles  quarrées  ,ilyades  ouvriers  accoutumes  a tiavaillei  les  mailles qua  - 
rées,  qui  prétendent  que  ces  filets  coûtent  motus  , & qu  ils  {ont  plus  ailes  a 

travaiHCc^^  filets  ne  fe  commencent  pas  comme  ceux  à mailles  en  lofaiige  j 
on  ne  fait  point  une  levure  qui  ait  toute  la  largeur  du  filet , ainli  qu  on  le  voi 
dans  \e. planche  fi  fig-n-  On  commence  les  filets  a mailles  quarrees  par  u 

, •c.rin,-  r-li-irtrée  do  61  & un  moule  proportionné  à 

la  ASdet^nc  Scrï  avofr  ils  nvaUli , ou  tourne  une  ou  deu.fois  le  fil 
auwur  du  moule  ; on  noue  enfemble  les  deux  bouts  ; & ayant  retire  le  moule, 
on  a une  anfe  de  fil , qui  fervira  fi  l’on  veut  à faire  la  première  nmille  A {pLI, 
fis  2 1 , 22 , 2^  ) , & qu’on  paflera  dans  le  clou  a crochet  6*  ; enfuite  on  pokia 
k moule  ftus  cette  maille  pour  en  faire  une  autre  B , qui 

maille  du  fécond  rang:  & fansl’ôter  du  moule,  ^‘^.f^Xmide  nS^ 

nous  l’avons  exp’iqué  plus  haut.  Cette  accrue  tiendra  heu  d une  leconde  mai 
■au  fécond  rang  hÂ-  ^0  eft  le  fil  qui  fervira  à faire  les  mailles  du  troiheme 

m ON  tire  le  moule  de  ces  deux  mailles,  &on  retourne  le  filet  pour 
faire  le  «oifieme  rang;  onpofe  le  moule  {bus  l’accrue  C,  & on  {orme  une 
maille  D qui  a deux  branches  fort  inégales  (fig.  22)  , -attendu  que,  partan 
dirliœud\ui  eft  au-deffus  de  l’accrue,  & ayant  enveloppe  le  nioule  lehl 
remonte  & forme  la  branche  courte  qui  va  s’attacher  par  un  noem  au- 
deTaccrue  C.  Sans  changer  la  pofition  du  moule,  on  procédé  s uneaut  c 
maille  E , qui  va  s’attacher  au  bas  de  la  maille  B du  fécond  rang . 6c  le  mou  e 
reliant  toujours  dans  la  même  pofition,  on  fait  enluitc  une  accrue  F.  Au- 
delà  on  voit  en  e le  bout  du  fil  qui  doit  former  les  mailles  fuiyantes. 

12^.  Ayant  retiré  le  moule  de  ces  mailles  , on  retourne  k fi.et,  & pour 

former  les  mailles  du  quatrième  rang , on  pofe  le  moule  {uns  accrue 
(^fig.  23  ) > 011  y fait  une  maille  G , à branches  inégales  ; plus  ^ 
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une  troifieme  I , & une  accrue  K.  f eft  le  fil  qui  fervira  pour  faire  les  mailles 
fuivantes. 

17,6,  On  continue  de  faire  les  mailles  dans  le  même  ordre,  terminant 
toutes  les  rangées  par  une  accrue  fijr  la  droite  ; ce  qui  augmente  d’une  maille 
la  largeur  du  filet.  Quand  on  eft  parvenu  à la  moitié  de  toute  la  largeur  que  le 
filet  doit  avoir,  au  lieu  d’augmenter  la  largeur  du  filet,  il  faut  la  diminuer  j 
ce  qu  on  fait  en  comprenant  a la  fin  de  chaque  rangée  deux  mailles  dans  un 
même  nœud.  Lorfqu'on  aura  fait  en  rétréciilant  autant  dérangées  qu’on  en 
avait  fiut  en  elargilfant,  le  filet  fera  réduit  à une  maille , qui  fera  à un  angle 
oppole  a celui  de  la  première  maille  par  laquelle  on  avait  commencé  le  filet, 
& qui  eft  accrochée  dans  le  clou. 


^ 27.  Jusqu’à  prefênt  cette  pièce  de  filet , qui  doit  être  quarrée , a une  forme 
loiange  ; & les  mailles  qui  doivent  être  quarrées , ont  aulfi  cette  même  forme. 
Mais  quand  on  le  tendra  par  fes  angles , de  forte  qu’un  des  côtés  foit  hori- 
d^fire  " entière,  ainfi  que  fes  mailles , auront  la  forme  quarrée  qu’oii 

1 28.  Pour  rendre  plus  précifes  & plus  claires  les  idées  générales  que  nous 
venons  de  préfenter , il  faut  fuivre  pied-à-pied  la  façon  de  travailler  ces  fortes 
de  filets. 

129.  On  commence  par  entourer  le  moule  d’une  ou  deux  révolutions  du 
fil  dont  on  veut  faire  le  filet  j & ayant  arrêté  ce  fil  par  un  nœud , on  a une 
anfe  ou  une  maille  A , qu’on  palfe  dans  un  clou  à crochet.  On  pofe  le  moule 
ious  cette  maille  A ; on  palfe  le  fil  fur  le  moule  & dans  la  maille  A , pour  faire 
une  maille  B i on  palfe  encore  le  fil  dans  la  même  maille  A pour  faire  à la  droita 
une  accrue  C : elle  eft  un  peu  moins  longue  que  la  maille  B. 

130.  On  dégage  le  moule  de  ces  deux  mailles,  qui  forment  le  fécond  rang 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  là  figure  21  , où  d indique  le  fil  qui  relie  pour  faire 
une  autre  rangée  quand  on  aura  retourné  le  filet. 

131.  Pour  faire  le  troifieme  rang  de  mailles,  on  retourne  le  filet.  Alors 
1 accrue  C , qui  était  du  côte  droit,  fe  trouve  du  côté  gauche  Cfig.  22  ) : on 
pofe  le  moule  fous  cette  accrue  C i & avec  le  fiU,  qui  part  du  bas  de  la  pre- 
miere  maille  A , on  fait  une  maille  D qui  s’attache  au  bas  de  l’accrue  C Les 
branches  de  cette  maille  D font  inégales , puifqu’clle  part  du  delius  de  l’accrue 
C , & qu  elle  va  s attacher  au-delfous  de  cette  même  accrue.  Tenant  le  moule 
dans  la  meme  pofition  , on  fait  la  maille  E , qui  part  du  delfous  de  l’accrue  C , 
& va  s attacher  au-dellous  de  la  maille  B.  Enfin  on  fait  l’accrue  F.  Le  troifieme 
rang  de  mailles  étant  fini , on  tire  le  moule  des  mailles.  La  lettre  e indique  le 
bout  du  fil  qui  doit  lervir  pour  faire  le  quatrième  rang 

13a.  Pour  faire  la  qualrieme  rangée  des  mailles  (A  23  ),  o„  retourne  le 
61a , de  forte  ^ue  1 accrue  F . ijm  etajt  a droite , fe  trouve  à gauche.  On  pofe 
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le  moule  fous  cette  accrue  F ; & avec  le  fil  e on  fait  la  maille  G qui  a deux 
branches  inégales  j puis,  fans  changer  la  pofition  du  moule,  on  fait  la  maille 
H,  qui  part  de  deifous  l’accrue  F,  & va  s’attacher  au-deifous  de  la  maille  F j 
tout  de  fuite  on  lait  la  maille  I,  qui  part  du  bas  de  la  maille  E , & va  s’atta- 
cher au  bas  de  la  maille  D.  Enfin  on  forme  l’accrue  K,  & le  fil  /fervira  pour 
faire  la  cinquième  rangée  de  mailles.  Il  ferait  inutile  de  fuivre  dans  un  aulit 
grand  détail  toutes  les  autres  rangées  j il  en  réfulterait  des  répétitions  en- 
nuyeufes  : il  fuffit  de  dire  que  jiirqu’à  ce  qu’on  Ibit  arrivé  à la  paü^ie  du  filet  la 
plus  large,  on  commence  toutes  les  rangées  par  une  maille  longue,  & on  les 
termine  par  une  accrue. 

133.  Quand  on  eft  parvenu  au  plus  large , c’eft  tout  le  contraire  ; car  pour 
achever  la  portion  inférieure  du  filet , il  faut  le  rétrécir  : ainfi , au  Heu  de  faire 
des  accrues  au  bout  de  toutes  les  rangées  de  mailles,  on  comprend  les  deux 
dernieres  mailles  du  rang  fupérieur  dans  un  même  nœud.  Par  ce  moyen  , la 
longueur  de  chaque  rangée  eif  diminuée  d’une  maille  : & enfin  le  filet  ett  ter- 
miné par  une  maille,  comme  il  avait  été  commencé  par  une  maille. 

134.  En  jetant  lesyeux  furlesji^v//-ei- 21 , 22 , 23  de  \s. planche  I , on 

qoit  des  mailles  ovales  de  figures  fort  irrégulières  , ik  mal  difpofec-s  les  unes  à 
l’égard  des  autres.  Les  anfes  ou  mailles  DG  font  très-longues  , & formées  de 
branches  d’inégale  longueur 5 d’autres,  telles  que  EHI,  ont  leurs  attaches 
au  bas  de  deux  mailles  différentes,  pendant  que  les  deux  branches  des  ac- 
crues CF  K répondent  au  bas  d’une  maille  où  aboutit  déjà  une  branche  des 
autres  mailles  BEI.  On  aura  peine  à concevoir  que  d’un  tas  de  mailles  , de 
formes  fi  irrégulières  & fi  bizarrement  arrangées  les  unes  à l’égard  des  autres , 
il  puüfe  réfulter  un  filet  compofé  de  mailles  en  lofange  d’une  forme  régulière , 
& qui  foient  régulièrement  arrangées. 

13c  A l’égard  de  la  forme  ovale  des  mailles  que  nous  avons  repréfentées 
dans  les  figures  21,22, 23  de  la  planche  /,  elle  dépend  de  ce  que  ces  mailles 
ont  été  deli'mécs  comme  elles  fe  montrent  au  fortir  de  deffus  le  moule.  Et  de 
même  que  les  mailles  de  la  figure  planche  /,  ne  prennent  la  forme  de  lo- 
fange qu’elles  doivent  avoir , que  quand  on  les  a alfujetties  par  les  mailles 
qu’on  a faites  au-delfous  , celles  des  figures  21 , 22 , 23  , prendront  aufîî  na- 
turellement la  forme  qu’elles  doivent  avoir.  11  ne  nous  a pas  même  été  poffible 
de  les  repréfenter  d’une  faqonplus  avantageufe  5 parce  que  tant  qu’on  travaille 
ce  filet,  on  n’apperqoit  aucune  maille;  tous  les  fils  rapprochés  les  uns  des 
autres  n’offrent  qu’un  faifccau.  Mais  afin  de  donner  une  idée  de  la  forme  & de 
l’attache  des  mailles  , nous  les  avons  repréfentées  dans  les  figures  21,22,23, 
un  peu  ouvertes  & à peu  près  comme  elles  font  lorfqu’elles  fortent  de  delfus  le 
moule. 

1 3G  A l’egard  des  mailles  longues  D G , ainfi  que  des  accrues  CF  K , elles 
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ne  paraiiTent  point  dans  le  filet;  elles  reftent  Permccs  au  bord  du  filet,  où 
elles  forment  une  bordure , ou  une  eipece  d’enlarmure , qu’on  apperqoit  en 
A D {fig.  33  ).  Les  mailles  que  l’on  réunit  à un  féal  nmud  pour  diminuer  la 
largeur  du  filet , font  une  bordure  à peu  près  pareille , en  A D & en  B D. 

137.  AIais  julqu’à  prélènt  les  mailles  paranfent  lofanges,  & nous  nous 
fommes  propolé  qu’elles  fulfent  quarrées.  Elles  le  deviendront  en  effet,  quan'd 
on, tendra  le  filet  dans  un  feus  différent. 

Comment  on  fait  un  filet  à mailles  quarrées , qui  fait  plus  long  que  large. 

138-  On  eft  fouvent  dans  le  cas  de  faire  à mailles  quarrées  , des  filets  qui 
ont  beaucoup  plus  de  longueur  que  de  largeur.  Pour  y parvenir,  on  prend 
d abord  avec  une  ficelle  la  mefiire  de  la  longueur  & de  la  largeur  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  donner  au  hamau  qu’on  va  travailler. 

139-  Il  cfl;  clair  que  la  partie  A BD  {pL  I ,fig.  24)  eft  égale  à la  partie 
A C D , ou  que  la  ligne  AB  eft  égale  à la  largeur  A C du  filet;  puifque , fi  l’on 
plie  le  filet  par  la  ligne  AD , le  point  C fe  portera  fur  B. 

140.  Il  faut  commencer  par  former  la  première  maille  en  A , & continuer 
à former  les  mailles  comme  nous  l’avons  dit,  jetant  une  accrue  du  côté  de 
la  droite  à toutes  les  rangées  , julqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la  ligne  BD  : 
alors , pour  faire  la  partie  B ED  F,  on  continuera  à jeter  des  accrues  à toutes 
les  rangées  , du  côté  de  la  droite  ; mais  aullî  à toutes  ces  mêmes  rangées  , on 
ralTemblera  dans  un  meme  nœud  deux  mailles  du  côté  de  la  gauche  ; c’eft-à- 
dire , qu’au  bout  de  chaque  rangée  de  mailles  , du  côté  D P' , on  jetera  une 
accrue  , & à l’autre  bout  B E,  on  réunira  deux  mailles  dans  un  même  nœud. 

141.  On  continuera  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à E F : alors , comme 
il  faut  terminer  le  filet  en  pointe  , on  ne  jetera  plus  d’accrue,  mais  on  con- 
tinuera à prendre  à toutes  les  rangées  deux  mailles  dans  un  même  nœud , juf- 
qu’à ce  que  le  filet  foit  réduit  à n’avoir  plus  qu’une  maille  en  G,  & cette  maille 
le  terminera  comme  il  a été  commencé  par  la  maille  A.  Quand  ce  filet  fera 
tendu  , il  fera  quarré-long , & fes  mailles  quarrées. 


Article  neuvième. 

Maniéré  de  faire  un  trémail,  tramail  (31),  ou  filet  contre- maillé. 


142.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  des  filets  contre-mailles,  qu’on 
appelle  trémails  ou  tramails , & fouvent  parmi  les  pécheurs  tramaux.  H nous 
refte  à expofer  la  maniéré  de  les  faire.y 

(3 En  allemand , Cüru. 
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143' Cette  efpece  defiiet  T , fi.g.  i ) eft  formée  de  trois  rets  pofcsles 
uns  devant  les  .ai.tics.  Les  deux  rets  extérieurs  A , qui  iont  à grandes  mailles', 
fe  nomment  les  aumées  ou  les  hamaux ; & celui  B , qui  eft  renferme  entre  deux , 

s^'àmcWtX'à  CiCiVàfiue.  ^ 

144.  Ok  fait  les  aumées  fort  fouvent  en  mailles  quarrees  : cependant  on 
peut , fans  inconvénient,  les  faire  en  mailles  à lofanges  (figura fi  ) 5 & beaucoup 
de  mailleurs  fuivent  cet  ufàgc.  Comme  il  faut  que  ces  aumees  foient  fortes  , 
on  y emploie  delà  ficelle  faite  de  quatre  fils  forts  & bien  travailles.  On  doit 
choifir  de  la  ficelle  plus  grofle  pour  les  grands  filets , que  pour  les  petits  ; mais 
il  eft  toujours  important  qu’elle  foit  faite  de  bon  fil  bien  fort.  Les  mailles  des 
aumées  font  toujours  grandes , &.  on  en  voit  qui  ont  depuis  fix  pouces  eu  quarre 
jufqu’à  prefquc  un  pied.  Il  faut  qu’elles  foient  affez  grandes  pour  que  les  poif- 
fons  qu’on  le  propofe  de  prendre , puilfent  paffer  à travers;  car  ce  ne  font 
point  les  aumées  qui  doivent  les  arrêter,  mais  la  flue  , qui  doit  prêter  à 1 ac- 
tion du  poilfon,  & faire  une  bourfe  dans  laquelle  le  poilfon  fc  trouve  embar- 
ralfé.  Les  aumées  fervent  à foutenir  la  flue  : & elles  le  font  mieux  quand  leurs 
mailles  font  moins  ouvertes  , que  lorfqu’ elles  ont  beaucoup  d ouverture. 

I4Î  L.^  toile  QU  la  fine  fe  fliit  toujours  en  mailles  à lofanges , qui  ont  depuis 
un  pouce  jufqu’à  deux  pouces  & demi  d’ouverture , avec  du  fi  retors  en  deux , 
qu’on  choilit  plus  ou  moins  fin,  fuivant  l’elpece  de  peche  qu  on  fc  propofe  de 

141^.  Ce  rets  doit  avoir  deux  fois  ou  deux  fois  & demie  , l’etendue  des  au- 
mées, afin  qu’il  foit  toujours  flottant  entre  elles , & qu  il  puilfe  aifement  faire 
les  bourfes  où  le  poilfon  s’engage. 

147.  Nous  ne  dirons  rien  fur  la  façon  de  mailler  ces  deux  fortes  de  rets , 
parce  que  nous  n’aurions  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 
Mais  fuppofant  ces  trois  rets  maillés,  il  finit  expliquer  comment  on  doit  les 

monter  pour  faire  le  filet  qu’on  nomme  . 1 r -n  j 

148.  On  s’établit  dans  une  grande  place  bien  unie , & nette  de  feuillp  , de 
brins  de  bois  , de  pierres  & de  grandes  herbes.  On  etend  une  des  aumees,  & 
on  l’attache  bien  tendue  par  les  quatre  coins,  au  moyen  de  piquets  qu  on 

. pafle  dans  les  boucles  des  angles.  Lnfuite  on  pafle  dans  le  dernier  laug  de 
mailles  de  la  flue,  en  fuivant  tout  fon  pourtour,  une  ficelle  bien  travaillée  & 
qui  n’ait  point  de  nœuds. 

149.  On  attache  cette  ficelle , ainfi  que  les  angles  de  la  flue  , aux  mêmes  pi- 
quets où  l’on  a attaché  précédemment  l’auméc  : les  ficelles  doivent  être  bien 
tendues  ; mais  la  flue  ne  1 eft  pas  , étant  beaucoup  plus  grande  que  faumée. 
Ainfi , en  conduifant  la  corde  de  la  flue  avec  les  bords  de  l’aumee  dans  les  mains, 
pour  que  cette  corde  & le  bord  fe  fuivent  exactement,  on  attache  la  corde 
aux  mêmes  piquets  qu’on  a paliés  dans  les  anfes  qui  font  au  coin  de  ] aumee. 
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ifO.  Comme  la  flue  cft  beaucoup  plus  étendue  en  tous  fens  que  l’aumée, 
il  faut  lui  faire  faire  des  plis  fur  fa  corde  ; de  façon  cependant  qu’ils  foient 
répartis  le  pins  régulièrement  qu’il  ell  polîible , afin  qu’elle  fronce  & falfe 
poche  affez  uniformément  dans  toute  l’étendue  du  filet. 

I ^ I.  Tout  étant  ainfi  difpofé , on  met  par-deifus  la  fine  la  fécondé  aumée , 
& on  la  tend  comme  la  première  par  les  boucles  des  angles , qu’on  palîe  dans 
les  mêmes  piquets. 

152.  Les  trois  rets  étant  ainfi  placés  bien  régulièrement  les  uns  fur  les 
autres;  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  dérangent , on  forme  quelques  révolutions 
d’un  fil  retors,  qui  comprend  les  bords  des  deux  aumées  & la  corde  de  la 
flue , & on  fait  un  nœud  à chaque  endroit  où  l’on  rencontre  les  mailles  des 
aumées.  Il  faut  encore,  environ  de  trois  en  trois  pieds  dans  toute  l’étendue  du 
filet,  auprès  des  angles  des  aumées,  lier  les  deux  aumées  l’une  avec  l’autre 
par  un  fil  retors , afin  de  maintenir  la  flue  en  état , & empêcher  que , quand 
on  tendra  verticalement  le  tramail,  la  flue  ne  fe  porte  toute  d’un  côté.  Alors 
le  tramail  eft  en  état  defervir;  il  ne  s’agit  plus  que  de  le  fortifier,  en  le  bor- 
dant avec  une  corde  grolfe  comme  le  doigt , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué 
ci-delfus.  Cependant  il  ell  encore  fréquemment  nécelfaire  de  garnir  de  flottes 
de  liege  le  tramail , & de  le  plomber  ; ce  que  nous  détaillerons  dans  la  fuite. 

Article  dixième. 

Comment  on  fait  Us  filets  ronds  , foit  cylindriques  , fait  coniques. 

15^3.  Il  s’agit  ici  des  filets  qui,  étant  tendus,  ont  une  forme  arrondie  fur 
leur  longueur.  Dans  les  uns,  cette  forme  répond  à celle  du  corps  d’un  blu- 
teau ou  d’une  barrique.  Nous  Xcs.wQm.mom  cylindriques.  Ceux  que  nous  ap- 
pelions coniques  ont  plus  de  diamètre  par  un  bout  que  par  l’autre  : de  ce  genre 
eft  le  verveux.  La  fuite  de  cette  feefion  offrira  plufieurs  efpeces  de  l’un  & l’au- 
tre genre  de  filets  ronds. 

1 54.  On  fe  rappellera  qu’en  faifant  un  filet  en  nappe  , il  faut  à chaque  ran- 
gée de  mailles  retourner  le  filet  pour  former  une  autre  rangée  en  revenant  fur 
fes  pas;  tout  cela  a été  clairement  expliqué  à l’occafion  de  la  figure  pl.  I. 
Pour  faire  un  filet  rond,  il  faut  joindre  les  mailles  12  & i de  la  figttre  13  , par 
«ne  maille  intermédiaire , qui  doit  former  la  première  du  fécond  rang.  Il  eft 
évident  que  cela  ne  pourrait  pas  s’exécuter , fi  on  avait  fait  la  levure  fur  une 
corde  tendue  AB  (fifig.  13  ) : mais  la  réunion  devient  pofïible,  quand  on  a 
fait  la  levure  en  paquet  dans  une  anfe  de  corde  (/g.  12).  C ell  aufîî  ce  que 
font  les  raailleurs. 

J-  Pour  rendre  cette  opération  plus  fenfible,  nous  fuppofons  qu’on  ait 

fait 
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la  levure  fur  la  circonférence  d’un  cerceau  (/ff.  25).  & q«e  la  première 
maille  fuit  b.  Quand  on  aura  parcouru  toute  la  circonférence  du  cerceau,  la 
derniere  maille  de  cette  rangée  fera  Il  s’agira  de  joindre  les  deux  mailles  ^ & 
b • ce  qti’on  fera  par  une  maille  intermédiaire  , laquelle  doit  commencer  la 
féconde  rangée , qu’on  pourfiiivra  en  tournant  toujours  de  la  gauche  vers  la 
droite.  Le  fil , après  avoir  formé  le  nœud  qui  réunit  par  en-haut  les  mailles  a b, 
defeend  entr’ elles  pour  continuer  à l’ordinaire  le  moule  placé  fous  la  maille 
& V faire  un  nœud  en  i ; d’où  réfulte  une  maille  alongée,  qui , tenant  a la 
maille  b par  le  haut  &par  le  nœud  i , refte  pendante  en  k , jufqu’au  moment 
où  la  derniere  maille  du  fécond  rang,  après  s’ètre  attachée  au  has  de  la  maille 
laiifera  le  fil  former  fur  le  moule  une  nouvelle  maille , laquelle  aura  fon 
attache  en  A , & ainfi  rendra  cet  endroit  anguleux.  Après  quoi  le  fil , defeen- 
dant  du  nœud  k , & allant  s’attacher  en  c , produira  une  autre  maille  qui  com- 
mencera le  troilîeme  rang.  On  continuera  ainfi  de  c en  jg , &c.  au  moyen  du 
filTz.  Cet  embranchement  d’une  rangée  à l’autre  ne  produit  aucune  dittormite. 

10.  Il  eft  évident  que  les  filets  O'AWrijwa  peuvent  être  commences  in- 
différemment par  un  bout  ou  par  un  autre , puilque  les  deux  bouts  font  fem- 


blables.  . , • 1 i ‘ 5 „ 

I C7  On  eft  maître  auffi  de  commencer  les  filets  par  le  bout  qu  on 

veut  /car  fi  l’on  commence  par  le  bout  étroit , on  élargit  le  filet  au  moyen  des 
accrues;  & fi  l’on  commence  par  le  bout  le  plus  large , on  etrecitle  filet  en 
joignant  deux  mailles  dans  un  même  nœud.  Ordinairement  on  commence  par 
le  bout  étroit , & l’on  jette  des  accrues. 


Article  onzième. 

Manitre  de  travailler  un  filet  fond,  qui  ait  une  ou  plufieurs  entrées  femd labiés  à 
celle  d’un  verveux , & que  quelques-uns  nomment  des  goulets. 

» 

I f g Je  prends  pour  exemple  le  verveux  (/»/•  III , fig-  i ) ) qni  a dans  fou 
intérieur  une  entrée  ou  goulct/^<î.  Nous  ferons  obferver  que  le  goulet,  qui 
commence  en  fig,  pourrait  ne  commencer  qu’en  i h.  . 

1 ^9,  Il  ftiut  commencer  le  filet  en  rond  , comme  nous  Pavons  explique  a 
l’article  précédent , & le  pourfuivre  de  même , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
à l’endroit  où  l’on  veut  commencer  le  goulet.  Alors , comme  il  faut  faire  deux 
filets  diftincls  , un  pour  le  corps  du  filet , l’autre  pour  le  goulet  ; ou  plutôt , 
comme  il  faut,  à l’endroit  où  doit  commencer  le  goulet,  détacher  un  filet  dans 
fintéricur  de  celui  qui  forme  le  corps  du  verveux  : cela  fc  fait  aifement  & 
d’une  faqon  très-ingénieufe , au  moyen  des  mailles  doubles,  pareilles  a cciles  que 
nous  avons  repréfentées  au  bas  du  filet  ( fig.  % )•  On  travaille  donc  le  filet 
Tome  V.  ^ Aa  ■ 
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tout  en  rond  & en  mailles  fimples , jiifqu’à  ce  qn’on  foit  parvenu  à l’endroit 
nm  {pl.IU,  fig.  X ),  où  doit  commencer  l’ouverture  du  goulet.  Alors  on 
charge  une  aiguille  avec  deux  fils  qu’on  prend  fur  deuxpelottons  ; & l’on  fait 
avec  cette  aiguille  un  rang  de  mailles  qui  fe  trouvent  doubles , comme  on  le 
voit  à la  rangée  AB  ( fig.  2 ),  où  , pour  mieux  diftinguer  ces  deux  mailles  , 
nous  en  avons  repréfenté  une  ponctuée.  Lorfque  cette  rangée  fera  faite,  on 
coupera  les  deux  fils , & on  recommencera  à travailler  avec  une  aiguille  char 
gée  d’un  fil  fimple  : mais  à chaque  maille  il  fiiudra  avoir  l’attention  de  ne  pren- 
dre qu  un  des  deux  fils  de  la  maille  double  ; par  exemple , celui  qui  eit  marqué 
d un  trait  plein,  fi  c’ett  pour  le  corps  du  filet , réfervant  pour  le  goulet  le  fil 
ou  la  maille  qui  eil  marquée  par  des  points  ; c’eft-à-dire , qu’il  faudra  à chaque 
maille  double  ne  prendre  qu’un  fil  pour  former  le  corps  du  filet , & réferver 
l’autre  pour  la  tète  du  goulet  qu’on  fera  enfuite. 

^ V dans  l’intérieur  du  filet  plufieurs  goulets  les  uns 

au-delius  des  autres  , comme  cela  fe  pratique  quelquefois  , il  faudra  fa'ire 
autant  de  rangées  de  mailles  doubles  qu’il  y aura  de  goulets  (32). 

I5i.  Il  y a des  mailleurs  qui  travaillent  différemment  les^verveux;  ils  les 
commencent  par  la  pointe  4 du  goulet,  où  ils  font  des  pigeons  qui  ferviront  à 
attacher  cette  pointe  au  bout  e du  verveux  , au  moyen  de  plufieurs  li.o-nes 
déliées.  Qiiand  ils  ont  fait  les  pigeons  & la  levure,  ils  augmentent  continuel- 
lement le  diamètre  du  filet  en  jetant  des  accrues,  & ils  donnent  à la  partie 
qiii  doit  faire  le  goulet  la  forme  d’un  entonnoir,  qui  doit  ne  s’étendre  que 
julqu’aux  bords  du  goulet  nbm:  i\  faut  que  le  refte aille  un  peu  en rétrécif- 
dant,  pour  faire  le  corps  du  filet  ilmn.  Qiiand  on  a pourfuivi  ce  travail  juf- 
qu  à la  longueur  du  corps  du  verveux  /n , on  replie  en  dedans  la  partie  mna, 
ce  qui  forme  le  goulet;  & la  partie  ^Imn  fait  le  corps  du  verveux,  qu’on 
ferme  par  une  pointe  .•  & on  forme  en  ^ une  anfe  de  corde.,  laquelle  tient 
tendues  des  lignes  alfez  fines  qui  communiquent  avec  la  pointe  a.  Dans  l’en- 
droit du  pli  nm  , on  paffe  entre  les  mailles  une  baguette  menue’&  pliante  ' 
dont  on  rait  un  cerceau  n m b qu  on  nomme  troudk  (33)  gpe  fej-j;  ^ tenir  le 
verveux  ouvert.  Qiielquefois  on  en  met  une  petite  h i,  dans  le  gôulef  il 
y en  a d’autres  <7,  /^,  en  différens  endroits  de  la  longueur  du  verveux 
l(Î2.  Comme  les  endroits  où  font  les  tronelles  fatiguent  plus  que  le  refte 
du  filet , on  y fait  deux  rangs  de  mailles  doubles,  entre  lefquelles  on  paffe  les 
baguettes  qui  doivent  former  les  trou  elles. 


Z J Dans  le  nord  , on  ménagé  deux  gou- 
lets , dont  le  fécond  a des  mailles  plus  étroi- 
tes; afin  que,  fi  le  poilTon  échappe  aux 
premières  mailles , il  foit  arrêté  pur  les  fe- 
conde.s.  M.  Schreber  alTure  qu’en  1760  , un 
pêcheur  faxon  prit  deux  loutres  dans  «n 


filet  de  cette  forme.  Elles  étaient  mortes 
avant  qu’on  les  tirât  de  l'eau  , ce  qui  prouve 
que  ces  animaux  ne  peuvent  pas  vivre  long- 
tems  au  fond  de  l’eau. 

„ tillemancl , Biegel.  On  les  fait 

d epine  blanche  ou  noire. 
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1(53.  Voila  le  verveux  fini.  Cependant , pour  engager  le  poiflbn  à entrer 
dans  le  goulet  j on  Fait  en  grandes  mailles , au-devant  de  Ion  embouchure , un 
évafement  rsty  qu’on  nomme  la  coéffc , & que  l’on  foutient  par  une  portion  de 
cercle  que  les  pécheurs  appellent  V archet.  Ses  deux  bouts  s t font  tenus  écartés , 
pour  faire  une  ouverture  convenable,  par  une  corde  tendue  de  i en  la- 
quelle e£l  lacée  dans  les  mailles  du  bord  d’ en-bas  de  la  coéiFe , depuis  le  bord 
du  verveux  m , jufqu’à  l’archet  st. 

Article  douzième. 


Raccommodage  des  filets. 

T64.  Bien  des  gens  quifavent  faire  des  filets,  ignorent  la  maniéré  de  les- 
raccommoder.  Cependant,  comme  nous  l’avons  dit,  il  eft  plus  important  aux 
pécheurs  de  raccommoder  (34)  , radouber  ou  ramender  par  eux-mémes  leurs 
filets , que  de  lavoir  en  faire  de  neufs  , puifque  l’entretien  des  filets  en  pro- 
longe la  durée  de  plus  de  moitié.  Un  filet  qui  a quelques  mailles  rompues , 
aura  bientôt  un  grand  trou , fi  on  ne  le  raccommode  pas  au  plus  tôt.  (34) 
j6').  Pour  expliquer,  le  plus  clairement  qu’il  nous  lera  poflible,  comment 
on  doit  raccommoder  un  filet , nous  fuppofons  que  le  filet  ( pl.  III ,fig.  3 ) 
a un  trou  au  milieu  de  l’elpacc  ou  les  mailles  font  marquées  pur  des  points.  II 
faut  commencer , comme  difent  les  r’habilieurs , par  couper  le  filet  ; c’ell-à-dire , 
qu’il  faut  augmenter  le  trou , non  feulement  en  coupant  ou  retranchant  tout 
ce  qui  eft  endommage,  mais  de  plus  en  entamant  fur  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; de  façon 
que  toute  la  circonférence  du  trou  foit  terminée  par  des  angles  de  maille , à 
la  pointe  deiquels  on  ménage  le  nœud  qui  retient  la  maille  du  vieux  filet.  Tout 
cela  eft  repréfenté  dans  Xte  figure  i.  Les  endroits  qu’on  doit  couper  font  indi- 
qués par  de  petites  lignes  tranfverfalcs  , au-deflus  defquelles  on  voit  le  nœud 
du  vieux  filet , qu’il  eft  important  de  nrénager.  On  y conferve  tant  foit  peu  des 
branches  qui  en  fortaient,  pour  former  une  autre  maille:  c’eft  pourquoi  la 
barre  eft  à quelque  diftance  du  nœud. 

ï66.  Aux  endroits  marqués  B CD  E O M &c.  les  deux  jambes  des  mailles 
font  coupées , & l’on  n’a  coupé  qu’une  jambe  en  deux  endroits  marques  A K Q; 
La  fuite  du  difeours  fera  voir  la  raifon  de  cette  différence. 

1^7.  Il  faut  donc  concevoir  que  , quand  ou  a coupé  le  filet,  toutes  les 


(5 4-')  En  allemand,  aufbüjjen.  L’art  de 
raccommoder  un  filet  eft  le  chef-d’œuvre 
qu’on  exige  dans  quelques  provinces  d’Al- 
lemagne  de  ceux  qui  veulent  devenir  maî- 
tres pêcheurs.  On  coupe  les  mailles  d’un 


filet  neuf,  dans  un  efpace  à peu  près  de  la 
grandeur  de  la  main  ; & on  le  remet  au  can- 
didat , qui  doit  rétablir  le  tout , de  maniéré 
que  l’on  n’apperqoive  pas  l’endroit  ou  il  y 
a eu  du  dommage. 

Aa  ij 


188 


TRAITE'  DES  PECHES. 

mailles  poiiduees  n’exifteiifc  pas  ; elles  indiquent  feulement  les  mailles  qui  ont 
été  détruites , & qu  il  faut  remplacer  par  de  neuves. 

1^8-  Il  eft  évident  que  cet  endroit  ne  peut  être  bien  rétabli , fans  que  les 
mmlles  quon  formera  relfemblent,  le  plus  parfaitement  qu’il  fera  polîible  à 
celles  qui  font  rcpréfentées  par  les  lignes  ponctuées.  ’ 

169  Pour  comprendre  l’ordre  qu’il  faut  fuivre' en  formant  ces  mailles,  il 
ftiffit  de  jeter  les  yeux  lur  la/^.r.  4,;,/. ///.  Suppolbns  que  l’on  commence  à 
droite,  on  ai-rete  d abord  le  fil  a l’endroit  A,  au-deifus  du  nœud  de  l’une  des 
mailles  qu  on  a coupees.  Enfuite  on  fait  la  maille  A B , puis  la  maille  B C & 
la  maille  CD. 

170.  A tous  les  angles  A B C D , il  y a pour  lors  deux  nœuds , dont  l’un  eft 
celui  qui  formait  la  maille  du  vieux  filet  ; & par-dclfus , eft  celui  qu’on  a fut 
pour  la  nouvelle  maille  Cela  doit  être  de  même  à tous  les  angles  de  celles  qui 
aboutilfent  a la  circonférence  du  trou.  Il  n’en  fera  pas  ainfi  pour  les  mailles 

TaîllSr.'* 

171.  Toutes  les  mailles  qu’on  vient  de  fiire  AB,  B C,  C D,  fontrondes 
dans  la 4.  Mais  apres  ce  que  nous  avons  dit,  on  doit  concevoir  que 
quand  on  aura  faitau-delfous  un  autre  rang  de  mailles  , ces  premières  devien- 
dront anguleufes , comme  l’indiquent  les  lignes  pontftuées  AH  B , B G C , 
C P D.  C’eft  pourquoi , en  parlant  du  fécond  rang  de  mailles , nous  ne  les’ 
ferons  pas  aboutir  en  h g f,  qui  font  les  points  où  répondra  le  nœud  ; mais  en 
H G P , a caule  que  les  mailles  prendront  cette  forme.  Ayant  prévenu  de  ceci , 
reprenons  la  fuite  des  mailles. 

172.  Nous  fommes  rettés  en  D ; il  faut  defcendre  en  E,  pour  gagner  le 

niveau  du  fécond  rang  de  mailles.  ^ 

173.  Pour  cela,  on  fait  la  fimple/A/K^e  qui  s’étend  de  D en  E.  Enfuite 

revenant  fer  fes  pas,  ou  de  la  gauche  à la  droite,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
retourner  le  filet,  on  fait  la  maille  E P F,  puis  la  maille  F N G , fa  maSie 
G L H i enfin  la  jambe  H I,  comme  on  a lait  à gauche  la  jambe  D E.  Si  le 
trou  avait  plus  de  largeur  que  celui  qui  eft  repréfenté  fur  les/™  3 & 4 
on  ferait  un  troifiemc  rang  de  de  droite  à gauche  , puis  une  jumbi; 

un  quatrième  rang  de  mailles  de  la  gauche  à la  droite , & ainfi  toujours  alterl 
nativement  jufqu  a ce  que  toute  l’etendue  du  trou  fût  remplie  de  mailles. 
Dans  1 un  & 1 autre  cas,  il  s’agit  de  fermer  enfuite  le  trou  par  en-bas-,  & v 
joinare  les  nouvelles  mailles  qu’on  vient  de  fiire,  avec  celles  du  vieux  filet. 
Pour  cela  on  fait  une  jambe  1 K en  defcendant;  puis  une  autre  K L,  en  mon 

tant,  qui  s attache  au  milieu  / de  la  maille  H L G,  & on  continue  à joindre 

les  nouvelles  mmlles  aux  anciennes , par  des  jambes  fcmblables  à L M , MN, 
N Q , O P , P Qj,  on  {je  termine  le  fil.  ’ . » 


Se  CT.  n.  De  la  pèche  aux  filets.  i8? 

I'74.  Le  trou  qui  était  au  filet,  & que  nous  avons  marqué  par  des  lignes 
ponctuées  , fe  trouve  ainfi  Fermé  par  des  mailles  régulières  , copirae  l’indi- 
quent les  lignes  pondluées.  , ^ ■ -n  c / r \ 

175.  Il  eil  fenlîble  que , s’il  ne  manquait  à un  filet  qu  un  brin  R S {pg-  4 / 
qui  Fût  rompu , on  le  rétablirait  en  remplaqant  le  fil  par  une  jambe  qui  s’éten- 
drait de  R en  S.  S’il  y avait  deux  fils  rompus  , comme  V T , V X,  on  rétabli-* 
rait  ce  petit  accident  en  failant  une  jambe  de  T en  V , & une  autre  de  X en  V . 
Ces  exemples  fufifiFent  pour  Faire  appercevoir  qu’il  n’eft  pas  toujours  neceilairo 
de  couper  le  filet  & d’augmenter  le  trou  , comme  nous  l’avons  dit  phishaut. 
(Quelques  raailleurs,  qui  trouvent  de  la  difficulté  à bien  couper  d’abord  le 
filet,  commencent  par  Former  des  mailles;  & a mefure  qu  ils  fentcnta\oir 
befoin  d’un  nœud  pour  Former  les  autres  mailles,  ils  coupent  du  filet  ce  qui 
les  embarrafle. 

ij6.  Comme  on  ne  fe  fert  point  de  moule  potir  r’iiabiller , on  fait  tous  les 
nœuds  fur  le  pouce;  & afin  que  les  mailles  foient  ct’unc  égalé  grandeur,  on 
paife  deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  les  mailles  qui  fout  faites , & le  doigt 
du  milieu  dans  celle  qu’on  Fait  acluellement,  appuyant  avec  les  doigts  dans 
l’intérieur  des  mailles.  Celle  qu’on  lait  devient  de  la  grandeur  ffis  autres , 
quand  les  trois  doigts  forment  une  ligne  droite  & horifontale  ; & pour  peu 
qu’on  foit  habitué  à ce  travail , toutes  les  mailles  font  rcgulieres. 

177.  VoxLA  en  gros  la  marche  qu’on  doit  fuivre  pour  r habiller  les  filets. 
Mais  ces  idées  générales  ne  fuffifent  pas;  nous  devons  entrer  dans  quelques 

détails  liirla  pratique  ufitée  dans  l’art  de  Faire  les  nœuds  , tant  pour  les  mailles 
que  pour  les  jambes  : c’eft  à quoi  nous  allons  eflayer  de  fatislaire.  On  appelle 
jambe,  un  fil  qui,  étant  feul  & dans  une  diredion  oblique,  luffit  pour  établir 
la  liaifon  que  doivent  avoir  réciproquement  deux  nœuds  qui  ne  font  pas  iur 

une  même  ligne , tel  que  E D & I K ( /ig.  4 )•  . a /-r  A 

178.  Nous  avons  dit  qu’il  fallait  commencer  par  arrêter  le  fd  en  A 
Qiielques-uns  y font  un  nœud  lîmple,  & enfuite  celui  qui  forme  la iniùlle , 
mais  d’autres  (^fig.  3 ) paflbnt  l’extrémité  de  la  ficelle  ou  du  fd  entre  les  deux 
branches  c d,  par-delfus  le  nœud  A du  vieux  filet.  Cette  extrémité  de  la  ficelle 
ou  du  fil  fe  voit  en  b.  Onfaifit  entre  le  pouce  & l’index  les  deux  branches  d c 

& le  nœud  A;  puis  on  fait  avec  le  fil  e nui  nœud  fur  le  pouce , comme  nous 
l’avons  expliqué.  L’extrémité  du  filou  delà  ficelle  eftalors  arrêtée  en  A,  am  1 
qu’on  le  voit  dans  les  fig.  3 & 4.  Pour  former  la  maille  A H B {fig-  4 ) ’ 
porte  le  fil  e Çfig.  3 } au  nœ'udB;  on  le  paife  par  dclfous  le  fil/",  & par-deflus 
le  fil  g.  Comme  on  n’emploie  point  de  moule  pour  régler  l’ouverture  des 
mailles , on  paife  les  deux  derniers  doigts  de  la  main  gauche  dans  les  anciennes 
mailles,  & le  doigt  du  milieu  dans  fanfeA;  onrapipuiefuffilammcnt  pour 
donner  à la  maille  une  ouverture  convenable.  Alors , fans  déplacer  le  doigt 
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du  milieu , on  pince  avec  le  pouce  & l’index  de  la  même  main  le  nœud  du 
vieux  filet  & Pextrèmité  des  branches  f g:  on  fait  le  nueiid  fur  le  pouce  ; & 
afin  qu’il  fe  place  immédiatement  au-delîus  du  nœud  du  vieux  filet,  il  faut 
toujours  tenir  bien  ferme  le  nœud  & l’extrémité  des  deux  branches  /g  jufqu’à 
ce  que  le  nouveau  nœud  foit  entièrement  ferré.  Les  nœuds  C & Û 3 ) fc 
font  précifément  de  même. 

179.  Il  s’agit  enfuite  de  faire  la/^w^e  D E,  & c’eft  le  nœudE  qui  mérite 
quelqu’ attention.  Le  fil  qui  doit  faire  cette  jambe,  part  de  û j ilpallé  fous  la 
branche  h , puis  fiir  la  branche  i , & contourne  le  nœud  : on  met  l’index  def. 
fous  ce  nœud , & le  pouce  delfus , pour  ferrer  entre  eux  le  fil  D E , l’extrémité 
des  branches  h i , & le  nœud  du  vieux  filet;  on  tient  le  tout  bien  ferme  , 
jufqu’à  ce  que  le  nœud  fur  le  pouce  foit  ferré.  Mais,  à caufe  de  la  pofition  de 
la  maille,  il  faudra  conduire  de  i en  /^!  par-delfous  les  deux  branches  i h, 
l’aiguille  qui  doit  entrer  dans  la  grande  anfè  qu’on  aura  projetée  fur  la  main 
gauche. 

180.  On  conçoit  que,  pour  faire  régulièrement  la  maille  , il  faut  que  la 
jambe  D E ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop  courte  : & cela  s’exécute  aifément, 
en  portant  d’abord  le  nœud  E du  vieux  filet  à la  hauteur  où  il  doit  être  pour 
répondre  à l’angle  F de  la  maille  CFD. 

igr.  On  procédé  enfuite  au  travail  des  mailles  P , N,  L.  Cette  rangée  de 
mailles  fe  fait  à l’ordinaire  ; excepté  que , quand  il  faut  les  travailler  de  droite 
à gauche,  il  eft  nécelfaire  de  changer  la  pofition  delà  main  gauche.  Pour  le 
rang  des  mailles  qu’on  fait  de  gauche  à droite , le  delfus  de  la  main  doit  être 
en-haut;  les  deux  derniers  doigts  font  pafl’és  au  côté  gauche,  dans  deux 
anciennes  mailles  , & le  doigt  du  milieu  dans  celle  qu’on  fait;  ce  qui  réglé  la 
grandeur  de  celle-ci,  comme  il  a été  dit  plus  haut.  Au  contraire , pour  les 
mailles  qu’on  fait  de  droite  à gauche  dans  le  fécond  rang  & dans  les  fuivans  , 
le  dehors  delà  main  gauche  étant  tourné  vers  le  bas  , il  faut  paJferles  doigts 
fous  le  filet , mettre  les  deux  derniers  doigts  dans  les  mailles  qui  font  faites  , 
& le  doigt  du  milieu  dans  celle  qu’on  fait  aéluellement , fermant  un  peu  les 
doigts  pour  tendre  les  mailles  & égaler  la  maille  que  l’on  fiiit  avec  les  autres. 
Alors  on  pince  entre  le  pouce  & l’index  le  nœud  & les  fils  delà  maille  fupé- 
rieure,  par  le  côté,  de  forte  qu’il  faut  que  le  pouce  & l’index  foientpofés 
comme  horifontalement;  & on  fait  le  nœud  fur  le  pouce,  précifément  de 
même  qu’on  a fait  pour  le  rartg  de  mailles  qui  allait  de  gauche  à droite  ; c’ell- 
à-dire , que  la  projedlion  de  l’anfe  & la  marche  de  l’aiguille  pour  former  le 
nœud,  reportent  toujours  au  côté  gauche.  L’habitude  fait  qu’on  exécute 
fans  aucune  gène  ces  divers  mouveraens,  que  l’on’ croirait  volontiers  occa- 
fionner  de  la  contrainte. 

i82.^NoiIs,voilà  arrivés  au  nœud  H;  il  s’;^it  de  faire  la  jambe  H I,  pour 
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defcendre  uu  rang  inférieur  d’anciennes  nraillcs.  On  paiic  d’abord  ie  fil  qui 
part  du  nœud  H,  fous  le  fil  m & fur  le  fil  n j on  introduit  le  doigt  index  ren- 
verfé , dans  la  maille , entre  le  fil  m & le  fil  n;  on  le  pôle  fous  le  nœud  I , & ie 
pouce  en-defliis , afin  de  ferrer  entre  ces  deux  doigts  le  fil  dclajamficHI,  ces 
deux  fils  OT  & « , & le  nœud  du  vieux  filet.  Pour  finir  le  nœud  qui  doit  arrêter 
cette  jambe , on  mene  l’aiguille  fous  le  fd  H I , enfiiite  feulement  fous  le  fd  m , 
puis  dans  la  grande  anfe  deftinée  à former  le  nœud  Rir  le  pouce. 

183"  Pour  faire  la  jambe  IK , le  fil  qui  part  de  I , padefous  la  branche  O i 
-enfiiite  on  làifit  entie  le  pouce  & l’index  le  fd  delà  branchç  en  K,obfervanfc 
de  lui  donner  la  longueur  convenable  pour  former  régulièrement  la- maille 
I K L : car,  comme  le  nœud  K n’elt  foutcnii  par  rien  , il  faut  le  fupporter 
en  l’air  par  le  pouce  & l’index  en  même  tems  que  le  fil  IK,  pour  que  le  nou- 
veau nœud  fe  trouve  dans  une  pofition  refative  à celle  des  branches  qui  for- 
ment les  mailles  voifines.  Confervant  donc  cette  attitude,  au  lieu  de  projeter 
la  grande  anfe  fiir  le  pouce , on  la  forme  en  devant  de  foi  ; c’eft-à-dire , qu’on 
la  porte  en -bas  vers  le  dedans  du  bras  gauche,  comme  en  le  voit  en  9:  on 
remonte  enfiiite  le  fil  vers  ; on  contourne  l’ancien  nœud  K & la  branche  o j 
& tenant  l’aiguille  dans  un  fens  contraire  à celui  de  la  pofition  où  elle  était 
pour  les  autres  mailles,  on  la  palîc  fous  le  fil  r,  pour  entrer  dans  l’anfe  q , & 
fortir  par-delTus  le  fil  r.  Alors  tenant  toujours  le  nœud  élevé  & bien  ferré 
entre  le  pouce  & l’index , on  tire  vers  la  droite  le  fil  r , & le  nœud  eft  fini. 

1 84-  Pour  faire  enfuite  une  jambe  qui  s’étende  de  K en  L , ayant  palfé  le 
fil  dans  la  maille  L , on  pince  entre  le  pouce  & l’index'l’argle  de  cette  maille, 
ainfique  le  fil  qui  forme  cette  jambe  ; & on  fait  le  nœud  fur  le  pouce. 

i8î-  Kous  avons  déjà  dit  que  la  maniéré  de  former  le  bas  delà  reprife  des 
mailles , conlifte  à joindre  les  mailles  qu’on  vient  de  faire  avec  celles  du  vieux 
filet  , au  moyen  des  jambes  K L , L M , M O , O P , P Q_.  Or , les 
nœuds  M O Q.fe  font  comme  nous  l’avons  expliqué  pour  le  nœud  K ; & les 
nœuds  NP,  comme  le  nœud  L.  Ainfi  nous  pouvons  nous  difpeufer  de  répé- 
ter ce  que  nous  avons  expliqué  relativement  à ces  deux  nœuds. 

Article  treizième. 

Comment  on  garnit  de  lejl  & de  flottes  les  bords  des  filets. 

Nous  avons  expliqué  comment  on  borde  & on  enlarme  les  filets? 
aaais  dans  quantité  d’ccc-.ifions , il  faut  faire  enfin  te  que  les  filets  fe  tiennent 
verticalement  dans  l’eau.  On  pioduit  cet  cfileten  attachant  des  corps  légers  au 
bord  du  filet  qu’on  veut  f.xer  en-baut,  & des  corps  peiàns  au  bord  qui  dq^t 
être  en-bas.  Les  corps  plus  légers  que  le  volume  d’eau  qu’ils  déplacent,  tirant 
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le  filet  vers  la  fiirface  de  l’eau  , tandis  que  les  corps  pefans  ou  le  left  les  tirent 
vers  le  fond  , on  fie  procure  deux  forces  antagoniftes  (3^)  qui  agilleat  pour 
maintenir  le  plan  du  filet  dans  une  pofition  verticale. 

Comment  on  garnit  de  corps  légers  ou  de  flottes  le  bord  du  filet  qui  doit 
tendre  vers  la  furface  de  l'eau, 

187-  Quand  les  filets  font  imbibés  d’eau , ils  tombent  en  paquet  au  fond. 
Pour  qu’ils  fe  tiennent  dans  l’eau  verticalement , il  faut  garnir  le  bord  qui 
doit  tendre  vers  lu  furface  de  l’eau , avec  des  corps  fpécifiquement  plus  légers 
que  ce  fluide  : c’eft  ce  qu’on  appelle  des  flottes  (36). 

1 88-  Quand  il  s’agit  de  foutenir  des  filets  trés-pelàns  , on  fe  fert  de  barrils 
exadement  fermés  pour  que  l’eau  n’y  puilfe  entrer.  Qiielquefois  des  raifons 
d’économie  engagent  les  pécheurs  à former  leurs  flottes  avec  de  petits  faif- 
ceaux  dé  roleaux  bien  lecs } mais  communément  on  les  f’mploie  pour  former 
des  bouées  ou  des  fignau.x. 

I §9.  Assez  fouvent  les  pécheurs  forment  leurs  flottes  avec  de  petites  plan- 
ches de  bois  fort  légers  & très-fecs  , du  fapiu , du  tremble  , du  tilleul , &c. 

190.  Mais  le  raisux  elt  de  former  les  flottes  avec  du  lioge.  Cette  fubllance 
a l’avantage  d’ètre  beaucoup  plus  légère  que  le  volume  d’eau  qu’elle  déplace  ; 
fur-tout  quand  le  liege  eft  de  bonne  qualité , fouple  fous  les  doigts , & qu’il  n’a 
point  de  grands  pores , comme  font  les  mauvais  lieges  durs  & ligneux  (37). 

19 1.  Un  autre  avantage  du  liege  elt  de  fe  pénétrer  bien  plus  difficilement 
d’eau  que  toutes  fortes  d’efpeces  de  bois , ce  qui  fait  qu’il  conferve  trcs-long- 
tems  fa  légéreté  étant  fubmergé.  Ces  propriétés  font  qu’on  l’emploie  préféra- 
blement à toute  autre  matière,  pour  former  ce  qu’on  nomme  les  flottes. 

192.  On  fuit  differentes  méthodes  pour  attacher  les  corps  légers  à la  corde 
(y/.  111 , fig.  Sf)  , qui  repréfente  la  corde  qui  borde  le  haut  du  filet.  Qiielque- 
fois  on  perce  les  petites  planches  ou  les  tables  de  liege , tantôt  comme  en  D , 
le  plus  fouvent  comme  eu  C ; & réuniflant  les  deux  bouts  de  la  petite  corde 
qui  traverfe  le  liege , on  la  lie  à la  corde  du  filet;  ou  bien , ayant  taillé  les  lie- 
ges en  rond  comme  A,  ou  en  quarre  comme  B,  on  les  perce  d’un  trou  dans 
lequel  l’on  fait  pafler  la  corde  ; & on  affujettit  ces  flottes  entre  deux  nœuds. 

193.  Mais  le  mieux  cil  d’embralfer  la  corde  par  deux  morceaux  de  liege 
qui,  étant  réunis  par  un  enlacement  de  bitord,  forment  comme  des  boutons 
en  olive , ainfî  qu’on  le  voit  en  E. 

i 

(1O  Contraire!,  magne  on  a trouvé  que  l’écorce  des  vieux 

(3<î)  En  allemand  , F/q/lèn.  peupliers  fait  précifément  le  même  effet  , 

(37)  Le  Legs  ell  fort  bon  fans  doute;  & elle  ne  coûte  rien, 
mais  il  eft  cher  prefque  par-tout.  En  Aile- 
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S E C T.  II.  De  la  poche  aux  filets. 

T94,  De  quelque  façon  qu’on  attache  les  flottes  à la  corde  q%iî  borde  le  haut 
du  filet , il  convient  de  proportionner  le  volume  & le  nombre  des  flottes  à l’é- 
tendue & à la  pelànteur  du  filet  ; car  il  faut  beaucoup  plus  de  flottes  pour  foute- 
nir  un  grand  filet  à mailles  ferrees  & fait  de  ficelle,  que  ceiui  qui  ferait  fait 
d’un  fil  fort  délié,  dont  les  mailles  feraient  grandes  , & qui  aurait  peu  de  chiite. 

Comment  on  garnit  de  leji  le  bord  inférieur  d'un  fidet. 

19 <f.  Il  cft évident  que,  fi  l’on  ne  chargèaitpas  de  quelques  corps  pefaiu 
le  bas  d’un  filet  dont  le  haut  ferait  garni  de  flottes  , les  flottes  entraîneraient 
tout  le  filet  vers  la  furface  de  l’eau , & la  moindre  agitation  du  fluide  empêche- 
rait que  le  filet  ne  fe  tint  dans  une  pofition  verticale  (38)-  H faut  donc,  pour 
que  le  filet  foit  bien  tendu  , enlefter  le  bas,  ou  le  charger  de  quelques  poids 
qui  tendent  à l’entraîner  vers  le  fond  de  l’eau.  On  forme  quelquefois  ce  left 
(39)  avec  des  cailloux,  qu’on  amarre  connue  nous  l’avons  fuffifarament  expli- 
qué dans  la  première  feélion  , en  parlant  des  cordes.  Mais  communément  le 
left  qu’on  met  au  bas  des  filets  fe  fait  avec  du  plomb  : c eft  ce  qu  on  appellera 
plombée.  Les  pêcheurs  fuivent  diflérentes  méthodes  pour  former  cette  plombée. 

195.  Pour  de  petits  filets  légers,  des  balles  de  plomb  percees  comme 
des  grains  de  chapelet  font  fuffiliintcs.  Mais  pour  de  grands  filets  , qu’il  faut 
‘ beaucoup  charger  de  left , on  a un  moule  formé  de  deux  pierres  qui  s’ajuftent 
exactement  l’une  fur  l’autre.  Chacune  de  ces  pierres  eft  creuféee  d’une  gout- 
tière ; & étant  jointes  l’une  à l’autre , elles  forment  un  cylindre,  dans  l’axe  du- 
quel on  place  une  broche  de  fer  qui  eft  un  peu  plus  grolTc  d’un  bout  que^de 
l’autre,  pour  qu’on puilfe  la  retirer  plus aifément  du  cylindre  de  plomb  qu’on 
aura  fondu.  On  coule  du  plomb  fondu  dans  ce  moule  ainfi  ajufte  ; & quand 
on  a retiré  la  broche  de  plomb  , on  a un  petit  tuyau  lémblable  a \à  figure  20 , 
pl.  III.  En  enfilant  une  corde  dans  ces  tuyaux , on  forme  la  plombée. 

197.  Plus  communément  on  a de  petites  plaques  de  plomb  (pl.  Ilffig.  7 ) 
qu’on  creufe  en  gouttière  b b dans  le  milieu,  pour  y loger  la  corde  fur  laquelle 
on  roule  le  plomb  à petits  coups  de  marteau  & pour  aifujettir  encore  mieux 
les  plaques  de  plomb , on  rabat  fur  la  corde  les  languettes  a a.  Enfin , on  peut 

(38')  On  charge  auffi  les  filets , pour  em- 
pêcher que  les  grands  poifTons  ne  foulevent 
le  filet  pour  s’échapper.  Les  poifTons  d’é- 
tang , qui  ont  été  fouvent  dans  le  cas  , fa- 
vent  faire  cette  manœvre , & elle  leur  réuf- 
fit  loiî'que  le  filet  n’eft  pas  affez  chargé 
pour  pénétrer  dans  l’eau. 

Tome  V, 


( 3 9 ■)  Le  mot  technique  en  allemand  , 
c'eft  daî  Gejenke.  Les  pécheurs  des  provin- 
ces feptentrionales  d’Allemagne , ne  fe  fer- 
vent jamais  de  cailloux  , que  Ton  a beau- 
coup de  peine  à attacher  folidement  ; mais 
ils  ont  des  anneaux  de  fer,  qui  iont  plus 
durables. 
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contertter  (Ig.  S ) d’envelopper  la  corde  avec  une  bande' de  plomb  & 
1 afTujettir  à petits  coups  de  marteau,  comme,  on  fait  un  ferret  au  bout  d’un 
lacet,. 

198-  Quelque  méthode  qu’on  fuive  pour  attacher  le  plomb  à la  corde,, 
il  faut  proportionner  le  poids  du  Icfl  à la  grandeur  dn  filet  & à l’ufage  qu’on 
en  veut  faire.  Quelquefois , par  exemple  , il  convient  que  le  filet  ïe  tienne 
entre  deux  eaux  (40}  : alors  il  ne  faut  que  peu  de  lelt & feulement  ce  qui 
convient  pour  tenir  le  filet  tendu.  Si  l’on  mettait  trop  de  left,  il  entraînerait 
le  filet  au  fond  de  1 eau , ou  bien  il  faudrait  augmenter  beaucoup  la  flottée.. 
Au  contraire , fi  l’on  veut  que  le  filet  fe  porte  au  fond  de  l’eau  , il  faut  fortifier 
la  plombee,  & ne  mettre  de  flottes  que  ce  qu’il  en  faut  pour  foutenir  vertica- 
lement le  filet. 

199.  Nous  aurions  bien  d’autres  chofes  à dire  fur  la  proportion  qu’il  faut 
obferver , fuivant  différentes  circonftances  , entre  le  lefl  & les  flottes  Mais  il 
fera  mieux  de  n’en  parler  q,ue  q.uand  l’occafion  s’en  préfentera , relativement: 
aux  diiterentes  pèches. 

Article  q.  u a t o r z 1 e m e.. 

Du  tannait  £•  di  la  confervation  des  filets^ 

200.  Il  eft  probable  que  le  tan  n’agit  pas  fur  les  filanrens  des  végétaux  ,, 

comme  ftir  les  fibres  de  toutes  efpeces  qui  compoient  la  peau  des  animaux. 
Cependant  c’eft  une  chofe  reconnue,  que  les  cordes,  les  filets  & les  toiles,' 
qui  font  expofes  à l’eau,  durent  plus  long-tcms  quand  ils  ont  été  tannés,  que 
ceux  qui  n ont  pas  reçu  cette  préparation.  Si  l’expérience  journalière  des  pè- 
cheurs  ne  les  en  avait  pas  perfuadés , ils  s’épargneraient  une  opération  qui  eft 
pénible  & qui  leur  oecalîonne  uns  dépenfe  confidérable.  Mais  pour  qu’elle 
produire  le  bon  eflfet  qu’on  en  attend , il  faut  la  faire  avec  des  Ibins  & des  at- 
tentions qui  font  indifpenfabiement  néceflaires & que  nous  nous  propofons- 
de  détailler  dans  cet  article..  ^ ^ 

201.  Le  tan  eft  fait  avec  des  écorces  de  jeunes  branche  d’arbres , delféchéps 
& réduites  en  poudre.  La  bruyere,  mt«(4i.);le  £uüet  , coünus  cokaria  (^2)-,. 
les  fxumacs  yrkus , de  plufieurs  efpeces  ; l’aune  ,Mlms  (43)  •,  le  noyer,  mx  ; le 
faule  Jalix  (44)  , font  employés  à cetufage  ; mais  aucune  écorce  n’efl  autant: 
eitimee  que  celle  du  jeune  chêne.  Pour  faire  le  meilleur  tan , on  enleve  durante 

( 40  ) Dans  les  eaux  courantes , le  filet 
doit  aller  an  fond. 

(41)  En  allemand  , A'rzûfe. 


(42)  EnaÜemaiKl  , Gcberflrancfi. 
(4  r)  En  allemand  , die  Eric. 

(44)  En  allemand , die  IFeidci 
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la-nuTon  de  la  feve  , vers  la  £n  d’avril  ou  au  commencement  de  mai , l’écorce 
claire  & vive  des  jeunes  chênes  qui  font  vigoureux  ; car  les  écorces  brunes  , 
gerfées  & ( i*«rgées  de  lichen  (4O  . «e  fourmffcut  qu  un  tan  de  mediocre 

^ 202.  ^Quand  CCS  arbres  font  en  pleine  feve,  & que  leur  ecorce  fe  détaché 
aifément  du  bois  , on  fait  avec  une  ferpe , au  bas  du  tronc , & immediatemern 
fous  les  branches , une  entaille  circulaire  qui  coupe  l’écorce , & qui  s etend  jul- 
qu’au  bois.  On  joint  enfuite  les  deux  entailles  par  une  autre  coupe  longitudi- 
nale qui  s’étend  depuis  Pentaillc  du  haut  jufqu'’à  celle  du  bas  ; & en  introduilant 
entre  l’écorce  & le  bois  un  coin  fait  de  quelque  bois  dur , ou  d’un  gros  os , 
on  enleve  toute  l’écorce,  qui,  à mefure  qu’elle  fe  delfeclie,  fe  roule  fur  elle- 
même,  & reilêmble  alfez  à des  bâtons  de  cottercts.  On  abat  lur-le-champ  les 
arbres  écorcés , pour  en  faire  cette  efpece  de  bois  qu’on  nomme pelard  Et 
quand  les  écorces  fe  font  delféchées  à un  certain  point , on  en  forme  des  bot- 
tes , qu’on  peut  conferver  long-teras  à couvert  de  la  pluie  fuis  crainte  que  le 

tan  perde  de  fa  qualité.  ^ •,  r , 'j 

203.  Pour  difpofer  ces  écorces  à être  employées  en  tan,  il  faut  les  redui  e 

en  poudre  allez  fine.  Quelques  pêcheurs  qui  tannent  eux-memes  leurs  filets, 
fe  cmitentent  de  battre  ces  écorces  avec  des  fléaux  ; mais  ils  n en  tirent  qu  un 
parti  médiocre  : ils  perdent  ainfi  beaucoup  de  poufficre  fine  qui  s évaporé , & 
le  relie  eftpulvérifé  trop  groffiérement  ; le  mieux  eft  de  les  porter  a des  mou- 
lins. Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns  font  de  grolfes  meules  verticales , comme 
«elles  dont  onfe  fert  pour  faire  le  cidre  & pour  broyer  les  graines  & amandes 
uui  fournilfent  de  l’huile.  Après  avoir  rompu  grolfiérement  les  ccorces  lur 
une  picce  de  bois  qui  forme  comme  un  tranchant,  on  les  met  fous  la  meule 
qu’on  fait  tourner,  & qui  écrafe  alfez  bien  l’écorcc  fans  qu’il  s’évapore  beau- 
coup de  pouffiere.  • r , i 

204.  L’autre  moulin,  qui  ell  le  meilleur,  quoiqu  il  caufe  un  peu  plus 

d’évaporation , ell  formé  d’un  nombre  de  pilons  qui  retombent  dans  une 
yrande  aiu^e , où  l’on  met  les  écorces  grolfiérement  rompues.  Qiiand  es  ecorces 
ont  été  allez  bien  pulvérifées , on  les  palfe  par  une  efpece  de  crible , qui  ell 
fait  avec  du  fil  d’archal , & qu’on  établit  fur  un  grand  cuvier.  Ce  qui  pâlie  par 


(4;)  Toutes  les  moufles  qui  croiflent  fur 
l’écorce  des  arbres , ne  font  pas  des  lichen; 
on  ne  donne  ce  nom  qu  a celles  qui  n ont 
aucune  feuille  , ni  rien  qui  en  approche  , 
mais  une  fubftance  liée  , qui  reflemble  un 
peu  à celle  du  cuir.  M.  Duhamel  prouve 
dans  un  autre  ouvrage , que  les  lichen  & la 
plupart  des  moufl es  ne  fonj  pas  proprement 


des  plantes  parajîtes:  il  adopte  la  dénomi- 
nation de  M.  Guettard , qui  les  appelle 
faujjes  parajtta.  Voyez  Duhamel,  phy~ 
fique  des  arbres,  tome  II , p.  218* 

(*)  Les  naturaliftes  reconnaiflentpour 
lichen  , ces  plantes  parafites  qui  lubfiftent 
aux  dépens  de  l’écorce  , & q(ue  l’on  nomme 
vulcaîrement  rnouJJ'ei , &c, 
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îe  crible  eft  mis  dans,  des.  tonnes,  & vendu  aux  tamteurs,:  ce  qui  eflt'Jreaé  fur 
le  crible  repaife  au  moulin. 

20  V Le  tan  des  autres  écorces  dont  nous  avons,  parlé , imprime  aux  filets 
ame  couleur  quelquefois  plus  fatisfailluite  que  celle  du  tan  de  clieiie.  Ces.  tans 
produifent  en  général  un  bon  effet, mais  jamais  auiîi  avantageux  que  le.  tan 
du  jeune  chêne  : au  moins  eft-ce  le  léntiment  des  pêcheurs.  Cependant  il  con- 
viendrait peut-être  d’en  laire  des  épreuves  avec  foin  ; car  j’ai  vu  des  cuirs  q'.ii 
paraiffaient  affez  bien  préparés , quoiqu’on  e.ùt  fublHtué  de  la  bruyere  réduite 
en  poudre  au  tan  de  chêne  (46). 

20^.  Nous  avons  dit  qu’il  y a des  pécheurs  qui  tannetit  eux-mêmes  leurs, 
filets;  mais  comme  aucuns  n’ont  de  chaudières  allez,  grandes  pour  cette  opé- 
ration , ils  en  louent  pour  deux  fais  vingt-quatre  heures , on  plus  de. teins , de 
ceux  qui  ont  des  tanneries  en  réglé  , dont  nous,  allons  parler.. 

207.  h^^  tanneriesSoxxt  ordinairement  voûtées. & établies  au  rez-dê-chauffée, 
où  font  montées  trois  grandes  chaudières  fur  des  malhfs  de  maçonnerie  qui 
excédent  la  hauteur  des  chaudières  , de  même  que  le  font  celles  des  braffeurs.. 
Les  fourneaux  font  fous  les.  chaudières  & ils.s’aliumenc  par  des  bouches  qui 
répondent  à un  caveau,  conllruit  derrière  & plus  bas  que  les  chaudières.  Lea 
tanneurs. ont  des  chaudicres.de  différentes  grande ura,  pour  fc  fervirdes  unes, 
ou  des  autres  , luivant  la  quantité  de  filets  qu’ils  ont  à préparer,. 

208.  POUK  faire  une  bonne  tannée,.on  met  ordinairement  deux  parties; 
& demie  d’eau  fur  une  de  tan,  ou  cinq. parties  d’eau  fur  deux  de  tan;  c’elLà- 
dire , deux  barrils.&  demi  d’eau  fur  un  de  tan  ; & les  barrils  de  tan  fe  niefurent 
comble.  Ainlî,  dans  une  chaudière  qui  tient,  trente  barrils  d’eau  , on  met  douze, 
barrils  de  tan. 

209..  Qu./i^d  on  a,  jeté' l’eau  & le  tan  dans  la  chaudière-,  on  allume  le  feu  dit 
fourneau  qui  eu  delTous,  Comme  il  faut  beaucoup  d’eau,  on  la  tire  avec  uiio.' 
pompe  , & on  la  conduit  dans  les  chaudières  par  des  dalles  en  gouttières. 

210.  Les  chaudières  font  ordinairement  cinq  à fix  heures,  depuis  que  le 
feu  efl:  allumé  , fans,  commencer  à bouillir-,  quoique  l’on  ait  foin  de  les  cou- 
vrir avec  des  planches  pour  augmenter  la  chaleur., 

21 1,  Quand  le  boui’lon  commence  à lê  former,  le  tan  fe  gonde  & s’élève 
avec  tant  dé  force , qu’un  feul  bouillon  pourrait  en  faire  perdre  un  ou  deux 
karrils , qui  contiennent  chacun  environ  cent  trente  pintes , mefureUle  Paris. 
Pour  prévenir  ect  accident ,.  le.s  tanneurs  tirent  avec  des,  e/pcecs  de  cuillers , 

(46'!  Voyez  ce  qui  eft  dit  Pur  !e  tan  , clans  M.  Gleclicfch  , vcnwfdite  -fVi/iancHiiiwen  , 
le  tome  111  de  cette  de.cnption  des  arts  , part.  1 , png.  i & P.iiv.  On  a aum  inféré  cet' 
art  (ht  tanneur,  V & fuiv.  ConPuIrez  ouvrage  dans  la  coilec'tion  de  llannovre 
auiïi  mes  notes  fur  cet  endroit.  La  maticre  ann.  17;;,  page  1546-  & ann.  i’’-? '' 
eft  traitée' à fond,  dans  les  mémoires  de  page  ig7.  ’ ' ' * 
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TOTe-  partie  de  la  liqueur,  qu’ils  mettent  dans  des  tonnes;  & ils  fouliennent£ 
le  bouillon  pendant  quatorze , feize  ou  dix-liuit  heures.  A inefure  que  la  tan- 
née diminue,  ils  remettent  dans  la  chaudière  celle  qu’ils  ontdépofée  dans  les. 
tonnes.. 

212.  Apres  que  l’eau  a bien  tiré  la  fubftance  du  tan,&  que  le  tanneur 
juge  que  fa  tannée  elt  bien  faite , il  retire  avec  un  lanet  tout  le  tan  qui  eife 
dans  la  chaudière..  L’ouvrier  qui  eft  occupé  à ce  travail , met  ce  tan  dans  une. 
manne.  Quand  elle  eft  pleine  , il  la  tranfporte  fur  la  tonne , pour  ne  pas  perdre; 
la  liqueur, qui  etl  la  partie  préeieufe.  Pendant  cette  opération,  l’on  continue; 
toujours  le-  feu  Ibus  la  chaudière , afin  d’entretenir  la  tannee  bouillante,  jul— 
qu’à  ce  qu’on  y plonge  les  filets  : ce  qu’on  juge  neceifaire  pour  qu  ils  fe  pé- 
nétrent bien  de  ectte  tannée.. 

213.  On  place  dans  le  fond  les  filets  neufs , & les  autres  par-dehus , jufqu’a; 

enfaiter  les  filets  les  uns  fur  les  autres.  Mais  le  tanneur  a foin  de  former  furie- 
devant  de  la  chaudière,  une  cloifon  de  planches , pour  pouvoir  puifèr  conti- 
nuellement de  la  tannée  , qu’il  verfe  fur  les  filets , ce  qu’il  continue  jufqu  à ce 
que  toute  la  tannée  foit  confommée..  , . 

214.  On  tanne  différemment  les  cordages.  Qiiand  la  tannée  a bouilli  que - 
ques  heures  , on  met  avec  une  gaffe  les  pièces  de  cordage  roulces , dans  la. 
chaudière  , où  on  les  tient  une  couple  d’heures  dans  la  tannée  bouillante.  Oii’. 
les  tire  enfuice  avec  la  galîé,  pour  en  mettre  d’autres  à leur  place;  ce  que  l’oir 
continue  jufqu’à  ce  que  la  tannée  frit  épuifée.  On  palTe  auffi  les  cordages  dans; 
le  gaudron;  & cela  peut  fefaire/le  différentes  maniérés  : mais  nous  renvoyons, 
pour  cela ,.  à ce  que  nous  en  avous  dit  dans  le  traité  de  la  corderie  , reimprime 

f en  17159.  ■ ' r .. 

215.  On  peut  faire  bouillir  dans  dé  nouvelle  eau  le  tan  qu’on  a retire  de 
la  chaudière , & qu’on  a mis  égoutter  dans  des  mannes  fur  des  futailles.  Cette; 
fécondé  tannée  ^Qut  (ervir  à donner  une  petite  imprelîîon  de  tan  aux  filets  &. 
aux  cordages  neufs  qu’on  fe  propofe  de  tanner , cc  qu’on  noramc  debouUur.. 
On  fe  fert.  encore  de  cette  faible  tannée  pour  redonner  une  impreffion  de  tau 
aux' filets  précédemment  tannés , & qui  ont  blanchi  par  le  lervice.  Enfin  ces. 
faibles  tannées , qu’on  fortifie  quelquefois  avec  du  tan  neuf,  fervent  à tannée: 

, de  la  toile  pour  les  voiles. 

2I<5.  On  étend  & l’on  fait  fécher  les  filets  , Ier  cordes  & les  toiles  qui  ontr 
été  tannés.  Il  eff  important  de  les  garantir  de  la  pluie,  jufqu’à  ce  qu’ils  loient 
fecs  ; & encore  plus  de  la  gelée  ,-qui  les  endommagerait  beaucoup.  Mais  heu-- 
reufement  on  peut  les  conferver  long-tems  en  tas,  lorfqu’ils  font  imbibes  dô- 
tan,  fans  craindre  qu’ils  s’échauffent.  & qu’ils  fe  corrompent.  On  aihîre  même; 
que  des  filets  bien  tannés  ont  relié  des  teins  confidérables  , comme  fix  n.iois  „ 
au.  fond  de  la  mer  ,.fans  avoir  été  confidérablement  endommagés.- 
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217.  Les  injlrurmns  dont  Le  Lervent  les  tanneurs,  font  des  de  cuivre  > 
des  barrïls  pour  contenir  le  tau  en  poudre  , lefquels  doivent  contenir  environ 
cent  vingt-huit  ou  cent  trente  pinces , melure  de  Paris  i des  tonms  qu’ils  nom- 
ïiieiit  gonnss , poury  mettre  l’eau  qu’on  retire  des  chaudières  ; les  mamies  (47) 
pour  égoutter  le  tan  qu’on  tire  des  chaudières  ; des  lanets^  qui  font  des  filets 
de  ficelle  montés  fur  un  cercle  de  fer,  où  elt  fondée  une  douille  qui  reçoit  un 
manche  de  bois  ; xLwpuckeux  ou  ptiifcux  (4g)  , qui  tient  cinq  à fix  pintes  d’eau  ; 
VLnz  gaffe  ou  crochu^  pour  mettre  dans  la  chaudière  les  pièces  de  cordages  , & 
pour  les  en  retirer  ; des  fourgons  de  dilférentes  formes,  pour  attii'er  le  feu  ou 
pour  changer  la  fituation  des  filets  dans  la  chaudière  : ils  font  de  fer , avec  des 
manches  de  bois  reçus  dans  des  douilles. 

2x8-  Les  pécheurs  portent  leurs  filets  à la  tannerie,  & ils  aident  aux  tan- 
neurs à les  étendre  pour  les  taire  lécher.  Les  uns  les  portent  à dos  fur  le  fible, 
d’autres  les  chargent  fur  des  brouettes,  & on  les  étend  furie  fable  , ou  bien 
on  les  tend  fur  des  perches. 

219.  Les  Catalans , pécheurs  de  fixrdines , achètent  leurs  filets  de  la  couleur 
du  fil , qui  cil  de  lin  ; & ils  les  teignent  d’une  couleur  tannée  ou  rougeâtre , en  les 
faifant  bouillir  dans  de  grandes  chaudières  avec  de  l’ccorce  de  pin  faicvage 
(^pinus  maritima  altéra,  Matth-  ).  On  ne  fe  fert  point  de  l’écorce  du  pin  cultivé 

pinus  fativa , C.  B.  P.).  On  réduit  donc  en  poudre  l’écorce  de  pin  lauvage  : 
fur  une  partie  d’écorce , on  met  (ix  parties  d’eau , qu’on  fixit  bouillir  jufqu’à  la 
rédudion  de  moitié;  enfuite  on  ‘ôte  le  marc,  & on  verfe  la  décodion  dans 
une  tonne.  Quand  elle  efl:  retVoidic  au  point.de  pouvoir  y tenir  la  main,  on 
met  les  filets  dans  cette  teinture,  en  les  faifant  entrer  par  un  bout,  & les 
tirant  par  l’autre , comme  font  les  teinturiers  : on  les  arrange  tout  de  fuite  en 
rond  dans  une  futaille  qui  ell  percée  de  quelques  trous.  Au  bout  de  quinze 
iours , ils  {ont  encore  chauds  ; & quoiqu’on  les  y laitfe  long-tems , ils- n’y  fouf- 
frent  aucune  altération  ; de  forte  que  quelquefois  on  ne  les  en  retire  que  lorf- 
qu’on  veut  s’en  fervir.  Alors  on  les  lave  dans  de  l’eau  douce , & on  les  fait  Lé- 
cher à l’air  ou  au  foleil.  On  palfe  tous  les  mois  les fardinales  dans  cette  teinture  ■ 
& comme  la  couleur  devient  à chaque  fois  de  plus  en  plus  brune , à la  fin  ces 
filets  {’emblent  teints  en  noir.  Moyennant  ces  attentions , ils  durent  plufieurs 
années. 

220.  Sx  l’on  voulait  teindre  les  couleur  dé  eau,  on  pourrait  fuivre  le 

procédé  que  nous  avons  indiqué  dans  la  première  fedion  pour  teindre  les 
lignes  ; mais  on  n’en  fait  point  ufage  pour  les  filets. 

(47)  Efpece  de  corbeilles.  rnanchée  au  bout  d’un  bâton  affez  long  , & 

(48  Sorte  de  grande  cuiller  de  bois , d’une  grofTeur  proportionnée, 
fortement  cerclée  de  gros  cercles  , & em- 
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• 221  Dans  les  pays  où  Ton  ne  peut  pas  Te  procurer  du  tan  de  cBêne  , oiï 

prend  de  Fécorce  verte  & fraiche  de  racine  de  noyer  ; on  la  coupe  par  morceaux 
oui  peuvent  avoir  un  pouce  enquarré;  on  les  met  dans  une  cuve;  & fur  deux 
boiffeaux  de  cette  écorce  , on  verfc  deux  leaux  d’eau , qu’on  fait  bouillir  pen- 
dant une  heure.  On  retire  enfuite  l’écorce,  on  met  les  filets  au  fond  de  la;. 
cuve,  & on  les  recouvre  avec  l’écorce  qu’on  avait  tiree  de  la  cuve  : les  ayant 
laiifé  tremper  pendant  vingt- quatre  heures  dans  cette  teinture , on  les  en  re- 
tire , on  les  tord , & on  les  étend  pour  les  faire  fécher. 

222.  Comme  les  filets  font  un  objet  confidérable  de  dépenfe , les  pécheurs 
prennent  une  finguliere  attention  à les  conferver.  Pour  cela  ils  les  lav^cnt  autant 
qu’ils  peuvent  dans  de  l’eau  douce , toutes  les  fois  qu’ils  reviennent  de  la  mer 
eniùite  ils  les  étendent , ou  fur  la  greve , ou  fur  des  perches  pour  les  faire  lé- 
cher ; & avant  de  sien  fervir , ils  les  vifitent  pour  rétablir  les  trous  qui  poiir- 
raients’y  trouver  :•  article  très-important , puifque,  comme  nous  avons  déjà; 
eu  occalîon  de  le  dire,  quelques  mailles  rompues  deviennent  bientôt ^un 
grand  trou  , fi  on  néglige  de  les  rétablir.  Enfin , quand  on  s’apperqoit  qu  uu 
filet  perd  fa  teinture,  on  le  repaife  dans  la  tannée.  Avec  de  pareilles  attentionsr 
les  pécheurs  font  quelquefois  durer  très-long-tems  leurs  mets  (49A 

R E'  C A F I T ü L A T I O S. 

223. -  Nous  ne  nous  fommes  pas  propofe  dé  décrire  complètement  1 art  dtn 
mailleur  : mais  ne  connaiffant  aucun  ouvrage  où  cet  art  ait  ete  bien  décrit 
nous  avons  eflavé  d’en  donner  les  principes  généraux.  Air.fi,  apres  avoir 
expofé  quels  foiit  les  diiférentes  efpeces  de  filets  qui  font  d ufage  pour  æ 
pèche,  nous  avons  expliqué  ,1e plus  clairement  qu’il  nous  était  pcüibie,  la. 
maniéré  de  faire  les  nœuds  qui  font  en  inage  pour  mailler;  nous  aidant  de; 
fgïires , fins  lefquelles  les  plus  longs  difeeurs  feraient  inintdligibles.- 

224.  Ayant  repréfenté  & décrit  avec  foin  les  divers  inltrumcns  dont  le- 
fervent  les  mailleurs,  nous  avens  expliqué  aflez  en  détail  la  faqon  de  lever- 
un  filet  GU  Af  faire  les  levures  qui  en  forment  la  tète.  Nous  avons  eniintB: 
détaillé  la  maniéré  de  faire  les  filets  dent  les  mailles  font  enlofanges  ; la  pratique- 
de  hrider  ces  mailles  pour  qu’elles  confervent  leur  ouverture,  ainli  que  e 
les  border  & les  enlarmer.  Après  quoi  nous  avens  montre  cemment  on  parvient 

à augmenter  l’étendue  des  filets,  au  mov'en  des  acaues  ; & les  diminuer  de 
largeur  ,.en  prenant  plufieurs  mailles  dans  un  même  nœud.  Nous  avons  cxpli- 

(49)  On  ne  connaît  point  en  Saxe,  ni'  ges , mérite  l’attention  de  ceux  qui  s’appli- 
dans  le  Nord  , TuTage  de  tanner  les  filets,  quent  a avancer  le  progrès  des  arts. 

Gette  méthode,  qui  parait  avoir  des  avanta. 
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que  la  fabrique  des  filets  à madks  quarrées  ; la  façon  de  monter  \e.%  fiuis  comrt- 
mailLis  ; de  travailler  les  filets  cylindriques  oa  coniques  , en  chaulfc  , en  ver- 
veux,  &c.  Nous  avons  pris  un  foin  particulier  pour  traiter  un  article  impor- 
tant aux  pécheurs,  & que  beaucoup  d’excellens  mailleurs  ignorent,  la  façon 
de  réparer  ou  radouber  les  filets  qui  ont  été  endommagés, 

225-  Enfcn  , comme  les  pêcheurs  ont  grand  intérêt  de  prolonger  la  durée 
de  leurs  filets , nous  leur  indiquons  toutes  les  précautions  qu’ils  peuvent 
prendre  pour  y parvenir  -,  la  manière  de  les  teindre  Sn.  de  les  tanner  ; combien 
il  eft  important  de  les  laver  & de  les  faire  bien  fcclier.  Nous  efpérons  que 
ce  petit  tiaite  de  la  fabrique  des  filets,  qui  n’avait  pas  encore  été  donné  avec 
éxacflitude , fera  utile  aux  pêcheurs.  Il  était  iiécefTaire  de  le  mettre  avant  ce 
que  nous  avons  à dire  de  la  pêche  aux  filets,  où  nous  aurons  foin  de  bien 
reprefenter  la  forme  & Tulage  de  tous  les  filets  qu’on  emploie  pour  les  difie- 
rentes  efpeces  de  pèches- 

CHAPITRE  SECOND. 

De  pltifieurs  pèches  au  filet,  qui  fie  font  fur  le  rivage,  ou  dans  ?/;/  bateau 
à une  petite  dijlance  du  bord  de  l'eau. 

2'2,6.  meilleures  idées  ne  fe  préfentent  pas  tout  d’un  coup  aux  efprits 
même  les  plus  inventils  : & les  arts  ne  parviennent  que  par  degrés  à leur  état 
de  pei fcéiion ; iemolablcs  en  cela  a une  etincelle  qui  peu  à peu  occafionne 
un  grand  incendie.  L idée  grofliere  d’un  panier  dont  on  couvrit  d’abord  le 
poiiion  qu  on^appercevait  au  fond  de  l’eau,  a pu  faire  inventer  l’épervicr  ; 
un  panier  qu’on  paifait  fous  le  poiflbn  qui  nageait  entre  deux  eaux,  aura 
donne  lieu  d’imaginer  le  carrelet,  &c.  Voyant plufieurs  efpeces  de  poilfons 
fuivre  le  cours  de  l’eau , on  s’ett  propofé  de  les  arrêter  avec  des  filets  en  nappe , 
qu’on  nomme  étentes  & tramaux ; ou  avec  des  filets  qui  fe  terminent  en  pointe, 
& qu’on  nomme  vereeux , ckaujfc , &c.  Enfin,  ayant  trouvé  du  poilfoiidans 
des  mat  es  ou  il  refte  de  1 eau  de  balle— mer , on  a imaginé  de  former  des 
enceintes  a claire-voie , qui  empêchent  le  poilîbn  de  fuivre  le  cours  de  la 
marée:  on  a ainfi  formé  ce  qu’on  appelle  les  parcs.  C’eftde  ces  difierentes 
pêches  que  nous  nous  propofons  de  parler. 


Article 
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Article  premier. 

De  /’épervier,  nommé  auffl  furet,  riffeau,&c. 

01^  V ÈPERriER  ( ) eft  un  filet  de  forme  conique  , ou  en  entonnoir , 

h n C(pé  M-  I )-L  a donc  une  embouchure  fort  large  A B,  laquelle, 
à if.s  wCanl  Æv  porte  juCpPà  onze  ou  douze  biaffcs  de  eirconfereucei 
& dlm  St  peu  à peu  d^éteudue,  ce  filet  fc  tetmiue  en  pointe  au  fomm  t 
1 cTne  C , oi.  ell  attachée  une  corde  E , qu’on  tient  p^s  ou  moins  longue 
ftii-rt  l'endroit  où  l’on  fe  propofe  de  péchen  fl  a cle  chute  ou  de  ^ 
environ  quatre  à cinq  bralfes:  mais,  commejelai  déjà  dit,  il  y en 

Sal  ■ fiSqu^  cttlun  bon  fil  retors  en  trois  (»)  . eft  bordé  en  A B 
d’un^cordc  gtrfe  comme  le  doigt,  qu’on  garnit  de  bagues  de  Ploiub  qu  pe^ 
tnî  pcfer  dracune  une  once.  Elles  font  faites  quelquefois  avec  des  balle 

percées,  qu’on  enfile  dans  la  corde  comme  des  ^L^SribumiU 

affujettit  par  des  nœuds  fiiits  entre  ^ corde  à petits 

bagues  font  de  petites  j^ect.  Toute  cette  plombée  pefe 

coups  de  marteau,  comme  le  J,  ^gi^^eoxcede  de  I2  à x8  pouces  la  corde 

rSf^rals  Stfpardeh'lf  re'fto,;ir“  en-dedans  du  cône  i & comme  elle 
liiroiiteunedcdillancceiidiftancc  par  des  lignes  D , cette  portion  h 
forum  tout  autour  del’enibouchure  de  l’épcrviet  des  bourfes  dans  lefquclles 

''  Tgf 2)  repréfeiite  une  coupe  de  ce  filet  A.cft'-"  P'»"*’ 
coilpe  de  la  corde  plombée.  B eft  la  portion  du  hî^rdc'ec  or-*dan  , & qu 

étau't  retenue  par  les  ficelles  B 

fon'q”!  voùdriit  s’édiappèpar-delTous  le  filet,  s’eiigage  de  &qon  à être  iiécef- 

rravail,  1=  prin , &1=  PoW» 

du  si;,  c l’ôii  faifait  daL  toute  l’étendue  d’un  épervier  les 
on’Sles  le  doivent  être  cn-bas , on  a conttmic  de 

deux  pouces  d’ouverture  aux  mailles , pendant  que  ve  ..pfpnroDofe  de 
peut  quelquefois  4 peine  y paffer  le  doigt  i a moins  qu  on  ne  fc  propole  de 


(ço)  En  allemand  , JVurfgarm , ou  quel- 
quefois , IFurJhaube. 

{*)  Suivant  Anderlbn  , hifloire  du  Groén- 
land  , pag  204  , les  naturels  du  pays  font 
des  éperviers  à petites  mailles , avec  des 
Tome  F. 


nerfs  de  daim,  ^ 

(s  I On  fe  fert  beaucoup  des  eperviers , 
fur  le  Rhin.  1!  y en  a de  grands  & de  petits. 
Ceux-ci  ont  jufqu’à  500  balles,  & ceux-la 
le  double. 

C/  c 
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prendre  feuîcnient  de  gros  poi-lTons.  Au  bord  de  la  mer,,  les  mailles  ont  allez 
eomraunement  onze  lignes  en  qiiarré. 

231.  On  travaille  les  eperviers  en  rond  j & pour  faire  la  diminution  des. 
mailles,  comme  nous  venons  de  le  dire,  quand  on  aHiit  dix  rangs  de  mailles 
ou  dix  Gunlres  eiidefeendant,  à compter  de  la  culalTe  onde  la  levure',  on  fonne- 
les  mailles  fusantes  fur  un  moule  plus  menu  & l’on  continue  de  dLx  en  dix 
rangs  de  mailles  a changer  de  moule  pour  en  prendre  de  plus  menus , jufqu’à. 
ce  qu  on  fort  arrive  au  bas  du  filet.  Qi.and  on  fe  propofc  de  tenir  les  mailles: 
de'^niamcr^^"^  ferrees,  oniie  change  de  moule  que  de  quinze  en, quinze  rangs 

232  Comme  il  fiiut  que  le  filet  s’élargifiè  peu  à peu  à mefure  qu’on  appro- 
che  de  l embouchure,  on  fait  alternativement  un  rang  de  mailles  fans  accrues , 
& un  avec  des  accrues , formant  une  accrue  de  fix  en  fix  mailles.  Il  eft  fenfi- 
ble  que  quand  on  fera  un  rang  de  mailles  au-delfous  des  accrues  , le  nombre 
des  mailles  de  ce  rmig  fera  augmenté  proportioiuieJlement  au  nombre  des 
accrues  qu  ou  aura  formées.,  & la.  circonférence  du  filet  fera  plus  grande 
qu  elle  n était . en  continuant  a former  aiufides  accrues  julqu’au  bas  du  filet 
on  lui  procure  un  évafement  convenable.  ** 

233.  Ensuite  onretroulîè  en-dedans  les,  bords  du  filet,  & on  les  attache- 
de  pied  en  pied,  comme  nous  l’avons  expliqué  , pour  former  des  bourfes  au- 
bas  & autour  de  l’epervier..  Enfin  on  doit  avoir  attaché  avec  de  bon  fil  retors 
la  COI  de  plombée  a la  partie  du  filet  dqftince  à former  l’embouchure.  C’eft 
ainfi  que  font  foits  la  plupart  des  éperviers..  Cependant  il  y en  a de  petits, 
qu  on  monte  différemment;  c’eft  ce  qui  nous  refte  à expliquer^  ^ 

^ 234.  Ces  eperviers  font  ordinairement  moins  grands  que  les  autres  ; & 
n ayant  point  de  bourfes  à l’embouchure , tout  le  rets  fe  termine  à la  corde 
plombée.^  De  plus  , au  lieu  de  lier  une  corde  à la  pointe  du  erône  par  où  le 
filet  a ete  commencé  , on  arrête  cette  partie  du  filet  fur  un  anneau  de  cuivre 
ou  de  corne,,  épais  de  fix  à neuf  lignes.  Ainfi  les  douze  premières  mailles  mn 
font  la  levure  du  filet , font  fermement  arrêtées  fur  cet  anneau  ^ 

23  Ç.  On  lie  de  pied  en  pied  de  fortes  ficelles  à la  corde  plombée  • elles  doi 
ventsetendre  de  toute  la  hauteur  du  filet  j l’eœémité  de  toutes  les  ficelles: 
eft  nouee  en  C a la  cordc  qui  paffe  dans  l’anneau; 

rnn  3 ‘n m ’ «paginons  le  filet  déployé  en 

rond  ai  tond  de  1 eau.  Il  eft  fenlible  qu’en  tirant  la.  corde  fupérieure  toutes 

les  cordes  verticales  tendront  à fe  rapprocher  de  l’axe  du  cône,  & e’iles  fer- 
meront 1 embouchure  du  filet  à peu  près  comme  une  bourfe  ; le  filet  fe  fron- 
cera comme  les  rideaux  qin  f e relevent  vers  le  ciel  d’un  lit  ;•  & tous  les  poiffons 
qui  fe  trouveront  fous  le  filet , feront  pris , à moins  qu’ils  ne  foient  -iffez  Te- 
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^■37-  En  général  les  éperviers  font  de  différentes  grandeurs,  fuivantl’éteu- 
^ue  de  la  nappe  d’eau  où  l’on  fe  propofe  de  pêcher. 

238.  le  y a deux  façons  de  pêcher  avec  l’épervier  : l’une  eu  le  traînant; 
l’autre  en  le  jetant.  Je  vais  parler  de  l’une  & de  l’autre. 

Taqon  de  tramer  Têpervkr , nfitée  dans  de  petites  rivieresl 

239.  Pour  pêcher  avec  l’épervier  en  le  traînant  , on  attache  deux  cordes 
‘à  celle  qui  entoure  l’embouchure  du  filet,  & qui  porte  les  plombs  ; faifint  em 
forte  que  l’elpace  renfermé  entre  deux  cordes  occupe  à peu  près  la  largeur  de 
la  riviere  ou  du  courant  d’eau  où  l’on  pêche. 

240.  Deux  hommes  traînent  le  filet  en  halant  fur  les  cordes  K L (fig.  i ) , 
de  maniéré  que  la  portion  du  filet  qui  eft  comprife  entre  les  cordes , fe  tienne 
preR|ue  droite  à la  furface  de  l’eau  (fig.  3 ).  Le  refte  de  l’embouchure  du  filet 
tombe  au  fond  de  l’eau,  à caufe  des  plombs.  Cette  embouchure  porte  fur  le 
fond,  en  décrivant  une  efpeCe  d’ovale  : la  queue  ou  culafle  du  filet  flotte  entre 
deux  eaux.  Un  homme  M (fig.  3 ) fuit  les  pêcheurs  ; il  tient  la  corde  qui 
répond  à la  pointe  du  filet  ; & quoiqu’il  la  laiffe  lâche  , il  s’apperçoit  cependant 
s’il  y a des  poilfons  pris , par  les  fecoutfes  qu’ils  impriment  au  filet  & qui  fe 
communiquent  à la  corde. 

241.  Deux  pêcheurs  K L ( fig.  3 ) fe  placent  donc  des  deux  côtés  du 
•cours  d’e-au.  Celui  qui  eft  du  côté  K , jette  au  pêcheur  L le  bout  d’une  corde  , 
& il  attache  l’autre  bout  de  cette  corde  à la  corde  plombée  qui  borde  l’em- 
bouchure du  filet , comme  en  F>  Le  pêcheur  K attache  enfuite  fa  corde  en 
■G  (fig.  3 ) > puis  il  jette  le  filet  à feau , retenant  feulement  fa  corde  G.  Alors 
les  deux  pêcheurs  K & L , marchant  fur  la  rive  de  r'eau  chacun  de  leur  côté , 
traînent  le  filet , & l’homme  M les  fuit  en  tenant  la  corde  de  la  culalFe.  Qiiand 
ou  manque  de  ce  troifieme  homme , le  pêcheur  K attache  à un  de  fes  bras  la 
corde  de  la  culalTc,  & il  la  tient  alfez  longue  pour  ne  pas  gêner  la  pointe  du  filet. 

242.  Lorsqu’on  s’apperçoit,  auxfecoulfes  delà  corde  delà  culalfe-,  qu’il 

y a du  poilfon  pris , il  eft  à propos  de  relever  le  filet.  Pour  cela , le  pêcheur  K 
cherche  un  endroit  où  la  berge  ne  foit  point  trop  élevée,  où  il  n’y  ait  pas 
beaucoup  d herbes  , en  un  mot,  qui  foit  commode  pour  tirer  le  filet  à terre. 
Alors  les  deux  pêcheurs  lâchent  leur  corde , pour  que  toute  la  circonférence  du 
filet  porte  fur  le  fond  ; le  pêcheur  K prend  la  corde  de  la  culalfe,  il  la  tire  dou- 
cement a lui,  non  pas  direéleraent,  mais  eu  fe  portant  d’une  enjambée  vers 
la  droite , puis  vers  la  gauche  ; ce  qu’il  répété  à plulîeurs  fois , pour  faire  en- 
ibrte  que  les  plombs,  qui  portent  fur  le  fond , fe  rapprochent  les  uns  des  aü*. 
très,  & ferment  l’embouchure  du  filet.  ' 

243-  Quand  il  tient  la  culafle  même  du  filet  , il  continue  à tirer  le  filet  en 

C c ij 
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'•  fe  balangant  encore  vers  la  droiLe  & vers  la  gairclie,  mais  fans  changer  de 
place.  Autfi-tôt  qu’il  apper^oit  que  tous  les  plombs  font  bien  réunis  & qu’ils 
quittent  le  fond  , il  tire  de  toutes  fes  forces  pour  mettre  promptement  le  filet 
llir  l’herbe.  Alors  faifilîant  la  corde  qui  porte  les  plombs , il  la  fuit  tout  autour 
du  filet,  vuidant  les  poches  ou  bourfes  , qui  font  ordinairement  remplies  do 
valè,  d’herbes , de  coquilles  , & de  très -petits  poilfons  qu’il  doit  rejeter  à 
l’eau.  Mais  à mefure  qu’il  s’en  préfente  qui  méritent  d’ètre  confervés,  il  les 
met  dans  un  panier  couvert,  au  fond  duquel  il  y a de  l’herbe  fraîche.  Le  filet 
ayant  été  vifité  dans  toute  la  circonférence,  le  pécheur  L tire  fa  corde  à lui  i 
le  pécheur  K jette  le  filet  à l’eau , & ils  recommencent  à traîner  l’épervier 
comme  nous  l’avons  expliqué. 

244.  Quand  les  rivières  font  bordées  d’herbiers  ou  de  crônes  ou  fous-rives  j. 
en  un  mot , quand  la  partie  F G du  filet  ne  peut  pas  embralfer  toute  la  largeur 
de  la  riviere,  on  prend  des  bouLmrs:  ce  font  des  hommes  armés  de  perches  , 
qui  marchent  d’un  côte  & de  l’autre  du  cours  d’eau  , immédiatement  derrière 
ceux  qui  fiaient  le  filet;  &;  avec  leurs  per-ches  , ils  bâtent  les  herbiers  , ils 
fourgonnent  dans  les  crônes , pour  engager  le  poilfon  à donner  dans  le  filet. 

245.  C’est  une  qaelHon  qui  partage  les  pêcheurs , que  de  lavoir  lequel  eft  le 
plus  à propos  , de  traîner  l’épervicr  contre  le  courant,  ou  en  fuivant  le  cours 
de  l’eau-  Dans  l’un  & l’autre  cas,  une  partie  du  poilfon  effiirouché  parles  pê- 
cheurs , les  boulcurs  & le  filet,  nage  devant  pour  l’éviter.  Aulïî  elf-ce  pour 
arrêter  ces  fuyards , qu’on  tend  de  diftance  en  diftance , comme  de  cent  en 
cent  toifes,  un  tremail  N Ü {fis-  3 ) , qui  traverfe  la  riviere  : & c’eft  ordi- 
nairement aux  approclies  de  ce  filet  qu’on  prend  beaucoup  de  poilfon, 

245.  Quand  la  pêche  eft  finie , les  pêcheurs  portent  leur  filet  à un  endroit 
où  l’eau  foit  fort  claire , pour  le  laver.  Enfuite  ils  le  pendent  par  la  culalfe,  & ils 
en  étendent  les  côtés , comme  dans  la  figiire.  i , pour  le  faire  fécher.  Sans  ces 
attentions , il  ferait  bientôt  po  urri. 

247.  Quelquefois,  pour  fortifier  les  cpervicrs  que  l’on  traîne  , on  met  de 
diftance  en  diftance  des  ficelles  N {ils-  Os  qui  s’étendent  depuis  la  culalfe 
jufqu’à  la  corde  plombée,  & qui  font  enlacées  entre  les  mailles. 

248.  Lorsque  les  bords  des  rivières  ne  font  point  praticables  pour  traîner 
le  filet,  deux  pécheurs  mettent  par  le  travers  de  l’eau  un  petit  bateau,  à l’un 
des  bords  duquel  ils  attachent  une  partie  de  la  corde  plombée  qui  occupe  la 
longueur  du  bateau  : un  pécheur  étant  à l’avant , l’autre  à i’arriere  , ils  con- 
duifent  avec  des  gaffes  le  bateau , en  le  failant  aller  toujours  de  travers  au  cou- 
rant. Par  ce  moyen  , on  traîne  le  filet  comme  fi  l’on  était  à terre.  Alais  atten- 
du que  le  bateau  & les  perches  des  pêcheurs  effarouchent  le  poilfon  , une 
partie  fe  retire  dans  les  crônes  , & communément  on  prend  moins  de  poilfons 
que  quand  ceux  qui  traînent  font  furies  deux  rives-. 
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'’xl.o  On  voit  dans  d’anciens  titres , que  des  feigneurs  ont  droit  de  pécher 
Àla  l-unü:  nous  allons  donner  une  idée  de  cette  façon  de  pécher  II  arrive 
aiTez  fouvent  que  deux  feigneuries  font  fcparees  par  une  riviere,  6.  que  les 
deux  feigneurs  ont  un  droit  pareil  d’y  pêcher;  mais  les  pécheurs  doivent 
fe  tenir  chacun  fur  le  bord  qui  lui  appartient.  Le  pécheur  K (f'g.  3;  im 
pouvant  point  paifer  du  côté  de  L,  il  attache  le  bord  lupeneur  du  filet  r G 
fur  une  perche  quitraverfe  la  riviere  ; & pour  faire  flotter  cette  perche,  afin 
de  füutenir  le  bord  du  filet  à fleur  d’eau  , il  attache  le  long  de  la  perche  , des 
gourdes  ou  calebaifes  vuides  ; & à chaque  bout  de  la  perche  , deux  corues , une 
iongue  & l’autre  plus  courte,  avec  lefquelles  il  traîne  le  filet  le  plus  exactement 
qu’il  peut  au  milieu  de  la  riviere.  Iln’cftguere  pofftble  de  l’embralTer  enticre- 
ment;  mais  enfin  on  profite  de  ce  moyen  le  mieux  qu’il  eit  polliblc. 

De  la  maniéré  de  jeter  tépervier. 

2^0.  On  ne  peut  pécher  en  tramant  l’épervier,  comme  nous  venons  de 
l’exDliquer  , que  dans  des  courans  d’eau  qui  ont  peu  de  largeur  , où  l’eau  n’eft 
pas^fort  profonde,  & furies  fonds  où  il  ne  fe  troiive  pas  de  roches  ou  meme 
de  pierres  d’une  grolfeur  un  peu  conlîdérable.  La  façon  de  pecher , dont  il  s a- 
git  préfentement  , peut  fe  pratiquer  dans  les  rivieres  , dans  les  étangs , en- 
tre les  roches  , même  à quelque  diftance  du  rivage,  pourvu  qu  il  s y trouve 
beaucoup  de  poiiFon , & que  la  nappe  d eau  ne  foit  pu>  lOrt  cpailîe, 

251.  Pour  cette  pèche  , on  ne  traîne  point  le  filet  ; mais  on  le  jette  aux  en- 
droits auxquels  on  voit  ou  au  moins  on  juge  qu’il  y a ou  poilfon  laffembl^ 

252.  Quand  on  a jeté  l’épervier  , les  plombs  font  entrer  les  bords  du  filet 

au  fond  de  l’eau;  & le  corps  de  ce  filet  couvre  le  poiffbn,  de  manière  qu  il 
échappe  bien  dilficilemcnt  quand  on  tire  le  filet  hors  de  l’eau.  Mais  la  façon 
de  jeter  convenablement  ce  filet,  n’eft  pas  aifec  , & elle  ne  peut  être  bien  exé- 
cutée que  par  un  homme  grand  & fort.  . , 

253.  Celui  qui  veut  jeter  le  filet , commence  par  lier  à fon  poignet  gauche 

la  corde  qui  répond  à la  culaffe , & de  la  même  maiii  il  empoigne  tout  l’cpervier 
environ  à deux  pieds  au-delfus  de  la  corde  plombee.  Enfuite  tenant  cette  por- 
tion du  filet  pendante , de  forte  néanmoins  que  les  plombs  portent  un  peu  a 
terre  , il  prend  environ  le  tiers  delà  circonférence  de  rembouchure  du  filet; 
&.  renverfant  le  filet  en  entier,  il  jette  cette  partie  fur  fon  épanle  gauche  , fc 
formant  avec  elle  commme  un  manteau  à l’efpagnole.  Après  quoi  il  en  em- 
poigne de  fa  main  droite  environ  un  autre  tiers  : le  refte  du  filet  pend  de- 
vant lui.  . „ 

2<i4-  Ayant  ainfi  tout  difpofé,&  étant  au  bord  de  l’eau , il  tourne  ion 
corps  vers  la  gauche  pour  prendre  un  élan  ; & le  rappellant  avec  vivacité  vers 
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îa  droite,  il  jette  le  plus  fortement  qu’il  peut,  tout  le  filet  à Peau,  de  façon 
qu  en  le  déployant  il  forme  une  roue.  La  corde  plombée  tombe  incontinent  au 
fond  de  Peau , & enferme  les  poiUbns  qui  le  trouvent  fous  le  corps  du  filet. 

25  On  releve  Pepcrvier  comme  nous  Pavons  expliqué  plus  haut,  fort  len- 
tement, & fe  balançant  de  droite  & de  gauche  pour  ralfembler  les  plombs, 
enfuite  ou  tire  tout  le  filet  le  plus  vite  qu’on  peut , fur-tout  lorfqu’il  fort  de 
l’eau. 

2^6.  Il  eftfenfible  qu  on  doit  jeter  le  filet  à un  endroit  où  le  fond  foit  uni, 
fins  fortes  herbes , Cuis  grolfes  pierres  ni  bois  : faute  de  cette  attention , Pon 
courrait  ri. que  de  déchirer  le  filet  & de  perdre  beaucoup  de  poilîbn  qui  s’échap- 
perait par  les  endroits  où  la  plombée  ne  porterait  pas  fur  le  fond. 

2>7.  Une  autre  attention  bien  importante , eft  que  celui  qui  jette  n’ait  ni 
boutons  ni  agraifes  à fes  habits  j ils  doivent  être  retenus  par  des  lacets  , des 
rubans  ou  des  aiguillettes  : car  lî  une  maille  du  filet  s’accrochait  dans  un 
bouton  ou  autre  choie  femblable , le  pêcheur , qui  a pris  un  élan  vers  l’avant , 
ferait  infailliblement  entraîné  dans  Peau. 

8-  Comme  on  jette  plufieurs  fois  de  fuite  Pepervier,  les  pêcheurs  font 
iiéceflaireraent  expofés  à recevoir  une  grande  quantité  d’eau  qui  fort  du  filet. 
Pour  s’en  garantir , au  moins  en  partie , la  plupart  ont  coutume  de  mettre  par* 
deflus  leurs  habits , comme  une  chemife  de  femme,  faite  avec  une  toile  très- 
ierree  ; & en  outre  ils  attachent  fur  leur  épaule  gauche  une  peau  de  chevre  ou 
de  mouton , le  poil  en-delfus. 

259.  Les  eperviers  que  l’on  jette , ne  font  ni  auflî  grands  ni  aulfi  lourds  que 
ceux  qu  on  traîne.  Il  y a même  des  façons  de  pêcher , pour  lefquelles  les  éper- 
yiers  doivent  être  petits  & légers  , comme  on  va  le  voir  dans  les  paragraphes 
fuivans. 

Expofe  de  quelques  autres  façons  de  pécher  avec  h'perviey. 

2d0.  En  Ponant,  on  ne  pratique  guere  cette  pêche  qu’aux  bords  des  ri- 
vières j le  flux  & le  reflux  des  marces  fourniflent  des  moyens  moins  pénibles 
de  prendre  quantité  de  poiflbn  à la  mer. 

2^1.  Mais  les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  font  un  ufage  aflez  fréquent  de 
petits  eperviers  qu  ils  nomment  rijfaux , quand  iis  apperçoivent  des  poilfons 
attroupes  entre  les  roches  ou  dans  les  étangs  qui  communiquent  à la  nier.  • 

1,  prend  quelquefois  à Agde,dans  la  rivière  ,plus  de  trente  alofes 

d un  leul  coup  de  ce  filet;  ce  qui  fe  répété  plufieurs  fois  dans  une  journée.  Nous 
aurons  ailleurs  occafioii  d’obferver  qu’on  fait  cette  même  pèche  dans  la  Loire, 
à la  montée  des  alofes. 

26'3.  Dans  les  étangs  falés , particuliérement  auprès  de  Narbonne , on  fait 


/ 


207 


S E c r.  H.  De  la  pèche  aux  Jilets-. 

Bne  pëehe  particulière  avec  des  éperviers  qui  n’^ont  point  d’embourfement 
& qui  ne  font  pas  fort  chai-gés  de  plomb.  Durant  l’été , quand  les  poilfons  re- 
montent de  la  mer  dans  les  étangs , quantité  de  gens  portent  ces  petits  éper- 
viers lur  l’épaule  gauche  & le  bras  droit  Ils  entrent  dans  l’eau  jufqu’au  genouj 
&.  quand  ils  apperçoivent  unpoilfon  , ils  le  pourfuivent  à la  courfe  , & jettent 
leur  blet  delfus  : ce  qu’ils  exécutent  fort  adroitement. 

264-  A.  la  côte  de  Saint-Tropez  8c  de  Fréjus,  ainfi  qu’à  plufîeurs  autres  en- 
droits de  la  Provence , on  fe  fert  d’éperviers  ou  rilTeaux  qui  ont  environ  deux 
braifes  de  hauteur  & dix  bradés  de  circonférence.  Les  pêcheurs  s’en  vont , étant 
chargés  de  leur  filet  comme  nous  l’avons  expliqué , fe  promener  doucement  le: 
long  du  rivage  : quand  ils  apperçoivent  quelque  troupe  de  poiiTons  près  de 
terre , ils  jettent  leur  filet  delfus , & prefque  tous  les  poiflbns  qui  fe  trouvent 
dans  l’enceinte  de  la  plombée  font  pris. 

Sur  la  Dordogne , deux  ou  trois  pêcheurs  (fig.  4)  le  mettent  avec 
un  épervier  dans  de  petits  bateau.x  du  port  de  deux  à trois  barriques , & pren- 
nent ainfi  durant  toute  l’année , des  carpes , des  barbeaux  , &c. 

266.  A Libourne , fur  la  riviere  d’Isle , on  prend  de  même  des  poiflbns 
blancs , des  carpes,  des  barbeaux,  des  brochets  5 & dan^  les  làifons  conve- 
nables , des  aloles  & des  furmulets. 

26y.  A Fécamp,dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la  riviere  de  Paluet,  oU' 
prend  des  truites  avec  l’épervier.. 

26S.  Suivant  quelques  mémoires  de  la  Guadeloupe  , la  pèche  à Fépervier 
fait  vivre  beaucoup  de  pauvres  flimüîes  & d’efclaves , qui , outre  les  poiflbns; 
blancs  , prejment  des  mulets,  des  lardes, des  £urdines,&  de  petits  poiflbns 
très-délicats. 

269.  On  peut  dire  en  général  que  la  pèche  à l’épervier  n’eft  pas  avantageufe 
pour  prendre  les  poilfons  qui  s’enfoncent  dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  : cepen- 
dant ces  poilfons  effarouchés  par  les  plombs , nagent  quelquefois  pour  s’en- 
fuir ; & fouvent  alors  donnant  dans  le  filet , ils  font  pris. 

270.  Les  pécheurs  qui  s’adonnent  particuliérement  à cette  pèche,  mettent 
Volontiers,  aux  endroits  ou  ils  le  propofent  de  pêcher , des  appâts  de  fond  dont 
nous  avons  parle  dans  la  première  feclion , §.  ^96.  Comme  il  faut  dans  cette; 
occafion  employer  des  appâts  qui  coûtent  peu  , ils  les  font  alfez  Ibuvent  avec 
du  fon,  des  feuilles  de  menthe  fauvage , du  millet  & d’autres  graines  germées- 
Au  refte , on  prétend  que  cet  appât  n’attire  point  le  fiiumon  ni  l’alofe. 

271.  Cette  pêche  n’eft  pas  deftruéfive,  fur-tout  quand  les  pécheurs  ont 
l’âtteiuion  de  rejeter  à l’eau  les  petits  poiflbns.. 
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Dt  la  pêchi  qu'on  fait  avec  h carreau  , le  carrelet  ou  carré  ( 52  ) > A calen  oü 
venturon  y & C échiquier  ou  hunier. 

272.  Le  filet  qui  fert  pour  cette  pêche  , eft  une  nappe  firapk  & quarrée , 
laquelle  a lix  , fept  ou  huit  pieds  de  côté.  Elle  eft  toujours  bordée  d’une  cords 
qui  n’eft  pas  grulFe , mais  qui  doit  être  forte  & Ivien  travaillée.  On  fait  ordi- 
nairemcnt  les  mailles  du  milieu  plus  ferrées  que  celles  des  bords , pour  pren- 
dre des  ables , ainli  que  pour  la  menuife  qui  fert  à amorcer  les  bains.  On  fait 
ces  mailles  du  milieu  très-ferrées , pour  que  les  petits  poilfons  ne  palTcnt  pas 
au  travers.  Mais  quand  on  veut  prendre  des  poilfons  un  peu  gros , il  convient 
de  faire  les  mailles  plus  larges;  car  il  eft  imporrtant  pour  cette  pèche , de  pou- 
voir tirer  promptement  le  filet  hors  de  l’eau  ; & plus  les  mailles  font  larges  & le 
filet  délié , moins  on  éprouve  de  réfiftancc  de  la  parc  de  l’eau. 

273.  Autrefois  on  tenait  la  nappe  prefque  plate:  mais  comme  on  s’ eft 
apperqu  que  les  poilfons  un  peu  gros  qui  fautaient  fur  cette  nappe  , en  ga- 
gnaient allez  fréqu.î*ament  le  bord  & retombaient  à l’eau  , on  a fait  les  nappes , 
un  peu  en  poche;  & l’on  augmente  la  profondeur  de  cette  poche  , quanti  on 
prévoit  qu’on  ne  fera  pas  maître  de  tirer  promptement  le  filet  hors  de  l’eau. 

274.  On  forme  à cliaque  coin  de  la  nappe  , avec  la  corde  qui  la  borde , un 
oeillet  pour  recevoir  le  bout  des  perches  courbes  dont  nous  allons  parler. 

27  Ç.  On  a deux  perches  légères  & pliantes  ab(^pl.  IV ■>  ph‘S  longues 
que  la  diagonale  du  filet  ; on  les  plie  en  portion  de  cercle , pour  en  palfer  les 
bouts  dans  les  œillets  qu’on  aformé.s  aux  angles  de  la  nappe.  On  lie  enfuite 
ces  perches  courbes  à l’endroit  c,  où  elles  fe  croifent,&  la  même  corde  fert 
. aufli  à attacher  le  carrelet  à l’ extrémité  d’une  autre  perche , qui  eft  faite  d’un 
bois  léger  , & plus  ou  moins  longue , fuivant  la  profondeur  de  l’eau  où  l’on 
veut  pécher,  & la  diftance  qu’il  y a depuis  le  bord  où  l’on  s’établit,  jufqu’à 
i’endroit  où  l’on  l’e  propofe  de  tendre  le  filon 

275-  Quelquefois  encore,  fuivant  différentes  circonftanccs , on  attache 
le  carrelet  prefque  immédiatement  à la  perche , comme  dans  la  figure  6 : ou 
bien  on  le  fulpend  à une  corde  plus  ou  moins  longue  (fig.  5 ). 

277.  Les  poilfons  fe  ralfemblent  ordinairement  dans  une  anfe  où  il  y a peu 
de  courant,  où  l’eau  eft  échauffée  parle  folei!,üu  bien  dans  des  endroits  où 
quelques  infeétes  nagent , foit  fur  l’eau , foit  dans  l’eau.  Appercevanc  donc  des 
poilfons  ainfi  rafl’emblés,  on  plonge  le  carrelet  dans  l’eau,  de  manière  qu’il 
s’étende  fur  le  fond.  Si  l’on  voit  des  poilfons  qui  nagent  au-deûus  du  filet,  il 

(çz)  Cette  forte  de  filets  fe  nomme  en  allemand,  Sencker. 

faut 


s E c T.  n.  De  la  pèche  aux  filets,  209 

faut  le  relever  promptement:  car  quand  les  poiflbns  apperçoivcnt  le  mouve- 
ment des  perches  ils  veulent  plonger  dans  le  fond  , & ils  fe  précipitent 
ainfi  fur  le  filet  ; Tirais  aufli-tùt  que  le  filet  quitte  le  fond , ils  lautent,  tout  des 
efforts  pour  s'échapper , & ils  s’échappent  en  effet,  fi  l’on  ne  releve  pas  promp- 
tement le  carrelet.  C’eft  pour  cela  qu’on  fait  ordinairement  cette  pêche  dans 
les  endroits  oii  la  nappe  d’eau  a peu  d’épailTeur.  Le  poiffon  trouve  d autant 
plus  de  facilité  à s’échapper , qu’il  faut  plus  de  tems  pour  faire  fortir  lé  filet  de 
l’eau.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  pêcheurs  ont  différentes  maniérés  de 
tenir  la  perche  du  carrelet.  ^ 

278.  Comme  ceux  qui  pèchent  au  bord  de  la  mer  font  fréquemment  obli- 
gés d’avoir  la  perche  fort  longue,  ils  en  appuient  le  gros  bout  contre  leur 
pied  gauche , & faifilfant  la  perche  avec  les  deux  mains , ils  ont  ainfi  beau- 
coup de  force  pour  relever  le  carrelet,  qui  eft  ordinairement  plus  grand  que 
ceux  dont  on  fe  fert  dans  les  rivières.  On  voit  dans  la  figure  f , l’attitude  de 
ces  pêcheurs. 

279.  La  plupart  de  ceux  qui  pèchent  avec  le  carrelet  au  bord  des  rivieres 

& des  étangs , tiennent  le  gros  bout  de  la  perche  dans  la  main  gauche , & le 
pofent  contre  la  cuilfe  ; puis  faifilfant  la  perche  trois  pieds  plus  lom  avec  la 

main  droite , ils  font  en  force  pour  relever  le  filet.  . 

280  D’autres  polcnt  la  perche  comme  en  balance  liir  le  bras  gauche , qui 
alors  forme  un  point  d’appui  ;&  ils  emploient  la  main  droite  pour  relever  le 
filet,  en  appuyant  cette  main  fur  le  gros  bout  de  la  perche  pendant  quils 
élevent  le  bras  gauche. 

281.  Mais  il  paraît  mieux,  pour  avoir  plus  de  force,  de  mettre  le  gros 

bout  de  la  perche  entre  les  deux  cuiffes , de  l’appuyer  fur  une  feffe , & de  tenir 
la  perche  en  cet  état  avec  les  deux  mains.  Lorfqu’on  apperqok  despoiflons 
for  le  filet  qui  eft  étendu  au  fond  de  l’eau , pour  le  relever  promptement , on 
porte  les  mains  à deux  pieds  plus  loin  j & pliant  les  cuiffes  , en  même  tems 
qu’on  fait  agir  les  bras  , on  tire  le  carrelet  très-vite  de  l’eau.  Cette  façon  de 
pêcher  fe  voit  à \à. figure  2.  ^ 

282.  On  ne  pratique  guere  cette  pèche  au  bord  de  la  mer  que  dans  la 
Méditerranée  , particuliérement  à la  côte  de  Gênes , pour  prendre  de  petits 
poiffons.  Mais  dans  l’Océan , quand  la  marée  monte , les  pêcheurs  s’etabliffent 
à l’entrée  des  gorges  & des  baffes , ou  à l’embouchure  dès  rivieres  : au  lieu 
de  coucher  le  filet  à plat  furie  fond,  ils  l’oppofent  au  courant  pour  arrêter 
ks  poidbns  qui  le  fui  vent , fur-tout  ceux  du  genre  des  plats  qui  s’empreffent 
de  monter  avec  le  flot. 

283-  Cette  pèche  étant  plus  avantageufe  quand  l’eau  eft  trouble  que 
lorfqu’elle  eft  claire , les  pêcheurs  ne  peuvent  pas  toujours  appercevoir  les 
Tome  V.  Dd 


poiflbns  qui  donnent  dans  leur  filet:  alors  ils  relevent  de  tems  en  tems  le 
carrelet , pour  en  tirer  le  poifloiu 

284-  Comme  on  oppofe  pour  cette  pêche  le  filet  au  courant , on  attache  le 
carrelet  à une  corder  {fig.  ç ) plus  longue  que  quand  on  pèche  dans  les  eaux 
dormantes  ; & attendu  qu’il  faut  plus  de  force  aux  pêcheurs  pour  relever  ie 
filet,  ils  faillirent  la  perche  avec  les  deux  mains,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  5.  Aulli-tôt  qu’ils  ont  pris  lespoillbns  quife  trouvent  dans  leur  filet,  ils 
lé  remettent  à l’eau , & recoraraenceut  les  mêmes  mimœuvres. 

De  la  pèche  au  carrelet , qu'on  nomme  calen  ou  venturon. 

38  T-  Quelques  pêcheurs  font  une  pèche  à peu  près  fomblable  , avec  de 
petits  bateaux , foit  dans  les  étangs , foit  à la  mer  à portée  de  la  côte.  Ils 
élevent  à l’arriere  du  bateau  un  chandelier , ou  un  montant  de  bois,  qui  fe 
termine  au  bout  d’en-haut  par  un  enfourchement,  ou  qui  porte  une  grodè 
boucle  ou  un  boulon  de  fer;  ce  qui  eft  nécelïkire , afin  d’avoir  unpoint  d’ap- 
pui qui  leur  procure  de  la  force  pour  tirer  de  l’eau  un  grand  carrelet  qu’on 
nomme  calen.  On  met  dans  l’cnfourchement , ou  bien  on  pafle  dans  la  boucle  y 
un  efpar  qui  a quinze  ou  dix-huit  pieds  de  long.  Enfin  on  attache  au  bout 
de  cet  efpar  les  arcs  qui  portent  le  filet,  & qui  font  ordinairement  de  fer.  Ce 
filet  a dix  à onze  pieds  en  quarré.  Comme  tout  cela  fait  un  poids  confidérable 
on  charge  avec  un  billot  de  bois  ou  des  pierres  le  bout  de  l’efpar  qui  répond 
au  dedans  du  bateau  , afin  de  le  mettre  en  équilibre  avec  le  filet. 

28^-  Le  pêcheur  fait  plonger  le  filet  dans  l’eau , pendant  que  fes  camarades 
rament  mollement  ; de  tems  à autre , il  fait  fortir  le  filet  de  l’eau  : ce  qui  s’exé- 
cute facilement , à caufe  du  contre-poids  ; & quand  il  y a du  poifibn  pris , un 
des  pêcheurs  tire  à lui  le  filet  ,.au  moyen  d’une  corde  qui  tient  à la  bordure  „ 
pour  prendre  plus  aifément  le  poiflou. 

287-  Dans  le  port  de  Zvlarfeille , on  pèche  au  calen  autour  des  bâtimens: 
qui  y font  amarrés. 

288-  Auprès  de  Fréjus,  dans  un  étang  qui  communique  à la  mer  par  un 
canal,  on  pèche  des  muges  &des  anguilles  avec  le  calen ,.  que  l’on  y nomme 
venturon. 

De  la  pêche  à l'échiquier , dit  hunier., 

289-  Nous  venons  d’expliquer  comment  on  fait  ufage  des  carrelets  au 
bord  des  eaux,  ainfî  que  l’établiiTement  de  ce  filet  dans  de  petis  batelets : 
maintenant  il  faut  faire  voir  comment  on  fupprime  quelquefois  la  perche  pour 
pêcher  dans  des  eaux  plus  profondes  & avec  de  plus  grands  filets. 

230.  Pour  cela  (.  fig-  7)  ou  attache  la  croifée-du  filet  à un  cordage  qui 
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pafle  <îaiis  une  poulie  frappée  à l’extrêmite  d une  corne  ou  demi-ver^e;  & 
quand  on  veut  relever  le  carrelet,  on  haie  fur  le  cordage  : mais  comme  ou 
ne  peut  pas  tirer  fort  vite  le  filet  hors  de  l’eau , afin  que  le  poiflbn  ne  s échappé 
pas,  on  fait  le  filet  grand  & profond,  enforte  qu’il  forme  comme  ui^efpece 
de  fac.  Dans  la  figure  g , l’appareil  eft  autrement  difpofe  ; mais  la  différence 

eft  peu  confidérable.  . • j i 

291.  Les  maîtres  des  gribannes  ( ^3  ) d’Abbeville,  qui  navigent  dans  la 
Somme  depuis  Abbeville  jufqii’à  Amiens  , font  la  pèche  au  carreau  . comme 
elle  eft  repréfentée  {fig.  7),  & ils  la  pratiquent  dans  les  eaux  Jlees  &les 
eaux  douces  de  la  riviere.  Les  filets  dont  ils  fe  fervent  ont  une  braffe  & demie 
en  quarré , & les  mailles  ont  environ  fix  lignes  d’ouverture. 

292.  On  fait  encore  dans  l’amirauté  de  Calais  la  pèche  au  carreau  dans 
de  petits  batelcts  qu’ils  nomment  /a/nèarw,  du  port  d’un  demi-tonneau  au 
plus.  Ils  ne  s’écartent  guere  de  la  citatelle.  Ces  bateaux  (^fig.  9 ) font  a fond 
plat , & ont  un  petit  mât  ou  plutôt  une  perche  de  7 à g pieds  de  longueur , qm 
s’incline  pour  que  le  bout  excede  le  bateau.  Au  bout  de  cette  per^e  eft 
frappée  une  poulie  qui  rcqoit  un  cordage  menu  qui  porte  le  carreau.  Quand 
on  a hilfé  le  carreau  plus  haut  que  le  bord  du  bateau , le  pecheur  l amène  a 
lui  au  moyen  d’une  petite  ligne  qui  eft  frappee  au  bord  du  carreau. 

' 293  On  ne  prend  guere  à cette  pêche  que  des  flets  ( 54)  & des  anguilles. 

294.  Cette  pêche,  qui  commence  à la  fin  d’avril,  finit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

29^.  On  pèche  au  carreau  en  plufieurs  autres  endroits  ; mais  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  fuffit  pour  donner  une  idée  des  différentes  difpofitions 
qu’on  donne  à ce  filet. 


‘ Des  cîr confiances  oti  l'on  emploie  des  appâts  pour  attirer  le  poîjf on. 

296.  On  voit , par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il  y a des  carrelets  qu’on 
tient  fédentaires  dans  des  eaux  dormantes  ; & que  dans  d’autres  circoiiftances, 
le  carrelet  eft  établi  fur  un  bateau  & en  mouvement,  ou  dans  un  endroit  ou 

il  y a du  courant.  . 

297.  Dans  le  premier  cas  , il  faut  que  les  pêcheurs  attendent  qu  il  s arrête 
des  poilfons  fur  le  filet , pour  les  faifir  en  enlevant  promptement  le  carrelet. 

•Dans  les  rivières  où  les  pêcheurs  fe  propofent  de  prendre , foit  des  ables , foie 

-.Ji  «.T 

font  des  bâûniens  de  trente  à.  (h)  Pleüronectes  FleJjus  ; 
füixitnte  tonneaux  , qu’on  emploie  fur  les  S.  N.  En  allemand  j -f/under  j en  IioUan- 
côtes  de  Normandie , à décharger  de  grands  dais , Bot  i en  fuedois , Flundra, 
vailTeaux.,  j 
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de  petits  poilTons  pour  amorcer  les  hains , ils  fe  placent  à des  endroits  où  il  y 
a peu  de  courant»  &ils  mettent  dans  le  courant,  au-deirus  de  l’endroit  où  ils 
plongent  le  filet , des  tripailles  & du  fang  caillé  dmis  un  panier.  Les  petits 
poidons , alléchés  par  cet  appât,  fe  ralfemblent  au-dedus  de  la  nappe  du  carre- 
let , & on  en  prend  quelquefois  un  bon  nombre.  Mais  pour  attirer  les.  gros  poif- 
fons  , on  prend  une  bonne  poignée  de  vers  de  terre , qu’on  nomme  ackces  ou 
Icchcs , apres  les  avoir  enfiles  tous  en  travers  & par  le  milieu  du  corps  avec 
un  bon  fil  retors  , on  noue  l’un  à fautre  les  deux  bouts  de  ce  fil , & on  attache 
ce  paquet  de  vers  à fendroit  c de  la  croifée  (fig.  î),  enforte  que  les  vers 
foient  un  peu  au-delfous  des  bords  de  l’échiquier.  Ces  vers  s'agitent,  & bien- 
tôt on  voit  un  nombre  de  petits  poiiîbns.  s’attrouper  pour  les  manger:  mais 
il  ne.  faut  pas  encore  relever  le  filet  j.  car  peu  de  tems  après  il  vient  de  gros 
poiflbns  qiiichaflcnt  les  petits,  & en  relevant  le  carrelet  on  les  prend. 

29  S-  Il  y en  a qui  mettent  l’appât  de  fang  caillé,  ou  autre,  au  fond  du 
carreau,  ou  ils  coufent  un  morceau  de  toile,  qu’ils  fendent  pour  introduhe 
i’appàt  entre  elle  & IC'  filet. 

299.  Ceux  qui  pèchent  au  carrelet  dans  les  eaux  courantes , ne  fe  fervent 
point  d’appâts.  Comme  ils  fe  propofent  de  prendre  les  poiiTons  qui  fuivent  le 
cours  de  l’eau , ils  les  arrêtent  au  paflage  t & dans  ce  cas , au  lieu  de  defeendre 
la  nappe  fur  le  fond  , ils  la  foutiennent  entre  deiu  eaux  , afin  qu’étant  entrai- 
née  par  le  courant , elle  prenne  une  pofition  à peu  près  verticale , & que  l’eau 
courante  traverfant  le  filet , les  poiflbns  fe  prennent  dans  le  fond  qui  fait  une 
poche.  Mais  on  a trouvé  plus  avantageux  de  fe  fervir  , pour  remplir  cette 
intention , de  filets  autrement  difpofés  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Article  troisième. 

De  plujîeurs  petites  pêches  qui  fe  fint  au  bord  des  eaux  avec  diffèrerts  înjtrumens  , 
tels  que  le  truble  ou  lanet , le  tamis  , la  caudrette  , la  bouraque, 

300.  Qü;OiQyï  prcfque  tous  les  poiflbns  foient  des  animaux  voraces , qui 

fe  font  continuellement  la  chalTe  pour  fe  nourrir  de  la  chair  de  ceuxq’u’ils 
peuvent  attraper , leur  multiplication  eft  fi  confidérable  , que  dans  le  voifi- 
nage  des  côtes  peu  ou  point  habitées  , il  s’en  trouve  une  quantité  prodigieufe  i 
enforte  que  quelques  voyageurs  nous  afliirent  qu’on  y en  prend  à la  main! 
Le  poiflbn  n eii  pas  aflez  abondant  trop  efiarouché  auprès  de  nos 

côtes  , pour  qu’on  puiffe  efpérer  d’y  faire  ainfi  une  pêche  avantageufè.  Cepen- 
dant le  poiflon  fe  prend  encore  à la  ntairt’’,  ou  prelque  à la  main , dans  des 
marres  ou  petits  balTîns  où  il  relie  uh  peu  d’eau  de  balle  mer  : & c’eft  le 
cas  où  les  poilTons  qui  n’ont  pas  fuivi  le  cours  de  l’eau  quand  la  mer  s’eft: 


213 


s I c T.  IL  De  la  pêebe  aux  fleU. 

retirée , peuvent  être  aifément  pris  avec  divers  inftrumens . comme  nous 
allons  l’expliquer  dans  les  paragraphes  fuivans  , ou  nous  ferons  remarquer 
qu’on  emploie  les  mêmes  moyens  pour  prendre  le  poiflon  au  fond  des  parcs 

quin’airechcntpointàlamer  baffe  , comme  cela  arrive  fre^emment  dans  les 

mortes  eaux.  C’eft  encore  de  cette  façon  qu’on  prend  differentes  efpeces  de 
petits  poiffons  qui  remontent  quelquefois  en  grand  nombre  dans  lesrivieres, 
ainfî  que  ceux  qu’on  force  de  fe  raffembler  auprès  de  la  bonde  des  étangs  que 
l’on  pèche. 

Du  truble  (^5). 

301.  Le  terme  de  truHle  eft  en  quelque  façon  générique  : il  lignifie  un  filet 
en  poche  , dont  Fembouchure  ell  attachée  à un  cercle  de  bois  ou  de  fer  qui 
porte  un  manche.  Mais  il  y en  a de  différentes  grandeurs  , & leur  forme  varie 
plus  ou  moins  ; ce  qui  peut  avoir  engagé  à leur  donner  differens  noms,  com- 
me wÆ/uo/Ze , lanet,&.c.  Quoique  ces  noms  foient,  à proprement  parler,  iy- 
nonyraes  , je  les  emploierai  pour  faire  mieux  connaître  les  differentes  fortes 

SoÏ*  En  général  c’eft  , comme  nous  venons  de  le  dire  , un  filet  en  poche  , 
monté  fur  un  cercle  ou  fur  une  ovale. 

303.  Les  grands  trubles  (fl  10) , que  quelques-uns  nomment  ma. 

molles  , font  formés  d’un  cercle  de  bois  a a qui  eft  traverfe  par  une  perche 

^ c , laquelle  en  forme  le  manche.  n.  j r 

304.  On  fait  des  trubles  moins  grands  , dont  le  cercle  eft  de  fer)  en  ce 
cas  il  y a à la  circonférence  du  cercle  une  douille  qui  reçoit  un  manche  de 

bois.  , r • 1 ' 

30Ç.  La  plupart  des  trubles  font  ronds.  Cependant  on  en  feit  de  quarres 

qui  font  plus  commodes  pour  prendre  le  poiffon  qu’on  a renferme  dans  des 
huches,  boutiques,  bafcules  , &c.  parce  qu’à  caule  de  leur  forme  quarree 
ils  s’appliquent  mieux  fur  les  planches  qui  forment  le  fond  de  ces  fortes  de 

ïélcrvoirs.  n 

30<j.  A l’égard  du  filet  , on  fait  la  poche  dd(pl.  10  > plus  ou 

moins  grande , & les  mailles  de  différentes  ouvertures , fuivant  1 ufage  qu  on 
fe  propofe  d’en  faire.  Si  c’eft  pour  prendre  des  crabes  & des  horaars  dans  les 
roches,  les  mailles  peuvent  être  affez  larges)  mais  quand  on  le  propofe  de 
prendre  des  chevrettes , il  eft  néceffaire  de  tenir  les  mailles  plus  ferrees. 


()Q  En  allemand  , Hamen.  Cette  forte 
de  filets  ne  peut  guere  fervir  dans  les  eaux 
courantes , à moins  qu’elles  ne  foient  fort 


baffes , & que  le  poiffon  n’y  foit  fort  abon- 
dant. 
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307.  A l’isle  de  Ré  , les  femmes  & les  filles  pèchent  entre  les  roches  & dans 
les  herbiers , de  grolfes  chevrettes  avec  une  efpece  de  trüble  qu’elles  nom- 
ment treuUle  ou  trulot.  Cet  iuftrumenî  elt  formé  d’une  longue  perche  , au 
bout  de  laquelle  eftalfemblée  à tenon  une  traverfe  de  bois,  & à environ  un 
pied  de  dilfance  une  autre  traverfe  qui  lui  eft  parallèle.  On  attache  un  bout 
de  filet  à ces  travcrlès , qui  pour  cela  font  percées  de  trous.  Les  mailles  n’ont 
que  deux  ou  trois  lignes  d’ouverture , & font  faites  avec  de  la  ficelle.  Les 
femmes  poulfent  cette  elpece  de  truble  devant  elles  , dans  les  roches  & le 
gouémon  lorfque  la  mer  eft  bafle. 

308-  Dans  l’Adour,  près  Bayonne , deux  pêcheurs  fe  mettent  dans  un  petit 
bateau,  l’un  rame,  & conduit  le  bateau  fort  près  du  bord;  l’autre  plonge 
dans  l’eau  un  grand  truble  {pl.  IV,fig.  10),  qu’ils  nomment  maniolle -,  üle 
pouffe  devant  lui , & lereleve  : de  cette  façon , il  écume  tous  les  petits  poiffons 
qui  fe  font  retirés  au  bord  de  l’eau. 

309.  Cette  pèche  réuffit  quand  les  eaux  font  troubles  & blanches , parce 
qu’alors  les  poiifons  s’approchent  des  bords  , où  le  courant  eft  moins  rapide 
qu’au  milieu  de  la  riviere,  & ils  font  moins  effarouchés  par  le  truble.  Mais  il 
faudrait  que  les  mailles  cîe  ce  filet  euffent  au  moins  un  pouce  en  quarré , pour 
ne  pas  prendre  les  poiffons  du  premier  âge. 

3 10.  Dans  la  baie  & même  dans  le  port  de  Breft,  on  pèche  des  prétrots  ou 
éperlans  bâtards , qui  fe  tiennent  autour  des  vaiffeaux.  Pour  cette  pêche , on  le 
met  dans  une  chaloupe  avec  des  efpeces  de  grands  trubles , dont  les  uns , qu’on 
peut  nommer  manioUes , font  emmanchés  d’une  perche  ; & d’autres , qui  n’ont 
point  de  manche  , fe  hiffcnt  au  moyen  d’un  cordage  qui  paffe  dans  une  poulie 
frappée  au  mât  de  la  chaloupe  ; ils  les  nomment  pour  cette  raifon  huniers. 

3 1 1.  Il  y a de  petits  trubles,  qu’on  nomme  volontiers  lamts  aux  fauterelles  : 
au  lieu  d’avoir  leur  filet  monté  fur  un  cercle  rond , ils  l’ont  fur  un  morceau  de 
bois  contourné  comme  celui  des  raquettes  à jouer  à la  paume.  Les  uns  ont 
un  manche  affez  long,  & les  autres  feulement  une  poignée.  L’ufàge  de  ces 
lanets  eft  pour  prendre  des  chevrettes  & des  fauterelles  dans  les  algues. 

3 12.  Dans  la  Garonne , on  pèche  en  bateau  avec  un  filet  qu’ils  nomment 
couLette^  elpece  de  lanet  dont  la  monture  eft  comme  celle  d’une  raquette  de 
paume  , & a environ  trois  braffes  de  diamètre.  Le  filet  forme  un  fac  qui  peut 
avoir  quatre  ou  cinq  braffes  de  profondeur.  Le  poilfon  qui  y entre  fe  fait  fentir 
par  la  îecouffe  qu’il  donne  au  filet  ; d’autant  plus  qu’il  y a une  corde  attachée 
au  fond  du  filet,  & dont  le  pécheur  tient  le  bout.  On  prend  avec  ce  filet  de 
toutes  fortes  de  poiffons  , mais  rarement  des  faumons  & des  truites , & jamais 
de  créacs  (5^)" 

?•  (^6)  Je  ne  trouve  nulle  part  la  notice  de  ce  poiffon. 
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313.  Les  Provençaux  nomment  falahre  deux  efpeces  de  filets  , dont  un 
leHèmbleau  truble  ( pL  IF,  fis-  10);  excepté  que  la  perche  bc  ne  traverfe 
point  le  cercle  , mais  y tient  feulement  par  un  endroit.  Le  cercle  eft  cependant 
de  bois  j on  le  fortifie  à l’endroit  où  s’attache  le  manche  , avec  deux  petites 
courbes.  Ce  filet  fert  principalement  à prendre  de  petits  poilfons  appelles  me- 
lets  (57) , qu’on  fàle  pour  la  nourriture  du  peuple. 

314.  L’autre  efpece,  qu’on  nomme  fialabre  defond,  n’a  point  de  manche; 
fon  cercle  ctt  foutenu  comme  le  plateau  d’une  balance , par  trois  cordes  qui 
fe  réuniflent  en  uite.  C’cft  donc  une  elpece  de  caudrette , dont  nous  traiterons 
dans  la  fiiite. 

3 1 f . Je  reviens  au  falahre , dont  nous  avons  prié  en  premier  lieu.  Les  pê- 
cheurs a'ppercevant  du  poiifon  à une  petite  profondeur  d’eau  , palfent  le  fala- 
bre  par-delTous , au  moyen  de  fon  long  manche  ; lorfqu’ils  relevent  le  filet  * 
le  poiifon  le  trouve  pris  dans  la  poche.  Mais  cette  pêche  ne  réuflit  qu’entre 
les  rochers , dans  les  canaux  & auprès  des  piles  des  ponts , après  que  la  mer  a 
été  agitée  , ou  lorfqu’on  pèche  au  feu  : ainli  nous  aurons  occafion  d’en  parler 
encore  dans  la  fuite. 

315.  On  fe  fert  du  falahre  à Narbonne , pour  tirer  le  poiifon  des  bour- 

digues.  , 

317.  Il  y a des  falabres  armés  de  fer  ; mais  il  eft  a propos  de  remettre  à en 
parler  lorfqu’il  s’agira  des  dragues. 

318-  Les  divers  trubles  fervent  utilement  en  bien  des  occafions.  Nous 
avons  dit  dans  la  première  fedion,  qu’on  les  emploie  pour  s’approprier  les 
gros  poilfons  qui  ont  été  pris  à l’hameçon  & qui  pourraient  rompre  les  lignes. 
On  fait  encore  ulage  d’un  petit  truble  qu’on  nomme  trubhau^  ou  troubkau  , 
pour  prendre  des  écrevilfes. 

3 19-  Les  voyageurs  rapportent  que  les  pêcheurs  des  Açores  fe  fervent  d’un 
filet  qu’ils  nomment  chanchalavar.  Il  fe  contentent  de  dire  que  c’ett  un  petit 
filet  en  forme  de  poche  , fait  avec  des  fils  fort  déliés , monté  fur  un  ou  plu- 
fieurs  cercles  qui  le  tieiment  ouvert.  D’après  cette  courte  defeription,  nous 
fommes  incertains  fi  le  chanchalavar  eft  un  falabre , un  verveux , ou  un  bou- 
teux  à fond  de  verveux. 

Bu  tamis. 

320.  En  plufieurs  endroits  les  femmes  fe  fervent  de  tamis  de  crin  ajuftés 
au  bout  d’une  perche  qui  fert  de  manche:  ces  tamis  font  l’office  de  trubles. 
Pour  donner  une  idée  de  leurs  ufages  , nous  allons  décrire  une  petite  pèche 

( S7  ) Autre  terme  du  pays.  M.  Vallmtnt  de  Bomarre  dit  que  c’efl  une  efpece  df 
fardin  e. 
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qui  fe  fliit  à l’entrée  de  la  riviere  d’Orne  & en  d’autres  endroits , pour  prendre 
de  fort  petits  poiflbns  qu’on  nomme  à Caeiila  montée.  Vers  la  pleine  lune  de 
mars  & jufqu’à  fon  déclin , la  marée  amene  tous  les  ans  dans  la  riviere  d’Orne 
une  multitude  de  petits  poilTons  longs  de  trois  à quatre  pouces  (Sc  gros  comme 
un  tuyau  de  plume  à écrire.  ^ 

321.  Leur  pèche  occupe  pendant  cette  faifon  beaucoup  d’hommes  , de 
femmes  & d’enfans,  fur-tout  dans  un  fauxbourg  de  Caen  nommé  le  Vau- 
celle , où  la  riviere  fe  partage  en  deux  bras.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  pour- 
rait la  faire  dans  toute  l’étendue  de  la  riviere  depuis  Caen  jufqu’à  la  mer  : 
mais  les  pécheurs  & les  matelots  n’en  font  aucun  cas  i il  n’y  a que  le  peuple 
qui  fe  fdflé  un  plaiGr  de  prendre  ce  petit  poilTon. 

52a.  La  montée  paraît  tous  les  ans  allez  abondante,  cependant  en  plus 
grand  nombre  dans  certaines  années  que  dans  d’autres. 

323-  Ceux  qui  s’occupent  de  cette  pèche,  portent  chacun  au  bord  de  la 
riviere  un  feilleau,  une  lanterne,  & un  tamis  de  crin,  ajulté,  comme  nous 
l’avons  dit,  au  bout  d’une  perche  qui  a huit  ou  dix  pieds  de  longueur. 

3 24.  Etant  établi  au  bord  de  l’eau , la  nuit  ou  de  grand  matin , on  plonge 
le  tamis  dans  l’eau  jufqu’au  tiers  de  fon  diamètre,  comme  fi  on  voulait  écximer 
l’eau  que  la  marée  fiit  remonter  dans  la  riviere  ; (&  chaque  fois  qu’on  releve  le 
tamis  , on  rapporte  beaucoup  de  petits  poilfons , qu’on  verfe  dans  le  feilleau 
qui  eft  à portée. 

325.  La  quantité  de  perfonnes  qui  fe  ralfemblent  pour  cette  pèche , jointe 
à la  lumière  que  répandent  les  lanternes,  forme  un  fpedacle  affez  agréable  , 
fur-tout  quand  les  nuits  font  obfcures. 

325.  Comme  on  ne  prend  ces  petits  poilfons  qu’à  la  marée  montante , 011 
leur  a donné  à Caen  le  nom  de  montée.  On  trouvera,  dans  la  fécondé  partie  du 
traité  des  pêches , leur  defcription  & l’ufage  qu’on  en  fait  ; M.  Viger,  lieute- 
nant-général de  l’amirauté  de  Caen , nous  ayant  mis  en  état  d’en  faire  defliner 
d’après  un  nombre  de  ces  poilfons  qu’il  nous  a envoyés , & qui  nous  font  par- 
venus bien  conditionnés. 

De  la  chaudière  ou  caudrette  (^g)* 

327.  L’instrument  qu’on  nomme  chaudière , chaudrette,  caudrette  ^ caude- 
lette , favonceau  , &c.  tous  noms  adoptés  dans  diifércns  ports , eft  , à propre- 
ment parler , un  truble  liins  manche,  qui  eft  fulpendu  par  des  cordes  & qui  a 
peu  de  fond.  Il  fert  principalement  à prendre  des  crabes  , des  homars , des  lan- 
gouttes , &c.  On  diftingue  de  petites  chaudrettes  & de  grandes. 

( S8)  Cet  inftrument  reffemble  affez  à des  écreviffes , & que  l’on  appelle  en  alle- 
celui  dont  on  fe  fert  en  Saxe  pour  la  pêche  nund  , Kotjchan. 

328. 
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3 28  Les  petites  chaiidrettes , dont  on  fe  fert  à Saint-Valéry  en  Canx  & en 
pluueurs  autres  endroits , font  formées  {pL  /V, /g'.  1 1 ) d’un  cercle  de  fer 
qui  a douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre  : les  mailles  du  filet  ont  quatre 
lianes  en  quarré.  On  met  au  fond , pour  appât,  quelques  crabes  attachés  au 
filet.  On  liilpend  le  filet  comme  le  plateau  d’une  balance  par  trois  cordons  c 
qui  le  réimiflent  à un  en  d,  environ  dix-liuit  pouces  au-defl'us  du  cercle.  Au 
point  de  réunion  d elt  attachée  une  ligne  qui  n’a  que  deuxpicds  de  longueur. 
A fon  extrémité  efl  une  flotte  de  liege  a , qui  fert  a foutenir  les  lignes  c , & em- 
pêcher qu’elles  ne  retombent  fur  la  caudrette.  Au  même  point  d,  eff  amarrée 
une  baguette  d’environ  dix-huit  pouces  de  longueur  , a laquelle  on  attache 
une  ligne  quielt  terminée  par  une  flotte/.  La  ligne  e doit  être  aflez longue 
pour  qu’elle  gagne  la  furface  de  l’eau  & qu’on  apperqoive  la  flotte  /,  qui  in- 
dique où  eft  la  caudrette.  Les  pêcheurs  jettent  ces  inftrumcns  à mer  balle  entre 
les  rochers;  & de  tems  entems  ils  les  retirent,  en  paflant  une  fourche  feu» 
la  flotte  de  liege  , ou  à la  réunion  des  lignes  c : ce  qu’ils  continuent  tant  que 
la  baffe  eau  le  leur  permet.  On  prend  beaucoup  de  chevrettes  à cette  pèche , qui 

fe  pratique  depuis  le  printems  jufqu’àrautomne. 

329.  Le  cercle  des  grandes  chaudières  a jurqu’à  deux  pieds  de  diarnetre. 
eft  garni  d’un  filet  délie  , qui  fâit  fac , & qui  eft  proportionne  a la  grandeur  du 
cercle.  On  y ajufte  aufo  les  cordes  c , la  petite  ligne  & la  flotte  a la  bavette  A 
Mais  on  couvre  la  caudrette  avec  plufieurs  ficelles  qui  font  tendues  d un  bord 
du  cercle  à l’autre,  formant  comme  un  filet  à larges  mailles,  auxquelles  on 
attache  des  appâts  de  poiflbns  frais  , comme  orphies , crabes , &c.  Deux  ou 
trois  hommes  fe  mettent  dans  un  bateau  avec  fept  ou  huit  caudrettes  , qu  ils 
calent  jurqu’à  cinq  ou  fix  braffes  de  profondeur  ; & ils  les  relevent  de  tems  en 
tems  pour  prendre  les  crabes , les  araignées , les  homars , les  langouftes  qui  ont 
mordu  aux  appâts;  car  on  ne  prend  guere  a cette  pèche  que  des  cruftaces. 

3 30.  Quelquefois  on  s’établit,  pour  faire  cette  pèche,  fur  un  rocher.  Si  les 
bords  du  rocher  étaient  inclinés  de  maniéré  à ne  pouvoir  pas  faire  entrer  la 
caudrette  dans  l’eau,  en  ce  cas  on  établit  fur  le  haut  du  rocher  une  perche  qui 
Je  termine  par  une  fourche.  La  corde  qui  foutient  la  caudrette,  eft  portée  en 
dehors  au  moyen  de  cette  fourche  : le  pêcheur  haie  fur  la  corde  pour  tirer  la 
caudrete  hors  de  l’eau , & il  l’approche  de  lui  avec  un  crochet. 

33 1.  Pour  que  la  pêche  à la  caudrette foit  avantageufe , il  faut  que  les  eaux 
foient  chaudes , parce  qu’alors  les  cruftacés  s’approchent  de  la  côte  en  plus 

grande  abondance.  , r j 1 1 

332.  Ce  qu’on  nomme  dans  la  Méditerranée  falabn  de  fond,  rcflemble 

beaucoup  à la  caudrette  que  nous  venons  de  décrire.  / 1 T\f 

333.  On  fait  au  petit  port  de  Saint-Palais , qui  eft  dans  l’amirauté  de  Ma- 
lues , un  établiffement  lingulier , & qui  mérite  d’é 


rennes 

Tome  F. 


'être  décrit , pour  la  pèche 
Ee 
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des  faÜcots  ou  chevrettes.  A portée  de  ce  port , h y a beaucoup  de  rochers  qui 
ne  découvrent  pas  adéz  de  bafle  mer  pour  y faire  la  pèche  des  chevrettes  à 
pied  , telle  que  nous  l’avons  décrite  plus  haut.  Cependant  il  fe  retire  beaucoup 
de  belles  chevrettes  entre  ces  roches.  Pour  les  prendre , les  pécheurs  de  ce 
petit  lieu  ont  imaginé  de  faire  un  échafaudage  fur  ces  rochers,,  d’où  ils  peuvent 
mettre  à la  mer  des  chaudrettes , dans  lefquelles  iis  prennent  beaucoup  de 
chevrettes. 

334.  Pour  faire  cet  échafaud  , ils  plantent  fur  les  roches  quatre  petits  Fa- 
pins  qui  ont  feulement  vingt-deux  à vingt-quatre  pieds  de  hauteur.  Ces  fapins 
piqués  dans  le  fond  d’environ  deux  pieds  , forment  un  quarré.  Ils  les  rappro- 
chent les  uns  des  autres  & les  inclinent,  afiir  que  réchafaudage  ayant  plus  de 
pied  , il  en  foit  plus  folide. 

3 3 En  V iron  à cinq  pieds  du  haut  des  perches , un  peu  au-deifus  de  l’eau , 
ils  attachent  des  travcrfcs  qui  communiquent  d’un  montant  à un  autre , pour 
former  une  efpece  de  plancher, qu’on  couvre  de  clayonnages.  Deux  pieds  & 
demi  ou  trois  au  - delfus  de  ce  plancher , ils  mettent  encore  des  traverfes  qui 
s’étendent  d’une  perche  à l’autre  pour  former  comme  un  garde-fou  ou  un 
parapet , qui  empêche  qu’on  ne  tombe  à la  mer., 

336'.  On  établit  de  file , quatre , cinq  ou  fix  de  ces  cages  5 & comme  elles 
Ibnt  éloignées  de  la  côte  d’environ  dix  bradés  à la  pleine  mer , les  pécheurs 
forment,  pour  y arriver  , une  elpece  de  pont , ou , comme  ils  difent , une  galerie , 
qui  eft  d’une  conftruclion  bien  fimple.  Ils  plantent  depuis  le  rivage  jufqu’à 
une  des  cages  , une  file  de  fapins  ou  de  perches,  qu’ils  enfoncent  le  mieux 
qu’ils  peuvent  dans  le  fond  ; ils  attachent  deux  rangs  de  traverfes  qui  répondent 
du  rivage  jufqu’à  une  des  cages  j la  file  la  plus  baffe  leur  fert  de  marche-pied  j. 
ils  fe  tiennent  avec  les  mains  à celle  qui  e(l  plus  élevée,  & ils  parviennent 
ainfî  de  la  côte  aux  cages.  Pour  éviter  les  frais,  ils  ne  font  qu’une  communi- 
cation; mais  ils  en  pratiquent  de  moindres  entre  les  cages,  & ils-ôoramu- 
^ niquent  ainfi  des  unes  aux  autres. 

337.  Ils  defeendent  du  haut  de  ces  cages,  avec  des  cordes  alTez  menues,  juf- 
qu’au  fond  de  la  mer , des  cfpcces  de  caudrettes  qu’ils  nomment  troudlottes , 
dont  le  filet  a des  mailles  de  quatre  lignes  en  quarré.  Communément  ces 
trouillottes  font  laites  d’une  croix  de  bois , qui  foutieiit  le  filet , & qu’on 
charge  de  quelques  pierres  pour  la  faire  caler.  On  met  dans  le  filet  des  crabes 
déchirés  par  morceaux,  pour  fervir  d’appât.  Cette  pêche  ne  fe  fait  que  de 
haute  mer,  & feulement  depuis  les  mois  de  mars  & d’avril  jufqu’à  la  fin  de 
juillet.  Il  n’y  a guere  que  les  femmes  & les  filles  qui  s’en  occupent.  Chacune 
cale  quatre  ou  cinq  trouillottes  , & elles  les  relevent  de  tems  en  teins  , pour 
prendre  les  c’nevfSîttes  qui  ont  été  attirées  par  l’appât. 

338-  Il  faut  du  beau  teins  & du  calme  pour  faire  cette  pêche  avec  fuccès.. 
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L’écIraFaudage  étant  fait  aflez  à ia  légère  , il  eft  fujet  a etre  endomrnapon  dé- 
truit par  les  ouragans  : & quoique  les  pêcheufes  ne  fe  ferventpoint  de  bateaux, 
elles  font  quelquefois  expofées  à des  accidens , lorfqu  elles  vont  relever  leurs 
trouillottes  ; foit  qu’un  coup  de  vent  renverfe  la  cage  ou  elles  font , foit  que 
les  perches  qui  leur  fervent  de  marche-pied  viennent  a rompre  : 6c  c elt  beau- 
coup, fi  cet  établilfement  dure  toute  une  faifon  fans  avoir  befoin  de  réparations 
tonfidérables. 

De  la  bouraque. 

339  L’instrument  qu’on  nomme  en  dilférens  endroits  bouraque , bou- 
TAche  , ’bourague , panier , cage  , claie , gabier , &c.  peut  être  regardé  comme  une 
forte  de  nalTe  (59)  qui  ne  différé  de  la  chaudrette , dont  il  a été  quelüon  dans 
les  paragraphes  précédens , qu’en  ce  que  la  bouraque  eft  faite  avec  de  l’ofier. 
Elle  a communément  la  forme  de  ces  paniers  qu’on  nomme  dans  les  bafles- 
cours , & fous  lefquels  on  éleve  la  jeune  volaille  : avec  cette  diftér^ice , que  la 
bouraque  a un  fond  de  claie,  que  n’ont  point  les  mues,  & au-delfus  une  en- 
trée en  goulet, fermée  par  des  ofiers  qui  font  un  entonnoir  dont  la  pointe  elt  en- 
dedans  de  la  bouraque^  If^,fig.  12  )•  Les  ofiers  qui  forment  ce  goulet, 
fe  terminent  en  pointe.  Ainfi  on  peut  comparer  les  bouraques  a certaines  iou- 
ricieres  de  fil  de  fer  -,  & l’on  voit  que  le  goulet  permet  aux  poiifons  d entrer  fa- 
cilement , mais  qu’il  s’oppofe  à ce  qu’ils  en  fortent. 

340.  Il  y a des  bouraques  de  différentes  grandeurs.  Les  grandes  ont  un 
pied  & demi  de  hauteur  fur  quatre  pieds  de  diamètre  : elles  ont  deux , & fou- 
vent  trois  anfes  d’ofier  b , où  l’on  attache  des  cordes  c c qui  fe  reuniifent  a une  d, 
laquelle  eft  plus  ou  moins  longue , fuivant  la  profondeur  de  l’eau 
pêche.  Cette  corde  eft  terminée  par  une  flotter  qui  indique  ou  elt  calee  la 
bouraque  lorfqu’on  veut  la  tirer  de  l’eau  ; & l’on  ameue  la  corde  à bord  comme 
on  fait  les  caudrettes , avec  une  fourche  qu’on  paffe  fous  la  flotte  de  liep. 

341.  On  attache  au  fond  ou  aux  côtés  des  bouraques , quelques  cailloux  h. 
{fis-  T 3)  ^ pour  les  faire  aller  au  fond  de  l’eau  ; & dans  l’intérieur , quelques  ap- 
pâts, tels  que  de  petits  crabes  ou  des  morceaux  de  viande  & dcpoifron,ou 
même  une  pierre  blanche  qui  ait  une  forme  un  peu  alongee,telle  que  g^Fo-'^  2). 

342.  Les  grandes  bouraques  ont  chacune  leur  ligne  d , & on  les  cale  une 
à une.  Mais  quand  on  fe  fert  des  petites  , on  en  attache  plufieurs  le  long  d une 
corde  qu’on  tend  en  long,  comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  des  nafles. 

343.  On  pèche  aux  bouraques  , tantôt  à pied , tantôt  avec  de  tres-petits 
bateaux,  tels  que  ceux  qu’on  appelle  fur  la  côte  de  Normandie  despicoteux. 


(çç')  En  allemand,  Fifçhr eujfen.  Cette 
efpece  de  naffe  ou  de  panier  eft  inconnue 


en  Allemagne,  & n’a  par  conféquent  aucune 
dénomination  particulière. 
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344-  On  ne  fait  ufage  des  bouraques  qu’entre  les  rochers.  Comme  il  s’en 
trouve  fur  les  côtes,  de  Normandie  depuis  Bayeux  jufques  par  le  travers  de  la 
Hague , cette  forte  de  pèche  y eft  ordinaire. 

34v  Pour  pêcher  à pied , on  va  de  bafle  mer  entre  les  rochers  , dans  les 
endroits  où  il  relie  peu  ou  point  d’eau , placer  les  bouraques  , & on  va  les  re- 
lever à la  marée  fuivaiite. 

34<?.  Si  on  veut  placer  des  bouraques  fur  des  roches  qui  relient  couvertes , 
a bafle  mer,  de  fix  , huit , dix  bralfes  d’eau , deux  ou  trois  hommes  le  mettent 
dans  un  petit  bateau  avec  un  nombre  de  bouraques  qu’ils  calent  jufques  liir  le 
lond  : chaque  bande  de  pêcheurs  a foin  de  marquer  les  bouraques  qui  lui 
appartiennent,  pour  ne  s’approprier  que  le  poilTon  qui  s’ell  pris  dans  fes  bou- 
laques. 

347;  Qu.A.Nn  les  bouraques  font  placées,  les  pêcheurs  vont  à terre;  mais 
ils  reviennent  les  vilîter  à toutes  les  marées,  pour  prendre  les  poilfons  qui, 
étant  attires  par  les  appâts,  font  entrés  dans  les  bouraques  par  le  goulet;  & 
on  les  en  retire  au  moyen  d’une  porte  qu’on  a ménagée  fur  les  côtés. 

348-  Cette  pèche  eli  plus  avantageufe  après  les  motures,  & lorfque  l’air 
eft  chaud,  que  quand  il  eft  frais  & le  ciel  fereiu.  Communément  on  ne  trouve 
dans  les  bouraques  que  des  cruftacés  ,tels  que  des  homars  , deslangouiies , 
des  araignées  , des  crabes , quelquefois  aulîi  des  congres  & des  anguilles. 

349-  Ù.U  retour  de  la  pèche , on  a coutume  de  mettre  les  cruftacés  dans 
des  elpeces  de  refervoirs  formes  de  claies , où  on  les  conlerve  en  vie  dans  l’eau 
de  mer , jufqu’à  ce  que  les  pêcheurs  trouvent  à les  vendre. 

3 io*  Il  vient  quelquefois  aux  côtes  de  France  , des  Anglais  avec  de  petits 
heux  du  port  de  trois  à quatre  tonneaux  au  plus , & qui  ont  un  réfervoir 
plein  d’eau  , au  moyen  duquel  ils  tranfportent  chez  eux  ces  cruftacés  en  vie  : 
ce  qui  rend  quelquefois  cette  pêche  avantageufe.. 

3 fl -La  bouraque,  aiiili  que  la  caudrette,  bien  loin  de  faire  tort  à la 
multiplication  du  poiflbn diminue  le  nombre  des  cruftacés,  qui  font  fort 
voraces  , &qui  mangent  beaucoup  de  petits  poiflons., 

312.  auELCiUES  pêcheurs  fe  contentent  de  faire’en  ofier  la  charpente  & 
le  goulet  de  leur  bouraque,  comme  on  le  voki\:i{igure  12^8,  iis  enveloppent 
cette  charpente  avec  des  morceaux  de  vieux  Blets  , ce  qui  tait  à peu  près  le 
même  elfet.  ^ 

prend  point  de  chevrettes  avec  les  bouraques , parce  qu’il 
y a allez  d efpacc  entre  les  ofiers  & les  mailles  des  Hlets  , pour  l-aiflèr  échapper 
les  plus  greffes  chevrettes. 

3f4.  A Saint-Malo , on  nomme  cujîer  elpeces  de  bouraques  longues  , 
qui  fervent  à prendre  des  congres  & des  anguilles.  Nous,  eu  parlerons  iorf- 
qu  il  s agira  des  nailes. 
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Suite  des  pêches  qui  fc  font  au  bord  de  Peau,  ou  à xine  petite  diflance  du  bord, 
avec  des  filets  un  peu  plus  grands  que  ceux  dont  il  a été  quejlion  dans  l article 
précédent  : tels  font  les  bouteux  (6o)  j 6'C. 

5^5.  Entre  les  petites  pêches  qui  fe  font  au  hord  de  la  nier  avec  des 
filets , foit  petits , foit  de  médiocre  grandeur , il  n’y  en  a point  qui  foient 
d’un  uliige  plus  général  & qui  produileiit  une  pechc  plus  avantageufe  que 
celui  qu’on  nomme  le  bouteux.  On  verra  dans  la  fuite,  qu’il  y en  a de  gran- 
deurs & de  formes  alTez  différentes  , & auxquels  on  donne  dilférens  noms. 


Bu  bouteux.  ' 

Ce  61et  eft,  à proprement  parler,  une  forte  de  grand  truble,  puiC- 
qu’il  eft  formé  d’un  filet  en  poche,  dont  l’ouverture  eft  tenue  ouverte  par 
une  monture  de  plulieurs  morceaux  de  bois  , & qu’il  a un  manche  avec  lequel 

on  le  manie.  , 1 i / / 

3W-  La  monture  de  ce  filet  eft  donc  formée  par  une  perche  a b (pl.  V, 
fig.  3 >,  de  fept  à huit  pieds  de  longueur , plus  ou  moins , fuivant  la  grandeur 
du  bouteux.  A fon  extrémité  b eft  fermement  aflemblee  une  traverfe  c d , qui 
forme  avec  la  perche  a b comme  un  T.  La  piece  c d eft  taillée  en  champfrain , ik 
fait  une  efpece  de  taillant  pour  mieux  gratter  le  fable.  Aux  deux  bouts  de 
cette  traverfe  font  attachées  deux  gaules  menues  & pliantes  , qu’on  nomme 
volets;  on  les  plie  & lie  l’une  à l’autre,  pour  former  par  leur  réunion  une 
portion  d’ellipfe  c e d,  qui  eft  attachée  en  e fur  la  perche  a b.  Les  bords  du 
filet,  qui  forme  un  fac  /,  font  arrêtés  , tant  à la  piece  ci,  qu’aux  volets 
c e , d e. 

358.  Les  mailles  du  fond  de  ce  filet  ont  au  plus  quatre  à cinq  lignes  en 
quarré;  mais  celles  des  bords  font  plus  grandes.  La  profondeur  de  la  poche  f 


(60’!  En  allemand  , Schanher.  Ceux  qui 
ont  une  perche , s’appellent  Setzhamen. 
An  lieu  de  la  traveiTc  , les  bouteux  ont , en 
Allemagne  , une  corde.  On  fe  lert  difFcrem- 
menc  des  bouteux  à la  perche.  On  les  place 
fur  le  bord  , dans  les  endroits  qu’on  croit 
propres  à la  pêche  , & avec  une  autre  per- 
che, garnie  par  un  bout  de  petites  lanières 
de  cuir , que  l’on  nomme  Tramp  , on  va 
chaffer  le  poiffon  dans  les  rochers , pour 


qu’il  aille  fe  jeter  dans  le  piege.  On  connaît 
auffi  en  Allemagne  une  efpece  de  bouteux  , 
nommé  Krotziwmcn  , que  1 on  traîne,  au 
lieu  de  le  poulfer  : mais  ce  filet  eft  défendu 
par  les  ordonnances,  parce  qu’il écrafe  les 
petits  poifTons  & détruit  le  frai.  Il  femble 
que  cet  exemple  ferait  bon  à fuivre  fur  les 
côtes  de  France  & de  Hollande , où  cette 
pêche  eft  tolérée. 
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eft  pius  ou  moins  grande  ; ell-p  eft  fouvent  de  quatre  ou  cinq  pieds  : mais  il 
faut  tenir  la  perche  a b d’autant  plus  longue , que  la  poche  a plus  de  profon- 
deur, afin  que  le  pécheur  ne  marche  pas  delTus.  Les  chaufles  profondes  ont 
l’avantage  de  mieux  retenir  le  poilfon  ; mais  elles  font  fujcttes  à fe  tordre  dans 
l’eau  , & alors  elles  font  prefquc  dans  le  même  cas  que  li  elles  étaient  fort 
courtes,  & il  eft  difficile  d’en  tirer  le  poilfon.  Quand  elles  ont  peu  de  profon- 
deur, on  y prend  le  poilfon  en  y fourrant  le  bras  ; mais  lorfqu’ellesfont  lon- 
gues , il  faut  en  jeter  une  partie  fur  le  bras  gauche , & prendre  le  poilfon 
avec  la  main  droite. 

359-  Le  pécheur  ayant  fufj^endu  à fon  côté  une  gline  ( 6i  ),  ou  unfàc, 
pour  mettre  le  poilfon  qu’il  prendra,  il failit l’extrémité  de  la  perche  b avec 
lès  deux  mains  ; puis  entrant  dans  l’eau  jufqu’au-delfus  de  la  ceinture,  il  pofe 
la  traverfe  c d[\xt  le  fond , & il  court  de  toutes  fes  forces  , pouliant  devant 
lui  le  honteux,  précifemeut  de  même  qu’un  jardinier  poulfe  fi  ratilToire  fur 
une  allée  de  jardin.  Il  fuit  de  là , que  la  pèche  aux  honteux  ne  peut  fe  faire  que 
fur  les  fonds  de  fable  unis , & lorfque  la  mer  eft  alfez  retirée  pour  que  les 
pécheurs  puilî’ent  marcher  fur  le  fond. 

3(5'o.  On  conçoit  qu’il  eftjtrès-fatigant  de  courir  étant  dans  l’eau  jufqu’au- 
dellus  de  la  ceinture , & poulfant  devant  foi  un  bouteux  qui  eft  quelquefois 
alfez  grand.  Cependant  cette  pèche  eft  pratiquée  par  des  femmes  & même  des 
enfans,  comme  par  les  hommes  ; mais  chacun  prend  un  bouteux  de  gran- 
deur proportionnée  à fa  force , & ordinairement  les  femmes  quittent  leurs 
jupons  pour  mettre  des  efpeces  de  culottes  à grands  canons. 

r.  Nous  avons  comparé  le  bouteux  à une  ratilfoire , avec  d’autant  plus 
de  raifon  que  la  traverfe  c d Çfig.  laboure  le  fable.  Elle  en  fait  fortir  les 
poilfons  qui  s’y  font  fourrés  ; mais  aulfi  elle  écrafe  le  frai  & beaucoup  de  petits 
poilfonside  plus,  le  poilfon  qui  entre  dans  la  chaulfe  étant  fouvent  traîné 
alfez  loin  fur  le  fable , eft  meurtri , & jamais  aulfi  fiin  que  celui  qu’on  prend 
à la  ligne  ou  avec  les  filets  fédentaires. 

31^2.  Cette  pêche  eft  donc  deftrudive , quoique,  pour  diminuer  le  dom- 
mage qu’elle  caufe , & ménager  les  petits  poilfons , l’ordonnance  en  interdife 
l’ufage  depuis  Le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  d’août.  Cependant  les  chaleurs  de 
l’été  font  très-favorables  pour  cette  pèche. 

3^53.  Dans  les  faifons  où  il  eft  permis  de  pêcher  avec  le  bouteux , aulfi-tôc 
que  la  mer  eft  fuffifimment  retirée  , chacun  court  chercher  fon  bouteux;  car 
il  n’y  a perfonne,  même  dans  les  plus  nombreufes  familles , qui  n’ait  le  fien  , 
grand  ou  petit  : & bientôt  toute  la  plage  fe  trouve  couverte  d’hommes , de 
femmes  & d’enfans  qui  poull'ent  leur  bouteux  le  plus  vite  qu’il  leur  eft:  pot 
lible  : ce  qui  oftre  un  fpedacle  allez  fingulier. 

(61)  Sotte  de  corbeille  couverte  , pour  y ferrer  le  poilfon. 
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3<?4.  Si  les  pécheurs  fentent  les  fecouires  d’un  gros  poiiTon  qui  Toit  entré 
dans  la  chauilè,  ils  relevenC  auili-tôt  leur  filet;  mais  quand  ils  ne  fentent 
point  de  fecoiillès , ils  poulîent  leur  bouteux  quelquefois-  aifez  loin  fins  le 
relever;  & après  cette  courlé,  ils  trouvent  dans  le  filet , de  petits  poiifons: 
mêlés  tantôt  avec  du  gouémon,  & tantôt  avec  de  la  vafe  , &■  pour  l’ordinaire 
en  aifez  mauvais  état;  de  forte  que  les  plus  petits,  qu’on  rejette  comme  inu- 
tiles , font  trop  endommagés  pour  fubfifter  , & font  prefquc  toujours  perdus. 

On  prend  à cette  pèche , non  feulement  des  poiifons  ronds  qui  nagent 
entre  deux  eaux , mais  encore  des  plats,,  que  la  traverfe  du  bouteux  oblige  de 
quitter  le  làble  où  ils  s'étaient  enfouis  à la  mer  baillante.  On  yprendauliï 
quelques  groifes  chevrettes.  Mais  nous  parlerons , dans  un  inftant,  de  bou- 
teux qui  l'ont  prefque  uniquement  deitinés  à cette  pêche.  Au  refte  la  pèche  au 
bouteux  fe  pratique  la  nuit  comme  le  jour. 

Z66.  On  donne  difterentes  formes  auxbouteux.  Qiielques-uns  , pour  que 
la  traverfe  foit  alfujcttie  plus  folidement  au  bout  delà  perche,  la  terminent 
par  une  petite  fourche , & chaque  branche  de  la  fourche  entre  dans  la  traverfe. 

3<r7.  Il  y a des  bouteux , dont  la  fourche  a des  bras  aifez  longs  pour 
s’alfembler  aux  extrémités  de  la  traverfe , & les  ganlettes  ou  volets  s’attachent 
à l’origine  des  branches  de  la  fourche.  Le  feul  avantage  qu’on  apperqoive  à 
cet  ajuftement , eft  qu’au  milieu  de  la  traverfe , il  n’y  a point  de  morceau  de 
bois  qui  puifle  arrêter  les  herbes  , lelqu  elles  fermeraient  en  partie  l’entrée  dvi 
filet.  A d’autres  bouteux,  il  n’y  a pointée  cercle  forme  par  les  gaulettes , 
le  filet  eft  monté  fur  les  bras  de  la  fourche.  Ordinairement  ces  bouteux  font 
moins  grands  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  d’abord:  leur  filet  forme  un 
lac  aifez  profond,  & ils  fervent  principalement  à prendre  des  chevrettes. 

368.  Le  petit  bouteux , qu’on  nomme  volontiers  bouquetout  dans  l’ami- 
rauté de  Coutances , & buhotm  dans  celle  de  Bayeux , fort  aulTi  pour  prendre 
des  chevrettes , à de  jeunes  gens  qui  n’auraient  pas  la  force  de  manier  les 
grands  bouteux. 

369.  On  en  fait  encore  de  plus  petits , qu’en  certains  endroits  on  nom.  .ic 
buchots  ; & quelques-uns , au  lieu  de  chaulfe  de  filet , en  ont  de  ferpilliere  ils. 
fervent  à prendre  de  petites  chevrettes  ou  fauterelles , & du  poifl'on  au  fond 
des  parcs  qui  n’alfeehent  point  dans  les  mortes  eaux. 

370.  Nous  avons  dit  que , quand  la  chauffe  des  bouteux  était  fort  longue 
elle  étaitfujette  à fo  l’eplier  ou  à fe  tordre  fur  elle-même  : c’eft  ce  qui  a engagé 
quelques  pécheurs  à mettre  dans  cette  poche  de  petits  cercles  de  bois,  pour 
foutenir  le  filet  & l’empécher  de  s’afi'aiffer  fur  lui-mème.  Ces  bouteux  qu’on 
appelle  à queue  de  verveux , donnent  beaucoup  de  facilité  au  poiffon  pour 
entrer  dans  la  chauffe  ; mais  ils  ne  font  guere  propres  à être  traînés  fur  le  fable 
les  parties  du  filet  qui  répondent  aux  cerceaux  étant  bientôt  ufées  par  le; 
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frottement.  Ces  fortes  de  bouteux  ont  ordinairement  un  cercle  qiiied  attaché 
aux  extrémités  de  latraverfe. 

371.  Dans  l’amirauté  de  Vannes , ou  fe  fert  d’un  bouteux  qu’ony  nomme 
petit  avenau.  Cet  inftrument  dijJ'ere  des  bouteux  de  Normandie,  enccque  le 
demi-cercle  eifc  quelquefois  de  fer  , & que  le  bout  du  manche  clt  attaché  au 
milieu  de  la  circonférence  du  demi-cercle  5 & pour  le  fortifier,  il  y aau  bas 
du  demi-cercle  des  deux  côtés  un  morceau  de  bois  long  de  dix-huit  à vingt 
pouces  , qui  s’étend  du  cercle  au  manche.  Les  pécheurs  s’en  fervent  comme 
ceux  de  Normandie,  en  les  pouifant  (Jevanteux  fur  le  fable  iorfqu’il  eft encore 
un  peu  couvert  d’eau:  ils  prennent  des  chevrettes  & d’autres  petits  poillons. 

372.  Dans  l’amirauté  d’Oillrehan,  on  fait  avec  de  petits  bouteux  qu’ils 
nomment  boulets  ^ la.  pêche  de  ce  qu’ils  nomment  mignon,  elt  la  même 
chofe  que  le  meslis  ou  X^nonnat  ( 62)  i la  chaulfe  a trois  ou  quatre  pieds  de 
longueur , & les  mailles  ont  à peine  deux  lignes  d’ouverture.  Ceux  qui  s’en 
fervent  à 1 embouchure  de  l’Orne , le  pouffent  devant  eux  de  marée  montante, 
& ils  écument  à la  fuperficie  de  l’eau  tout  le  frai  & la  meauife  que  la  marée  y 
apporte  en  abondance  dans  les  tems  de  chaleur. 

De  la  grenadiere. 

373.  La  grenadiere  (6^)  eft  une  efpece  de  bouteux , que  les  Flamands  ont 
nommé  ainfi , parce  qu’il  fert  principalement  à prendre  des  chevrettes  qu’on 
nomme  en  Flandre  grenades.  C’eft  donc  un  bouteux  peu  diiférent  de  l’autre, 
que  les  Picards  nomment  buchot. 

374.  La  grenadiere  a,  comme  le  bouteux , un  manche  & une  traverfe  que 
les  pécheurs  nomment  le  fetdl,  qui  eft  taillé  en  bifeau , & qui  a jufqu’à  fept  ou 
huit  pieds  de  longueur.  Les  pécheurs  y attachent  un  filet  à mailles  très-ferrées. 
Ce  filet  forme  une  poche,  dont  les  côtés  font  attachés  à deux  cordes  qui  fe 
tendent  d’une  extrémité  du  feuil  à une  petite  traverfe  de  bois , laquelle  n’a 
qu’un  ou  deux  pieds  de  longueur , & eft  attachée  au  manche  parallèlement 
au  feuil.  Il  n’y  a point  ici  de  cercle  : & c’eft  ce  qui  établit  la  principale  diifé- 
rence  de  cet  inftrument  au  bouteux.  Les  pécheurs  fe  mettent  dans  l’eau  la 
mer  bailTant  J ils  pouifent  devant  eux  la  grenadiere  comme  le  bouteux,  &ils 
prennent  les  mêmes  poillons  : auffi  ce  filet  eft-il  aulfi  contraire  à la  multipli- 
cation du  poiflan  que  le  bouteux. 

37 V Dans  l’amirauté  de  Boulogne,  on  fe  fert,  pour  prendre  des  che- 

{62)  C’eft  la  plus  petite  efpeca  de  poif-  (6;)  Autre  filet  trèî-révérement  défendu 
fons , nommés  dans  quelques  provinces  fur  les  grandes  rivières  a’ Allemagne  , parce 
d’ iXlhmngns , BiJfenJifchgcn,  qu’il  détruit  la  pêche. 


vrettes , 
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vrcttes  , de  petites  grenadieres  dont  ia  perche  n’a  que  fcpt  à huit  pieds  de  lon« 
gueur , & le  leuil  trois  pieds  & demi  ; la  petite  traverfe  eil  attachée  au  manche, 
à deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  du  bout. 

37^.  Il  y aune  elpece  de  drague,  & encore  une  feinette,  qu’on  nomme 
grenadieres  : nous  en  parlerons  ailleurs. 

De  tefpece  de  bouteiix  nommé  favre. 

. 377.  On  pêche  encore  avec  une  elpece  de  honteux  ( pi.  F,  fig.  4)  nommé 
favre  dans  l’amirauté  de  Coutance.  Il  y en  a de  difFérentes  grandeurs.  Les  uns 
ontfix  ou  lept  pieds  de  diamètre.  On  les  monte  d’un  côté  fur  une  perche  a </ 
qui  a auffi  lix  ou  fept  pieds  de  longueur.  On  attache  folidement  cette  perche 
Fur  une  autre  é c,  laquelle  elt  longue  de  douze  à quatorze  pieds , & f'ert  de 
manche  : mais  la  perche  a a,  n’eli  pas  attachée  au  bout  de  la' perche  bc;  on 
l’aliujettit  à huit  ou  dix  pouces  de  fon  extrémité.  Pour  fortifier  la  perche  a a 
qui  eftplus  faible  que  la  traverfe  des  bouteux,  on  attache  à l’un  de  les  bouts  a 
une  ligne  qui  va  Faire  un  tour  mort  à l’extrémité  c de  la  perche  ; & on  l’amarre 
fermement  à l’autre  extrémité  de  la  traverfe a ; enfin,  au  bout  de  la  perche 
b c ell  attachée  une  corne  c. 

378.  Un  des  côtés  du  filet  eft  , comme  on  le  voit  (/g.  4 ) , attaché  à la  tra- 
verfe « ; & le  relie , comme  aux  bouteux , à une  portion  de  cercle  ada,  qui 
par  fon  milieu  cil  fermement  amarrée  à la  perche  b c vers  l’endroit  d. 

379.  Pour  pecher  avec  ce  filet,  les  pécheurs  fe  mettent  dans  un  batelct 
qu’ils  conduifent  aux  bords  de  la  riviere  , où  le  poilîbn  fréquente  plus  qu’au- 
milieu  ; ils  appuient  la  perche  b c fur  un  morceau  de  bois  qui  porte  une  en- 
taille à fon  extrémité , & qu’on  a établi  pour  cela  à l’avant  du  batelet  deftiné 
pour  cette  pèche, 

380.  Le  pécheur  qui  maniele  fivre , l’enfonce  dans  l’eau  le  plus  avant  qu’il 
lui  elt  poliible  ; & au  bout  d’un  court  clpace  de  tems  il  le  releve  promptement 
& avec  force  , en  pefant  fur  le  bout  b de  ia  perche  b c qui  eft  dans  le  batelet  -, 
puis  il  tire  à lui  deux  lignes  qui  font  attachées  au  fond  du  filet  : ce  qui  le  plie 
en  partie , éc  donne  la  facilité  de  retirer  le  poilfon  qui  s’y  trouve. 

3gi.  favre  o\\  favrean  qu’on  emploie  pour  pêcher  les  lanqons  (64)  , eft 
femblable  à celui  que  nous  venons  de  décrire  : mais  on  s’en  fert  difteremment , 
comme  nous  allons  f expliquer. 

382.  Les  mailles  du  bord  du  filet  font  ouvertes  de  douze  à quinze  lignes  en 
quarréiie  relie  de  lapoche  où  fe  prennent  les  lançons,  eft  quelquefois  frit  d’une 
toile  claire  , & le  plus  fouvent  d’un  filet  délié , dont  les  mailles  n’ont  que  trois 

(64)  En  allemand  , Sandaale, 

Tome  F. 
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ou  quatre  lignes  d’ouverture.  Le  fil  dont  on  le  fait  eft  fi  fin  , que  des  poilFons 
. .plus  forts  que  les  lanqons  le  roniproient. 

383-  En  confidérant  la  façon  dont  le  filet  eft  attaché  à la  perche  a a,  & 
l’excédent  c de  la  perche  on  conçoit  que  ce  filet  ne  peut  être  poulfé  furie 
labié  comme  le  bouteux..  Cependant  cette  pêche  fe  fait  à pied , & elle  fe  pra- 
tique avec  fuccès  aux  embouchures  des  rivières  qui  ont  un  fond  de  fable. 
Les  pêcheurs  s’y  mettent  à l’eau  infiqu’au-delTus  de  la  ceinture,  tenant  leur 
favre  bien  plus  droit  que  ceux  qui  pouflent  le  bouteux  devant  eux  : la  corne 
coule  feulement  fur  la  fuperficie  du  fable  ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  que  là, 
courbure  l’empêche  de  s’y  enfoncer. 

384.  Ceux  qui  pêchent,  vont  s’établir  à val  de  la  marée  montante , & ils 
I fe  retirent  à mefure  qu’elle  s’élève , foulant  & émouvant  le  fable  avec  leurs 

pieds  pour  faire  Ciillir  les  lançons  du  fable  où  ils.  fe  tiennent  ralors.les  lançons, 
entrent  dans  le  filet , & font  pris. 

38 f.  Cette  pèche  commence  vers  la  S.  Jean  , & finit  avec  le  mois  de 
novembre,  lorfque  les.  fraîcheurs  fe  font  fentir.  Elle,  eft  pratiquée  par  les 
hommes,  les  femmes  & les  filles.. 

385.  On.  ne  prend  guerq  de  lançons  pendant  le  jour, l’éclat  de  la  lumière; 
les  fait  s’enfabler  ; on  la  fait  donc  ainfi  feulement  de  nuit,  à moins  que  le. 
tems  ne  foit  couvert  & fombre.. 

Article  c i n q.  u.  r e m e .. 

Suite  des  pêches  qui  fe  font  au  bord  de  Peau  ,,  ou  à une: petite  di fiance  du  bord  , 

avec  des  filets  un  peu  dijfêrens  de  ceux  dont  il  a été  quefiion  dans  P article. 

précédent  ; tels  font  le  havemt , la  bichette  , le  faveneau  , le  bout  de  quievre  , é’c, 

387-  Quoique  les  filets  dont  nous  allons  parler  ne  fervent  encore  que  pour 
de  petites  pèches , ils  font  cependant  plus  confidérables  que  la  plupart  de  ceux 
dont  nous  avons  donné  la  defeription  dans  le  quatrième  article., 

Du  grand  haveneau  ou  havenet  fedentaire  (65}'. 

388-  Nous  commençons  par  ce  filet, parce  qu’il  eft  plus  grand  que  ceux 
dont  nous  aurons  à parler,  qui  femblent  dériver  de  celui-ci., 

389>  La  pèche  du.  grand  haveneau , qui-  eft  fur-tout  en  ufage  fiir  les  côtes 
de  Haute-Normandie , ne  lê  pratique  guere  que  l'ur  les  grevés  plates  &,  pour 

(60  Ce  filet,  qui  eft  connu:  & employé  dans  plufieurs  provinces  d’Allemagne  , s’ap- 
pelle Streithivalhe. 
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tn  tirer  quelque  avantage  , il  fout  s’établir  dans  un  courant  foime  par  le  retour 
de  la  marée  ainfi  qu’à  l’embouchure  d’une  nviere  ou  la  maree  entre  ; tels 
font  les  Vais  le  long  de  la  côte  du  Cotentin , ou  la  baie  du  mont  Saint-Michel. 
Comme  Vs  plages  Vont  plates  , il  s’y  rcmcontre  nombre  de  oouraus  entre  les 
embouchures  dé  plufieurs  petites  rivières,  qui  augmentent  la  vitclTedes  cou- 
rans  que  produit  le  retour  de  la  marée.  Les  pécheurs  de  ces  plages , fott 
qu’elli  foient  de  galet,  ou  fablonneufes,  ou vareufes,  fe  ftrvcnt des  haveneaux 
iédentaites  repréfentés  plancha  F,  figure  5 , dont  l’efet  elt  d’arreter  le  poiiron 

qui  fuit  le  cours  de  l’eau.  _ , ' , . . , 

ago.  Ce  filet  eft  monté  fur  deux  perches  ah,  qm  ont  douze  a quinze  pieds 
de  longueur.  Elles  fe  croifent  en  d;k  quatre  ou  cinq  pieds  du  bout  a , elles  lont 
Tointes  l’une  à l’autre  au  point  du  contad^^,  par  un  lien, ou, plus  fréquem- 
ment & mieux,  par  un  clou  rivé,  qui  les  trayerfe  & V?' Srde 

ment  femblable  à celui  des  lames  d’une  paire  de  cifeaiix.  Un  pmi  au-delfus  de 
cet  endroit  ^ , il  y a en  « « des  entailles  où  s’emboîte  une  traverfe  c qm , tenant 
les  perches  écartées  l’une  de  l’autre  d’une  quantité  convenable  , leit  auili  a 
conierver  îa  même  ouverture  de  f anglc^.^^.  Ordinairement  les  deux  extré- 
mités des  perches  font  éloignées  l’iinc  "^‘^HtnlüsXclté  de  la  tra 

591.  Le  foiid  de  ce  filet  forme  une  poche /qm  eit  plus  du  côte  de  la  tra 

v^erie  c que  vers  l’ extrémité  ^ ^ des  pei  elles.  11  > 1 .. 

592  Ye  bord  du  filet  qui  eft  du  côte  de  la  poche , s attache  donc  a la  tra- 
verfe r : les  deux  côtés  s’amarrent  aux  parties  eh  des  perches,  & le  refte  a 
une  corde  qui  borde  le  filet , & qui  s’étend  de  ^ en  h.  Ordinairement  on  met  a 
cette  corde  un  peu  de  plomb,  mais  au  plus  trois  ou  quatre  onces  par  bf'ihy  > 
car  un  poids  plus  confidérable  empêcherait  qu’on  im  pût  relever  promptement 

le  filet.  Voilà  le  haveneau  décrit  : parlons  de  les  uiages. 

393.  Pour  fe  fervir  du  grand  haveneau  , qu  on  nomme  havenet  & havenat 
fidentaire,\c  pécheur  le  préfente  au  courant , polaiit  ftir  le  fond  les  deux  bouts 
h b des  perches , ainfi  que  la  corde  qui  s’étend  de  l’un  a 1 autre.  Les  deux  extré- 
mités pVlérieures  des  perches  palfent  fous  fes  ailfelles  ; 6c  l angle  c/qu  el  es 
forment , s’appuie  contre  fon  corps.  Il  tient  ferme  les  deux  perches , plaqaiit  les 

maiils  au-deflus  àcee.  , ci  * r„  c.;.. 

394.  Le  moindre  poiflb  11  qui  fe  préfente  & qm  donne  dans  le  ® ’ 

feiitiraii  pécheur,  lequel  releve  auffi-tôt  le  haveneau  pour  hure  tomber  le 
poilfon  dans  la  poche /(/s-.  5),  que  nous  avons  dit  être  du  côte  delà  traTCiie  c. 
L’ayant  tiré  de  la  poche , il  le  met  dans  fa  ghne , qui  eft  un  panier  couvert 
qu’il  porte  attaché  fur  fou  dos.  Il  replonge  immédiatemem  apres  h>nhlet  , & 
continue  la  même  pêche  jufqu’à  ce  que  la  maree  trop  haute  oblige  e e e - 
rer.  Pour  le  faire  aifement  & très-promptement,  parce  que  dans  es  em  101  s 
que  nous  venons  d’indiquer  comme  les  plus  favorables  à cette  rivaree 
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monte  très  - vite  , il  àte  la  traverfe  c ^ ) j il  rapproche  les  deirc  peixhes 
lune  oed  autre  j il  les  entoure  du  filet , & forme  du  tout  un  paquet  qu’il  met 
fur  Ton  épaule  pour  gagner  promptement  le  bord.  Au  relie,  on  fait  cette  pèche 
tant  de  flot  que  de  juian , oppofiuit  toujours  le  filet  au  coiurs  de  l’eau  ; & l’on  y 
prend  de  toute  forte  de  poilfons,  mais  plus  fréquemment  des  poilfons- plats 
qui  fe  laiifent  entraîner  par  le  courant , que  des  ronds  qui  nagent  entre  deux 
eaux. 

? point  f^hô  tort  a la  multiplication  du  poiflbn  en  retenant  le 

frai&  les  plus  petits  poiflfons  , il  faudrait  que  l’ouvertiurc  des  mailles  fût  de 
quinze  lignes  en  quatre  : cependant,  quand  il  s’agit  de  prendre  des  chevrettes,, 
on  elt  oblige  de  fe  fervir  de  filets  dont  les  mailles  foicnt  beaucoup  plus  pe- 
tites  ; & en  confeqiience  le  filet  doit  être  petit,  parce  que  s’il  était  grand  , on 
aurait  trop  de  peine  a le  relever , à caufe  de  la  pctiteflTe  des  mailles. 


Grande  pêche  au  haveneau. 

39^-  Les  pêcheurs  au  haveneau  ne  peuvent  pouiTer  leur  filet  devant  eux- 
les  bâtons , qui  entreraient  dans  le  fable  , les  en  empêchent  : ainli  ils  font 
obligés,  de  fe  placer  dans  un  courant  qui  amene  le  poiflbn  dans  leur  filet 
Qlielqtiefois,  quand  ils  veulent  embralfer  toute  la  largeur  d’un  courant  qui  a ^ 
de  1 etendue , ils  fe  placent  douze,  quinze  , vingt,  fiir  une  même  ligne,  & 
allez  près  les  uns  ,dcs  autres  pour  que  les  filets  fe  touchent , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  la  planche  , fig.  i , oppofant  toujours  l’embouchure  de  leurs  filets  au 
courant  : de  iorte  qu’ils  prennent,  au  retour  de  la  marée,  ce  qui  leur  a échanoé 
à la  maree  montante.  ^ ^ 

397-  auAND  il  fe  rencontre  quelque  route  que  les  poilfons  pourraient 
prendre  pour  éviter  les  filets , plufieurs  aides  {fis-  2 ) fc  mettent  dans  l’eau 
qu  ils  frappent  avec  des  perches  pour  déterminer  le  poilfon  à doiuier  dans  les 
haveneaux. 

Pêche  au  haveneau  dans  de  petits  bateaux. 


398.  On  ft  fel  dans  la  Garonne,  de  bateaux  pont  pécher  avec  le  have- 
neau t mais  les  pécheurs  fe  dlfpolent  diheremmcu , quand  ils  ont  intentioia 
de  prendre  aes  chevrettes , que  lorfqu’üs  veulent  pécher  des  poilfons 

399-  Po.UR  la  peche  des  chevrettes , qu’on  fait  dans  les  mois  de  juillet, 
août  « feptembre  , ils  prennent  des  filets  entièrement  femblables  à celui 
qui  eft  reprefente  dans  Va  plancha  V,  fig.  ^ , «^ais  plus  grands , les  perches  ou 
barres  de  leur  haveneau  ayant  vingt  pieds  de  longueur.  Pour  établir  ces  grands 
haveneaux  fur  de  petits  bateaux  qu’ils  nomment  filadieres  & dont  imus 
avons  parlé  dans  la  première  feaion,ils  amarrent  bas-bord  & tribord  de  la 
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filadiere  deux  elpars  qui  foutiennent  à Parriere  de  la  filadiere  une  traverfe  de 
bois  d’environ  vingt  pieds  de  longueur,  qu’ils  nomment  bariofie  : elle  fert  à 
fupporter  les  deux  bras  du  haveneau. 

400.  Les  mailles  de  ce  filet  font  aifez  larges  du  côté  de  ^ ^ 5^  ) j mais 

ell es  fe  rétrécilîent  beaucoup  vers  la  poche. 

401.  Comme  le  haveneau  eftprerque  en  équilibre  fur  la  bariofte,  un  feul 
homme  peut  faire  cette  pèche  dans  fa  filadiere.  Quand  donc  il  ett  rendu  au 
lieu  où  il  veut  établir  f i pèche , il  mouille  à triboi'd  un  petit  grapin  dont  le  câ- 
bleau, qui  cft  amarré  à la  filadiere  , peut  avoir  vingt  ou  vingt-cinq  brafles  de 
longueur.  A dix  bralfes  delà  filadiere , il  frappe  fur  le  cableau  un  petit  grelin 
qui  a de  même  dix  bralfes  de  longueur  : & cette  manœuvre  , qu’ils  nomment 
traverfure , ell  à bas-bord  de  la  filadiere.  De  cette  fiiqon , ce  petit  bateau  eft 
comme  enfourché  fur  fon  ancre  , l’étambot  à la  marée. 

402.  Le  pécheur  élève  le  gros  bout  des  barres  a a (^fig.  ) , qui  efl  dans  la 
filadiere,  & plonge  ainli  la  partie  dans  l’eau,  au  plus  de  quatre  pieds.  Le 
courant  fait  entrer  les  chevrettes  dans  la  poche  ; elles  y relient,  & ne  cher- 
chent point  à en  fortir  : c’efl  pourquoi  le  pêcheur  ne  releve  fon  filet  pour  les 
prendre , que  deux  fois  ou  au  plus  trois  pendant  une  marée , lors  même  qu’il 
pèche  de  flot  èc  jufan. 

403.  Il  ell  fenfible  que  quand , après  avoir  pêché  de  flot , on  veut  pécher 
de  jufan , il  faut  que  la  filadiere  tourne  fur  fes  amarres  pour  fe  mettre  au  cou- 
rant. Mais  après  cette  évolution,  elle  ell afoii reliée  par  fon  cableau  & fatra- 
verliere , comme  elle  l’était  dans  la  première  lituation. 

404.  Pour  relever  le  filet  & prendre  les  chevrettes  , le  pêcheur  pefe  fur  îm 
partie  a a (fig.  ^ ) des  barres,  qui  ell  dans  la  filadiere;  & afin  de  tenir  fon 
filet  élevé , il  tourne  autour  des  barres  a a un  petit  cordage  qui  eil  amarré  au- 
'ledans  de  la  filadiere. 

405'.  Le  filet  étant  ainll  foutenu  hors  de  Peau  , le  pécheur  ralfemble  toutes 
les  chevrettes  dans  un  coin  de  la  poche  , pour  les  ramafler  avec  une  febille , & 
les  mettre  dans  fa  gline  ou  dans  un  fac 

40(3.  A cette  pèche,  les  pécheurs  fe  mettent  toujours  pluficurs  de  front , à 
dix  pieds  les  uns  des  autres , pour  fe  prêter  la  main  dans  le  beibin  ; de  crainte 
fur- tout  que  quelqu’un  ne  s’endorme  ; ca^  la  moindre  chofe  peut  faire  chavi- 
rer ces  petites  filadieres. 

407.  Quand  les  pêcheurs  fe  propofent  de  prendre  des  mulets  ou  muges  ^ 
& d’autres  pofifons  de  moyenne  taille , ils  emploient  des  filadieres  plus  fortes 
que  peur  la  pèche  des  chevrettes  ; <&  les  mailles  du  filet  étant  plus  grandes, 
1!  éprouve  moins  d’effort  de  la  part  du  courant  qui  tend  à fiiire  plonger  l’ ar- 
riéré du  bateau  , non  feulement  en  raifon  du  poids  du  filet,  mais  encore  à 
eaiiie  des  amarres  qui  répondent  an  grapin. 
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408.  La  pèche  des  mulets  dans  la  Garonne,  commence  quand  on  finit  celle 
des  chevrettes,  environ  au  mois  de  feptembre;  & on  la  continue  jufqu’à  pâ- 
ques , à moins  qu’on  ne  l’interrompe  pour  fiiire  la  pèche  des  aloiès  avec  de 
grands  filets. 

409.  On  Fait  la  pèche  des  mulets,  de  jour  & de  nuit}  & un  vent  fraisy  eft 
favorable , pourvu  que  la  filadiere  puilfe  tenir  la  mer. 

410.  On  ne  plonge  le  haveneau  que  d’un  pied  dans  l’eau  ; & comme  les 
mulets  font  eJort  pour  s’échapper , il  faut  relever  fréquemment  le  filet.  Pour 
cela  deux  pécheurs  ont  toujours  les  mains  fur  les  barres , afin  de  relever  auffi- 
tôt  qu’ils  fentent  qu’un  poilTon  a donné  dans  le  filet. 

Pêche  du  haveneau  dans  l'amirauté  de  la  Rochelle. 

41 1.  On  fe  lert  d une  chaloupe  fans  voile  , qu’on  afourche  fur  ^eux  ancres, 
côté  en  travers  à la  marée.  Le  haveneau  eft  placé  par  le  travers  du  mât  , à 
tribord  ; le  furplus  de  la  manœuvre  eft  femblable  à ce  que  nous  Venons  de  dire 
des  pécheurs  delà  Garonne. 

412.  On  pèche  encore  au  haveneau  dans  cette  amirauté , avec  de  petits 
bateaux  à cul  quarré  , qu’on  nomme  acons.  La  grande  largeur  de  l’arriere  des 
acons  eft  très-propre  à fournir  un  point  d’appui  au  haveneau.  Trois  hommes 
fe  mettent  dans  façon  : fun  rame  pour  refouler  la  marée,  & les  deux  autres 
gouvernent  le  filet. 

413.  On  fait  dans  bien  d’autres  ports,  des  pèches  avec  des  haveneaux  de 
diftérentes  grandeurs,  & qui  ont  des  mailles  plus  ou  moins  larges,  fuivant 
les  poilîbns  qu’on  fe  propofe  de  prendre.  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit 
pour  donner  une  idée  aifez  jufte  de  ces  pèches , qui  different  peu  entr’elles  , 
& qu’il  ferait  aulfi  inutile  qu’ennuyeux  de  détailler. 

De  la  bichette  , on  favenelle  ù deux  arcs  croifés. 

414.  La  bichette  eft  un  haveneau  qui  lèrt  à pluficurs  petites  pèches  au 
bord  de  la  mer.  Cet  inftrument  eft  compoféde  deux  bâtons  courbes  en  arc  : 
ils  fe  croifent  comme  les  perches  des  haveneaux  , & y font  arrêtés  par  un 
clou  rivé.  Mais  à caufe  de  leur  courbure  , les  bouts  qui  terminent  la  bichette , 
fe  rapprochent;  & ceux  que  les  pécheurs  tiennent  dans  leurs  mains,  s’écar- 
tent. Il  y a,  comme  aux  haveneaux,  une  traverfe,  & une  corde  qui  borde  le 
bout  du  filet  ; on  la  charge  d’un  peu  de  plomb.  Le  fond  du  filet  fait  un  fte  pro- 
portionnellement plus  profond  que  celui  du  haveneau. 

41  ^ On  fe  fert  de  la  bichette  pour  prendre  au  fond  des  pêcheries  les  petits 
poilfons  qui  y refteut,  ainiî  que  dans  les  marres  qui  u’alTechent  point  au  retour 
de  la  marée.  Mais  cet  ufagelui  eft  commun  |ivegplufieurs  autres  petits  filets, 

V’ 
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SawmÏÏe^faveueauJaremem,  qn'cn  nowme  encore  colleret  à Diain; 
^ en  provençal,  laufayron., 

Ai(j^  Cet  inftrument  eft  encore  un  dkninutif  du  haveneau  j excepté 
le  filet  qui  eft  une  fimple  nappe  d’une  briffe  & demie  ou  au  plus  deux  braffe» 
de  longueur , eft  monté  fur  deux  perches  ou  quenouilles  qtu  ne  le  eroilent 
pas.  Le  filet  eft  bordé  d’une  corde  qui  s’étend  d’une  quenouille  a 1 autre.  La 
corde  eft  garnie  d’un  peu  de  plomb. 

417-  Quand  les-  fiiveneaux  font  petits  ..  les  pêcheurs  prennent  une  que- 
uoLullede  chaque  main,  Scpréfentent  à l’eau  le  filet  tout  ouvert.  Lorfqu’ils  len- 
tent  qu’un  poilfon  donne  dedans  , ils  le  plient  en  rapprochant  précipitamment 

rune  de  l’autre  les  deux  quenouilles.  r r j 

418  Quand  les  faveneaux  font  grands, les  pêcheurs  le  mettent  deux  , 
chacun  temmtunedes  quenouilles.:  c’eft  ce  que  font  ,par  exemple,  quelque.- 
fois  les  pêcheurs  du  bourg  d’Ault.-  . 

4x9.  CE.filet  fert , ainfi  que  la  bichette  , à prendre  le  poiffon  qm  relie  a® 
fond  des  parcs.  De  plus  , les  femmes  & les  jeunes  gens  s’en  fervent  pour  pren- 
dre des  chevrettes.- 

Du  bout  de  quievre-^ 

420  Le  filet  appelle  de  quievre , eft  formé  comme  le  grand  haveneatt 
iÂ-  5')’  perches  mais  elles  n’ont  que  fix  à fept  pieds  de  lon- 

mieur  , & elles  ne  s’ouvrent  que  de  cinq  à fix  pieds.  Cette  otiverture  étant 
fixée  par  la  corde  qui  borde  le  filet,  & qui  s’étend  de  b en^,il  nya  pmnt,, 
comme  au  havenet  & à la  bichette  , de  traverfe  de  bois  en  : amfi  le  pecheur 
eft  oblit^é  de  tenir  continuellement  fon  filet  ouvert  lorfqu’ille  poulie  devant 
luii  car  cette  pêche  n’eft-pas  ordinairement fédentaire,  comme  celle  du  grand 
haveneau  :.  & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  ajufte  aux  bouts  é b , des  cornes  de 
chevre,  qui  les  empêchent  d’entrer  dans  le  terrein  &les  font  couler  dellns.. 
Ce  font  ces  cornes  qui  ont  fait  appeller  ce  filet  Iwut  de  quuvre,  par  corruption, 
de  bout  de  chevre. 

42 X-.  La  faqon  de  s’en  fervir  eft  de  le  pouffer  devant  foi  comme  un  bouteux, 

mais  beaucoup  plus  lentement.  „ 

422.-  Ce  foet  n’ayant  point  dé  traverfo  en  é é,  il  ne  laboure  pas  le  tond  , 
comme  fait  le  bouteux.  Ainfi  il  ne  détruit  pas  de  même  les  petits  poifloiis. 
Qiiand  011  le  televe ,-  on  le  plie  en  deux , en  approchantles  bâtons. 

423..  Ce  filet  eft  fort  enufage  du  côte  de  Caen  , & quelquefois  les  pêclieurs 
fe  mettent  de  file,  hommes  & femmes  , au  nombre  d’une  douzaine  & plus, 
faifautleur  pêche  comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  du  grand  haveneau. 
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D’une  autre  efpece  de  petit  haveneau  qu'on  pouffe  comme  h bout  eux. 

424.  Les  pêcheurs  du  Vivier , dans  l’amirauté  de  Saint-Malo , pèchent  des 
polirons  plats  avec  des  haveneaux  un  peu  ditférens  de  ceux  que  nous  avons 
décrits.  Ils  ont  deux  perches  de  douze  pieds  de  longueur,  comme  les  grands 
haveneaux;  mais  ils  les  glilTeiitrur  le  fable,  où  elles  ne  pein^ent  enfoncer, 
parce  que  le  bout  de  chaque  perche  eft  garni  d’un  morceau  de  bois  plat , dont 
le  milieu  eft  large  d’environ  trois  pouces , & qui  fait  le  même  eft’et  que  les 
cornes  des  bouts  de  quievre.  Les  perches  font  croifées  à environ  dix-huit 
pouces  de  leur  gros  bout,  & la  corde  qui  borde  le  filet  par  en-haut  peut  avoir 
treize  ou  quatorze  pieds  de  longueur  ; elle  n’eft  point  plombée. 

42f.  Ainsi  qu’aux  autres  haveneaux,  il  y a une  traverfe  de  bois  placée 
au-deilus  du  croifement  des  perches,  & qui  en  limite  l’ouverture.  Elle  a à un 
de  les  bouts  un  tenon  qui  entre  dans  une  mortaile  qui  eft  pratiquée  à l’une 
des  perches,  & ce  morceau  de  bois  eft  termine  à fou  autre  bout  par  un  enfour- 
chement  qui  embralfe  l’autre  perche;  on  force  ce  morceau  de  bois  entre  les 
perches  pour  tendre  la  corde  qui  borde  le  filet.  Cette  traverfe  eft  environ  à 
deux  pieds  & demi  au-delfus  du  clou.  Le  filet  eft  amarré  comme  aux  autres 
haveneaux.  Le  pêcheur  le  pouffe  devant  lui,  comme  font  ceux  qui  pèchent 
avec  le  bout  de  quievre. 

Sac  de  toile  en  forme  de  poche. 

42<j.  Aux  environs  de  Morlaix  & ailleurs,  il  y a des  hommes  (d6)  & des 
femmes  qui  ont  une  manche  de  toile  claire  affez  longue,  dont  l’embouchure 
eft  montée  lur  un  cercle.  Deux  pêcheurs  fè  mettent  à l’eau  ; & en  remontant 
le  courant,  ils  lui  préfentent  l’embouchure  de  leur  chauffe  : ils  prennent  à 
cette  pèche  , qui  eft  très-deftruélive , beaucoup  de  poiffons  du  premier  âge  & 
de  frai. 

De  kl  pèche  à la  faux. 

427.  Ce  filet  fait  à peu  près  le  même  effet  que  le  haveneau , quoiqu’il  foit 
difpofé  bien  différemment:  dans  un  petit  port  de  l’amirauté  de  Breft,  on  le 
nomme  guideau  de  pied,  parce  qu’il  a une  manche  fort  longue. 

428.  Ce  filet  forme  donc  un  fac  qui  a iîx  ou  huit  pieds  de  profondeur  ; fon 
embouchure  eft  montée  fur  pluficurs  morceaux  de  cerceaux  qu’on  joint  les 
uns  aux  autres  pour  former  une  portion  de  cercle  très-furbailTée.  Une  corde 
s’étend  d’une  extrémité  de  l’arc  à l’autre;  & l’ouverture  du  filet,  qui  eft  de 

(66_)  Celte  pèche  ne  convient  qu’aux  femmes  & aux  enfans. 

dix 
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dix  à douze  pieds , eft  attachée  en  partie  aux  cerceaux  & en  partie  à la  corde. 

La  fléché  de  cet  MC^u  nuheii  ett  hommes  prennent  la  faux 

cha^c  S par  ™ t r , la  marée  montame  ou  baitae  1 ils  préren.eut  l’ouver- 
tare  du  £tZ  courant.  Lorfqu’ils  Tentent  qu’un  poiflo.ra  donne  dans  le  filet, 
ils  'en  élevent  l’embouchure  , pour  faire  tomber  le  poiflon  dans  la  manche  & 
fur-le-champ  ils  le  replongent  pour  attendre  un  autre  ' 

mens  aiie  les  pécheurs  fe  donnent  pour  entrer  le  filet  dans  l eau  &.  1 en  retirer , 
ont  pal  U approcher  de  ceux  des  faucheurs  : ce  qui  a peut-être  engage  a donner 
le  nom  de/Lr  à cet  inllrumeut , qui  d’ailleurs  , en  ne  confiderant  que  Ton  arc , 
a aL  la  courbure  des  faux.  Les  mailles  de  ce  filet  ont  ordinairement  un  pouce 
en  quarré  -,  ainii  il  ne  retient  point  les  très-petits  poillons. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

verveux , &c. 


430.  Nous  avons  décrit,  dans  le  chapitre  précédent , plufieurs  pèches  qui 
fe  font  au  bord  de  l’eau  , ou  près  du  rivage.  Mais  tous  es  filets 

avons  parlé,  tels  que  l’épervier,  le  carreau  , le  & 

tiennent  à la  main.  Ceux  que  nous  nous  propofons  de  décrire,  le  tendent 
s’SSt  fixement  dans  un  endroit  où  l’on  va  de  tems  en  tenis  prendre  le 

poilfon  qui  a domié  dans  les  pieges  qu’on  lui  a tendus. 

43 1.  On  a eu  lieu  de  remarquer  que , pour  faire  ufage  des  filets  dont  nous 

avons  parlé,  il  fallait  être  fort  prompt  aies  tirer  hors 

•perdait  une  partie  du  poiflon  qui  avait  donne  dans  les  filets.  Il  eft  vrai  que , 
pour  parer  à cet  inconvénient , on  a eflaye  d’alonger  le  plus  | 

poche  qui  eft  au  bout , comme  on  le  voit  dans  la/g«re  ^ , ph  V.  Mais 
raifons  ont  empêché  de  faire  ces  poches  fort  longues  : par  ^xemp  e , - 

cherait  alors  fur  celle  d’un  bouteux,  à moins  qu’on  n’i^tendrtbeauco^  a 
longueur  delà  perche  qui  fert  de  manche  ; ce  qui  rendrait  le  filet  ties-diffici 
à relever.  Ainfi , en  réfléchilfant  fur  ce  que  nous  avons  dit  des  ^ 

nous  avons  parlé  dans  les  articles  precedens,  on  appercevra  1 inipq  i 1 1 ^ , 
y aurait  à étendre  beaucoup  le  fond  ou  la  poche  des  filets , a , 

pêcheurs  ne  fe  réuniflent  pour  manier  le  filet , ainfi  qu  on  le  a p 
Tome  F, 
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manche  de  toile  (§.  426),  ou  la  foux  (§.  427).  Ces  inconvéniens  n’exiftent  plus 
quand  on  tend  les  filets  au  bord  de  l’eau , ou  dans  l’eau , où  ils  reltcut  fiden- 
taires.  Alors  on  peut  fe  fervir  de  poches  fort  longues.  C’ett  de  ccs  fortes  de 
filets , & de  la  façon  de  s’en  fervir , que  nous  allons  nous  occuper  dans  ce'troi- 
fieme  chapitre.  On  a varié  leurs  formes  & leurs  dimenfions  ; ce  qui  a engagé  à 
leur  donner  diiférens  noms , tels  que  ceux  A& giiUsaux  .,marL:!ics  Jacs , poches , 
verveux,  lajfvis , varvoufics  , bertoulcm , &c.  Pour  inettre  de  l’ordre  & jeter  de 
la  clarté  dans  ce  que  nous  avons  à dire  de  ces  diilcrentes  façons  de  pécher, 
nous  les  diviferons  en  plufieurs  clalTes.  Xous  parlerons  d’abord  des  chauifes 
fimples , qui  ne  font  qu’un  fac  de  filet,  qu’on  nomme  guideaux.  Xous  traite- 
rons enfuite  de  ceux  dans  lefquels  on  met  des  diafragmes  & des  goulets  ; ce 
qui  nous  conduira  aux  yerveux.  Les  uns  &.  les  autres  font,  ou  fimples,  ou 
accompagnés  d’ailes  qui  engagent  le  poilfon  à y entrer  ( A;  > Ccs  féconds 
guideaux  ou  verveux,  qu’on  peut  nommer  couipc^h , feront  couilderés  a part  : 
ce  qui  formera  autant  d’articles  diftincls. 

Article  premier. 

Des  guideaux  Jimples. 

432.  Le  filet  qu’on  i\omms guideau  (48) , a la  forme  d’une  chaulfe  {pl.  V, 
fig-6),  qui  fait  un  tuyau  plus  ou  moins  long.  Il  eft  large  à fon  embouchure  A , 
& va  toujours  eu  diminuant  jufqu’à  fon  extrémité  B , qui  cil  fermée  de  dilFé- 
rentes  façons. 

433.  Comme  ces  chaufl’es  ont  quelquefois  fix  ou  fept  bralTes  de  longueur , 
on  ne  pourrait  pas  les  retourner  pour  en  tirer  le  poilfon.  On  laide  donc  ou- 
verte 1 cxtiemite  delà  chaude  > & on  la  lie  en  B avec  une  corde  qu’on  dénoue 
pour  fecouer  le  poiifon  fur  le  fable  ; ou  bien  on  ajufte  au  bout  de  la  chaude  un 
panier  d’ofier,  dans  lequel  le  raraadb  le  poilfon  , d’où  on  le  tire  aiféinent  en 
ouvrant  une  porte  qui  eft  au  bout. 

434.  Dans  tous  les  guideaux,  les  mailles  de  l’embouchure  font  alTez  îar. 
gesi  elles  ont  au  moins  deux  pouces  d’ouverture  en  quatre.  Leur  grandeur 
diminue  à mclure  qu  on  approche  du  fond.  Elles  devraient  avoir  à cet  endroit 
deux  pouces,  pourlaiifer  au  petit  poiifon  la  liberté  de  s’échapper;  mais  fou- 
vent  on  les  réduit  à trois  ou  quatre  lignes  : ainfi  elles  retiennent  le  frai  & les 
poiftons  du  premier  âge , qui  s’y  accumulent  avec  la  vafè  , &;  font  entièrement 
perdus, 

(57)  Ou  plutôt  qui  ferment  lepaflageau  ' que  dans  le  filet, 
poilfon , & l’empêchent  de  pénétrer  ailleurs  (68)  £n  allemand , Garnfchlauch, 
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43^,  Les  pédiGTivs  de  iVouville.  amirauté  de  Touque  & de  Dive  , qui 
tendent  leurs  guideaux  depuis  noél  jufqu’à  pâques,  tiennent  les  mailles  très- 
ferrées  pour  prendre  des  grades  & d’airtre  menuife  : ainii  ils  retiennent  tout 
ce  qui  lui:  le  cours  de  Teau,  & font  un  grand  tort  à la  multiplication  du  poilJbn. 

43^.  On  verra  dans  la  fuite,  qu’au  tend  toujours  les  guideaux  de  fa- 
çon qu’ils  préfentent  leur  bouche  à un  courant  qui  traveric  toute  la  lon- 
gueur du  Blet.  Or  il  eft  fenfible  que  le  poilîbn  qui  entre  par  l’ouverture  A 
{pL  V,  s’enfonce  dans  le  Blet  jufqu’au  fond  B , qui  étant  fermé,  l’ar- 

rête. Le  courant  continuant  à le  comprimer , ceux  qui  font  petits  & mois  font 
prclque  réduits  en  bouillie,  éé  les  gros  meurent  bientôt.  11  eft  rare  qu’on  tire 
du  poilfon  en  vie  des  longs  guideaux  qui  font  tendus  dans  un  courant  rapide  : 
les  petits  poilfons  y font  ablblument  perdus  ; & les  gros  étant  fatigués , on  ne 
peut  pas  les  tranfporter  fort  loin.  Loilà  le  defaut  des  grands  guideaux.  Ce 
n’ett  cependant  pas  fans  raifon  qu’on  les  fait  longs  : fi  le  filet  était  large  & 
court,  le  poilfon  rencontrant  les  mailles  , il  pourrait  rebroulfer  chemin  en 
refoulant  le  courant  ; & il  ferait  perdu  pour  le  pêcheur.  C’eft  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  qu’on  fait  ces  chaulfes  très-longues;  & les  pêcheurs,  qui 
ne  cherchent  qu’à  avoir  beaucoup  de  poilfon  làns  s’cmbarraller  de  la  deftruc- 
tion  de  l’efpece  , prétendent  qu’au  moyen  de  ces  longues  chaulfes , le  poiflbn 
oublie  la  route  qu’il  a fuivie  en  y entrant;  qu’il  nage  au  hafard , & retourne 
fouveut  vers  le  fond  qui  eft  fermé.  Ils  ajoutent  que , quand  le  poilfon  fe  trouve 
renfermé  dans  un  filet , il  s’effraie , s’agite  ; & qu’après  avoir  fait  des  efforts 
pour  vaincre  l’obftacle , il  tombe  dans  un  état  de  langueur  & d’épuifement  qui 
le  rend  comme  mort:  ce  que  les  pêcheurs  prétendent  exprimer  en  dilànt  que 
le  poilfon  s'enivre  dans  les  filets.  Qiioi  qu’il  en  foit  de  ces  idées  , il  eft  certain 
que  les  poilfons  qui  font  prclfés  au  fond  d’une  manche  par  un  courant  un  peu 
violent , en  Jbrtent  morts  , ou  prefque  morts.  C’eft  pourquoi  ceux  qu’on  prend 
dans  les  guideaux  font  toujours  meurtris , & d’une  qualité  bien  inférieure  à 
ceux  qu’on  prend  avec  fépervier,le  carreau,  le  haveneau,  &'c.  ((T9)  Nous 
rapporterons  dans  la  fuite  , des  pêches  peu  différentes  des  guideaux,  au 
moyen  dcfquelles  les  poilfons  fe  confervent  en  vie. 


Idées  générales  fur  la  tente  des  guideaux. 


437.  Si  Ton  tendait  des  guideaux  dans  une  eau  dormante , comme  rien  ne 
déterminerait  le  poilfon  à entrer  dans  la  manche , on  n’y  prendrait  rien:  c’eft 
pourquoi  l’on  tend  toujours  ces  filets  dans  un  courant  auquel  on  oppofe  la 


(69)  Par  cette  raifon , la  pêche  aux  guideaux  ne  devrait  pas  être  permife  dans  les 
rivières  même  les  plus  poiiTonneufes. 

Gg  ij 
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bouche  du  filet , afin  d’arrêter  au  paflage  le  poilTon  qui  fuit  ou  qui  eft  eiitraiiié 
par  la  force  de  l’eau.  Il  faut  donc  que  la  bouche  du  filet  fbit  difpofée  à rece- 
voir le  courant  ; & l’on  fait  ordinairement  cette  embouchure  fort  évafée , pour 
qu’elle  admette  une  plus  grande  mafle  d’eau.  On  conçoit  qu’il  elf  nécellairc  que 
cette  embouchure  foit  tenue  ouverte.  Pour  cela,  on  la  tend  quelquefois  fur  un 
chaffis  d’alfemblage  CDEF  ( pl.  F,  fig.  6 ) : d’autres  fois  on  l’attache  fur  des 
piquets  qu’on  a enfoncés  dans  le  fable  à la  balfe  mer,  & auxquels  on  ajufte 
une  traverfe  haut  & bas  ; ce  qui  forme  un  chaffis  moins  folide , mais  qui  fait  à 
peu  près  le  même  effet  que  l’affemblage  de  charpente  qui  eft  repréfènté  dans  la 
figure  première. 

438-  Dans  l’amirauté  de  Marennes  , les  pêcheurs  tendent  l’embouchure 
de  leurs  guideaux  fur  des  perches  qui  ont  depuis  quatre  jufqu’à  fix  braffes  de 
hauteur  ; la  manche  eft  longue  de  quatre  à cinq  braffes , & elle  a autant  d’ou- 
verture : ils  divifent  cette  ouverture  en  quatre  , & attachent  à la  corde  qui  la 
bordcjquatie  anneaux  de  bois  dans  lerquels  ils  enfilent  les  perches.  Comme 
ils  tendent  quelquefois  leurs  guideaux  dans  des  endroits  où  il  y a certaine 
épaiffeur  d’eau , ils  font  defeendre  jufques  fur  le  terrein  les  deux  anneaux  d’en- 
bas  , au  moyen  d’une  perche  terminée  par  une  petite  fourche  j eSc  ils  amarrent 
les  deux  anneaux  du  haut  aux  perches,  un  pied  & demi  ou  deux  pieds  au- 
delfus  de  la  furface  de  l’eau. 

439.  On  prend  avec  les  guideaux  tous  les  poiffons  qui  fui  vent  le  cou- 
rant. 

440.  Une  façon  de  les  tendre  qui  efttrès-ufitée  , eft  celle  qu’on  nomme  à 
hauts  ,&  àèas  étalkrs.  Nous  allons  les  décrire  dans  les  paragraphes  fuivans. 

La  te?ite  des  guideaux,  dite  à hauts  étaliers. 

441-  Les  guideaux  dont  nous  allons  parler , qu’on  nomme  en  différens  en- 
droits , didaux , quidiats , tiriats , &c.  font  des  chauffes  qui  ont  trois  braffes 
& demie  ou  quatre  braffes  de  longueur.  Ils  s’évafent  à leur  embouchure  iuf- 
qu’à  avoir  fept  ou  huit  pieds  de  diamètre  ; & cette  embouchure  eft  bordée 
d’une  corde  affe^î  forte:  les  mailles  auprès  de  l’embouchure  ont  un  pouce  ou 
dix-huit  lignes  en  quatre  j au  tiers  de  la  longueur,  elles  ont  feulement  neuf 
lignes  ; & on  continue  à les  faire  de  plus  en  plus  étroites,  de  forte  que  dans 
la  derniere  demi-braffe  elles  ont  fouvent  moins  de  trois  lignes.  Pour  tendre 
les  guideaux , on  plante  dans  le  terrein  , vis-à-vis  de  quelque  courant  ou  de 
l’embouchure  d’une  riviere  , le  plus  près  qu’il  eft  poffible  de  la  laiife  de  baffe 
mer , des  pieux  ou  forts  piquets , qu’on  nomme  cluvres  , & qui  ont  neuf  à dix 
pieds  de  longueur.  Ils  font  enfonces  de  deux  pieds  dans  le  terrein , & ils  doi- 
vent l’excéder  au  moins  de  fept  à huitpiedis.  On  met  tous  ces  pieux  fur  une 
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mèine  file  , au  nombre  quelquefois  de  vingt-cinq  ou  trente  : c cft  ce  que  les 
pêcheurs  appellent  étaüers.  Pour  les  affermir  contre  1 effirt  de  la  maree  , cha- 
que pieu  eff  retenu  par  une  corde  qui  lorme  un  etai , frappee  d un  bout  a la 
tète  des  pieux  , & de  l’autre  aux  piquets  qui  font  enfonces  dans  le  teirema  une 
petite  diftancedes  pieux  , du  côté  par  où  l’eau  vient  avec  rapidité,  lin  y 
point  à craindre  que  les  pieux  fe  couchent  du  côte  de  1 eau  ; outre  qtie  e 
cours  de  l’eau  les  en  empêche , ils  font  trop  bien  retenus  pr  le  poids  de  tous 
les  guideaux  ; mais  on  affermit  encore  les  deux  pieux  qui  terminent  es 
de  chevres , par  un  étai  qui  eft  à peu  près  dans  ralignement  des  pieux;  & 
cette  corde  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l’etalier,  étant  bienteir  ue 
& attachée  par  une  boucle  à la  tète  de  chaque  pieu.  Cette  manœuvre  aner- 
mit  les  pieux,  & elle  en  affujettit  les  tètes  a des  dillances  proportionnées  a 
la  largeur  de  l’embouchure  des  guideaux.  On  tend  à dix-huit  pouces  au-dei- 
fus  du  terrein  , un  pareil  cordage , qui  affujettit  les  pieux  par  le  bas. 

442.  L’embouchure  des  guideaux  eft  bordee  d’une  corde  aflez  forte , a 
laquelle  on  pratique  des  œillets  pour  pouvoir  les  attacher  bien  tendus  a des 
anneaux  de  fer  qui  font  amarrés  aux  pieux.  Entendant  des  guideaux  au  bor 
de  la  mer,  les  pêcheurs  mettent  toujours  l’ouverture 

afin  de  recevoir  l’eau  lorfquc  la  ° j fait  fhr  une 

doivent  être  folidement  établis,  pour  relifter  al  effort  que  eau  fait  fur  u 

rangée  de  filets  qui  s’oppofent  à fon  cours.  ,0  -i  r • • 

443.  L’embouchure  des  guideaux  eft  fort  grande  ; & comme  ils  le  joi- 
gnent tous  les  uns  aux  autres  , ils  forment  par  leur  réunion  une  file  de  man- 
ches toujours  prêtes  à recevoir  les  poiffons  qui  fuivent  le  courant , p'os 
petits  : mais  on  les  y trouve  toujours  morts , quand  même  on  es  tirerait  c u 

filet  peu  de  tems  après  qu’ils  font  pris.  , ' , ni  n-  ir  do 

444.  Les  pêcheurs  préparent  leurs  guideaux,  de  balle  mer.  C clt  auiii  ae 

baffe  mer  qu’ils  vont  en  retirer  le  poiffon.  Pour  cela,  comme  i ^ point 
de  panier  au  bout  des  guideaux,  ils  délient  une  ligne  qui  fttme  le  bout  du 
fac , & fecouent  la  manche  fur  le  fiible , pour  en  faire  fortir  le  poillon  ^ 

44^.  La  pèche  des  guideaux  à hauts  étaliers  eft  une  des  plus  conhderab  es 
qu’on  faffe  à pied  fur  plulieurs  côtes.  Elle  eft  en  ufage  vers  le  Havre,  aen  , 
& particuliérement  furies  côtes  de  Touque  àDive;  de  forte  qu  en  certains 

endroits  toute  la  plage  eft  traverfée  de  chevres  à guideaux. 

44(5.  Le  fort  de  cette  pèche  eft  depuis  le  commencement  d octobre  ju  ques 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  : on  eft  obligé  de  la  difeontinuer  quand  les  chaleuis 
fe  font  fentir,  à caufe  de  la  quantité  d’orties  de  rner  & de  cruftaces  voraces, 
qui  fe  portent  à la  côte.  Il  conviendrait , pour  ménager  le  frai , de  la  finir  en 
avril.  Il  fiuidrait  auffi  que  les  mailles  du  bout  du  filet  euffent  dix-huit  lignes 
ou  deux  pouces  d’ouverture. 
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447.  Suivait  rordonnance  , les  clicvres  pour  les  grauds  étalicrs  doivent 
être  établies  à deux  cents  braires  du  palfage  des  vailF  aux  & barques  j plulieurs 
ayant  été  endommagés  par  ces  pieux , qui  font  aîfez  gros  6c  lolidcmcrLt  établis. 

De  Ici  tente  des  guideaux  « bas  étalicrs. 

44.8.  Les  pêcheurs  étaliers  riverains  du  mont  Saint-Michel , tendent  des 
guideaux  avec  trois  piquets,  dont  deux  fervent  à tenir  l’cir.bouchurc  ou- 
verte, au  moyen  d’anneaux  d’oiler  qui  font  de  chaque  côte,  tx  danslciquels 
on  paü'e  les  piquets  j la  queue  du  guideau  cit  amarrée  fur  un  rroilieme  piquet , 
&.  ils  tiennent  le  guideau  le  plus  rendu  qu’il  leur  ei't  polîîbie.  Par  ce  moyen  , ils 
ferment  les  mailles  qui  fout  déjà  fort  étroites.  On  nomme  ces  guideaux  à pe- 
tits étaliers  ; mais  ce  nom  convient  encore  à d’autres,  dont  nous  allons  parier. 

449-  Ceux  qu  on  appelle  en  Normandie  bac/ijs  vcUu.tis , ou  ’^nlJcanx  à 
petits  étalicrs , éont  aiiili  nommés  parce  que  les  piquets  fur  Icfquels  ces  h'ets 
foi’.t  tendus,  ne  s’élèvent  que  de  trois  ou  au  plus  quatre  pieds  au-dcivus  du 
terrein.  On  les  appelle  auiîî  volans , parce  que  les  pécheurs  les  changent  fou- 
vent  de  place  & de  dlfpoiition,  d’une  marée  à l’autre  , fuivaiit  l’état  des  bancs 
de  fable,  qui  alfez  fréquemment  fontmouvans. 

4<ço.  Ces  piquets  ne  font  point  retenus  par  des  cordes,  comme  le  font  les 
pieux  des  grands  étaliers.  Les  chauifes  de  ces  guidcauxn’ont  que  deux  ou  deux 
brades  & demie  de  longueur  i au  lieu  que  celles  des  grands  en  ont  quelque- 
fois (ix  ou  feou  Enfin  les  petits  étalicrs  fe  placent  fur  les  grèves  fibleiiles  & 
vafeiil'es  , ainii  que  dans  toutes  les  plages  où  il  fe  forme  des  couraiis.  On  tient 
alièz  ibuvent  les  queues  des  chaudes  tendues  & arrêtées  par  un  piquet,  au 
moyen  d’uue  ligne. 

45  ï.  On  peut,  avec  ces  guideaux,  ainfi  qu’avec  ceux  à hauts  étaliers,  pé- 
cher de  flot&dejufan,  en  préfentaiit  au  courant  l’embouchure  des  chaudes  j 
mais  pour  l’ordinaire  les  pêcheurs  préfèrent  de  les  diriger  vers  le  retour  de 
la  marée. 

4f  3.  L’ouverture  des  mailles  eft  la  même  que  celle  des  chauffes  des  hauts 
étaliers.  Pour  que  cette  pèche  ne  détruilit  point  le  frai , il  faudrait  fe  confor- 
mer à ce  que  nous  avons  marqué  relativement  aux  guideaux  à hauts  étaliers. 
Les  pêcheurs,  qui  font  très-iutérelfés  à la  confervation  du  poidbn,  devraient 
s’y.  porter  d’ eux-mêmes  : cependant  les  officiers  des  amirautés  ont  bien  de  la 
peine  à les  y contrabidre. 

Comment  on  a perfeBîonné  les  guideaux. 

453.  Il  eft  feiifible  que  , fi  l’on  ne  prenait  pas  des  précautions  pour  tenir 
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î’entrée  des  guideaux  ouverte, le  filet  s’afiàijrcrn.itrur  iui-irène,  & le  noiffou  ne 
pourrait  y entrer,  pour  facilite:-  rcutrcc  d’.:  pr'.’fii)'!,  on  fe  contente  , comme 
nous  l’avons  dit , de  tendre  l’einbouchutc  du  filet  fur  un  chailîs  ièmbîabic  a A 
{pl.  F, fig.  6)  , ou  flir  des  perches  qui  font  le  meme  effet. 

454.  Comme  oji  s’elt  apperçu  que  ces  longues  chauffes  s’affaiffaient  fur 
elles  - mêmes , qu’elles  fe  roulaient  ou  fe  repliaient,  principalement  dans 
les  endroits  où  la  régularité  du  courant  était  dérangée  par  le  vent , par  quel- 
que roche  , &c.  dans  la  vue  d’affniettir  ces  manches  de  façon  qu’elics  fe  pré- 
fentaifent  mieux  a l’enttce  du  poilfoi , on  s’eft  d’abord  contenté  de  tendre  la 
chaulfc  en  amarrant  l’cxtrcmité  du  filet  à un  piquet.  Maisxette  tenfion  rétré- 
citfant  beaucoup  le  diamètre  du  filet,  ce  moyen  n’a  pas  paru  produire  entiè- 
rement l’effet  qu’on  defîrait;  l’on  a imaginé  de  mettre  dans  la  chauffe  à diffé- 


rentes dillances , de  petits  cerceaux  de  bois , d’abord  en  petit  nombre , & 
qif  011  a eniiiite  multipliés.  Ces  cerceaux  produiraient  un  bon  effet.  Cepen- 
dant le  poilfon  s’accumulait  toujours  au  fond  des  grandes  chauifes,  où  il  était 
meurtri,  comme  nous  l’avons  dit.  Ou  a donc  jugé  que  rien  ne  ferait  plus 
propre  à prévenir  cet  inconvénient , que  de  diminuer  la  longueur  des  chauffes, 
& d’en  augmenter  la  largeur.  Mais  en  les  tenant  larges  Si  courtes,  les  poillbns 
auraient  pu  s’échapper,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  : c’efb  ce  qui  a fait  ima- 
giner un  moyen  très-ingénieux  d’empêcher  les  poiffons  de  fortir  du  filet , fans 
former  aucun  obflacle  à leur  entrée.On  a rempli  cette  intention,  en  plaçant  un 
goulet  avec  un  cerceau  qui  tient  ouverte  l’embouchure  du  filet. 

4fî.  Ce  goulet  ett  un  û\cta(H(  pl.  V , fig,  7)  , figuré  comme  un  euton- 
noir , dont  l’ouverture  du  pavillon  eft  attachée  au  cerceau  a a.  La  pointe  de 
ce  filet  fe  termine  vers  , & eft  foutenue  dans  l’axe  du  filet  principal , par 
quelques  fils  déliés  : & pour  que  le  poilfon  entre  aifément  dans  le  filet  aa  ee 
par  des  fentes  qu’on  pratique  à la  pointe  b du  goulet , ces  fils  font  tendus  mol- 
lement. Il  eft  fcnfible  que  le  poilfon  entre  fins  effort  dans  le  corps  du  filet 
parles  fentes  qui  font  en  b.  Alors  il  fe  trouve  à l’aife  dans  l’intérieur  du  filet, 
& ne  s’avife  point  de  chercher  à s’échapper  par  les  fentes  qui  lui  ont  permis 
d’entrer. 

45<<.  On  met  quelquefois  -un  petit  goulet  à l’entrée  des  guideaux  propre- 
ment dits.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  les  herbes , la  vafe  & tout  ce  que 
l’eau  charrie , ne  s’entalfent  avec  le  poilfon  au  fond  de  ces  longues  manches. 
Ainfiils  n’ont  pas  l’avantage  des  vrais  verveux,  dont  nous  allons  parler. 


Article  second. 


Des  verveux  ou  veryiers , quon  nomme  aufii  renards , &c. 

457.  Le  verveux  le  plus  fimple  (/»4  V , fig,  7 ) eft  un  filet  en  forme  de 
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cloche  J & un  peu  conique , d’une  ou  deux  bralTes  de  longueur  , dont  l’entrée 
a avorte  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.  Le  corps  de  ce  filet  va  un  peu  en 
fe  rétréciirant  depuis  a jufqu’àe;  & depuis  e jiifqu’à  d,  il  prend  une  forme 
conique.  A.  la  pointe  de  ce  cône  on  fait  un  œillet  qui  fert  à fixer  le  verveux 
dans  l’endroit  où  on  le  tend.  - 

458-  Le  corps  du  fileta^e^eft  foutenue  par  quatre , cinq , fix  cerceaux 
menus  & légers , qu’on  met  en-dedans,  comme  nous  l’avons  explique  dans  le 
premier  chapitre  de  cette  feclion. 

459.  Dans  l’amirauté  de  Nantes,  où  l’on  fait  uiàge  du  verveux  qu’ils 
nomment  (70)  ; pour  joindre  l’une  à l’autre  les  gaulettes  qui  forment  les 
cerceaux,  ils  en  palîcnt  les  bouts  dans  des  tiiyaux  de  furcau.  Ailleurs  on  fait 
cet  ajuifement  plus  proprement  avec  des  révolutions  d’un  fil  retors. 

4-èo.  Le  cerceau  de  l’entrée  «a  elf  plus  grand  que  tous  les  autres , dont  les 
diamètres  vont  toujours  en  diminuant  jufqu’à  celui  qui  elf  en  e e. 

461.  On  ajoute  prefque  toujours  devant  le  cerceau  a a ce  qu’on  nomme 
la  coïffe.  Nous  l’avons  déjà  repréfentée  ei\  r s t pl.  lU  , fig.  o ).  Cette 
partie,  qui  s’évafe  beaucoup  , elf  foutenue  par  une  portion  de  cercle  , dont 
les  extrémités  font  aifujetties  par  une  corde  ou  une  barre  de  bois  qui  s’étend 
de  l’une  à l’autre.  Au  moyen  de  cette  traverfe , le  côté  de  la  coéife  qui  elV 
en-bas,  ayant  une  forme  plate,  il  s’applique  plus  exaétement  fur  le  terrein. 

4^2.  Le  verveux,  non  compris  la  coelFe , eft  attaché  à toute  la  circon- 
férence du  premier  cerceau  a a j ^ comme  le  corps  de  ce  filet  eft 
large  , alfez  court,  & foutenu  en  plulieurs  endroits  par  des  cerceaux , le  poilfoh 
en  fortirait  ailement , fi  l’on  ne  mettait  pas  en-dedans  un  goulet  u ab , dans  le- 
quel on  ajoute  fouvent  un  petit  cerceau  /,  pour  que  l’entrée  en  foit  plus 
acceifible  au  poilfon. 

463.  C’est  ce  goulet  qui  caraélérife  le  verveux , & qui  établit  fa  différence 
d’avec  le  guideau.  Si  quelques  pêcheurs  mettent  un  petit  goulet  à l’embou- 
chure des  guideaux,  comme  nous  l’avons  dit,  c’eft  une  perfection  qui  eft 
empruntée  des  verveux. 

4Ô4.  On  conçoit  que  le  poilfon  qui  s’engage  dans  le  goulet , paffe  fans 
difficulté  dans  le  corps  du  verveux  par  les  fentes  qui  font  vers  b {fig.  7 ) , à 
la  pointe  du  goulet;  il  en  écartelés  fils,  comme  il  fait  les  herbes  qui  fe  pré- 
fentent  à fon  palfage.  Une  fois  qu’il  eft  dans  le  verveux , il  fe  trouve  à l’aife , & 


C 70  ) Les  verveux  font  connus  en  Alle- 
magne fous  le  nom  de  Garnfàcke.  Sur  le 
Rhin  , on  a des  loups , qui  n’ont  que 

quatre  cerceaux.  On  fe  contente  de  paffer 
1(3  verveux  dans  les  mailles , où  on  lerar- 


réte.  On  ne  connaît  point  en  Alleraage  cette 
partie  qui  eft  nommée  ici  la  coëffe  ; mais 
tous  les  verveux  y font  à deux  entrées.  Les 
ouvertures  en  font  alfez  larges , pour  rece- 
voir les  plus  grands  poilfons. 


nage 


} 
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na?e  de  tous  côtés  fans  jamais  reprendre,  pour  en  fortir  ,]a  route  qU’il  a fui- 
vie  en  y entrant.  On  le  trouve  immanquablement  entre  le  corps  du  verveux  & 
le  goulet  ; & comme  il  n’eft  pas  gêné , on  le  retire  fain  & en  vie  : ce  qui  donne 

aux  verveux  un  grand  avantage  fur  les  guideaux.  , ^ , 

4(^5.  l.E  verveux  que  nous  venons  de  décrire  , eft  le  plus  limple  de  tous. 
On  en  fait  de  fort  longs  qui  ont  un  petit  goulet  à chaque  cerceau.  Je  ne  vois 
pas  que  cette  multipHcité  de  goulets  foit  fort  avantage ufej  & il  parait  que 
deux  à la  tète  du  filet  feraient  fuffifans. 


Des  verveux  à plufieurs  entrées. 


^66.  Comme  les  poiflbns  nagent  en  tout  fens  dans  les  eaux  dormantes 
pour  chercher  leur  nourriture,  & que  rien  ne  les  détermine  à fuivre  plutôt 
une  route  qu’une  autre,  on  fait  des  verveux  qui  ont  plufieurs  entrées , quel- 
quefois jufqu’à  quatre , pour  que  le  poiifon  y entre  plus  fecilement.  Nous 
nous  co3itenterons  d’en  repreleilter  un  ( pl.  ^5  fig-  8)5  4^^  a deux  entrées. 
Ce  verveux,  qui  eft  cylindrique , fe  nomme  louve  ou  verveux  a tambour  (71)- 
Le  corps  du  filet,  qui  eft  d’une  égale  largeur  dans  toute  fou  étendim,  eft 
monté  fur  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  cerceaux  AC,  EM,  BD.  Ces 
cerceaux  font  fermement  attaches  aux  quatre  perches  AB  5 I G , CD , HI. 
A chaque  bout  de  ce  tambour , il  y a un  goulet  AIvC,  BLD  i de  lortc  que  les 
poiflbns  ont  xme  égale  facilité  à entrer  dans  le  verveux  par  un  bout  ou  par 
l’autre. 

407.  On  en  fait  de  cubiques  qui  ont  cinq  entrées , & qu’on  nomme , pour 

cette  raifon , quinqueportes.  ^ ^ • -i  r 

408-  Dans  tous  ces  verveux  , qui  font  montés  fur  un  bâti  de  bois , il  laut 
ménager  une  porte  pour  en  retirer  le  poiifon. 


De  la  façon  de  tendre  les  verveux,  dont  nous  venons  de  donner  la 

deferipHon. 

469.  Dans  les  rivières  & les  étangs  , on  fe  fert  ordinairement  de  verveux 
femblablcs  à celui  de  la  planche  V,fig.  7,  mais  garnis  de  la  coëffe.  On  cherche 
à les  placer  auprès  des  crônes  ou  dans  des  herbiers.  Dans  ce  dernier  cas , les 
pécheurs  coupent  l’herbe  dans  l’endroit  où  ils  fe  propofent  de  placer  le  ver- 
veux > & comme  les  pohfons  quife  retirent  dans  les  herbiers  aiment  à trouver 
une  place  nette  d’herbes , il  eft  avantageux  d’y  faire  de  petites  routes  qui 
aboutilfent  à l’endroit  où  l’on  place  le  verveux. 


(71)  En  allemand,  7Vo/nrmln , on  Ko  ffergarn, 
Tomt  r. 


Hh 
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470-  Les  pécheurs  ayant  attaché  une  pierre  au  bout  du  verveux , & une 
a chaque  extrémité  de  la  coelï'e,  ils  jettent  le  verveux  à l’endroit  qu’ils  ont 
préparé  ; ils  l’arrangent  avec  une  perche  ; puis  ils  ralTemblent  delhis , les  her- 
bes qu’ils  ont  coupées.  Elles  flottent  fur  l’eau.  Le  poilîbn  y étant  à [couvert, 
nage  volontiers  dcflbus,  parce  qu’il  fe  trouve  en  liberté.  Les  pêcheurs  ten- 
dent ainfi  une  trentaine  de  verveux  j & fuivant  différentes  circonftances , 
ils  vont  les  relever  après  les  avoir  laiffés  à l’eau  plus  ou  moins  de  tems. 

471.  Quand  il  lait  frais , on  peut  les  y laiffer  une  couple  de  nuits  lans  les 
relever.  Mais  s il  faifait  chaud,  il  faudrait  ne  les  y laiffer  qu’une  nuit , fans 
quoi  ils  leraient  bientôt  pourris. 

4/3.  Lorsqu  on  peche  dans  une  eau  dormante  , il  eft  affez  indifférent  de 
quel  côte  on  tourne  la  bouche  du  verveux;  & c’eft  le  cas  où  il  eft  avantageux 
de  tendre  des  verveux  à pUifieurs  entrées.  Mais  les  pêcheurs  ne  font  point 
d accord  lequel  eft  préférable,  d’oppofer  la  bouche  du  filet  à un  courant , ou 
de  la  placer  en  feus  contraire.  Cette  derniere  fituation  femble  être  la  meil- 
leure quand  le  courant  a peu  de  rapidité,  parce  que  les  poiffons  refoulent  or- 
dinairement le  oburant  quand  ils  fout  effrayés.  -Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
lorfque  le  courant  eft  rapide  : car  en  ces  cas  il  entraîne  plulîeurs  elpeces  de 
poiflbns  comme  malgré  eux. 

473.  Lorsqu’on  tend  des  verveux  au  bord  des  rivières , l’u Page  le  plus 
commun  eft  de  les  placer  dans  les  endroits  où  il  y a peu  de  courant  ; & la  plu- 
part des  pêcheurs  oppolènt  au  courant  le  fond  du  verveux.  Mais  au  bord  de 
la  mer , fur  les  grèves  , on  préfente  toujours  la  bouche  du  filet  au  courant. 
Quand  on  veut  tendre  ainfi  les  vurveux , on  attache  une  cabliere  à la  pointe 
du  filet,  & on  amarre  au  demi-cercle  qui  foutient  la  coéffe  du  filet,  une 
perche  qui  eft  pointue  par  le  bout.  Après  avoir  jeté  la  pierre  à l’eau  , & avoir 

verveux  fur  le  fond,  on  y fait  entrer  l’extrémité  de  la  perche  : le 
filet  eft  alors  tendu  allez  ferme  pour  refifter  au  courant.  Qiielques-uns  cepen- 
dant attachent  outre  cela  une  pierre  à chaque  bout  de  la  traverfe. 

474.  Quand  on  oppofe  le  fond  du  filet  au  courant  de  l’eau , on  met  une 
pierre  à chaque  bout  du  demi-cercle  qui  foutient  la  coeffe;  & on  paflê  la  perche 
dans  l’œillet  qui  eft  au  bout  du  filet , pour  enfoncer  le  bout  pointu  dans  le 
fond.  Comme  le  verveux  va  toujours  en  s’évafant , le  courant  contribue  à 
porter  la  bouche  du  filet  vers  le  bas  de  la  riviere  , ce  qui  aide  à le  tendre. 

Maniéré  de  tefidre  les  verveux  doubles.  ! 

47L  Pour  tendre  le  verveux  double  & cylindrique  ou  en  tambour  que 
quelques-uns  nomment  louve  (pi.  F,fig.  8),  on  le  porte  auprès  de  l’endroit 
ou  on^veut  le  placer  : c’eft  ordinairement  dans  des  herbiers , comme  ceux  que 
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l'on  voit  repréfentés  dans  la  figure  Ony  coupe  les  herbes  avec  un  croilîlmt, 
pour  faire  une  route»  une  coulee»  ou  une  palfee  AA»  precifeinent  delà  lar« 
geur  du  tambour  : & cette  paflëe  fera  d’autant  meilleure  qu’elle  fera  plus 
longue  Enfuite  on  attache  des  pierres  le  long  d’un  des  bâtons  du  tambour} 
ce  fera  ’ fi  l’dn  veut  » celui  C D (/g-.  8 ) » afin  que  le  filet  aille  au  fond  de  l’eau. 
On  attache  de  plus  une  corde  en  E au  milieu  du  bâton  A B oppofe  a celui  CD» 
qui  eft  chargé  de  pierres.  Si  l’on  place  le  tambour  auprès  du  bord  de  l’eau  , la 
corde  doit  être  allez  longue  pour  qu’on  puilfe  s’enfervir  à relever  le  filet.  Mais 
quand  ou  tend  le  tambour  avec  un  bateau  » il  faut  mettre  au  bout  de  la  corde 
une  flotte  de  liege  0 , ou  un  fignal  de  rofeaux  fecs , qui  indique  l’endroit  où 
le  tambour  eft  calé. 

476'.  Pour  mettre  le  tambour  à l’eau  » on  le  prend  avec  les  deux  mains  par 
les  bouts , & on  met  fur  fa  tête  le  bâton  A B , qui  eft  oppofé  à celui  C D , qu’on 
a chargé  de  pierres.  Etant  à portée  de  la  palfee  qu  on  a faite  entre  les  herbes» 
on  jette  le  tambour  à l’eau , en  retenant  le  bout  0 de  la  corde  ; puis  » avec  une 
perche  fourchue  » on  place  le  tambour  exadement  au  milieu  de  la  palfée  » de 
façon  que  s’il  y a du  courant , l’eau  traverfe  le  tambour  dans  toute  Ibn  etendue. 

477.  On  peut  tendre  ce  filet  le  jour  & la  nuit  » mais  fi  on  1 a mis  à 1 eau  deux 
heures  avant  le  foleil  couché  » on  va  le  relever  deux  heures  apres  le  foleil  leve. 

4-78  In,  pniîsG  eft  on  njoute  nu  tun.too'ur  j des  uilcs  ^ & des 

coëifesc  e^Cfig-  9 )•  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  ailes. 

Des  petits  verveux  nommés  bertoulens  en  Langtmloc. 

479.  A Cette  en  Languedoc  , les  pêcheurs  font  un  grand  ufage  de  petits 
verveux  qui  n’ont  guere  que  vingt-huit  ou  trente  pouces  de  longueur , qu’ils 

hettoulcHS  ou  hertoulettcs  » probablement  parce  que  c eft  un  diminutif 
de  bertaule , nom  qu’on  donne  aux  verveux  dans  quelques  provinces. 

480.  Ces  pêcheurs  forment  de  petites  routes  dans  les  herbes  qui  remplif. 
fent  les  étangs  aux  endroits  où  il  y a peu  d’eau  > & ils  placent  un  bertoulen  à 
l’entrée  de  ces  routes  ou  canaux.  Les  poiflbus  trouvant  un  chemin  libre  dans 
ces  canaux  » ils  le  fuivent , & entrent  dans  le  bertoulen.  On  tient  le  filet  en  état 
avec  trois  bouts  de  rofeau , que  l’on  pique  dans  le  fond  » & donc  l’un  aftujettit  la 
pointe , tandis  que  les  deux  autres  maintiennent  en  état  l’entree  du  bertoulen. 
Un  feul  homme  en  tend  cinquante  ou  foixante  en  diflérens  endroits  , & il  peut 
ferd  fuffire  à cette  pèche  » qu’on  pratique  toute  l’année  » & à laquelle  on  prend 
des  muges,  des  dorades»  des  anguilles»  &c. 

481-  Les  officiers  de  l’amirauté  défendent  feulement  déplacer  des  bertou- 
lens à l’embouchure  des  graux  & des  rivières,  pendant  les  mois  de  mars, 
avril  & mai , parce  que  c’eft  dans  ce  tems  que  les  petits  poiilons  remontent 

H h ij 


244- 


TRAITE'  DES  PECHES. 


delà  mer  dans  les  eaux  douces  & Hiumâtres.  Mais  on  peut  placer  des  bertou- 
leus  dans  le  refte  des  étangs  durant  toute  l’année  fans  interruption.  Les  mailles 
des  bertoulens  font  fort  ferrées. 

Des  verveux  qu'on  tend  fur  les  grèves  au  bord  de  la  mer  ^ entre  les 

rochers. 

482.  Il  y a deux  façons  d’arrêter  les  verveux  au  bord  de  la  mer.  Les  uns 
font  retenus  par  des  pierres  ; les  autres  , par  des  piquets. 

483'  Pour  pêcher  avec  le  verveux  au  bord  de  la  mer , & entre  les  roches 
où  il  refte  de  l’eau  de  balTe  mer , on  fixe  ces  filets  avec  des  pierres  ; & en  con- 
féquencc  on  les  nomme  verveux  pierres.  Pour  cela  on  attache  à la  pointe  du  ver- 
veux une  grolfe  pierre  ; on  met  à tous  les  cercles , des  lignes  auxquelles  011 
attache  des  pierres  ; & Ion  amarre  au  milieu  du  demi-cercle  qui  Ibusient  la 
coèftê,  une  corde,  à l’extrémité  de  laquelle  eft  une  groife  pierre  qui  tient 
cette  corde  tendue.  Ces  amarres  fulTifent  pour  aflùjettir  les  verveux  contre  les 
courans  : il  n’y  a que  les  ouragans  quiles  emportent  quelquefois  & les  jettent 
à la  côte. 

484.  Sur  cqrtaines  côtes,  on  les  affermit  encore  mieux , au  moyen  de  pi- 
quets qu’on  enfonce  dans  le  fable.  On  en  fourre  un  dans  l’œillet  qui  eft  à la 
pointe  du  verveux,  deux  vis-à-vis  de  chaque  cerceau , un  à la  droite , l’autre  à la 
gauche , & un  troifiâme  à l’avant  de  la  coétfe.  On  amarre  avec  une  ligne  chaque 
cerceau  aux  pieux  qui  font  auprès;  & avec  une  ligue  plus  longue  , le  haut  du 
demi-cercle  du  goulet  au  piquet  qui  eft  à l’avant.  De  cette  façon  il  n’y  a guère 
de  tourmente  qui  puilfe  emporter  les  verveux. 

; 481-  On  ajoute  quelquefois  des  ailes  aux  guideaux  & aux  verveux  : nous 
allons  en  parler  dans  l’article  fuivant. 

Des  appâts  qu'on  met  dans  les  verveux  Jîmples  , pour  engager  les  poiffons 

à y entrer. 

48*5.  Quoiau’oN  ait  grande  attention  déplacer  les  verveux  dans  des  en- 
droits que  le  poilfon  fréquente , auprès  des  herbiers  & des  fous-rives , aux  lieux 
où  il  y a peu  de  courant  ; quand  il  fait  froid , on  choifit  ceux  qui  font  expofés 
au  foleil  ; & dans  les  grandes  chaleurs , ceux  où  il  y a de  l’ombre.  Malgré 
toutes  ces  attentions,  il  eft  toujours  utile,  pour  engager  les  poidbnsà  entrer, 
dans  le  filet , d’y  mettre  entre  le  corps  du  verveux  & le  goulet  quelques  poif- 
fons  vivans , fur-tout  de  la  même  efpecc  que  ceux  qu’on  fe  propofe  de  pren- 
dre, rien  n’étant  plus  propre  à engager  les  poilfons  à y entrer.  On  attache 
aufli  aux  cerceaux  dans  l’intérieur  du  filet,  quelques  appâts,  tels  que  des  os 
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de  porc  Talé,  du  tourteau  de  chenevi  ; & l’on  ettime  que , pour  fe  procurer  un 
excellent  appât , il  faut  faire  cuire  à demi  à la  broche  un  hevre  qui  commence 
à fe  gâter,  ?<.  l’arrofer  avec  du  miel  : la  chair  de  celievre , ainli  que  des  rôties 
imbibées  du  jus  qtd  en  eft  tombé  dans  la  lèchefrite,  attirent  beaucoup  les 
poilfons.  Ces  diiïérens  appâts  conviennent  à tous  les  filets  dormans. 

487-  Quelques  pêcheurs  prétendent  qu’il  eft  encore  bon  de  mettre  dans 
le  verveux , des  fleurs  qui  aient  des  couleurs  vives.  Mais  ce  que  nous  difons  de 
ces  appâts , n’exclut  point  les  vers  de  terre , & les  autres  dont  nous  avons 
parlé  en  différentes  occafions.  (72) 

Article  troisième. 


Des  guideaux  & verveux  , précédés  d'ailes  qui  déterminent  les  poiffons  a entier 

dans  les  filets. 


488-  Quand  on  tend  des  verveux  fimples,foit  dans  les  ctangs,  foit  dans  les 
herbiers  où  il  y a beaucoup  de  poiffons  , on  peut  elperer  une  pêche^avanta- 
eeufe  au  moyen  des  appâts  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  loiiqu  1 s agit 
d’eaux  courantes  , il  eft  tout  autrement  utile  d’augmenter  !a  vitefle  du  cou- 
rant, & de  déterminer  le  poiffon  à entrer  dans  les  manches  , en  piatiquunt 
des  efpeces  de  cloifons  en  forme  d’entonnoirs,  qui  y aboutiffent.  L eft  évi- 
dent que  5 fi  l’on  tendait  un  guideau  ou  un  verveux  au  milieu  d’un  courant 
fort  large,  on  ne  pourrait  pas  cfpérer  de  faire  une  pèche avantageufe,  parce 
que  rien  ne  déterminerait  le  poiffon  à entrer  dans  le  filet  : fa  bouche  ayant 
peu  de  largeur , tout  le  poiffon  qui  pafferait  a droite^  & à gauche , ferait  perdu 
pour  le  pèclieur.  C^cft  ce  cjiû  'à  détermine  a hiii'e  précéder  le  filet  par  des  ailes 
(73)  qui , formant  une  efpece  d’entonnoir , rafferablent  les  poiffons  à l’embou- 
chure des  chauffes.  r j -r 

489.  D’un  autre  côté , comme  on  a reconnu  que  pluficurs  eJpeces  de  poii- 
fons  fe  laiffaieiit  entraîner  par  la  force  du  courant , ou  s eft  propofe  d aug- 
menter la  vîteffe  de  l’eau  par  des  cloifons  qui  obligent  une  grande  maffe  d eau 
à paffer  par  une  ouverture  affez  étroite  : c’eft  ce  qu’on  nomme  des  gors.  jSous 
allons  détailler  toutes  ces  induftries  dans  les  paragraphes  fuivans. 


(72)  Un  coq  , dans  lequel  on  met  du  fa- 
fran  , & que  l’on  laiffe  coirompre  entière- 
ment , eft  un  des  meilleurs  appâts  qu’on 
puiffe  faire.  Mais  en  Saxe&  dans  plufieurs 
provinces  d’Allemagne,  on  a févérement 
défendu  l’ufage  des  appâts  dans  les  ver- 
veux. Cela  fuffirait , à ce  qu’on  croit,  pour 


détruire  prefqu’entiérement  la  pêcb,e , dans 
les  rivières  médiocrement’  poilTonneufes. 

(7  U)  Tous  les  verveuX,  en  Saxe,  ont  des 
ailes  d’une  hauteur  & d’une  largeur  pro- 
portionnées à celles  du  filet.  Chaque  extré- 
mité eft  arrêtée  par  un  piquet  plante  au 
fond  de  l’eau. 
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Façon  d’ajujîer  des  ailes  aux  verveux  doubles,  qtûon  nomme  louves. 

490.  Nous  avons  déjà  dit  qu’avant  de  tendre  une  louve  dans  les  herbiers , 
il  fallait  couper  l’herbe,  pour  faire  au  travers  une  paifée  ou  coulée  AA 
(^pL.  V , fig.  9 ).  En  ce  cas , les  herbes  qui  bordent  la  palféc , forment  en  quelque 
' forte  des  ailes  pour  conduire  le  poiifon  dans  la  louve.  iVIais  quand  on  veut 
placer  le  filet  dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  d’herbes , & où  la  nappe  d’eau 
ell  large,  on  ajufte  aux  deux  extrémités  du  corps  de  la  louve  a b Çfig.  9) 
deux  grandes  coëifes  c d;  & outre  cela  , des  ailes  qui  font  des  bondes  du  filet 
qu’on  foLitient  verticalement  par  des  piquets,  & qui  s’étendent  depuis 
la  coéffe  du  filet  jufqu’auxa'ives  de  l’eau. 

491-  Lorsque  ce  filet,  ainfi  ajufté,eft  dans  une  riviere  où  la  marée 
remonte , on  prend  le  poiifon  qui  entre  avec  le  flot , & celui  qui  veut  retourner 
a la  mer  lors  du  jufan.  C’eft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  ont  donné 
le  nom  de  rap  à cette  efpece  de  filet,  où  fe  trouvent  arrêtés  les  poiflons  qui 
montent  contre  le  courant , comme  ceux  qui  fuivent  le  fil  de  l’eau. 

Des  verveux  pierres  ^ flottés,  tendus  dans  des  flaques  d'eau  ^ des  mares. 

492.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fait  au  bord  delà  mer  entre  les  rochers, 
principalement  aux  endroits  où  il  relie  de  l’eau  à mer  balfe,  une  pèche  avec 
des  verveux  qu’on  nommspierrés  , parce  qu’ils  fontaifujettis  avec  des  pierres. 
On  voit , à la  bouche  de  ce  verveux , des  ailes  dont  nous  n’avons  point  parlé , 
& que  l’on  ajoute  quand  on  tend  ces  filets , foit  fur  des  grèves , foit  dans  des 
endroits  où  la  nappe  d’eau  eft  large.  Suppofé  qu’on  établilfe  le  verveux  dans 
un  endroit  où  il  relie  de  l’eau  de  bafle  mer,  on  n’arrète  point  ces  ailes  avec 
des  pieux;  on  fe  contente  de  mettre  à la  ralingue  qui  borde  le  bas  du  filet, 
des  pierres  qui  le  falfent  porter  fur  le  fond , & au  bout  une  grofle  cabliere  ; 
puis  on  attache  des  flottes  de  liege  à la  corde  qui  borde  le  filet  par  en-haut. 
Ces  ailes , qui  fe  tiennent  à peu  près  droites , & qu’on  a foin  de  fuffifamment 
écarter  rune  de  l’autre,  forment  un  entonnoir  qui  dirige  le  poiifon  vers  le 
verveux. 

493.  On  tend  auffi  de  ces  verveux  fur  des  fables  à pied  fec.  En  ce  cas  on 
arrête  les  ailes  plus  régulièrement,  ou  avec  des  pieux,  ou  en  les  attachant  à 
quelque  roche,  ou  enfin  en  les  amarrant  à de  grolfes  cablieres;  dirigeant 
toujours  la  bouche  du  filet , de  faqon  qu’elle  reçoive  l’eau  de  quelque  courant- 
On  fait  maintenant  peu  d’ufirge  de  cette  elpece  de  filet. 
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3Ianicre  de  tendre  des  gtiideanx  ou  des  verveiix  dans  des  flaques  d’eau 

oh  il  y a peu  de  courant. 

494.  Dans  les  marcs  & les  étangs  où  il  y a pen  de  coxirant,  on  emploie 
quelquefois  des  pieux  & des  filets  pour  former  des  paliflades  en  zig-zag  (/jL 
fig.  \o') , a b ,bc , c d,de,  qui  couvrent  toute  l’étendue  du  terrein;  & l’on 
pîace  des  guideaux  ou  desverveux  aux  angles  faillan s ^ ^7,  quelquefois  même 
aux  angles  rentrans  c.  Ces  grandes  ailes  ou  paliflades  fervent  à conduire  le 
poiflbn  dans  les  filets.  Il  eft  lenljble  qu  on  peut  ajufter  ces  ailes  en  bien  des 
fâchons  différentes  , pour  les  rendre  convenables  aux  terreins  fur  lefquels  on 
les  tend;  & fouvent  on  a foin  de  diriger  l’embouchure  des  guideaux  ou  des 
verveux  enplufieiirs  feus,  pour  qu’ils  reçoivent  les  poiflbns  qui  nagent  fui- 
vant  différentes  directions. 

Des  moyens  qu'on  emploie  pour  rendre  la  pecl:)e  aux  guideaux  aux 
verveux  plus  abondante,  en  augmentant  lavîtejje  du  courant. 


49 î.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  était  avantageux  détendra  les  guideaux 
& les  verveux  dans  des  courans,&  que  cette  pèche  devenait  plus  utile  a 
proportion  que  l’eau  avait  plus  de  rapidité.  Il  eft  lenfible  que  c eft  pour  arrêter 
au  palfage  les  poiflbns  qui  fuivent  le  courant , qu’on  y place  ces  filets  ;&  on 
fait  l’embouchure  des  filets  fort  large , pour  qu’une  plus  grande  malTe  d’eau 
en  traverfe  la  manche. 

496’.  Les  meuniers  qui  ont  plus  d’eau  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  faire 
tourner  leur  moulin  5 parviennent  a élargir  l’embouchure  de  leurs  filets  5 &a 
augmenter  la  vîtclfe  du  courant , en  plantant  des  files  de  pieux  qui  s entre- 
touchent. Ces  files  rétréciflent  le  cours  de  l’eau,  & l’obligent  de  traverfer 
les  manches  que  l’on  a ajuftees  àl’extrêmite  des  files.  Le  bout  de  la  manche 
eft  fermé  par  un  lien  ; d’autres  fois  il  aboutit  à un  panier,  dans  lequel  fe 
raifemble  le  poiflbn.  Les  meénicrs  font  aufti  des  ouvertures  dai.s  la  chauflee 
qui  conduit  l’eau  vers  leur  moulin , pour  y ajufter  un  verveux.  Par  ces  induC. 
tries , qu’on  peut  varier  de  plufieurs  manières , toute  l’eau  d’une  petite  riviere 
traverlé  les  filets,  où  fe  trouvent  arrêtés  tous  les  poiflbns  qui  en  fuivent  le 


cours  (74)* 

497.  Il  faudrait , pour  ne 


point  altérer  la  qualité  du  poiflbn,  employer 


(74')  On  avait  établi  des  pêche.s  de  ce 
genre  fur  pliifieurs  rivières  d’Allemagne; 
mais  on  a trouvé  que  cela  interceptait  le 
cours  de  l’eau , au  point  de  caufer  des  inon- 


dations : ce  qui  a déterminé  à les  défendre. 
D’ailleurs , il  eft  certain  que  la  pêche  eft 
détruite  par  ces  divers  moyens. 
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des  verveux  , ou  foutenii:  l’intérieur  des  guideaux  ouvert  avec  des  cerceaux. 
Pour  ne  poiitt  faire  de  tort  à la  miiitiplicatiou  du  poiflbn  , on  devrait  auilî 
donner  deux  pouces  d’ouverture  aux  mailles , même  au  bout  des  manches  *. 
c’elt  ce  que  ne  font  pas  les  meuniers. 

De  la  tente  des  guideaux  S?  verveux  dans  les  gors. 

49S.  Il  arrive  aifez  fouvent  qu’il  fe  rencontre  des  islcs  ou  islots  , dans  les 
rivières  navigables  : alors  on  lailfe  le  grand  bras  libre  pour  la  navigation;  & 
les  pècheurs'fontdans  les  petits  bras  ce  qu’ils  nomment  des  gors.  Ce  font  de 
grands  entonnoirs  faits  avec  des  pieux  jointifs,  le  bout  évafe  étant  du 
côté  du  hautde  la  riviere  ; & ils  ajuftent  au  fommet  de  l’angle  , des  guideaux 
ou  des  verveux.  Il  eft  feiiGble  qu’au  moyen  de  ces  gors,  on  prend  tout  le 
poiflon  qui  peut  paflTer  par  le  petit  bras,  & que  le  poiifon  qui  fe  trouve 
engagé  entre  les  files  de  p^eux,  eft  déterminé  à entrer  dans  les  manches; 
qu’il  Y eft  même  , en  quelque  façon,  forcé  par  la  viteiTe  du  courant,  qui  eft 
beaucoup  augmentée  par  le  rétrécilfemcnt  que  forment  les  gors. 

499.  Il  y a des  gors  à quelques  lieues  au-delTus  de  Rouen  eu  allant  vers 
Paris.  Mais  on  ne  peut  en  placer  plus  bas , à caufe  de  la  marée  qui  remonte 
dans  la  Seine  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Tente  des  verveux  dans  les  haies. 

?oo.  Les  haies  ou  arrêts  font  des  files  de  pieux  qu’on  met  fur  les  bords 
des  rivières  pour  diminuer  le  courant  de  l’eau  : on  a donné  le  nom  de  haie 
au  remou  même  ou  tournoiement  d’eau  qui  eft  occalionné  par  ces  pieux. 
Les  pêcheurs  placent  des  verveux  enforte  que  l’embouchure  regarde  d’un 
peu  loin  l’endroit  où  fe  rapprochent  deux  files  de  pieux,  afin  que  les  poilfons 
qui  vont  s’y  ranger  pour  être  à l’abri  du  courant , entrent  dans  le  filet.  Ainlî 
ces  verveux  fe  placent  dans  la  haie  des  gors,  au  lieu  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  fe  tendent  à la  pointe  & dans  le  fort  du  courant.  C’eft 
pourquoi  les  verveux  qu’on  met  dans  les  haies  ne  font  aucun  tort  à la  mul- 
tiplication du  poilïbn;  & les  poiiibns  qui  entrent  dans  ces  filets,  y reftent 
long-tems  en  vie. 

^01.  Quand  on  tend  des  verveux  à l’embouchure  des  rivières  où  la  marée 
monte , on  place  la  bouche  des  verveux  à mont  ou  à val , fuivant  le  cours  de 
l’eau. 

502.  La  pointe  des  verveux  eft  retenue  par  des  piquets;  & l’ouverture  , 
par  des  cablieres  qui  font  aux  pointes  des  cerceaux  de  la  coëffe.  Celafuffit 
quand  on  n’oppofe  pas  la  bouche  du  filet  au  courant  ; mais  quand  on  les  pofe 
en  fens  contraire , il  eft  bon  de  mettre  des  piquets  au  lieu  des  cablieres. 

Des 
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Des  or  s,  verveux  ou  guideaux  qu'on  établit  fur  les  grèves , au  bord  de 
* ’ la  mer. 

Ç03.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  gors  fert  pour  en  établir  au  bord 
des  rivières.  Mais  on  en  tend  aiifTiaubord  de  la  mer  , fur  les  grevés  que  la 
mer  recouvre.  Leurs  palilfades  peuvent  être  formées  de  pieux  ou  pâlots,  ou 
avec  des  clayonnages,  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  des  braus;  Q\s. 
avec  des  filets  foutenus  par  des  piquets , & qu’on  nomme  volontiers  tonnelles. 
Toutes  ces  choies  font  aifez  inditlérentes , pourvu  que  l’ouverture  du  filet  foiü 
du  côté  de  terre , & fa  pointe  du  côté  de  la  mer.  Il  faut  auffi  établir  le  gor  dans 
un  endroit  d’où  la  marée  fe  retire  avec  viteiTe.  C’elt  pourquoi  l’embouchure 
des  petites  rivières  eft  favorable-,  & les  grandes  vives  eaux  font  avantageufes 
pour  cette  pèche  , ainli  que  les  chaleurs , parce  qu  alors  les  poiflons  donnent 
à la  côte  plus  abondamment.  Mais  il  arrive  quelquefois  des  tourmentes , qui 

bouleverfent  tous  ces  filets.  , 

504.  Comme  les  verveux  & leurs  ailes  ont  peu  de  hauteur,  la  maree 
recouvre  tout  cet  apareil;  & lorfqu’elle  fe  retire , le  poilTon  qui  n’a  pas  pafle 
par-deflùs  les  ailes  , eft  pris  : ce  qui  arrive  au  plus  grand  nombre. 

505.  Les  ailes  des  gors  , qui  font  prefque  réunies  par  un  de  leurs  bouts  , 
s’écartent  de  l’autre  côté  de  vingt  ou  trente  toiles. 

505.  Sur  les  côtes  où  il  y a beaucoup  de  pierres  plates,  on  forme  les 
ailes  des  gors , ou  avec  des  murs  à pierres  feches , ou  avec  des  pierres  longues 
& minces , qu’on  plante  debout  dans  le  fable  ; ces  divers  moyens  reviennent 

au  même  pour  l’eiFet.  , . i, 

507.  A l’égard  des  tonnelles  formées  avec  des  filets,  il  y a des  pécheurs  qui 
affermilfent  le  bas  des  ailes  avec  des  pierres  & un  petit  clayonnage.  Cela  elt 
défendu , parce  que  l’intérêt  public  exige  qu’il  refte  un  peu  de  jour  au-delfous 
des  ailes  , pour  lailfer  échapper  les  petits  poilfons  (75)- 

508.  Quand  les  bars  & les  mulets  approchent  des  verveux  , & que  les 
ailes  font  aifez  rapprochées  l’une  de  1 autre , ces  poiflons  ont  1 induitrie  de 
fauter  par-deflus.  Il  y a des  pêcheurs  qui  , pour  empêcher  qu’ils  ne  leur 
échappent , tendent  d’une  aile  à l’autre  en  cet  endroit  un  filet  liorifontal . c eft 
ce  qu’on  appelle  verveux  avec  jambe  & chaffe  couverte. 

Conclufton  de  cet  article. 

509.  Les  verveux  entrent  dans  la  conftrucftion  de  plufieurs  efpcccs  de 
parcs  , qu’on  nomme  pour  cette  uikn  parcs  à fond  de  verveux.  Quoique  qucl- 

(75)  En  Allemagne  , la  largeur  des  mailles  eft  déterminée. 

Tome  V. 
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qiies-xins  de  ces  parcs  approchent  beaucoup  des  gors,  néanmoins  les  différen- 
tes efpeces  de  parcs  devant  faire  le  fujet  d’un  article  confidérable , nous  remet- 
tons à traiter  fpécialement  de  cet  autre  ufage  des  chaufles  , dans  l’article  où  il 
s’agira  des  parcs. 

^lo.  Enfin  les  chauffes  entrent  pour  une  partie  confidérable  dans  renfem- 
ble  de  divers  filets  qui  fervent  pour  les  plus  grandes  pèches , telles  que  la  dreige , 
le  gangùi , la  tartanne  , &c.  Ces  filets  étant  compolës  de  filets  verticaux  qu’on 
peut  regarder  comme  des  feines,  & de  chaulfes  qui  peuvent  être  rapportées 
aux  dragues , il  nous  a paru  convenable  de  n’en  traiter  que  quand  nous  au- 
rons fait  connaître  les  filets  dont  ils  font  compofés. 

Attendu  que  les  nalTesne  different  des  verveux  qu’en  ce  qu’elles 
font  faites  d ofier , nous  ne  croyons  pas  devoir  différer  plus  long-tems  à eu 
parler. 

Article  quatrième. 

Des  najfes.  • 

512.  Les  nalfes  font  des  efpeces  de  paniers  faits  d’auffe,  de  jonc,  d’ofier, 
ou  d’autre  bois  flexible , qui  étant  à claire-voie , lailTent  paffer  l’eau  fans  beau- 
coup de  réfilfance  ; mais  les  baguettes  font  affez  ferrées  pour  retenir  lepoif. 
fon.  C’eft  pourquoi  on  les  tient  plus  ou  moins  près  les  unes  des  autres  , fui- 
vant  l’efpecc  de  poifîbn  qu’on  fe  propofe  de  prendre. 

^13'  Les  nalfes  ne  font  donc  pas  un  ouvrage  de  mailleur , mais  de  van- 
nier (7<v  ; & elles  ne  different  eflentiellemcnt  de  plufieurs  efpeces  de  filets 
dont  nous  avons  parle  , que  par  la  matière  dont  les  uns  & les  autres  font 
faits.  Au  refte , on  leur  donne  div'erfes  formes  j & , fuivant  les  côtes  où  l’on 
en  fait  iilage  ,on  les  connaît  fous  différens  noms , comme  na£'e,  najj'on , nanfe, 
lance , lire  , bouteille,  ruche  , panier  , boutterolle , &c. 

^14.  Presque  toutes  les  naffes  ont  un  ou  plufieurs  goulets , qui  permet- 
tent aux  poiflbns  d’entrer,  mais  qui  s’oppofent  à ce  qu’ils  fbrtent. 

515.  Ces  goulets  font  faits  avec  des  brins  déliés  & fbupies  d’auffe , de  canne 
ou  d’ofier , très-fins  & élaftiques , dont  les  bouts  ne  font  point  retenus  par  des 
traverfes  ; ce  qui  les  rend  affez  flexibles  pour  ne  point  former  d’obflacle  à l’en- 
trée du  poilfon  dans  la  nalfe.  Mais  attendu  que , par  leur  redbrt,  ils  fe  rap- 
prochent les  uns  des  autres  auffi-tôt  que  le  poiffon  efl  entré,  & comme  les 
extrémités  de  ces  menues  baguettes  font  taillées  en  pointe , le  poiflbn  ne  peut 

(76)  En  Allemagne  , en  Suiffe  , les  pê-  Fifclireufren  ; en  anglais , a boïv-net , ou 
cheurs  fabriquent  eux-meines  leurs  naffes.  en  italien , najja. 

Le  nom  allemand  de  cette  forte  de  filets  eft 
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fortir  par  où  il  efl:  entré.  La  conftruélion  de'ces  goulets  eft  repréfentée  un  peu 
en  grand  dans  la  planche  VI , fig.  i , au-deflùs  de  A,  qui  eft  une  coupe  de  la 
nafl'e  B {fig-  2 ).  Les  nafles  n’étant  point  pliantes  comme  le  font  les  filets , on 
eft  obligé  de  ménager  une  ouverture  pour  en  retirer  le  poilTon:  c’eft  quelque- 
fois au  bout  oppofé  au  goulet,  comme  en  a (fig.  3 ) ; & d’autres  fois  vers  le 
milieu,  comme  en  C (fig-  2).  Ces  ouvertures  font  fermées  avec  une  petite 
trappe , tant  que  la  nalfe  eft  à l’eau  : on  ne  l’ouvre  que  pour  retirer  le  poilfon. 

5l(j.  On  met  prefqiie  toujours  dans  ces  nafles  des  leurres  ou  des  appâts, 
pour  détermnicr  les  poiflbns  àyentrer  (77).  Nous  avons  déjà  indiqué , à Foc- 
cafion  des  bouraques  & des  verveux,  quels  font  les  diiférens  appâts  dont  on  fe 
fert  fur  les  diiférentes  côtes;  mais  quand  ce  ne  font  pas  des  poilfons  vivans , 
il  eft  bon  de  fufpendre  les  appâts  au  milieu  des  nalTes  , afin  que  les  poiflbns 
foient  obligés  d’entrer  par  le  goulet  pour  les  manger. 

^17.  On  verra,  par  les  détails  où  nous  entrerons,  qu’il  y a bien  des  façons 
de  tendre  les  nalfes  ; car , quoique  leur  plus  grande  utilité  foit  de  pêcher  entre 
les  rochers  à l’entrée  des  efpcces  de  cavernes  où  les  poiflTous  faxatiles  fe  reti- 
rent , aiufi  que  dans  les  endroits  où  il  fe  forme  de  petits  courans  d’eau  qui  dé- 
terminent les  poilfons  à y palfer  plutôt  qu’ailleurs  ; quoique  les  nalfes  foient , 
dis-je , particuliérement  deftinées  a ces  fortes  de  pèches  , on  ne  lailîe  pas 
d’en  tendre  avec  fuccès  fur  les  grèves  , & même  en  pleine  mer,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite.  On  fait  des  nafles  de  diftérentes  grandeurs.  Les  plus  gran- 
des fervent  à prendre  de  gros  poiflbns  ; les  moyeiuies  font  pour  des  éperlans  , 
& les  petites  pour  des  anguilles. 

Des  bouraches  ou  tiaffes  qu’oit  tend  dans  les  rochers,  ^ des  nanfes  des 

Provençaux. 

518.  Dans  l’article  III  du  chapitre  fécond  , à Foccafion  de  la  caudrette , nous 
avons  été  engagés  à parler  de  la  bouraque.  On  n’aura  pas  de  peine  à concevoir 
que  quand  elle  eft  entièrement  frite  d’olier , c’eft  une  vraie  naife , relfemblante 
à certaines  ratières  de  fil  d’archal , qui  ont,  comme  elle,  un  ou  plufieurs 
goulets. 

519.  Les  nanfes  des  Provençaux  different  très -peu  de  ce  qu’on  appelle 
bouraque  dans  les  ports  du  Ponant.  Elles  font  d’une  forme  ovale  applatie.  Aflez 
fouvent  on  ne  lait  en  ofier  que  la  charpente  qu’on  enveloppe  avec  un  filet. 
Ces  nanfes,  qu’on  fait  volontiers  ovales,  ont  à chaque. bout  un  goulet  eu 
entonnoir , par  où  le  poilfon  entre  dans  la  nanfe  : au-delfus  & au  milieu , eft 


(77)  Dans  les  rivières  on  défend  ^très  - expreffément  de  mettre  des  appâts  pour  ces 
fortes  de  pêches. 
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ün  trou  fermé  par  une  porte , qu’on  ouvre  pour  retirer  le  poilTon  qui  eft  entré 
dans  la  nanfe. 

520.  On  met  dans  la  nanfe  quelques  appâts  ferablables  à ceux  dont  nous 
avons  parlé  à l’occafion  des  bouraques  ; on  y emploie  particuliérement  des 
ourfins.  Au-delTous  de  la  nanfe , font  amarrées  quelques  pierres  pour  la  faire 
caler  ; & furies  côtés , font  des  anfes  ou  mains  pour  attacher  des  cordes  qui 
fe  réunilfent  à une  feule,  au  bout  de  laquelle  eft  un  lignai  deftiné  à faire  re- 
trouver la  corde  qui  répond  à la  nanfe , & qui  doit  fervir  à la  retirer  de  l’eau. 

521.  On  tend  les  nanles  comme  les  bouraques  entre  les  roches  ; & la  pèche 
eft  plus  avantageufe  quand  il  fait  chaud , que  par  le  froid. 

5 22.  Les  natfes  qu’on  tend  dans  l’Océan  entre  les  rochers  & fur  les  grèves , 
produifent  davantage  dans  les  grandes  vives  eaux  que  dans  les  mortes  eaux. 
Si  c eft  flir  les  grèves , les  pêcheurs  ont  le  tems  de  tendre  leurs  nalfes  tout  près 
de  la  balfe  eau , le  plus  avant  qu’il  leur  eft  polfible , & ils  les  relèvent  au  jufan 
qui  fuit.  Plus  donc  les  eaux  bailfent , plus  les  pêcheurs  ont  lieu  d’efpércr  une 
pèche  avantageufe. 

523.  Il  en  eft  de  même  quand  on  tend  les  nalfes  entre  les  roches:  car  les 
pêcheurs  peuvent  placer  leurs  nalfes  dans  des  fonds  d’autant  moins  fréquen- 
tés, que  la  mer  fe  retire  davantage.  D’ailleurs,  lespoilfons  terrilfent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  vives  eaux  , que  par  les  mortes  eaux. 

^ 24.  Sur  la  côte  de  Grenade , on  pèche  avec  des  nalfes  prefque  femblablcs 
à celles  des  Provençaux,  que  nous  venons  de  décrire  ; elles  font  ovales , ayant 
trente-fix  pouc.es  de  longueur  fur  vingt-fept  pouces  de  largeur.  On  les  cale 
jufqu’à  trente  & quarante  bralfes  de  profondeur,  & on  n’y  raetpomt  d’appâts. 

Des  paniers  de  bonde. 

A l’occafion  des  guideaux,  nous  n’avons  pas  pu  nous  difpenfer  de 
parler  d’un  panier  que  les  meuniers  mettent  à leur  vanne  de  décharge,  lorf. 
qu’ils  la  lèvent  pour  lailfer  écouler  l’eau  qui  pourrait  endommager  les  chauf- 
fées. Ils  nommentpanier  de  bonde  (78)  cette  nalfe,  qui  eft  un  vrai  guideau 
d’olier.  Il  n’y  a pas  de  goulet;  mais  le  poilfon  n’en  fort  point,  à caulè  de  la 
vîtelfe  du  courant. 

526'.  On  tend  aulfi,  dans  les  courans  d’eaux  rapides , des  nalfes  qu’on  tient 
longues , & dont  l’embouchure  eft  évafée.  On  les  fait  longues , pour  que  le 
poillbn  n en  Ibrte  pas  ; l’embouchure  eft  évafée  pour  qu’elle  embralfe  une  plus 
grande  portion  du  oourant  ; quelquefois  on  y ajoute  des  ailes  de  clayonnage , 

(78)  En  allemand,  Stromkorh.  Ces  naffes  00  paniers  font  défendus  enAlIemaene 
parce  qu’ils  font  périr  beaucoup  de  poilfon.  ’ 
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& l’on  en  fait  des  gors.  Nous  parlerons  pJus  précifanent  de  ces  nafles  dans 
la  fuite. 

Des  najfes  en  forme  de  tnible , pour  prendre  des  anguilles  dans  la  mer. 

^27.  On  fait,  pour  prendre  des  anguilles  à la  mer,  des  nalTes  qui  ne  font 
qu’un  panier  profond  au  moins  de  deux  pieds.  Ces  nafles  ont  à l’embouchure 
un  pied  de  diamètre , & elles  fe  rctréciffent  de  forte  que  leur  diamètre  n’elt  que 
de  huit  à neuf  pouces  par  le  bas.  On  met  au  fond  de  ce  panier  un  aflez  grand 
morceau  de  foie  de  bœuf,  pour  qu’il  en  couvre  toute  l’étendue;  on  forme  au- 
deifus  du  foie  un  grillage  de  corde  qui  le  retient , mais  dont  les  mailles  font  allez 
larges  pour  que  le  foie  puilfe  être  appercu  par  les  anguilles.  Ce  panier , qui 
fait  ici  l’office  de  tiuble , étant  lelté  de  pierres  , on  y attache  une  corde , & on 
le  defeend  dans  l’eau  à telle  profondeur  qu’on  veut , pourvu  toutefois  que 
le  pêcheur  puilfe  appercevoir  les  anguilles  qui  vont  attaquer  l’appât. 

528.  Les  anguilles , attirées  par  l’odeur  du  foie , qui  n’en  eftque  meilleur 
quand  il  commence  àfe  corrompre,  fe  hâtent  d’entrer  dans  le  panier.  Quand 
le  pécheur  les  apperqoit  attachées  à l’appât , il  tire  doucement  la  corde  qui  ré- 
pond au  panier,  & il  tâche  de  ne  point  elFarouchcr  les  anguilles.  Mais  quand 
le  panier  eft  arrivé  à la  iùrface  de  l’eau  , il  le  tire  précipitamment , pour  que  les 
anguilles  n’aient  pas  le  teins  de  fe  fauver.  Quand  il  les  a prifes,  il  replonge 
fur-le-champ  le  panier  , pour  recommencer  fa  pèche  ; & le  même  foie  luifert 
long-tems. 

529.  Des  paniers  à peu  près  femblables , mais  plus  petits , fervent  quelque- 
fois dans  les  rivières  pour  prendre  des  écrevilfes. 

Autres  najfes  qu'on  emploie  pour  prendre  des  anguilles , principalement 

dans  les  rivières- 

5 30.  Nous  avons  dit  qu’on  devait  proportionner  la  diftance  des  ofier? 
qui  forment  les  nalfes , à la  groifeur  des  poilfons  qu’on  fe  propofe  de  pêcher. 
Mais  il  faut  que  les  oliers  foient  bien  près  à près . fur-tout  quand  on  a inten- 
tion de  prendre  des  anguilles  ; car  fi-tôt  qu’elles  peuvent  introduire  entre  les 
barreaux  leur  queue  ou  leur  tête , elles  forcent  tellement  qu’elles  font  plier 
les  oliers , & elles  ne  mairquent  pas  de  s’échapper.  Pour  mieux  retenir  ce 
poiifon  , on  fait  à l’embouchure  des  nalfes  un  faux  & un  vrai  goulet  t>  c 
{fis-  3 )•  On  voit  à cette  nalfe  quatre  anfes  ; les  deux  d’en-bas  fervent  à atta- 
cher les  pierres  qui  la  font  caler  ; & les  deux  d’en-haut , à attacher  les  cordes 
qui  fervent  à la  relever. 

531.  Les  appâts  qu’on  met  dans  la  nalfe,  font  des  limaçons,  des  moules 
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ouvertes , des  vers  de  terre  , des  grenouilles  déchirées , du  foie  & de  la  chair 
de  dillércns  animaux.  Comme  l’anguille  elt  très-vorace  , elle  tourne  autour 
de  la  naifepour  trouver  par  où  atteindre  l’appât  qui  elt  fu (pend U au  milieu  ; 
enfin  elle  entre  dans  les  goulets,  & alors  elle  elt  prife.  On  tend  un  grand 
nombre  de  nalîes,  bien  fouvent  fcmblables  à celles  des  figures  1,3,3, 4 1 dans 
les  herbiers , auprès  des  crônes  & des  fous-rives  5 & on  les  relcve  tous  les  jours , 
ayant  foin  de  renouveller  les  appâts. 

^32.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pêche  elt  lorfqu’il  fait  chaud,  & 
que  le  tems  eft  dilpofé  à l’orage. 

Des  7iaJ]es  pour  les  éperlms. 

5' 3 3- On  prend  beaucoup  d’éperlans  avec  des  naifes.  Malgré  la  petitefle  de 
ce  poill’on , on  n a pas  befoin  que  les  ofiers  foient  aulfi  ferrés  que  quand  on 
peche  des  anguilles.  On  en  attache  un  nombre,  comme  dix  ou  douze  , par 
les  anfes  à une  corde  qui  eft  ordinairement  faite  avec  de  l’ofier.  Chaque  nalTe 
eft  chargée  en-delfous  de  deux  pierres , & attachée  à la  corde  par  deux  petits 
cordages  que  les  pêcheurs  nomment  cableaux,  & qui  font  longs  au  plus  de  dix- 
huit  pouces. 

^34.  Pour  les  relever,  on  faifit  avec  une  gaffe  la  corde  auflî  près  qu’on  le 
peut  d’une  des  cablie.res  qui  font  aux  bouts,  ^uand  une  fois  on  tient  la  corde , 
on  releve  les  naffès  les  unes  après  les  autres  5 on  en  ouvre  le  fond,  qui  eft 
fermé  par  une  petite  porte , pour  prendre  les  éperlans  qui  y font , & on  les  re- 
met à l’eau  par  le  travers  de  la  riviere.  Cette  fuite  de  naifes  interrompant  le 
cours  de  l’eau , les  éperlans  en  approchent  pour  éviter  le  courant  ; ils  nagent 
autour,  & y entrent. 

Î3L  Comme  ces  poiffbns  refoulent  la  marée  pour  remonter  dans  l’eau 
douce, on  met,  autant  qu’on  peut,  le  goulet  tourné  du  côté  du  bas  de  la 
riviere.  Les  naifes  ordinaires  durent  une  couple  d’années  : mais  celles  des 
éperlans  ne  fervent  qu’une  faifon, parce  qu’on  les  fait  avec  des  ofiers  fins  & 
verds.  On  prétend  que  ces  poiflbns  fuient  les  vieilles  naifes. 

. 536.  On  pratique  cette  pêche  dans  la  Seine  au-delfus  de  Rouen  5 & on  ne 
le  peut  pas  au-delfous,  attendu  que  la  marée,  qui  s’y  fait  fentir  avec  beaucoup 
de  violence , entraînerait  les  nafl’es. 

Des  grandes  najjes. 

M37-  fait  de  grandes  naffes  3 ),  qu’on  tend  avec  un  bateau  le 
long  des  islcs , aux  endroits  où  l’eau  eft  dormante , & où  il  y a des  herbes.  On 
y prend , outre  les  éperlans , des  barbeaux , des  gardons , des  brèmes,  & quel- 
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qiiefois  des  carpes  & des  brochets.  Ordinairement  on  met  à ces  grandes 
naiTes  un  vrai  & un  faux  gouiet.  Qiiand  on  pêche  avec  de  fort  grandes  naifes , 
on  eit  obligé  de  frapper  une  poulie  au  bout  de  la  cl^aloupe , pour  haler  fur 
l’orin  qui  tient  à la  nalTe. 

Efpece  de  uaffe  que  les  Provençaux  appellent  lance , gombin  ^ gembin. 

538-  La  lance  eft  un  panier  ou  nafle  d’ofier  de  forme  cylindrique  (/>/.  VI , 
fig-  2 ).  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  cinq  pieds , & elle  a deux  pieds  & demi 
de  diamètre.  Les  ofiers , fort  artiftement  entrelacés , forment  des  lofanges 
dont  les  côtés  ont  à peu  près  fx  lignes  de  longueur.  Les  deux  bouts  de  ces 
paniers  font  renfoncés , & terminés  par  un  goulet  d’aulfe.  Cette  nalfe  reifem- 
ble  beaucoup  au  verveux  double  , dont  nous  avons  parlé  , & qu’on  appelle 
communément  louve. 

Ç 39.  On  lefte  cette  lance  de  deux  grolTes  pierres  pour  la  faire  caler  au  fond 
de  la  mer , & on  la  retire  au  moyen  d’une  corde  au  bout  de  laquelle  eft  une 
bouée  ou  un  autre  fignal. 

5^40.  On  fulpend  dans  la  lance,  des  firdines  coupées  en  deux,  ou  d’autres 
poilîbns  i & on  la  mouille  près  des  rochers,  ou  fur  des  bancs  jufqu’à  quarante 
ou  cinquante  bralfes  de  profondeur. 

^41.  Le  vrai  teins  de  faire  cette  pèche,  eft  pendant  les  mois  de  février, 
mars  & avril. 

542.  On  releve  la  lance  tous  les  jours,  & on  en  tire  le  poilTon  par  l’ouver- 
tur  ; qui  eft  en  c. 

^43.  A (fig.  I ) , eft  une  coupe  longitudinale  de  cette  nalfe,  pour  montrer 
comment  font  faits  les  goulets. 

Naffes  avec  lef quelles  on  prend  des  lamproies , auprès  de  Nantes. 

^44.  Les  naifes,  ou  nanfes,  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  Nantais  pour 
prendre  des  lamproies  , ont  la  forme  d’un  cône.  A l’un  des  bouts  eft  un  goulet 
qui  fe  reiferre  beaucoup.  On  les  tend  dans  des  endroits  où  il  y a un  courant 
fort  rapide , auquel  on  préfente  le  goulet. 

Des  naffes  dont  on  fait  ufage  près  di Ancône , £«?  que  l'on  y nomme  nalTone. 

T4Î-  Cette  forte  de  nalfe  (^^.4)  a à peu  près  la  forme  àPms  hotte.  Le 
fond  b eft  comme  un  panier  : on  y met  pour  appâts  de  la  chair  de  chien. 
En  r eft  un  goulet.  Les  pêcheurs  y prennent  des  cruftacés;  entr 'autres,  des 
cancres  dits  peureux  ou  poltrons.  Ou  tend  ces  nallbs  le  foir,  le  long  des 
côtes  3 &.  on  les  leve  le  matin. 
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Naffes  dont  fe  fervent  les  Catalans. 


f4(?.  En  Catalogue,  on  fait  des  nafles  avec  une  efbece  de  jonc  appelle  en 
latin  junciis  aciitus , capitulis  forghi , C.  B.  P.  On  leur  donne  la  forme  d’un 
long  entonnoir , qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  , & qui  eft  à peu  près 
tel  qu’on  le  voit  ici  dans  h figure  Ayant  fait,  avec  ce  jonc,  des  cordonnets 
circulaires , on  les  attache  avec  du  fil , pour  en  former  comme  un  ret  on  le 
foutient  par  quatre  bâtons , qu’on  attache  fur  les  côtés  au  bout  le  plus  large , 
où  elt  un  goulet  que  les  Catalans  appcllentyùi  de  la  nanfe.  Au  bout  pointu  , 
elt  une  autre  ouverture  qu’on  ferme  par  un  p'etit  filet  ; c’cll:  par  cet  endroit 
qu’on  retire  le  poiffon  qui  efl:  entré  dans  la  nanfe. 

^47.  On  leftc  la  nanfe  avec  une  pierre , & on  y attache  une  corde  ou  orin , 
qui  a quelquefois  trois  ou  quatre  cents  bralTcs  de  longueur  : puis  au  bout 
oppofé  à la  nanfe , on  amarre  une  bouée  ou  fignal. 

548.  Quatre  hommes  fe  mettent  dans  une  chaloupe , ayant  chacun  quatre 
ou  cinq  nanfes.  Qiiand  ils  font  arrivés  au  lieu  de  la  pèche  , ils  mouillent  les 
nanfes  ; &.  pour  engager  les  langouftes,  les  congres,  les  pagets,  les  raou- 
renes , &c.  à entrer  dans  les  nanfes , ils  y mettent  pour  appâts  des  feches  & 
des  firdines,  ou  fraîches  ou  pourries , &c. 

549.  Quelquefois  auffi  ils  mettent  dans  leurs  nanfes,  du  houx-frelon  . 
( riifcus  acaleatus  myrtifoUus R.  H).  Alors  ils  ne  mouillent  leurs  nanfes 
qu’à  deux  ou  trois  braifes  d’eau.  Ils  y prennent  beaucoup  de  feches , & quel- 
quefois des  poilTons  qui  entrent  pour  manger  les  feches. 

550.  On  lailfe  durant  plulieurs  jours  les  nanfes  à la  mer  ; mais  on  va  tous 
les  jours  en  retirer  le  poiifon,  & chaque  pêcheur  prend  celui  qui  fe  trouve 
dans  les  nanfes  qui  lui  appartiennent. 

Sorte  de  pêche  à la  najfe , que  les  Efpagnols  nomment  andana. 

551.  Sept  à huit  hommes  fe  mettent  dans  un  bateau,  & vont  à quatre 
lieues  au  large  chercher  foixante  braifes  d’eau  : ils  y jettent  une  corde,  au 
bout  de  laquelle  eft  une  cabliere  pour  la  fitire  caler  jufqu’aufond;  & à l’autre 
bout  de  cette  même  corde , eft  une  bouée. 

5^2.  A cinq  brades  plus  bas  que  la  furface  de  l’eau,  on  attache  à cette 
même  corde  une  iiade  de  jonc  ou  d’auffe.  Les  poüTons  vont  badiner  autour  de 
cette  naife  pour  le  mettre  à l’ombre , ou  parce  qu’ils  prennent  la  naife  pour 
un  refuge  où  ils  trouveront  leur  proie  : & Ibuventils  entrent  dans  la  naife 
fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  les  y attirer  par  des  appâts. 

<i  S 3.  On  prend  avec  cette  naife , des  pilotes  ou  pampols , des  verderots , la 

lampuga 
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lanipuga  ou  hippurus  (79)5  tous  ces  poiflbns  font  fort  eftimes  à Alicante. 

554.  La  naiie  relie  à la  mer  pendant  toute  la  faifon  de  cette  pêche, qui 
commence  en  août,  & finit  en  oclobre.  Alais  on  les  vifite  tous  les  jours  pour 
en  retirer  le  poiifon. 

Le  maître  du  bateau  a le  tiers  de  la  pêche}  & les  autres  matelots 
partagent  également  les  deux  autres  tiers. 

Autre  pêche  de  la  najje  , que  les  Ffpagnols  appellent  mnqeLS. 

Cette  pêche  ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’on  met  dans  la 
naiie , des  boulettes  compofées  de  fardines  pourries,  & de  farine.  On  mouille 
enfemble  une  vingtaine  de  ces  nalfes , qui  font  moins  grandes  que  les  pré- 
cédentes. Cette  pêche  commence  en  juillet  & finit  en  feptembre.  On  releve 
les  nalfes  au  point  du  jour , & à midi , pour  prendre  le  poiifon  qui  s’y  trouve  : 
ce  font  des  pagets,  des  bogues,  des  honiars,  des  langouftes  , des  feches,  &c. 

De  la  pèche  nommée  par  les  Efpagnols  aux  mornelles  ou  morneles. 

‘ Deux  hommes  dans  un  batelet  vont  à demi  lieue  au  large  chercher 
dix  bralfes  d’eau.  Ils  amarrent  au  bout  de  la  corde,  à côte  de  la  cabliere,  une 
petite  naife , dans  laquelle  ils  mettent  de  petits  poiflbns.  Cette  pêche  com- 
mence avec  le  mois  de  novembre  , & dure  jufqu’en  avril.  On  y prend  princi- 
palement des  congres,  fur-tout  quand  le  venteft  à l’eft. 

Fêche  avec  les  najfes  dans  la  Garonne, 

^^8-  Les  nalfes  que  les  pêcheurs  des  environs  de  Marmande  appellent 
bergot,  ont  environ  cinq  pieds  de  longueur , & trois  pieds  & demi  de  circon- 
férence , prife  au  milieu  , qui  eft  la  partie  la  plus  renflée.  Ils  attachent  dé 
groifes  pierres  à cesnalîes  pour  les  faire  caler,  & une  corde  afin  de  les  retirer 
commodément  de  l’eau.  Ils  mettent  dans  les  nalfes , pour  appâts  , du  pain  de 
noix  , qu’ils  nomment  nogas. 

De  la  pèche  du  bélouga  avec  une  efpece  de  cage  ou  najje  d’une  grandeur 

prodigieufe. 

5^9.  Nous  trouvons  dans  un  mémoire  d’Aftraean,  qu’avant  la  crue  du 
Volga  dans  les  endroits  qui  font  prefque  à fec , & cependant  fréquentés  par 
le  bélouga , les  habitans  font  des  palillades  de  gros  pieux  fur  deux  lignes  qui 
iè  rapprochent  pour  former  à leur  point  de  réunion  un  angle  oîi  l’on  amarré 

(79)  C’ell  la  dorade.  Cory.plimna  Hivpwus.  Ll'S'U.  ' 

Tome  F.  ri  . j.  j. 
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fous  l’eau  une  cage  de  bois  de  neuf  à dix  pieds  de  longueur  fur  cinq  pieds  & 
demi  de  large  & autant  de  profondeur.  Ces  cages  peuvent  être  comparées  à 
celles  qu’on  lait  pour  tranfporter  des  bêtes  féroces.  Aux  quatre  angles  du  de- 
dans delà  cage  font  attaches  des  appâts  qui  attirent  le  bélouga  par  leur  odeur. 
Il  y entre  avec  empreifenientpar  une  ouverture  qui  a environ  trois  pieds  & 
demi  de  diamètre.  Qriand  une  fois  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  fon  corps  y 
font  entrés , il  ne  peut  plus  en  fortir , parce  qu’il  n’a  pas  la  liberté  de  s’y  re- 
tourner, & que  fes  nageoires  & fa  qüeues’erabarralfentdans  les  barreaux  de 
laçage.  Cependant  il  fait  beaucoup  de  bruit  enfe  débattant.  Auifi-tôt  les  pê- 
cheurs hiifent  la  cage , alTomment  le  poilfon , & le  tireirt  par  un  des  côtés  de  la 
cage  qui  s’ouvre  comme  une  porte. 

Pèche  aux  najfes,  qui  fe  fait  en  diffe'rens  endroits. 

^6o.  Il  y a peu  d endroits  a portée  des  étangs , des  rivières , ou  de  la  mer, 
dans  lefquels  on  ne  falfe  quelques  pêches  avec  les  nafles. 

A Gènes,  on  en  fabrique  de  jonc  , qu’on  nommQ  benavelUs.  On  met 
du  fromage  en  dedans  pour  appâts  , & on  en  tend  beaucoup  à l’embouchure 
des  rivières. 

^^2.  En  Chypre , on  fait  de  petites  nalfes  alTez  femblables  auxbouraques , 
qui  fervent  à prendre  de  petits  poilfons. 

A Gibraltar,  les  nafles  qu’on  nomms  naffelks  font  faites  d’un  jonc 
qui  croit  dans  les  marais.  On  y met  pour  appât  quelque  morceau  de  poilfon. 
On  les  iefte  de  pierres  , & on  ks  cale  jufqu’à  trente  ou  quarante  bralfes  de 
profondeur..  On  y prend  des  cruftacés  ou  d’autres  petits  poilfons. 

56'4.  A Marvella,  fur  la  côte  de  Grenade  , outre  les  nalfes  ovales , on  en 
fait  en  forme  de  dôme,  aflêz  femblables  auxbouraques,  qui  ont  environ  deux 
pieds  de  haut  fur  un  pied  & demi  de  diamètre.  On  les  lelle  & on  les  cale  avec 
une  corde  de  fparte  jufqu’à  quarante  bralfes.  On  les  y lailfe  la  nuit,  & on  les 
releve  le  matin  : on  ne  met  en-dedans  aucun  appât,  (go ) 

On  attache  quelquefois  au  bout  des  verveux  & des  guideaux,  de  pe- 
tites nalfes  pour  recevoir  le  poilfon. 

<;66.  De  même  que  nous  n’avons  parlé  que  des  manches , guideaux  & ver- 
veux fédentaires , nous  ne  parlons  ici  que  des  nalfes  fédentaires  ; & nous  ren- 
voyons aux  dragues  ce  que  nous  avons  a dire  de  ces  inftrumens  quand  on  les 
traîne. 

(go)  En  Allemagne  & en  SuilTe  , les  naf-  fon  , eft  fur  le  côté  , & l’embonchure  C fe 
fes  relTcmblent  alfez  généralement  à celles  trouve  au  milieu  de  la  nallê.  On  s’en  fert 
de  la  figure  S , pl-  Cf  ; à ceci  près , c’eft  fur-tout  pour  la  pêche  des  écreviflés. 
que  l’ouverture , par  où  l’on  retire  le  poiC. 
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Des  bourdtgueSf  ou  bordigues.  (gi) 

557.  Nous  croyons  devoir  placer  les  bourdigues  à la  fuite  des  nafles 
parce  qu’effedivenient  ce  font  des  nalTes  d’une  grandeur  immenfe , puifqu’il 
y en  a de  cinquante  à foixante  toifes  de  longueur  fur  vingt-cinq  à trente  toi- 
fes  de  largeur. 

568-  On  n’en  voit  point  aux  environs  d’Agde  , ni  à la  Ciotat,  niàMar- 
feille  ; mais  il  y en  a à Cette  en  Languedoc , ainfi  qu’au  Maitigiie  en  Provence , 
où  font  de  grands  étangs  remplis  d’eau  falée , qui  communiquent  avec  la  mer 
par  des  canaux.  Or , dans  certaines  faifons  de  l’année , le  poiifon  s’emprelTe 
de  palTer  de  la  mer  dans  les  étangs , pour  y jeter  fon  frai  j & quand  les  fraîcheurs 
commencent  à fe  faire  fentir , ces  mêmes  poilTons  Portent  des  étangs  pour  ga- 
gner la  mer  & la  grande  eau.  On  ne  s’oppofe  point  au  palFage  des  poiflbns  de  la 
mer  dans  les  étangs  i & c’eft  avec  grande  railbn , puifque  le  poiifon  entre  dans 
les  étangs  pour  frayer  & multiplier  fon  efpece.  D’ailleurs  on  fait  que  le  poiflbn 
eft  de  mauvaife  qualité  dans  laJaifon  du  frai.  Mais  quand  les  poiflbns  veulent 
retourner  à la  mer,  on  fait  aypc  des  cannes,  des  naffes  qui  occupent  toute  la 
largeur  du  canal , dans  lequel  on  forme  encore  avec  des  cannes,  de  grands  gou- 
lets”  qui  arrêtent  le  poiflbn  à fon  retour  à la  mer.  Voilà  une  idée  générale  des 
bourdigues:  nous  allons  détailler  leur  conftrudioiii  nous  parlerons  enfuitc 
de  leurs  ufages. 

De  Ntablifiement  & de  la  confiru£lion  des  bourdigues. 

^69.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  établilfiit  les  bourdigues  dans  les  canaux 
A B (pi-  fig.  7)  qui  communiquent  d’un  étang  falé  A , à la  mer  B.  On 
commence  par  drelTer  une  partie  de  ce  canal  CDEF  G&HIj  mais  on  perfec- 
tionne fur-tout  la  partie  CDEF,  parce  que  c’eft  de  ce  côté  qu’on  doit  éta- 
blir l’entrée  L & les  autres  ouvrages  qui  forment  les  bourdigues. 

570.  On  revêt  ce  côté  fuivant  les  matériaux  que  fournit  le  pays  , avec 
des  pierres , des  pieux  & des  planches , ou  des  fafcinages. 

^71.  On  creufe  cette  partie  du  canal , pour  que  l’eau  ait  huit  à dix  pieds  de 
profondeur;  & ce  qu’on  en  retire  eft  employé  à régaler  les  bords  C G,  ainli 
que  l’autre  côté  HL  On  les  nomme  en  Provence  ; & à caufè  de  l’ébou- 
leineut  des  terres , & des  recrémens  qui  font  charriés  par  l’eau  qui  coule  de  la 

(S  t)  On  ne  connaît  point  cette  forte  de  nafles  en  Allemagne  , où  elles  n’ont  point  de 
nom.  \ \ 
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;tang,  ou  de  l’etang  à la  mer^  oiiefl:  obligé  de  les  curer  tous  les  ans  ; 
ce  qui  fait  une  dépenfe  coiilidérable. 

^72.  Ox\  conttruitprès  de  là  , fur  un  endroit  un  peu  élevé  , le  logement  des 
pécheurs  : il  confifte  en  une  petite  maifon  ou  cabane  , une  efpece  de  halle 
qui  eft  faite  avec  des  poteaux  <&  des  traverfes  menues,  fur  lefquelles  on 
couche  de  mauvaifes  cannes  j ce  qui  eft  fuffifant  pour  mettre  les  ouvriers  qui 
forment  les  claies  de  cannes , a Pabri  du  foieil  qui  eft  fort  ardent  dans  ces  pro- 
vinces méridionales.  ^ 

573.  Ceux  qui  vendent  les  cannes  aux  propriétaires  des  bourdigues,  les 
livrent  avec  leurs  feuilles  : la  première  opération,  qui  fe  fait  par  des  fera- 
ines  , conlilte  a oter  ces  feuilles  avec  des  couteaux  , couper  les  petites  bran- 
ches , enhn  les  netoyer.  A mefure  qu’elles  les  nétoient , elles  les  arrangent  par 
failceaux.Les  belles  cannes  doivent  avoir  huit  ou  dix  pieds  de  longueur,  plus  ou 
moins , ce  qui  dépend  de  la  profondeur  des  canaux  où  on  établit  les  bourdi- 
gues,  car  il  faut  que  les  cannes  entrent  d’environ  neuf  pouces  dans  le  fond  , 
pour  relifter  aux  efforts  de  1 eau  & du  vent  dans  les  tems  de  tourmente  Elles 
doivent  exceder  d’environ  cinq  pieds  la  fuperficie  de  l’eau  , pour  que  lés  mu 
ges  ne  puillent  pas  fàuter  par-delfus.  Au  refte,  elles  doivent  être  droimc  fnr' 
tes , & point  filandreufcs.  ’ 

774.  Il  eft  de  l’économie  d’en  employer  de  plus  courtes , qu’on  entre-mèle 
avec  les  grandes , ce  que  certains  ouvriers  font  plus  adroitement  que  d’autres 
Mais  le  clayonnage  eft  toujours  alors  moins  folide. 

y 7^  Pour  monter  les  cannes  &-en  former  des  nattes  aflez  femblables  aux 
paillaifons  que  les  jardiniers  font  avec  de  la  paille  longue,  les  ouvriers  tendent 
fous  la  halle  trois  cordes  d’aulfe  alTez  grolfes  de  ( pi.  VI , fis.  6)  qui  fort 
fermement  alTujetties  à des  piquets  j de  forte  que  les  cordes  foient  alfêz  élevées 
pour  que  les  ouvriers,  étant  affis  par  terre,  puilîbnt  palier  leurs  jambes  def 
tous  ; quatre  ou  au  plus  cinq  pouces  fidHrent.  Ils  tendent  de  même  entre  les 
groUes  cordes  de  des  cordes  menues  gA,  qui  font  auftî  d’aulfe 

S7f-  Les  cordes  de  ire  fervent  qu’à  foutenir  les  cannes  qu’on  pofera  delTus  • 
& c eft  fur  les  cordes  g h qu’on  liera  les  cannes.  L’ouvrier  alhs  par  terre , fait 
avec  les  hceies  fines  un  nœud  fur  les  cordes  gh,  limplement  pour  en  arrêter  le 
bout:  Il  pofe  de  travers  une  canne,  comme  Im  ; il  Pemoure  avec  la  ficelle  , 
& il  1 arrête  fur  les  cordes  g h par  un  nœud  coulant.  Celle-ci  étant  arrêtée  fur 
les  deux  cordes  , il  pofe  une  autre  canne  , puis  une  troilîeme , une  quatrième 
c.  ju  qu  a ce  qu  i ioit  arrive  au  bout  de  la  halle  oppofé  à celui  par  lequel  il 
a commence.  Il  roule  enfuke  cette  natte  de  cannes  pour  en  faire  une  botte, 
une  quantité  fiiffifante  pour  garnir  toutes  fes  bourdigues  • ce  fera 
a 1 egard  de  celle  que  nous  donnons  pour  exemple , plus  de  deux  cents  toifes 
courantes. 
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5'77.  Pendant  que  des  ouvriers  travaillent  aux  nattes , d’autres  préparent 
& appointiirçiit  environ  trois  cents  piquets , plus  ou  moins , fùivant  1 etendue 
de  là  bourdigue.  Ces  piquets  doivent  avoir  douze  ou  quinze  pieds  de  longueur, 
fur  fix , fept  ou  huit  pouces  de  circonférence  au  milieu.  Ils  font  ordinairement 
de  pin.  On  prépare  aiifli  environ  deux  cents  toifes  courantes  de  perclres  qui 
peuvent  avoir  trois  pouces  de  circonférence. 

^78.  Il  faut  que  les  piquets  foient  plus  longs  que  les  cannes  ; parce  qu’à  la 
partie  qui  excédé  les  cannes,  on  attache  en  hiver  des  cordes  qui  font  amarrées 
à de  gros  piquets  qu’on  enfonce  dans  le  terrein  qui  borde  le  canal. 

^79.  Ces  approvifionnemens  , & d’autres , comme  des  liens , qui  font  in- 
difpenfàbles , étant  faits , il  faut  monter  la  bourdigue  : & pour  avoir  la  direc- 
tion des  cloifons  qu’on  nomme  murailles,  on  plante  un  fort  pieu  enM,  un 
autre  en  N , & un  en  O.  Il  y a fouvent  de  M àN  cinquante  à foixante  toifes  , 
& cent  toifes  deM  à O.  L’ouverture  de  la  pointe  du  triangle  en  O a environ 
quatre  pouces  ; celles  des  pointes X,  trois  pouces;  & les  autres,  deux  pouces 
& demi , & même  moins  dans  la  fàifon  des  anguilles.  Alors  on  ajoute  à la  tour 
O une  efpece  de  naife  P en  verveux , pour  recevoir  les  anguilles  5 qui  y en  . ent 
par  une  très-petite  ouverture  : on  nomme  cette  nàffc peutenne , &c.  Ces  efpeces 
de  jalons  donnent  l’alignement  de  la  file  de  piquets  M O , N O : on  en  met  un 
en  CLî  où  doit  être  la  grande  entrée  ; puis  on  en  met  en  X.  Ces  premières 
difpofitions  étant  faites , on  plante  les  piquets  de  fix'  en  fix  pieds , fuivant  l’ali- 
gnement des  premiers  jalons  , de  M en  O,  de  M en  Q_,  de  N en  O , de  X 
en  CL 

580.  Ces  pieux  étant  plantés  bien  d’alignement , & enfoncés  d’une  couple 
de  pieds  dans  le  terrein,  on  pofeles  perches  N O (/’A  VI ,fig.  8)5  horifon- 
talement  à peu  près  vers  le  milieu  de  la  partie  des  pieux  qui  paraît  au-deflus 
de  l’eau  : enfuite,  ayant  porté  une  botte  de  cannes  fur  le  lieu  , on  la  déploie , 
on  pofe  les  pièces  de  cannes  le  long  des  perches  ; on  en  enfonce  le  bas , d’en- 
viron fix  pouces  dans  le  terrein  ; & on  aÜermit  les  cannes  en  les  liant  fur  les 
perches.  L’été,  on  peut  laiifer  deux  doigts  d'intervalle  entre  les  roleaux  ; mais 
l'hiver  on  en  ajoute  , pour  qu’ils  foient  ferrés  au  point  de  ne  pas  lailîèr  palfer 
les  plus  petits  poilfons. 

^8i.  On  fait  enfuite  avec  des  pieux  pareils,  S:  des  claies,  les  petites  fepa- 
rations  en  goulets  XXX,  &c.  (/’/.  Vî , fig.  7).  Enfin  on  forme  encore 
avec  des  pieux  & des  claies  femblables,  des  réfervoirs  circulaires,  qu  ou 
nomme  des  tours , O S T M X.  CL’^^^^^fois , pour  décharger  la  tour  O , où 
il  fe  raflemble  plus  de  poiifon  qu’ailleurs , on  fait  à côté  un  réfervoir  Y , qu'on 
nomme  la  yêri-ê,  & dans  laquelle  le  poiifon  de  la  tour  O peut  entrer.  Quel- 
ques-uns en  font  autant  auprès  des  tours  S T. 

582.  Il  ne  faut  pas  que  les  bourdigues  interrompent  une  petite  navigation 
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qui  fe  fait  de  l’étang  à la  mer.  Pour  cela , on  ne  met  point  de  pieux  ni  de  claies  à 
l’endroit  Z , mais  un  fort  filet  qu’on  voit  auffi  en  r , dans  la  figure  3 , qui 
empêche  le  poiflbn  de  pailér  à côté  de  labour  digue  :&  quand  il  fe  prcfcnte 
un  bateau  pour  entrer  ou  pour  fortir,  les  gardiens  desbourdigues , qid  veil- 
lent nuit  & jour  dans  leur  cabane  pour  ce  fervice,  lailfent  tomber  le  filet  au 
fond  de  l’eau  ; & auflî-tôt  que  le  bateau  elt  paifé , ils  relèvent  le  filet  avec  le 
fecours  du  virevaux  I,  qui  eft  établi  à terre  pour  cet  ufage.  Je  vais  rapporter 
les  noms  provençaux  qu’on  donne  aux  différentes  parties  desbourdigues. 

5 8 3 • La  tour  O fe  nomme  tour  de  dehors  ; la  naffe  qui  y répond , la  pentenne  ; 
le  réfervoiijY , la  ferve  ; le  dernier  goulet  X , demi-auveaii  ; les  clayonnages  qui 
le  forment,  le  coiuekt;  la  chambre  qui  elt  entre  les  coutelets  X,  le  pttit 
baladou  ; les  goulets  qui  font  au-deffous  fe  nomment  emhourigues ; la  chambre 
comprife  entre  les  embourigues  X & Q_3’appelle  grand  baladou  ; les  retours  de 
côte  pour  gagner  les  tours  M & N ,KQnoxax\\Qntrcquinqiiette  ; en  Q_eft  la  grande 
entree.  Les  goulets  X qui  font  à cette  partie  , fe  nomment  banques  & contre- 
houques;  les  tours  M N font  dites  reculadou;  & le  paffage  Z , qui  eft  formé 
d’uti  filet , fe  nomme  capoulure.  A L eft  le  canal  du  côté  de  l’étang.  La  largeur 
des  capoulieres  doit  être  plus  confidérable  que  celle  des  plus  grands  bateaux 
qui  peuvent  y paffer. 

584.  Comme  les  bateaux  qui  paffent  dans  ce  canal  pourraient  endommager 
les  tours  S O , on  y met  une  garde  &&& , qui  eft  faite  avec  de  forts  pieux  & 
des  perches  fans  claies.  Les  petits  bateaux  qui  vont  pour  vilîter  les  bour- 
digues  & prendre  le  poilfon  qui  eft  dans  les  tours,  fuivent  la  route  MS  O- 
YTN. 

De  Padminijlration  des  bourdigues. 

Nous  avons  déjà  dit  que  durant  l’été  les  poiffons  entrent  dans  les 
étangs , & que  quand  les  eaux  commencent  à devenir  froides , ils  fortent 
des  étangs  pour  gagner  la  grande  eau.  Si  la  police  ne  s’en  mêlait  pas  , l’avidité 
mal  entendue  de  quelques  propriétaires  de  bourdigues  les  engagerait  à les 
laiffer  tendues  prcfque  toute  l’année.  Mais  la  police  oblige  les  propriétaires 
de  bourdigues  en  Languedoc , de  les  tenir  ouvertes  au  premier  mars.  En 
Provence , en  vertu  d’une  conceffion  des  comtes  de  cette  province,  on  n’ouvre 
les  bourdigues  que  le  de  mars,  & elles  relient  ouvertes  jufqu’au  24  juin. 
Pendant  les  trois  mois  qu’elles  font  ouvertes,  les  officiers  des  amirautés 
obligent  les  proprietaires  de  dédore , c’eft-à-dirc , ôter  les  rofeaux  pour  laiffer 
aux  poiffons  la  liberté  de  paffer  de  la  mer  dans  l’étang. 

585.  En  jetant  les  yeux  fur  les  figures,  on  voit  que  les  poiffons  qui  font 
engagés  entre  les  deux  grandes  murailles  M Q_,  N CL,  faifaiic  des  efforts  pour 
gagner  la  mer , traverfent  la  grande  paffée  Q.,  & fe  trouvent  dans  les  paffes  QX, 
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Aites grand  laladou.  Ceux  qui  veulent  rebroulTer  chemin  après  avoir  franchi 
les  boriques  & contrebouques  ou  !cs  f^oulets  XXX,  entrent  clans  les  coute- 
lets,  & de  là  dans  la  tour  M , ou  dans  celle  N,  qu’on  nomme Ceux 
qui  fuivent  leur  route,  franchilîent  les  embourigues  ou  les  goulets  qui  font 
en  X X,  & ils  fc  trouvent  dans  une  capacité  XXX,  qu’on  nomme  petit 
haladcti  ; d’où  ils  pafleiit  dans  la  tour  de  dehors  O , & la  ferve  Y.  Si  ce  font 
des  anguilles,  elles  paflent  dans  le  verveux  ou  pentenne,  qui  communique 
avec  la  tour  du  dehors. 

587-  Les  pêcheurs  dcsbourdigues,  qui  font  ordinairement  aux  gages  du 
propriétaire,  vont  de  tems  en  tems  dans  un  petit  bateau  prendre  avec  une 
pèchette  (82),  qu’ils  nomment  ccupeillon,  le  poiffen  qui  efl;  entré  dans  les 
tours.  Comme  le  poiflon  ne  fouffre  point  dans  les  réfervoirs , ils  ne  font  point 
aftreints  à aller  faire  cette  vifite  à certaines  heures. 

Maniguyeres  ou  meynadieres. 

^88-  Les  étangs  qui  fe 'trouvent  au  bord  de  la  Méditerranée,  font  quel- 
quefois réparés  de  la  mer  par  une  digue  naturelle , qui  a peu  de  largeur,  & à 
laquelle  on  ajoute  quelquefois  des  ouvrages  pour  la  fortifier,  ou  pour  la 
rendre  plus  régulière.  Ces  digues  font  traverfees  par  une  coupure,  qu’on 
nomme  grau.  Cette  communication  cft  trop  courte  & trop  étroite  pour  qu’on 
puifle  établir  en  dedans  une  vraie  bourdigue,  pareille  à celle  que  nous  venons 
de  décrire.  Cependant  on  en  profite  pour  prendre  le  poiflon  qui  cherche  à 
paifer  de  l’étang  à la  mer.  Pour  cela,  on  fait  devant  le  grau,  & du  côté  de 
l’étang , une  enceinte  qu’on  coupe  en  dilTérens  endroits , pour  y placer  de 
petits  goulets  de  bourdigucs , femblables  à celui  qui  ell  repréfenté  dans  la 
figure  g ,pL  FI.  Ces  petites  bourdigues  font  faites  avec  des  pieux,  des  cannes 
& des  traverfes , conformement  à la  defeription  que  nous  en  avons  donnée 
ci-deflus. 

^89-  Les  parties  qui  forment  l’enceinte  de  la  maniguyere,  font  faites 
avec  des  fagots  de  tamarife , retenus  par  des  pieux  & des  perches.  On  ne 
laifle  de  vuide  à ces  palilfades  que  ce  qu’il  faut  pour  y former  les  petites 
bourdigues.  Les  poifl'ons  qui  veulent  fortir  de  l’étang  potir  retourner  à la 
mer,  côtoient  les  palilfades,  puis  s’engagent  dans  les  petites  bourdigues,  qui 
les  arrêtent  & les  empêchent  depénétrer  dans  la  maniguyere. 

590.  On  établit  ces  maniguyeres  dans  les  parties  des  étangs  où  il  n’y  a 
•pas  une  grande  épailfeur  d’eau.  On  ne  ménage  point  d’ouverture  aux  palif 
fades  dans  la  route  ouïe  viage  que  pratiquent  les  bateaux  plats  qui  naviguent 


(82)  C’eft  une  truble. 
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dans  les  étangs.  Comme  les  branches  du  taraarifc  font  pliantes  , & qu’elles 
ne  rompent  point,  les  bateaux  paflent  par-delfos  , à des  endroits  où  l’on  a 
foin  de  tenir  les  fafoines  prefque  à fleur  d’eau.  Qiiand  le  bateau  eft  palFé , les 
branches  fo  relèvent  par  leur  relibrt,  fans  que  la  maiiiguye;»;  en  loit  endom- 
magée. 

591-  Il  y des  maniguyeres  où  l’on  ménage  à quelqu’endroit  de  la  palifo 
fade  une  ouverture  , comme  celle  Z de  la  bourdigue  (fig.  7)  , & qu’on  ferme 
de  même  avec  une  corde  & un  Êlet.  D’autres  maniguyeres  font  uniquement 
deftinees  à prendre  des  anguilles.  Mais  en  général  les  poiifons  qu’on  prend 
dans  les  bourdigues,  & les  maniguyeres,  font  des  dorades  , des  loups , & fur- 
tout  des  muges,  dont  les  œuls  fervent  à faire  lapoutargue,  ainli  que  nous 
l expliquerons  dans  l’article  qui  eft  particuliérement  deftiné  à ce  poiiron. 
Qiiand  on  fe  propofe  de  prendre  des  anguilles  & des  fardines , on  relîbrre  les 
clayonnages. 

Des  croujilles. 

S92.  L’espece  de  pêcherie  qu’on  nomme  en  Languedoc  cror^//e,  eft  une 
enceinte  qui  peut  avoir  cinquante  ou  cinquante-cinq  braifes  d’étendue.  Elle 
eft  faite  avec  de  gros  pieux , fur  lefquels  on  tend  des  filets  qu’on  nomme 
paradims.  Il  y a une  efpece  de  parc  qu’on  nomme paradiere:  nous  en  parlerons 
ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  de  l’enceinte  dont  il  s’agit  ici , on  forme  une  efpece 
de  labyrinthe  aux  coins  ; & au  fond  on  ajufte  des  guideaux  ou  verveux,  qu’on 
nomme  cuves  ou  louves.  Les  mailles  de  ces  manches  de  filets  font  très-ferrées  , 
& celles  des  paradiercs  ont  quatorze  ou  quinze  lignes  d’ouverture  en  quarré. 
La  hauteur  des  paradieres  eft  d’environ  cinq  pieds.  On  tend  ces  pêcheries  au 
bord  des  étangs  falés. 

^93-  On  y prend  des  loups,  des  muges  , des  plies  , & principalement  des 
anguilles.  On  doit  les  détendre  dans  le  même  tems  qu’on  dépique  ou  déclôt  les 
bourdigues , pour  lailfer  aux  poiifons  la  liberté  de  remonter  dans  les  étangs. 

Difcufion  hijîorique  fur  lafaifon  de  déclore  les  bourdigues , les  maniguyeres 

è?  les  croujilles. 

')94-  Après  ce  que  nous  avons  dit,  on  conçoit  qu’il  eft  de  la  plus  grande 
importance  aux  propriétaires  des  bourdigues  de  lailfer  l’entrée  des  étangs 
ouverte  dans  la  faifon  où  les  poiifons  quittent  la  grande  eau  pour  remonter 
dans  les  étangs.  Et  c’eft  pour  cette  raifonque , par  des  réglcmens  qui  fublillent 
depuis  plus  de  deux  liecles,  il  eft  ordonné  de  tenir  en  Provence  les  bour- 
digues ouvertes  depuis  le  15  du  mois  de  mars,  jufqu’au  24  juin. 

59 T-  Un  intérêt  mal  entendu  de  quelques  propriétaires , pour  jouir  du 

bénéfice 
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bénéfice  des  bourdigues  pendant  le  carême,  les  engagea  en  172^  à demander 
qu’on  n’ouvrît  les  bourdigues  que  le  jour  de  pâque,  en  quelque  tems  qu’il 
arrivât.  Ils  prétendaient  que  l’ancienne  ordonnance  entendait  le  1 5 de  la  lune , 
au  lieu  du  1 5 du  mois  folaire , pâque  étant  fixé  au  dimanche  qui  fuit  le  14  de 
la  lune  de  mars.  En  requérant  ce  changement,- on  s’autorifait  encore  d’une 
ancienne  charte  latine  qui  portait  qu’on  ferait  tous  les  ans  le  jour  de  pâque 
la  publication  de  l’ordre  du  roi , qui  enjoint  de  déclore  toutes  les  bourdigues , 
fans  délai , à peine  de  200  liv.  d’amende. 

59Ô.  Mais  , fur  ce  qu’on  prétend  avoir  obfervé  que  vers  la  mi-mars  les 
poilibns  fe  préfentent  pour  entrer  dans  les  étangs , on  n’a  rien  changé  à la 
police  établie:  vu  que,  lî  l’on  faifait  un  obftacle  à l’entrée  du  poillon,  les 
poflelfeurs  des  bourdigues  feraient  une  perte  confîdérable  fur  leur  pêche 
l’année  fuivante.  On  trouvera  dans  l’article  des  parcs  quelques  pêcheries  qui 
ont  du  rapport  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler  ( 83  )• 

Bourdigues  du  Martigue  en  Provence. 

597.  M.  de  la  Croix , commilfaire  aux  clafles  , dont  le  département  eft  au 
Martigue , & qui  prend  un  iîngulier  intérêt  à la  perfection  de  notre  traite 
des  pèches , m’a  envoyé  le  plan  de  la  bourdigue  du  Martigue , dite  du  roi , 
qui  eft  eu  Provence.  Elle  ne  diifere  pas  beaucoup  de  celle  que  nous  avons  re- 
préfentée  fur  la/’/ancAe  VI ,fig.  7 : & quoique  nous  nous  foyons  propofé  de 
donner  une  idée  générale  des  bourdigues , & non  d’une  en  particulier  , nous 
avons  jugé  qu’on  ne  ferait  pas  fâché  de  connaître  les  dimenfions  de  celle  du 
roi.  D’ailleurs,  M.  de  la  Croix  a employé,  pour  la  defcription  de  cette bour- 


(81)  On  pourrait  établir  des  bourdigues 
fur  toutes  les  côtes  ; niais  la  conftruClion  en 
eft  fi  difficile  & l’entretien  fi  confîdérable , 
que  l’on  ne  s’en  foucîe  pas.  Dans  le  Nord , 
elles  font  inconnues  , & l’on  ne  laide  pas 
de  prendre  beaucoup  de  poidbn  dans  tous 
les  étangs  qui  communiquent  à la  mer.  M. 
Schreber  cite  dans  une  note  un  paffage  de 
Linné , voyage  dans  Fisle  d’Oeland , fur  les 
côtes  de  Gothie , en  Suede , p.  2S7  de  l’é- 
dition allemande.  “ On  appelle  SjuJIrômar 
„ l’embouchure  par  laquelle  le  lac  de  Bo- 
,,  gewick  fe  décharge  dans  la  mer , à demi 
5,  quart  de  mille  de  Siite.  Le  terrein  qui 
„ eft  entre  le  lac  & la  mer  peut  avoir  une 
demi  portée  de  fufil.  Il  y a proprement 
Tome  V. 


,5  quatre  canaux  creufés  de  main  d’homme, 
„ qui  ont  une  corde  de  profondeur  , & pas 
55  tout-à-fait  deux  cordes  de  largeur.  LorC. 
,5  que  je  les  ai  vus , l’eau  ne  s’élevait  pas  à 
,5  plus  d’une  aune  & demie  au-deffus  du 
„ fond.  L’eau  du  lacfe  décharge  quelque- 
55  fois  dans  la  mer  ; d’autres  fois  c’eft  la  mer 
55  qui  remonte  dans  le  lac  : ce  font  les  vents 
55  qui  en  décident , comme  à StoUholm. 
55  Q^uand  le  poiffon  de  mer  apperqoit  l’eau 
55  douce , il  efiaie  d'entrer  dans  le  canal  & 
53  dans  le  lac , dont  la  pêche  appartient  aux 
33  payfans.  Ils  la  font  le  plus  aifément  du 
33  monde,  par  le  moyen  des  naflés , qu’ils 
55  pofent  lorfqu’ils  voient  que  le  poiffon  a 
,3  remonté  jufques-là 
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digue,  tous  Iss  term-es  provençaux':  au  lieu  que  nous  avions  eflayé,  dans  notre' 
defcription,  d’y  {ubftituer  autant  qu’il  nous  avait  été  pofTible,  des  termes, 
qui  puiTeiit  être  entendus  de- tout  le  monde;  regardant  comme  avantageux 
de  mettre  notre  ouvrage  en  état  d’ètre  lu  par  tous  ceux  qui  délirent  connaître 
les  différentes  façons  de  pêcher.  Ainfi , quoiqu’on  emploie  d’autres  termes 
en  Languedoc  qu’en  Provence  ,.pour  exprimer  les  mêmes  objets  , nous  avons 
cru  qu’il  ferait  utile  de  faire  connaître  les.  e-xpreffions  qui  font  en  ufage  au. 
Martigue,  où  font  établies  les  plus  belles  bourdigues.  Enfin  M.  de  la  Crois 
nous  fournit  des  détails  fur  la  conlfruclion  des  bourdigues  , que  nous  n’avions, 
prefentes  que  d^une  façon  générale  ; & nous  fom mes  charmés  d’en  faire  part 
au  public. 

598-  Nous  avons  dît  que  les  bourdigues  font  des  cfpeces  cfe  grandes  naffes, 
formées  de  cannes , qu  on  range  les  unes  à côté  des  autres  ; qu’elles  font  réu- 
nies en  forme  de  paillalfons  avec  des  cordes  qui  tiennent  & alTujet'tiffeiiÈ  les. 
cannes  en  diiîerens  endroits  de  leur  longueur.  Outre  les  cannes  n {pi.  VI,, 
fië'  8 .)  5 ou  emploie , pour  les  fouteuir , des  piquets  p , avec  des  perches  h hori— 
fontalcs  , qu’on  voit  auprès  de  o : &tout  cela  elt  lié  avec  des  cordes. 

599.  II.  faut  fe  rappeller  que  ces  pêcheries  ne  peuvent  s’établir  que  dans; 
les  canaux  qui  communiquent  des  étangs  A,  à la  raerB  (/?/.  VI,fig.  7); les: 
Provençaux  les  nomment  roubims.  L’endroit  for  lequel  on  établit  la  cabane  R 

- des  pêcheurs , fe  noviwwz  fedes , du  latin  fédéré  : nous  l’avions  trouvé  ailleurs, 
écrit  cède. 

600.  CoM.ME  les  cannes  qufon  emploie  à faire  les  bourdigues  doivent  être 
longues  & fermes  ,,on  lesplante  dans  des  terres  fubftancieufès , humides,  mais 

■point  trop  aquatiques.  La  plupart  fe  tirent  des  environs  de  Fréjus  & de  Saiittr 
Tropez. 

601.  Les  moyennes-,  qu’on  nomme  mejanos  , ont  douze  à quinze  pans  de' 
longueur:  le  pan  elt:  de  neuf  pouces.  Elles  coûtent  13  liv.  le  mille.  Les  grandés 
qui  ont  depuis  dix -huit  jufqu’à  vingt.- de.ux  pans  de  longueur,  coûtent  le. 
double. 

502.  Nous  avons  dit  que  des  femmes  emportaient  avec  un  couteau,  les, 
feuilles.  & les  branches  latérales.  Cette  operation  fe  nomme  plumer , Sc  coûtent 
10  fols  le  mille.  On  en  taille  le  gros  bout  en  bec  de  plume , avec  une  cfpece  de 
ferpe  qu’on  nomme  coutel. 

603.  Ces  opérations  étant  faites-,  on  affemblc  les  cannes  avec  des  cordes  ;; 
ce  qu’on  appelle  ourdir. 

604..  PRESQ.UE  toutes  les  cordes  qu’on  emploie  aux  bourdigues  font  d’âuffe 
ffu  jpart  : on  les  tire  d’Alicante  & dé  Carthagene;  & on  en  emploie  ordinaire- 
ment de  trois  fortes  : fa  voir,  1°.  la  qu’on  appelle  aulfi  le  bnimu;: 

2*.  le  baudflu-,  le  filet  prin^ 
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La  ll^nem  eft  faite  de  quatre  cordons;  & chaque  cordon  eft  compoîe 
de  deux  fils  commis  enfemble,  ou  de  deux  fils  de  bitord  commis  en  grelin 

ou  câblés.  Sa  groifeur  ell  d’environ  un  pouce.  i i j 

606.  Le  hlidau  ne  différé  du  fikt  prinç^xK  parla  groffeur  ; le  baudau  ayant 
trois  quarts  de  pouce  de  groffeur,  & l’autre  à peu  près  un  demi  pouce.  Mais 
l’un  & l’autre  font  faits  de  deux  cordons  commis  enfemble. 

607.  Cks  différentes  cordes  s’achètent  par  balles.  La  halle  eft  compolee 
d’un  tiers  de  chaque  elpecc  ; & elle  fc  divife  en  deux  parties , qu’on  nomme 
faix.  faix  Je  lignetie  contient  deux  douzaines  de  pièces,  qu’on  noniina. 
mafes  l 81  chàcuïXQ  de  ces  maffes  a environ  quatorze  cannes  oii  toUès  de  lon- 
gueur. Il  en  eft  de  même  du  faix  de  baudau  ; à cela  pres , que  la  mafie  a vingt- 
deux  cannes  de  longueur.  Le  faix  du  fil pnn  eft  de  quatre  douzaines  & demie 
de  maffes  ; & chaque  maffe  a vingt-quatre  cannes  de  longueur.  La  balle  coûte 

18, 20,  ou  21  livres.  , r , 1 . • « 

6o8*  Les  pieux  ou  piquets  qu’ou  fait  entrer  dans  le  iond  du  terrein^  ^ 
qui  doivent  foutenir  les  pièces  de  cannes , fe  wommmt pilotins.  Ces  perches 
de  pin  ont  lix  à huit  pouces  de  gros,  fur  feize  à dix-huit  pans  de  longueur  au 
moins  : on  les  acheté  depuis  foixante  jufqu’à  cent  livres  le  cent , furvant  leur 

Les  perches  horifontales  qui  font  vis-à-vis  de  0 {pL  VI ,fig^  8 ) fe 
nomment  temples.  Elles  font  ordinairement  de  faille , & les  plus  longues  coûtent 
f à 6 liv.  la  douzaine. 

6ro.  Pour  monter  une  bourdigue  , il -Tuffit  d’avoir  deux  filets.  L’irn," 
qu’on  nomme  panteno,  eft  une  elpece  de  verveux  P (.pl  VI  ,fig-'j')  ^ ou 
place  tout-à-fait  à l’cxtrèmitc  de  la  bourdigue  : on  n’ajoute  ce  filet  que  durant 
l’hiver.  L’autre  Z (//•  VI,  fig.^),  ou  r {fig.  8 ) ,fert  pendant  toute  la  lai  Ion 
de  la  pèche;  on  le  nomme  capouUere ; il  eft  fait  de  baudau  d’auffe  ; la  maille 
eft  de  quatre  au  pan.  Il  a plus  ou  moins  de  hauteur  verticale,  fuivant  la  pro- 
fondeur de  l’eau  à l’entrée  de  la  bourdigue  : on  le  tient  auffi  plus  ou  moins 
long,  fiiivant  la  largeur  qu’on  juge  à propos  de  donner  pour  le  paifage  des 
bateaux.  La  corde  fur  laquelle  la  tète  de  ce  filet  eft  montée  eft  ordinairement 
un  liban  d’auffe , de  quatre  à cinq  pouces  de  groffeur  ; l’un  des  bouts  de  cette 
corde  eft  attaché  à un  fort  pieu  , nommé  le  prioé , qui  termine  rcnceinte  (k 
la  bourdigue,  comme  on  le  voit  en  r {pl.  VI ,fig.  8)-  L’autre  extrémité  eft 
roulée  fur  un  treuil  1 (fig-  7 ) , qu’on  nomme  moulinet  ; Ik  au  Maitigue , mou- 
lÀnot.  Qiiand  on  lâche  le  moulinet , le  filet  fe  précipite  au  tond  de  l’eau , au 
moyeiid’une  pierre  ou  baudau  , du  poids  de  quinze  à vingt  livres , qui  eft  atta- 
chée au  bout  de  la  capouliere  oppofé  au  moulinet  : & après  que  les  bateaux 
font  paffés,  on  releve  le  filet  en  tournant  le  moulinet.  / j , N 

611.  Le  liban  ou  la  corde  qui  borde  le  bas  du  filet,  eft  chargée  debaudes 

L1  i) 
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ou  pierres  qui  pefent  huit  à dix  livres  chacune.  Elles  retiennent  le  pied  du 
filet  au  fond  de  l’eau , ce  qui  fuflRt  pendant  l’été  : mais  en  hiver  , on  prend  la 
précaution  de  l’attacher  au  fond  de  l’eau  par  des  piquets  , qui  doivent  ne  point 
empêcher  le  paflage  des  bateaux.  Pour  cela,  on  attache  fermement  la  corde  qui 
borde  le  pied  du  filet  à un  pied  ou  dix-huit  pouces  de  l’extrémité  pointue  du 
pilotin,dit  ci-devant & de  même  une  autre  pièce  que  l’on  place  vis-à- 
vis  , & fous  le  moulinet.  Puis  , fuivant  la  largeur  du  palPage , on  attache  en- 
core ce  liban  a quelques  autres  piquets.  Au-delfus  de  ces  amarres,  on  fait 
avec  une  forpe  une  entaille  qui  affaiblit  les  pilotins  en  cet  endroit.  On  enfonce 
dans  le  terrein  ces  pilotins;  & enfuite,  en  tirant  de  côté  leur  tête,  on  les 
ronipt  à 1 endroit  où  l’on  a fait  l’entaille.  De  cette  façon , qui  eftingénieufe , 
le  pied  du  filet  cil  arrêté  à des  pieux  allez  courts  pour  ne  point  empêcher  le 
pauage  des  barques  : ce  qui  fe  fait  d’autant  plus  aiféraent  que  le  bois  de  pin 
fe  rompt  fans  peine  lorlqu’il  ell  fec. 

6 J 2.  En  parlant  de  1 efpece  de  halle  qu’on  conllruit  auprès  du  logement 
des  bourdigues,  & qu’on  appelle  l’ourdidou , nous  Rvons  omis  de  dire  qu’il  a 
environ  foixante-douze  pans  de  longfur  trente  de  large;  que  les  piquets  dont 
cette  efpece  de  halle  ell  formée , font  diflribués  à dix  ou  douze  pans  les  uns 
des  autres  ; & qu’ils  excédent  d’une  pareille  hauteur  la  fuperficie  du  terrein. 
On  met  par-defllis  de  vieilles  cannes  de  démolition  de  bourdigues  ; ce  qui  fait 
la  couverture  de  cet  endroit. 

6^13-  Le  fol  ou  plancher  de  l’ourdidou  ell  battu,  & le  plus  uni  qu’il  foit 
poffible.  A fes  deux  extrémités , on  plante  de  petits  piquets , qu’on  nomme 
cheyilles , qui  n excédent  le  terrein  que  d’un  pan:  ils  font  écartés  les  uns  des 
autres  de  deux  pans , & forment  des  files  qui  ont  feize  à diîç-huit  pans  fuivant 
la  largeur , & cinquante-fix  à foixante  dans  le  feus  de  la  longueur. 

<^14.  Dans  l’entre-deux  de  ces  chevilles,  on  met  fur  toute  la  longueur  de 
l’oLirdidoii , des  faifeeaux  de  cannes  d’environ  feptàhuit  pouces  de  diamètre  : 
on  les  nomme  condoms.  Comme  ces  chevilles  font  correfpondantes  la  première 
d’une  des  extrémités  à la  première  de  l’autre,  & de  même  à l’égard  des  fui- 
vantes,  on  y tend  alternativement  une  corde  de  l’efpece  qu’on  nomme /4<p7Êt- 
tes,  & une  de  celles  qu’on  appelle  baudaux.  C’eft  (hr  ces  cordes  que  doivent 
être  liées  les  cannes  avec  des  bouts  de  ficelle  ou  filet  prin , qu’on  nomme 
branco  , pour  former  cc  qu’on  appelle  hsordujis. 

61  S-  En  plaçant  les  cannes  fur  les  cordes  & fur  les  condortes , on  obferve  de 
mettre  d un  même  côte  tous  les  bouts  appointis  , & de  façon  que  la  partie 
appointie  excede  la  première  cheville. 

61  A.  L’ourdissKUR  , muni  d’une  poignée  de  bouts  de  ficelle  , dite  branco  , 
coupés  de  la  longueur  d’environ  trois  pans,  s’affied  à terre  fur  un  couffin  à 
l’une  des  extrémités  de  l’ourdidou  , proche  la,  première  cheville.  Il  attache 
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par  un  nœud  à la  première  corde , cjui  eft  toujours  une  ligmtte , un  de  ces 
. enfxlice  il  empoigne  de  la  main  ^aucHe  la  première  canne  ^ laiiîànt  en 
dehors  le  bout  appointi  en  bec  déplumé;  & de  la  main  droite,  il  paffe  le 
branco  par-delîus  la  canne  , pour  rarrèter  fur  la  coroe  qui  eft  delTous,  au 
moyen  d’un  nœud  coulant:  il  fait  de  même  pour  les  cannes  fuivantes.  LoiT- 
qu’il  en  a ourdi  un  nombre  fuffifant  pour  pouvoir  s’alfeoir  delliiS,  i!  fe  place 
plus  commodément,  travaillant  entre  fes  jambes,  qu’il  peut  étei.dre  dont 
il  fe  fert  même  pour  approcher  les  cannes  les  unes  après  les  auties , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  arrivé  à la  derniere. 

6lj.  Le  premier  ordiin  étant  fini,  c’eft-à-dire  , quand  les  cannes  ftnt 
arrêtées  fiir  une  corde , il  recommence  , pour  arrêter  les  mêmes  cannes  dur 
une  autre  corde  , de  la  même  maniéré  ; & il  fait  ce  qu’on  nomme  le  fécond 
ordun , puis  le  troifienie  & le  quatrième. 

^i8.  Il  forme  ainfi  l’efpece  de  natte  ou  de  paillaflbn , qu’on  nomme  anvtl. 
Le  nombre  des  orduns  n’eft  pas  déterminé  : il  y a des  auvels  qui  en  ont  quatre, 
cinq , & jufqu’à  neuf,  fuivant  la  longueur  des  cannes , la  place  où  on  les  deC- 
tine , & la  profondeur  de  l’eau.  , . , 

519.  On  diftingue  trois  fortes  ^auvd;  Lavoir , auvel  defeguerh,  auvel  con^ 
Tant , & auvel  de  canadon.  La  fégnerie  eft  , comme  1 on  dit,  f^w^fcches  c eft-a- 
dire,  plus  ferrée.  Chaque  canne  s’y  touche;  & quand  la  profondeur  de  l’eau 
exige  des  cannes  de  dix-huit  à vingt-deux  pans,  cet  auvel  doit  avoir  huit 
orduns  pour  les  bourdigues  d’été,  & neuf  pour  celles  d’hiver.  L’auvel  cou- 
rant ne  dift’ere  de  la  féguerié , qu’en  ce  qu’il  a un  ordun  de  moins.  Il  eft  prêt 
que  auffi  ferré  pour  les  bourdigues  d’hiver , n’y  ayant  que  deux  ou  trois  lignes 
d’intervalle  entre  chaque  canne.  Pour  les  bourdigues  d’été,  cet  intervalle  eft 
d’un  pouce. 

620.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu’en  ourdilîànt  l’auvel  courant  pour  l’été , 
l’ourdilfeur , après  avoir  attaché  la  première  canne  , fait  un  nœud  avec  fa 
branco  à la  diftance  d’un  pouce  fur  la  corde  de  deifous  : après  ce  nœmd,  il 
ourdit  la  fécondé  canne , & ainfi  de  fuite  ; interpolant  un  nœud  entre  chaque 
canne. 

621.  L’auvel  de  canadon  eft  le  moins  /fc , ou  le  moins  ferré  ; il  n’a  guère 
que  fix  orduns  ; fes  cannes  font  à deux  ou  trois  pouces  les  unes  des  autres  : on 
les  ourdit  comme  celles  de  l’auvel  courant. 

622.  Chaque  forte  d’auvel  a fi  deftination  particulière,  & fa  place  affi- 
gnée  dans  la  conftruclion  de  la  bourdigue.  On  n’emploie  pas  toujours  l’au- 
vel  en  eirtier  ; on  en  fait  de  plus  courts  de  moitié , d’un  quart , & même  au- 
delfous.  A mefure  que  les  auveaux  font  faits,  on  les  roule  & on  les  couche 
les  uns  près  des  autres , les  arrangeant  de  maniéré  qu’on  puiife  les  lever  dans 
l’ordre  où  ils  doivent  être  placés. 
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62^.  Les  pilotins  qui  foutleniient  les  auveaux  dans  toute  la  longueur  de» 
feourdigues , font  diltribués  de  cinq  en  cinq  pans , & ployés  en  dehors.  Pendant 
l’été  ils  font  doublés  d’un  pilotin  en  dedans , feulement  de  dix  en  dix  : mais  en 
hiver , tous  les  pilotins  font  doubles  i c’elt-à-dire , que  l’un  elt  en  dedans  de  la 
bourdigue  , & l’autre  en  dehors. 

624.  A.  l’égard  des  perches  horifontales , dites  tempks , qui  s’étendent  dans 
toute  la  longueur  de  la  bourdigue  , celles  qu'on  met  auprès  de  la  furfacc  de 
Peau  font , comme  nous  l’avons  dit , de  branches  de  Ciule.  Si  l’on  juge  à propos 
d’en  mettre  plus  haut,,  on  les  fait  avec  des  cannes. 

62f.  Nous  allons  terminer  ces  additions  par  une  explication  plus  détail- 
lée que  nous  ne  l’avons  fait,  des  différentes  parties  qui  forment  une  bourdi- 
gue ; en  employant  les  termes  provençaux  que  nous  a fournis  M.  de  la  Croix. 

625.  O (^pl.  Vl , fig.j) , cil  la  tour  de  dehors.  Son  entrée  lé  nomme  bou- 
chdk.  P , eft  la  pantene  ou  panteno,  qu’on  ne  met  qu’en  hiver.  On  lui  donne 
quelquefois  des  formes  différentes , fuivant  le  goût  des  bourdiguers.  Y , la 
jerve  ou  la  contre-tour^  qu’on  ne  met  auffi  qu’en  hiver.  La  tour  communique  avec 
laferve  par  une  bouchelle  ou  goulet.  Depuis  O jufqu’en  M,  & depuis  Y jut 
qu’en  N , on  voit  la purey  ou  muraille  de  cannes , qui  forme  l’enceinte  de  la 
bourdigue:  elle  elf  garnie  de  pilotins  en  dehors  pendant  l’été  5 & on  y en 
ajoute  eu  dedans  pour  l’hiver,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

627.  L’espace  qui  elf  entre  les  tours  O S T , fe  nomme  entrehouque.  Outre 
les  deux  parois  ou  pareys  , il  eft  encore  fermé  par  les  deux  traverfes  qui  vont 
ffe  S & T vers  XX.  On  apperçoit , dans  l’intérieur,  des  ouverturesXXX , 
qui  font  formées  par  deux  ligues  courbes.  Ce  font  des  efpeces  de  goulets  , 
qu’on  nomme,  coutekts.  Par  leur  moyen , le  poiffon  qui  eft  dans  l’entrebouque , 
1 )ifqu’il  ne  fût  pas  fa  route  pour  entrer  dans  la  tour  du  dehors  O , peut  palfer 
par  les  coutelets  & fe  rendre  dans  les  tours  S T , qu’on  nomme  reqmnquets. 

62S-  LEshouchelles  ou  entrées  de  ces  tours  font  fermées  d’un  côté  par  la 
muraille  de  la  bourdigue , & de  l’autre  par  les  traverfes , qu’on  nomme  de  bou- 
On  voit  leurs  coutelets  en XX.  . . 

629.  On  ajoute  quelquefois,  pendant  l’hiver,  des  ferves  à côté  des  tours  de  re- 
quinquets  ST,  qui  communiquent  avec  la  tour  par  des  bouchelles  ou  entrées. 

630.  A la  pointe , qui  eft  formée  par  les  deux  traverfes  de  bouque , il  y a 
quelquefois  entre  X & X une  ouverture  d’environ  fix  pans  de  largeur.  En  ce 
cas,  on  couftruit  au  milieu  une  elpece  de  coutelet  ifolé  & renverfé , quh)u 
nomme  embourigue.  Il  diminue  la  largeur  de  la  paifée.  formée  par  les  traverlès , 
& laillé  de  chaque  côté , pour  le  poiffon , une  paffée  qui  a au  plus  un  pan 
d’ouvertufe.  ^ 

031.  L’espace  entre  Q_&;les  tours  ST,  s'ïtppQllii  grand bou/adau. 

Ô32.  A la  bourdigue  dite  du  roi,  ü y ar,  entre  i’eutrebouque  & le  grand 
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îîouîacTonjTiiictroifienieehambrcintermédiaire,  feniblable  au  grand  bouia- 
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OU  , mais  pins  petite.  Ses  tours  fe  nomment  fl  «î-  t rrr  £ 

633.  Cette  chambre  n’eft  pas  reprefentee  fur  notre  planche  FI  ,fg.7r 
parce  qu’elle  ne  fe  voit  qu’à  la  boiirdigue  qui  appartient  à M.  le  duc  de  Villars , 
& qu’on  nomme  bcurdigue  du  rci, 

<^34-  Les  tours  de  l’entrée  MN , s’appellent  reculadou;  probablement  parce 
qu’elles  reçoivent  le  poiflbn  qui  veut  revenir  vers  l’étang. 

63  L Il  u’v  a qu’une  de  ces  tours  à la  bourdigue  du  roi , elle  cft  du  côte  de 
M , la  fituatiôn  du  terreîn  n’ayantpas  permis  d’en  établir  une  fécondé  au  côte 
oppofé.  Ainfi  cette  partie  , dans  laquelle  il  n’y  a point  de  coutelet , forme  un 
Gul-de-fac  qu’on  appelle  effcclivcment  ctd de  traverfe.  ^ 

636.  Pour  garantir  la  tour  M d’ètre  endommagée  par  les  bateaux  , on  dt 
mis  du  côté  de  cette  tour  une  contre-garde  ou  paliflàde,  qu’on  voit  en  & fur 
la  planche  VL  Elle  elt  élevée  d’environ  trentq-Gx  pouces  au- deffus  de  l’eau 
& éloignée  d’environ  deux  toiles  de  la  paroi  de.la  bourdigue , pour  la  garantir 
du  choc  des  bateaux  qui  palTent  de  l’étang  à la  mer. 

63J.  Au-delà  des  tours  dites  reculadou,  font  à droite  & à gauche  deux  Bouts, 
de  pahlfadcs  qu’on  fait  plus  ou  moins  longues  , dont  les  cannes  fontbeau.- 
coup  moins  ferrées  qu’au  corps  de  la  bourdigue  r on  les  nomme  concédons. 

(^38-  En  L eft  la  grande  entrée  pour  le  poillon  : on  la  nomme  grande  ven- 
mide.  Z , elt  le  filet  dit  capouliere , qu’oaabat  pour  lailfer  paifer  les  bateaux  ou 
bâtimens  qui  entrent  Si  forteut  de  l’étang , & qu’on  releve  avec  le  moulinet  I 
quand  ils  ont  franchi  le  palfage.  On  voit  en'R  layé^e  ou  eft  le  logement  des. 


heur digu  ers..  • r ^ 

63<-).  Quelquefois  la  capouliere  Z s’étend  depuis  la  terre  ferme  jidqu  au 
dernier  pilotin  de  la  paliflade,  qu’on  nomme  concédon , ainfi  qu’on  le  voit  en  ^ 
( pl.  FI,  fig.  8 )•  Cela  dépend  du  palfage  qu’on  juge  nécelfiiire  pour  les. 
bateaux  qui  font  plus  ou  moins  grands. 

(Î40.  La  bourdigue  du  roi  a environ  X20  toifes  de  longueur,  depuis  la 
tour  de  reculadou  M jufqu’à  celle  de  dehors  O ; ce  qui  fiiifit  pour  donner  une 
idée  de  l’étendue  (îe  la  plus  grande  bourdigue  du  Alartigue. 

<341.  Nous  croyons  à propos  de  faire  obferver  qu’on  dit  iiuîiftinélemeut 
um  bourdigue,  & un  bourdigue. 


Sort&  de  bourdigue.  que  fout  les  V deres.. 

642.  VmSTOinE  générale  des  voyages,  in-4° , tome  III , pages  426^  & 427,. 
rapporte  d’après  Loyer , que  les  Véteres,  nation  iiombreufè,  qui  habite  une 
grande  partie  delà  rivière  d’Ifbni,  ne  Lont  leur  pêche  que  dans  les  rivières 
n’ofant  pas  s’expefer  à la  mer , qui  eft  fort  orageufe  fiir  cette  côte  ; & que  cette 
nation  fait  des  réfèrvoirs  ou,  de  grands  enclos  avec  des  rofeaux  fbuteiius  pan 
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des  pieux,  dans  les  endroits  où  la  rivivierea  peu  de  profondeur.  Ils  n’y  for- 
ment qu’une  ouverture , par  laquelle  le  poilfon  entre  de  lui-mèrae;  8c  il  fem- 
l)!a  fe  plaire  dans  ces  enclos.  On  va  l’y  pécher  avec  de  petits  rets  , qui  font  faits 
de  fil  d’écorce.  Ces  pécheurs  font  ainfi  maîtres  de  choilir  les  poilTons  qu’ils 
veulent,  comme  nous  Icfaifons  dans  nos  réfervoirs. 

643.  Cette  nation  fait  un  grand  commerce  de  poilfon  avec  les  negres  de  la 
montagne , qui  leur  fournilfent  eu  échange , du  pain  de  millet , du  riz  8c  d’au- 
tres provifioiis. 

Autre  efpece  de  bourdîgiie.  Extrait  de  Walther  Raleigb , dam  la  collection 
des  grands  voyages  de  Debry. 

644.  Il  y eft  dit  que  les  naturels  de  la  Virginie  enfoncent  des  baguettes  dans 
l’eau  pour  former  un  clayonnage  alfez  femblablc  à celui  des  bourdigues  : deux 
ailes  embralfent  toute  la  largeur  d’une  riviere , & elles  aboutilfent  à une  clpece 
de  labyrinthe,  d’où  le  poilfon  ne  pourrait  fortir  que  difficilement. 

64').  Les  pêcheurs  vont  dans  de  petites  pirogues , prendre  avec  une  truble 
le  poilfon  qui  y eft  entré  : pour  cela , ils  fuivent  les  révolutions  que  forment 
les  claies. 

Pèche  chinoife , qui  a quelque  rapport  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

646.  On  lit  dans  le  voyage  autour  du  monde , de  GemelH  Careri , édition,  de 
Paris,  1727,  tome  IV,  page  66,  que  les  Chinois  forment  avec  des  arbrif- 
féaux  comme  do  petits  bois  au  milieu  d’une  riviere.  Le  poilfon  s’y  ralfemble 
pour  fe  mettre  à l’ombre  ; & quand  les  pêcheurs  jugent  qu’il  y en  a une  bonne 
quantité,  ils  entourent  le  bois  avec  des  paUlfades  de  cannes,  &ils  prennent 
enfuite  aifément  le  poilfon  qui  y eft  renfermé. 

647.  Dans  une  lettre  du  P.  Sicard , il  eft  dit  ( Mercure  de  France , avril 
17315  fuppUment')  que  dans  les  lacs  d’Egypte  les  pêcheurs  entourent  d’une 
feine  ou  long  filet,  des  enceintes  de  jonc  qu’ils  ont  plantées  dans  les  lacs  pour 
engager  le  poilfon  à s’y  ralfembler.  Ces  enceintes  fe  nomment  Chaque 
pêcheur  eft  propriétaire  d’un  ou  plufieurs  de  ces  gabez. 

Article  sixième. 

Pefcriptlon  d'une  pêcherie  qu  on  établit  aux  arches  des  parus  des  grandes  nvieres.  (83) 

6'48.  Nous  aurions  dû  parler  de  cette  façon  de  pêcher,  à l’article  où  nous 

(g;  ) On  ne  permet  pas  cette  forte  de  miférablementla  pêche.  Les  piquets  enfon- 
pêche  dans  les  rivières  d’/VHeaiagne.  Elles  cés  dans  les  rivières , pourraient  arrêter  les 
interceptent  le  cours  de  l’eau  , & détruifent  glaces , & caufer  de  grands  malheurs. 

avons 
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av  ons  traité  des  guideaux  ; car  les  filets  qu’on  tend  fur  les  ponts  de  Saint- 
Cloud,  de  Poiiîy  ,"&c.  & que  les  pécheurs  dcccs  endroits  nomment  , 

lont  de  grands  guideaux , ou  des  manches  telles  que  A { pl.  b II , fig.  i ) , quj 
r-epréfentent  le  filet  relevé;  & on  le  voit  étendu  dans  l’eau  depuis  B iufqu’en 
C.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  cinquante-cinq  pieds  ; & la  circonférence  de  , 
fon  embouchure , en  fuppofant  que  la  largeur  E D de  l’arche  eft  de  trente-huit 
pieds , doit  être  de  quatre-vingt  pieds. 

6’49.  Le  filet  a (^fig.  3 ) eft  fait  de  très-gros  fil  retors , ou  de  bonne  ficelle. 
Toute  fon  embouchure  eft  bordée  d’une  forte  corde  b c. 

6^0.  Pour  tenir  l’eaibouchure  du  filet  ouverte,  on  fcellc  au  niaiîîf  des  ar- 
ches , à côté  des  éperons  , des  matreaux  F (/g.  l ) , qui  s’élèvent  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  naiflanc'e  du  parapet. 

éî  X.  On  voit  à kfigure  2 , qui  eft  deffinée  plus  en  grand , comment  la  corde 
qui  horde  le  filet  eft  tendue  fur  les  matreaux /,  pour  que  remboucliure  foit 
tenue  ouverte.  Ain  fi  la  portion  é,  qui  doit  demeurer  tendue  au  niveau  delà 
furfacc  de  l’eau  , comme  on  le  voit  en  E D {fig.i),  eft  arrêtée  à un  collier 
de  corde  d d Ç^fig.  2)  , qui  embrafle  le  mât  f:  & la  poition  de  la  bordure  c 
(j%.  2,3},  laquelle  doit  être  tendue  fur  le  fond  de  la  rivière,  eft  indiquée  par 
la  ligne  ponduée  E D (^fig.  i ),  & tenue  en  cette  fituation  par  un  ajuftement 
plus  compolé  que  le  fimple  collier  de  corde  d d {fig.  2 ).  Nous  l’avons  repré- 
fenté  dans  la  figure  3. 

ë)2.  La  coupe  du  matreau  F (fig.  l ),  eft  repréfentée  par/(;%.  3).  G 
(/;?■•  2 , 3 ) , eft  un  morceau  de  bois  qu’on  appelle  la  courbe , qui  eft  ceintré  pour 
erabraffer  une  partie  de  la  circonférence  du  matreau  /.  Aux  deux  extrémités  h 
de  cette  courbe  font  des  crochets , auxquels  on  attache , au  moyen  d’une  anfe 
de  corde  i , qu’on  nomme  harviau , la  bordure  c du  filet;  lailfant  en  e (Jig.  2) 
une  portion  de  la  bordure  du  filet,  plus  ou  moins  grande  félon  la  profondeur 
de  la  rivicre,  pour  former  l’ouverture  é c de  l’embouchure  du  filet;  car  il 
faut  concevoir  que  la  portion  b de  l’embouchure  eft  à la  furfacc  de  l’eau.  La 
portion  c repofe  fur  le  fond , & la  portion  e demeure  aux  deux  bouts  à peu  près 
verticalement  ; ce  qui  tient  l’embouchure  du  filet  plus  ou  moins  ouverte,  fui- 
vant  que  l’eau  a plus  ou  moins  de  profondeur.  Le  piquet  O,  qu’on  enfonce 
dans  le  terrein  au  milieu  de  l’ouverture  de  l’arche  , comme  on  le  voit  figure  i , 

& fur  lequel  font  des  crochets  ou  des  clous  plus  ou  moins  éloignés , fert  à tenir 
l’entrée  du  filet  également  ouverte  au  milieu  & aux  extrémités.  Derrière  la 
courbe  g' eft  une  bride  de  ter  A,  dans  l’œil  de  laquelle  palfe  une  corde  ou  une 
cheville  de  fer  qui  tient  à un  bout  de  chevron  U;  & à l’autre  extrémité  de  ce 
chevron,  cil  une  grolTe  corde  m qu’on  nomme  leviere,  & qui  fe  voit  en  G 
{fig.  I ).  Ces  cordes  , qui  tiennent  aux  treuils  ou  moulinets  ü^fig-i)  , fer- 
vent à relever  la  bouche  du  filet  quand  on  le  juge  à propos. 

Tome  V.  Mm 
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6^3.  Pour  tendre  un  filet,  oti  déroule  les  cables  qui  font  fur  les  mouli- 
nets H.  Le  poids  du  filet  de  la  corde  qui  en  borde  l’embouchure , & celui 
des  chevrons  I , font  gliifer  les  collets  d & i,  qui  embralfent  le  mât/;  & les 
deux  cordes  c tombent  à l’eau.  Mettant  le  pied  fur  les  chevilles  n , on  fait 
enfoncer  la  courbe  g & tout  ce  qui  en  dépend , jufqu’au  fond  de  l’eau;  puis, 
avec  un  croc,  on  place  le  collier  d,  de  façon  que  la  corde  éfoit  à trois  ou 
quatre  pouces  fous  l’eau  , afin  que  la  paille , les  herbes , les  copeaux  de  bois, 
enfin  tous  les  corps  légers  qui  flottent  fur  l’eau,  paffent  par-delTus  le  filet  & 
ne  s’entonnent  point  dedans. 

L’embouchure  du  filet  étant  ainfi  difpofée,  avant  de  mettre  la  pointe 
du  filet  à l’eau  , on  y a attaché  en  C la  corde  K f/g.  i ) ; &;  cette  corde  eft 
roulée  fur  un  moulinet  L qui  eft  établi  au-delfus  de  la  clef  de  l’arche.  On  dé- 
roule peu  à peu  la  rarde  K.  Des  pêcheurs  , qui  font  dans  un  bateau  , & qui 
ont  embarque  la  naffe , bin  ou  bure  (/g.  ^ ^ reçoivent  la  pointe  du  filet;  & 
fe  lailfant  aller  au  courant , ils  étendent  le  filet  à l’eau  dans  toute  fa  longueur. 
Alors  ils  détachent  du  filet  la  corde  K;  & retenant  dans  le  bateau  le  bout  du 
filet,  qui  a environ  deux  pieds  & demi  d’ouverture , & qui  peut  fe  fermer  avec 
des  cordons,  comme  une  bourfe , ils  paifent  la  partie  m de  la  bure  dans  le 
filet;  ils  tirent  les  cordons  de  la  bourfe  qui  ferrent  la  bure  à l’endroit  n 
{fig.  4);  ils  bouchent  l’ouverture  O avec  le  tampon  celle  r,  avec  un  des  tam- 
pons s .ou  t:  enfin  ils  embraflent  le  cornion  p (^fig.  4)  avec  une  corde  alfez 
menue , qu’ils  attachent  aux  mailles  du  filet  en  P ( ;%.  i ) , à environ  trois 
braifes  de  la  bure.  On  ajoute  cette  corde  pour  que  le  cornion  fe  tienne  dans 
une  pofition  perpendiculaire  au  courant.  Sans  cette  corde , le  cornion  étant 
frappé  par  le  courant , il  fe  raettroit  dans  fa  direélion , & alors  il  ne  produiroit 
pas  l’effet  qu’on  en  attend.  Tout  étant  ainfi  difpofé , on  jette  la  bure  à l’eau  ; 
& prenant  l’extrémité  de  la  corde  K , qu’on  a réfervée  dans  le  bateau  , on  va 
l’attacher  quelque  part  vers  D;  puis  on  vifite  l’embouchure  du  filet  pour  s’af. 
furer  fi  elle  eft  bien  difporéc  , comme  nous  l’avons  dit.  Le  filet  refte  en  cet  état 
dans  lariviere  douze  ou  dix-huit  heures  , jamais  plus  de  vingt-quatre,  fiir- 
tout  durant  l’été , parce  qu’un  plus  long  féjour  le  fatiguerait  beaucoup. 

Quand  on  veut  relever  le  filet , on  prend  dans  le  bateau  la  corde  K ; 
on  fe  tranlporte  à l’endroit  où  eft  la  bure  , on  la  faifit  avec  un  croc , & on  la 
met  dans  le  bateau  ; on  ouvre  l’extrémité  du  filet  pour  en  dégager  la  bure,  & 
l’on  attache  le  bout  C du  filet  à l’extrémité  de  la  corde  K;  puis  on  fiiit  la  petite 
corde  qui  répond  du  cornion  au  filet,  & on  la  détache  ; alors  on  tire  le  poif- 
fon  qui  eft  dans  la  bure  ainfi  que  dans  le  cornion;  Sur-le-champ , en  tournant 
le  moulinet  L , on  haie  fur  la  corde  K , & on  releve  la  pointe  C du  filet , qu’on 
ramalfe  dans  le  bateau.  A mefure  que  les  pécheurs  l’embarquent , ils  le  fe- 
couentpour  faire  tomber  les  immondices  dans  la  partie  évafée  du  filet.  Lorf- 
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qu’ils  font  rendus  auprès  de  l’arche , comme  eft  le  bateau  M , en  tournant  le 
moulinet  L,  on  éleve  la  pointe  du  filet;  & quand  elle  eft  a peu  près  a la  hau- 
teur de  l’arche,  pour  ôter  du  filet  toutes  les  immondices  qui  le  font  raflem- 
blées  à la  partie  évafée , on  détache  un  des  côtés,  par  exemple  s celui  qui  eft 
marqué  E.  Le  courant  range  alors  le  filet  vers  D.  La  bouche  du  filet  étant 
lâche , les  pêcheurs  en  tirent  la  plus  grande  partie  des  immondices , pms  ils 
vont  rattacher  en  E le  filet  comme  il  l’étoit.  Enfuite  fo  portant  au  côte  D , ils 
détachent  le  filet , qui  va  de  lui-même  fo  ranger  au  cétfé  E;  ils  en  tirent  les 
immondices , & viennent  le  rattacher  en  D : enfin,  au  moyen  du  moulinet  L, 
ils  l’élevent  jufqu’à  ce  que  l’embouchure  foit  au-delFus  de  l’eau.  Pour  cela,  lâ 
pointe  du  filet  fo  roule  fur  le  moulinet  comme  la  corde. 

6s<j’  Quand  on  a amené  l’embouchure  du  filet  au-deflus  du  niveau  de 
l’eau  , ceux  qui  font  au  moulinet , en  embarrent  les  leviers  avec  la  commendc 
ou  eiLltre  C (fig-  O 5 & ayant  palTé  deux  menus  cordages , l’un  à droite , l’au- 
tre à gauche , entre  les  mailles  à environ  un  tiers  de  l’epaiflcur  du  filet , ils 
lient  les  cordes  Q.  (fig-  i ) aux  montans  des  potences  du  moulinet,  comme 
en  D (fig.  O-  Le  filet  étant  ainfi fufpendu  par  les  cordes  i),  on 

déroule  le  moulinet , & on  laifle  pendre  la  pointe  du  filet , comme  on  le  voit 
en  R Ifig.  I ).  Alors  le  filet  eft  étendu  & en  état  de  le  focher. 

^57.  La  nafle  qu’on  appelle  la  bure , ailleurs  la  bire,^i\  faite  d ofier.  Son  em- 
bouchure m {fig.  4),  a deux  pieds  de  diamètre:  elle  eft  bordee  dunalfoz 
gros  bourrelet,  &fo  rétrécit  en  approchant  de  la  partie  nn , qu’on  nomme  le 
grand  corps.  Le  dedans  de  cette  capacité  eft  terminé  par  un  large  goulet.  Le 
grand  corps  nn^Q  rétrécit  pour  former  comme  le  col  d’une  bouteille,  verso  ; 
& on  ferme  cet  endroit  par  un  tampon  q.  Sur  le  côté  de  ce  grand  corps  qui  a 
fix  pieds  de  longueur,  eft  ajuftée  une  petite  nalfo  de  quatre  pieds  & demi  de 
long , qu’on  appelle  le  cornion , comme  nous  l’avons  dit  ; le  grand  corps  corn, 
munique  avec  le  cornion  par  un  goulet  qui  eft  aifoz  étroit.  L ouverture  r du 
cornion  eft  formée  par  un  tampon  a ou  / ; & pour  prévenir  qu’on  ne-  vienne 
pendant  la  nuit  en  tirer  le  poilfon  , le  tampon  eft  traverfo  par  une  cheville  de 
fer  U , qui  porte  un  œil  pour  recevoir  un  cadenas. 

<358*  On  met  le  cornion  fur  le  côté,  & non  pas  au  bout  du  grand  corps  ; 
afin  que  les  ordures  qui  s’entonnent  dans  la  bure  ne  l’empliflent  pas  , & que 
les  poiifons  qui  font  dans  la  capacité  du  grand  corps  s’entonnent  dans  le  cor- 
nion , où  ils  reftefit  pris. 

^59.  La  figare  ^ repréfonte  en  grand  un  des  moulinets  H ou  L {fig.  i 
A A {fig.  5 ) repréfente  une  portion  du  parapet.  D B , D B , font  des  poteiices 
appuyées  contre  le  parapet  A A ; elles  fervent  à porterie  rouleau  du  moulinet 
ou  treuil  hors  de  l’à-plomb  du  pont.  E E font  les  bras  ou  leviers  qui  iervent 
à tourner  le  treuil.  On  voit  en  Cune  comraende  qu  e les  bateliers  nomment 

M m ij 
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elle  iaifit,  quand  on  veut , un  des  leviers , & fert  à arrêter  le  treuil  æ 
volonté  , pour  (butenir  le  filet  à la  hauteur  qu’on  juge  convenable. 

66q.  Les  mailles  du  nlet  ont  plus  de  quatre  pouces  d’ouverture  en  quatre 
auprès  de  1 embouchure  r elles  fe  retreciilent  peu  à peu , à nierure  cui’on  ap.-- 
proche  de  la  pointe.  ^ 

ei6i.  Les  pêcheurs  tannent  leurs  filets  , & les,  confervent  avec  foinj'  car 
chaque  filet  coûte  quarante  ou  cinquante,  écus. 


Article  septième. 

Des  petites  bourdigues  que  Von  tend  dans  la  Camargue-. 


quoique  rapidement,  confervait une  alTez  jufte  idée  de  ces  bourdi^rues,  pour 
ine  faire  fentir  qu’elles  different  de  celles  de  Provence  & de  Lmiguedocl  dont 
nous  avons  parle  dans  l’article  V.  Ce  magiftrat,  toujours  zélé  pour  venir  au 
fecours  de  ceux  qui  s’occupent  de  travaux  utiles,  s’offrit  obligeamment  à 
procurer  des  notions  plus  circonftanciées , &nous  mettre  ainfi  en  état  de  faire 
connaître  cette  elpece  de  pêcherie. 

(?t>3.  M.  de  Malesherbes  s’eft  adreffé  pour  cela  à M.  Pomme célébré  méde- 
cin, quia  fait  palier  eu  Camargue  aux  propriétaires  des  principales  bour- 
digues,  un  mémoire  de  quelfions  f*).  Celt  d’après  les  réponfes  qu’on  a bien, 
voulu  y faire , que  nous  allons  décrire  ces  pêcheries. 

b6'4.  Quoique  ces  mémoires  nous  foient  parvenus  un  peu  tard , nous: 
pouvons  heureuferaent  les  placer  avant  le  quatrième  chapitre. 

ëës-  La  Camargue  cft  un  terrein  renfermé,  au  levant  & au'couchant,  entre 
deux  bras  du  Rhône , & qui  s’étend  au  midi  jufqu’à,  la  mer  par  une  plage  affez 
étendue.  Le  relte  de  ce  tcrreiii  ett  entre-mèlé  d’étangs-  & de  marais  Cette  isle 
eft  fort  ancienne}  mais  il  ett  probable  qu’elle  a pris  de  l’étendue  par  les  récré 
mens  du  Rhône , & encore  plus  par  ceux  de  la.  mer  ^ d’autant  que  tout  le  fond 
de  la  Camargue  cttfale,à  la  réferve  d’une  couche  de  terre  de  la  fuperficie 
qui  n’a  guere  quel’épaifleur  d’un  fer  de  beche  :&  la  nature  de  cette  couclie 
de  terre- varie  fui  vaut  les  elpeccs  de  dépôts  qui  ont  dû  y être  apportés  endif- 


À4*(^rtucjuie  oes  Deues-icctrcs  j 4Ui,  uemeure  ^u  u 
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lerens  tems.  tJne  remarque  qui  donne  de  la  vraifemLlance  a cette  confedlure, 
elt  que  le  milieu  de  l’isle  eft  plus  bas  que  fes  bords , & qu’il  eft  occupé  par  des; 
étangs  & des  marais , dont  quelques-unes  s’étendent  prefque  julqu’à  la  mer. 

666.  Ces  étangs  & marais. produil’ent  des  herbes  falées  : & fans  les  travaux 
qu’on  y a brits,  ils  ne  contiendraient  que  de  l’eau  très-falée  parce  que  quand! 
la  mer  le  gonfte,  lorfqu’il  régné  des  vents  du  large  qui  portent  à la  côte,  les 
flots  couvrent  la  plage  rafe  qui  eft  du  côté  de  là  mer , d’où  cette  eau  commu- 
nique dans,  les  lieux  bas,  foit  direétement , foit  par  des  communications  qui 
s’étcntîent  d’un  marais  ou  d’un  étang  à un  autre.  Si  les  ehofes  étaient  reftées 
dans  cet  état  naturel,  l’isle  ne  pourrait  pas  nourrir  debeftiaux,  faute  d’eau 
douce  pour  les  abreuver.  Comme  l’eau  très-falée  détruit  toutes  les  herbes  pro- 
pres à la  nourriture  du  bétail, il  n’y  aurait  point  de  pâturage  , & les  poiflbns 
d’eau  douce  ne  pourraient  y fublifter.  On  a remédié  à ces  ineonvéniens , en 
introduilàitt  des  eaux  douces  du  Rhône  dans  les  étangs  &les  marais , par  de 
petits  canaux  qu’on  nomme  robines.  Ces  canaux , faits  à bras  d’hommes  , 
s’étendent  depuis  le  Rhône  jufqu’au  bas-fond , où  l’on  fe  propofe  de  diminuer 
la  falure  de  l’eau.  Leur  profondeur  eft  déterminée  par  le  laivcau  des  plus  bafies 
eaux  du  Rhône , & oji  proportionne  leur  largeur  à l’etendue  des  bas-fonds  où. 
on  les  fait  aboutir , & à la  pente  qu’il  eft  poifiblc  de  fe  procurer  i car  on  peut 
les  tenir  plus  étroits  quand  l’eau  y coule  avec  rapidité. 

66j.  Les  eaux  des  pluies  diminuent  fenfiblement  la  falure  des  eaux  qui 
s’amalTent  dans  les  bas-fonds,  ainfi  que  celle  des  terres  qui  ne  font  point: 
fubmergées.  Il  femble  même  qu’elles  forcent  l’eau  falée  ds  defeendre  : car  pour- 
peu  qu’on  fouille  la  terre  , on  y trouve  une  eau  très-filée.. 

668-  On  ne  court  aucun  rifque  d’introduire  beaucoup  d’eau  douce  dans: 
les  étangs.  En  conféquence,  on  doit  toujours  tenir  les  rebines  bien  nettes: 
d’herbes  & de  vâfe.  Cependant , quand  l’eau  du  Rhône  eft  fort  élevée  , celle 
quipulTerait  avec  rapidité  dans  les  robines, pourrait  endommager  les  petites 
bourdigues  qu’on  y établit.  C’eft  pourquoi  wp.Ja  nailfance  des  robines,  du: 
côté  du  Rhône  , on  bâtit  des  éclufes  , qti’on  fw  me  en  tout  ou  en  partie  quand 
on  s’âpperçoit  que  le  courant  devient  trop  rapide. 

669.  Quoi  qu’il  en  foit, pour  peu  qu’il  tombe  de  pluie,  &au  moyen  des 
robines  bien  tenues , on  parvient  à avoirde  l’eau  afl'ez  douce  dans  l’isle , pour 
abreuver  les  beftiaux , & ptiur  faire  croître  de  l’herbe.  D’après  les  obfervations. 
très-curieufes  que  M.  le  préfident  de  Malesherbes  a faites  aux  fources  lalées: 
de  Sallies  en  Béarn  , je  foupqonne  que  les  eaux  douces  des  pluies , ainfl  quœ 

(")  Il  y a à Sullies  en  Béarn  , des  fources  quand  il  s’èn  eft  amaffé  une  certaine  quant, 
d’eau  falée  , dont  on  rafiemble  l’eau  dans  tité , on  l’évapore  pour  en  retirer  le  fel. 
un  grand ïéfervoir  qui  cil  en  plein  air;, & Comme  ce  refervoir  ett  à ciel  ouyerc,  iH 


27S 


TRAITE'  DES  PECHES. 


celles  qu’on  tire  du  Rhône,  nagent  fur  l’eau lalée,  qui  eft  plus  pefante  co 
qui  fait  que  l’eau  douce  de  la  fuperficie  fert  à abreuver  les  belliaux,  à nour- 
rir les  poiflbns  d’eau  douce  , & à rendre  les  prairies  fertiles  : car  il  efl:  de  fait, 
que  l’eau  de  la  mer  pure  & très-filée,  fait  périr  toutes  les  herbes  dans  les  en- 
droits qu’elle  inonde;  au  lieu  que  l’eau  limplement  làumâtre  augmente  leur 
fertilité. 

Ô70.  Par  le  moyen  des  robincs  bien  entretenues,  & avec  le  fecours  des 
eaux  pluviales,  ceux  qui  font  propriétaires  de  grands  terreins  parviennent  à 
former  des  haras , & à élever  de  grands  troupeaux  de  bêtes  à cornes , qui 
n étant  point  accoutumées  avec  les  hommes,  contraélent  un  caraétere  fau- 
vage , qu’on  a quelquefois  de  la  peine  à leur  faire  perdre.  Il  s’élève  encore 
dans  ces  étangs  ainiî  adoucis, une  quantité  énorme  de  poiflbns  d’eau  douce  ; 
principalement  des  carpes,  des  brochets,  des  tanches  & des  anguilles,  qui 
palfent  du  Rhône  dans  les  étangs , pour  y dépofer  leur  frai. 

6-ji.  Mais  durant  les  chaleurs  de  l’été , comme  il  fe  fût  une  grande  éva- 
poration d’eau  douce,  que  fouvent  il  tombe  peu  d’eau  du  ciel,  & que  les 
eaux  du  Rhône  étant  bafles , les  robincs  en  fourniflent  peu  ; les  étangs  de- 
viennent falés,  & les  poiflbns  enfortent  pour  gagner  l’eau  douce  qu’ils  trou- 
vent dans  le  Rhône. 

673.  C’est  dans  ces  trajets,  tant  du  Rhône  aux  étangs  , que  des  étangs  au 
Rhône,  qu’on  prend  une  multitude  immenfe  de  poiflbns,  en  établilfant  de 
petites  bourdigues  dans  les  robines.  On  les  conftruit  comme  les  grandes  , 
avec  des  paHifades  de  cannes  , qui  forment  deux  entonnoirs  A & B , dont  les 
extrémités  pointues  C fe  regardent;  & les  embouchures  A & B , qui  occupent 
toute  la  largeur  des  robinfes , laquelle  ell  de  fix  ou  fept  pieds , font  oppofées  ; 
l’une  étant  tournée  du  côté  des  étangs , & l’autre  du  côté  du  Rhône.  Ainfî 
elles  peuvent  recevoir  également  les  poiifons  qui  veulent  pafler  du  Rhône 
aux  étangs , & ceux  qui  prennent  leur  route  des  étangs  vers  le  Rhône,  Chaque 


reçoit  l’eau  de  la  pluie  ; & on  fer;  ucÇarté  à 
croire  que  la  falure  de  l’eau  des  foitrces  en 
ferait  affaiblie.  Il  eft  cependant  d’expé- 
rience qu’elle  l’eft  fort  peu  , & que  l'eau 
douce  flotte  fur  l’eau  falée  Gins  qu’il  fe  faffe 
' prelque  de  mélange. 

< Juand  il  a plu  alTez  abondamment  pour 
diftinguer  la  couche  d’eau  douce  de  l’eau 
falée  des  fources , on  jette  des  œufs  dans  le 
' balfiu  ; ils  entrent  dans  l’eau  douce  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  parvenus  à' l'eau  falée  , fur 
laquelle  ils  flottent  : alors  on  puife  avec  des 
féaux  l’eau  douce , onia  jette  ; & quand  on 


eft  arrive  a l’eau  falee  , on  la  met  foigneu- 
fement  a parc , pour  l’évaporer,  fli.  le  préfi- 
dent  de  Maleslierbes  a fait  des  expériences 
dans  des  vafes  de  cryftal , qui  ont  confirmé 
l’obfervation  qu’il  avait  faite  à Sallies  , & 
qui  prouvent  que  la  différence  de  pefanteur 
fpécifique  de  l’eau  falée  & de  l’cau  douce  eft 
alfezconfidérable  pour  que  ces  deux  eaux 
ne  fe  mêlent  enfemble  que  difficilement. 
Ce  fait  parait  avoir  lieu  dans  la  Camargue  , 
où  l’on  obferve  que  les  eaux  de  pluies  & 
les  eaux  douces  du  Rhône  flottent  fur  l’eau 
falée  , qui  imbibe  tout  le  terrein. 
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entonnoir  a une  toiiè  de  longueur  5 & de  la  pointe  dun  entonnoir  a celle  de 
Pautre , il  y a une  toile  de  dillance  : ce  qui  forme  la  chambre  D de  la  bour- 
digue.  Chaque  bourdigue  occupe  donc  trois  toiles  de  longueur  dans  la  robine 
où  on  l’établit. 

573.  On  a foin  que  le  haut  des  cannes  s’élève  de  deux  pieds  & demi  ou 
trois  pieds  au  - deifus  du  niveau  des  plus  grandes  eaux  ; fans  cela,  les  carpes 
fauteraient  par-delfus.  Encore  y ajoute-t-on  prefque  toujours  une  efpece  d’au- 
vent, qu’on  forme  avec  des  rames  ou  avec  des  baguettes  difpofées  en  maniéré 
de  claie.  On  a foin  que  les  cannes  foient  rangées  près  après,  enforte  qu’elles 
puilfent  retenir  même  des  poilfons  alfez  petits , mais  jamais  empêcher  que 
les  anguilles  de  grolfeur  ordinaire  ne  s’échappent.  Ileft  donc  feufible  qu’un 
des  entonnoirs , comme  A , eft  delliné  à recevoir  les  poilfons  qui  veulent 
paifer  du  Rhône  dans  l’étang  ; & l’autre  B , qui  eft  dans  une  polition  con- 
traire, reçoit  les  poilfons  qui  veulent  retourner  de  l’étang  dans  le  Rhône.. 
Quand  les  uns  & les  autres  ont  franchi  le  bout  étroit  C des  entonnoirs,  & 
qu’ils  fe  font  rendus  dans  la  chambre  D , ils  n’en  peuvent  fortir  5 non-feule- 
ment parce  que  ces  paifages  font  étroits,  mais  encore  parce  qu’on  met  au  de- 
vant une  canne  mobile  , qui  permet  aux  poillbns  d’entrer  dans  la  bourdigue  , 
& qui  s’oppofe  à ce  qu’ils  en  Ibrtent.  Comme  il  faut  que  cette  ouverture 
étroite  C foit  d’une  grandeur  alfez  précife  , telle  que  d’environ  trois  pouces  , 
on  la  rétrécit , fi  elle  eft  trop  ouverte  , en  rapprochant  l’un  de  l’autre  avec  un 
lien  de  fil  d’auffe  les  deux  piquets  qui  font  à l’entrée..  Si  au  contraire  elle  était 
trop  étroite , on  l’élargirait  en  mettant  entre  les  deux  piquets  une  petite 
planche  de  bois  , qui  les  forcerait  de  s’écarter.  On  doit  encore  avoir  l’atten- 
tion , en  formant  l’extrémité  des  entonnoirs , de  prolonger  un  peu  le  bout 
étroit  qui  eft  vers  C 5 parce  que  les  poilfons  qui  fe  font  une  fois  engagés  dans 
ce  palfage  étroit  ne  pouvant  s’y  retourner , ils  ibnt  obligés  de  continuer  leur 
route , & d’entrer  dans  la  chambre  D de  la  bourdigue. 

(^74.  Il  eft  fur-tout  important  que  la  partie  évafée  A B , foit  folidement  éta- 
blie , pour  réfifter  aux  efforts  que  les  poilfons  , & particuliérement  les  carpes , 
font  pour  fortir  de  la  bourdigue  : car  les  carpes  favent  fe  former  une  route 
dans  la  vafe , pour  échapper , foit  entre  la  bourdigue  & les  bords  du  canal , foit 
par-delfous  les  cannes. 

<575.  J’en  ai  vu  qui , pour  s’échapper  d’un  vivier  alfez  grand  où  je  les  avais 
mis , font  parvenus  à traverfer  une  chauffée  de  cinq  à fix  toifes  de  largeur , eu 
fe  frayant  une  route  dans  la  terre  qui  était  vafeufe  & humeâée.  On  n’eft  par- 
venu à empêcher  le  poilfon  de  s’échapper  des  bourdigues  , qu’en  revètiffant 
exaélement  avec  des  planches,  ou  des  pierres  , le  fond  & les  côtés  des  robi- 
nes , dans  l’étendue  des  trois  toifes  qui  font  occupées  par  ces  pêcheries. 

è'jô.  Les  entonnoirs  de  ces  petites  bourdigues , ainfi  que  les  parois  de 
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celles  du  Martigue,  font  faits  avec  des  cannes.  Mais  celles  de  la  Camargue 
font  moins  longues,  & groffes  feulement  comme  le  doigt.  Du  relie,  elles  font 
liées  de  même  fur  trois  cordes  d’auffe , & en  outre  lur  deux  rangs  de  perches  : 
& le  tout  eft  aifujetti  dans  les  robines  , par  des  pieux  qu’on  enfonce  dans  le 
terrein.  Nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur  la  conftrudion 
des  bourdigues  de  la  Camargue , qui,  à la  grandeur  près , reifemblent  à celles 
de  Provence  & de  Languedoc.  Seulement , comme  les  robines  ont  peu  da 
largeur,  on  affermit  quelquefois  les  cannes  par  des  perches  qui  traverfent  les 
robines  en  s’étendant  d’un  bord  à l’autre.  Qiielques-uns  encore,  pour  rendre 
leurs  bourdigues  plus  folides,  les  fout  en  fer  avec  du  petit  carillon.  Toutes 
ces  précautions  varient,  & font  fort  arbitraires.  Pourvu  que  l’établiffement 
des  bourdigues  foitfolide , il  eft  affez  indifférent  quel  moyen  on  emploie  pour 
y parvenir.  Ilfufîit  qu’on  puiife  retenir  le  poiflbn  qui  s’amafle  dans  la  chambre 
D,  quelquefois  en  auffi  grande  abondance  que  le  font  ceux  qu’on  réferve 
dans  les  boutiques  ou  bafcules,  en  attendant  la  vente  : car  ces  petites  pêche- 
ries produifent  un  revenu  confidérable  au.x  propriétaires,  lorfqu’ elles  font 
tenues  en  bon  étatj  ce  qui,  à la  vérité,  exige  des  frais. 

^77.  On  a vu,  par  ce  que  nous  avons  dit  des  grandes  bourdigues  de  Pro- 
vence & de  Languedoc , qu’on  n’y  prend  que  des  poilfons  de  mer  : celles  de  la 
Camargue  ne  fourniffent  que  du  poilTon  d’eau  douce. 

578.  Dans  les  grandes  bourdigues , ou  arrête  le  poilTon  lorfqu’il  fort  des 
étangs  pour  retourner  à la  mer  ; &l’on  oblige  les  propriétaires  de  tenir  leurs 
bourdigues  ouvertes,  dans  la  faifou  où  les  poilfons  paffent  delà  mer  dans 
les  étangs  : au  contraire,  on  arrête  le  poiflbn  dans  les  pêcheries  de  la  Camar- 
gue , füit  lorfqu’il  palfc  du  Rhône  dans  les  étangs , foit  quand  il  fort  des  étangs 
pour  regagner  le  Rhône  ; & chacun  eft  maître  de  tenir  les  bourdigues  fermées 
tant  qu’il  le  juge  à propos.  Cependant,  comme  il  eft  évident  que  fi  fou  empê- 
chait le  poiflbn  de  paifer  dans  les  étangs,  il  ne  s’y  multiplierait  point,  & 
qu’on  perdrait  toute  la  pèche  qu’ou  doit  faire  au  retour,  il  y a des  proprie- 
taires qui  laiflent  leurs  bourdigues  ouvertes  dans  les  faifons  où  les  poilfons 
vont  en  plus  grande  quantité  fc  rendre  aux  étangs. 

679.  On  a foin  d’avoir  à l’embouchure  des  bourdigues  dans  le  Rhône , des 
balcules  où  l’on  dépofe  le  poiflbn  auffi-tôt  qu’il  eft  pris , pour  le  tranfporter 
par  eau  à Beaucaire,  à Avignon,  & aux  autres  endroits  où  l’on  juge  qu’oii 
en  t 'ouvera  le  débit. 

6S0.  On  prend  le  poiflbn  dans  les  bourdigues,  avec  des  trubles  femblables 
à celle  qui  eft  repréfentée  pi.  IV ,fig.  10  j & aifez  ordinairement  lapèche  fe 
fait  par  deux  hommes , dont  chacun  a une  trublc. 

<î8i'  Outre  les  robines  dontnous  avons  parlé,  on  forme,  dans  iesgran- 
des  herbes  des  marais  > plufieurs  routes  femblables  à celle  qui  eft  indiquée 
' par 
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par  les  lettres  A A , dans  la  p!^rzcke  V,  fig.  9 ; on  y tend  des  filets  pouf  arrêter 
les  noiffons , qui  fe  plaifent  à fuivre  ces  routes  netoyees  d herbes.  On  y prend 
ftécialement  des  brochets  & des  anguilles , qui  ne  peuvent  être  arrêtes  par 
les  cannes.  Ces  filets  font  l’office  des  pantennes  qu’on  met  a 1 extrémité  des 
grandes  bo urdigues , comme  on  le  voit  en  P (//.  VI ^ fig. 'j). 

6%2.  Il  y a à la  Camargue  des  étangs  falés  près  de  la  mer , dans  lelquels  ou 
introduit  de  l’eau  douce  par  des  canaux.  Onfe  procure  ainfi  facilement  des 
anguilles  & des  muges , qui  remontent  dans  les  marais  lorfqu’on  peut  les 
faire  communiquer  avec  les  étangs. 


Le  Rhône. 
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CHAPITRE  aUATRIEME. 
Des  tentes,  ou  ét entes,  à la  bajfie  eau  fur  piquets. 


683  Ces  pèches  fe  font  fur  les  côtes  où  la  mer  découvre , en  fe  retirant  > 
un  plus  ou  moins  grand  efpace  de  terrein  : & le  but  général  qu’on  fe  propofe , 
eft  de  retenir  au  retour  de  la  marée  » le  poilfon  qui  a fuivi  le  dot  de  la  maree 
montante.  On  tend  pour  cela,  de  mer  balfe,  fur  la  plage  que  la  mer  a aban- 
donnée , des  filets  qu’on  difpofe  en  bien  des  faqons  difterentes  : ce  qui  a donne 
lieu  à plufieurs  maniérés  de  pêcher , auxquelles  on  a attribue  des  noms  parti- 
culiers ; tels  que  mveir,  grands  & petits  rieux , folles  tendues  fur  piquets  , &c. 

684*  Nous  ne  nous  propofpns  de  parler  prefentement  que  des  filets  en 
nappe^,'  fimples  ou  trémuillés , tendus  verticalement  fur  des  piquets  ou  perches 

qu’on  enfonce  dans  le  terrein , en  ligne  droite  ou  autrement. 

685-  Les  pêcheurs  Picards  nomment /'zAj  , les  etentes  dont  la  direction 
eft  bien  droite  : & ce  nom  leur  convient  alTez,  puifqu’ elles  forment  comme 
des  palilfadcs  de  jardin.  Ce  que  nous  avons  à dire  de  ces  tentes  liraples , nous 
conduira  à parler,  dans  le  cinquième  chapitre,  des  differentes  elpeces  de 
parcs  , qui  font  prefque  tous  des  étentes  plus  compofees , & qui  exigeront 
de  grands  détails. 

Idée  générale  des  filets  dont  il  fera  quejîion  dans  les  chapitres  fmvans: 

685.  Quoiq,UE  nous  nous  propofions  de  détailler  avec  fom  la  forme  dee 

Tome  V.  N a 
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filets,  a mefure  que  nous  parlerons  de  leurs  ufages  , nous  avons  cru  devoir' 
aux  ledeurs  qui  n’en  ont  aucune  connaiirance , de  commencer  par  leur  en 
donner  une  idée  générale. 

(587.  Le  plus  limple  des  filets  tendus  verticalement  en  nappe , eft  celui 
qu’on  nomme  yèi/22,  ou  finm , grand  filet,  grand  rets  (8^),  &c.  Comme  il 
doit  arrêter  tous  les  poilTons  qui  fe  rencontrent  à fou  paffage , on  peut  y 
employer  indiltin(flement  des  mailles  de  toutes  grandeurs pourvu  que  les 
poilTons  qu’on  fe  propofe  de  prendre , ne  puilTent  point  palTer  au  travers. 

(588-  Les  filets  qu’on  appelle  manets  fur  beaucoup  de  nos  côtes , fontauffi 
de  fimples  nappes , mais  dont  les  mailles  doivent  être  d’une  ouverture  pro- 
portioniiee  a la  grolfeur  des  poilfons  que  l’on  veut  prendre:  car  il  faut  que 
poiiî’ons  puilfent  s y mailler  ; c’eft-à-dire , que  les  mailles  doivent  être 
alfez  larges  pour  admettre  la  tète  du  poiflbn,  mais  non  pas  leur  corps  qui  eft 
plus  grc)S  ; afin  qu  ils  loient  arrêtés  par  les  ouies  lorfqu’ils  voudront  fe  retirer 
des  mailles  où  iis  étaient  engagés., 

(589-  apperqoit  aifément  que  plufîeurs  poilfons  , tels  que  les  raies  & 
les  turbots  ont  une  forme  peu  propre  à s’emmailler.  Les  pêcheurs  ont  eu 
l’induftrie  de  furmonter  cette  diJficulté  : car  ayant  remarqué  que  ces  poilfons 
au  lieu  de  changer  de  route  quand  ils  rencontrent  un  filet , s’agitent  pour 
vaincre  f obftacle  , ils  ont  imaginé  de  leur  préfenter  des  filets  très-fouples ,, 
faits  de  fil  fin,  & tendus  mollement,  afin  qu’ils  pulfent  s’y  envelopper  en 
s’agitant.  Ainfi,  plus  ces  filets,  qu’on  nomme  folles,  font  déliés,  enfôrte 
cependant  que  leur  fil  ne  rompe  pas;  plus  encore  les  mailles  font  grandes, 
pourvu  que  les  poilfons  ne  puilfent  pas  les  franchir;  enfin,  plus  le  filet  fait 
d’inflexions  , pourvu  qu’il  nefe  couche  point  furie  terreiii;  plus  ces  rets  font 
convenables  pour  prendre  des  poilfons  plats. 

(590.  Cette  precifion,qui  eft  llir-tout  nécelfaire  quand  on  veut  prendre 

des  poilfons  d’un  certain  genre  & d’une  groflêur  déterminée,  n’a  point  fait 
abandonner  ces  fortes  de  filets  ; mais  elle  a pu  donner  lieu  d’en  imaginer 
d’autres , qui  ont  la  propriété  d’arrêter  toute  forte  de  poilfons  , fans  diftindion 
de  forme  , ni  de  grolfeur , & qui  les  arrêtent  de  quelque  côté  qu’fis  donnent 
dans  le  filet. 

(59t.  Ces  rets,  qu’on  nomme  trèmails  ou  tramaux,8i  dont  nous  avons 
dé)à  parlé  dans  le  premier  chapitre  de  cette  feeftron , font  formés  de  trois 
nappes  pofées  immédiatement  les  unes  furies  autres.  Deux  de  ces  nappes, 
qu  on-  nomme  hamaux  , font  faites  de  fil  fort,  &:  ont  leurs  mailles  alîèz  gran- 
des pour  rec&voir  des  poilfons  de  différentes  grolfeurs.  Encre  ces  deux  nappes 
eft  la  troifieme  , appellée  fine  fur  les  côtes  - de  l’Océan , laquelle  eft  d’im  fif 

(86-)  En; allemand,  dti  Garn  mit  unljeJiimmtenMafchen.. 
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fin,  & dont  les  mailles  font  beaucoup  plus  étroites  que  celles  deshamaux. 
Comme  cette  nappe  doit  flotter  entre  les  deux  autres , on  la  fait  plus  ample  : 
ainli , quand  un  poilTon  donne  dans  la  fine , elle  prête  ; & étant  reçue  dans 
les  grandes  mailles  des  hamaux , elle  forme  une  bourfe  où  les  pôilfons  fe  trou- 
vent arrêtés. 

^92.  Il  y a bien  des  maniérés  de  tendre  les  divers  filets  qui  ont  rapport  à 
ces  quatre  genres , & auxquels  on  a donné  différentes  dénominations.  Cha- 
cune des  pratiques  que  l’on  y fuit , a des  avantages  qui  lui  font  propres  , & 
que  nous  effaierons  de  rendre  fenfibles  dans  les  chapitres  fuivans. 

Article  premier. 

Bes  r avoirs , ou  des  rets  entre-Veau. 

^93.  Les  ravoirs  font  de  petites  pêcheries  qu’on  établit  aux  embouchures 
4es  rivières , fur  les  écorces  des  bancs , & à la  chute  des  marées  ; en  un  mot , 
dans  les  endroits  où  il  fe  forme  des  courans  ou  ravim , qu’on  nomme  fur  quel- 
ques côtes,  ravoirs,  ainfîque  les  filets  qu’on  y tend. 

694.  Il  y a beaucoup  d’endroits  propres  à cette  pêche , fur-tout  auprès  de 
l’embouchure  des  grandes  rivières.  Nous  nous  contenterons  de  citer  la  côte 
de  Saint -Valéry  , qui  eft  très-favorable,  attendu  la  quantité  de  bancs  dont 
l’embouchure  de  la  Somme  eft  remplie. 

Des  ravoirs  fimples. 

595.  Pour  former  les  pêcheries  nommées  ravoirs,  6n  plante  fur  le  fond, 
des  piquqts  qui  l’excedent  d’environ  trois  pieds.  Ces  piquets  font  rangés  en 
ligne  droite  , en  forme  de  paliifade , comme  on  les  voit  au  haut  de  la  pl.  t^lll , 
fig.  I ; & on  les  dirige  toujours  de  façon  qu’ils  fbient  perpendiculaires  au 
courant,  ou  parallèles  à la  laiffe  de  baffe  mer.  Affez  fouvent  on  en  forme  plu- 
fieurs  rangées  parallèles , qu’on  place  à une  petite  diftance  les  unes  des  au- 
tres , pour  que  le  fécond  filet  puiffe  arrêter  le  poilfon  qui  aura  échappé  au 
premier , & qu’il  en  foit  de  même  du  troilieme,  à l’égard  du  fécond. 

6^6.  Lorsque  les  pêcheurs  plantent  leurs  piquets  fur  des  fables  mou- 
vans  , ils  en  garniflent  le  bas  avec  des  torches  de  paille  ou  d’herbes  feches  ; 
ce  qui  contribue  à les  mieux  affermir.  C’eft  une  remarque  que  nous  avons 
déjà  faite  en  parlant  des  cordes  tendues  fur  pâlots  ; & elle  a fon  application  à 
toutes  les  tentes  qu’on  fait  fur  piquets. 

^97.  Les  filets  qui  garniflent  les  pêcheries  dont  nous  parlons  aduellement, 
font  de  fimples  nappes , dont  les  mailles  ont  affez  fouvent  deux  pouces  d’ou- 
' N n_ij 
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verture.  On  en  arrêta  la  bordure  de  la  tète  par  un  tour  raort,  à l’extrémité 
d’ en-haut  de  tous  les  piquets;  & on  n’arrete  le  pied  du  filet  qu’au  premier  & 
au  dernier  piquets  de  chaque  file  : mais  pour  former  au  bas,  & dans  toute  la 
longueur  du  filet , des  efpeces  de  bourfes  qui  retiemient  le  poiffon , on  retroulTe 
le  pied  du  filet  du  côté  d’amont , ou  de  l’endroit  d’où  vient  le  courant  : ob- 
fervant  qu’il  s’en  faille  quelques  pouces  que  le  filet  ne  porte  fur  le  terrein. 

69%.  Cette  précaution  eftnécelTaire  pour  que  les  herbes  & autres  immon- 
dices que  le  courant  entraîne  paflent  fous  le  filet.  Si  ces  fubftances  étaient 
retenues  par  le  filet , elles  arrêteraient  le  cours  de  l’eau  ; & les  piquets  ne  pou- 
vant réfifter  à cet  elFort,  ils  feraient  arrachés , & le  filet  déchiré. 

6'99.  C’est  pour  cette  raifon  qu’on  tient  la  diftance  du  filet  au  terrein , 
plus  ou  moins  grande,  fuivant  que  l’eau  entraîne  plus  ou  moins  d’immondi- 
ces ; & il  s’en  faut  dans  certains  cas  un  pied  & demi  que  le  filet  ne  porte  fur  la 
terre. 

700.  Si  l’on  a pris  unejufte  idée  de  la  difpofition  de  ce  filet,  on  conçoit 
que  quand  la  marée  monte , le  courant  cleve  le  filet  prcfqu’à  la  furface  de 
l’eau , & il  ne  fe  prend  aucun  poiflbn.  Mais  quand  la  marée  fe  retire , le  filet 
s’appuie  contre  les  piquets  ; l’eau  en  s’entonnant  dans  la  portion  du  filet  qui 
eft  retroulfée,  ouvre  les  bourfes  deftinées  à la  recevoir,  & elles  arrêtent  le  poffi 
Ton  qui  fuit  le  cours  de  l’eau.  Ainfi  plufieurs  poilfons  s’emmaillent,  pendant 
que  d’autres  s’engagent  dans  les  bourfes. 

701.  Si-tôt  que  l’eau  eft  affez  retirée  pour  qu’on  apperçoive  le  haut  des 
piquets , & avant  que  les  pêcheurs  puilfent  aller  prendre  le  poiflbn,  ils  vont 
avec  des  bottines  relever  le  bas  du  filet , qu’ils  accrochent  d’efpace  en  elpace  à 
la  tête  des  piquets  j & ils  ne  retirent  le  poiifon  que  quand  le  filet  eft  entière- 
ment hors  de  l’eau. 

702.  En  repliant  ainfi  le  filet , les  pêcheurs  préviennent  que  quelque  poiC- 
fou  ne  fe  démaille , & qu’il  n’en  forte  des  bourfes  qu’on  a formées  au  bas  du 
filet  ; enfin  on  évite  que  les  cruftacés  voraces  n’aillent  endommager  le  poif- 
fon qui  eft  arrêté  par  le  filet. 

703.  On  fait  cette  pèche  durant  toute  l’année  : on  ne  l’interrompt  que 
dans  lestems  de  gelée,  &lorlqueles  rivières  charrient  des  glaçons. 

704.  Quelquefois  on  joint  bouta  bout  un  alfez  grand  nombre  de  pièces 
de  filets  , pour  traverfer  toute  une  riviere  ou  l’ouverture  d’une  baie  ; alors  il 
faut  que  les  piquets  tiennent  bon,  & que  les  filets  foient  a/Tez  forts  pour  réfif- 
ter. On  tient  aulîl  les  mailles  plus  grandes , afin  que  l’eau  les  traverfe  plus 
aifément. 

70').  Lorsque  les  filets  commencent  à s’uler  , comme  c’eft  toujours  le 
pied  qui  Ibuftre  le  plus,  & que  cependant  il  eft  fur-tout  important  que  cette 
partie  foit  en  bon  état,  les  pêcheurs  les  mettent  le  haut  en  bas  ; ou  bien  ils 
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emploient  les  vieux  filets  à des  pêches  où  ils  fatiguent  moins.  Comme  les  filets 
ne  portent  point  fur  le  terrein , ils  ne  retiennent  nile  fraim  la  memiife , cè  qui 

eft  fort  avantageux.  . 

Des  ravotrs  tramailLes, 


70<?.  Dans  les  mêmes  circonftances  que  nous  venons  d’expofer  en  parlant 
des  ravoirs  fimples  , & que  nous  avons  dit  fe  rencontrer  fréquentent  a em- 
bouchure de  la  Somme , il  y a des  pêcheurs  qui , au  lieu  de  rets  fimples , ten- 
dent des  tramaux  fur  leurs  piquets.  C’eft  ce  qu’on  nomme  des  ravoirs  tramai  ~ 
/«.Comme  nous  parlerons  plus  expreifement  des  tramaux  dans  la  luite,  il 
nous  fuffit  de  dire  ici  que  les  pièces  de  filet  qu’on  tend  lu r piquets , ont  qu^ 
torze  à quinze  bralTes  de  longueur,  & environ  trois  pieds  de  chute.  Les  mail- 
les des  hamaux  doivent  avoir  fix  à fept  pouces  enquarrej  & celles  de  la  Hue 
ou  nappe , dix-huit  à vingt  lignes. 

707.  On  tend  ces  tramaux  comme  les  rets  fimples , ne  les  arfetant  aux 
piquets  que  par  la  tête  : mais  le  bas  n’eft  pas  retroulfé  i il  porte  001^^  le  ter- 
rein  , finis  y être  arrêté.  C’eft  pourquoi,  a la  maree  montant^  1 e^ 
prefqu’à  fleur  d’eau  , comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Lors  du 

rabat  contre  les  piquets  ; & les  poiflbns  qui  ont  monte  ® ° ’ -n'  ‘ j 

au  jufan.  Quoique  la  propriété  des  tramaux  foit  de  prendie  les  poiflons  , de 
quelque  côté  quMls  donneiit  dans  le  filet , il  ne  le  prend  gucre  de  poilfon  dans 
ceux-ci  à la  marée  montante.  Mais  à la  marée  defeendante , 011  y trouve  em- 
maillés de  toutes  fortes  de  poiffons,  & de  toutes  grofleurs.  HJ.  , 1 r 

708.  On  tend  des  ravoirs  traraaillés  fur  les  vafes  du  mont  Saint-Michel.  Les 
pêcheurs  vont  tendre  ces  filets,  & prendre  leur  poiflbn , avec  de  petits  ateaux 
plats,  quarrés  par  derrière  , qui  glifl’ent  fur  la  vafe  , & qu  on  nonirae  • 
il  en  a déjà  été  parlé , &nous  les  repréfenterons  encore  dans  la  luite.  Ils  ieier- 
vent  auffi  de  ces  acons  pour  aller  battre  l’eau  avec  des  perches  lorlque  la  ma- 
rée fe  retire , afin  d’engager  le  poilfon  à donner  dans  le  filet. 

709.  Les  pêcheurs  du  Poitou  & des  fables  d’Olonne  pratiquent  aulfi  cette 
pèche  fur  les  vafes  de  la  côte.  Leurs  piquets  ou  pâlots  ont  cinq  a ix  pie  s e 
longueur;  ils  les  enfoncent  de  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  dans  a va  e. 
Leurs  tramaux  ont  environ  une  bralfe  de  chute  ; mais  il  n’y  en  a de  tent  u ur 
les  piquets  qu’ environ  un  pied  & demi  ou  deux  pieds  ; ce  qui  leur  onne  leu 

de  faire  une  vafte  poche.  „ . 

710.  La  grandeur  des  mailles  varie  fuivant  les  cotes.  C^elquetois  les 
mailles  des  hamaux  ont  fept  ou  huit  pouces  en  quatre  ; & celles  de  la  ttue  , 

vipfft- fept  lignes.  , i ' 

71 1.  Cette  pêche  fe  fait  depuis  la  .S.  Michel  jufqu’à  la  fin  de  annee. 

Les  pêcheurs  vont  à chaque  marée  prendre  leur  poiflbn,  & toutes  es  emaines 
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ils  rapportent  à terre  leurs  filets  , pour  les  laver,  les  faire  fécher  & les  tanner. 
Ces  tannages  réitérés  les  noirciflentj  ce  qui  fait  qu’on  les  noranie  quelquefois 
ms  noircis , ou  rets  noirs.  On  les  appelle  encore  rets  de  gros  fonds,  parce  qu’on 
les  tend  comme  les  folles  , de  forte  qu’ils  font  une  groife  poche.  Ceci  devien- 
dra clair , quand  nous  aurons  parlé  des  folles. 

712.  Les  filets  tendus  comme  nous  venons  de  le  dire , permettent  aux  her- 
bes & autres  immondices  de  palTer  par-delTous. 

Des  folles  tendues  enravoirs,  qu'm  appelle  quelquefois  gcmàs  eeLyoirs.  (87) 

71 3-  Les  filets  qu’on  nomme  folks,  Çont  des  rets  firnples , à larges  mailles  , 
qui,  de  quelque  façon  qu’on  les  tende,  doivent  faire  un  grand  fa c & dilfé- 
rens  replis , où  s’embarraiTent  les  gros  poilfons. 

714-  Les  filets  nommés  demifolles,  différent  des  folles  , uniquement  en  ce 
üue  leurs  mailles  font  moins  grandes;  ce  qui  fait  qu’on  ne  prend  avec  les 
folles  que  des  raies , des  tires , des  turbots , & d’autres  gros  poilfons  : au  lieu 
qu’avec  les  demi-folles , outre  ces  poilfons , on  en  prend  de  plufieurs  autres 
cfpeces , pourvu  qu’ils  foient  d’une  certaine  grolfeur. 

715.  Comme  la  dénomination  de  folks  vient  en  partie  de  ce  que  les  filets 
qu’on  nomme  ainfi  , doivent  par  leur  elfence  faire  des  plis  & poches  dans  lef- 
quelles  s’enveloppent  les  poilfons , on  a quelquefois  nommé  folks  tramailUes , 
les  ravoirs  tramaillés  dont  nous  avons  parlé  dans  les  paragraphes  précédons , 
parce  que,  comme  nous  l’avons  dit,  on  les  tend  de  façon  qu’ils  faflént  un 
grand  fac,  ou,  comme  difent  les  pécheurs,  une  foliée.  Ces  folles  tramaillées,  ou 
non , fe  tendent  de  la  même  maniéré  : & le  feul  avantage  que  procurent  les  tra- 
maillées , e’eft  qu’on  y prend  encore  plus  qu’avec  les  demi-folles , des  poilfons 
de  diiférentes  efpeces. 

715.  Il  y a des  occafions  où  l’on  ne  fe  fert  point  de  piquets  pour  pécher 
avec  ces  diiférentes  efpeces  de  filets.  Nous  remettons  à parler  ailleurs  de  ces 
façons  de  pécher,  qu’on  nomme  filets  flottés  & pierres  : nous  nous  bornons 
ici  à parler  des  pèches  qu’on  fait  avec  des  folles  tendues  fur  piquets , à la  façon 
des  ravoirs, 

717.  Les  folles  ainfz  tendues  font  établies  en  droite  ligne  , un  bout  à terre 
& l’autre  à la  mer,  pour  que  les  raies  & les  autres  poilfons  plats  qui  vont  en 
troupe  fuivant  la  côte,  fe  prennent  de  flot  & de  jufàn.  Les  piquets  ne  font 
élevés  au-deiTus  du  terrein  que  de  deux  ou  trois  pieds  au  plus,  parce  que  les 
poilfons  plats  ne  s’éloignent  guere  du  fond  : & ces  piquets  font  à deux  ou  trois 

X87)  Pomme  ces  fortes  de  filets  font  in-  quent  point,  de  nom  dans  la  langue  de  ces 
connus  en  Allemagne  , ils  n’ont  par  confé-  contrées. 
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BrafTes  les  uns  des  autres.  La  tète  du  filet  eft  arrêtée  au  haut  des  pûjuets  par 
un  fimple  tour  croifé.  Les  pêcheurs  les  tendent  le  plus  ferme  qu’il  leur  eft 
poflible.  Les  folles  & les  demi-folles  ont  environ  deux  hrafles  de  chute  -,  & le 
pied  eft  arrêté  aux  piquets  à un  demi-pied  du  terrein  : ainfi  le  filet  fait  un 
grand  fac,  qui  fe  replie  en  dehors  ou  en  dedans,  fuivant  le  cours  de  la  ma- 
rée. Les  mailles  des  formes  ont  au  moins  cinq  pouces  d’ouverture  en  quanré. 

718-  Le  tems  le  plus  favorable  pour  faire  la  pêche  avec  les  folles  montées 
en  ravoirs  , eft  durant  le  printems'&  l’automne,  parce  qu’alors'les  raies  bor- 
dent la  côte  par  troupes.  Elle  ferait  infrudueufe  pendant  les  chaleurs,  à 
caufe  de  la  quantité  de  bourbes , d’ordies  de  mer  & de  cruftacés,  qui,  fré- 
quentant la  côte  durant  l’été,  en  chalfent  prefque  tous  les  poiflbns.  Cette 
pêche  ferait  également  défavantageufe  en  hiver , parce  que  les  poilîons  gagnent 
alors  la  grande  eau , pour  chercher  une  température  plus  douce. 

719.  Les  folles  flottées  font  une  très-grande  pèche,  dont  nous  parlerons 
amplement  dans  la  fuite.. 

Des  demi -folles  tendues  en  ravoirs.- 

720.  Cette  pèche  ne  diflfere  de  celle  aux  folles  , dont  nous  venons  de  par- 
ler, que  parla  grandeur  des  mailles  5 car  celles  des  demi-folles  n’ont  que  trois 
ou  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré.  Au  refte,  on  tend  les  demi-folles 
comme  les  ravoirs  , dans  les  endroits  où  la  marée  tombant  avec  rapidité , en- 
traîne avec  elle  les  poiifons  plats,  qui  fe  lailfant  aller  au  cours  de  l’eau, 
donnent  dans  les  poches  que  forme  ce  filet.  Nous  avons  dit  qu’il  a beaucoup 
plus  de  chute  que  les  piquets  n’ont  de  hauteur  au-dellùs  du  terrein  ; & il 
forme  pour  cette  raifon  une  grande  poche  ou  foliée.  On  pratique  allez  fré- 
quemment cette  pèche  fur  les  bancs  de  fable  mouvans,  qui  fe  trouvent  en 
divers  endroits  des  côtes  de  Flandre  , de  Picardie  & de  Normandie.  En  ce  cas , 
on  entoure  le  pied  des  piquets  avec  de  la  paille.  Si  le  terrein  a plus  de  fermeté , 
©n  y établit  les  filets  plus  folideraent,  en  enfonçant  les  piquets  à la  profon- 
deur de  quinze  à dix-huit  pouces , préparant  même  le  trou  avec  une  chevillé 
de  fer  : & alors  on  craint  moins  que  les  filets  ne  foient  entraînés  par  la  lame, 

721.  On  prend  avec  les  demi  - folles , outre  les  raies  & les  turbots,  des 
folles , des  plies , des  carrelets , &c.  mais  rarement  des  poiifons  ronds. 

Des  rieux.- 

722.  Le  filet  qu’on  nomme  petit  rieux , ou  cilaudiere  , fur  quelques  côtes,- 
différé  très-peu  des  demi-folles , puifque  c’eft  un  f.let  fimple , dont  les  mailles 
ont  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré.  Il  a quatre  pieds  de  chute , & on  le' 
tend  fur  des  piquets  , pour  prendre  des  folles,  de  gros  flets,  &c.^ 
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723.  Le  grand  r'uux , qui  reflemble  à la  folle  , le  tend  quelquefois  fur  pi- 
quets : mais  communément  on  n’y  emploie  point  de  piquets , comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs. 

De$  hauts  palis. 


724.  Cette  laçon  de  pêcher  différé  de  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, principalement  par  la  nature  du  filet,  & parce  qu’on  le  tend  fur  des  per- 
ches plus  longues. 

72^.  Comme  on  fe  propofe  d’y  prendre  des  harengs  & des  maquereaux, 
dans  la  faifon  où  ces  poilfons  le  portent  à la  côte , on  emploie  des  filets  dont  la 
grandeur  des  mailles  foit  proportionnée  à la  groffeur  des  poiffons  qu’on  veut 
qui  s’y  emmaillcnt.  C’eft  pourquoi  ces  filets  font  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
emploie  pour  prendre  les  harengs  ou  les  maquereaux  en  pleine  mer , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; à cela  près,  qu’on  les  tend  fur  piquets.  On  les 
nomme,  fuivant  les  différentes  côtes ,/«««««  , marfaiques , harenguyeres  , ha-- 
reagades  ; & fur  les  côtes  de  Picardie , rets  à parce  que  les  petits  ma- 

quereaux ou  les  fanfonnets  des  côtes  de  Normandie  s’y  nomment  roblots. 
Ces  différons  noms , & plufieurs  autres  qu’on  donne  à la  même  façon  de  pê- 
cher , fuivant  la  langue  qui  eft  en  ufage  fur  les  différentes  côtes , defignent 
des  filets  tendus  fur  des  perches , & dont  les  mailles  doivent  être  d’une  gran- 
deur proportionnée  à la  groffeur  des  poiffons  qui  doivent  s’y  emmailler. 
Comme  les  perches  s’élèvent  de  huit , di.x  ou  douze  pieds  au-deffus  de  la  lur- 
face  du  terrein,  nous  les  appellerons  hauts  palis.  Ces  perches  font  plantées  k 
deux  braffes  les  unes  des  autres  , fut  les  fables , entre  les  roches  , &c.  & les 
files  de  piquets  font  toujours  en  droite  ligne , un  bout  à terre , & l’autre  à la 
mer , pour  croifer  la  marée.  C’eft  pourquoi  on  change  un  peu  cette  direâion , 
fuivant  celle  que  l’eau  prend  au  juiàn,  afin  d’arrêter  les  poilfons  de  paliage 
lorfqu’ils  donnent  à la  côte. 

jzô.  Chaque  piece  de  filet  a huit  ou  dix  braffes  de  longueur , fur  deux  ou 
trois  braffes  de  chute  : car  la  hauteur  de  ces  filets  varie  beaucoup , fuivant 
l’intention  des  pêcheurs.  A l’égard  de  la  longueur  des  teffures , elle  eft  arbi- 
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727.  On  ne  peut  pas  régler  précifément  la  grandeur  des  mailles  de  ces  filets , 
parce  que  les  pêcheurs  fout  obligés  de  les  proportionner  à la  groffeur  la  plus 
commune  des  poiffons  qu’ils  fe  propofent  de  prendre.  Un  filet  pour  les  gros 
maquereaux  ne  prendrait  point  de  fanfonnets , & réciproquement.  Mais  on 
doit  exiger  que  le  pied  des  filets  foit  éloigné  du  fable , au  moins  de  trois 
pouces  : les  pêcheurs , pour  ménager  leurs  filets  , devraient  même  en  tenir  le 
bas  à un  pied  au-deffus  du  terrein.  Mais  afin  d’arrêter  des  poiffons  plats , ils 
font  fou  vent  tentés  de  les  enfabler. 

738- 
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728-  Il  eft  permis  aux  pêcheurs  de  tendre  ces  filets  pendant  les  mois  d’oc- 
tobre, novembre  & décembre,  pour  prendre  des  harengs  concurremment 
avec  les  pêcheurs  parquiers;  attendu  que  la  pêche  du  hareng  ett  permife  dans 
cette  faifon.  Mais  les  pêcheurs  font  tentés  de  la  continuer  dans  les  mois  de 
janvier , février , mars  & avril , à caufe  de  la  grande  quantité  de  harengs-guais 
qui  fe  portent  à la  côte,  & du  débit  qu’ils  ont  de  leur  poilTon  pendant  le 
carême.  Ce  font  fur-tout  les  pêcheurs  de  BalTe-Normandie  qui  infiftent  fur 
la  prolongation  de  cette  pêche , parce  qu’on  prétend  qu’ils  ne  voient  ces  ha- 
rengs à leur  côte  qu’au  commencement  de  janvier.  Ce  n’eft  probablement 
pas  dans  la  vue  de  prévenir  la  deftruction  du  hareng , qu’on  a défendu  d’en 
faire  la  pêche  après  le  mois  de  décembre  : on  verra , dans  l’article  dettiné  par- 
ticuliérement à ce  poilfon,  qu’il  y en  a dans  le  nord  une  fource  prefque  ine- 
puifablc.  Ce  n’eft  pas  non  plus  pour  favorifer  la  multiplication  des  poiffons 
de  toutes  efpeces , puifqu’on  ne  prend  dans  ces  filets  que  des  harengs , de 
petits  maquereaux , des  merlans  , des  carangucs , & jamais  des  poilfons  plats 
ni  de  menuife  , quand  le  pied  du  filet  ne  porte  point  fur  le  terrein.  Mais  on  a 
prétendu  que,pairéle  mois  de  décembre, le  hareng  n’était  plus  de  bonne 
qualité.  11  parait  que  c’eft  un  prétexte  , & que  cette  défenfe  a ete  faite  pour 
favorifer  le  commerce  du  hareng  falé*  Si  cela  eft,  on  interdit  la  vente  dû  poil- 
fon frais,  pour  favoriler  celle  d’un  poilîbn  làle , que  nous  lommes  fréquem- 
ment obligés  d’acheter  de  l’étranger.  Quoi  qu’il  en  foit , le  befoin  que  les 
pêcheurs  cordiers  ont  de  harengs  pour  amorcer  leurs  hains , a fait  tolérer  la 
pêche  du  hareng  jufqu’au  mois  de  mai  ; faifant  néanmoins  défenfe  aux  pê- 
cheurs de  les  vendre  aux  mareyeurs  -,  & à ceux-ci , d’en  expofer  dans  les  mar- 
chés. Pour  contraindre  même  les  pêcheurs  de  vendre  leur  hareng  aux  cor- 
diers, il  leur  eft  ordonné  de  mutiler  les  harengs  dans  les  bateaux,  en  leur 
coupant  la  tête  & la  queue  : ce  qu’on  appelle  tronquer  de  tête  & de  queue.  Ces 
précautions  n’empêchent  pas  qu’il  ne  s’en  tranfporte  dans  les  villages , où  ce 
poilfon  fe  vend  à bon  marché  j & il  parait  que  ces  contraventions  n’entrainent 
pas  de  grands  inconvéniens. 

Sorte  de  cibaudiere  fur  piquets , qu’on  nomme  niulier  ou  mulotier. 

729.  La  cibaudiere,  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  ou > 

eft  une  étente  fur  piquets,  tendue  comme  les  ravoirs,  & qui  ne  ditfere  des  hauts 
palis  que  par  la  grandeur  des  mailles  qui  doivent  arrêter  des  mulets.  On 
tend  ces  filets  fur  les  écorces  des  bancs  & par  le  travers  d’un  courant , comme 
les  ravoirs  : mais,  au  lieu  d’être  tendus  en  droite  ligne,  on  leur  donne  une 
forme  un  peu  demi  - circulaire.  Cette  circonftance  m’a  fait  héfiter  fi  je  ne 
remettrais  pas  à en  parler  à l’article  où  il  s’agira  dès  parcs  ouverts.  Cependant 
TomeK  O O 
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la  grande  conformité  qu’il  y a entre  cette  façon  de  pécher , & les  autres  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  paragraphes  précédons , m’a  déterminé  à en  traiter  ici. 

730.  Le  Ibmmet  de  la  courbe  A ou  æ (//.  VllI ^fig.  2 ) doit  être  du  côté  de 
la  mer;  & les  bas  B ou  ^ j du  côté  de  la  terre.  Nous  en  avons  repréfenté 
un  que  l’on  tend , & un  autre  qui  eft  tendu  la  marée  retirante. 

731*  Si  en  quelques  endroits  on  appelle  ces  cibaudieres  des  muliers  ou  mu- 
lotiers , c’eft  parce  qu’on  prend  avec  ces  filets  beaucoup  de  mulets. 

732.  L’ouverture  des  mailles  de  ces  filets,  eft  de  dix-fept  à dix-huit 
lignes  en  quatre,  ou  plutôt  de  telle  grandeur  que  les  mulets  s’y  emmaillent. 
Pour  arrêter  les  poilTons  plats  , les  pêcheurs  ont  coutume  d’enfabler  le  pied 
de  ces  filets  ; prétendant  qu’à  caufe  de  la  grandeur  des  mailles,  le  frai  & la 
menuife  ne  font  point  arrêtés.  Cela  pourrait  être , s’il  ne  s’amalfait  pas  des 
heibes  & d autres  immondices  au  pied  du  filet  ; mais  il  s’y  en  accumule  quel- 
quefois affez  pour  interrompre  le  paflage  de  l’eau  , & rompre  les  filets. 

733'  On  tend  fouvent  des  muliers  Lins  piquets  , les  ayant  flottés  & pierres. 
Nous  en  parlerons  ailleurs , ainfi  que  de  la  tente  des  muliers  en  forme  de  parcs. 

Ufages  qu'on  fait  des  ét  entes,  fur  quelques  cotes  de  V Océan. 

734.  Dans  le  quartier  de  Marennes , on  tend  fur  des  piquets  enfoncés  dans 
la  vafe , à biifle  mer , des  filets  qui  ont  trois  pieds  de  hauteur , & à peu  près 
vingt  brafl’es  de  longueur.  On  prend  à cette  pêche,  qu’on  fait  durant  toute 
^ l’annee , de  toute  forte  de  poiifons  ,même  des  plats  lorfqu’on  enfable  le  pied 
des  filets  : mais  alors  011  détruit  beaucoup  de  frai  & de  menuife.  D’autres  ten- 
dent à bafle  mer , à l’entrée  des  chenaux , des  filets  qui  ont  douze  à quinze 
brafles  de  longueur  fur  deux  braffes  de  chîite  : c’eft  ce  qu’ils  nomment  rus 
faillam.  Ils  n’interrompent  point  cette  pêche , & ils  y prciuient  particuliére- 
ment des  meuilles  ou  muges. 

73  Les  pêcheurs  de  Blaie  fe  fen'ent  de  filets  à peu  près  femblables  , & 
appellent  cela  tendre  à l' efpere ; c’eft-à-dire , dans  l’attente  des  meuilles,  des 
plies , petites  folles , &c.  qui  fe  portent  fur  le  rivage.  Malheureufement  ils  ont 
coutume  d’enfabler  le  pied  de  leurs  filets  5 ce  qui  détruit  beaucoup  de  frai  & 
de  menuife. 

73b.  Nous  avons  dit  que,  fur  les  côtes  de  Picardie  & de  Haute-Normandie, 
on  tendait  des  hauts  palis , & d’autres  plus  bas  en  ravoir.  Ces  étentes  ne  fe- 
raient aucun  tort  à la  multiplication  du  poillbn , fi  le  pied  des  filets  n’était 
point  enfable. 

737.  Sur  les  côtes  de  Balfe- Normandie  , Caen  , la  Hougue,  &c.  les  pê- 
eheurs  tendent , durant  toute  l’année , des  filets  alfez  femblables  aux  feines 
à mailles  ferrées.,  lefquels  ont  trois  pieds  de  haut,  & quelquefois  cent 
bralfes  de  longueur  : & pour  prendre  des  poiflons  plats , ils  ne  manquent 
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guère  d’enfabler  le  pied  de  ces  filets.  Ils  prennent  dans  ces  pêcheries  toutes 
fortes  de  poiifons , même  des  efturgeons , des  turgots,  des  barbues,  des 
folles,  des  plies,  des  alofes,  &c.  Mais  il  s’y  arrête  une  grande  quantité  de 
frai  & de  fretin  j ce  qui  dépeuple  la  côte.  Ainfi  il  conviendrait  dalfujettir 
ces  pêcheurs  à tenir  les  mailles  de  leurs  filets  plus  grandes  , & de  leur  de., 
fendre  d’enfabler  le  pied  des,  filets  , fur-tout  en  été  & jufqu’à  la  S.  Michel.  ' 

738.  Les  pêcheurs  qui  tendent  fur  les  vais , ainfi  que  dans  tous  les  endroits 
où  il  y abeaucoup  de  courant,  font  forcés  détenir  leurs  mailles  fort  grandes; 
parce  que  fi  elles  étaient  ferrées  , conformément  à l’ufage  de  la  Hougue , les 
piquets  feraient  emportés  par  la  rapidité  de  l’eau.  Mais  ils  enfablent  le  pied 
de  leurs  filets  pour  prendre  des  poilfons  plats , qui  ont  l’induftrie  d’entrer  un 
peu  dans  le  fable  pour  paifer  fous  le  filet.  Vu  la  grandeur  des  mailles  , ces  pê- 
cheurs détruiraient  peu  de  menuife  , fi  pendant  l’été , jufqu’à  la  S.  Michel , ils 
tenaient  leurs  filets  battant  fur  le  fable. 

Article  second. 

Des  rets  traverfans , & tendus  fur  piquets. 

739  Cette  dénomination  femble  indiquer  la  même  chofe  que  les  ravoirs , 
puifquê  ces  difFérens  filets  fe  tendent  par  le  travers  d une^  bam  ou^  d une  ri- 
vière. Mais  en  quelques  endroits , particuliérement  dans  1 amirauté  de  Nan- 
tes , on  donne  à ce  qu’ils  appellent  rets  traverfans , une  difpofition  toute  diffé- 
rente des  ravoirs  & des  autres  pêcheries  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article 
précédent. 

740.  Il  eft  vrai  que,  quand  les  rets  traverfans  font  tendus,  ils  parailient 
peu  différons  des  filets  qu’on  appelle  fur  les  côtes  de  Picardie  & de  Norman- 
die , ètentes  , halles  ,paUs  , ravoirs , &c.  Mais  ils  en  different  effentiellement  en 
ce  que  les  filets  dont  nous  avons  traité  jufqu’ici  dans  ce  chapitre,  fe  tendent 
à la  laifle  de  baffe  mer  : ainfi,  fe  trouvant  tendus  lorfque  la  mer  monte  , ils 
s’oppofenb  à ce  que  le  poilfon  fe  porte  à la  côte  jufqu’à  ce  que  l’eau  fe  foit 
affez  élevée  pour  franchir  le  filet;  & au  retour  de  la  marée , les  poiffons  ronds 
peuvent  paffer  au-deffus  du  filet , tant  que  l’eau  ne  s’ eft  pas  affez  retirée  pour 
en  découvrir  le  haut. 

74t.  Dans  la  pêche  dont  nous  avons  à parler  préfentement , le  filet  elt 
abaiffé  jufqu’à  ce  que  la  mer  foit  pleine  : ainfi  le  poiffon  a une  entière  liberté 
de  fe  porter  à la  côte.  Au  coup  de  la  pleine  mer , on  leve  & on  tend  le  filet  ; & 
comme  il  a fuffifamment  de  chute  , il  peut  arrêter  les  poiffons  ronds  qui  re- 
viennent avec  la  marée  pour  regagner  la  pleine  mer.  r j ' 

742.  Nous  allons  décrire  différentes  façons  de  pêcher , qui  font  fondées 
fur  le  lyftême  que  nous  venons  d’expofer.  La  première  , quife  pratique  dans 
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l’amirauté  de  Nantes , s’y  nomme  rt:«  travu-fans.  L’autre , uficée  iur  les  côtes 
de  Guyenne,  y eft nommée palkt. 

Rets  p’averfans  des  pêcheurs'  Nantais. 

743'  Les  pécheurs  viennent  de  balFe  mer  , planter  leurs  piquets , qui  ont 
huit , dix , ou  douze  pieds  de  haut , liiivant  l’élévation  que  prend  la  marée , à 
l’endroit  où  ils  s’établiflent. 

744.  Les  perches  étant  piquées  où  elles  doivent  être , on  attache  au  bas 
la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet,  & une  autre  corde  à la  bordure  du  haut 
du  filet  vis-a-vis  de  chaque  perche.  On  amarre  l’autre  bout  de  ces  mêmes 
cordes  au  haut  des  perches , & on  plie  le  filet  fur  le  fable , tout  du  long  de 
la  file  de  pieux;  on  le  charge  même  d’un  peu  de  fable  , pour  qu’il  ne  fere- 
îeve  pas  a la  marée  montante.  Les  filets  relient  ainfi  pliés , comme  on  le  voit 
ams\àpta.Tu:he  VIII , fig.  3 , jufqu’à  la  pleine  mer.  Mais  aulfi-tôt  que  le  juian  lé 
fait  fentir,  & avant  que  les  P oiifons  qui  ont  monté  à la  côte  s’en  retournent, 
les  pêcheurs  vont  avec  des  bateaux , haler  fur  les  cordes  qu’on  a attachées  au 
haut  des  piquets , pour  relever  le  haut  du  filet , & l’étendre  comme  nous  l’ex- 
pliquerons plus  en  détail  dans  les  paragraphes  fuivans. 

745.  Quand  on  tend  ces  rets  traverfans  dans  un  ravin  qui  a peu  de  lar- 
geur , on  met  quelques  flottes  de  liege  fur  la  corde  qui  borde  la  tète  du  filet  ; 
& l’on  ajutte  au  haut  des  deux  perches  des  extrémités  A & B (/»/.  VIH,  fig.  3 ) 
des  poulies  dans  lelquelles  pâlie  une  manœuvre  fur  laquelle  on  peut  haler  cÎB 
terre  : ce  quifufEt  pour  tendre  le  filet,  qui,  dans  ce  cas  , a peu  de  longueur. 
Mais  communément  on  efl  oblige  de  fefervir  de  bateaux  pour  tendre  ces  for- 
tes de  rets.  On  pratique  cette  derniere  pêche  dans  le  Morbian , amirauté  de 
Vannes. 

74<^-  On  eft  obligé  de  proportionner  la  grandeur  des  mailles  à la  grolfeur 
des  poiflbns  qu’on  fe  propofe  de  prendre,  afin  que  les  harengs,  les  maque- 
reaux , &c.  puilTent  s’emmailler.  C’eft  pourquoi  on  en  fait  de  dilFérentes  Gran- 
deurs, depuis  douze  jufqu’à  dix-huit  lignes.  On  attend  la  balle  mer,  pour 
aller  démailler  & prendre  les  poiiTons  qui  ont  été  arrêtés  par  le  filet. 

Sorte  de  rets  traverfans , qu'on  nomme  pallet , à la  cote  de  Médoc. 

747.  Les  pêcheurs  Gafeons  de  la  Tête-de-Buch  fe  mettent  un  certain  nom- 
bre en  fociété  pour  faire  la  pèche  qu’ils  nomment  du  palkt.  Ils  choiJiiTcnt  pour 
leur  armateur  un  marchand  poiflbnnier , qui  fournit  les  petites  pinafl'cs  & 
les  filets  neceflaires  pour  cette  pêche.  Tout  le  poilfon  que  l’on  prend  le  remet 
à l’armateur , qui  en  fait  la  vente  : & lorfqu’il  arrête  fes  comptes  avec  les  pê- 
cheurs , il  retient  le  tiers  du  produit  pour  lés  avances.  Le  refte  fe  partage  éga- 
lement entre  tous  les  pécheurs,  excepte  une  part  qu’on  donne  encore  à l’ar-» 
mateur  , pour  les  foins  que  la  vente  lui  occafionne. 
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qui  décide  fur  le  lieu  où  les  pêcheurs  doivent  s établir, 

749.  Lorsqu’ils  s’apperroivent,  par  des  traces  que  les  poinons  huilent  kir 
le  fable , qu’il  y en  a beaucoup  qui  fréquentent  un  endroit , ils  y plantent  à fix 
pas  les  uns  des  autres  , des  perches  qui  s’élèvent  d’environ  dix  pieds  au-deifus 
du  terrein  : ils  forment  avec  ces  perches  un  palis  un  peu  circulaire , d environ 
cinq  cents  pas  d’étendue , & qui  traverfe  l’endroit  où  ils  ont  remarqué  que  le 
poiflbn  frequente.  Sur-le-champ , ils  forment  au  pied  des  piquets  un  Wlon  de 
fable.  Cefillonpcut  avoir  deux  pieds  de  largeur  fur  un  pied  de  proiondeur. 
Ils  y arrêtent  avec  des  crochets  de  deux  pieds  de  longueur , le  bas  de  leur 
filet  au  fond  du  fillon  , de  bralfe  en  braife. 

750.  Ils  attachent  à la  corde  qui  borde  le  haut  du  filet , autant  de  lignes 
qu’il  y a de  perches:  & ces  lignes  doivent  être  un  peu  plus  longues  que  les 
perches  n’ont  de  hauteur.  Enfuite  les  pêcheurs  arrangent  en  plus  petit 
volume  qu’il  leur  eft  poffible , le  filet  dans  le  fillon  qu’ils  ont  creufe.  Ils 
amarrent  au  haut  des  perches  les  lignes  qui  tiennent  à la  tète  du  filet;  puis, 
afin  d’empêcher  que  le  filet  ne  (bit  enlevé  par  la  maree,  & auffi  pour  que 
le  poiifou  ne  foit  pas  eifarotiché  par  le  filet,  ils  le  recouvrent  avec  e a e 

qu’ils  ont  tiré  du  fillon.  ....  , , or.- 

7^1.  Tout  étant  ainfi  difpofe  5 ils  s eloignent  de  leur  filet,  & le  tien- 

nent  dans  leurs  tilloles  jufqu’à  ce  que  la  mer  commence  à bailTer  ; alors 
ils  s’approchent  des  perches,  & halent  fur  les  lignes  qu’ils  ont  amarrées  à 
la  tête  du  filet.  Ils  dégagent  donc  le  filet  du  fable  ; ils  l’élevent  jufqu’à  fleur 
d’eau,  & en  attachent  la  tète  fur  le  haut  des  perches.  Il  eft  ainfi  tendu, 
& il  retient  le  poiifon  qui  veut  fuivre  le  cours  de  l’eau  pour  retourner  a 
la  mer. 

752.  On  prend  à cette  pêche  toutes  fortes  de  poilTons;  même  quelque- 
fois des  marfouins,  quand  les  mailles  font  larges;  & des  fardines,  lorfque 
les  mailles  font  ferrées. 

753.  Cette  pèche  eft  fur-tout  avantageufe  dans  les  cas  où  la  mer  ayant 
pâlie  par  un  canal  qui  a peu  de  largeur , elle  fe  répand  dans  une  grande 
plage , & forme  une  nappe  d’eau  fort  étendue. 

754.  Les  pêcheurs  n’ayant  qu’un  certain  nombre  de  tilloles,  ils  ne  peu- 
vent amarrer  d’abord  le  filet  qu’à  un  nombre  de  perches  égal  a la  quantité 
de  tilloles  dont  ils  font  en  état  de  difpofer.  Ils  fe  diftribuent  donc  dans 
toute  la  longueur  du  filet , & hilTent  tous  enfemble  fur  les  lignes  qui  font 
devant  eux:  après  quoi  ils  amarrent  leur  filet  à la  perche  qui  eft  à leur 
portée.  Iis  s’approchent  enfuite  des  autres  perches , pour  halcr  lur  les  lignes 
qjui  y font  attachées , & ils  relevent  ainfi  le  filet  dans  toute  fa  lon^eur. 

75^.  Ils  attendent  que  la  marée  foit  prefque  entièrement  retirée,  pour 
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prendre  le  poiflbn  qui  a été  arrêté  par  le  filet.  La  figure  3 , pL  VIII , peut 
fervir  à donner  une  idée  de  cette  pèche. 

7^^.  Les  parcs  nous  fourniront  Foccafion  de  traiter  d’une  pêcherie  qui 
eft  aflez  femblable  à celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Article  troisième. 

Di  petites  pèches  pour  kfqiielles  on  ne  fait  ufage  que  de  quelques  piquets. 

7^7-  Les  filets  dont  nous  allons  parler,  font  moins  folidement  établis 
que  ceux  dont  il  a été  queftion  dans  les  articles  précédens  : ou  bien  ils  ne 
font  qu’en  partie  foutenus  de  pieux;  ou  bn  les  établit  avec  quelques  per- 
ches mobiles , qu’on  pique  dans  le  moment  où  l’on  veut  tendre  le  filet , 
& qu’on  cnleve  aulîi-côt  après  la  pèche.  Qiielques  - uns  de  ces  filets  font 
encore  garnis  de  flottes  de  liege  ; mais  parce  qu’on  y fait  un  peu  ufage  de 
perches , nous  n’avons  pas  cru  devoir  remettre  à en  parler  dans  le  fixieme 
chapitre,  où  nous  nous propofons  de  traiter  exprelfément  des  filets  pierrés  &' 
flottés. 

De  la  pêche  qu'on  nomme  au  loup  , dans  l'amirauté  de  Nantes. 

7^8-  Les  pêcheurs  Nantais  fe  fervent  du  filet  que  nous  avons  repréfenté 
pL  IX,  fig.  I , pour  pécher  dans  leur  rade  au  plus  à une  demi-lieue  de  terre. 

7v9.  Ils  emploient , pour  tendre  ce  filet  KLM,  trois  grandes  perches 
ABC.  Lune  A,  qu’ils  nomment  perche  de  terre,  ou  fédentaire,  a 12  ou  If 
pieds  de  longueur.  Elle  doit  toujours  relier  à la  place  où  on  l’a  piquée  : 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  nomme  fédentaire.  Il  n’en  eli  pas  de  même 
des  deux  autres  , qu’on  dépique  toutes  les  fois  qu’on  veut  prendre  le  poiflbn 
qui  eft  dans  le  filet.  Ainfi  la  perche  B,  qu’on  nomme  perche  de  rade , fe  plante 
& fe  relcvc  à tous  les  jufans  ; & de  même  la  troifieme  perche  C,  dite  perche 
du  milieu. 

^So.  Ce  filet  préfente  à l’eau  fon  ouverture  A B.  Il  a aux  deux  bouts 
qui  répondent  aux  perches  A tSc  B,  trois  bralfes  de  chîite.  Mais  au  milieu, 
ou  au  fond  , qui  répond  à la  perche  C,  fi  chute  eft  de  huit  bralfes  : ce  qui 
fait  qu’il  forme  en  L,  une  grande  bourfe  ou  foliée.  L’ouverture  A B,  eft 
de  T2  à 13  bralfes. 

76'!.  Pour  tendre  ce  filet , on  amarre  à la  perche  de  terre  A , une  auflîere  D , 
de  30  à 40  bralfes  de  longueur. 

7^2.  Une  manœuvre  E,  s’étend  de  la  perche  A , à la  perche  B : fa  lon- 
gueur eft  de  13  à 14  bralfes,  & ainlî  elle  eft  un  peu  plus  grande  que  l’em- 
bouchure du  filet.  On  mouille  en  avant  un  petit  grapin  F , dont  le  cablot  G 
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a 10  ou  12  bralTes  de  longueur  : il  fert  à retenir  cette  petite  pêcherie  contre 

l’effort  du  courant.  „ , ■ 

753  Quand  on  a mouillé  le  grapin,  on  enfonce  perpendiculairement 

dans  la  vafe  la  perche  de  rade  B,  & on  y amarre  la  corde  E,  qui  affermit 

les  deux  perches  A & B.  rr  -r.  0 tt  11  -rr 

7<54.  Enfin  on  amarre  à ces  deux  perches  les  auifieres  D & H ",  celles  i-l 

répondent  à l’angle  du  pied  du  filet;  & elles  doivent  être  frappées  à cinq 
pieds  au-deffus  du  fond.  Celles  D,  qui  repondent  a l’angle  de  la  tete  du 
filet , doivent  être  amarrées  à cinq  ou  fix  pieds  au-delfous  de  l’extrémité  fupé- 

rieure  des  perches.  ^ 

y6S-  Le  filet  eft  ainfi  tendu  de  façon  que  la  maree  s entonne  dans  Ion 
fond  : & pour  qu’il  faffe  mieux  le  fac,  on  met  au  milieu  la  troifieme  perche  C, 
qui  n’a  giiere  que  12  ou  13  pieds  de  hauteur.  Elle  s’enfonce  aifément 
dans  la  vafe;  & communément  le  filet  ne  porte  pas  fur  le  terrein. 

'jSC.  Cette  pêche  fe  fait  alfcz  ordinairement  par  un  homme  & deux 
femmes.  Qtiand  ils  ont  tendu  le  filet , ils  le  tiennent  dans  leur  petit  bateau  I » 
derrière  la  perche  C. 

7(57.  Ce  filet  n’a  pour  l’ordinaire  ni  flottes  ni  left.  On  tend  le  filet  une 
heure  après  que  la  marée  a commencé  à fe  retirer;  & aux  deux  tiers  du 
jufan,  il  en  parait  trois  pieds  hors  de  l’eau.  On  le  releve  une  heure  avant 
que  lu  marée  foit  entièrement  retirée.  C’eft  dans  cette  poütion  qu  il  eit  re.. 
préfenté  fur  la  planche  IX. 

768-  Pour  prendre  le  poiffon,  on  démonte  la  perche  de  rade  B;  on 
dépique  celle  du  milieu  C;  & on  dégage  les  deux  bras  de- la  perche  de 
terre  A.  On  tire  le  filet  dans  le  bateau,  en  le  pliant  en  deux  fuivant  fa 
longueur  , pour  mieux  retenir  le  poiflbn. 

759.  On  fait  cette  pêche  de  jour  <&  de  nuit , depuis  la  Saint-Michel  juf- 
qu’à  noel.  Les  tems  calmes  y font  les  plus  favorables  , ainfi  que  les  grandes 
marées.  On  y prend  de  toutes  fortes  de  poiflbns  ronds;  & même  de  plats, 
quand  le  fond  du  filet  eft  près  de  la  vafe.  ^ ^ 

770.  CoMAiE  les  mailles  ont  ordinairement  16  à 17  lignes  en  quatre,  / 
elles  ne  fe  ferrent  point  affez  par  la  tenfion  pour  arrêter  le  frai  : & les  poiC- 
fons  que  l’on  prend,  font  d’une  groffeur  convenable  pour  la  vente.  D ail- 
leurs , le  filet  ne  portant  point  fur  le  terrein , il  n’empêche  pas  la  menuife 
de  s’échapper. 

Filets  dits  étaliêres  dans  V amirauté  de  Coûtâmes. 


771.  Ce  que  les  pêcheurs  de  cette  amirauté  nomment  ètaheres,  différé 
beaucoup  des  grands  & petits  étaliers  dont  nous  avons  parle  à l’occafion 
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des  guideaux.  Ce  fout  de  petites  pêcheries  en  demi-cercle,  dont  les  filets 
ne  i'ont  pas  entièrement  montés  fur  piquets. 

772.  Le  pied  du  filet  eft  enfablé  ; aiufi  il  n’y  a point  de  left  : & le 
haut  ou  la  tète  eft  garnie  de  flottes  de  liege  & de  bandingues.  Nous  avons 
afl'ez  amplement  parlé  des  flottes , pour  être  diipenfés  de  rien  ajouter  à ce 
que  nous  en  avons  dit.  Mais  il  convient  d’autant  mieux  d’expliquer  ce 
que  c’eft  que  les  bandingues , que  nous  aurons  dans  la  fuite  plufieurs  fois 
occafion  d’en  parler. 

773.  Les  bandingues  font  des  lignes  qu’on  attache  à la  corde  qui  porte 
les  lieges,  & qui  borde  la  tète  du  filet.  Ces  lignes  font  une  fois  aufli  lon- 
gues que  le  filet  a de  chiite;  & le  bout  oppofé  au  filet  porte  une  pierre 
ou  une  torche  de  paille , qu’on  enfouit  dans  le  fable  : de  forte  que , quand 
le  filet  eft  debout,  les  bandingues  font  l’office  d’étais  ; & retenant  la  tète 
du  filet,  elles  empêchent  que  la  force  du  courant  ne  le  couche  fur  le  ter- 
rein.  Ainfi  elles  agilfent  de  concert  avec  les  flottes,  pour  tenir  le  filet  à 
peu  près  perpendiculaire.  Qiiand  la  mer  monte,  les  bandingues  n’empê- 
chent point  le  filet  de  fe  coucher  fur  la  plage:  mais  lorfqu’elle  defcend , 
tous  ces  petits  étais  F , s’oppofent  à ce  que  le  filet , obeiflant  au  courant , 
ne  s’abatte  vers  la  mer. 

774.  Pour  ces  petites  pêcheries  , on  ne  met  que  trois  ou  quatre  piquets  , 
qui  fouvent  n’ont  pas  la  hauteur  de  la  chiite  du  filet  : & leur  ufage  eft  d’en 
foutenir  un  peu  le  fond.  On  préféré  de  ne  point  mettre  des  piquets  aux 
parties  qui  fe  rapprochent  de  terre , mais  feulement  des  flottes  & des  bandin- 
gues , pour  que  le  filet  prête  & s’abailTe  quand  il  fe  préfente  du  varec,  qui 
paflé  par-deflus  la  tète.  Le  filet  fe  releve  quand  le  varec  a pafle , à caufe  des 
flottes  & des  bandingues.  Comme  les  piquets  font  bas , les  immondices 
légères  peuvent  palTer  par-deffus. 

Filet  approchant  du  loup,  dont  nous  avons  parlé  ci-defftis,  maïs  quiejl 
moins  grande  lejlé  Sf  flotté,  ^ qu'on  tient  à la  main. 

77f.  Dans  l’amirauté  de  Qiiimper,  vers  la  côte  d’Audierne , quelques 
riverains  de  la  mer  vont  fur  les  fables , à la  marée  montante.  Ils  fe  fervent 
d’un  filet  qui  a au  plus  trois  ou  quatre  bralTes  de  longueur , & une  bralïe  & 
demie  ou  deux  bralï'es  de  chiite. 

Chaque  bout  de  ce  filet  eft  attaché  à une  perche  qui  a quinze  ou 
vingt  pieds  de  longueur  ; deux  hommes  nus  tenant  chacun  une  de  ces  perches, 
entrent  à la  balle  eau  le  plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  la  mer , ayant  fou- 
vent  de  l’eau  jufqu’au  col. 

777.  Ils  préfentent  l’ouverture  de  leur  filet  à la  marée  montante  : comme  les 

lames 
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îûWGS  (but  ûlors  prefquc  toujours  aflez  clevees  poui  les  couvrir  ; quand  ils 
voient  arriver  une  grofle  lame , ces  pêcheurs  s’élèvent  au-delîus  par  le  moyen 
delà  perche  qu’ils  tiennent,  & dont  le  pied  eh  un  peu  enfoncé  dans  lelablc  : 
Ge  qu’ils  exécutent  avec  aflez  de  facilité,  parce  que  les  hommes,  comme  l’oîi 
fait , perdent  prefque  tout  leur  poids  dans  l’eau. 

778'  Quand  les  pêcheurs  fentent  que  des  tnulets  ou  d’autres  poiilbns  ont 
donné  dansje  filet,  ils  rapprochent  leurs  perches  l’ime  de  l’autre  pour  envelop- 
per le  poiflon  ; & après  l’avoir  retiré  du  filet , ils  recommencent  la  même  ma- 
nœuvre tant  que  la  marée  le  leur  permet , fe  rapprochant  vers  la  côte  à mefure 
que  la  mer  s’élève.  Ils  ne  ceifent  de  pécher  que  quand  la  hauteur  de  l’eau  les 
oblige  de  s’en  aller. 

779.  On  pratique  cette  pèche  depuis  le  mois  de  mai  jn (qu’au  commence- 
ment de  feptembre  : l’on  n’y  prend  que  de  gros  poilTons , les  mailles  du  filet 
ayant  dix-huit  à vingt  lignes  d’ouverture. 

780.  La  pèche  que  nous  venons  de  décrire  a quelque  rclfemblance  éloi- 
gnée avec  le  faveiieau  dont  il  a été  parlé  au  §.  41(5  & fuiv. 

781.  On  fait  une  pèche  à peu  près  pareille , mais  un  peu  plus  confiderable , 

à Saint-Michel  en  l’Herme,  avec  un  filet  qu’on  nomme  Il  a environ 

quinze  ou  vingt  bralTes  de  longueur,  & une  brade  de  chute , qui  augmente  a 
nieliire  qu’on  av'ance  vers  le  milieu  , Ou  elle  elf  au  moins  t.e  trois  ou  quatre 
braifes.  En  cet  endroit  les  mailles  font  plus  ferrées  que  celles  des  extrémités. 
Le  filet  u’ell  point  lelté  par  le  bas  ; mais  le  haut  eft  garni  de  flottes  de  liege. 

782.  Dix  ou  douze  hommes  fc  réunifient  ordinairement  pour  faire  cette 

pêche  : ils  portent  le  filet  à l’eau  dans  un  feul  acon.  Deux  pécheurs , un  a cha- 
que bout,  fe  metttent  à l’eau  pour  le  tendre;  & ils  tiennent  des  perches  qui 
font  au  bout  du  filet , qui  fait  une  courbtire.  L’ouverture  eft  du  côté  de  terre , 
& le  fond  du  côté  de  la  mer , parce  qu’on  pêche  à la  marée  defeendante.  On 
le  tend  de  marée  montante , une  heure  au  plus  avant  la  pleine  mer  ; car  il  faut 
commencer  la  pèche  avant  le  julan,  attendu  que  les  poiffons  qui  ont  monte  a 
la  côte  avec  le  flot , fè  retirent  d'ans  l’inftant  où  le  reflux  fe  fait  fèntir.  Cinq  a 
fix  hommes  fe  mettent  àt  l’eau  julqu’au  col , & la  battent  avec  des  perches  , 
allant  depuis  le  bord  de  la  côte  jufqu’au  filet  pour  chaffer  les  mulets , qui 
font  les  feuls  poiilbns  qu’on  prenne  ainlî  fur  cette  côte.  ^ 

783-  Quand  le  trait  eft  fini , c’eft-à-dire , quand  les  boulets  font  arrives  au 
filet , les  deux  hommes  qui  tiennent  les  perches  du  bout  du  filet  le  plient,  eu 
jôignant  enfemble  le  pied  & la  tète  ; & ils  en  retirentle  poilfon , qu’ils  mettent 
dans  leur  acon  ; après  quoi  ils  recommencent  un  nouveau  trait , li  la  m-arée  le 
permet. 

784.  Cette  pèche  dure  depuis  la  mi-juin  jufqu’à  la  fin  de  feptembre  ; 
parce  que  , plus  les  eaux  font  chaudes  , plus  les  muges  ou  mulets  rangent  les 
To:m  K P P 
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côtes.  Les  vents  d’eft , & d’eft-fud-eft , font  les  plus  favorables.  On  fait  tou- 
jours cette  pêche  pendant  le  jour. 

CHAPITRE  CIN  Q_U  I E M E. 

Pêcheries^  qiCon  établit  au  bord  de  la  mer , en  formant  des  enceintes 
nommées  parcs  (88)  » cm  moyen  defquels  on  retient  lepoif  'on  qui , après 
s'être  porté  à la  côte,  veut  retourner  à la  mer. 

785.  En  parlant  des  filets  en  forme  de  fac , qu’on  nomme  chauffes , /«æzz- 
ches , guideaux  & yeryeux , nous  uvons  dit  que,  pour  augmenter  leur  embou- 
chure , & leur  faire  embrafler  une  plus  grande  niafle  d’eau  , on  y ajoutait  des 
ailes.  Ces  pecheries , qu  on  nomme  allez  communémentgo/'^  au  bord  des  riviè- 
res, nous  conduifaient  à parler  des  parcs , d’autant  qu’il  y en  a qui  ne  paraii- 
fentpas  en  différer  elfentiellement.  Cependant,  comme  les  parcs  font  formés 
d’efpeces  de  palilfades  ou  parois  verticales  jointes  à divers  ajuhemens  qui  font 
l’effet  de  verveux , nous  aurons  foin  d’expliquer  ce  qui  regarde  ces  ajufte- 
mens  fimples , & la  combinaifon  qu’on  en  fait  pour  former  les  grandes  pê- 
cheries qu’on  nomme  ^arcs. 

786'..  Pour  le  former  une  idée  générale  des  parcs,  il  fàutfè  repréfènter  une 
grande  enceinte,  dans  laquelle  le  poilTon  entre  à la  marée  montante,  & oii  celui 
qui  n’a  point  fuivi  le  premier  flot  de  la  marée  bailTante , relie  enfermé  & en  la 
polfelhon  du  pêcheur. 

787-  Il  le  rencontre  aflez  Ibuvent  au  bord  de  la  mer,  fur-tout  entre  les 
rochers  & derrière  les  bancs , des  endroits  où  la  marée  monte  dans  les  gran- 
des vives  eaux,  & dans  lefquels  il  relie  de  mer  bafle  des  mares  ou  des  réler- 
voirs  d’eau,  où  les  pêcheurs  vont  prendre  avec  destrubles,  & d’autres  petits 
filets  dont  nous  avons  parlé  dans  le  fécond  chapitre , les  poiflbns  qui  y font 
reliés.  Ce  font  là  des  parcs  naturels  , qui  ont  probablement  fait  naître  l’idée 
d’en  conflruirc  d’artificiels  j les  uns  avec  des  pierres  , & auxquels  on  donne 
volontiers  le  nom  A'éclufes ; d’autres  avec  des  palis  ou  pieux  jointifs,  ainfi 
qu’avec  des  clayonnages  ,&  qu’on  appelle  aflez  fouvent  Enfin  on  fait 

auffi  ces  enceintes  avec  des  filets  ; & alors  on  les  nomme  communément  cour- 
tines, tournées , &c.  Nous  entrerons , au  fujet  des  uns  & des  autres , dans  le» 
pjus  grands  détails.  Mais  il  y a des  parcs  qui  refient  ouverts  du  côté  de  la 
terre  j & d’autres  font  fernaés  de  toutes  parts , à.  l’exception  d’une  entrée  aflèz 


(88)  En  allemand  , Fifchzàune, 
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étroite.  Nous  nommerons  les  premiers , parcs  ouverts  ; & les  autres  , parcs  fer- 
més ■;  ce  qui  nous  fournira  une  divifion  principale.  ^ 

788-  Parmi  les  uns  & les  autres,  il  y en  a qui  ne  s elevent  au-deflus  du 
terrein  que  de  deux  ou  trois  pieds , ou  même  moins  ; on  les  nomme  bas  parcs. 
On  appelle  hauts  parcs  ceux  dont  l’enceinte  s’élève  de  f , lo,  I2 , ou  1 8 pieds 
au-deflus  du  terrein. 

789.  La  plupart  des  hauts  parcs  font  formés  avec  des  filets , tantôt  lembla-. 
blés  parleurs  mailles,  ou  auxfeines , ou  aux  manets , &c.  tantôt  difpofés  com- 
me les  folles , ou  autrement  ; enfin  avec  des  tramaux.  Nous  ferons  fentir  toutes 
ces  différences, 

790.  Souvent  on  a l’attention  d’établir  les  parcs  fur  une  plage  qui  ayant 
une  pente  vers  la  mer  , afleche  à la  mer  bafle.  Mais  il  y en  a^auffi  où  il  rette 
de  l’eau  à la  balfe  mer  : & en  ce  cas  les  pêcheurs  fe  mettent  à 1 eau  pour  pren- 
dre le  poiflbn  avec  de  petits  filets.  Ils  ne  regardent  pas  cela  comme  un  incon- 
vénient, puilque  quelques-uns  font  à delfein  des  folfes  dans  leurs  parcs  , pour 
que  lepoilfon  s’y  raflemble.  Nous  n’ellimerions  point  que  cette  induftrie  fût 
une  mauvaife  pratique , fi  la  foflè  était  allez  profonde  pour  qu’il  y reftàt  de 
l’eau  d’une  marée  à l’autre , enforte  que  le  frai  & la  menuife  y puflênt  vivre  : 
car  à la  marée  fuivante,  cette  menuilc  pourrait  retourner  dans  la  grande  eau , 
ou  au  moins  elle  ferait  rafraîchie  par  de  l’eau  nouvelle.  Mais  ordinairement 
les  mares  fe  deffecheiit,  & la  menuife  y périt  ainfiquele  frai.  Souvent  même 
les  pêcheurs  ont  l’indifcrétion  de  prendre  cette  menuife,  pour  la  vendre  aux 
pêcheurs  cordiers , ou  pour  en  faire  des  ufages  encore  plus  condamnables , 
comme  d’en  nourrir  des  cochons , ou  en  fumer  les  terres. 


Article  premier. 

Des  parcs  naturels. 

791.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  reliait  quelquefois  à la  mer  baffe  des  pièces 
d’eau  entre  les  rochers  & derrière  les  bancs.  Quoique  ces. endroits  foient  fou- 
vent  d’un  accès  difficile,  les  pêcheurs  ne  manquent  pas  d aller  avec  destru- 
bles  ou  d’autres  petits  filets  y prendre  les  poiflbns  qui  n’ont  pas  fuivi  le  retour 
de  la  marée.  Ces  réfer^mirs  , qui  font  fouvent  formés  par  des  bouleverfe- 
raens  de  rochers , fe  nomment  crevons  aux  fables  d’Olonne  ; & nous  croyons 
pouvoir  les  regarder  comme  des  parcs  naturels.  Quelquefois  cependant  l’art 
aide  la  nature  : car  lorfqu’on  rencontre  entre  les  bancs  ou  les  rochers  quel- 
ques endroits  par  où  l’eau  pourrait  s’échapper  , on  y forme  un  clayonnage , ou 
l’on  y éleve  une  digue  de  pierres.  Qiielques-uns  même  profitent  de  ces  en- 
droits par  où  l’eau  s’échappe  , pour  y ajufter  des  guideaux , des.verveux , ou 
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des  naiTes , qui  laiireiit  paffer  uiîs  partie-  de  Teau , & retiennent  le  poiron  auf 
voudrait  en  fuivre  le  cours. 

792.  Comme  ces  entre-deux  desrochers  font  toujours  battus  de  la  mer,  le 

jeune  poilfon  ne  peut  pas  s’y  élever , & les  polirons  plats  les  évitent.  Ainiî  on 
n’y  trouve  guere  que  des  cruftacés,  & des  poilfons  ronds  allez  fores  pour 
lutter  contre  la  vague.  Il  fuit  de  là  qu’il  n’y  aurait  aucune  raifon  d’interdire- 
l’ufage.^  de  ces  pêcheries  qu’oifre  la  nature. 

Article  s e c o n i>. 

Des  parcs  ouverts. 

79 Çn  fait  des  parcs  qui  ne  font  fermés  que  du  côté  de  la  mer,  & oui 
font  entièrement  ouverts  du  côté  de  terre.  Ils  different  beaucoup  les  uns  des 
autres  , tant  par  leur  forme  que  par  les  matériaux  qui  fervent  à leur  conftruc 
tion.  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire  appercevoir  dans  les  para- 
graphes fuivans. 

Petits  bas  parcs  d'e  pierres  , tres-Jîmples.. 

794-  On  fait  quelquefois  des  bas  parcs  dont  les  murs  conftruits  de  pierres: 
feches,  & quelquefois  de  pierres  plates  polëes  debout,  n’ont  que  deux  pieds, 
de  hauteur. 

79>.  Da^s  quelques-uns,  les  pierres  arrangées  les  unes  furies  autres  ref- 
lemblcnt  a la  berge  d’un  foffé.  Comme  ces  murs  font  fort  bas,  la  mcr  palle- 
pai-  delfus , & elle  le  retire  fans  qu’on  foit  obligé  d’y  pratiquer  des  ouvertures  : 
aulh  n’y  trouve-t-on.  prelque  que  des  poiffons  plats , qui  fe  tiennent  toujours 
lur  le  tond.  Cette  forte  de  parc  détruirait  néanmoins  beaucoup.de  frai  & de 
menuile,  li  l on  négligeait  de  faire  abattre  les  pierres,  & former  des  ouvertu- 
res , dans  les  mois  de  mars  , avril , mai  & juin. 

795.  Une  règle  générale  pour  tous  les  parcs  ouverts  qui  ont  une  forme- 
circulaire  , elt  que  le  dos  ou  le  fond  foit  fitué  du  côté  de  la  mer. 

Parcs  de  pierres,  plus  confiderahks  que  Les prkèdens. 

797-  Ces  parcs  font  encore  d’une  cnnftrudHon  fort  ailée.  On  fait  fur  la 
greve , des  muiailles  à pierres  lèches  : & fuivaiit  la  lîtuation  des  lieux,  l’état 
fol  terrein  & le  goût  des  pécheurs  , on  leur  donne  des  formes  différentes. 
Communément  on  les  appuie  for  quelques  rochers  , pour  s’épargner  du  tra 
vail,  & augmenter  la  folldite  de  l’ouvrage,  anelquefois  {pL  IX  fis  2)  ôn 
donne  aux  murailles  lî  , trois  ou  quatre,  pieds  de  hauteur , & une  épaiffeur- 
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ftffifante  pour  qu’elles  réfiftent  aux  efforts  de  la  lame.  On  pratique  de  diffancc’ 
à autre  des  ouvertures  b b , que  plufieurs  pécheurs  nomment  cunettes , & qu’ils: 
ferment  avec  des  portes  de  grillage.  » 

798.  Il  faut  concevoir  qu’à  la  pleine  mer , l’^eau  qui  baigne  toute  la  plage 
pâlie  par-deffns  la  muraille , qu’elle  la  recouvre  entièrement.  Qiiand  la  ma- 
rée s’elt  affez  retirée  pour  qu’on  upperçoive  le  haut  de  la  muraille , il  le  forme 
des  coiinins  par  les  cunettes  b ; & comme  le  grillage  qui  les  ferme  clt  allez  ferré; 
pour  ne  pas  pennettre  aux  poiffons  qui  ont  une  certaine  groffeur  de  palfer 
entre  les  barre-aux , les  pêcheurs  entrant  dans  le  parc  à la  mer  baffe , en  devien- 
nent néceliàirement  polielleurs. 

799.  Pour  que  ces  pêcheries  ne  faffent  pas  un  tort  énorme  à la  multiplica- 
tion du  poilTon , il  faut  multiplier  les  cunettes , & qu’il  y ait  un  pouce  & demi 
ou  deux  pouces  d’intervalle  entre  les  han-eaux;  il  faut  avoir  grand  foin  que 
les  grillages  ne  fbient  pas  fermés  par  des  immondices  : enfin  on  doit  ouvrir 
entièrement  les.  cunettes  pendant  les  mois  de  mars  , avril,  mai  & juin  5 parce- 
que  dans  cette  fitifon  lu  plupart  des  poiffons  rangent  la  côte  pour  y dépo- 
1èr  leur  frai  ; & les  jeunes  s’y  retirent,  n’ayant  pas  affez  de  force  pour  relier 
dans  Va  grande  eau  , ou  pour  réfilter  au  courant  de  la  marée  qui  les  porte  à 
la  côte. 

’Farcs  de  pierres  couverts , ou  eclufes. , dimie  coiijtru&ion  plus  recherchée 

que  les  précéd'ens. 

800.  Les"  i^arcs  font  conlfruits  à pierres  fèches , mais  avec  plus  de  Ibiir 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici.  Comme  les  murailles  qui  en  for- 
ment l’enceinte  font  affez  élevées , on  pratique  au  bas , de  di-ffance  en  diftance,. 
des  ouvertures  ou  cunettes  ayant  au  moins  deux  pieds  d’ouverture  en  quarré: 
On  les  ferme- avec'des  grilles  de  bois , dont  les  mailles  doivent  avoir  au  moins, 
un  pouce  & demi  en  quarré,  depuis  la  fin  de  mai  jufqu’au  commencement 
d’oétobro,  & deux  pouces  le  relie  de  l’année.  On  doit  même  ôter  emiereraent 
ces  grilles  pendant  les  mois  de  mars , avril  &,  mai. 

8or.  On  établit,  de  diftance  en  diftance,  des  cfpcces  de  contre-forts,  qiif 
fervent  non  feulement  à fortifier  la  principale  muraille ,.  mais  encore  à diriger 
une  plus  grande  nraffe  d’eau  vers  les  cunettes. 

802.  CoMîîE  ces  parcs  ont  beaucoup  d’étendue,  on  ménage  en  quelques; 
endroits , des  ouvertures',  pour  faciliter  aux  chaloupés  l’entrée  fiir  la  plage. 

803.  Ges  pêcheries  ,'ainfi  que  toutes  celles  du  même  genre,  s’établiffent 
le  plus  près  qii’on  peut  deCa  lailfe  de  baffe  mer , & elles  font  quelquefois  re- 
couvertes de  plufieurs  braffes  d’eau.  On  ne  peut  guere  y pêcher  que  pendant  les; 
vives,  eaux , parce  que  dans  les  mortes  eaux  ces  parcs  reftent  inondes.  D’-ail- 
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leurs  c’eft  dans  les  grandes  maréeç  que  le  poidbn  abonde  davantage  à la  côte. 
Mais  les  gros  tems  n’obligent  point  d’interrompre  cette  pêche  : au  contraire  , 
ils  la  rendent  plus  avantageufe. 

804.  Ces  parcs  ne  font  pas  plus  de  tort  à la  multiplication  du  poilTon , que 
ceux  que  nous  avons  reprélêntés  dans  les  figures  2 & f : pourvu  que  les  cunet- 
tes  foient  aflez  grandes  & en  nombre  fuffilàntj  qu’elles  foient  fermées  de  gril- 
lages donc  les  mailles  aient  alfez  d’ouverture  pour  lailTer  palTer  les  petits  poif- 
fons  ; qu’.on  les  ouvre  entièrement  dans  les  mois  de  mars,  avril  & mai;  & 
fur-tout,  qu’on  n’y  ajufte  pas  des  guideaux,  verveux,  nalTes , &c.  qui  retien- 
nent tout  le  frai. 

80  c Les  pierres  dont  on  bâtit  les  éclufes  àl’isle  de  Rhé,  font  tirées  du  rocher 
meme  où  on  les  aified.  On  donne  ordinairement  à ces  éclufes  la  forme  d’un 
croilfant.  La  muraille  du  fond,  qui  eft  du  côté  de  la  mer , a environ  fix  pieds 
de  hauteur,  & on  la  tient  de  plus  en  plus  balfe,  à mefure  qu’elle  s’approche 
de  terre.  La  longueur  circulaire  de  cette  muraille  eft  de  vingt-cinq  à trente 
toifes.  On  forme  au  fond  du  parc  plufieurs  ouvertures  qu’on  nomme  canonniè- 
res. On  les  ferme  avec  des  grillages  de  claie  d’oGer  , dont  les  mailles  doivent 
avoir  deux  pouces  d’ouverture. 

Soô’.  On  fait  aux  environs  de  la  Rochelle,  des  éclufes  avec  des  cailloux.  Leurs 
murailles  ont  cinq  pieds  d’élévation  du  côté  delà  mer , & quatre  pieds  d’épaif- 
• feur.  Leur  étendue  circulaire  elt  de  deux  cents  toifes. 

807.  Vers  le  milieu  de  chaque  éclufe,  font  trois  ouvertures  à peu  près 
feinblables  à b {pl.  IX,fig.  2 ) , pour  lailfer  écouler  l’eau. 

808.  Il  y a dans  le  quartier  de  Granville , des  parcs  de  pierres  accompa- 
gnés d’ailcs  qui  ont  150  ou  200  pieds  de  longueur.  Dans  l’article  fuivant , 
nous  parlerons  des  ailes  qu’on  ajufte  aux  parcs  de  clayonnages. 

Des  parcs  de  pierres  ouverts , formés  en  bouchots.  « 

809.  Autour  de  l’isle  d’OIeron , la  plupart  des  parcs  font  formés  par  deux 
murailles  droites,  qui,  du  côté  de  terre,  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
cent  bralfes  ; & elles  fe  rapprochent  pour  former  auprès  de  la  lailfe  de  balfe 
mer , un  angle , où  l’on  pratique  une  ouverture  pour  y ajufter  une  grande 
nalfe  abc  { pl.  IX , fig.  3 ).  On  la  nomme  bourgne. 

810.  Ce  bourgne  eft  un  panier  dont  l’embouchure  a,  qui  eft  quarrée  , a 
quatre  ou  cinq  pieds  de  côté.  Il  fe  rétrécit  alfez  pour  n’avoir  plus  qu’un  pied 
de  diamètre  à l'on  autre  bout  b , où  l’on  ajufte  une  nalfe  c,  longue  de  trois  à 
quatre  pieds  : on  la  nomme  bourgnon;  & quelquefois  on  y en  ajoute  une  plus 
petite , qu’on  nomme  bourgmt.  Tout  cet  ajuftement  eft  folidement  alfujetti  par 
des  pieux.  On  a coutume  de  foutenir  ces  nalfes  fur  un  bout  de  clayonnage,  ou 
fur  des  piquets  dd  (pLIX , fig.  3 ). 
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S E c T.  IL  J)e  la  pêche  aux  filets. 

8 r I.  Il  eft  fenfible  que  les  bourgiies  font  très-préjudiciables  à la  multipli- 
cation du  poilTon.  On  ne  gagne  rien  à lupprimerle  bourgnet  pour  lailfer  l’ex- 
trémité du  bourgne  ouverte.  Lebourgne  n’étant  pas  établi  allez  bas  pour  lait 
fer  Feau  s’égoutter  librement , tl  s’amalTe  des  immondices  qui  ferment  le  paf. 
lage  de  l’extrémité  du  parc , ainfi  que  la  capacité  du  bourgne;  & le  fond  du 
parc  fe  trouve  rempli  de  frai  & de  menuife.  Il  fiuidrait  donc  fupprimer  févé- 
rement  tous  les  bourgnes , y fubftituer  des  claies  alfez  à claire-voie  pour 
lailTer  pafl'er  la  menuife,  & ôter  foigneufement  à toutes  les  marées,  les  im- 
mondices qui  ferment  les  mailles  de  ces  claies , qu’on  devrait  même  ôter  abfo- 
lument  pendant  les  mois  de  mars , avril,  mai , &c- 

8i2.  Quand  on  établit  de  ces  parcs  , que  l’on  peut  regarder  comme  des 
bouchots  , dans  des  endroits  où  il  y a beaucoup  de  lame  & des  brifans , on 
tient  les  murs  peu  élevés  , & plus  épais  : on  arrange  aulTi  les  pierres  autour 
d’une  file  de  pieux , ce  qui  augmente  la  folidité  de  la  muraille. 

8 13-  On  voit  auprès  du  Havre  , des  parcs  de  pierres,  auxquels  on  donne 
une  forme  demi-circulaire.  Comme  ils  font  faits  avec  de  gros  galets  roulans  , 
on  ne  peut  leur  donner  qu’environ  trois  pieds  de  hauteur;  mais  on  met  entre 
ces  galets , des  gaulettes , fiir  leiquelles  on  attache  des  filets  qui  ont  peu  de 
chute.  Ces  parcs  tiennent  donc  un  milieu  entre  les  parcs  de  pierres  & ceux, 
de  filets , dont  nous  parlerons  dans  la  lùite- 

ArTICLE  TROISIEME- 

Des  parcs  ouverts  qui  fiant  confiruits  en  lois  , & qu  on  nomme  afifeq^  ordinairement 

bouchots. 

814-  Après  l’idée  générale  que  nous  avons  donnée  des  parcs,  au  com- 
mencement de  ce  chapitre , on  conçoit  qu’on  peut  en  faire  l’enceinte  de  bien 
des  façons  dilférentes , qui  font  à peu  près  aulTi  bonnes  les  unes  que  les  autres. 
Ce  qui  détermine  fur  le  choix  , eft  la  facilité  qu’on  a de  trouver  à fa  portée' 
des  matériaux  qui  font  quelquefois  très-rares  ailleurs. 

8iÇ.  Certaines  côtes  étant  remplies  de  pierres  plates , on  en  profité  pour 
faire  l’enceinte  des  parcs  en  pierres , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans 
l’article  premier.  Mais  quand  on  manque  de  pierres  propres  à cette  elpece' 
d’ouvrage,  on  fe  fert  de  pieux  ou  pâlots,  qu’on  emploie  comme  pour  les; 
gors  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ou  bien , pour  faire  des  parcs  à claire- 
voie,  on  en  forme  l’enceinte  avec  des  perches  qu’on  arrange  les  unes  à côté 
des  autres.  C’eft  d’eux  que  nous  allons  parler  dans  le  §.  817  & fiùv. 

816'.  Quoiqu’on  puilfe  avec  les  pâlots,  les  perches,  &.  les  clayonnages,, 
donner  dilferentes  formes  aux  parcs , nous  avons  cru  convenable  d’en  repré- 
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feuter  qui  fe  terminent  en  pointe  > non  feulement  parce  que  cette  forntfl 
cil:  alièz  ordinaire , mais  encore  pour  donner  une  idée  des  parcs  qu’on  nomme 
particuliérement  bouchots.  Qiioi  qu’il  en  foit,  comme  nous  nous  foramespro- 
pofé  d’expliquer  en  même  tems  ce  qui  regarde  la  Forme  & ce  qui  concerne 
remploi  des  différens  matériaux  dont  on  (ait  les  parcs  ; après  avoir  expofé  ce 
qui  regarde  les  parcs  de  pierres , nous  allons  entrer  dans  des  détails  au  l'ujet 
des  parcs  qu’on  fait  avec  du  bois. 

Pcircî  ou  bouchots  de  bois,  à claire-voie. 

8î  7-  Ces  parcs  ont  quelquefois  huit  à dix  pieds  d’élévation  au-deifus  du 
tcriein.  Les  perches  qu  on  y emploie  font  appointies  par  un  bout , pour  qu’el- 
les entrent  plus  aifément  dans  le  terrein.  Qiiand  il  eft  de  vafe  ou  de  fable  mou- 
vant , on  garnit  de  paille  ou  de  foin  le  bas  des  perches  : & attendu  que , malgré 
cette  pmcaution , elles  auraient  peine  à fupporter  l’efiort  delà  larnc  ; quand  011 
conltruit  de  ces  bouchots  en  des  endroits  fort  expofes  à la  fureur  de  la' mer, 
011  tient  ks  perches  plus  courtes, comme  de  trois  à quaü-e  pieds  feulement  au-det 
fus  du  terrein.  Si  le  fond  e(l  ferme,  on  prépare  le  trou  avec  une  grande  cheville 
de  fer,  &;  on  y aifujettit  les  piquets  avec  des  coins.  Lorfque  le  fond  de  roches  elf 
ii  dur  qu’on  ne  peut  faire  entrer  le  bout  des  perches  alTez  avant  pour  qu’elles  y 
tiennent  folidement , on  les  affermit  par  des  banquettes  de  pierres , comme  on 
le  voit  a la  partie  ub  {pl.  IX , fio,  4 ) ; & l’on  pique  qà  & là  des  pieux  plus  forts , 
qui  augmentent  la  foiidite  de  l’ouvrage.  Mais  il  faut  que  les  perches  foient 
bien  dioitcs , & allez  près  à près  pour  arrêter  Iqs  poiiîbns  de  la  grolïeur  de  ceux 
qu’on  éxpofe  communément  en  vente. 

8î8.  S IL  le  trouve  entre  les  perches  des  endroits  par  où  les  gros  poiifoiis 
puffent  s lÿvadcr  , on  y place  des  haguettes  qu’on  joint  aux  perches  avec  de 
1 olicr.  Mats  il  eft  bon  de  iailTer  un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  entre  les 
perches  : fans  quoi  ces  pêcheries  ne  lèraient  point  à cl  aire-voie;  & clics  contri- 
bueraient, comme  beaucoup  d’autres,  à la  dcilniclion  du  poiifon.  Au  refis, 
on  aÆerrait  les  perches  verticales , en  les  liant  avec  des  oiîcrs  fur  deux  ou  trois 
cours  de  perches  horifontales. 

8 ï9-  L’extrémité  du  parc , du  côté  de  la  mer , qui  fe  réduit  à une  lar- 
geur de  trois  ou  quatre  pieds,  doit  être  fermée  par  une  claie  dont  les  bâtons 
foient  éloignés  les  uns  des  autres  de  deux  à trois  pouces  , fuivant  la  làilbn. 
On  doit  ôter  entièrement  ces  claies  , lorfque  le  frai  fe  porte  abondamment  à 
la  côte. 

820.  Au  refte  , on  donne  à ces  parcs , comme  aux  autres,  des  figures  diffé- 
rentes ; Sc  quand  on  fc  conforme  à ce  que  nous  venons  de  preferire  , ces  pê- 
cheries font  fort  peu  de  tort  à la  raultipîicatiou  du  poillba , parce  que  le  frai 

peut 


peut  s’échapper  entre  les  perches  , & encore  plus  par  les  claies  qui  {ont  à l’ex- 
trémité , & cela  très-librement  5 lorfqu  oii  ouvre  le  parc  dans  les  laiibns  con- 
venables. 

821.  Pour  le  parc  qui  eft  repréfenté  fur  la  planche  IX on  a profité, 
en  faifiintun  des  côtés  de,  d’une  roche  qui  s’eft  trouvée  former  une  muraille 
alfez  régulière  ; & on  s’eft  contenté  de  clore  avec  des  claies  les  efpaces  e,  où  il  y 
avait  des  enf  onceraens  dans  la  roche.  On  fait  bien  de  tirer  parti  de  ces  fortes 
de  circonftaiices  avantageufes  : mais  ordinairement  les  côtés  du  parc  font  faits 
comme  celui  a c. 

822.  On  dit  qu’il  y a à Surville , dans  l’amirauté  de  Portbail , un  parc  for- 
mé des  deux  côtés  en  partie  par  des  roches , & en  partie  par  un  clayonnage  à 
claire-voie , qui  lailfe  des  ouvertures  d’un  pouce  & demi  entre  les  perches. 
Le  bout  de  ce  parc  eft  rétréci  par  un  clayonnage  de  fept  à huit  pieds  de 
longueur , & qui  n’a  qu’un  pied  de  haut. 

Des  parcs  ou  bouchots  de  clayonnage. 

823.  Pour  faire  les  clayonnages  qui  doivent  former  l’enceinte  de  ces  parcs, 
on  trace  fur  le  terrein  une  efpece  de  fillon  , afin  de  fixer  la  forme  qu’on  veut 
donner  au  parc.  Enfuite  on  enfonce  des  piquets  , qu’on  met  à fix  ou  huit 
pouces  les  uns  des  autres  : & on  les  fait  allez  entrer  dans  le  terrein  pour  qu’ils 
y tiennent  folideraent.  Quand  ces  piquets  y font  affujettis  bien  ferme , fui- 
vaut  la  trace  qu’on  a marquée , on  enlace  entr’eux  de  menues  branches  de 
faule  , de  peuplier,  de  bouleau  , de  coudrier , ou  d’autres  bois  plians  ; comme 
fl  l’on  voulait  faire  un  panier.  Afin  d’avancer  l’ouvrage , on  ne  met  pas  les 
brins  un  à un , comme  font  les  vanniers  ; mais  on  réunit  plufieurs  branches , 
pour  les  enlacer  par  une  feule  opération.  Lorfqu’on  en  a mis  deux  ou  trois 
rangées  les  unes  fur  les  autres , on  les  entaffe  ou  prelfe  entre  les  pieux  ou  pi- 
quets , en  frappant  delfus  avec  le  tranchant  d’une  malle  p'ate.  Le  travail  du 
clayonnage  eft  toujours  le  même  , quelque  forme  qu’on  donne  au  parc.  Mais 
il  y a des  parquiers  qui , pour  procurer  une  ilTue  plus  libre  à l’eau , font  leurs 
claies  moins  ferrées;  & ceux-là  font  moins  de  tort  à la  multiplication  du 
poilfon. 

Des  parcs  ou  bouchots  formés  par  des  ailes  droites , terminés  par  uns 
nafj'e  qu’on  nomme  bourgne,  ou  par  un  grillage, 

824.  Le  parc  repréfenté  fur  la  planche  IX , fg.  6 , eft  formé  par  deux  ailes 
droites  AB,  AC,  qui  ont  environ  vingt-cinq  à trente  bralî’es  de  longueur. 
Les  extrémités  BC  doivent  s’étendre  jufqu’à  la  lailfe  de  haute  mer , & l’ex- 
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trèniité  du  bourgiie  doit  être  placée  tout  près  de  la  lailîe  de  hafle  uien 

S2<).  Sur  les  vafes , telles  que  celles  du  mont  Saint-Michel , au  lieu  de 
faire  les  ailes  en  clayonnage,  comme  le  font  celles  de  la  _figurc  3 , on  plante  de 
diltance  en  diltauce  de  forts  pieux  qui  entrent  de  quatre  pieds  dans,  la  vafe  ^ 
& l’on  met  entre  ces  pieux  des  piquets  prelquc  jointifs.,  qui  n’ont  que  trois 
pouces  de  circonférence  , dont  lebas  eft  enfoncé  dans  la  vafe,  & le  haut  efl: 
lié  fur  des  craverfes  horifontales  qui  s’étendent  d’un  pieu  à l’autre.. 

82d.  Les  ailes , foit  qu’elles  {oient  de  clayonnages  ou  de  piquets , ne  s’élè- 
vent guère  au-delfus  du  terreiu , du  côté  de  la  mer , que  de  quatre  pieds  ; & 
elles  diminuent  de  hauteur,  à mqllire  qu’elles  s’en  écarteait.  C’eft  la  littiation 
du  terrein  qui  décide  de  l’étendue  qu’on  donne  aux  ailes , ainfi  que  de  l’our 
verture  de  l’angle  qu’elles  forment.  Elles  ne  doivent  pas  fe  joindre  au  fomraet 
de  l’angle  j & ordinairement  ou  lailfe  en  cet  endroit  quatre  à cinq  pieds  d’ou- 
verture. 

827.  On  a vu  fiir  quatre  lieues  de  côtes  , dans  le  Bas-Médoc,  depuis  Bey 
jufqu’au  Verdon,  plus  de  IfO.pêcheries  appellées  bouchots  ou  gors,  dont  les. 
ailes  avaient  quarante  à cinquante  bralfes  de  longueur,  & qui  étaient  termi- 
nées par  des  bourgnes.  Il  s’y  prenait  une  lî  grande  quantité  de  menuife  ,.  qu’ou 
en  jetait  liir  le  rivage,  où  les  oifeaux  s’en  nourrilfaient.  Nous  croyons  qu’on 
a fait  quelques  réformes  à cet  énorme  abus.. 

828.  Il  fiiudrait , pour  la  confervation  du  poilibn  , laifler  toujours  trois 
pouces  de  diftance  entre  le  clayonnage  des  bouchots. & la  furlace  du  terrein  , 
comme  le  repréfentent  H K , dans  \-xjigun  6 ; & fermer  l’ouverture  K,  par  un 
filet  ou  un  grillage  dont  les  mailles  cull’ent  un  pouce  & demi  d’ouverturei 
On  empêcherait  par  ces  attentions.,  que  ces  parcs  ne  fijOfent  une  li  grande 
deftruélion  de  frai  &de  menuife,. 

829.  Mais  au  lieu  de  cela  , les  pécheurs  font  leur  clayonnage  très-fèrré  , 
& veulent  qu’il  porte  immédiatement  liir  le  terrein  : quelquefois  même  ils 
ramalTent  du  fible  & des, pierres  au  bas  des  claies , pour  qu’il  n’y  refte  aucune 
ouverture,  & ils  bouchent  l’ouverture  A (/g.  6)  avec  un  bour^non,  dont 
nous  avons  domié  la  defeription..  Ils  font  ainli-  périr  prodigieufement  de  frai 
& de  menuife. 

830-  Qu .AND  ces  pecheries  font  établies  fur  de  la  vafe,  les  pêcheurs  vont 
à toutes  les  marées  vifiter  leurs  bourgnes,  & en  ôter  le  poilTon  ; fe  fervant 
pour  cela  d’acons , qui  font  de  petits  bateaux  plats  par-deifous , qiiarrés  à Par.- 
liere  , & fort  légers.  Ils  mettent  un  pied  dans  façon  ; & l’antre  pied  qu’ils  po- 
fentfur  la  vaft  , leurfertà  faire  glifler  ce  bateau.  C’eliune  façon  très-commode 
pour  traverièr  des  vafes  molles , dans  lelqiielles  on  entrerait  prelque  julqu’à  la 
ceinture.  On  fait  de  plus  grands  bateaux  de  ce  genre  , dans  Iclquelsnn  homme 
fe  tient  ailis , pendant  que  deux  qui  font  à farriere , font  gliii’er  façon. 
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S Ë c T.  II.  De  la  pêche  aux  pets. 
Des  bouchots  de  Poitou. 


SU.  Il  V a de  ces  parcs  qui  forment , du  côté  de  la  mer,  comme  un 
polygone.  En  ce  cas,  on  met  un  boiirgnon  à tous  les  angles. 

Mais  fur  les  côtes  de  Poitou,  on  voit  des  pêcheries  anez  lembla- 
bles  à celles  que  nous  venons  de  décrire.  Les  pêcheurs  en  mettent  plufieurs 
les  unes  au-delTus  des  autres , entre  la  mer  & la  côte.  Ils  arrangent  ainli  ju  - 
qu’à  trois  parcs  femblables , qui  font  les  uns  derrière  les  autres. 

833-  Ceux  du  rang  de  la  côte,  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  grandes 
vives  eaux,  tems  où  la  mer  monte  beaucoup  à la  côte.  Ceux  du  rang  du 
milieu , qu’ils  nomment  de  parmi , fe  pèchent  prefqu’à  toutes  les  marées. 
Enfin  , ceux  dits  du  rang  de  la  mer , & qui  font  à la  balfe  eau , ne  découvrent 
que  dans  les  grandes  marées,  & refteiitdes  huit  a dix  jours  fans  paraître. 
Ces  bouchots , qui  font  prefque  toujours  Ions  l’eau , font  les  meilleurs  pour 
les  moules , qui  le  multiplient  & s’élèvent  dans  les  clayonnages. 

834  Quelques  pêchetirs  n’établilTent  que  deux  rangs_de  bouchots , celui 
de  la  côte,  & celui  de  la  balfe  mer:  ils  fuppriment  le  parmi.  Eu  ce  cas,  ils 
placent  le  rang  du  haut,  un  peu  moins  près  de  la  côte;  & celui  de  la  mei, 

un  Dcu  plus  loin  de  la  lailfe  de  balle  mer.  ^ j i i "i 

83,  Ci,.,  fuivaut  U dirpolî.ion  du  heu,  & la  pente  de  k page.  ll 
y a des  pécheurs  qui  mettent  la  file  de  parmi,  plus  près  ou  plus  eloignee 

de  la  file  delà  mer.  , ^ >r  a a \ 

8 30.  La  pointe  des  bouchots  eft  tronquée  , & prefeiite  du  cote  de  la  mer  une 

face  quarrée , de  8 à lo  pieds  de  largeur , à laquelle  ils  ajufteiit  ÿux,  trois  , & 
quelquefois  quatre  bourgnes  : ce  qui  fait  une  immenfe  delbrudion  de  frai  & 
de  nieiiuife.  On  devrait  fermer  la  pointe  des  bouchots  par  un  gnhage  a 
larges  mailles , qu’on  ôterait  dans  les  fiifons  où  le  frai  fe  porte  a la  cote. 
Il  doit  y avoir,  de  la  pointe  d’un  bouchot  à celle  d’im  autre,  au  moins 
200  bralfes  de  diftance;  & les  ailes  ont  depuis  6o  jufqua  loo  braifes  de 
longueur  , fuivant  l’étendue  de  la  plage.  Les  clayonnages  ont  environ^  cinq 
pieds  de  haut  du  côté  de  la  mer  , & guere  plus  de  trois  pieds  a l extrenute 
des  ailes  , vers  la  côte. 

Petits  parcs  de  clayonnage,  atip garnis  i ailes , qu'on  nomme  benâtres , &'c. 


827.  La  pêcherie  dont  nous  allons  parler , conduit  déjà  un  peu  aux  parcs 
fermés , dont  nous  traiterons  amplement  dans  la  fuite.  Elle  eft  formée  d un 
petit  parc  rond , qui  a huit  ou  dix  pieds  de  diamètre  , & dont  le  clayonnage 
fb  termine  par  des  crochets , lefquels  font  chacun  le  commencement  une 
volute.  L’ouverture  qui  eft  entre-deux , a environ  3 ou  4pftds  de  diamètre. 
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On  ajoute  deux  grandes  ailes , qui  s’étendent  le  plus  qu’il  eft  poffible  vers  la 
côte. 

838-  La  hauteur  du  clayonnage  qui  forme  le  corps  du  parc,  eft  d’envi- 
ron trois  pieds.  Les  ailes  ont  cette  même  élévation  : mais  elles  diminuent 
de  hauteur  à mefure  qu’elles  s’approchent  de  la  côte  ; enforte  qu’elles  font 
réduites  à un  pied  à leur  extrémité. 

839*  Il  devrait  y avoir  au  fond  du  corps,  une  ouverture  à laquelle  on 
mit  un  filet  ou  un  treillage,  dont  les  mailles  auraient  un  ou  deux  pouces 
d’ouverture  en  quarré , & qu’on  retirerait  dans  les  faifons  de  l’abondance 
du  frai  : ou  au  moins  on  y fubftituerait  un  grillage  à mailles  fort  ouvertes , 
enforte  qu’il  ne  pût  retenir  que  les  gros  poiflbns.  Mais  il  s’en  faut  bien 
que  les  pêcheurs  obfervent  cette  police;  puifque,  pour  retenir  le  frai  & les 
plus  petits  poilTons  , ils  ajuftent  au  fond  du  parc , des  bourgnes , des  ton- 
nelles, des  guideaux,  des verveux  , qui  ont  les  mailles  fî  ferrées  que  rien 
ne  peut  s échapper . de  forte  qu  on  trouve  fbuvent  au  fond  de  ces  parcs  ^ 
un  pied  d’épaiffeur  de  frai  & de  menuife , étouftes  dans  les  immondices  que 
le  courant  y a portées. 

840.  On  établit  ces  petits  parcs  ou  bcnâtns , qu’on  nomme  en  certains 
endroits  , des  éclufes,  des  gorets  ou  gors  de  bois , fur  des  plages  qui  n’ont 
que  peu  de  largeur  entre  la  côte  & la  lailfe  de  balfe  mer.  Mais  le  corps  des  parcs, 
eft  établi  tout  près  de  la  lailfe  de  balfe  mer  : & les  ailes  s’étendent  jufqu’à  la 
côte. 

841.  On  lie  les  unes  aux  autres  plufîeurs  de  ces  pêcheries , enforte  qu’elles 
«ouvrent  toute  une  plage. 

842.  On  eft  obligé  de  les  abandonner  durant  les  grandes  chaleurs , parce 
que  les  parcs  fe  trouvent  remplis  d’araignées  de  mer , & d’autres  animaux 
voraces , qui  éloignent  de  la  côte  prefque  tout  le  poilfon , & qui  fucent  ou 
mangent  ceux  qui  fe  trouvent  enfermés  dans  l’enceinte  d’une  pêcherie. 

843-  Dans  ces  tems  de  chaleur,  il  syamalfe  aulfi  beaucoup  devarec,  qui 
ferme  les  grillages , & occafionne  une  grande  deftrudion  de  poilTons.  C’efi: 
pourquoi  il  eft  très  - important  d’obliger  alors  les  pêcheurs  à faire  de  grandes 
ouvertures  au  fond  de  leurs  parcs. 

Article  cluatrieme. 

Des  parcs  ouverts  , dont  V enceinte  efl  formée  par  des  filets  , & quon  nomme  ordî~ 
nairement  courtines,  venets  , tournées  , &c. 

844.  On  a vu  dans  le  chapitre  IV,  la  maniéré  de  tendre  des  filets  fur  des. 
piquets  OU  perches,  pour  former  des .palilfades  droites,  dont  les  unes  font 
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placées  parallèlement  au  courant,  & d’autres  dans  une  fîtuation  qui  hii  eft 
perpendiculaire.  Nous  avons  dit  qu’on  failait  ces  etentes , ou  avec  des  filets 
à peu  près  leniblables  à ceux  des  feines , ou  avec  des  filets  comme  les  manets , 
dans  leiquels  les  poillbns  doivent  s’emmailler  j ou  encore  avec  des  filets  à 
grandes  mailles , qu’on  nomme  folles  ou  demi-folles  ; enfin , avec  des  tramaux. 
On  emploie  de  ces  différentes  elpeces  de  filets  pour  former  l’enceinte  des 
parcs  dont  nous  nous  propofons  de  parler,  & on  les  tend  fur  des  piquets 
ou  perches  , comme  pour  les  palis , ravoirs , & autres  pêcheries  de  ce  genre. 
La  différence  confifte  en  ce  que , pour  les  étentes  dont  il  a été  queftion  dans  le 
quatrième  chapitre  , on  établit  les  filets  fur  une  ligne  droite  : au  lieu  que , pour 
les  parcs  ouverts  dont  il  s’agit  préfentement , on  les  tend  de  faqon  qu’ils  aient 
une  grande  ouverture  du  côté  de  la  laiffe  de  haute  mer , & qu’ils  fe  termi- 
nent à celle  de  balfe  mer  par  un  angle  ou  par  une  portion  de  cercle  , comme 
leséclufes  & les  bouchots,  dont  il  a été  quellion  dans  les  articles  préeédens. 

Des  parcs  de  filets  angideux , qiCon  établit  quelquefois  en  zîg-z-ag  fuir 

plufieurs  lignes, 

84>.  On  tend  fur  les  grèves  au  bord  de  la  mer,  des  filets  qui  forment  ou 
des  angles  ou  des  portions  de  cercle  (^pLJL,fig.  i , 2}.  Comme  ils  ne  diffe- 
rent point  des  gors  dont  nous  avons  parlé,  nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer à ce  que  nous  en  avons  dit,  chap.  III,  art.  3 j & nous  nous  bornerons 
à faire  remarquer  d’abord  que , dans  l’amirauté  de  Marennes , on  place  de 
ces  pêcheries  fur  des  fables  mouvans , ce  qui  oblige  de  les  relever  à toutes 
les  marées  ; & onfe  fert  de  petits  bateaux  pour  y porter  les  piquets,  qu’on 
nomme  paux.  Cependant  on  les  place  à pied  & à la  main.  Les  pêcheurs 
forment , avec  leurs  piquets  & des  filets  qu’ils  tendent  deffus , des  angles 
plus  ou  moins  ouverts,  fuivant  la  fituation  du  terrein;  expofant  à volonté 
la  pointe  au  flux  ou  reflux.  Ils  y ajuftent  des  guideaux  qui  ont  au  plus  quatre 
bralTes  de  longueur , & dont  la  pointe  eft  amarrée  à un  piquet  qu’on  enfonce 
dans  le  terrein.  Les  ailes  ont  quatre  ou  au  plus  cinq  pieds  de  hauteur  au- 
deffus  du  terrein  , & ordinairement  cinquante  ou  foixante  brafles  de  longueur. 

84<5'-  Quand  le  filet  eft  tendu,  & que  la  marée  montante  gagne  , les  pêcheurs: 
remontent  dans  leurs  bateaux,  & attendent  le  retour  de  la  marée.  Lorfqu’elle 
eft  fuffifamment  retirée,  ils  relèvent  les  filets  & arrachent  les  piquets  , qu’ils 
mettent  dans  leurs  bateaux  avec  le  poiffon  qu’ils  ont  pris. 

847.  On  appelle  ces  efpeces  de  courtines  , vagabondes  ou  variantes , parce 
qu’on  les  change  continuellement  de  place  & de  pofition.  On  ne  peut  eti 
fiiire  ufàge  pendant  l’hiver,  attendu  que  les  tempêtes  qui  font  fréquentes 
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dans  cette  iàifon , emporteroieiit  les  filets.  Le  tems  le  plus  favorable  pour 
cette  pèche,  eft  quand  il  iurvient  une  bife  fraîche  de  la  partie  du  nord , pen- 
dant les  grandes  chaleurs. 

848.  On  tend  encore  une  autre  forte  de  petites  courtines  dites  volantes. 
Les  pêcheurs  embarquent  dans  un  batelet  le  filet  qu’ils  doivent  tendre  , & 
des  piquets  qui  ont  au  plus  quatre  pieds  de  longueur,  y compris  ce  qui  doit 
entrer  dans  le  terrein.  Ils  les  difpofent  fur  deux  rangées  qui  s’écartent  peu 
rune  de  l’autre  , & ils  en  inclinent  la  tête , de  faqon  que  toutes  fe  rappro- 
chent , & que  le  haut  du  filet  ne  foit  élevé  au-de/îus  du  terrein  que  d’un 
pied.  La  tête  du  filet  eft  donc  arrêtée  à la  tête  des  piquets , qui  font  inclinés 
comme  nous  venons  de  le  dire  ; & le  pied  du  filet  eft  allujetti  par  des  cro- 
chets qu’on  enfonce  dans  le  terrein  : de  forte  qixe  les  deux  ailes  étant  incli- 
nées lune  vers  l’autre , elles  font  une  elpece  de  berceau.  Elles  fe  réunif. 
lent  pour  former  au  fond  de  la  courtine  comme  un  tuyau,  au  bout  duquel 
on  ajufte  un  guideau  d’une  brafle  & demie  de  longueur , & qui  n’a  ni  cer- 
ceaux ni  goulet  à fon  embouchure , laquelle  eft  tenue  ouverte  par  deux 
piquets  enfoncés  verticalement.  Lorfque  la  marée  eft  retirée, les  pêcheurs 
mettent  dans  leurs  batelets  les  piquets , le  filet , le  guideau  , & le  poiffbn.  On 
pêche  toute  l’année  avec  ces  petites  courtines , à moins  que  la  mer  ne  foit 
trop  agitée.  On  n’y  prend  guere  que  des  poilfons  plats. 

849.  Les  pêcheurs  couvrent  quelquefois  toute  une  plage  avec  des  parcs 
angulaires,  dilpofés  en  zig-zag,  comme  on  les  voit  fur  la  plancJie  X , fig.  i. 
On  en  met  deux , quelquefois  même  trois  rangées  les  unes  au-delTiis  des  autres. 
Qiiand  les  poilfons  qui  retournent  à la  mer,  ont  franchi  le  premier  rang  A, 
ils  font  arrêtés  par  le  fécond  B , ou  par  le  troifieme  C.  Ainfi , quand  ces  filets , 
qui  ont  ordinairement  les  mailles  allez  ferrées , font  enlàblés  par  le  pied , 
rien  ne  peut  s’échapper  ; fur-tout  lî  on  met  aux  angles  faillans , des  guideaux 
ou  verveux  : & en  ce  cas , ils  font  une  énorme  deftruclion  de  frai  & de  me- 
nu ife. 

Sfo.  Il  importe  donc  beaucoup  à la  confervation  du  poÜfon  , de  faire  à 
ces  pêcheries  les  mêmes  réformes  que  nous  avons  indiquées  en  parlant  des 
éclufes  & des  bouchots: ne  point  enfabler  le  bas  des  filets  qui  forment  les 
ailes;  tronquer  les  angles  faillans  , pour  y mettre  des  filets  à larges  mailles, 
qu’on  ôtera  dans  les  làifons  où  le  frai  donne  à la  côte. 

Bas  parcs  de  filets,  ouverts  & demi-circulaires , qu'on  nomme  fpécialement 
courtines  ou  venets  ; lefquels  different  peu  des  muliers  , dont  nous  avons 
parlé  dans  le  quatrième  chapitre , ^ qui  font  repréf entés  fur  la  plan- 
che IX,  figure  3-  ‘ 

851.  On  verr4  dans  les  paragraphes  fuivans,  des  pêcheries  qui  tiennent 
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iilî  milieu  etttre  les  étentes  & les  vrais  parcs  ; & 1 on  fentira  comment  l’in- 
duftrie  des  pécheurs  eft  parvenue  par  degrés  à faire  les  grands  parcs  fermes. 
Les  bas  parcs  dont  il  s’agit  ici,  font  de  petites  pêcheries , que  les  riverains 

de  la  mer  tendent  à la  büfle  eau.  • r r . 

852.  On  donne  à ces  differentes  petites  pèches , des  noms  particuliers  lur 
les  côtes  où  on  les  pratique  ; quoiqu’elles  different  peu  entre  elles,  tant  par 
leur  conftruélion  , que  parles  effets  qu’elles  produifent. 

853.  Leur  but  étant  toujours  d’arrêter  les  poiifons  qui  ont  fuivile  cours 
de  la  marée  montante , lorfqu’ils  fuivent  la  marée  defeendante  pour  retourner 
à la  mer  i il  sft  fenlible  que , pour  fe  placer  avantageufenient , il  faut  tendre 
les  filets  fur  les  bancs  de  fable , au  bas  des  côtes  qui  font  écores , ou  dans 
les  endroits  d’où  l’eau  fe  retire  avec  rapidité. 

8^4-  Les  pêcheurs  enfoncent  des  piquets  dans  le  fable,  fuivant  une  figure 
demi- circulaire  , qui  imite  affez  celle  d’un  ïei-à-chcMz\  { pl- X , fig~  2 );  & 
attendu  que  ces  pêcheries  s’établiflent  fouvent  flir  des  fable  mouvans , 011a 
l’attention  de  garnir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  bas  des  piquets  avec- 
des  torches  de  paille , poiur  que  la  marée  ne  les  entrainepoint. 

8tf.  Les  mailles  des  filets  qu’on  tend  fur  ces  piquets,  ont  un , ou  au 
plus  deux  pouces,  en  quarré.  On  doit  tendre  les  filets  le  plus  ferme  qu  il  eft 
poffible  fur  les  piquets , tant  par  la  tète  que  par  le  pied  ; mais  de  façon  que  le 
Ls  du  filet  ne  touche  point  au  fable,  fur-tout  durant  les  chaleurs , parce  que 
c’eft  la  faifon  où  les  poiflons  du  premier  âge  remontent  en  plus  grande  quan- 
tité à la  côte , & qu’il  coavient  de  leur  laiffer  la  liberté  de  retourner  eufuite  à 
la  mer.. 

851^.  On  prend,  dans  ces  petites  pêcheries  , des  poiifons  de  tout  genre,, 
même  des  efturgeoiis  : & on  y arrêterait  beaucoup  de  poiifons  plats , fur-tout 
durant  l’été , fi  l’on  enfablait  le  pied  du  filet.  Mais  comme  il  fiiut , pour  la  con- 
fervation  du  petit  poilTon , l’en  tenir  écarté  de  quelques  pctuces , on  n en  prend 
que  de  gros  : encore  faut-il  que  le  filet  falTe  une  poche.  On  met  quelquefois 
plufîeurs  rangs  de  ces  'filets , les  uns  au  - delîus  des  autres , comme  nous; 
l’avons  dit  de  ceux  enzig-zag  (^pl-X , fig.  i ).  On  pratique  beaucoup  a Calais; 
cette  façon  de  pêcher , pour  prendre  du  poilfou  firais- 

Ufage  qu'on  fait  des  courtines  en  differens  ports- 

8^7..  A Saint-Michel  en  Pîlerme,  amirauté  de  Poitou,  ainlî  qim  lur  les  côtes; 
de  Saintonge  & d’Aunis , on  fait  des  courtines  qvec  des  filets  firaples , qu’ils 
nomment  rm  noircis.  Nous  avons  dit  ce  que  c’eft  ,■  dans  le  quatrième  cha- 
pitre , article  premier.  Alais  comme  ces  pêcheurs  les  établiflentllir  les  vafes,  il 
faut  pour  chaque  tente  de  courtine  quatre  acons , afin  de  glilfer  fur  les  vales.- 
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Deux  hommes , chacun  dans  un  acon , portent  & plantent  à une  brafle  les 
uns  des  autres  les  pieux  ou  palets , qui  doivent  avoir  quatre  pieds  de  longueur  , 
non  compris  ce  qui  entre  dans  la  vafe.  Les  deux  autres  acons  promemnt^ 
comme  ils  difenc,/e  ; c’ett-à-dire , qu’ils  l’arrêtent  haut  & bas  fur  les 
piquets  par  un  tour  mort.  Les  ailes  ou  bras  de  ces  pêcheries  ont  au  plus 
foixante  brades  de  longueur.  Chaque  piece  de  filet  porte  huit  ou  neuf  brafles. 
Celles  qui  font  detUnées  pour  le  fond , ont  une  brade  de  chute  ; & celles  des 
ailes  fe  réduifent  peu  à peu  à n’avoir  qü’une  demi-bralTe.  Chaque  pêcheur 
fournit  une  ou  deux  pièces  de  filet. 

8^8-  On  retire,  à toutes  les  marées,  le  poidbn  qui  s’eft  pris  dans  la  cour- 
tine -,  8i  on. ne  laide  le  filet  en  place , que  pendant  deux  marées  au  plus.  Quel- 
ques-uns lailTent  leurs  piquets  iedentaires  : d’autres  les  changent  de  place  à 
toutes  les  marées.  Cette  pèche  ne  vaque  que  pendant  les  mois  de  novembre , 
décembre  & janvier.  La  plupart  des  courtines  de  la  Rochelle  font  garnies  des 
filets  nommés  folks.  Chaque  filet , quand  il  elt  monté , a foixante-dix  brades  de 
longueur  & huit  pieds  de  chute  : on  n’y  met  ni  plomb  ni  liege.  Les  pieux  fur 
lefquels  on  les  tend,  font  à trois  bralfes  les  uns  des  autres. 

8^9.  A.  l’isle  de  Rhé , on  fait  de  grandes  pêcheries  aux  courtines , à peu  près 
femblables  à celles  qui  font  repréfentées  dans  la  plcinchi  X ,fig.  i , 2.  Qiiand 
les  pêcheurs  enfablent  le  bas  de  leurs  filets  , & qu’ils  ajoutent  une  manche  au 
fond  de  leurs  courtines,  il  fe  fait  une  grande  deftrudlion  de  frai  & de  rae- 
nuife. 

A Oleron,  l’on  pêche  aux  courtines  pendant  toute  l’année  , excepté 
quand  les  tems  font  trop  orageux.  Ces  filets  ont  ordinairement  deux  ou  trois 
cents  bralfes  de  longueur  & unebralfe  de  chute.  Souvent  leurs  mailles  n’ont 
qu’un  pouce  d’ouverture  en  quatre.  Les  pécheurs  ajoutent  aifez  fréquem- 
ment au  fond  de  la  côurtine,  une  poche  qu’ils  nomment  foue  ou  folk.  Quand 
la  merellbalfe,  fila  courtine  n’adeche  point,  ils  y prennent  le  poidbn  avec 
une  nade , qu’ils  appellent  couperas. 

8^1.  Les  grandes  marées  , les  vents  qui  portent  à la  côte , & les  tems  ora- 
geux, font  fiivorables  à cette  pèche,  pourvu  que  les  filets  puilfent  relier 
tendus. 

85a.  On  prend,  dans  ces  pêcheries,  des  folles,  des  blics,  des  limandes, 
des  turbots,  des  grondins,  des  maquereaux,  des  merlans,  des  lieux,  des 
feches  ; & quelquefois  des  fardilies , lorfque  les  mailles  font  aifez  ferrées  pour 
les  retenir. 

8^3.  En  quelques  endroits  voifins  d’Oleron  , comme  Saint-Trojan,  les 
courtines  n’ont  que  trois  pieds  de  haut  & quatre-vingt  brades  de  longueur. 
Elles  font  tendues  denuis  le  mois  de  mars  jufqu’en  novembre:  d’où  il  fuit 
QU  eues  doivent  détruire  beaucoup  de  frai. 

854. 
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g^4  A Maremies , la  pèche  aux  courtines  commence  au  premier  de  mars . 
& elle  fe  continue  jufqu’à  la  fin  d’odtobre.  Les  pécheurs  paient  ou  tendent 
Lrs  filets  à la  bu/rc  eeL  & ils  les  rcIcTcnt  le  lendemam , S™''-!  «er  eft  rai- 
rée  Ils  fe  fervent  néanmoins  de  petits  bateaux  pour  les  tendre  , & ils  ajuftent 
le'--  unes  au  bout  des  autres  , afléz  de  pièces  de  filet  pour  iaire  une  longueur 
de^cent  ou  cent  vingt  braifes , lorfque  le  terrein  le  leur  permet. 

85î.  Les  pécheurs  Bretons  de  Saint-Michel  en  Grève,  du  côte  de  Lanioii, 
ne  fe  fervent  point  de  bateaux  ; ils  tendent  leurs  courtines  à pied  lec. 

%66.  A Saint -Brieuc,'on  nomme  feine-à-pieux , des  courtines  circulaire 
qui  font  beaucoup  plus  fermées  que  ne  le  repréfente  \a  figure  2 de  la/^  .X. 
Quelques-unes  ont  quatre  pieds  de  hauteur;  d’autres,  ieulement  deux.  Ces 
pêcheurs  mettent  un  peu  de  plomb  au  pied  de  leurs  filets;  mais  ils  rie  les  eit- 
fablent  pas , pour  laiifer  palfer  le  gouémon.  Ainfî  ils  ne  detruifent  ni  le  frai  lu 
1 1 uife 

Les  pécheurs  de  Trouville,  auprès  de  Qiiillebeuf.n’enfablent  point 
non  plus  le  pied  de  leurs  venets  ou  courtines. 

8(^8-  Sur  la  côte  de  l’amirauté  de  Caen,  tant  à la  mer  qu  aux  trois  ri- 
vières qui  dépendent  de  cette  côte,  on  prend  dans  les  T®  ’ 

des  furraulets,  des  barbues  , des  folles , des  limandes , des  carrelets , des  eftur- 
geons  , de  petits  turbots , des  raitons  ( mais  point  de  grandes  raies  ) , des  mu- 
lets , des  Paumons  , des  maquereaux , des  harengs , des  fardmes , &c. 

859.  Dans  l’amirauté  d’Abbevile , on  tend  en  courtine  des  filets  de  Id- 
pece  de  ceux  que  nous  nommons  manas.  Ils  ont  vingt  braffes  de  lon^imir  lur 
cinq  à fix  pieds  dechûte.  Leurs  piquets  s’élèvent  de  fix  pieds  au -deflus  du 
fable.  Les  pécheurs  n’enfablent  le  pied  de  ces  filets,  que  quand  ils  le  pro- 
pofent  de  prendre  des  poiflbns  plats.  Mais  le  but  principal  de  cette  peche  , elt 
de  prendre  de  petits  maquereaux , qui  s emmaillent. 

Petits  parcs  qui  fe  termhmtt  par  un  crochet,  & qu'on  nomme  parcs  a 

l’anglaife. 

870.  Ces  parcs  font  précilément  comme  les  palis  de  PicarcHe,  dont  nous 
avons  parlé.  On  les  tend  de  même, un  bout  à la  mer,  l’autre  a la  cote.  Mais 
ils  dilterent  des  palis  en  ce  qu’ils  fe  terminent  du  côté  de  la  mer  par  un  cro- 
chet , dans  lequel  font  conduits  les  poiflbns  qui  ne  fe  font  pomt  eramailles  le 

longdu  filet,  &ilsy  relient  lorfque  la  mer  fe  retire. 

871.  Dans  l’amirauté  de  Boulogne , on  fiut  de  pareilles  pecheries  qu  on 
nomme  folles  montées  fur  piquets  ou  piochons.  Le  bout  qui  eft  du  côte  e a mei , 
forme  un  crochet,  dans  lequel  s’arrête  la  plus  grande  partie  ^ 
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pièces  de  ces  filets  ont.  dix  à douze  brades  de  longueur,  fur  une  brade  de 
chute.  Dans  les  grandes  vives  eaux, on  y prend  des  foies,  des  plies,  des 
^ fiais , & même  des  raies.  Comme  les  mailles  des  folles  font  grandes  , on  ne 

prend  dans  ces  pêcheries  que  des  poidbns  adez  gros  pour  être  d’ufage.  Cepen- 
dant on  ferait  bien  de  défendre  d’enfabler  le  pied  de  ces  filets , durant  les  fai- 
fons  où  le  frai  &les  poilfons  du  premier  âge  font  portés  à la  côte. 

Les  hauts  parcs  à crochets. 

872.  On  voit  dans  l’amirauté  de  Barfieur , & en  d’autres  parages , des 
parcs  en  crochets  fimples,qui  font  principalement  deftinés  à prendre  des 
mulets.  Ils  font  formés  de  perches  hautes  de  quinze  à vingt  pieds  , & difpo- 
fées  de  fac;on  qu’elles  forment  un  crochet  vers  la  rher,  comme  les  parcs  à 
l’anglaifc.  Le  relie  eft  une  efpcce  de  chad'e  ou  de  palis , qui  s’étend  depuis  la 
laide  de  haute  mer , jufqu’à  la  baffe  eau,  où  eil  formé  le  crochet,  qui  peut 
avoir  fept  à huit  brades  de  pourtour.  La  partie  qui  forme  la  chaffe , a quatorze 
ou  quinze  bralfes  de  longueur , plus  ou  moins , fuivant  que  la  mer  fe  retire. 

873.  Le  filet  a deux  brades  ou  deux  brades  & demie  de  chute.  On  ne 
l’enfable  point.  Ses  mailles  font  plus  ou  moins  ouvertes , fuivant  la  groffeur 
des  poilfons  qu’on  fe  propofe  de  prendre:  car  li  dans  certaines  fàifons  les 
maquereaux,  les  fanfonnets,  ou  les  harengs,  donnent  à la  côte,  il  faut  pro- 
portionner les  mailles  à la  grodêur  de  ces  poidbns.  Les  mailles  ont  donc 
quelquefois  onze  lignes  d’ouverture  en  quarré;  d’autres  fois,  dix-huit  ou 
même  vingt  quatre,  afin  que  lepoiffon puiffe  s’emmailler.  Qiielquefois , pour 
prendre  des  poidbns  de  différentes  grodeurs  , on  garnit  le  crochet  où  fe  raf- 
ferable  la  plus  grande  partie  du  poidbn , avec  un  filet  en  tramail. 

874-  Quand  le  pied  de  ces  filets  n’eft  point  enfablé,  ces  pêcheries  ne  font 
aucun  tort  à la  multiplication  du  poidbn. 

Les  parcs  à grande  tournée. 

87^  On  voit  que  peu  à peu  l’induftrie  des  pêcheurs  les  a conduits  à for- 
mer de  grands  parcs  fermés.  Ceux  dont  nous  allons  parler , en  différeraient 
peu , fi  l’on  y ajoutait  une  chaffe. 

87*^'  Ces  pêcheries , qu’on  voit  entr’autres  fur  les  côtes  de  Picardie  con- 
finantes au  comté  d’Eu  , refferablent  affez  aux  courtines  ceintrées  dont  nous 
avons  parle  au  §.8^1  &fuiv.  Elles  en  different  en  ce  que  les  deux  extrémi- 
tés du  filet  font  contournées  en  volute  vers  la  côte. 

877-  Il  y a eu  de  ces  parcs  qui  avaient  jufqu’à  120  , même  i^o  brades 
de  circuit.  Comme  ces  grandes  pêcheries  occupaient  toute  la  côte , les  pêcheurs 
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riverains  expofercnt  qu’il  ne  leur  reliait  point  de  place  pour  faire  leur  metier; 

& avant  fait  droit  fur  leurs  repréfentations , on  a fixe  a cent  brades  la  Ion, 
giieur  de  ces  filets.  Pour  ce  quieftdela  chute,  les  pécheurs  font  les  maîtres 
de  la  faire  comme  ils  le  jugent  à propos.  C’eft  pourquoi  quelques-uns  ne 
leur  donnent  que  quatre  pieds  ; & d’autres , jufqu’à  dix-huit.  On  les  tient 
toujours  plus  élevés  au  fond , qui  ell  du  côté  de  la  mer , que  vers  les  vo  lues , 
qui  fe  prolongent  fur  la  côte. 

878-  On  met  les  piquets  à fept  ou  huit  pieds  les  uns  des  autres , & ns 
doivent  entrer  de  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  dans  le  labié. 

879'  Quand  les  filets  ont  beaucoup  de  chute,  on  a coutume  dattermir 
les  perches  par  des  piquets  plus  courts,  qui  forment  comme  des  arcs-bou- 
tans-,  & les  perches  font  un  peu  inclinées  par  le  haut  vers  la  mer,  pour 
qu’elles  réfiftent  mieux  à la  lame  qui  précédé  la  marée  montante.  On  amarre 
la  tète  des  filets  fur  le  haut  des  perches , & le  pied  fur  les  petits  piquets , 

afin  que  le  filet  faife  la  poche  ou  foliée.  , , , , .1, 

880.  Quand  les  harengs  donnent  abondamment  a la  côte  , les  pécheurs 
n’ont  pas'qiiclquefois  allez  de  tems  d’une  marée  à l’autre , pour  emporter 
tout  leur  ooilfün  quoiqu’ils  y emploient  des  chevaux  & des  charrettes. 

881  On  doit  lailfer  cinq  à fix  pouces  d’intervalle  entre  hs  bas  du  filet 
&le  terrein.  Mais  l’avidité  des  pécheurs  les  engage  a l enfabler.  Pour  cela, 
ils  font  un  fillon  autour  de  l’endroit  où  ils  tendent,  & y mettent  le  pied  du 
filet,  puis  le  chargent  avec  le  fable  qu’ils  ont  tire  du  fillon.  Alors  leur  filet 
tamife , pour  ainfi  dire  , l’eau  de  la  mer , & retient  tout  le  poilfon  qui  voudrait 
fuivre  le  cours  de  la  marée;  d’autant  que  le  filet  étant  tenu  lâche  pour  quil 
forme  une  poche,  fes  mailles  s’alongcnt,  & elles  deviennent  h ferrees  que 
les  poilTons  du  premier  âge  ne  peuvent  paifer  au  travers.  Auffi  trouve-t-on 
fouvent  durant  l’été  dans  les  parcs,  un  pied  d’epatiTeur  de  frai  & de  me- 
nuife,  qui  ell  entièrement  perdu,  il  ell  fenlible  qu’alors  ces  pechenes  font 
très-deftruclives  : ce  qui  n’arriverait  pas , fi  les  pêcheurs  laiffaient  trois  ou 
quiitrc  pouces  de  diltuucc  entre  le  filet  & le  terrein. 

Hauts  ^ bas  parcs  « tournées , qiCon  tend^  de^  haute  mer , comme  les  palets 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

882.  Les  pécheurs  de  Saint-Valéry  vont  dans  leurs  gobelettes,  a la  fin 
du  iufan  entre  les  bancs  qui  font  à rembouchure  de  la  Somme,  établir 
avec  des  piquets  de  trois  à quatre  pieds  de  hauteur,  une  grande  encemte 
en  forme  de  fer-à-cheval.  Aux  deux  bouts  qui  répondent  a la  cote , lont 
des  retours  ou  crochets , qui  ont  environ  une  brade  & demie  de  ctiametre. 
Entre  ces  crochets  & le  corps  du  parc,  eft  un  palTage  qui  na  cjue  quinze 
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ou  dix-huit  pouces  de  largeur , par  lequel  le  poiflbn  entre  dans  une  elpece 
de  tour  ronde  ou  quarree,  formée  par  les  contours  des  crochets.  Qiiand  le 
poilfon  y eft  entre,  il  nage  en  tournant  continuellement  : & rarement  fort- 
il  par  où  il  était  entré.  On  garnit  les  crochets  avec  des  filets  pareils  à ceux 
des  autres  bas  parcs.  Il  en  faut  pour  chacun  une  longueur  d’environ  trente 
brades.  Pour  former  le  corps  du  parc , on  plante  dans  le  terrein  des  perches 
de  quatorze  ou  quinze  pieds  de  haut,  qui  s’étendent  par  intervalle  d’un 
crochet  à l’autre;  y ayant  alternativement  de  longues  perches,  & des  piquets 
aifez  coints.  On  fait  enforte  que  ces  grandes  perches  s’inclinent  un  peu 
du  cote  de  1 intérieur  du  parc  , & l’on  y tend  des  filets  qui  ont  environ  trois 
brades  de  hauteur.  Mais  les  pêcheurs  ne  tendent  pas  les  grands  filets,  de 
mer  baire,_  ils  en  arrêtent  ieulenient  le  pied  fur  le  bas  des  longaies  perches. 
Ainfi  ces  filets  font  plies  en  paquet  au  bas  des  perches,  & on  les  couvre  d’un 
peu  de  fable , comme  nous  1 avons  dit  en  parlant  des  palets  ( pi.  Vlll , fis.  5 ) 
afin  qu  a la  maree  montante,  les  poiflbns  plats  en  fuivent'le  cours  fans  rien 
tt-ouver  qui  les  arrête.  La  tète  de  ces  filets  eft  garnie  de  flottes  de  liege  & 
l’on  a amarré  au  haut  de  chaque  perche  une  petite  poulie,  où  eftpafféeune 
ligne  frappée  fur  la  corde  qui  porte  les  flottes. 

883-  Les  pêcheurs  forment  donc  ainfi  l’cnceinte  de  leur  parc , en  mettant 
alternativement  des  rets  de  bas  parcs , qu’ils  tendent  à demeure  fur  des  piquets 
courts , & desyew  de  hauts  parcs,  qui  reftent  au  pied  des  perches  jufqu’à  ce 
que  la  maree  foit  entièrement  montée  : obfervant  que  les  deux  bouts  de  la 
pêcherie  qui  font  contournés , finilfent  par  des  rets  de  bas  parcs , montés  fur 
leurs  petits  piquets.  On  a de  plus  l’attention  de  mettre  les  perches  & les  pou- 
lies des  hauts  parcs  dans  les  bafliires  & les  petits  courans  qui  fe  rencontrent 
entre  les  bancs. 


884-  Il  eft  bon  de  remarquer,  pour  concevoir  l’avantage  de  ces  pêcheries, 
que  durant  le  tems  où  toutes  les  parties  qui  feront  garnies  de  hauts  filets  font 
abaiflees , ces  parties  permettent  aux  poilfons  plats  de  fuivre  le  cours  de  la 
marée,  comme  s’il  n’y  avoit  point  de  pêcherie  ;&  les  parties  où  font  les  filets 
de  bas  parcs  étant  peu  élevés , la  marée  les  recouvre  bientôt,  enforte  oue  le^ 
poilfons  ronds  peuvent  palfer  par-delfus.  ^ 

88L  Les  pêcheurs  qui  font  dans  leurs  gobelettes  halent,  au  coup  de  la 
pleine  mer , fur  les  lignes  qui  répondent  aux  filets  de  hauts  parcs  ; ils  les  déga- 
gent du  peu  de  labié  qui  les  recouvre , & ils  foulevent  la  tête  de  ces  filets  juf- 
qu  au  niveau  de  l’eau  de  la  pleine  mer  ; puis  ils  les  amarrent  à la  tète  des 
perches;  & avec  le  fecours  des  flottes  de  liege,  les  filets  de  hauts  parcs  fe 
trouvent  tendus  julqu  a ce  que  la  mer  fe  foit  entièrement  retirée 

885.  Ces  pêcheries  font  deftinées  à arrêter  le  poiflbn  qui  fuit  "h  rermir  dp 
la  marée.  C’eft  ce  qui  eft  fenfible , quand  on  fait  attention  à la  difpofition  du 
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corps  du  parc  , & à celle  des  crochets  qui  le  terminent.  S’il  engage  quelque 
poilTon  dans  les  volutes , il  en  fort  difficilement. 

887-  A mer  bade , on  va  prendre  les  poiffons  , qui  fe  trouvent  principale- 
ment dans  les  crochets.  Ce  font  pour  l’ordinaire  des  poiflbns  plats.  On  en 
trouve  auffi  quelques  autres  qui  fe  font  emmaillés  dans  les  filets  de  hauts  parcs. 

888-  J’avoue  qu’il  paraîtrait  mieux  de  garnir  toutle  fond  avec  des  manets 
de  hauts  parcs  , & de  ne  laifler  en  bas  parcs  que  les  crochets,  qu’il  levait  diffi- 
cile & prefque  impoffible  de  tendre  de  haute  mer. 

Petits  parcs  tournés , qu'on  nomme  palicots  à la  Tête-de-Buch. 

889-  Le  terme  de  palicot  nous  parait  être  ici  un  diminutif  de  pâlot  ou 
piquet.  Quand  les  pêcheurs  apperqoivent  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe  dans  les 
chenaux , certaines  traces  que  les  poilfons  laiflent  dans  les  endroits  qu’ils  fré- 
quentent , ils  Y tendent  des  filets  fur  des  piquets , comme  pour  les  bas  parcs  : 
& s’ils  n’ont  pas  d’élévation  ou  de  roche  Rir  lefquelles  ils  puiflent  appuyer  les 
extrémités  de  leur  filet,  ils  forment  à chaque  bout  du  filet  une  volute  à peu 
près  femblable  à celles  qu’on  voit  au  bout  du  filet.  Le  poilTon  une  fois  engagé 
dans  ce  labyrinthe,  y refte  jufqu’à  ce  que  la  mer  foit  retirée.  On  prend  ainlî 
des  poilfons  de  toutes  les  efpeces. 

Pêcherie  peu  différente  de  la  précédente , & qu^on  appelle  chila  en  Corfe. 

890.  Nous  trouvons  dans  un  mémoire  de  Corfe  , qu’on  fait  avec  des  pieux 
plantés  tout  près  les  uns  des  autres  , un  labyrinthe  en  fpirale;  & que,  pour 
prendre  les  poilfons  qui  s’y  font  engagés , ils  fe  fervent  d’un  harpon  qu’ils 
nomment  Jofdna.  On  prend  de  toutes  fortes  de  poilfons  dans  ces  pêcheries, 
& particuliérement  des  foies. 

Petits  hauts  parcs  pour  prendre  des  maquereaux. 

891.  Dans  l’amirauté  de  Qiiimper,  & en  plulieurs  autres  endroits,  les  pê- 
cheurs tendent  des  perches  entre  les  rochers  en  forme  circulaire.  Ils  amarrent 
des  tramauxfur  latêtede  ces  perches,  enfortc  qu’à  la  pleine  mer  le  haut  du 
filet  foit  à fleur  d’eau.  Mais  il  s’ en  fautbeaucoup  que  le  pied  touche  au  terrein  : 
& pour  cette  raifon , l’on  ne  prend  dans  ces  pècheric\que  les  poilfons  ronds , 
qui  s’emmaillent  j jamais  ceux  qui  ne  quittent  point  le  fond.  L’ouverture  de  ces 
parcs  doit  être  du  côté  de  la  terre.  On  emploie  à cette  pêche , des  tramaux  qui 
ont  leurs  mailles  de  trois  grandeurs  différentes,  fuivantl’elpece  de  poill’on  qu’on 
fe  propofe  de  prendre.  Aux  uns , les  mailles  des  hamaux  ojtt  fept  pouces  fept 
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ligues  d’ouverture  en  quarré  5 d’autres  ont  fept  pouces  fix  lignes  ; & les  plus  fer- 
rées ont  fept  pouces  quatre  lignes.  Les  mailles  de  la  flue  font  auffi  de  trois 
grandeurs  dilférentes  : les  plus  larges  font  de  dix-neuf  lignes  en  quarré  ; les 
moyennes,  de  dix-huit  lignes  ; & les  plus  ferrées,  de  dix-fept.  On  emploie  à 
volonté  l’un  ou  l’autre  de  ces  filets  j comme  ce  font  des  tramaux,  la  préci- 
fion  de  l’ouverture  des  mailles  u’eft  pas  auffi  importante  que  quand  les  filets 
font  des  nappes  fimples. 

Article  cincluieme. 

Des  parcs  fermés. 

892'.  Nous  croyons  avoir  fuffifamment  expliqué  la  conflruélion  des  parcs 
ouverts,  & expofe  dans  un  afléz  grand  détail  l’ufàgc  de  ces  différentes  pêche- 
ries , pour  faire  appercevoir  que  les  unes  & les  autres  peuvent  être  employées 
utilement  fuivant la polition des  côtes,  l’étendue  plus  ou  moins  grande  des 
plages , l’élévation  des  marées , l'elpece  de  poiifon  qu’on  fc  propolé  de  pren- 
dre : circonftances  qui  doivent  déterminer  fur  le  choix.  Nous  avons  encore 
fait  remarquer  que  l’indultric  des  pêcheurs  les  a conduits  par  degrés  à perfec- 
tionner leur  art.  Elle  les  a ainli  amenés  à faire  les  grands  parcs  fermés , dont 
nous  nous  propofons  de  parler  préfentement  : quoique,  à dire  vrai,  ils  ne 
different  pas  elTentiellement  des  parcs  ouverts  5 puifque , de  quelque  façon  que 
l’on  confidere  ces  fortes  de  pêcheries , on  doit  les  regarder  comme  de  grands 
gors  , pi;oprcs  à arrêter  les  poiflbns  qui  veulent  regagner  la  grande  eau  au 
retour  de  la  marée.  Néanmoins  la  conttrudion  des  grands  parcs  fermés  mérite 
bien  l’attention  de  ceux  qui  défirent  connaitre  où  peut  aller  l’induftrie  des 
pêcheurs. 

893.  Comme  on  a beaucoup  varié  la  forme  &la  conftrudion  de  ces  parcs, 
Fexamen  détaillé  que  nous  nous  propofons  d’en  faire  ici,  fournira  la  raatiere 
de  plufieurs  paragraphes  qui  préfenteront  des  chofes  intérelfantes. 

Idée  générale  des  parcs  fermés. 

894.  Il  faut  confidérer  dans  les  parcs  fermés  les  plus  fimples  , le  corps  du 
parc  A (/>/.  X,  fig.  3 ) , qui  n’a  qu’une  entrée  D alfez  étroite  ; & au  fond , 
que  les  pêcheurs  nomment  L’acciil,  une  ouverture  E , pour  la  décharge  de 
l’eau  de  la  mer  qui  eff  entrée  dans  la  capacité  AB.  On  place  cette  partie  du 
parc,  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  delà  laide  de  balTe  mer.  Cependant,  comme 
il  eft  avantageux  que  le  parc  fe  vuidc  à prefque  toutes  les  marées , on  ne  doit 
pas  prendre  pour  la  lailfe  de  balfe  mer , celle  des  grandes  vives  eaux  : le  parc 
ferait  trop  fréquemment  noyé. 
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L’ente^e  D du  parc  étant  aflez  étroite,  il  y entrerait  peu  depoiC- 
fon  .firon  n’avait  pas  imaginé  un  moyen  ingénieux  pour  le  déterminer  à 
prendre  cette  route. 

896’.  Nous  avons  dit  qu’on  pratiquait  ibuvent  aux  parcs  ouverts , des 
ailes  fort  étendues , qui  conduifent  le  poiiTon  dans  le  corps  de  ces  parcs.  On 
ne  fait  point  ufage  de  ces  grands  entonnoirs  pour  les  parcs  fermés  : on  fe  con-- 
tente  d’établir  vis-à-vis  de  l’embouchure  une  cloifon  ou  palis  limple  CD 
Çpl.X,  fig.  I ).  Le  poilfon  qui  rencontre  ce  palis , le  fuit , le  côtoie , & entre 
dans  le  parc.  C’eft  cette  elpece  de  cloifon  que  les  pêcheurs  parquicrs  nom- 
ment cache , par  corruption  de  chafie.  On  joint  donc  l’entrée  du  parc  avec  la 
côte  parla  chaife  CD.  Tous  les  poilfons  qui  rangent  la  côte,  foit  qu’ils  vien- 
nent du  côté  de  H , ou  du  côté  de  I , rencontrent  la  chaife  qui  s’oppofe  à leur 
palfage  j ils  la  côtoient,  fe  portant  vers  G,  pour  gagner  la  grande  eau  , & en- 
trent dans  le  parc , qui  ayant  dix  à douze  toiles  de  diamètre  , forme  une  nappe 
d’eau  aliez  étendue,  où  le  poiiï'on  le  trouvant  à l’ailé,  ne  cherche  point  à 
fortir  par  où  il  eft  entré.  Il  nage  donc  de  tous  côtés  ; & la  partie  D de  l’entrée 
alléchant  la  première , le  poillbn  lé  porte  vers  E , où  il  trouve  encore  de  l’eau. 
Quand  la  mer  elf  tout-à-fait  balle , il  demeure  en  la  poflélTion  du  pêcheur. 

897.  L’exceinte  des  parcs  & leur  chaife  font  quelquefois  uniquement 
formées  par  des  filets  qu’on  tend  fur  des  perches,  comme  on  le  voit  à la 
planche  fig.  3.  A d’autres  parcs,  le  pied  eft  compofé  de  clayonnage  & de 
pierres  feche?  j-  & le  haut  eft  garni  de  filets  qui  ne  font  pas  toujours  de  la 
même  efpece.  Ce  font  quelquefois  des  feines  j d’autres  fois , des  folles , ou  des 
manets,  ou  des  tramaux. 

898-  Il  y a des  parcs  plus  compofés  les  uns  que  les  autres  : on  en  fait  qui 
n’ont  qu’une  tournée,  tour  , ou  chambre  ; comme  ceux  repréfentés  par  la 
planche  X , fig.  3.  D’autres  en  ont  deux,  trois,  & quatre.  Ce  n’eftpas  tout: 
tantôt  les  chalfes  communiquent  d’une  tour  à une  autre;  ou  bien,  chaque 
tour  a une  chaife  qui  lui  eft  particulière,  s’étendant  depuis  la  côte  jufqu’à 
cette  tour.  r r-  ' 

899.  Enfin  , à beaucoup  de  parcs  la  décharge  n’eft  fermée  que  par  une 
grille  de  fer,  ou  de  bois.  On  ajotite  à quelques-uns  un  guideau  ou  un  ver- 
veux  ; ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  parcs  à fond  de  verveux. 

900.  Nous  allons  faire  connaître  l’ufage  des  chalfes  ,,en  décrivant  une 

petite  pêcherie  qui  ne  fe  pratique  guère  que  dans  des  étangs  alfez  poilfon- 
neux.  ....ç,  , r . 

Ferveux^pr^^ldé\ifumjbaffe..  _ jj  , 

901.  On  tend  des  verveux  dans  des  étangs  , comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  troifieme  chapitre.  Nous  avons  fait  remarquer  qu’on  y ajoute  fouvent 
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des  ailes , pour  déterminer  le  poiflbn  à entrer  dans  le  filet  : &:  quand  ces  ailes 
font  fort  longues , il  en  réfulte  un  gor.  Mais  il  y a des  pécheurs  qui  fe  con- 
tentent de  mettre  vis-à-vis  de  l’embouchure  du  vcrveux  , une  chaflequi  en 
partage  l’embouchure  en  deux  parties.  De  quoique  côté  que  vienne  le  poilfon, 
li-tôt  qu’il  rencontre  lachalTe  quis’oppofe  à fon  paflage,  il  la  fuit  ; & conti- 
nuant fon  chemin , il  entre  dans  le  verveux.  Voilà  l’elfet  que  produifent  les 
chaifes  des  plus  grands  parcs. 

Des  petits  parcs  qii’on  nomme  clofets. 

902.  Nous  avons  déjà  fait  oblèrver  qu’on  n’eft  parvenu  que  peu  à peu  à faire 
les  grands  parcs  fermés  dont  nous  venons  de  donner  une  idée.  D’abord  on  a 
formé  au  bout  des  filets  , des  crochets  ou  volutes,  qui  retenaient  mieux  le 
poilfon  que  les  Amples  palis.  Mais  en  augmentant  ce  crochet  au  point  de  le 
fermer  prefqu’entiéreraent , on  a été  conduit  à foire  de  petits  parcs  qui  ont 
donné  l’idée  des  grands. 

903.  On  voit  dans  l’amirauté  de  Saint-Brieuc , de  hauts  petits  parcs,  qu’ils 
nomment  cahojfits  o\i  clofets.  Ces  parcs  font  formés  d’un  feul  filet  tendu  fur  des 
perches  de  fept  à huit  pieds  de  hauteur.  La  partie  qui  eft  droite  , forme  une 
chalfe  ; & la  partie  fermée , une  chambre  ronde  ou  quarrée  , par  la  difpofition 
du  crochet  ou  de  la  tournée  , qui  eft  le  corps  du  parc.  Une  douzaine  de  per- 
ches fuffifent  pour  faire  ces  petites  pêcheries,  dans  lefquelles  on  prend  des 
bars , des  mulets , des  lieux , des  colins , des  vieilles,  8c  divers  autres  poilfons , 
tant  palfagers  que  foxatiles , lorfqu’on  tend  ces  filets'  entre  des  roches.  Le 
tems  le  plus  favorable  pour  tirer  parti  de  ces  pêcheries  , eft  quand  il  régné 
un  vent  du  fud. 

Des  grands  parcs  fermés , garnis  entier  ement  de  filets  comme  le  pi'êcédent.- 

904.  Sur  les  belles  plages  où  la  lame  n’a  pas  beaucoup  de  force,  & dans  les 
belles  fàifons , on  fait  de  grands  parcs  (/»/.  X ^fig.  3 ),  qu’on  garnit  entière- 
ment de  filets  qui  font  de  la  nature  des  feines , quand  on  fe  propofe  de  prendre 
de  toutes  fortes  de  poilfons  ; alors  on  ne  les  tient  pas  fort  élevés.  Mais  lorfo 
que  les  poilfons  de  palfage  donnent  à la  côte , on  garnit  ces  parcs  avec  des 
manets,  dont  la  grandeur  des  mailles  eft  proportionnée  à la  grolfeur  des  poif- 
fons  qu’on  veut  prendre;  & on  tient  les  perches  allez  élevées.  Nous  fuppri- 
mons  quantité  de  détails  qui  fe  trouveront  lorfque  nous  parlerons  des  parcs 
dont  le  pied  eft  de  clayonnage. 


Parcs 
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Parcs  goi'nis  des  filets  qu'on  nomme  folks. 

90<.  Cette  pêcherie  ne  différé  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  que 
par  la  difpofîtion  du  filet,  & par  le  calibre  des  mailles  du  filet,  qui  font  tou- 
jours très-grandes.  , ^ , J 

906.  Ces  parcs , plus  que  tous  les  autres , doivent  être  établis  a des  endroits 
d’où  la  mer  fe  retire  avec  beaucoup  de  rapidité.  On  fait  donc  au  pied  des  bancs 
de  fable  une  enceinte  de  perches  , qui  ont  au  moins  cinq  pieds  de  haut  ; & 
l’on  place  fur  le  banc  quelques  perches  & un  filet  pour  former  la  chalfe , qui 
aboutit  au  milieu  de  l’embouchure  de  l’enceinte.  On  la  prolonge  plus  ou 
moins  vers  la  côte , fuivant  l’emplaoement  dont  on  peut  difpolbr. 

507.  Le  filet  étant  une  folle , il  doit  être  tendu  de  fiiqon  qu’il  fade  une 
poche.  On  ne  prend  dans  ces  parcs  que  de  gros  poilTons  plats  ; les  ronds  ne 
pouvant  être  arrêtés  par  ce  filet , dont  les  mailles  font  très-grandes , «&  ont 
quelquefois  plus  de  fix  pouces  en  quarré.  Pour  cette  raifon,  il  ferait  inutile 
de  faire  ces  parcs  fort  hauts  , les  poilTons  plats  ne  quittant  point  le  fond.  On 
doit  aulTi  n’établir  ces  parcs  que  fur  les  fonds  doux , de  fable  ou  de  vale  5 les 
poilTons  plats  ne  tenant  guere  fur  les  fonds  de  roche.  Enfin  cette  peche  elt 
principalement  avantageufe  dans  les  grandes  marees.  Qpelques  pécheurs  par- 
quiers  , pouf  prendre  des  poifloiïs ■ ronds , ajoutent,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite , des  chauffes  ou  verveux,  à la  décharge  de  leurs  parcs. 

Parcs  garnis  de  filets  nommés 

908.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  filets  ne  different  des  folles  qu’en  ce  que 

leurs  mailles  n’ont  que  deux  à trois  pouces  d’ouverture  en  quarré  ; au  lieu 
que  celles  des  folles  en  ont  cinq,  fix  & fept.  Ces  filets  , que  nous  nommons 
d&mi-foiUs,  font  femblables  à ceux  que  les  pècheiirs  Cauchois  nomment 
lefques;  \Qs  Picards  & les  , cihaudieres  ^ mailks  royales  rkux  , 

parce  qu’ils  lêrvent  à prendre  des  raies.  Les  Normands  les  appellent  arifînnes  ^, 
parce  qu’ils  les  tendent  dans  des  anfes  : ce  font  ces  mêmes  filets  qu’on  nomme 
entours  lorfqu’on  les  tend  autour  des  roches.  Au  reite , pour  les  parcs  dont  il 
s’agit , on  monte  ces  filets  , comme  ils  font  repréfentés  pl»  AT,  fig.  3 , fur  des 
perches  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur. 

Des  parcs  formés  de  claies  & de  filets. 

909.  Pour  faire  ces  parcs,  que  nous  avons  repréfentés  planche  X,  on  en- 
fonce dans  un  terrein  folide , des  pieüx  éloignés  les  uns  des  autres  de  quinze  a 
dix-huit  pouces,  fe  conformant  au  contour  qu’on  fe  propolê  de  donner  au 
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parc.  On  entrelace  dans  ces  pieux',  des  branches  flexibles , pour  former  un 
clayonnage  , qu’on  voit  repréfenté  en  C 4 ) , auquel  on  donne  trois  pieds 
& demi,  ou  quatre  pieds  d’élévation.  La  partie jinoms  haute,  qui  s’étend  de- 
puis C jufqu’à  G,  eft  pour  la  chafle  j & depuis  G jufqu’à  E,  c’eft  le  corps  du 
parc. 

^910.  Le  diamètre  AE , du  corps  du  parc,  eft  quelquefois  de  cinq  brafles  j 
d’autres  fois , de  fept.  Son  entrée  G,  a deux  ou  au  plus  trois  pieds  de  largeur. 

9 II.  Il  doit  y, a voir,  comme  nous  l’avons  dit,  à l’accul  ou  au  fond  du  parc 
qui  regarde  la  mer,  une  ouverture  E,  qui  fêrt  à égoutter  l’eau.  Elle  doit 
avoir  quatre  à cinq  pieds  de  largeur  , & être  fermée  par  une  grille  de  fer  ou 
de  bois , allez  a claire-voie  pour  lailfer  échapper  le  frai  & la  menuife.  Ge  gril- 
lage lerait  inutile , fi  l’on  n’avait  pas  l’atcencion  de  le  nettoyer  à toutes  les  ma- 
rées , pour  que  le  palfage  relie  libre. 

913.  Autour  de  cette  enceinte  de  claies  , qui  eft  repréfentée  en  A (p/.  AT, 
fig.  4;,  lont  placées  des  perches  en  dehors,  comme  on  le  voit  en  BD.  Elles 
doivent  être  enfoncées  de  dix-huit  à vingt  pouces  dans  le  terrein  l’excéder 
de  vingt  à vingt-deux  pieds , & être  placées  à environ  une  brafle  les  unes  des 
autres,  Enfin  il  faut  qu’elles  fuient  menues  & pliantes  par  en-haut;  car , pour 
attacher  le  filet  à l’extrémité  de  ces  perches , un  pêcheur  faifitavec  un  crochet 
de  bois  le  haut  d’une  perche , il  la  fait  plier  , & un  autre  y attache  le  filet , au 
moyen  d’un  tour  mort.  Le  bas  du  filet  s’arrête  au  clayonnage , au  moyen 
d’une  cheville. 

9 1 3 • La  chafle  CG,  s’étend  depuis  l’entrée  du  parc , ou  plutôt  depuis  b , 
jufqu’à  la  laiife  de  pleine  mer. 

914’  Les  clayonnages  fubfiftent  toujours  en  place , comme  on  le  voit  en  E 
(/>/.  X y fig.^  ).  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  refte  : les  pêcheurs  ôtent  les  filets 
& les  perches , quand  ils  prévoient  des  gros  tems  ; ians  quoi,  le  tout  ferait 
rompu  & emporté  à la  mer. 

91  T-  Quelques-uns  , mais  cela  eft  rare , garniflfent  le  pied  de  leurs  parcs 
avec  des  planches  d’orme  pofées  de  champ , & retenues  par  des  piquets. 

9X5.  On  voit  de  ces  pêcheries  en  beaucoup  d’endroits , mais  particuliére- 
ment dans  l’amirauté  du  Bourg-d’Ault , & depuis  le  Tréport  jufqu’à  l’embou- 
chure de  la  Seine.  On  les  y nomme  quelquefois/?£/-cAiV/-j  ou perquiers. 
dont  on  les  garnit,  font  aftez  fouvent  du  moule  des  feines. 

Des  parcs  à double  rang  de  clayonnages. 

917.  Quand  les  parcs  font  fortexpofés  àJa  lame , il  faut  faire  les  clayon- 
nages aflez  forts  pour  qu’ils  puilfent  y réfifter.  On  le  pourrait  en  employant 
de  forts  piquets,  & les  enfonçant  dans  le  terrein  à grands  coups  de  malfe. 
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Mais  les  pécheurs  ont  coutume  ie  faire  le  corps  du  parc  avec  un  double  rang 
Mais  les  peeneu  je  dix -huit  a vingt  pouces  ; & on 

femlutTSldeu*  avec  de  groffes  pierres.  On  les  met  ainfi  en  état  de  rér.lter 
Uiix^flots  Ouelqiics-uns  fe  contentent , avec  raifon , de  doubler  amli  le  clayon- 
See  à îicSl  du  parc  , qui  étant  du  côté  de  la  mer  et  le  plus  expofe  aux 
efforts  de  la  lame.  Qiiand  ces  fortes  de  clayonnages  font  bien  laits , ils  dure 
deux  ou  trois  ans,  fans  avoir  befoiii  d’être  réparés  ; mais  les  perches  ne  peu- 
vent durer  qu’une  année.  A l’égard  des  chaffes , leur  clayonnage  cil  toujours 

Comme  l’eau  ne  peut  s’échapper  au  travers  de  ces  clayonnages , ces 
parcs  toruifent  beaucoup  de  frai  & de  menuife.  C’eft  pourquoi  on  doit  obll- 
Lr  les  pêcheurs  parquiers  de  tenir  le  clayonnage  lort  bas , comme  feulement 

de  quelques  pouces  au-deffus  du  terrein;  ce  quieft  luffifant  pour  attacher  e 

pied  des  Blets.  Il  faut  encore  exiger  qu’ils  aient  une  grande  ouverture  a l a 
cul  de  leur  parc;  qu’ils  ne  la  ferment  qu’avec  des  grilles  qui  foient  a claire- 
voie  ; & qu’ils  les  nettoient  fréquemment. 

Des  parcs  àplufieurs  tournées. 

019  Quand  la  mer  découvre  beaucoup  , & que  l’on  peut  difpofer  d’une 
grand"' phgeTon  en  profite  pour  y établir  plufieurs  tournées , quelquefois 

iufqu’à  quatre,  comme  on  le  voit /’/éZ/zcAe  Al  , 4.  ^ j u 

920.  AND  les  tournées  font  établies  fur  une  meme  ligne  qui  tend  de  k 

cômTla  mer , comme  dans  la  X.  H-  4 i X’Z 

ne  fe  nuifent  point  mutuellement , il  faut  que  les  chailes  D K L , &c.  qui  s e^ 
tendent  d’une^tournéc  à une  autre  , aient  vingt  à trente  brades  de  longu^ir^. 
ce  qui  établit  la  ditlaiicc  qu’il  doit  y avoir  d’une  tournée  a une  autre , ABMN. 
Mais  on  voit  de  ces  chaffes  qui  n’ont  que  deux  ou  trois  braffes  de 

921.  On  peut  mettre  les  corps  de  parcs  ou  les  tournées  fur  des  lignes  diff - 

rentes  ; mais>ur  lors  ils  doivent  être  éloignes  les  uns  des  ™ 

de  quatre-vingt  ou  cent  braffes  : & chaque  corps  de  parc  a fa  challe  paiticu- 
liere , qui  s’étend  depuis  le  parc  jufqu’à  la  laiffe  de  haute  mer.  ^ 

922^  Il  ellfenfibleque  quand  les  corps  de  parcs  font  fur  une  meme  ligne, 
les"  haltes  ne  s’étendent  que  d’une  tournée  aune  autre.  Celle  qui  ell  ma  quee 
TA  In  tSaurt  Æ.  s’étend  deouis  la  laiffe  de  haute  mer,  julqu  au  parc  A. 


parc  B.  La  challe  R ne  s erenu  que  l 

du  parc  M.  Il  en  ell  de  même  pour  la  chafle  qui  aboutit  au  parc  N. 

923.  Chaque  corps  de  parc  a fa  décharge  qui  lui  ell  propre,  «■  q 

fortd’unetournée,n’entrepas  dans  une  autre.  c •• 

O S -Il 
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924.  ATégard  des 'parcs  qui  ne  font  pas  fur  une  même  ligne,  les  chaffes 
qui  appartiennent  à chaque  parc , s’étendent  depuis  la  côte  jufqu’au  parc. 

925.  Il  y a des  pêcheurs  parquiers  qui , jouiifantde  plufieurs  parcs  fur  une 
même  ligne , font  autant  de  chalfes  différentes  qu’ils  ont  de  tournées  ; afin 
de  pouvoir,  comme  ils  difent,  feulement  celle  qu’il  leur  plait,  fuivant 
qu’ils  trouvent  le  teras  & la  marée  convenables  : ne  chaffant  que  rarement 
toutes  les  tournées  à la  fois  ; car  les  parcs , comme  A B ( ;%.  4 ) , qui  font  les 
plus  près  de  la  côte , & que  l’on  nomme  pour  cette  raifon  parcs  de  urre, 
peuvent  tendre  a toutes  les  marees.  Mais  ceux  qui  font  vers  l’eau , comme 
MN,  ne  peuvent  fervir  que  quand  la  marée  retire  beaucoup,  comme  dans 
les  grandes  vives  eauxl  : parce  qu’ils  relient  noyés  dans  les  mortes  eaux. 
D ailleurs  , attendu  qu  ils  font  les  plus  expofés  à la  fureur  de  la  lame , on  n’ofn 
pas  les.  tendre  , pour  peu  que  la  mer  foit  greffe. 

Des  petites  pêcheries  qu'on  nomme  parcs  couverts,  carrolfes  ^perd-tems. 

$26.  Il  nous  relie  à dire  un  mot  d’une  petite  pêcherie  qu’on  pratique  ra- 
rement, & que  quelques-uns  ont  nommée  perd-tems , parce  qu’elle  n’eft  pas 
ordinairement  fort  avantageufe.  On  lui  donne  les  noms  de  parc  couvert  ou 
carrojje,  parce  que  le  delîus  & les  côtés  font  couverts  de  filets. 

927.  C’est  un  dimüiutifdes  parcs  de  clayonnages  & de  filets.  Ces  parcs 
font  donc  formes  en  rond , comme  la  plupart  des  autres  parcs.  Leurs  pi- 
quets ne  s’élèvent  ait-deffus  duterrein,  que  de  quatre  pieds  ; & le  pourtour 
de  leur  enceinte  n ell  que  de  lèpt  a huit  brades.  Le  filet  qui  doit  couvrir  ces 
petits  parcs  étant  lace  avec  celui  qui  en  garnit  le  tour,  on  ne  peut  tendre 
celui-ci  qu’en  tendant  auffi  celui  de  deffus , qui  forme  alors  comme  la  peau 
d’un  tambour. 

928-  Ces  parcs  ont  une  chaffe  comme  les  autres;  mais  elle  efl  peu  élevée. 
On  donne  ordinairement  aux  mailles  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré" 
Ces  pêcheries  n’exigent  pas  de  grands  frais  pour  leur  établiffement;  & quoi- 
qu’elles foient  fort  baffes  , on  ne  craint  pas  que  le  poiffon  s’échappe  lorff 
qu’elles  font  entièrement  recouvertes  d’eau  : c’eft  à quoi  fe  réduit  leur  avanl 
tage.  Au  refte>  il  n’y  a que  les  grostems  qui  empêchent  de  les  tendre. 

Parcs  à fond  de  verveux. 

929.  Il  oll  fenfible  qu’on  pourrait  ajuller  à la  décharge  de  tous  les  parcs  un 
verveux  ou  un  guideau , au  lieu  du  grillage  qu’on  a coutume  d’y  mettre.  Mais: 
il  ferait  à defirer  qu’on  n’y  mit  Jamais  de  ces  poches  , dans  lefquelles  le  poif^ 
fon  s’entaffe  & s’étouffe  pêle-mêle  avec  des  mamudices , de  la  menuifL^: 
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du  frai  Néanmoins  les  pêcheurs  parquiers , qui  font  ufàge  des  folles  & demi- 
folles,  ne  pouvant,  à caufe  de  la  grandeur  des  mailles,  rctenk  que  des  poif- 
fons  plats  ; lorfqu’ils  veulent  prendre  des  poiflons  ronds , ils  lubltituent  aux 
grillages  dé  fer  ou  de  bois  qu’on  met  à la  décharge  des  parcs,  des  manches  de 
deux  bralfes  ou  deux  bralfes  & demie  de  longueur , qui  font  tenues  ouvertes  par 
plufieurs  cercles  de  bois.  A cela  près , ces  parcs  ne  different  point  de  ceux  que 
nous  avons  repréfentés , planché  Xy  fig.  3.  Ils  ont  de  même  une  chaffe  , une 
tournée  , &font  formés  de  perehes  qui  ont  dix  à douze  pieds  d’élévation  au- 
deffus  du  terreur,  au  haut  defquelles  on  amarre  la  tête  du  filet  i & le  pied  ell 
retenu  par  des  crochets  de  bois  qu’on  enfonce  dans  le  terrein.  Mais  pour 
retenir  le  poiffon  qui  pourrait  s’échapper  au  travers  des  grandes  mailles  des- 
folles,  les  pêcheurs  ajuftent  un  verveux  à la  décharge  , & ils  le  tiennent  en 
état , au  moyen  d’un  piquet  qu’ils  enfoncent  dans  le  fable. 

930.  Comme  les  mailles  de  ces  verveux  font  ferrées, ils  retiennent  beau- 
coup de  menuife  & de  frai.  Ainfi  il  ferait  beaucoup  mieux  que  les  pécheurs 
parquiers  employaffent , pour  garnir  leurs  parcs,  des  tramaux,  qui  retien- 
draient les  poilîbns  ronds,  que  d’avoir  recours  à des  verveux , qui  font  une 
énorme  deftrudion  de  frai. 

Article  sixième. 

Sorte  de  parc  qidon  établit  en  pleine  eau  en  Frovence,  ainjî  qtfen  Languedoc. 

931.  Comme  il  n’y  a point  de  flux  & de  reflux  fenfible  & réglé  dans  la  Me- 
diterranée , on  ne  peut  pas  établir  fur  fes  bords  les  pêcheries  à baffe  eau  , dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  les  pêcheurs  favent  profiter  de  l’inclination  de- 
plufieurs  poiffons  qui , régulièrement  dans  certaines  fàilons  , paffent  de  la  mer 
dans  les  étangs  ; & dans  d’autres , quittent  les  étangs  pour  gagner  la  mer. 
Nous  avons  dit  comment  on  emprend  beaucoup  a leur  retour  dans  les  grandes 
pêcheries  nommées  bourdigu.es , dont  nous  avons  donne  la  defeription. 

932.  Mais  les  lieux  propres  à établir  ces  pêcheries  ne  font  pas  communs 
les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  ont  eu  l’induftrie  d’y  fiippleerjcar  ayant 
remarqué  qu’il  y a des  faifons  où  les  poiffons  fe  plaifent  à ranger  la  côte  & à fe 
rafl'embler  dans  certaines  anfes , ils  ont  imaginé  de  tendre  dans  ces  endroits, 
des  efpeces.  de  parcs  qu’ils  établiffent  dans  l’eau  même.. 

Des  paradieres. 

533.  Comme  nous  n^avions  que  des  connaiffances  vagues  fur  ces  pêche- 
ries nous  nous  fommes  adrelTés  , pour  acquérir  celles  qui  nous  manquaient 
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M.  de  la  Croix,  oommiflaire  des  clafles  au  Martigue , qui  a bien  voulu. join- 
dre aux  éclaircii—mens  que  nou^  defirions  fur  cette  faqon  de  pêcher,  les 
plans  & profils  d’une  des  paradieres  qu’on  tend  tous  les  ans  dans  l’étang  de 
Bcrre  , tels  qu’on  les  voit  fur  la planclu  XI , fig.  i.  On  trouvera,  dans  la  def- 
cription  que  nous  allons  en  donner,  les  dimenfions  ordinaires  des  diifércntes 
parties  qui  forment  une  paradiere. 

934.  Pour  prendre  une  idée  générale  de  cette  pêcherie , qui  eft  repréfentée 
d’une  faqon  très-lcnfible  fur  le  plan  qu’en  a fait  M.  de  la  Croix  , il  faut  fe  re- 
préfentcrune  tour  de  parc  G FH,  dont  l’embouchure  N N eft  précédée  par 
une  chaife  M A A , &c.  qui  la  divife  en  deux  ; de  forte  que  les  poiflbns  qui 
fuiventla  chalTe , peuvent  entrer  dans  la  tour  par  fes  deux  côtés  N N. 

93 Au  fond  de  cette  tour  font  pluficurs  filets  en  forme  de  verveux  CD, 
qui  fe  terminent  par  une  manche  E , dans  laquelle  les  poilfons  entrent , & où 
les  pêcheurs  les  prennent. 

936'.  Développons  maintenant  ces  idées  générales.  AA,  &c.  eft  la  chaife 
de  la  paradiere  : les  Provençaux  la  nomment  la  paroi , c’elt-à-dire , muraille. 
Elle  eft  formée  par  un  filet  de  fil  de  chanvre  retord  en  quatre  , & fes  mailles 
l'ont  de  treize  au  pan. 

937-  Ce  filet  eft  bordé  haut  & bas  par  une  forte  lignette  dite  bandeau , d’en- 
viron deux  pouces  de-  circonférence  j la  plupart  font  d’autfe.  Le  filet  n’eft  pas 
attache  au  bandeau , maille  par  maille  j de  trois  en  trois  mailles , il  y en  a une 
qui  n y eft  point  attachée  ; ce  qui  fait  que  le  vent  & les  courans  font  faire 
bourfe  au  filet , ou  d’un  côté  ou  d’un  autre , fuivant  la  diredion  de  la  force 
qui  agit  fur  lui  ; & par  cette  bourfe,  il  ferme  prcfque  toujours  une  des  en- 
trées N de  la  tour.  Les  pêcheurs  prétendent  que,  quand  le  filet  ne  fait  pas  cette 
bourfe,  il  arrive  alfez  îbuvent  que  le  poilfon  qui  s’eft  introduit  par  une  des 
eirtrees , fort  par  l’ -autre,  qui  n’en  eft  féparée  que  par  un  piquet. 

938-  Les  piquets  qui  portent  le  filet,  fe  nomment/^^wor  de  mefure.  Us  font 
éloignés  les  uns  des  autres,  de  deux  bralfes  : & il  y en  a ordinairement  lix. 
Comme  on  enfonce  éos  piquets-dans  la  vafe,  ils  font  étayés  chacun  par  deux 
autres,  nommés/reres , qui  font  placés  du  côté  où  le  fort  vent  pourrait  ren- 
verfer  la  paroi. 

939-  La  cour,  dont  l’intérieur  eft  défigné  par  les  lettres  B M B , eft  formée 
par  les  piquets  GF  H , qui  ont  chacun  leur  étai  ou  frere , & fur  lefquels  on 
tend  un  filet  fèmbable  à celui  de  la  paroi.  Les  piquets  GG,  £è  nomment 
portiers  ; ceux  F F , câlins  ; & ceux  H H , efpaliers. 

940.  Le  filet  du  corps  de  la  paradiere  fe  prolonge  jufque  vers  C,  au  pro- 
fil qu’on  voit  ici,  & où  il  y a un  cercle  de  bois  pour  le  Ibutenir.  C’eft  là 
que  commence  le  filet  qu’on  nomme  pantenne  ou  quioulette  , dans  lequel  font 
ajoutés  un  ou  deux  goulets  en  forme  d’entonnoirs.  Ainfi  la  pantenne  eft  un 
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vrai  verveux.  Cette  pantenne  DD,  eft  faite  d’mr  filet  à mailles  fort  fer- 
rées, puifqu’il  y en  a vingt  au  pan  : il  eft  monte  fur  quatre  cercles  qui  le 
tiennent  ouvert , & divifent  la  pantenne  en  quatre  parties.  Les  trois  premières, 
qui  fe  nomment  méjeans , ont  chacune  fix  pans  & demi  de  longueur , & la 
derniere  E,  qu’on  nomme  queue,  a dix  pans  de  longueur.  Dans  chacune  des 
trois  parties , le  filet  entre  d’un  pan  & demi  au-dedans  de  celle  qui  luit  j & il 
y forme  un  goulet,  que  les  Provençaux  nomment  goulume. 

941.  La  queue  de  la  pantenne,  précédée  d’un  goulet  que  quelques-uns 

appellent  bourfal , eft  terminée  en  pointe  , & refterrée  par  une  corde  qu’on 
lâche  pour  faire  fortir  le  poiflbn.  A cette  extrémité  eft  une  ganfe  de  trois  pieds 
de  longueur,  qui  forme  une  boucle  dans  laquelle  paffe  un  piquet  volant  K , 
que  l’on  nomme  courier  ; & auprès  eft  un  piquet  L , appelle  tejiadou  , auquel 
on  attache  le  courier  , afin  de  lui  donner  de  la  folidite.  ^ ^ 

942.  Pour  établir  la  paradiere , on  choifit  fur  le  rivage  & le  plus  près  qu  on 
peut  de  terre,  un  fond  de  vafe  ou  d’argille , qui  foit  recouvert  d eau  a 1 epaiC- 
feur  de  quatre  ou  cinq  pans  , & qui  aille  en  baifliînt  uniformément  a melure 
qu’il  s’éloigne  du  rivage.  On  enfonce  dans  la  vafe  le  premier  piquet  ou  pau 
de  la  paroi,  d’environ  quatre  pans,  après  y avoir  attache  le  filet,  dont  le 
pied  doit  c itret  d'uo  pan  dans  la  valè.  On  enlonce  nn  /««  ont  près  de  Ifc 
areboutana  , & on  les  lie  parle  liant  an  pan  qu'on  a mis  en  place.  Les  antres 

paux  s’établiifent  de  même.  . „ , , , ..ri 

943.  Le  filet  de  la  garde  ou  paroi  A M,  eft  gaudronne  dans  toute  la  lon- 
gueur , à la  hauteur  d’un  pan  qui  entre  dansja  vafe  ; & le  filet  de  la  pantenne 
CE,  l’eft  en  entier.  La  tète  du  filet  qui  forme. la  tour  ( ou , comme  difent 
les  Provençaux,  A doit  être  à fleur  d’eau.  La  queue  de  la  pantenne  ie 
releve  , de  façon  cependant  qu’elle  fe  trouve  enfoncée  de  trois  ou  qu«re 
pans  dans  l’eau.  A l’égard  du  filet  de  la  paroi , il  s’eleve  un  peu  au-deffus  de  la 
furface  de  l’eau  5 mais  fa  tète  eft  tellement  arrêtée  fur  les  piquets  , qu  elle  peut 
être  aifément  abaifl'ée  à un  ou  deux  pans  au-deffous  de  la  furface  de  eau  , 
pour  faire  paifer  par-deffus  les  algues  & les  autres  immondices  que  la  mer 
porte  à fa  furface.  Alais  aufli-tôt  qu’elles  font  paffees , on  releve  le  filet. 

944.  Le  filet  du  corps  delà  paradiere  ne  change  jamais  de  polition.  On  a 
feulement  l’attention , pour  que  les  filets  ne  fe  dérangent  point , de  les  joindre 
les  uns  aux  autres  avec  des  cordages  qutfont  frappes  a la  tête , & qu  on  voit 
ponduésfur  le  plan  : & chacun  d’eux  eftarebouté  parunfrere. 

94^  Il  n’arrfve  guère  qu’on  cale  une  paradiere  feule  -,  il  y en  a ordinaire- 
ment deux  ou  trois  de  fuite.  En  ce  cas , le  premier  pau  de  meftire  de  la  fécondé 
paradiere  occupe  la  place  d’un,  des  freres  des  elpaliers  de  droite  ou  de  gauc  e. 
On  a feulement  l’attention  que  cette  fécondé  paroi  foit  à environ  ti ois  pans 
de  la  pantenne , le  long  de  laquelle  on  la  dreffe.  11  en  eft  de  même  de  la  troilieme, 
& des  autres  paradieres. 
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94^-  Les  paradieres  fe  tendent  diiFéremment  dans  les  petits  étangs.  On  j 
donne  environ  trois  brades  d’étendue  à la  paroi.  On  tient  le  corps  ou  le  tour 
plus  grand  ; & à la  place  des  calens , on  ajoute  des  pantennes , qui  font  diffé- 
rentes de  celle  qui  eft  reprefèiiteefur  le  plan,  n’ayant  que  les  deux  cercles  qui 
forment  le  premier  méjean. 

^ 947-  Les  paradieres  de  Cette  ont  trois  pantennes , telles  qu’on  vient  de  les 
décrire  en  dernier  lieu.  Les  mailles  de  la  pantenne  font  aflez  petites  pour  rete- 
nir les  anguilles. 

948-  On  tend  ces  filets  dans  les  mois  d’odtobre  , novembre  & décembre. 
Les  tems  obfcurs  font  favorables  à cette  pèche , ainfi  que  quand  le  vent  porte 
à la  côte. 

949-  On  pratique  cette  même  pêche  dans  l’étang  de  Leucatte  auprès  de  Nar- 
bonne; mais  le  filet  s’y  nomme  tantôt  pantanne , fàntàt  paradiere.  Sa  tour  eft 
partagée  en  deux  chambres,  depuis  l’entrée  jufqu’à  la  quioulette.  Trois  ou 
quatre  hommes  s alibcient  a la  part,  pqur  la  faire  avec  un  bateau  de  quatre 
ou  cinq  tonneaux. 

Aigiiiüiere  de  Provence. 

9^0.  Ce  filet  tire  fon  nom  de  ce  qu’il  eft  principalement  deftiné  à prendre 
des  aiguilles.  On  en  fait  en  Provence , de  deu.x  elpeces  : l’une  eft  flottante , & 

1 autre  fedentaire  & tendue  fur  des  piquets.  Il  ne  s’agira  préfentement  que  de 
celle-ci,  qui  a quelqu  affinité  avec  les  parcs  ; nous  parlerons  de  l’autre  ailleurs. 

9^1.  L’aiguilliere  fedentaire , fuivant  les  mémoires  que  nous  a fournis, 
M.  de  la  Croix , eft  un  filet  de  fil  de  chanvre  doublement  retord,  que  les  Pro- 
vençaux nomment  à la  bonne  main;  ainfi  il  eft  affez  gros.  Les  mailles  font  de 
treize  à quatorze  au  pan.  Chaque  filet  a environ  foixante  mailles  de  hauteur. 
La  lo.igueur  des  pièces  eft  indeterminee  : il  y en  a qui  n’ont  que  quinze  braC- 
fes , & d’autres  foixante, 

9^2.  Ce  filet  eft  monté  haut  & bas  fur  une  lignette  d’un  quart  de  pouce 
de  circonférence.  La  lignette  du  pied  porte  à chaque  demi-braffe  une  bague  de 
plomb,  du  poids  d’une  once;  & la  lignette  du  haut  eft  garnie  de  flottes  de 
liege , fix  par  braffe,  qui  pefent  toutes  enfemble  environ  un  quarteron. 

La  nappe  n’eft  pas  attachée  par  toutes  les  mailles  aux  lignettes;  de 
quatre  mailles , il  n y en  a qu  une  d’arrètee  aux  boucles  ou  pinpignons , qui 
fervent  à attacher  le  filet. 

9 >4.  On  amarre  un  bout  du  filet  à un  piquet  qu’on  nomme  partegon ^ & 
qui  ei  place  acinqou  fix  bralTes  de  terre , plus  ou  moins  , fuivant  la  profon- 
deur de  1 eau,  qui  doit  être  égale  à la  chCite  du  filet  : & on  forme  ainfi  une 
paroi  A B , peu  ditférente  de  celle  de  la  paradiere , & qui  cependant  n’eft  ordi-' 
uairement  formée  que  par  quatre  piquets , qu’on  met  en  ligne  droite  à dix 

bralfes 
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brjifles  les  uns  des  autres.  Enfliite  on  fait  faire  au  filet  la  forme  d’un  T , en 
plaçant  à droite  & à gauche  du  piquet  B & à iept  braifes  de  diftance , les  piquets 
ou  partegons  C D , fur  lefquels  le  filet  s’appuie  & retourne  d’équerre  pour 
pouvoir , parallèlement  a la  paroi  j etre  attache  aux  piquets  E F ^ qui  font  a 
peu  près  vis-à-vis  du  troifieme  piquet. 

95^.  Il  eft  rare  que  les  aiguilles  fe  prennent  à la  paroi.  On  les  trouve  ordi- 
nairement au  fond  des  bras  C D E F. 

9')6.  On  ne  tend  pas  pour  l’ordinaire  une  aiguilliere  feule  ; il  y en  a prefque 
toujours  plufîeurs  à la  file , luivant  que  l’emplacement  le  permet  & que  la  fai- 
fon  dupaflagedes  aiguilles  eft  abondante.  Les  autres  aiguillieres  qu’on  établit 
enfuite  , relferablent  à celle  que  nous  venons  de  décrire  : & elles  font  difpofées 
comme  on  le  voit  dans  la  fiÿire , où  la  fécondé  eft  indiquée  par  les  lettres 
CGHIKL. 
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Article  septième, 

Servant  de  conclufion. 

9^7.  Quoique  nous  ayons  eifayé  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  eft  impor- 
tant pour  la  pèche  aux  parcs  , nous  avons  cru  devoir  terminer  ce  qui  les  re- 
garde , par  des  idées  générales  qui  auraient  pu  nous  échapper , ou  qu  il  eft  a 
propos  de  préfenter  à part , afin  qu’étant  ifolées , elles  en  foientplus  frappantes. 

De  la  Jituation  Id  plus  avantageufe  pour  tendre  des  parcs  yfoit  ouverts  ifoît  fermes, 

958-  L’objet  qu’on  fe  propofe  en  tendant  des  parcs,  eft  d’arrêter  le  poif. 
fon , qui  s’étant  porté  à la  côte , regagne  la  grande  eau  en  fuivaiu  le  retour  de 
Tomt  V,  T t 
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la  marée  ; ou  de  retenir  celui  qui  fe  raflemblé  en  grand  nombre,  & qui  fe  plai- 
faiU  aux  endroits  où  l’eau  a peu  d’épaifleur , nage  parallèlement  à la  côte.  Ces 
dilFerentes  circonftances  doivent  engager  à tendre  les  filets,  ou  parallèlement  à 
la  côte,  ou  dans  une  fituation  qui  lui  foit  perpendiculaire,  un  bout  étant  à la 
côte  , & le  refte  s’étendant  vers  la  mer. 

9S9-  Toutes  fortes  de  filets  font  propres  à arrêter  les  poilTons  qui  s’écar- 
tent de  la  côte  pour  regagner  la  mer  : & la  fituation  la  plus  favorable  eft 
1 embouchure  des  nvieres  , le  débouché  des  anfes  & des  gorges  5 en  un  mot 
les  endroits  ou  1 eau  coule  avec  rapidité.  Il  elt  bon  néanmoins  de  ne  pas  s’é- 
tablir entiercment  dans  le  lit  de  ces  couraiis,  lorfqu’ils  entraînent  beaucoup 
d nerbes  , de  vale , ou  de  labié.  Ces  immondices  combleraient  bientôt  les 
pecheries  qu  on  y aurait  établies  ; & formant  une  digue  qui  arrêterait  le  cours 
de  eau  , il  n y aurait  point  de  pieux  ni  de  filets  qui  puflênt  y réfifter.  On  a 
vu  que  pour  remédier  a cet  inconvénient , les  uns  calent  leurs  filets  au-def- 
Ibus  de  la  lurfoce  de  1 eau  , afin  que  les  corps  léger s'palfent  par-delfus;  & les  au- 
très  tiennent  le  pied  de  leur  filet  écarté  du  fond,  pour  donner  un  libre  paflage 
au  labié  & au  galet  ; ou  bien , n’arretant  pas  le  pied  du  filet , il  a la  liberté  de  s’e~ 
lever  quand  le  courant  eft  rapide.  En  général , dans  les  grands  courans , on 
doit  tenir  les  mailles  fort  larges,  afin  que  l’eau falTe  moins  d’irapreffion  fur 
filet. 

960.  Pour  éviter  les  inconveniens  qui  relùltent  de  la  force  du  courant  & 
des  recremens , il  y a des  pêcheurs  qui  ne  placent  point  leurs  pêcheries  dauî 
e fal  d^e  1 eau  ; mais  a côte  des  embouches  des  rivières , dans  les  endroits  où 
1 eau  le  répandant  lur  un  grand  efpace , le  courant  eft  moins  rapide , & cepen 
dant  le  poillon  tombe  dans  les  filets , parce  qu’il  fe  plaît  dans  les  endroits  où  la 
force  du  courant  diminue. 

9^1.  Les  pêcheries  & parcs  qui  font  près  de  terre , & au  voifinage  de  l’ou- 
verture d^  grandes  valées , ou  des  rivières , fournilfent , pendant  l’été  , de 
petits  poilTons  & des  vers  pour  les  pécheurs  cordiers.  Au  contraire , les  pêche- 
ries qui  font  placées  plus  devers  l’eau  font  les  meilleures  pendant  l’hiver  - fur- 
tout  dans  les  faifons  du  hareng,  du  maquereau,  du  merlan  , & des  autres 
poilTons  de  paflage. 

952.  Qand  il  s’agit  de  grands  parcs , on  ne  peut  y prendre  les  poilTons  qui 

rangent  la  côte,  a moins  de  les  tendre  à la  fuite  les  uns  des  autres  j l’un  por- 
tant a terre , & les  auu’es  s’étendant  toujours  vers  la  mer  i ou  bien  en  plaçant 
t Italie  mer  des  marées  communes , & étendant  leur 

cnalle  julqu  a la  terre  5 car  de  quelque  côté  que  vienne  le  poilfon,  fi-tôt  qu’il  eft. 
arrête  par  la  chaire  .4  ou  il  s’y  emmaille  fi  le  filet  eft  un  manet,  ou  il  le  côtoie 
« entre  dans  le  parc. 

953.  Un  parç  feul,  qui  a une  grande  chafle  laquelle  s’étend  jufqu’à-  la 
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laifle  de  haute  mer,  fournit  toujours  plus  que  cluicun  des  parp  qu  on  place 
l’un  derrière  l’autre.  Entre  ceux  qui  font  fitues  lur  une  meme  ligne  celm 
qui  eft  vers  l’eau  produit  le  plus  5 parce  que  le  poi  fou  qui  eft  barre  & effarou- 
ché par  les  parcs  , ne  fe  porte  pas  fi  volontiers  a la  cote,  & il  s étonné  dans 
les  premiers  parcs  , les  plus  près  de  la  mer. 

Accidens  que  les  pêcheurs  parquiers  ont  à redouter. 

954  Nous  avons  dit  que  les  ouragans  & les  forts  coups  de  vent  rom- 
pent fouventles  perches,  & déchirent  les  filets.  C’elt  pourquoi,  bien  que  les 
grandes  vives  eaux  & les  motures  rendent  la  pêche  plus  abondante  , les  bons 
pêcheurs  ne  tendent  point,  fur-tout  les  parcs  qui  font  vers  1 e^,  quand  on 
eft  menacé  de  gros  tems.  Ils  redoutent  fur-tout  la  faifon  delà  pêche  du  maque- 
reau parce  qu’alors  ilfurvient  des  coups  de  vent  impétueux  , qui,  s ils  ne 
rompent  pas  les  filets , troublent  les  fonds  , & rempliffent  les  pêcheries  d im- 

niondice^o^^  avons  dit  plus  d’une  fois  le  tort  que  les  poiffons  voraces 
fiifiient  aux  pêcheurs.  Mais  les  cormorons  (89)  & d autres  oifeaux  pécheurs 
fe  jettent  affL  fouvent  en  grande  abondance  dans  les  parcs  , ou  ils  favent 
qu’üs  tTouveront  du  poilïbu  en  abondance.  On  effaie  de  les  eloigner  en  ten- 
dant des  épouvantails  au  haut  des  perches  de  la  chafle  & du  corps  du  parc  ; 
& pour  que  les  poiffons  voraces  fiiffent  moins  de  tort , on  va  pecher  le  poiffon 
dans  les  parcs  avant  que  la  mer  foit  entièrement  retirée  1 prenant  des  bottes 
& desfabots,  qui  valent  mieux  que  des  fouliers  pour  aller  dans  l’eau. 

Des  dlfférens  uftenfiles  dont  les  pêcheurs , à la  baffe  eau  ^ aux  parcs  ^ 
^ doivent  fe  pourvoir. 


9ë6.  Il  fuit  des  détails  où  nous  fommes  entrés,  que  es  pêchers  a la  baffe 
eau  & les  parquiers  doivent  avoir  des  filets  de  bien  des  fortes  differentes  ; non 
feulement^u  égard  à leur  longueur  & à leur  chute , mais  encore  par  1 ouver- 
ture des  mailles  , comme  du  calibre  desfcines,  ou  des  manets,  ou  es  o es, 

ou  des  tramaux.  t j 

967.  Les  pêcheurs  aifés  tannent  leurs  filets  pour  en  prolonger  la  duree. 
Ceux  qui  n’ont  pas  befoin  de  foupleffe,  font  encore  préparés  au  gaudronoc  a 
l’huile  : ce  qui  exige  de'fe  établiffemens  coûteux , comme  nous  1 avons  dit  au 

premier  chapitre  de  cette  fécondé  feaion.  , . , 

96S.  Outre  les  grands  filets , les  manches  & les  vervcux , les  pécheurs  par- 
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(39)  PalecanüS  Carbof  Linn.  S.  N.  617. 
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quicrs  ne  peuvent  guere  fe  pafler  de  trubles , de  havenets,  de  petites  bottes,  &c 
pour  pécher  dans  l’intérieur  des  parcs  qui  ne  delfechent  pas. 

959.  A mefure  qu  on  pêche , on  a aflez  l’ulàge  de  mettre  le  poifTon  dans  des 
glines,ou  paniers  couverts , de  différentes  grandeurs,  dont  les  plus  grandes 
le  nomment  carcajfes,  en  quelques  endroits. 

970.  Il  ftiut  des  pieux  & piquets  de  différentes  longueurs  & groffeursj  des 
volars  ou  rames  pliantes  , pour  faire  les  clayonnages;  des  perches  longues 
de  douze  , quinze  ou  dix-huit  pieds,  affez  groffes  par  en-bas  , & menues  par 
le  haut , pour  qu  on  puiffe  les  plier  lorfqu’on  veut  y attacher  les  filets;  enfin 
des  crochets  de  bois  , pour  abaiffer  le  bout  de  ces  perches. 

^ 971-  Une  cheville  de  fer  à tête  ronde , & pointue  par  l’autre  extrémité , fert 
trous  ou  l’on  doit  placer  les  piquets  , quand  le  terreineft  dur. 
On  emploie  une  rnaffc  de  fer  & une  autre  de  bois , pour  enfoncer  les  piquets , 
ou  la  cheville  de  fer;  & un  maillet  plat,  pour  entaffer  les  rames  lorfqu’on 
fait  les  clayonnages.  II  y a de  petits  coms  de  fept  à huit  pouces  de  longLr , 
que  I on  frappe  au  pied  des  perches , afin  de  les  alTujettir  plus  folidement.  On 
a beloin  dune  Icie,  pour  couper  les  pieux  à une  longueur  convenable-  & 
d’une  ferpe , pour  les  appointir.  * ’ 

972.  Il  faut  encore  des  chevilles  & des  crochets  de  bois , pour  affuiettir 
le  bas  du  filet  5 ou  lui*  le  terrein  3 ou  uu  clavounage. 

973-  On  ne  peut  fe  paffer  de  pelles , de  ïouchets , de  pioches  , pour^dreffer 
le  terrein;  & de  brouettes  , pour  le  tranfport  des  matériaux.  Enfin  la  plupart 
lont  ob  iges  d avoir  de  petits  bateaux  pour  tranfporter  les  piquets , les  perches 
S.  les  filets.  Ceux  qui  tendent  fur  les  vafes , fe  fervent  des  acons. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  pêches  qu'on  fait  au  bord  de  la  mer , ou  à une  dijlance  plus  ou  moins 
grande  du  rivage , avec  des  filets  fiottés  é lefiél 

974- Les  pèches  dont  nous  allons  traiter,  fe  font  avec  les  mêmes  filets 
qui  font  dufage  pour  celles  des  chapitres  IV  &V;  c’eft-à-dire,  i’.  avec  des 
femes  proprement  dites  , dont  la  grandeur  des  mailles  n’eft  point  déterminée; 
2 . avec  des  manets  qui  ont  leurs  mailles  proportionnées  à la  groffeur  des 
poiffons  que  loua  intention  de  prendre  ; 3*.  avec  des  filets  à très-grandes  mail, 
les,  qu  on  immme  folles  & demi-folles  ; enfin  affez  fouvent  avec  des  tramaux 
Mais  ces  differens  filets , au  heu  d’être  tendus  fur  des  pieux , des  piquets  ou’ 
des  perches  , comme  ceux  des  chapitres  précédens,  font  tenus  fous  l’eau  dans 
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une  fituation  à peu  près  verticale  , par  des  flottes  de  liege  ou  de  bois  léger, 
dont  on  garnit  leur  tête,  tandis  que  le  pied  ctt  chargé  delell  de  pierres  ou  de 
plomb,  (^elquefois  encore  fur  les  terreins  de  fable , on  fupprime  le  left  & l’on 
enfouit  le  pied  du  filet  à quelques  pouces  de  profondeur  : ou  bien , dans  les 
terreins  durs , on  arrête  le  pied  du  filet  avec  des  crochets  qu’on  lait  entrer  à 
force  ; mais  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  on  tend  fiir  les  terres  qui  dé- 
couvrent. Lorfqu’il  refte  de  l’eau , il  faut  nécelfairement  charger  de  left  le  pied 
du  filet , pour  le  faire  caler  fur  le  fond  j ou  faire  enforte  qu’il  fe  tienne  dans 
une  poGtion  à peu  près  verticale. 

975'.  Plusieurs  de  ces  filets  pierrés  & flottés  reftent  fédentaires.  On  en. 
lailfe  d’autres  dériver  au  gré  des  courans,  & afl'ez  fouventonles  trahie.  Nous 
nous  propofons  d’expliquer  ces  différentes  manœuvres,  en  détaillant  dans 
autant  d’articles  particuliers , ce  qui  regarde  chaque  efpece  de  filet.  Nous  en 
profiterons  pour  expliquer,  plus  particuliérement  que  nous  ne  l’avons  fait, 
les  propriétés  de  chacune.  Mais  puifque  nous  avons  à parler  des  filets  pierrés 
& flottés , il  eft  bon  de  faire  à ce  fi.;ct  quelques  réflexion?  qui  rendront  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  plus  ailé  à comprendre. 

97(Ç.  Les  flottes  font  faites  , ou  avec  des  morceaux  de  liege  , ou  avec  des 
plateaux  de  quelque  bois  léger.  On  voit  dans  le  chapitre  premier  (>/.  III , 
fis-  S ) 5 ‘fus  lieges  qu’on  attache  à la  corde  qui  borde  la  tête  du  filet , font 
ou  quarrés , ou  ronds  comme  un  rouet  de  poulie , ou  figurés  en  olive.  A l’égard 
des  flottes  de  bois , qui  ne  font  pas  li  bien  reprefentées  fur  la  planche  III , elles 
font  prefque  toujours  quarrées , & percées  d’un  trou  dans  lequel  palfe  la  corde 
qui  borde  la  tête  du  filet,  ou  bien  un  bout  de  ligne  qui  fert  à les  attacher  à 
cette  corde. 

977.  Le  liege  eft  plus  cher  que  le  bois , mais  beaucoup  meilleur  ; non-feu- 
lement parce  qu’il  eft  fpécifiquement  plus  léger,  mais  encore  à raifon  de  ce 
qu’il  s’imbibe  d’eau  bien  plus  difficilement. 

■ 978-  A l’égard  du  left , il  eft  ou  de  cailloux  ou  de  plomb  ( 90  ).  Les  cailloux 
ne  coûtent  que  la  peine  de  les  ramalTcr  : le  plomb  occafionne  une  dépenfe  aflez 
confidérable  ; mais  on  manie  bien  plus  aifément  les  filets  qui  en  font  garnis , 
que  ceux  qui  font  leftés  avec  des  cailloux.  Nous  avons  expliqué  dans  cette 
fedion , chapitre  fécond , les  différentes  maniérés  de  garnir  de  plomb  le  pied 
des  filets  : on  les  voit  repréfentées  fur  la  planche  III. 

979.  Pour  les  filets  fédentaires,  ou  qu’on  tend  par  fond , on  en  amarre  quel- 
quefois les  bouts  à des  ancres,  ou  à de  grolfes  pierres  qu’on  ne  mme  cablieres. 
Quant  aux  différentes  maniérés  d’attacher  les  cailloux,  on  peut  confultcr  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  la  première  fedion , à l’occafion  des  pèches  aux 
cordes  garnies  l’hains. 

(50)  Ou  de  fer  , cemme  je  l’aî  remarqué  ci-defliis  , note  39. 
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980.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  difpenfèr  de  faire  remarquer  que  les 
pêcheurs  doivent  varier  la  proportion  du  left  & des  flottes,  fuivant  l’efpece 
de  pèche  qu’ils  fe  propofent  de  faire.  Il  eftfenlîble  qu’il  faut  plus  de  flottes  & 
moins  de  lell  pour  les  grands  filets , que  pour  ceux  qui  ont  peu  de  cluite  j & 
pour  les  filets  qui  font  faits  de  gros  fil,  que  pour  ceux  de  fil  délié  : parce  qu’é- 
tant plus  pefans,  il  faut  plus  de  liege  pour  les  foutenir. 

9S I.  Ce  n’ell  pas  tout  : fi  les  pêcheurs  fe  propofant  de  prendre  des  poilTons 
plats,  veulent  que  le  pied  de  leur  filet  repofe  immédiatement  fur  le  fond  , ils 
doivent  mettre  les  bagues  de  plomb  alfez  près  à près  popr  que  le  pied  du  filet 
s’ aj  lifte  mieux  aux  inégalités  du  terrein.  Ils  doivent  auffi  donner  à la  plombée 
une  pefantcur  capable  de  faire  que  le  filet  s’applique  exadementfur  le  fond  i 
& ne  mettre  des  flottes  fur  la  tête  du  filet , que  ce  qu’il  en  faut  pour  qu’il  fe 
tienne  verticalement  dans  l’eau  fans  quitter  le  fond. 

982.  Si  au  contraire  on  veut  établir  le  filet  près  de  la  furface  de  l’eau , on 
doit  garnir  debeaucoupdeliegelatêtedufilet , & mettre  peu  de  plomb  au  bas. 
Dans  tous  ces  cas , il  faut  augmenter  les  flottes  ou  le  left  proportioimellement 
à la  force  du  courant. 

983.  Lorsque  l’intention  des  pêcheurs  eft  de  tenir  teurs  filets  à une  dif- 
tance  déterminée  entre  le  fond  & la  fuperficie  de  l’eau,  ils  doivent  plomber 
& flotter  leurs  filets  comme  s’ils  devaient  fe  porter  fur  le  fond , & attacher  de 
diftance  en  dittance  fur  la  tète  , des  lignes  qui  portent  de  grolfes  flottes  ; car 
en  tenant  ces  lignes  plus  ou  moins  longues,  on  eft  maître  de  placer  le  filet 
à la  profondeur  qu’on  juge  convenable.  Il  y a dilférentes  maniérés  d’ajufter 
ces  lignes  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

984.  Il  arrive  des  circonftances  où  il  convient  de  faire  porter  le  filet 
légèrement  fur  le  fond , afin  qu’il  s’en  détache  pour  laiiTer  palTer  les  immon- 
dices pefantes  qui  font  entraînées  par  l’eau , ou  lorfqu’on  veut  que  le  filet  fuive 
le  courant.  Alors  on  ne  plombe  pas  le  pied  du  filet;  on  fe  contente  de  le 
border  d’une  grolfe  corde  , qui  le  charge  alfez  pour  remplir  l’intention  qu’on 
fe  propofe.  On  met  peu  de  flottes  à la  tête,  afin  de  ne  le  pas  entraîner  à la 
fuperficie:  quelquefois  même,  au  lieu  de  la  corde  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  fe  contente  d’attacher  au  pied  du  filet  un  bourrelet  de  vieux  filets; 
ou  encore  , pour  tenir  le  pied  du  filet  à une  certaine  diftance  du  fond,  on 
met  beaucoup  de  liege  à la  ralingue  de  la  tête , & fort  peu  de  plomb  lur  celle 
du  pied;  mais  on  met  fur  cette  corde,  de  diftance  en  diftance,  des  lignes 

portent  un  caillou  ou  du  plomb,  lefquels  empêchent  le  filet  de  gagner 
la  fuperficie  de  l’eau,  En  tenant  ces  lignes  plus  ou  moins  longues , on  oblige 
ie  pied  du  filet  à demeurer  plus  ou  moins  écarté  du  fond. 

985.  Quand  on  tend  ces  filets  dormans  dans  un  courant,  il  eft  fcnfible 
que  , pour  peu  que  le  courant  fût  rapide.,  la  légèreté  des  flottes  ne  pourrait 
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pas  y réfifter,  & que  le  filet  retenu  par  le  pied  le  coucherait  fur  le  terrein. 
Pour  remédier  à cet  inconvénient  j on  attache  a la  tète  du  nlet,  de  diftance 
en  diftance,  des  lignes  qui  ont  de  longueur,  une  fois  & demie,  ou  deux 
fois,  la  chûte  du  filet:  & l’on  amarre  à l’extrémité  de  ces  lignes  une  pierre 
qu’on  enfouit  dans  le  fable  à une  diftance  aflez  confidérable  du  filet  pour 
qu’elles  foient  tendues  qxiand  il  fe  trouve  dans  une  fituation  verticale.  Ainfi , 
lorfque  le  courant  fait  effort  contre  le  filet , les  lignes  dont  nous  venons  de 
parler,  qu’on  homme  handingucs  ou  rabans , forment  comme  autant  d’etais 
qui  empêchent  que  le  filet  ne  fe  renverfe  fur  le  terrein.  Il  fait  feulement  une 
poche  ou  foliée , qui  eft  uvantageufe  pour  retenir  le  poiifon. 

Comme  les  filets  qui  font  l’objet  de  ce  chapitre,  fe  tendent  aifez 
fouvent  en  pleine  eau,  & qu’il  y a des  cas  où  il  eft  important  de  les  établir 
à différentes  profondeurs , il  eft  à propos  de  détailler  dans  ces  préliminaires , 
les  expédiens  qu’on  emploie  pour  y parvenir , au  moyen  du  left  & des  flottes 
dont  le  pied  & la  tète  des  filets  font  garnis. 

987.  On  a vu,  par  ce  que  nous  avons  dit,  que  quand  le  filet  doit  refter 
fédentaire , il  faut  que  le  poids  du  left  furpaife  beaucoup  la  legerete  du  liege  ; 
mais  quand  on  veut  que  le  filet  fè  tienne  entre  deux  eaux , il  Jùy  t ou  fiippri- 
mer  entièrement  le  left , ou  n’en  mettre  que  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  tenir 
le  filet  dans  une  pofition  verticale  , ayant  foin  que  la  legerete  des  lieges  lur— 
pafîe  toujours  la  pefanteur  du  left , afin  que  le  filet  ne  porte  pas  fur  le  fond. 

988-  L’intention  des  pêcheurs  eft , dans  certaines  circonftances , que 
le  filet  foit  tout  près  du  fond  fans  y être  arrêté  , afin  que  le  courant  puiffe 
l’emporter.  D’autres  fois , au  contraire , ils  veulent  que  leur  filet  fe  tienne 
tout  près  de  la  furfacc  de  l’eau.  Dans  certains  cas , il  leur  convient  encore 
d’établir  leur  filet  à différentes  profondeurs  dans  l’eau, parce  que  les  poiflbns , 
fuivant  la  température  de  l’air  , fe  tiennent  plus  ou  moins  près  de  la  furfacc. 
Les  pêcheurs  parviennent  à flitisfaire  à toutes  ces  intentions  par  des  moyens 
bien  fîmples , que  nous  avons  indiqués  , mais  que  nous  croyons  devoir  expli- 
quer plus  en  détail } d’autant  qu’ils  ont  leur  application  à toutes  les  différentes 
elpeces  de  pèches  qu’on  fiiit  avec  des  filets  flottans. 

989.  Il  eft  évident  que , fi  l’on  defire  que  le  filet  foit  établi  bien  près  de  la 

furface  de  l’eau , il  faut  garnir  de  groflos  flottes  la  tête  du  filet , & ne  mettre 
au  pied  que  ce  qu’il  faut  de  left  pour  que  le  filet  fe  tienne  verticalement  dans 
l’eau.  En  ce  cas , les  lieges  paraîtront  fur  l’eau , & le  filet  ne  fera  dans  l’eau  que 
de  toute  fa  hauteur.  ^ 

990.  Si  au  contraire  011  veut  que  le  pied  du  filet  porté  fui  le  fond  ,.  raais 
allez  légèrement  pour  permettre  au  courant  de  l’entraîner , on  fe  conforme  a 
ce  que  nous  avons  dit,  en  mettant  au  pied,  du  filet , au  lieu  de  left  de  pierres 
ou  de  plomb , une  grolfe  corde  ou  un  bourrelet  de  vieux  filets-5  & fur  la  tète  » 
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feulement  ce  qu’il  faut  de  liege  pour  établir  verticalement  le  filet , fans  l’en- 
traîner à la  furiace.  Alors  le  pied  du  filet  ne  faifant  qu’effleurer  le  fond , il  peut 
fiiivre  le  courant. 

99  r.  On  peut  produire  le  même  effet  par  un  moyen  plus  lïir , en  mettant 
fur  la  tête  du  filet,  des  lignes  qui  portent  des  lieges  ; & ayant  mis  un  peu  de 
Icft  au  pied  du  filet , on  tient  ces  lignes  plus  ou  moins  longues , fuivant  la  pro- 
fondeur de  l’eau. 

992.  Quand  il  s’agit  d’établir  le  filet  dans  l’eau  à une  profondeur  détermi- 
née, les  pêcheurs  mettent  au-deffus  de  la  ralingue  CD  ÇpL  XI  ,fig.  2 ) , qui 
borde  la  tète  du  filet,  & qui  porte  de  petites  flottes  , une  fécondé  ralingue  AB , 
laquelle  s’étend  de  toute  la  longueur  du  filet  & même  au-delà , pour  qu’elle 
fe  prolongue  jufqu’à  la  barque  G des  pêcheurs.  Cette  faulfe  ralingue  AB  , eft 
jointe  à la  faulfe  ralingue  du  filet  par  des  lignes  EE  , qui  le  font  quelquefois 
à la  ralingue  d’en-bas  H I , & encore  à celle  CD  qui  borde  la  tête  du  filet. 
C’eltfuria  faulfe  ralingue  AB,  qu’on  amarre  de  diftance  en  difl:ance,des 
énards,  ou  lignes,  auxquelles  font  attachés  de  gros  lieges  ou  des  barrils  FFF 

I ):  & on  tient  ces  lignes  plus  ou  moins  longues,  fuivant  qu’on  veut 
établir  le  filet  plus  ou  moins  avant  dans  l’eau. 

993.  Comme  ces  filets  dérivent  au  gré  des  courans  ; quand  les  pêcheurs  ne 
relient  pas  fur  leurs  filets , ils  mettent  à leurs  extrémités  , des  bouées  avec  de 
petits  pavillons , afin  de  les  retrouver  plus  aifément: 

99  q.  Les  détails  où  nous  entrerons  dans  la  fuite , feront  encore  mieux  fen- 
tir  le  grand  parti  que  les  pêcheurs  tirent  des  moyens  lîmples , mais  induftrieux, 
que  nous  venons  d’indiquer. 

Article  premier. 

Des  manets  pierres  & flottés. 

99^.  Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  particuliérement  à l’occafion 
des  étentes  fur  piquets , & des  parcs , on  peut  fe  rappeller  qu’il  y a des  filets  à 
fimple  nappe,  qui  doivent  avoir  leurs  mailles  tellement  proportionnées  à la 
grolfeur  des  poiffons  qu’on  fe  propofe  de  prendre , qu’ils  puiflent  y introduire 
la  tète , & être  arrêtés  par  leur  corps,  qui  eft  ordinairement  plus  gros  qu’elle  : 
de  forte  qu’ils  relient  arrêtés  par  les  ouïes.  On  donne  à ces  filets  différens 
noms  , fuivant  les  efpeces  de  poiffons  auxquels  ils  font  deftinés  , & encore 
fuivant  f endroit  oxi  on  les  tend. 

995.  A l’égard  de  l’efpece  de  poiffon,  l’on  nomme  harangiihr  ou  haran- 
gtiyere , le  filet  qui  doit  prendre  des  harengs  ; fardinau  ou  fardinal  (19)  , celui 

(91)  Eta  allenaand , Sayn,  Voyez  Anderfon  , hiftoirt  i’ Islande , p.  78. 

qui 
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qui  qft  propre  à prendre  des  firdmes  : rn,e«;M.or  eft  pour  les  aipùlles  ; la 
tiL  pour  les  niaquereauj:  i les  .•mhm , pour  prendre  des  mulets  On  appelle 
Lsi  'Jlins  ceut!  qui  fcnt  propres  à prendre  de  petites  morues  qu  on  nomme 
" fue  plliHeurs  de  nos  côtes , &c.  auunt  ot»:  "ô™  “If  P"""'" 
rû  va,  t lefendroits  oit  ou  les  tend  1 fi  c’eft  dans  des  anlcs . on  les  appe.le». 
lï'L  lorlqu'on  les  tend  fur  les  éeores  des  bancs , ou  dans  les  gorges  qu  ,1s 
forment,  on  les  nomme  ms  à bancs,  ou  ««  traverfis.^Q  propole-t-on  d enve- 
lopper un  banc  depoiflbns,les  filets  font  dits  ms  Ces  dénomina- 

tions fouffrent  encore  des  changeraens , fuivant  la  langue  qui  cil  enufage  lur 
les  ditférentes  côtes.  Il  ett  vrai  que  la  différence  principale  qu  on  peut  remar- 
quer entre  les  filets  qui  portent  tant  de  noms , fe  reduiÆ  au  calibre  des  mailles , 
qui  doivent  être  proportionnées  à la  grolleur  des  poiflbns  qu  on  fe  propole  de 
prendre , & à la  grandeur  des  filets , qui  varie  félon  l’etendue  de  la  nappe  d eau 
où  l’on  tend.  A l’égard  de  la  chute  plus  ou  moins  grande,  elle  dépend  de  la 
profondeur  de  l’eau  où  on  s’établit.  Pour  ne  point  confondre  le  filet  dont  il 
s’agit  avec  la  feine , comme  on  le  fait  fur  plufieurs  côtes  , nous  avernlfons  que 
nous  avons  adopté  pour  dénomination  generale  le  terme  de  manet , qui  elt 
reçu  fur  plufieurs  côtes,  pour  défigner  tous  les  fi  ets  dont  les  mailles  doivent 
êtS  cïlibrécs  ou  avoir  une  grandeur  précife , relativement  à chaque  efpece- 
de  poi£qu’;rveut  prendre%  ce  qui  n’empêchera  pas  que  nous  indiqmons , 
autmit  qu’ü  nous  Ibri  poirible,les  differens  noms  qu  on  leur  donne  fur  les 

côtes  de  l’Océan  & de  la  Mediterranée.  ^ 

997.  Comme  les  manets  fervent  principalement  a prendre  les  pollens  de 
pailUge , 0,1  s’en  fert  dans  les  liiifons  oii  ces  iliffcreiites  efpeces  de  poilTons  le 
portent  à la  côte  : an.Ii , quoique  l’arrivée  des  poilibns  varie  luivant  que  es 
années  font  plus  ou  moins  chaudes , & qu  elle  ne  loit  pas  la  meme  fur  toute 
les  côtes , nous  croyons  qu’on  peut  dire  en  general  que  les  colins , les  mulets 
&les  bars  fe  pèchent  depuis  le  commencement  de  novembre  jnfqua  la  mi- 
ianvier  parce  que  ces  poilibns  terrilTent  pendant  le  froid  i les  harengs , depuis 
le  mois  d odobre  jufqu’en  février  (92)5  les  furmulets,  depuis  la  rai  -mai  , 
iufqu’à  la  fin  de  feptembre  ; les  maquereaux , depuis  le  mois  de  juin julqu  a 
la  fin  de  feptembre  ; les  fardines , à peu  près  dans  la  meme  lailon  ; les  bremes , 
pendant  les  chaleurs.  On  doit  prendre  ceci  comme  des  a peu  près , ôc  nous 
nous  propofons  d’entrer  dans  de  plus  grands  details  & plus  précis,  or  que 
nous  traiterons  des  pèches  particulières  à chaque  genre  de  poiflbn.  Maintenant 
nous  allons  expofer  les  différentes  pêches  qu’on  fait  avec  les  manets. 

Ceci  doit  s’entendre  des  côtes  de  Flandres , où  la  pêche  des  harengs  fe  fait  dans 
cette  faifon. 
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Des  manets  qu'on  tend  entre  les  roches , ^ qu'on  nomme  pour  cette  raîfon 
rets  à roc , ou  rets  entre  roches. 

998-  Ces  pièces  de  filets  font  ordinairement  de  quarante  à cinquante  braC. 
fes.  Leur  chiite , ainfi  que  la  longueur  de  la  telfure , varie  fuivant  la  fituatiou 
du  lieu  où  on  les  tend , & la  profondeur  de  l’eau.  A l’égard  de  la  largeur  des 
mailles,  nous  avons  déjà  dit  qu’elle  doit  être  proportionnée  à la  grofleur  des 
poilfons  qu’on  veut  pêcher.  Les  gros  poilfons  fe  prennent  dans  les  grandes 
mailles , au  travers  defquelles  palïênt  les  petits  : & fi  les  mailles  font  ferrées, 
il  n’y  a que  les  petits  poilfons  qui  s’y  engagent. 

999-  Pour  la  pèche  dont  il  s’agit  ici,  les  pêcheurs  choifilfent  une  petite 
anfe  terminée  par  des  roches , auxquelles  ils  amarrent  la  corde  qui  borde  la  tête 
delcLir  filet , après  l’avoir  ajufté  fur  le  terrein , comme  on  l’a  repréfenté  pl.  XI, 
fië'  3 ’ où  1 on  voit  un  hom^me  a , qui  porte  des  filets  pour  étendre  la  telfure 
jufqu  a un  rocher  éloigné.  Communément  les  pécheurs  font  décrire  à ces 
filets  une  courbe,  dont  la  convexité  eft  du  côté  delà  mer. 

looo.  Quand  l’endroit  où  les  pécheurs  s’établilfent  aiTeche  de  balfe  mer, 
ils  tendent  leur  filet  à pied,  Sc  vont  prendre  le  poiifoir  après  que  la  mer  eft 
retirée. 

loor.  Os  voit  fur  la  mhmeplanche , fig.  ^ , une  autre  maniéré  de  tendre 
les  manets  traverlans  entre  les  roches , qui  s’eft  quelquefois  pratiquée  auprès 
de  l’isle  de  Bas , en  Bretagne. 

1 003.  Le  ret  que  nous  y avons  repréfenté  eft  fort  court , la  grandeur  de  la 
planche  ne  nous  ayant  pas  permis  de  lui  donner  plus  d’étendue.  Il  eft  attaché 
par  la  corde  flottée  de  la  tète,  à des  manœuvres  qui  palfcnt  dans  des  poulies 
qu’on  a frappées  au  haut  de  quelque  rocher  efearpe.  La  tête  du  filet  eft  garnie 
de  flottes , & il  y a au  pied  fort  peu  de  left.  Comme  ces  filets  font  deftinés  à 
prendre  des  mulets  & des  bars , leurs  mailles  ont  environ  deux  pouces  d’ou- 
verture en  quarcé.  Si  on  fe  propofait  de  prendre  des  harengs  lorfqu’ils  fe  por- 
tent en  abondance  à la  côte,  il  faudrait  que  les  mailles  fulfent  plus  étroites. 

1003.  Les  deux  manœuvres  ee,  attachées  à la  corde  flottée  du  filet,  étant 
paffées  dans  les  poulies  qu’on  a amarrées  au  haut  des  rochers  efearpés , ou 
plie,  de  mer  balfe,  le  filet  fur  le  terrein,  où  il  eft  chargé  d’un  peu  de  fable. 
Au  tiers  du  flot,  les  pêcheurs  halent  fur  les  cordes  qui  paflênt  dans  les  pou- 
lies, & ils  éleventle  filet,  qui  demeure  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  la  mer  foit 
retirée.  Alors  ils  lailfent  retomber  le  filet , & prennent  les  poilfons  qui  fe  font 
emmaillés.  On  doit  fuppofer  dans  la  figure  4 , un  homme  à chaque  bout  du  filet. 

- Des  manets  à banc , ou  tendus  cn~anfiere. 

1004.  On  quelquefois  des  manets  dans  des  anfes  ou  entre  les 
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bancs  j & alors  on  les  nomme  fets  a banc , ou  anjîeres.  Les  pécheurs  en  enfablent 
le  pied  5 & la  tète  eft  garnie  de  lieges  & de  bandingues.  Mais  il  faut  avouer  que 
ce  ne  font  pas  là  les  cas  où  ce  filet  convienne  le  mieux , parce  qu’il  eft  avanta- 
geux que  les  nianets  aient  beaucoup  de  chûte.  Ainli,  dans  les  circonftances 
que  nous  venons  de  rapporter,  on  préférera  toujours  de  rendre  des  folles , ou 
des  munets  liir  piquets  & en  palis. 

1005.  Quoi  qu’il  en  foit , quandla  marée  commence  à recouvrir  les  filets , 
les  pécheurs  vont  à l’eau , & làifiiTent  la  tète  de  leur  filet  j ils  la  foulcvent  afin 
de  la  débarraifer  s’il  y avait  quelque  choie  qui  s’oppofat  à l’eôbrt  que  font  les 
lieges  pour  faire  prendre  au  filet  une  fituation  verticale.  Il  eft  fenlible  qu’on 
ne  peut  y prendre  de  poilfon  qu’une  iois  à chaque  marée.  Outre  les  poilibns 
ronds  qui  s’emmaillent , le  pied  du  filet  qui  eft  enfablé , arrête  les  poilfons 
plats.  Ainfi  cette  pèche  détruit  beaucoup  de  frai  & de  menuife , fur-tout  quand 
les  mailles  des  filets  font  petites. 

Des  manets  fèdentaires  qiCon  tend  en  plein  eau , ^ en  ligne  droite. 

10q6,  La  plus  confidérable  pêche  qu’on  falTe  au  cap  de  Gafeogne , eft  celle 
du  peuguc.  Elle  fe  fait  en  pleine  mer,  depuis  le  commencement  de  novembre 
jufqu’au  mois  de  mars , par  dix  a doux  chaloupes , dans  chacune  delquelles  il 
y a douze  hommes  d’équipage.  Ils  vont  au  large , chercher  depuis  dix  jufqu’à 
quarante  braifes  d’eau.  Etant  arrivés  à l’endroit  qu’ils  jugent  convenable , fui- 
vant  les  vents  qui  régnent,  ils  mouillent  une  ancre,  & jettent  à la  mer  leurs 
filets , qui  y demeurent  le  refte  du  jour , & la  nuit  fuivante , pour  être  relevés 
le  lendemain  matin.  Les  pécheurs  ie  tiennent  ilir  leurs  filets  j mais  après  avoir 
relevé,  ils  retournent  dans  le  baflin  d’Arcam^on  joindre  de  vieux  pécheurs 
qui  les  attendent  dans  des  pinalfes  ou  des  tilloles , pour  recevoir  leur  poiifon. 
Enfuite  ils  font  fécher  leurs  filets;  &,  les  ayant  repris  dans  leurs  chaloupes, 
ils  retournent  en  mer.  , . 

1007.  Quand  la  pèche  eft  abondante,  on  releve  quelquefois  prefqu’aufij- 
tôt  que  l’on  a fini  de  tendre.  En  général , les  pécheurs  relevent  leurs  filets  au 
commencement  delà  marée  montante,  en  prenant  d’abord  le  bout  qui  eft  au 

large-  . 

I008-  Comme  ces  filets  font  du  genre  des  manets , il  raut  en  avoir  de 
pluUeurs  fortes , fuivant  les  différentes  efpeces  de  poilfons.  Par  exemple , 
dans  les:  mois  de  novembre  & décembre,  fiilbnoù  l’on  pèche  à cette  côte 
principalement  des  marlbuins , des  tires  (93)  5 & d’autres  raies , ils  fe  fervent, 
des  filets  qu’ils  nomment  Uugeons  ,peiuts , & filets  de  trois  fils.  Alais  ceux  dont 

(on  En  allemand , ii;e2/7è /îoc/icn. 
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ils  font  ufdge  en  janvier , février  & mars , font  les  eftoueyres  & les  bigeareyres  , 
pour  prendre  des  foies , rouges , turbots , & autres  bons  poilfons  qui  donnent 
à la  côte  pendant  cette  faifon. 

1009.  Les  mailles  du  leugcon,fontde  dix-huit  lignes  en  quarré.  Le  filet  a 
vingt  bralTes  de  longueur  ,&  trois  pieds  de  chùte.  Ceux  qu’on  nomme 3 
& filets  de  trois  fils , ont  leurs  mailles  de  vingt-quatre  à vingt-fix  lignes  d’ou- 
verture en  quarré.  Les  pièces  font  longues  de  trente  bralfes , fiir  environ 
quatre  pieds  ou  quatre  pieds  & demi  de  chiite.  Mais  celui  dit  de  trois  fils  , eft 
effediveraent  fait  avec  trois  fils  fins , retors  l’un  fur  l’autre. 

1010.  Le  filet  dit  bigeareyre,  a fes  mailles  de  deux  pouces  d’ouverture  en 
quarré.  Les  pièces  de  ce  filet  ont  quarante  bralfes  de  longueur , fur  lîx  pieds 
de  chute. 

1011.  Enfin  les  mailles  du  filet  appelle  efioueyre  , ont  dix-huit  lignes  d’ou- 
verture. La  longueur  de  ce  filet  ell  de  quarante  bralfes  ; & fa  chùte , de  quatre 
pieds  «fe  demi.  Tous  ces  filets  font  d’un  fil  très-fin , retors  dans  la  plupart.  La 
ralingue  du  bas  ell  chargée  de  dix  à quatorze  livres  de  plomb , diftribuées 
en  bagues  qui  pefent  une  once  : & la  ralingue  de  la  tête  porte  quatre  dou- 
zaines de  flottes , pefant  enfemble  environ  quatre  livres. 

1012.  Pour  faire  une  telTure,  on  réunit  jufqu’à  quarante  pièces  de  filets. 
On  les  cale  en  droite  ligne,  de  forte  que  le  pied  du  filet  repofe  fur  le  fond. 
A chaque  extrémité  elt  une  pierre,  du  poids  d’environ  foixante  livres  :■& 
dans  la  longueur , à des  dilfances  égales , on  en  met  deux  autres  de  même 
poids.  Chaque  piece  de  filet  ell  outre  cela  chargée  d’une  petite  pierre,  qui 
peut  pefer  quatre  livres. 

1013.  On  amarre  à chaque  grolfe  pierre  , un  orin  qui  porte  une  bouée  de 
liege , de  figure  conique  , ayant  deux  pieds  de  hauteur , fur  un  pied  & demi 
de  diamètre  à la  bafe , & que  les  pêcheurs  nomment  bigeyre.  Les  poilfons  qui 
donnent  dans  le  filet , s’emmaillent  & fe  prennent  par  la  tète  & les  nageoires. 
Nous  parlerons  dans  l’article  des  tramaux , d’une  elpece  de  filet  qui  nous  pa- 
raît être  un  peugue  tramaillé. 

Des  manets  tendus  en  forme  d'enceinte. 

1014.  Quoique  la  pèche  dont  il  s’agit  en  cet  endroit , relTcmble  beaucoup 
à quelques  autres  qu’on  fait  avec  les  filets  nommés  feines , nous  avons  cru  de- 
voir en  parler  ici , attendu  que  le  filet  doit  avoir  fes  mailles  calibrées  de  gran-. 
deur  proportionnée  à l’efpece  depoilfon  que  l’on  pèche. 

lOI  T Ce  ^ ordinairement  une  bralfe  ou  une  bralfe  & demie  de  chùte. 
Si  l’on  fe  propose  de  prendre  des  mulets  ou  des  bars  , les  mailles  ont  dix-fept 
à dix-huit  lignes  en  quarré.  Il  eft  flotte  à la  tête  : on  ne  met  au  pied  que  fort 
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peu  de  left.  De  plus  , on  fait  enforte  yü  ne  porte  pas  fur  le  fond  j inten- 
tion étant  de  ne  prendre  que  les  poiiïons  ronds  , qui  s cmniailleiit.  Vu  que 
les  mulets  les  colins , les  bars,  & d’autres  poiffons  qui  vont  de  compa- 
miie  fe  raflbniblent  volontiers  dans  les  eaux  dormantes  & tranquilles  ; comme 
il  s’en  trouve  aflez  fréquemment  à l’entrée  des  rivières  qui  fe  rendent  a la 
mer  par  de  larges  embouchures , c’eft  à ces  endroits  qu’on  tend  les  filets  dont 
il  s’agit.  Lors  donc  que  les  pêcheurs  ont  apperqu  dans  l’eau  des  tourbillons 
de  poiflbn , ce  qu’ils  connaiifent  aifément  à la  couleur  de  l’eau  : apres  avoir 
amarré  le  bout  du!  filet  à un  rocher,  à une  ancre,  ou  à une  cabliere,  étant 
avec  leur  filet  dans  le  bateau,  ils  jettent  le  filet  autour  des  places  ou  les  poil- 
fons  nagent  près  de  lafuperficie,  & ils  en  enveloppent  le  plus  qu  ils  peuvent, 
en  décrivant  une  ligne  circulaire.  Les  poiflbns  ainfi  renfermes  s épouvantent , 
donnent  dans  le  filet , & s’emmaillent  en  grande  quantité. 

ioi<?  On  nomme  ce  filet  ///w/ier,  dans  l’amirauté  de  Coutances;  cibaudierc 
fiottk  y dans  celle  de  Saint-Valéry  : & on  lui  donne  d’autres  noms  ailleurs. 

Deî  mêmes  filets  tendus  en  pleine  eau , & tenus  Sédentaires. 

IOT7.  Il  y a des  pêcheurs  qui , au  lieu  de  faire  l’enceinte  dont  nous  venons 
de  parler,  fe  contentenr  de  tendre  un  manet  par  le  travers  de  la  route  que 
dennent  les  poilfons  ; & ayant  amarré  un  bout  de  leur  filet  a une  ancre  ou  a 
une  grofl’e  cabliere  5 ils  confervent  Tautre  bout  dans  leur  bateau,  qu  ils 

tiemrent  fixe  avec  un  giapin.  , 

lOlS.  Les  poiflbns  donnent  dans  le  filet,  en  fuivant  leur  route;  une  pa^ 
tie  s’v  emmaille;  d’autres  côtoient  le  filet , & ne  fe  prennent  point  C elt 
pourquoi  le  filet  tendu  en  enceinte , dont  nous  venons  de  parler,  elt  plus 
Lantageux.  Cependant , 11  l’on  veut  pratiquer  cette  façon  de  pêcher , qui 
peut  quelquefois  avoir  des  avantages  qui  lui  font  propres  , il  faut  favoir  éta- 
blir les  filets  à ditférentes  profondeurs  dans  l’eau.  Pour  cela,  on  peut  conlul- 
ter  les  détails  oùnousfommes  entrés  au  commencement  de  ce  chapitre. 

Des  manets  fiottans  & derivans. 


10I9'  Quand  les  matelots  font  rendus  au  lieu  de  la  pêche  , ils  amènent 
leur  voile,  leur  vergue,  & fouvent  leur  mât , comme  on  le  \o\X. planche  XI , 
fig.  2,  ne  confervant  qu’un  mâtreau  à l’avant,  qui  porte  une  petite  voile, 

quand  on  en  a befoiiii  „ o ' r 

1020.  Tout  étant  ainfi  difpofé , ils  jettent  leur  filet  a leai^  & a rne  ure 
ils  attachent  fur  la  ralingue  les  manœuvres  qui  portent  les  groifes  bouees  ou 
les  barrils  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  chapitre , oc  qu  on 
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voit  repréfeiifcés  fur  la  même  planche.  Les  pêcheurs  confervent  dans  leur 
bateau , un  halîn  répondant  au  filet , qui  fe  place  verticalement  dans  l’eau , à 
une  plus  grande  ou  une  moindre  profondeur , fuivant  qu’on  a établi  les 
flottes  plus  ou  moins  près  de  la  ralingue  qui  borde  le  haut  du  filet.  Sur  quoi 
on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  à la  tète  de  ce  chapitre, 

1021.  Le  filet , ainfi  que  le  bateau , flottent  & dérivent  au  gré  des  courans. 
Quand  le  filet  a relté  à la  mer  llx , huit  heures , ou  au  plus  douze  heures , fui- 
vant la  longueur  <les  nuits , on  le  relevé.  Pour  cela  on  tire  à bord  le  halin , & 
enfuite  le  filet.  A mefure  qu’il  fe  préfente  des  bouées  ou  des  barrils  , on  les 
détache. 

1022.  On  conçoit  que  par  cette  façon  de  pêcher,  on  ne  prend  que  des 
poiiibns  qui  s’emmaillent.  D’où  il  fuit,  comme  nous  en  avons  prévenu  au 
commencement  de  ce  chapitre , qu’il  faut  que  les  mailles  ne  foient  ni  trop 
grandes  ni  trop  petites , mais  d’une  ouverture  proportionnée  à la  grolfeur  du 
poiiibn  qu’on  fe  propofe  de  prendre. 

De  la  pêche  dite  drouillette  , drainette,  drivonette;^  plus  exadement y 

peut-être , dérivette. 

1023.  On  prend  à cette  pèche  des  orphis  (94)  , des  harengs  , des  fardines , 
des  fanfonets,  &plufieurs  autres  poüfons  ronds  ; jamais  de  plats.  Le  filet  eft 
un  manet  formé  d’un  fil  très- délié,  & point  retors.  La  pèche  des  orphis, 
qu’on  fait  avec  ce  filet , dure  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin  de  mai. 
Les  pêcheurs  s’éloignent  très-peu  de  la  côte  , & s’établiifent  fur  trois  à quatre 
braifes  d’eau.  On  pèche  de  flot  & de  jufan,  mais  toujours  la  nuif.  Quand 
les  orphis  fe  font  maillés  par  la  tête,  ces  poilfons  fe  débattent  & s’agitent  tel- 
lement , qu’ils  s’embarrall'ent  dans  le  filet , au  point  que  les  pêcheurs  ont  fou- 
vent  bien  de  la  peine  à les  en  retirer. 

1024.  Immédiatement  après  cette  pêche,  on  fait  celle  du  maquereau, 
qui  commence  dans  le  mois  de  mai,  & fe  continue  jufqu’à  la  fin  de  juillet.  Ce 
poiflbn , ainfi  que  le  hareng , s’emmaille  5 mais  il  ne  s’embarralfe  pas  dans  le 
filet,  comme  les  orphis. 

io2f.  On  choifit  de  même  le  tems  convenable  pour  la  pêche  des  autres 
poiflbns.  Les  bateaux  pour  cette  pêche , ne  font  armés  que  de  quatre  hommes  j 
& le  filet , qui  n’a  que  quatre  à cinq  pieds  de  chute  , eft  appareillé  de  façon 
qu’il  fe  tienne  à la  furface  de  l’eau.  Les  pièces  font  de  quarante  braifes  de 
longueur;  & la  telfure  a quelquefois  plus  de  trois  cents  braifes.  Les  pêcheurs 
rentrent  à toutes  les  marées. 


(ça)  En  allemand  , Hornfijclic. 
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102^.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  pêche , celle  qu’on  nomme 
douillette  {üx  hi  côte  de  Haute-Normandie  , près  d Ifigny.  Ses  filets  ont  lîx 
pieds  de  chute.  L’ouverture  des  mailles  eft  d’un  pouce  d’ouverture  en  quarré. 
Huit  hommes  dans  une  grande  plates  vont  a la  voile  établir  leur  perche  a 
fix  ou  fept  lieues  au  large  , & ils  prennent  de  toutes  les  efpeces  de  poiflbns  qui 
font  de  grolfeur  à s’emmailler.  Nous  allons  rapporter  l’ufage  qu’on  fait  des  nia- 
nets  , pour  prendre  des  fardines  dans  l’Océan. 

• 

Sur  la  pêche  de  la  fardine  avec  les  manefs , telle  qtCelle  fe  pratique  aux 
environs  du  Port-Louis  & de  P Orient. 

1027.  Ce  mémoire  ayant  paifé  fous  les  yeux  de  M.  Bourhis , commilTaire 
de  la  marine  au  Port-Louis , nous  le  donnons  avec  confiance. 

1028-  La  pèche  des  fardines  commence  en  ces  quartiers  au  mois  de  mai; 
& elle  fe  continue  jufqu’à  la  fin  de  feptembre.  Alors  la  fardine  quitte  ces  pa- 
rages ,&  fe  porte  vers  Concarneau , où  l’on  en  pêche  beaucoup  à la  fin  de 
l’automne. 

1029.  Au  commencement  delà  fiifon  des  iardines  , cepoiflbn  efl  fort  petit. 

Il  augmente  fuccefllvement  de  grolîèur  ; & pour  qu  il  s emmaillé , on  change 
de  fiiets,  dont  les  mailles  font  de  plus  en  plus  grandes  : il  y en  a de  fix 
moules  dilférens.  ^ ^ 

1030.  Celui  qui  a les  mailles  les  plus  ferrées , & qui  fert  à l’arrivée  des  far- 
dines, eft  nommé  parmi  les  pécheurs , carabine , ou  plus  exadement , dupremier 
moule.  Il  a les  mailles  de  fix  lignes  en  quarré.  Le  filet  du  fécond  moule  a fes  mailles 
de  fept  lignes.  Celles  du  troifieme  meule  ibnt  de  huit  lignes.  Le  filet  du  quatrième 
moule  a les  fiennes  de  huit  lignes  & demie.  Au  cinquième  moule , les  mailles 
ont  neuf  lignes  d’ouverture.  Enfin  celles  du  Jîxieme  moule  font  de  neuf  lignes 
& demie  ou  dix  lignes. 

1031.  Une  piece  de  ce  filet  à firaple nappe , qui  eft  plombé  & flotté,  porte 
quinze  brades  de  longueur  fur  cinq  de  chûte.  On  le  met  à l’eaxi  par  l’arriere 
de  la  chaloupe,  enforte  que  le  bout  qu’on  jette  le  dernier  n’cft  éloigné  de  la 
chaloupe  que  d’une  ou  deux  brades;  étant  retenu  à bord  par  un  bout  de  funin 
qu’on  amarre  à un  tolet. 

1032.  Au  moyen  de  deux  avirons  , on  tient  la  chaloupe  de  bout  au  vent, 
& elle  fuit  la  direétion  du  courant  ou  de  la  marée.  Le  maître  étant  fur  l’ar- 
riere  , jette  en  mer  le  plus  loin  qu’il  peut,  la  rogne  ou  rave,  mais  en  petite 
quantité:  nous  avons  dit  deux  mots  de  cet  appât,  dans  la  première  feèiion, 
§.  3 20.  Si  le  maître  apperqoit  des  fardines  à ftribord  du  filet , il  jette  la  rogue 
à bas  bord  ; & de  même , fi  la  fardine  fe  montre  à bas  bord , il  jette  la  rogue  à 
ftribord.  Le  poiflbn  courant  alors  vers  l’appât,  il  fe  maille  par  la  tête. 
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1033.  Quand  les  lieges  s’enfoncent  dans  l’eau , on  juge  qu’il  y a teaucoup 
de  fardines  maillées  > & l’on  tire  le  filet  à bord.  Après  avoir  démaillé  les  poiî- 
fbns  , on  remet  auiîi-tôt  le  filet  à l’eau.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  banc  de 
fiirdines  donnant  dans  le  filet,  il  fait  caler  les  lieges  , làiis  pour  cela  qu’il  y 
en  ait  beaucoup  de  pfifes  : c’eft  ordinairement  quand  la  grandeur  des  mailles 
n’elf  pas  proportionnée  à la  groireur  des  fardines. 

1034.  Dans  l’abondance  de  ces  poiiTons , les  pêcheurs  joignent  quelque- 
fois les  unes  au  bout  des  autres , fix  pièces  de  filet , & plus.  Souvent  ils  preü:< 
lient  alors  jufqu’à  40  milliers  de  fardines  d’un  feul  coup. 

1035.  Il  y a deux  fortes  de  rogue;  celle  de  ftockfish,  & celle  de  maque- 
reau , comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  première  fedtion.  La  rogue  de  ma- 
quereau ell  fs  plus  eltimce  ; mais  attendu^ qu’elle  eft  beaucoup  plus  chere , les 
pécheurs  fe  fervent  plus  communément  de  celle  de  Itockfish  : d’autant  que, 
quand  il  y a abondance  de  fardines,  une  feule  chaloupe  en  confomme  près 
d’une  barrique  dans  un  jour. 

1035.  Quelquefois  fur  la  fin  de  la  pèche  , il  fe  trouve  de  fort  petites  far- 
dines mêlées  avec  les  grolfes  : elles  traverfent  les  mailles  fans  fe  prendre  , & 
mangent  la  rogue  ; auquel  cas  les  grolfes  n’apperqevant  point  d’appât , elles  ne 
fionnent  pomt  dans  le  filet  : ainfi  la  pèche  eft  infruélueufe. 

1037.  Voila  des  idées  générales  fur  les  pêches  qui  fe  font  avec  les  manets 
dans  les  ports  de  l’Océan.  Nous  les  particulariferons  dans  les  articles  ou  nous 
traiterons  des  poitfons  qu’on  prend  avec  ces  fortes  de  filets.  Mais  on  fait  dans 
la  Méditerranée  beaucoup  de  différentes  pêches  avec  des  filets  du  genre  des 
manets  j c’eft-à-dire , dont  les  mailles  font  calibrées , & dans  lefquellcs  les  poiC- 
fons  s’emmaillent.  Nous  allons  cffayer  de  les  décrire  : & nous  le  ferons  fur- 
tout  avec  confiance  pour  les  pêches  qui  Ip  pratiquent  au  Martigue , parce  que 
nos  mémoires  ont  été  confultés  avec  M.  de  la  Croix , commiffaire  aux  claffes 
de  ce  port,  & qu’il  a bien  voulu  nous  faire  appercevoir  les  points  où  cette 
pêche , telle  qu’on  l’y  pratique,  diffère  de  celle  de  Marfeille , fur  laquelle  nous 
avions  pi  us  de  connaiffance. 

1038.  Av.ant  d’entrer  en  matière,  nous  ferons  remarquer,  i”.  que  tant 
en  Provence  que  dans  les  ports  du  Ponant , prefque  toutes  les  pèches  qu’on 
fait  ainfi  avec  une  feule  nappe , peuvent  être  faites  avec  des  tramaux  ou  eii- 
tremaux , dans  lefquels  les  poiffons  s’emmaillent  encore  plus  fûrement  que 
dans  les  manets.  a®.  Qiie  toutes  ces  fortes  de  pèches  de  la  Aléditerranée, 
qu’on  nomme  lardinaux,  battudes,  bouguieres  , aiguillieres , alignolles  , rif. 
folles , focletieres,  ne  different  prefque  les  unes  des  autres,  que  par  l’étendue 
des  filets  & la  grandeur  de  leurs  mailles. 


<? 
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Des  fiiy di'SCils  ou  fiiTdiunux. 

io2Q  Te  filet  qu’on  nomme  à Marfeille  fardlml , eft  fait  de  fil  de  clianvre 
ou  de  lüi  retors  & très-fin  i fes  mailles  font  communément  de  dix-huit  oudres 
au  pan.  Ce  filet  eft  compofé  de  dix  pièces  qu’on  nomme ou  efpn, , & 
qui^ont  chacune  feize  brades  & demie  de  longueur  lur  lix  brades  de  large. 
Cinq fpens  , mis  bout  à bout,  font  la  longueur  du  filet,  qui  eft  de  quatie- 
vingt-deux  brades.  Qiiand  il  y a une  grande  profondeur  d eau , on  ademble 
deux  rangs  de  fpens  l’iin  au-delfus  de  l’autre,  ce  qui  fait  douze  brades  de 
chute  Toute  cette  telfureeft  bordée  d’une  elpccc  de  lifiere  de  filet  avec  de  la 
ficelle'-,  & quia  lix  mailles  de  largeur  : ces  mailles  ont  environ  deux  pouces 
d’ouverture  en  quarré.  La  lifiere  d’en-haut  & celle  d’en-bas  fc  wommsnt  far- 
dons ; k celles  des  côtés,  qui  font  faites  de  même,  s’appellent  aufaeresA^tit 
fur  le  fardon  de  la  tète  que  s’attache  la  corde  ou  le  bruum^x  porte  les  lieges 
ovi  natus.  Ces  nattes  ont  quatre  pouces  & demi  en  quatre,  & fout  placées  a 

vingt-fept  pouces  les  unes  des  autres.  r . j 

1040.  Au  bruime  qui  borde  le  pied  du  filet,  & qui  eft  attache  au  fardon 
d’en  ba  , on  met  des  bagues  de  plomb,  du  poids  d’environ  deux  onces,  & 
i i font  a neuf  pouces  lésâmes  des  autres.  Ces  filets , qui  forment  dans  a mer 
comme  une  muraille,  ne  devant  point  faire  bou^e,  la  nappe  du  fai dînai  eft 
attachée  maille  par  maille  aux  fardons  k aux  auiheres. 

roÆi.  On  pèche  avec  le  fardiival , ou  par  fond,  ou  entre  deux  eaux.  La 
püâïiparfand  n’eft  guere  d’ufage  i & le  left  de  plomb,  tel  que  nous  l’avons 
dit,  étant  fuffifant  pour  taire  caler  le  filet  jufquau  tond  de  la  mer,  on  p^eufc 
s’en  fervir  pour  cette  pèche  fuis  y rien  changer.  Mais  quand  on  veut  le  lou- 
tenir  entre  deux  eaux,oï\  attache  de  diftance  en  diftance , comme  de  cinq  en 
cinq  bralfes , fur  le  bruime  de  la  tète , pluficurs  lignes  qui  portentà  leur  extré- 
mité , des  lieges , bouées  ou  ûgnaux , lefquels , de  concert  avec  les  nattes  qui 
font  à la  tète  du  filet , le  foutiennent  à la  profondeur  qu’on  veut,  luivant 

qu’on  dent  les  lignes  plus  ou  moins  longues.  . . , 1 

1042.  On  tend  ce  filet  deux  fois  par  jour  : fivoir , le  foir  avantle  coucher 
du  foleil , pour  le  relever  au  commencement  de  la  nuit  ; k le  matin , avant  que 
le  jour  paraiife.  Dans  ce  dernier  cas  , on  eft  obligé  de  relever  des  que  le  lo.ei 
fe  montre,  pour  ne  point  porter  d’obftacîe  aux  autres  pécheurs,  particuliè- 
rement à ceux  qui  fe  fervent  de  l’ahfaugue.  ^ 

1043  Au  Martigue  , où  l’on  nomme  communément  ce  mat  J ardmau^  ow 
en  fait  l'es  mailles  de  bien  des  grandeurs  différentes , depuis  dix-huit  oudres 
iufqu’à  viiigt-fept  au  pan.  La  hauteur  ou  chute,  eft  toujoius  de  400  mai.  es, 
quelle  que  Ibitleur  grandeur,  Ainfi  il  y a des  fardinaux  qui  ontp  us  t e c uite 

que  les  autres. 

Tomé  r. 
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1044.  On  nomme  bande  cinq  fpens  ajoutés  les  uns  au  bout  des  autres;  & 
on  joint  depuis  deux  bandes  jufqu’à  douze,  pour  faire  la  longueur  d’un  far- 
dinau.  On  donne  donc  une  grande  longueur  à ces  filets , au  Martigue.  Mais 
comme  on  s’en  fert  dans  des  endroits  où  il  n’y  a qu’une  médiocre  profondeur 
d’eau,  on  ne  double  point,  comme  à Marfeille,  leur  hauteur.  On  conferve 
un  bout  du  filet  amarré  au  bateau.  On  le  cale  toujours  en  poupe  du  vent.  LorC- 
que  le  vent  change  & devient  abfolument  contraire,  on  ell  obligé  de  quitter 
le  bout  du  filet’ qui  tenoit  au  bateau,  pour  prendre  l’autre:  & alors  les  pê- 
cheurs mettent  un  lignai  au  bout  du  filet  qu’ils  abandonnent,  & vont  s’amarrer 
au  bout  oppofé. 

1045.  Toutes  les  trois  heures , les  pêcheurs  du  Martigue  tirent  leur  filet 
dans  le  bateau  pour  prendre  le  poillbn.  Quand  la  pèche  eft  abondante,  ils  en 
tirent  feulement  la  moitié,  qu’ils  remettent  tout  de  fuite  à l’eau;  & ils  fe 
portent  à l’autre  bout,  pour  retirer  le  refte. 

1045.  Le  fardinau  ne  prend  guère  d’autre  poilTon  que  la  fardine , Je  melet, 
la  melette  (9O  5 l’anchois  ( 9(5 ) , & quelques  autres  poilfons  de  même  taille. 
Cependant,  comme  les  anchois  font  plus  longs  & plus  menus  que  la  fardine , 
il  s’en  emmaille  peu  dans  les  lardinaux  neufs , lorfque  les  mailles  ont  cinq 
lignes  d’ouverture.  Les  mailles  diminuant  par  le  fervice , on  prend  des  anchois 
dans  les  vieux  filets  ; &:  cette  raifon  engage  les  pêcheurs  qui  veulent  prendre 
des  anchois  oi]  d’autres  plus  petits  poilfons,  à tenir  les  mailles  de  leurs  filets 
plus  ferrées. 

1047.  Il  efi:  vrai  que  par  cet  expédient  on  peut  auffi  arrêter  de  la  menuife  de 
toute  elpece  ; mais  ce  filet  reftant  fédentaire,  il  ne  peut  pas  faire  un  tort  confi- 
dérable  à la  multiplication  du  poilfon,  quand  même  on  le  tendrait  par  fond: 
ce  qu’on  évite  pour  ne  point  déchirer  les  mailles , qui  font  d’un  fil  très-délié. 

Des  bcittudes  & hautées. 

1048.  Les  filets  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  pêche  qu’on  nomme  aux  battu- 
des  & aux  hautées , ont  à Marfeille  quatre-vingt  bralfes  de  long.  Les  battudes 
ne  doivent  avoir  que  trois  bralfes  de  tombée  ou  de  chute,  & les  hautées  en 
ont  fix  ; c’eft  en  quoi  confifte  la  dilférence  de  ces  deux  filets  : ainfi  les  hautées 
font  de  grandes  battudes.  L’un  & l’autre  filets  ont  leurs  mailles  d’un  pouce 
d’ouverture  en  quarré.  Il  y en  a à Saint-Tropez , dont  les  mailles  ont  quatorze 
lignes  ; à la  Ciotat , on  en  voit  de  dix  & de  douze  lignes.  Ainfi  la  grandeur  des 

(qO  Le  raelec  & la  melette  font  des  efpe-  p.  se;.  En  allemand , en  an- 

ces  de  fardines.  glais  , Anchowy, 

(96)  Clüpea  Eacrajlcolus  ; LiNN.  S.  N. 
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mailles  eft  difFérentc  dans  prerquetous  les  ports , fuivant  l’efpecc  de  poilTcu 
qu’on  Te  propofc  de  prendre , comme  maquereaux , bogues  (97) , blagues , 6.  c. 

^ 104.9.  Le  pied  du  filet  eft  charge  de  bagues  de  plomb  j & la  corde  qui  borde 
la  tête , eft  foutcnue  par  des  pièces  de  liege , de  bx  à fept  pouces  en  quatre. 

10^0.  Ces  cordes  qui  bordent  le  filet,  fe  nomment  bruîmes.  Le  liege  ne 
contrebalance  point  lapefanteur  du  plomb  ; enforte  que  le  pied  du  filet  touche 

toujours  le  fond  de  la  mer.  , , , , r j n. 

105  T.  On  cale  lesbattudes,  ainfi  que  les  liautees , dans  des  fonds  remplis 

d’algue  ou  de  valè;  (ScTon  a foin,  en  jetant  le  filet,  qu’il  forme  des  zig-zags  , 
ou  qu’il  fcrpente  : ce  qui  fait  qu’une  partie  du  poilfon  s’emmaille , & que  d’au- 
tres s’embarraffent  dans  les  plis  du  filet.  Ainli  les  battudes  font  en  quelque 
forte  l’office  des  folles  en  même  tems  que  des  manets:  on  peut  aufli  les  regar- 
der comme  des  filets  d’enceinte,  à caufe  des  contours  qu’on  effaie  de  leur 

faire  prendre.  . , 

1052.  A chaque  bout  de  ces  filets , eft  une  corde  ou  orin,  avec  une  bouee 

' qui  fert  de  fignal  pour  les  retrouver.  On  les  cale  à l’entrée  de  la  nuit,  & ou 

va  les  lever  le  matin.  . , - n- 

iot2.  L-\  grande  battude , qu’on  nomme  areignol  au  Martigue , eft  un  hlet 
lait  de  fil  de  chanvre  retors  & aflez  fin.  Lesimailles  font  de  neuf  au  pan,  ou  d un 
pouce.  Sa  hauteur  eft  de  deux  cents  mailles.  La  longueur  des  pièces  eft  de  deux 
cents  brafles  ; & les  pêcheurs  en  joignent  les  unes  aux  autres , plus  ou  moins , 

à volonté,  comme  depuis  deux  jufqu’à  dix. 

10Ç3.  Ce  filet  eft  bordé  de  l’efpece  de  lifiere  qu’on  nomma  fardon 
nous  avons  parlé  ci-delTus.  La  largeur  de  ce  fardon  eft  de  quatre  mailles , des 

on  tend  ce  filet  à pofle  , ou  fédentaire , on  le  difpofe  ainfi  que 
le  fardinau , en  zig-zag  ; & alors , de  quinze  en  quinze  bralTes , aux  angles  que 
le  filet  doit  former,  on  ajoute  à la  corde  plombée  qui  forme  le  pied,  & qui 
doit  être  chargée  d’une  livre  de  plomb  par  braife , une  bande  ou  cabliere 
pefant  trois  à quatre  livres.  La  tête  du  filet  eft  garnie  de  flottes  de  liege, 
comme  le  fardinau , & il  y a une  bouée  ou  fignal  a chaque  bout. 

Quand  un  bout  de  la  battude  eft  attaché  au  bateau  des  pécheurs, 
& qu’on  la  tend  flottante  , le  pied  du  filet  n’eft  lefté  que  de  deux  onces  de 
plomb  par  bralTe.  Au  refte  , la  pêche  s’exécute  précifément  comme  celle  du 

iot(?.  On  prend  avec  la  grande  battude , ou  l’areignol , de  beaucoup  d’eC- 
peces  de  poilfons  ; eiitr’autres  des  maquereaux  qu’on  nomme  onoux  , & une 
autre  efpece  qu’on  appelle  fuvereau  ; quelques  merlans , des  rougets , & des 


(97)  I^ARUS  Boopfi  Linn.  s.  N.  469.  En  allemand,  Boopf. 
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raicafTes  (^98) , des  bogues , des  faupes , &c.  dont  plufieurs  s’embarrafTent  dan,s. 
le  filet,  & beaucoup  s’emmaillent  quand  l’ouverture  des  mailles  eft  propor- 
tionnée à la  grolFeur  du  poiflbn. 

10^7.  Le  filet  qu’on  nomme  au  Martigue  petite  battude , différé  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler , l°.  par  fa  hauteur,  qui  n’ell  que  de  cent  mailles 
S®,  par  l’armure,  étant  gréé  comme  l’aiguilliere , dont  nous  parlerons  ci- 
après.  On  le  tend  comme  les.  grandes  battudes  ou  à pofte  & fédentaire , ou 
flottant. 

10^8-  Les  battudes  de  Langtiedoc,  qu’on  y nomme  auffi  amairades  ^ ox\ 
armaülades , tiennent  beaucoup  des  demi-folles.  Il  y en  a de  bien  des  grandeurs 
différentes.  Les  pieees  font  de  quinze  braffes  , & quelquefois  leur  chute  n’eft 
que  de  trentc-fîx  pouces.  Les  bagues  de  plomb  , ainfi  que  les  flottes , font  diC- 
tribuées  de  trois  en  trois  pans.  On  tend  ces  filets  à la  mer , & dans  les  étangs 
falés.  On  les  cale  dans  des  endroits  où  il  y a cinq  à fix  braffes  d’eau  , & ils  y 
reftent  fédentaires.  En  certains  cantons  , les  pécheurs  font  le  tour  de  leurs 
filets  , en  frappant  fur  le  bord  du  bateau  avec  un  gros  bâton,  pour  effarou- 
cher le  poiffon,  & le  faire  donner  dans  le  filet. 

1059.  Quand  ce  filet  eft  bien  chargé  de  plomb , on  y prend  de  petites 
folles , des  rougets , des  muges , &c.  C’eft  pourquoi  nous  avons  dit  qu’il 
approche  beaucoup  des  folles. 

Ï060.  On  fait  dans  l’étang  de  Cette , une  pèche  à peu  près  femblable , mais 
dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu’à  cent  foixante  braffes  de  longueur. 
Comme  on  les  change  Ibuvcnt  de  place,  on  met  de  petites  cloches  fur  les 
bouées  ; ce  qui  aide  à les  retrouver.  Qiiand  le  filet  eft  calé,  on  fe  retire  aune 
petite  diftance;  & les  pécheurs  nagent  tout  autour  du  filet,  frappant  fur  le 
bateau  avec  les  avirons , & faifiint  grand  bruit.  Alors  ils  nomment  cette  pèche 
battude  frappante  : quand  ils  lè  retirent  làiis  faire  de  bruit,  ils  l’appellent 
battude  dormante. 

Des  filets  dits  bouguyeres  ou  bugtiyeres,  dans  la  Méditerranée.. 

loSl.  Ce  filet  eft  une  fimple  nappe  à petites  mailles.On  s’en  fert  à Marfeillé, 
à la  Ciotat,  Calîis,  Antibes  , & autres  ports.  C’eft, à peu  près,. le  même  filet 
quelabattude.il  a allez  communément  quatre-vingt  braffes  de  longueur  à 
Alarfeille,  & trois  ou  fix  de  chute.  Alais  la  maille  eft  tantôt  de  douze  oudres, 
& demi  au  pan , ce  qui  revient  à environ  huit  lignes  en  quarré  ; d’autres  fois,, 
quinze  oudres  au  pair,  ce  qui  fait  à peu  près  fept  lignes.  On  cale  ces  filets 

(9R)SC0RPAEN/VPora/r,-LiNN.  s.îï.  feille  cil  TUSAVOSCOPCS  Scaber -,  Rreu- 
4;  2,  ou  l’efpecc  qu’on  nomme  rapaffo  nigg , /i//?oùe.  des  poifons  , p.  29. 
biauco  1 fur  la  côte  de  Gênes,  & à Mar-,  ^ 
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aux  mêmes  endroits  & de  la  même  maniéré  que  les  battudes.  Leurs  mailles 
étant,  moins  grandes  , ils  fervent  à prendre  de  plus  petits  poilTons,  tels  que 

les  bogues , les  oblades , &c.  r'  • o 

IOCÎ2.  A Saint-Tropez,  la  pèche  des  boîiguyms  commence  en  tevrier , & 

finit  au  plus  tôt  en  avril.  nc- 

io<?3.,ACaflis,  cette  pèche  commence  en  décembre,  & finit  en  janvier.. 

Elle  fc  tait  la  huit.  ^ 1 

1 064.  A la  Ciotat , le  filet  qu’ils  nomment  higuyen^ , a dix  brades  de  cfiute ,, 

^ fes  mailles  ont  un  peu  moins  d’un  pouce  & demi  d’ouverture, 

ïo6s.  A Antibes  , le  filet  auquel  ils  donnent  le  même  nom, a cent  loixante 
bralTes  de  longueur  fur  quatre  à cinq  de  chîite  ; & fes  mailles  ont  un  peu  moins 
d’un  pouce  d’ouverture. 

1066.  On  voit  que  ces  filets , qui  portent  d’autres  noms  que  celui  des. 
battudes , n’en  different  pas  elfentiellement.  On  a pu  remarquer  ci-delius , que 
les  battudes  fervent  à prendre  les  mêmes  poiffons  auxquels  les  bouguyeres, 

' font  fpécialement  delUnées. 

Des  aiguîlVteres  ou  éguilUeres.  (99) 

ïoey.  Ce  filet  eft  encore  peu  différent  des  battudes  & des  bouguyeres.  A 
Marfeille  , fa  maille  eft  de  quinze  oiidres  au  pan;  c efl-a-dire  , qu  elles  ont  un 
peu  moins  d’un  demi-pouce  en  quarre.  Il  y a des  teffures  de  cent  brades  iur 
fix  de  hauteur.  Les  bagues  de  plomb , qui  font  d’une  demi-once  , font  diftn- 
biiées  de  quatre  en  quatre  pans  ; & les  flottes , à trois  quarts  de  pan  les  unes. 

des  tlUtîTCS» 

lOdS-  Outre  qu’on  cale  ces  filets  comme  les  battudes , on  s’en  fert  encore 
pour  envelopper  les  aiguilles, lorfqu’on  en  apperçoit  en  nombre  ralTemblees 
dans  un  endroit.  Alors  le  filet  n’étant  pas  calé  jiifque  fur  le  fond , parce  qu  il 
a moins  de  plombée,  on  attache  c,à  & là  des  énards,  au  bout  defquels  lont 
des  flottes  de  li.cge  : & tenant  les  énards  plus  ou  moins  longs , on  cale  le  filet 
à la  profondeur  qu’on  juge  à propos,  ^ , 

io6p.,  On  amarre  un  bout  du  filet  à une  roche, ou  a une  cablicre  qu  on 
nomme  baiide , qnipefc  au  moins  foixante  livres  , & en  même  tems  un  o,ii, 
on  cculeme  la  bouée  ou  fignal  ; & le  bateau  décrivant  une  ligne  circu- 
laire , on  edaie  d’envelopper  le  plus  d’aiguilles  qu’il  eft  poffib’e.  Puis  le  peciieur 
rapproche  le  bout  du  filet  qu’il  tient  dans  fon  bateau , de  celui  qu  il  a renuu 
•fixe.  Les  aiginllcs  qui  fe  trouvent  ainft  enveloppees  , s’cifarouchcnt  Sz  s ern- 
maillcnt  en.  grand  nombre..  , . 

1070.  L’aiguii-IERE  du  .Martigue  eft  faite  avec  un  bon  fil  retors  : ics 

(çç)'  En  allemand  , Aalqarn  j en  efpagnol  .farcicta. 
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maüles  font  de  treize  ou  quatorze  au  pan;  &la  chute  du  filet  efl:  d’environ 
foixaute  mailles.  Les  telTures  font  quelquefois  de  quinze  bralTes  ; d’autres  en 
ont  foixante. 

1071.  L’aRxVCURE  ou  le  gréement  de  l’aiguillipre  confiftc  en  deuxlignet- 
tes  d’un  quart  de  pouce  de  circonférence,  qui  bordent  ce  filet  haut  & bas. 
Celle  du  bas  porte  deux  onces  de  plomb  par  brafl’e , réparées  en  deux  bagues  ; 
& celle  du  haut,  environ  un  quarteron  de  liege  , divifé  en  fix  parties.  Comme 
on  veut  que  la  nappe  forme  une  bourfe  ou  panfe , on  ne  l’attache  pas  à la 
lignette  de  la  tête , maille  par  maille  ; on  fait  enforte  que  quand  le  filet  efl:  ten- 
du , il  y ait  un  efpace  de  trois  mailles  & demie  entre  chaque  anneau  ou  pim- 
pignon.  On  ne  prend  avec  ce  filet , qui  eft  flottant , que  des  aiguilles , & rare- 
ment quelques  muges. 

1073.  L’aiguilliere  de  Provence  fe  nomme  farcieta.  k Miemts.  Ce  filet, 
qui  occupe  un  quart  de  lieue  de  longueur , fe  tend  à une  demi-lieue  de  la 
côte  fur  fix  bralfes  d’eau.  On  y prend , outre  les  aiguilles , des  bogues  & 
d’autres  petits  poilfons.  Cette  pèche  commence  en  novembre , & finit  en  fé- 
vrier. Elle  fe  fait  ordinairement  avec  quatre  hommes  dans  un  petit  bateau. 

L’alignolle. 

1073.  Ce  filet  dont  on  fait  ufage  à Fréjus  , à Saint-Tropez , & ailleurs , efl; 
une  fimple  nappe,  qui  n’a  que  vingt-cinq  bralfes  de  longueur,  fur  trois  de 
chute.  Il  eft  fait  d’un  fil  très-fin.  On  s’en  fert  depuis  le  mois  de  novembre 
jufqu’en  avril , pour  prendre  de  petits  poilfons. 

1074.  Le  filet  qu’on  nomme  à Alicante  nclara , en  dilferc  peu.  Nous 
croyons  qu’il  eft  fait  avec  du  fil  plus  fort.  Il  a environ  quarante  bralfes  de  lon- 
gueur. Deux  hommes  vont  dans  un  petit  bateau , à un  quart  de  lieue  en  mer, 
par  fix  ou  fept  bralfes  d’eau.  Ils  amarrent  un  bout  de  leur  fileta  une  corde, 
à l’extrémité  de  laquelle  eft  une  bande  ou  cabliere.  Ils  attachent  enfuite  une 
bouée  à l’autre  extrémité,  & tiennent  ce  filet  flottant  près  de  la  furface.  On 
prend  à cette  pèche,  qui  ne  fe  fait  que  durant  les  nuits  obfcures  , depuis 
le  commencement  de  novembre  jufqu’en  mai,  des  bonites , des  thons  , des  eC- 
padons  (100) , &c. 

Lariffülle  ou  reiffolle. 

1075^.  La  rilfolle  de  Marfeille  ne  dilFere  des  filets  précédens , que  parce  que 
fes  mailles  font  fort  étroites.  Ce  filet  étant  deftiné  à prendre  des  melettes  , des 
anchois , de  petites  fardiues , &c.  fes  mailles  font  de  vingt-cinq  oudres  ou 

( 100)  XiPHlAS  Gludius  ; Linn.  s.  N.  M.  de  Bomarrele  range  mal-à-propos  dans 
page  432 en  allemand  , l’efpece  dés  baleines. 
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noeuds  au  pan  ; aiiifi  elles  ont  environ  quatre  lignes  d ouverture  en  quarre. 

1076'.  On  place  ordinairement  ce  filet  à la  pointe  d’un  rocher,  enLorte 
qu’on  puiffe  envelopper  la  compagnie  de  poiffbns  qu’on  a apperque  ; enfuite 
on  jette  des  pierres  , & l’on  agite  l’eau , afin  que  les  poilfons , cft’rayés  par  le 
bruit , viennent  s’emmailler. 

1077.  Cette  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux  qui  ont  vingt-un  pans 
de  long,  dans lefquelsfe  mettent  quatre  hommes. 

1078-  Le  filet  qu’on  appelle  riJj'oUe  au  Martigue,  reflemble  à la  fiochmn , 
dont  nous  allons  parler.  Mais  elle  eft  fort  ballê,  & peu  étendue.  On  en  fait 
ufage  au  bord  des  étangs , & fur  les  plages  où  il  y a peu  d’eau. 

La  focktiere. 

1079.  Les  pêcheurs  du  Martigue  nomment  fockikre , mi  filet  à nappe 
fînipie,  dont  le  fil , qui  efi  retors  , eft  très -fin,  & de  lin  ou  de  chanvre.  Sa 
maille  eft  de  vingt -quatre  à vingt -huit  au  pan.  Ce  filet  n’a  point  de  hauteur 
ni  do  longueur  déterminées  5 elles  dépendent  de  l’étendue  & de  la  profondeur 
de  la  nappe  d’eau.  J1  y a des  focletieres  dont  la  chute  eft  de  cent  mailles  ; & 
d’autres,  de  deux  cents.  CeUcs  de  cent  mailles  font  armées'  comme  l’aiguil- 
liere  J & celles  de  deux  cents  le  font  à tous  égards  comme  les  lardinaux.  Les 
premières  fe  calent  ou  fédentaires  ou  flottantes , de  même  que  l’aiguilliere  : 
& pour  caler  les  autres , foit  à polie  ou  fédentaires , foit  amarrées  à un  bateau , 
on  obferve  tout  ce  qui  fe  pratique  à l’égard  du  fardineau  ; avec  la  feule  diffé- 
rence qu’on  ne  les  cale  point  au  large,  mais  près  de  terre  & dans  des  calan- 
gues  ou  anfes.  On  ne  prend  avec  ce  filet  que  des  foclets  , de  petites  làrdine» 
dites  fardinolles , & quelques  autres  poiffons  de  même  taille. 

Artic  le  second. 

31.  ■ 

Des  folks  ( loi  ) , & autres  filets  qui  y ont  rapport  ; tels  que  les  demi-follés , les 

lieux , &c. 

1080.. Les  gros  poilfons  plats  ne  pouvant  s’emmailler,  on  a été  obligé  d’ima- 
giner, pour  les  prendre,  d’autres  filets  que  les  manets.  Les  filets  particuliére- 
ment d’ufà.ge  à leur  pèche fe  noninremt  folles. 

io8i-  NoUS.ayons  diE,.en parla.ut  desétentes  fur  piquets  & des  parcs,  que 
les  filets  appellés  folles  ont  des  maiUes.  fort  grandes  , & qu  il  eft  de  1 elïence  de 
ces  filets  de  n’ètre  pas  tendus  fermement  ; ils  doivent  faire  des  facs  ou  poches, 
dans  lefquels  le  poiiTon  s’embarraffe.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  derne  , 
comme  nous  l’avons  dit , beaucoup  de  chùte  aux  folles  qu’on  tend  fur  des 

(loi)  allemand , weitmajVùgte  Sackgarn, 
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piquets  aflez  courts  : cet  ufage  des  folles  eft  avantageiïx  pour  prendre  de  groi 
poilfons  plats.  Néanmoins , ce  n’ett  pas  là  proprement  la  façon  de  tendre  cette 
cljpece  de  filet  : celle  qui  lui  convient  le  mieux,  eft  d’être  pierre  & flotté.  ^ 

Idées  générales  des  folles  pierrées  ^ flottées. 

1082.  Le  filet  qu’on  nomme  proprement  folle  , eft  une  nappe  fimple.j  & 
lorfqu’on  veut  tendre  fans  piquets  un  filet  de  ce  genre , la  ralingue  de  la 
tète  eft  garnie  de  flottes , & celle  du  pied  eft  chargée  de  pierres  ou  de  plomb. 

1083-  Ce  filet  eft  fait  d’un  bon  fil  de  chanvre  allez  délié.  Il  a à peu  près 
une  braiîc  & demie  de  chûte , & chaque  piece  a communément  cinq  ou 
brades  de  longueur;  mais  on  en  joint  quelquefois  un  grand  nombre  les  unes 
au  bout  des  autres , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Les  mailles  ont  cinq , 
huit,  douze , dix-huit  pouces  d’ouverture  en  quarré;  & quelquefois  plus  de 
dix- huit , lorfqu’on  fc  propofe  de  prendre  des  tires,  des  anges  (102),  ou 
d’autres  gros  poiflbns. 

1084.  La  tète  du  filet  eft  bordée  par  une  ralingue  A (fl.  XI ,flg.  i ) , qui 
eft  un  funin  ou  quarantenier , de  douze  a quinze  fils  , & qui  pafle  a travers  des 
rondelles  de  liege  B , qu’on  met  environ  à douze  pieds  les  unes  des  autres. 

108 i.  Le  pied  du  filet  eft  bordé  par  deux  pareils  fimins  CC,  entre  leC. 
quels  font  amarrés  avec  dés  lignes  fines , les  cailloux  D , qui  forment  le  left  ; 
on  les  met  à envivon  trois  pieds  les  uns  des  autres.  Mais  pour  que  Icâ  deux 
cordes  CC , ne  lé  roulent  pas  l’une  lur  l’autre  quand  on  les  met  à l’eau  , il 
faut  avoir  l’attention  de  mettre  leurs  tors  en  fens  contraires  ; de  forte  que  lî 
l’une  eft  commife  de  droite  à gauche , l’autre  le  foit  de  gauche  à droite. 

io8<^.  Quand  on  a joint  les  unes  au  bout  des  autres  un  nombre  fuffifant 
de  pièces  de  folles  pour  former  une  tellure,  on  attache  aux  deux  extrémités 
de  la  ralingue  d’en-bas  une  grolTe  pierre  percée  , ou  cabliere  L , garnie  d’une 
anfp  ou  eilrope  de  corde  K,  qui  fert  aufli  à attacher  une  corde  Ou  orin 
que  plulîeurs  pécheurs  nomment  drorm  , à l’autre  bout  de  laquelle  eft  amarrée 
une  bouée  formée  de  douves  de  barriques , comme  M , ou  de  morceaux  de 
liege , comme  N,  au  choix  des  pécheurs!  On  voit  en  O les  fignaux  que  portent 
ces  bouées.  Ce  font  de  petits  pavillons  qiii fervent  à faire  appercevoir  déplus 
loin  les  bouées  qui  flottent  à la  furftc.e  de  l’eau.  Eh  P eft  une  petite  cabher4-t 
on  en  met  quelquefois  de  diftance  en  di (tance  fur  la  ralingue  d’en-bas,  quand 
les  teifures  font  fort  longues.  eft  tin  gf  apin  avec  fon  cablot  8.  Ce  grapin 

fert  à rechercher  au  fond  de  l’eau,  une  partie  de  la  ïelfure  , quand  par  acci- 
dent elle  eftreftée  à la  mer.On  voit  en  R un  autre  petit  grapm  qui  eft  quelque- 

(102)  Sqüadna , efpccs  de  raie  5 en  allemand , Mcermgd, 
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fois  eiicapelé  fur  celui  que  nous  avons  coté  2.  T , eft  un  gaffot  pour  harpon- 
ner & tirer  à bord  de  très-gros  poilfons. 

1087.  Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  grandeur  des  mailles  des  folles , 
on  conçoit  bien  que  ces  filets  ne  font  deftinés  qu’à  prendre  de  gros  poiflbns 
plats,  qui  ne  s’emmaillent  point  par  les  ouies  , comme  font  les  maquereaux  , 
les  harengs , &c.  Mais  attendu  que  l’inftindl  des  poiflbns  n’eft  pas  de  reculer , 
ils  font  effort  pour  traverfer  le  filet,  & franchir  l’obltacle  qu’ils  rencontrent  ; 
par  ces  efforts , ils  s’embarraflcnt  de  plus  en  plus  dans  le  filet,  qui  à la  fin  les 
enveloppe  de  façon  à ne  pouvoir  fe  débarraflèr.  Pour  cela , il  faut  que  le  filet 
foit  fouplc , & tendu  mollement  : la  grandeur  des  mailles  & la  finelTe  du  fil  le 
rendent  foupTi } & afin  qu’il  ne  Ibit  pas  trop  tendu , on  ne  met  au  bas  que  ce 
qu’il  faiü:  de  œilloux  pour  que  les  lieges  ne  le  faflent  point  flotter.  Il  eft  ce- 
pendant néceflwe  que  les  fils  foient  forts , quand  on  fe  propofc  de  prendre  de 
gros  poilfons  , fur-tout  des  chiens  de  mer. 

io88-  Le  nom  àe/olle  peut  avoir  été  donné  à ce  filet , en  partie  parce  que 
n’étant  pas  fort  chargé  de  left  , le  moindre  mouvement  de  la  mer  l’agite  de 
forte  qu’il  eft  prefque  dans  un  mouvement  continuel.  Cependant  les  ancres  ou 
les  cablieres  qu’on  met  aux  extrémités , & quelquefois  d’elpace  en  elpace  dans 
fa  longueur , empêchent  que  le  filet  ne  s’écarte  beaucoup  du  lieu  ou  on  l’a 
tendu.  Et  pour  cette  raifon,  011  doit  le  regarder  comme  fédentaire. 

1089.  Les  folles  font  donc  toujours  tendues  par  fond , & on  ne  les  traîne 
point  ; mais  on  les  tend  ou  en  pleine  eau , ou  au  bord  de  la  mer.  Nous  avons 
déjà  donné  la  maniéré  de  les  tendre  fur  piquets  : ainfi  il  ne  nous  refte  qu’à  ex- 
pliquer  comment  on  les  tend  pierres  & flottés  au  bord  de  la  mer , & en  pleine 
eau,  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  les  paragraphes  fuivans. 

Des  filets  que  l'on  tend  au  bord  de  la  jner. 

1090.  Comme  ces  filets  Teftent  fédentaires , on  peut  les  tendre  entre  les 
rochers.  On  les  tend  auffi  fur  les  làbles  au  pied  des  bancs , ou  dans  les  fonds 
qui  fe  trouvent  entre  les  bancs  , lors  même  qu’il  y refte  de  l’eau  après  que  la 
mer  eft  retirée. 

1091.  On  tend  ce  filet  un  peu  en  demi-cercle.  Quand  on  l’établit  fur  un 
terrein  dur , ou  quand  il  refte  un  peu  d’eau  à l’endroit  où  on  le  tend , on  ajoute 
aux  cailloux  qui  bordent  le  pied  du  filet  quelques  cablieres.  Mais  fi  le  terrein 
eft  de  fable , on  y enfouit  le  pied  du  filet  ; & le  refte  demeure  libre , étant  fou- 
tenu  par  les  flottes  & retenu  contre  le  courant  par  des  bandingues.  Comme  le 
filet , qui  a prefque  deux  braflTes  de  hauteur , fait  toujours  une  poche  ou  foliée  , 
les  poiflbns  s’y  engagent. 

1092.  Les  grandes  marées  font  fort  avantageufes  à cette  pêche , ainfi  qu’à 
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toutes  les  tentes  à la  baire  eau.  Cependant  il  arrive  que  les  tourmentes  & les 
grands  courans  bouleverfent  & emmêlent  le  filet,  comme  on  le  voit  en  G;  ou 
ils  le  couchent  fur  le  terrein  ; & alors  on  prend  peu  de  poiiTon. 

1093.  Ces  folles  n’ont  pas  , à beaucoup  près  , autant  d’étendue  que  celles 
dont  nous  allons  parler  dans  le  paragraphe  1097  &■  foi'’-  Mais  elles  ont  l’avan- 
tage qu’unfeul  homme  peut  fans  bateau  tendre  & relever  fon  filet.  Comme  les 
poilTons  rangent  volontiers  la  côte  durant  les  chaleurs , c’eft  la  faifon  où  cette 
pêche  eftla  plus  fruiSueufe. 

1094.  Dans  les  endroits  où  il  refte  de  l’eau  , il  y a des  pêcheurs  qui  tendent 
deux  fois  de  fuite  leur  filet , avant  de  le  faire  fécher.  Quand  ils  l’ont  tiré  à bord , 
ils  le  démêlent,  le  réparent , & fur-le-champ  recommencent  une  fécondé  pêche. 

109^.  Il  arrive  communément  aux  pêcheurs  folliers,  tant  grands  que  pe- 
tits , de  laùTcr  leurs  filets  à l’eau , taudis  qu’ils  vont  à terre  vendre  le  poiflbn 
qu’ils  ont  pris.  Mais  il  ne  faut  jamais  mettre  plus  de  deux  fois  les  filets  à l’eau 
fans  les  faire  fécher  & iàns  les  radouber  , ou,  comme  ils  Aident  ramender. 
Ceux  qui  agilfent  autrement , ont  bientôt  perdu  leur  tetfore.  Les  pécheurs 
attentifs  à la  confervation  de  leurs  filets  , ont  de  plus  le  foin  de  les  tanner  de 
tems  en  tems.  Au  contraire , il  y a des  pêcheurs  pareifeux  & négligens , qui 
les  lailfent  long-tems  à la  mer  fans  les  relever  : alors  ils  trouvent  une  partie  de 
leurs  meilleurs  poilTons  endommagés  par  les  poilîbns  voraces  ; ou  bien  ceux 
qui  reftent  entiers  font  morts  & meurtris,  à force  de  s’être  tourmentés  dans 
le  filet.  C’etf  une  perte  réelle , non-feulement  pour  les  pêcheurs , mais  encore 
pour  le  public  : & elle  eft  d’autant  plus  fàcheufè,  que  les  poilfons  pris  aux 
folles , quand  onlesreleve  fréquemment  ,font  meilleurs  que  ceux  qui  ont  été 
pris  dans  les  guideaux,  ou  qu’on  a péchés  à la  traîne  j parce  que  l’opération 
de  traîner  ne  peut  guere  manquer  de  fatiguer  le  poilTon. 

1095.  C’est  pour  ces  raifons  qu’il  eft  ordonné  aux  pêcheurs  folliers  de 
relier  fur  leurs  filets , & de  les  relever  prefqu’à  toutes  les  marées.  Ceci  regarde 
principalement  les  pêcheurs  qui  tendent  leurs  folles  a la  mer  (103). 

De  la  pèche  avec  les  folles,  à la  mer  ^ fur  les  grands  fonds. 

1097.  Nous  avons  dit  que  les  mailles  des  folles  doivent  avoir  au  moins 
cinq  pouces  d’ouverture  en  quarré,  & que  les  pêcheurs  les  font  fouvenfc 
beaucoup  plus  grandes , parce  que  fe  propofant  de  ne  prendre  avec  ce  filet  que 
de  gros  poiXons , il  leur  elt  avantageux  que  les  mailles  foient  fort  ouvertes. 

(loj)  Dans  les  fleuves  & dans  les  étangs  point  fatigues  ; & l’on  a foin  de  les  mettre 
on  n’a  auGU  i ddm  nage  à craindre.  Quand  promptement  dans  l’eau  fraîche.  Les  petits 
mê  ne  on  ferait  une  pêche  de  trente  & qua-  poiflbns  fe  vendent  immédiatement  après 
rante  quintaux , les  gros  poiffo.as  ne  feront  être  fortis  du  filet. 
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Le  filet  coûte  moins  s U eft  plus  léger  s & étant  plus  Toupie . il  enveloppe  plus 
aifément  les  poiifons.  douze  , quinze  ou  dix-huit  braffes  de 

, T“ou  lfù?t  pietde  S:  âomme  en  joignant  beaucoup 

“ feTr:  f“  ““.“uïp"  5»i1-e  rfm.iffc„t & fe 

ces  pec  1 ^ quelquefois  feize  dans  un  bâtiment.  Chacun  d eux 

fourSt  deouis  dix  iufqu’à  vingt  pièces  de  folles  ; & le  maître , ordinairement  e 
double  - de  forte  que  fi  chacun  des  feize  matelots  a fourni  dix-huit  pièces  c 

fi?pf  & le  maître  trcnte-fix,  la  teffure  entière  eft  de  trois  cents  vingt -quare 

Secès  & e!  e a bien  plus  que  trois  mille  braffes  de  longueur.  Quelquefois  les 
flottes  font  eiirelacées  ent.i  deux  fortes  lignes , à peu  près  comme  les  caillot^ 

D deh/îçi/«  I,;;/.  X;/;  & ces  lignes  lorraent  la  ralingue  de  la  tetc  du  filet , 

troX;  pou?  clic  , & il  eft  tenu  de  l'enttetcnn  bK,,  grec. 

1,00.  auAKD  le  n»ftec  pccheur  a foUMUJtm  to^  ^ ^ 

n-Sm  poiSS  fiiet??  ont  une  demi-part , pour  la  récompenfe  de  leur 
”not  C'EST  ordinairement  le  propriétaire  du  bateau  qui  fait  la  vente  des 

corkwL^maiscÿcunrcfo^^^^ 

,,03.  Nous  avons  f '"des  folles,  on  évite  les  fonds  où 
de  petites  'f '■“^  -J'S  de  e eeerochent, 

& ne  St“«dus  où  Llidérabl’ement  endommagés,  auand  les  filets  reftent 
*.”gS “ît?e  les  toehes,  on  effiiic  de  les  débarralfer  avec  des  gtapin  R.  a 
rJl  XII,  fis.  I ) : mais  il  n’eft  par  rare  que  les  grapins  reftent  avec  le  filet, 
i 104.  Les  meilleurs  fonds  pour  cette  JJ'  1^ 

“rufeure  qualité.  Ajouto^ts  qu'il  s'y 

voracpt;  oui  endommagent  beaucoup  le  truit  de  la  peene.  c • r • 1 

1.0,:  Com  me  les  poiifons  fe  retirent  dans  la  grande  eau  lorfqu'.l  fait  frotd 

les  pêcheurs  vont  les  y chercher.  Les  gros  teins  font  ^‘rJ!llerci^conttnnccs 
tendre  & relever  les  filets  : ainfi  le  calme  &les  mortes  eaux  f ^ y. 
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les  plus  favorables  pour  la  pèche  aux  grandes  folles  en  mer.  Qiiand  les  pè 
cheurs  lont  furpris  de  mauvais  tems  , ils  laiiTent  leur  teifure  à la  mer , jufqu’à 
ce  que  le  calme  foit  revenu.  Les  filets  en  fouffrent , ainfiquele  poüTonquieft 
pris  : mais  ce  lont  des  inconveniens  inévitables. 

I loô’.  Les  poiirons  qu’on  pêche  ordinairement  aux  folles,  font  les  raies , les 
anges , les  turbots  , quelques  marfouins  , de  grands  chiens , de  gros  crabes  , 
ÿ des  homars  Les  grofles  raies  blanches , qu’on  nomme  tires , fe  pêchent  ainfi 
durant  t oute  1 annee.  Il  en  eft  de  meme  des  turbots.  Mais  la  vraie  (àifon  pour 
prendre  les  bonnes  efpeces  de  raies , eltle  printems  & l’automne.  Les  pêcheurs 
redoublent  d adivite  pendant  le  carême;  non  feulement  parce  que  le  débit 

du  poilfon  eft  alors  plus  certain,  mais  encore  parce  que  la  fraîcheur  de  l’air 
permet  de  le  tranfporter  fort  loin.  ^ u-ur  ue  i air 

I log.  Les  pêcheurs  feraient  bien  de  mettre  de  diffance  en  diftance  dans 
toute  la  longueur  de  leur  telfure , de  petites  bouées , pour  en  retrouver  les 
morceaux  lorfqu’elle  a rompu  : au  lieu  de  les  aller  chercher  avec  des  grapins 
qui  l’endommagent  néceifairement.  ^ ’ 

1x09.  Etant  pourvus  de  tous  ces  uftenfiles,  ils  vont  fe  rendre  au  lieu  de 
la  peche  , ou , comme  ils  difent , ils  s établirent  fur  leurs  fîgnaux  ; c’eft-à-dire 
qu  ils  prennent  des  amers  fur  la  côte  , pour  reconnaître  leur  pofition , & retroul 
ver  leurs  filets , quand  ils  ont  été  obligés  de  les  abandonner. 

1 1 10.  Si  le  vent  ell  fort , ils  amènent  le  grand  mat , & ne  confervent  qu’une 
petite  vmle  a 1 avant  ; ne  prenant  de  voilure  que  ce  qu’il  en  faut  pour  filer  la 
tellure.  Quand  il  fait  très-peu  de  vent,  on  fait  porter  la  grande  voile  pour  le 
haler  de  l’avant.  ^ 

^ 1 1 1 r.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  tendre , eft  quand  la  marée  commence 
a porter  au  vent  :on  jette  la  telfure  à la  mer,  fous  le  vent,  afin  qu’dlc  puilfe 
croifer  la  maree  & qu  elle  refte  fur  le  fond  pendant  le  tems  qu’on  juge  nécef- 
furepour  iailfer  le  poufon  donner  dans  le  filet  : e’eft  alfez  fouvent  trois  nuits. 
Mais  quand  les  pécheurs  craignent  de  perdre  leurs  filets , & lorfqu’ils  ont  tendu 
loin  de  la  cote  , ils  les  relevent  au  bout  de  trente-fix  heures. 

1 1 12.  Les  filets  font  ordinairement  lovés  ou  roués  dans  la  cale  à l’arriere  du 
gran  . (p.iand  on  releve , on  les  love  à la  place  où  ils  étaient. 

I I I 3.  fioUR  bure  ces  manœuvres , qui  font  longues  & pénibles  à caiife  de  la 
p-andeetenduedelateirure,qiu  a quelquefois  plus  d’une  grande  lieue  , tout 
1 équipage  s arrange  le  long  d un  bord,  à peu  près  comme  quand  on  veut 
mouiller  ou  relever  un  cable,  ^ 


s B c T.  11.  De  la  pcche  aux  Jilets.  ^ 

1 1 14.  On  releve  la  teflure  quand  la  marée  commence  à porter  au  vent , pour 
avoir  fini  avant  que  la  marée  rapporte.  Mais  fi  l’on  eft  furpris  par  le  retour 
de  la  marée,  on  attache  aux  pièces  de  folles  qui  reftent  à la  mer,  un  bout  de 
cordage  amarré  fur  la  tète  de  l’ancre  ; & les  pêcheurs  attendent,  pour  achever 
de  relever,  que  la  marée  & le  vent  deviennent  favorables. 

III T.  Quand  la  mer  eil  calme  & les  eaux  mortes , on  peut  relever  de  flot 
& de  jufan.  Mais  lorJque  les  tems  ne  font  pas  favorables,  les  pêcheurs  font 
quelquefois  plulîeurs  marées  fans  relever  entièrement  leur  telTure. 

1 1 16'.  Lorsque  le  tems  eft  bon , l’on  tend  & releve  de  jour  & de  nuit. 

Il  17.  Il  elt  toujours  mieux  que  les  pêcheurs  aux  folles  reftent  fur  feurs 
filets.  En  ce  cas,  afin  de  n’être  point  furpris  par  le  gros  tems , outre  la  greffe 
cabliere  qui  pefe  plufieurs  quintaux  , & qui  eft  amarrée  au  bout  forain  avec 
la  bouee  , ils  en  raettentune  autre  vers  le  milieu  delà  teflure , qui  pefe  environ 
cent  livres  , & encore  une  à environ  feize  pièces  du  bout  de  la  teffure  : ils 
attachent  celle-ci  au  cable  de  leur  ancre. 

y Ig.  Pour  relever  le  filet , les  pêcheurs  lèvent  l’ancre,  & l’amenent  à bord. 
Aufiî-tôt  qu’elle  y eft , ils  baient  fur  le  cordage  qui  répond  de  l’ancre  à la  folle. 
Quand  ils  ont  amené  la  première  piece  de  filet , tout  l’équipage  s’nfEed  fur  le 
franc-bord  à bas-bord  {pl.  XII , fig.  i.  B)  5 ayant  la  grande  voile  pliée  fous 
eux , pour  être  plus  à leur  aife  & moins  gênés  dans  leur  travail.  La  tellure  arrive 
dans  le  bateau  par  l’écubier  de  ftribord,  fur  un  rouleau  qui  y eft  folidement 
alfujetti. 

1 1 19.  Un  des  plus  forts  matelots  F , fe  place  à l’avant , & eft  occupé  à gaffer 
les  gros  poilfons  qui  fe  préfentent , à mefure  qu’on  haie  la  folle.  Si  par  malheur 
la  teffure  vient  à rompre  , on  recherche  avec  un  grapin,  comme  nous  l’avons 
dit , ce  qui  eft  refté  à la  mer  : & pour  qu’il  fe  couche  fur  le  fond  , on  attache 
une  cabliere  de  vingt  à vingt-cinq  livres , à quelques  braffes  du  bout  du  cor- 
dage, où  eft  attaché  le  grapin.  Quelquefois  encore  on  frappe  à une  patte  du 
grapin  Q_  {pL  XII , fig.  i)  ^ un  menu  cordage  de  deux  braffes  de  longueur 
qui  porte  un  petit  grapin  R , qu’ils  nomment  chien.  Quand  les  ralingues  dit 
filet  ont  échappé  au  grapin  Q , elles  font  prefque  toujours  rencontrées  par  le 
petit  grapin  R.  Comme  c’eft  une  grande  opération  que  de  mettre  la  teffure  à la 
mer , & encore  plus  de  la  relever , les  pêcheurs  obfervent  entre  eux  un  ordre 
qu’il  eft  bon  de  rapporter. 

1 1 20.  Quand  les  pêcheurs  mettent  dehors  (pLXII,  f,g.  2 , A ) leur  teffure 
quatre  d’entr’eux  defeendent  dans  la  cale  pour  parer  les  filets.  Deux  hommes 
qui  fe  tiennent  fur  le  pont , les  reçoivent  & les  donnent  à deux  autres  qui  font 
appuyés  fur  le  bord.  Immédiatement  derrière  eux  font  deux  forts  matelots  , 
quilouvent  font  a califourchon  furie  bord  du  bateau,  & qui  jettent  à la  mer 
les  pièces  de  filet  a mefure  qu’on  les  leur  préfciite.  Entre  ces  hommes , les  uns 
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fe  donnent  cîe  main  en  main  le  pied  du  filet  chargé  de  cailloux  ; les  autres , la 
tète  garnie  de  flottes  ou  corferons  de  liege , pour  que  la  tellure  fe  diftribue  à la 
mer  dans  la  pofition  verticale  qu’elle  doit  avoir,  & que  le  filet  ne  fe  torde  pas. 
Une  partie  de  l’équipage  fe  repofe  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  travail-  ^ 
lent , & les  relever  lorfqu’ils  feroirt  fatigués. 

II2I.  L’opération  de  relever  le  filet  ell  tout  autrement  pénible.  Tout 
l’équipage  y elt  employé  (y/.  XII,  fig.%,^  ).  Ils  font  affis  le  long  du  bord  , 
le  dos  à la  mer.  Un  Fore  matelot , qu’on  nomme  forcibUmmt , fe  porte  à l’avant , 
pour  harponner  avec  une  gaffe  les  gros  poiflbns  , qui,  au  fortir  de  l’eau , font 
de  grands  efforts  pour  s’échapper.  Quand  on  a relevé  un  quart  de  la  telfure , ce 
qu’on  nomme  m\ pilot , un  autre  matelot  prend  la  place  de  celui-là. 

1133.  On  conqoit  bien  que  le  file't  qui  fort  de  l’eau , mouille  prodigieufe- 
mentles  matelots.  C’efl  pourquoi  ils  mettent  toujours , pour  cette  opération , 
des  bottes  de  cuir,  & un  grand  tablier  jauffi  de  cuir  , qui  pend  depuis  le  col 
jufqu’à  mi-jambes. 

1133.  On  voit  dans  la  planche  XII , figure  3 , A , les  p ècheurs  qui  mettent 
leurs  filets  à l’eau  ; D , des  bateaux  demâtes  qui  font  fur  leurs  filets  ; B , des 
matelots  qui  relevent  leur  telfure  j C , un  bateau  qui , ayant  fait  fa  pêche , fe 
remite  ; E , un  bateau  appareillé  qui  retourne  au  port.  ^ 

1124.  Les  pêcheurs  font  traversés  dans  ce  travail  par  beaucoup  d’accidens. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  perdaient  quelquefois  une  partie  de  leur  telfure  : 
car  quand  il  faut  aller  la  chercher  avec  des  grapins , on  endommage  une  quan- 
tité confidérable  de  mailles. 

J 12).  Les  gros  tems  qui  furviennent  quand  on  releve , caufent  de  grandes 
pertes  ;&  encore  plus , lorfqu’eii  attendant  que  le  tems  foit  favorable  pour 
m relever,  les  pêcheurs  font  obligés  delailïèr  long-tems  leur  filet  au  fond  de 
l’eau:  il  s’y  pourrit,  & une  partie  du  poilfou  qui  a donne  dans  le  filet  eft 
perdue , ou  prodigieufement  endommagée. 

''  Il 35.  Ils  ont  plus  à craindre  les  gros  tems  en  hiver  qu’en  été  ; mais  le 
féjour  des  filets  dans  l’eau  eft  plus  dommageable  pendant  les  chaleurs.  En  ce 
cas , il  ue  faut  quelquefois  qu’une  nuit  pour  que  le  poilfou  foit  corrompu  : & 
fi  le  filet  relie  fur  un  fond  raarneu.v , les  limaces , les  fangfues , les  coquillages 
& les  cruftacés  dévorent  le  poilfon  qui  eft  dans  le  filet;  d’autant  que  les  gros 
poiflbns  l’affailfent  de  le  couchent  fur  le  terrein,  ce  qui  les  met  plus  a portée 
d'être  dévorés.  Les  poiflbns  qui  ont  été  ainfi  fucés , font  blancs  , & fi  difpofés 
à être  entièrement  corrompus,  qu’il  faut  les  conforaraer  fur  le  lieu. 

1 127.  Nous  ne  favons  pas  quelle  confiance  on  doit  avoir  en  la  prétention 
des  pêcheurs , qui  alfurent  qu’il  y a un  poilfon , qu’ils  comparent  pour  la 
forme  au  marfouin,qui  fend  le  corps  des  raies  pour  en  tirer  le  foie.  Divers 
pêcheurs  alfurent  eq  avoir  vu , prefqu’à  la  furface  de  l’eau , attaquer  les  raies 
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qui  étaient  pfifes  dans  les  folles.  Mais  ils  n’ont  jamais  pris  ce  poiflbn  , qu’ils 
difent  être  trop  gros  pour  être  arrêté  par  le  filet.  . , , , 

1 128.  Ils  aioutent  que  ces  poiflbns  attaquent  les  raies  blanches , es  anges , 

les  tires,  & autres  qui  ont  la  peau  lilTe ; mais  rarement  les  raies  bouclées^: 
apparemment  que  les  os  pointus  qui  recouvrent  ces  raies , écartent  ces  poii- 
Ibns  voraces.  Comme  ils  ne  mangent  que  le  foie,  on  tire  quelquerois  les  poil- 
fons  encore  en  vie  : alors  les  marchands  de  marée  recoufent  la  plaie;  mais  en 
peu  de  tems , ces  raies  font  hors  de  vente , & même  corrompues.  ^ 

1129.  Il  eft  probable  que  îc  poiiTon  dont  nous  venons  de  parler,  qui  n a 
jamais  été  vu  hors  de  l’eau  par  les  pêcheurs , n’eft  ni  l’empereur , ni  le  renard 
de  mer , dont  nous  parlerons  dans  des  articles  particuliers. 

1 1 30.  Qu’on  penle  ce  qu’on  voudra  de  ce  poilTon  imprenable  : il  eft  tou- 

jours très-intérelîant  pour  les  pêcheurs  de  ne  point  laifler  leurs  filets  à l’eau 
quarante-huit  heures.  Qiiand  les  mauvais  tems  les  y obligent,  ils  ne  méritent 
aucun  blâme.  Il  n’en  eft  pas  de  même  quand  ils  difterent  de  relever  leurs  filets , 
pour  attendre  les  jours  où  la  vente  du  poilTon  peut  être  plus  avantageufe.  AlTez 
fouvent  l’efpérance  d’un  gain  plus  confidérablc  eft  trompeufe  ; & ils  ne  retirent 
que  des  poiflons  meurtris , mutilés  par  les  poiifons  voraces , & prefque  pour- 
ris, fur-tout  en  été.  , J r 11 

1 13 1.  Comme  on  tend  fur  certains  parages  une  grande  quantité  de  folles , 

on  prétend  que  les  poiifons  pourris  éloignent  les  autres,  au  point  que  les 
pêcheurs  cordiers  ne  prennent  rien , quand  les  folles  ont  long-tems  féjourné 
dans  un  endroit.  Au  refte , il  faut  convenir  que  les  filets  fedentaires  & à ties- 
grandes  mailles , ne  font  jamais  autant  de  tort  a la  multiplication  du  poiffon , 
que  ceux  que  l’on  trahie;  & le  poilTon  des  folles  ferait  de  la  meilleure  qua- 
lité, fl , conformement  à l’ordonnance , les  pêcheurs  reftaient  fur  leurs  filets 
pour  les  relever  fréquemment.  Mais  comme  ce  travail  eft  pénible,  ils  trouvent 
des  prétextes  pour  ne  relever  qu’a  leur  volonté.  Peut-être  ferait-il  plus  avan- 
tageux aux  pêcheurs  folliers  de  mettre  a la  mer  plufieuis  petites  teflures, 
qu’une  fort  grande  : ils  auraient  plus  de  facilite  a relever  leurs  filets , & cour- 
raient moins  de  rifque  de  les  perdre. 

1132.  La  pèche  aux  folles  fefait  ordinairement  entre  la  pêche  du  hareng 
& celle  du  maquereau  ; & on  fait  bien  de  l’interrompre  pendant  ces  pêches , 
non  feulement  parce  qu’on  doit  préférer  de  prendre  les  poiflbns  de  paflage 
plutôt  que  les  domiciliés,  mais  encore  parce  qu’on  recherche  plus  volontiers 
ces  poiifons  délicats  que  les  raies  : alors,  fi  les  pêcheurs  ne  trouvent  pas  à les 
vendre , ils  font  obligés  de  les  fécher  & de  les  fder  ; ce  qui  fait  un  très-mau- 
vais manger,  qu’on  eft  obligé  de  donner  à bon  marche  dans  les  villages  éloi- 
gnés de  la  mer. 

1133.  Nous  pourrions  parler  ici  de  la  vente  du  poiflbn  qui  provient  des. 
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folles;  mais  comme  cette  vente  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  provient 
d’autres  grandes  pèches , nous  remettons  à en  parler  dans  la  fuite. 

De  la  pêche  qui  fe  fait  aiTec  les  demi-folles , qidon  nomme  au(fi  grandes 
pentiercs,  OK  brettelieres,  Sfc. 

1134.  Les  demi-folles  ufitées  pour  pêcher  à la  mer,  font  femblables  aux 
folles  , tant  pour  la  maniéré  de  les  tendre  & de  les  établir  fur  le  fond  , que 
pour  celle  de  les  relever. 

I [ 3 f . Ces  rets  ne  different  que  par  l’étendue  de  la  teflure , qui  eft  moindre 
pour  les  demi-folles , & par  la  grandeur  & le  calibre  des  mailles;  celles  des 
folles  devant  être  au  moins  de  cinq  pouces,  au  lieu  que  les  mailles  des  derai- 
iolles  n ont  que  deux  pouces  & demi,  ou  trois  pouces  en  quarré. 

1136.  Ces  filets  fe  nomment  en  Picardie,  parce  qu’ils  prennent  des 
raies. 

1137.  Sur  plufieurs  cotes  de  Normandie,  on  les  nomme  brcttelieres , parce 
qu’ils  fervent  à prendre  desroulTettes  ou  petits  chiens  de  mer,  qu’on  y nomme 
bretus  ou  bretelles.  Auffi  appelle-t-on  ces  filets  canieres  en  Baife-Normandie. 
On  leur  a encore  donné  le  nom  de  grande pentiere , parce  qu’ils  font  foutenus 
à peu  près  verticalement  par  les  flottes  & le  left,  & qu’ils  ont  une  grande 
longueur. 

1138.  Au  relie,  ces  filets  font  fédentaires;  ils  font  garnis  de  bouées  & de 
cablieres , ainfi  que  les  folles  : mais  comme  ils  font  beaucoup  moins  grands 
que  les  folles , on  peut  les  tendre  en  tout  tems  , même  dans  les  vives  eaux. 
La  meilleure  làifon  eft  depuis  le  commencement  de  février  julqu’au  mois 
de  mai. 

1 1 39.  On  prend  des  poiflons  plats  & des  ronds  avec  ces  filets  ; fur  la  côte 
de  Haute-Normandie , beaucoup  de  chiens  ; & en  Baife-Normandie , des  colins , 
qui  y font  aifez  communs. 

Sorte  de  demi-folles  nommées  jets  fur  les  cotes  de  Picardie. 

1140.  Les  jets  de  l’amirauté  de  Saint-Valéry  en  Somme,  font  des  pièces 
de  filet,  longues  de  vingt  à vingt-cinq  braifes,  & ont  trois  brafles  de  chute. 
La  tête  en  eft  garnie  de  flottes  de  liege  : & quand  le  palfage  n’eft  pas  fort  large , 
on  arrête  les  bouts  des  filets  à des  pieux. 

1141.  Le  bas  eft  plombé;  il  ne  devrait  y avoir  qu’un  quarteron  de  plomb 
par  braife  , mais  la  force  des  courans  oblige  quelquefois  à y en  mettre  davan- 
tage. On  joint  enfemble  deux  ou  trois  pièces  bout  à bout.  Cette  pèche  fe  fait 
à pied , & avec  de  petits  bateaux , entre  les  barres  de  Somme , dans  les  baflês 
qui  relient  après  le  retour  de  la  marée;  & auffi  par  les  travers  de  Saint- Va- 
léry: 


\ 
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lery  : mais  alors  les  filets  n’oiit  que  deux  brades  & demie  de  baiiteur , fur  une 
longueur  de  vingt  ou  vingt-cinq  brades.  Les  pêcheurs  fe  concentent  de  met- 
tre deux  pièces  bout  à bout  i & c’eft  avec  cette  forte  de  rets  qu’ils  font  la  pêche 
du  chantage,  huage,  ou  du  poifion  canté chanté').  Le  fil  en  ett  blanc  & 
très-fin,  pour  que  le  poilfon  ne  s’effarouche  pas.  Ils  ne  prennent  guere  que 
des  poilfons  plats , principalement  des  plies  de  mer  ou  Aies. 

1 142.  Dans  l’amirauté  d’Abbeville,  à l’embouchure  de  la  Somme , on  fiiit 

auilî  une  pèche  de  jets , mais  un  peu  dhféremment  de  celle  qui  le  pratique  à 
Saint- I^alery.  1 

1 143.  Les  pêcheurs  , au  nombre  de  trois , quatre  ou  cinq  , fe  mettent  dans 
de  petits  bateaux  plats , avec  des  filets  dont  les  pièces  ont  deux  brades  & 
demie  ou  trois  brades  de  chiite,  & trente  ou  trente-cinq  braffes  de  longueur; 
ce  qui  fait  toute  la  longueur  de  la  tedure , qui  n’eft  compofée  que  d’une  feule 
piece.  Le  pied  e II:  garni  de  plaques  de  plomb,  pour  le  faire  caler;  & la  tète 
ell  garnie  de  flottes  de  liege.  Cette  pêche  ne  fe  fait  que  dans  la  riviere.  Les 
pêcheurs  frappent  fur  une  petite  ancre  le  bout  de  leur  filet , qu’ils  jettent  du 
bateau  au  milieu  de  l’eau.  Ils  filent  enfuite  le  ret  jufqu’au  bord , & amarrent 
à ce  bout  du  filet  une  cabliere  ; puis  ils  mettent  cette  partie  du  filet  à l’eau  , 
au  plus  à une  bralfe  du  rivage. 

1144.  Comme  il  ne  relie  pas  ordinairement  alTez  d’eau  dans  le  lit  de  la 
Somme  pour  faire  flotter  le  filet  de  toute  fa  hauteur , il  fe  plie  dans  le  fens  de 
fa  largeur,  de  forte  qu’il  fait  une  foliée  ou  une  elpece  de  poche.  On  frappe 
une  bouée  fur  la  tête  du  filet,  tant  au-deffus  de  l’ancre  qu’ati-deflus  de  la 
cabliere,  pour  faire  mieux  appercevoir  l’étendue  du  filet,  qui  ett  placé  de 
maniéré  qu’il  traverfe  ou  barre  une  partie  de  la  riviere  , & que  la  foliée  foit 
expofée  au  courant. 

II4Î.  Quand  les  jets  font  ainfi  établis,  trois  ou  quatre  pêcheurs , hoin-. 
mes  ou  femmes,  fe  mettent  dans  le  bateau;  ils  nagent  avec  leurs  avirons,  en 
s’éloignant  de  quelques  centaines  de  braffes  au-deffus  du  filet,  en  chantant 
& faüànt  le  plus  de  bruit  qu’il  leur  ett  poffible,  criant,  hurlant,  Sc  frappant 
iur  le  bord  du  bateau  pour  augmenter  le  bruit.  Quelques  pêcheurs  fe  met- 
tent encore, à l’eau,  qu’ils  agitent  & battent  avec  leurs  avirons  ou  des  per- 
ches , pour  faire  faillir  le  poilfon  hors  du  fond  ; enforte  que , ttiivant  le  cou- 
rant , il  tombe  dans  la  foliée  du  filet. 

1146.  De  tems  entems,  les  pêcheurs  relèvent  le  filet  pour  prendre  le 
poilfon.  Pour  cela,  commeni;ant  par  le  bout  qui  répond  à la  cabliere,  ils 
plient  en  deux  le  filet  fuivant  fa  longueur , joignant  enfemble  la  tête  & le 
pied  du  filet. 

1 147.  Qpand  ils  ont  pris  le  poiffon , ils  remettent  le  filet  à l’eau  ; ce  qu’ils 
continuent  julqu’à  ce  que  la  marée  les  oblige  de  fe  retirer. 
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1 148.  Plusieurs  pécheurs  conviennent  qu’ils  pourraient  faire  cette  pèche 
fans  tant  de  bruit  & de  fracas  ; mais  qu’il  ell  néceüfaire  d’agiter  le  fond , pour 
faire  delTabler  les  poiiTons  qui  s’y  retirent.  Aulîî  y en  a-t-il  qui  font  ce  métier 
fins  aucun  bruit. 

1149.  La  grandeur  des  mailles  n’eft  pas  conftante,  même  dans  l’amirauté 
d’Abbeville.  Les  unes  ont  vingt-une  lignes  ,&  d’autres  quatorze.  On  change 
de  filet  félonies  fiifons.  Quand  on  tend  dans  un  courant,  on  fait  enforte 
que  la  tête  du  filet  foitau-delTous  de  la  furface  de  l’eau,  pour  que  les  immon- 
dices paiTent‘par-delfus  les  jets. 

1 1 50.  On  traîne  auffi  ces  efpeces  de  filets.  Deux  hommes  tirent  le  filet 
d’un  même  bord,  tandis  qu’un  troifieme  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  riviere, 
tient  une  corde  qui  eft  amarrée  au  milieu  du  filet , par  le  moyen  de  laquelle 
il  aide  à ceux  qui  traînent,  à le  guider  à peu  près  à l’endroit  qu’il  defire.  Ce 
filet , dont  l’uliige  tient  beaucoup  de  la  feine  , eft  plombé  & flotté. 

1151.  On  lit  dans  la  colledion  des  grands  voyages,  hi^.  Antipodum , parte 
ténia  ,p.  107,  que  les  naturels  du  Brélil  le  réunilfent  plulieurs  enlemble,  ap- 
portant chacun  un  filet;  & qu’entrant  dans  la  mer  à des  endroits  où  elle 
11’ eft  pas  profonde , ils  en  forment  une  efpece  d’enceinte , où  ils  entrent  & 
battent  l’eau  pour  obliger  les  poilfons  à donner  dans  leurs  filets , en  voulant 
gagner  la  haute  mer. 

Sorte  de  rets  ou  demi-folles , nommés  picots, /«r  la  cote  de  Normandie. 

Les  picots  de  Normandie  reviennent  aiTez  aux  jets  de  Picardie;  ils 
font  fédentaires , flottés  &;  plombés.  Les  flottes , qui  ont  trois  quarts  de  pouce 
d’épaifleur  fur  fept  à huit  pouces  de  circonférence,  font  eljîacées  de  deux  en 
deux  pieds  fur  la  ralingue  de  la  tète;  & les  bagues  de  plomb  qui  font  flir 
la  ralingue  du  pied , pefent  une  demi-once  , & font  aux  mêmes  diftances  que 
les  flottes. 

11^3.  Les  pêcheurs  nomment  ces  filets  picots , parce  qu’ils  piquent  ou 
agitent  & brouillent  le  fond  aux  environs  des  filets. 

1154.  Cette  pêche  eft  commune  dans  l’amirauté  de  Honfleur;  onia 
commence  à la  fin  d’avril , & elle  continue  jufqu’au  mois  de  novembre.  Les 
pêcheurs  vont  en  bateau  établir  leür  filet  par  fond,  de  travers  à la  marée, 
dans  des  endroits  qui  ont  depuis  cinq  à fix  pieds  jufqu’à  neuf  ou  dix  bralTes 
d’eau.  La  longueur  du  filet  eft  de  quarante  à cinquante  bralfes  , fur  deux  ou 
trois  de  chute.  Les  mailles  font  faites  d’un  fil  fin , retors  en  trois  , &rtint  envi- 
ron deux  pouces  d’ouverture  en  quarré. 

115Î.  Le  bout  forain,  qui  eft  le  premier  qu’on  met  à l’eau,  eft  frappé 
fur  une  ancre,  avec  fon  orin  & fa  bouée.  Ayant  tendu  le  filet  un  peu  eu 
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demi-cercle , on  attache  à l’autre  bout  une  grofle  pierre  qu’on  nomme 
ou  cabherc,  fur  laquelle  eft  encore  irappee  une  bouce.  auand  le  filet  eft  ainfi 
établi  les  pécheurs  s’éloignent  à une  diftance  de  quarante  a cinquante 
bralTcs^du  filet  ; puis  ils  reviennent  vers  lui , louvoyant  de  droite  & de  gauche , 
en  piquant  & brouillant  le  fond  avec  une  perche  ferrée  quand  il  y a peu  d eau: 
ou  bien,  lorfqu’il  y a beaucoup  d’eau , au  lieu  de  piquer  le  fond  avec  des 
perches,  ils  prennent  une  grolfe  cabliere  qui  pele  foixante  a quatre-vingt 
livres;  ils  l’amarrent  à un  cordage  , & la  laiflent  fe  précipiter  au  lond  de  1 eau 
pour  épouvanter  les  poiflbns  plats:  d’autres  parcourent  lentement  la  longueur 
du  filet  traînant  fur  le  fond  une  chaîne  avec  des  anneîuix , & autres  morceaux 
de  fer  qu’ils  font  fuitcr  pour  faire  du  bruit.  Le  poilfon  épouvanté  prend  la 
fuite , & étant  en  partie  porté  par  la  marée  vers  le  filet , il  va  s y arrêter.  Lorf- 
qu’on  eft  parvenu  vis-à-vis  du  bout  forain,  on  s’en  rapproche  a la  diftance 
d’environ  quinze  bralfes  , & on  revient  parallèlement  au  filet , en  pratiquant 
la  même  manœuvre  avec  la  chaîne  , jufqu’à  ce  qu'on  lolt  revenu  a la  bouee 
de  la  cabliere.  Par  ces  manœuvres , les  poiflons  lortant  du  labié , le  jettent 
dans  le  filet  ; ce  qui  réuffit  fur-tout  quand  les  pico«  lont 

durs  & de  roche,  qui  font  recouverts  d’une  couche  de  fable  fuffifante  pour 
que  les  posons  plats  J^f^^^^'Jf^-^rrivés , en  brouillant  le  fond,  tout  près 
du  filet, ’ilïle  relevent le  plus  promptement  le  plus  horifontalement qu  i s 

peuvent , en  réunilTant  les  deux  ralingues  , & tirant  avec  plus  ÿ force  celle 
du  bas.  Par  ce  moyen,  le  filet  fe  trouve  plie  en  deux  , & le  poifton  refte  en- 
gagé dans  le  milieu , qui  forme  une  poche  dans  toute  fa  longueur.  Les  pécheurs 
répètent  cette  même  manœuvre  tant  que  le  refiux  le  leur  permet. 

Il<f7.  Quand  leur  pèche  n’a  pas  été  heurcule,ils  la  reprennent  dettot, 

en  failant  la  même  manœuvre.  i r 

1 1 N-  8 Cette  pêche  eft  fur-tout  avantageufe  dans  les  tems  de  forte  maree. 

On  y preiid  principalement  des  poiifons  plats , & fort  peu  de  ronds , parce  que 
ces  derniers  ne  s’eufablent  point  comme  les  autres.  Ainfi  il  en  provient  des 
turbots , des  barbues , des  folles , & fur-tout  des  flets , que  pour  cette  railon 
les  pêcheurs  nomment  des  picots  francs  ( ^). 

Des  thonaires  (104)  de  la  3Iediten"anee. 

T I sg.  Ce  filet , qui  fert  en  Provence  à prendre  des  thons , eft  ou  fedentairc , 
ce  qui  le  fait  nommer  par  les  Provençaux  thonaire  de  pofie;  ou  dérivant,  c 

( '•  ) Ceci  a paffé  Tous  les  yeux  de  M.  FJ-  qui  a bien  voulu  y faûe 
cher , çommiffaire  aux  claffes  , au  Havre  , (104)  En  alleman  ^ ^ 
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alors  il  s’appelle  couranülle , au  moins  dans  quelques  endroits  de  la  Provence, 

il5o.  La  thonaire  de  polte  eft  çompofée  de  trois  pièces  de  filets  qu’on 
joint  les  unes  au  bout  des  autres.  Comme  chacune’  a quatre-vingt  brades , 
la  teiTiire  entière  clt  de  deux  cents  quarante  brades  : la  chute  de  ce  filet  eft  de 
fix  brades  j mais  onia  double  en  joignant  deux  pièces  l’une  au-dedus  de  l’autre. 

ii(3i.  On  fait  ces  rets  avec  de  gros  fil  de  chanvre,  formé  de  trois  brins 
commis  enfemble.  Le  calibre  des  mailles  eft  de  neuf  pouces  en  quatre. 

11^2.  Le  bas  du  filet  n’eft  pas  plombé;  mais  on  attache,  de  dix  en  dix 
brades  à la  corde  qui  le  borde , des  cablieres  qui  pefent  chacune  dix  à douze 
livres.  On  laide  quelquefois  dix-neuf  brades  de  diftance  d’une  cabliere  à celle 
qui  la  fuit. 

111^3,  L.a  tète  du  filet  eft  foutenue  par  cent  foixante  nattes  ou  dottes  de 
îiege,  diftribuees  à une  brade  & demie  ou  deux  brades  les,  unes  des  autres. 

1 16^4‘  On  établit  ce  filet  un  bout  à la  côte , & l’autre  au  large , d’abord  en 
ligne  droite  , & enfuite  on  lui  fait  décrire  un  crochet. 

ii6'5^.  Le  bout  de  terre  eft  fixé  par  un  grapin  ou  ampin  de  fer,  qui  pefe 
environ  un  quintaUle  refte  de  la  tedure  fiotte  au  gré  du  courant.  Comme  les 
thons  fuivent  ordinairement  les  côtes,  lorfqii’ils  rencontrent  le  filet,  ils  le 
côtoient  dans  fa  longueur  ; & quand  ils  font  parvenus  au  contour  de  l’extré- 
mité, ils  s’effarouchent , s’agitent  & s’embarradent  dans  le  filet,  où  fe  pren- 
nent auffi  d’autres  gros  poidbns. 

1166.  L’autre  elpece  de  thonaire , qu’on  nomme  coKrawttV/e,  eft  aban- 
donnée à elle-même  & dérive  au  gré  des  courans.  Ce  filet  eft  de  la  même  na- 
turé  &^a  les  mêmes  mailles  que  le  precedent  ; mais  il  eft  communément  plus 
long , étant  compofé  de  trois  ou  quatre  pièces  : fa  chute  eft  de  fix  ou  fept 
brades.  On  met  à là  tète  quelques  nattes  de  liege  pour  la  foutenir , comme 
un  quarteron  de  liege  diftribué  en  fix  pièces  fur  chaque  brade  ; mais  point  de 
bandes  ou  cablieres  au  pied.  Un  feul  liband  d’auffe,  long  de  trente  bralfes, 
fait  defeeudre  le  filet  dans  la  mer,  enforte  qu’il  y en  a une  partie  qui  fiotte 
tandis  que  l’autre  eft  à quelque  diftance  du  fond.  Comme  ce  filet  doit  faire 
une  paniè  ou  bourfe , les  mailles  ne  font  attachées  à la  monture  que  de  quatre 
en  quatre. 

11^7.  On  jette  la  courantille  en  droite  ligne,  au  gré  des  courans , en  ob- 
fervant  de  fiiire  enforte  qu’ils  puident  la  prendre  de  plein  & l’entraîner. 

1 168.  Un  bateau  monté  par  quatre  hommes  s’attache  à un  bout  du  filet, 
& fe  laide  dériver  & emporter  par  les  courans;  de  maniéré  qu’on releve  quel- 
quefois à deux  ou  trois  lieues  de  l’endroit  où  l’on  avait  calé.  C’eft  ordinaire- 
ment de  nuit  que  l’on  cale , & on  releve  le  matin. 

1169.  Dans  le  golfe  deMefiîne,  comme  en  Provence,  cette  pêche  n’eft 
permife  que  depuis,  environ  la  mi-juin,  jpfqu’au  commencement  d’avril. 
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1 1*70.  On  fait  aufll  la  pêche  de  la  courantille  à Leucatte  près  de  Narbonne  : 
le  filet  eft  compofé  de  huit  pièces,  qui  ont  chacune  trente  à quarante  bralTes 
de  longueur.  Il  y a toujours  dans  le  bateau  un  pécheur  de  veille , qui  tient 
la  corde  qui  répond  au  filet  j & quand  il  s’apperçoit  que  des  thons  ont  donné 
dans  le  filet,  il  éveille  fes  camarades  ; & fiiifilfant  la  tète  du  filet,  ils  fe  fiaient 
delfus , jufqu’à  ce  qu’ils  fentent  le  poids  & les  efforts  que  les  thons  font  pour 
fe  dégager  : alors  ils  fouleveut  le  filet  pour  prendre  le  poilîbn , & replongeant 
le  filet,  ils  vont  reprendre  leur  amarre , & continuent  leur  pèche. 

Pêches  qui  ont  rapport  aux  folles  0?  aux  demi-follts , ^ auxquelles  on 
donne  des  noms  particuliers , dans  dipêrens  ports  '. 

1171.  Les  grands  & petits  rieux , qui  font  des  demi-folles  , fervent  à pécher 
à pied  fur  les  grevés  ou  à la  mer.  Ils  font  pierres  & flottés.  Leurs  mailles  doi- 
vent avoir  au  moins  deux  pouces  d’ouverture  en  quurré. 

1 1 72.  Ce  que  nous  avons  appellé  folle , eft  nommé  à Dunkerque  cibaudkre. 
Ses  mailles  ont  depuis  cinq  jufqu’à  huit  pouces  d’ouverture. 

1173.  Les  cibaudieres  ou  demi-folles  de  l’amirauté  de  Calais  , font  compo- 
fées  de  plufieurs  pièces , dont  chacune  a dix-huit  pu  vingt  bralfes  de  longueur , 
fur  une  braffe  de  chute.  L’ouverture  de  leurs  mailles  eft  de  deux  pouces  en 
quarré.  Quand  on  tend  ces  filets  à la  baffe  mer,  leur  pèche  fe  fait  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus.  Cette  pèche  dure  depuis  la  S.  Michel , jufqu’au 
commencement  de  mai. 

1 1 74.  Les  petites pentieres  du  Crotoy , font  les  petits  rieux  d’Ambletcufe. 

117^.  A Boulogne,  les  pécheurs  appellent  grands  rieux , &.  folles , des  rets 

d’un  fil  très-fin  , & dont  les  mailles  ont  cinq  pouces  ou  cinq  pouces  & demi 
d’ouverture.  On  les  tend  à la  côte  & à la  mer.  Les  petits  rieux  ou  demi-folles 
que  ces  pécheurs  tendent  à la  côte,  ont  de  plus  petites  mailles  que  celles  des 
grands  rieux;  leur  calibre  ordinaire  eft  de  deux  pouces  h demi.  Pour  pêcher 
à la  côte,  on  enfable  le  bas  du  filet,  qu’on  place  le  plus  près  qu’on  peut  delà 
laiife  de  baffe  mer.  Les  pièces  de  petits  rieux  ont  dix  ou  douze  bralfes  de  lon- 
gueur. Leur  tète  eft  garnie  de  quelques  bandingues.  Ces  petits  rieux  s’éta- 
bliffent  comme  les  folles  & cibaudieres  flottées  de  Calais. 

1175.  Du  côte  d’Abbeville,  on  nomme  macle , peut-être  par  corruption  de 
maille,  ee  qu’ailleurs  on  appelle  rieux.  Ces  pêcheurs  donnent  aux  demi-folles 
le  nom  de  grands  modes.  Lorfque  les  raies  abondent  à la  côte , ils  tendent  ces 
filets  flottés  & pierres , un  bout  à terre  & l’autre  à la  mer. 

1177.  Dans  l’amirauté  d’Eu , les  pécheurs  donnent  le  nom  àt  tefques  esot. 
lifques , aux  cibaudieres  ou  petits  rieux» 
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1 178-  Les  Dicppois  pratiquent  beaucoup  la  pèche  aux  folles  pendant  le 

carême , entre  les  faifons  du  hareng  & du  maquereau.  ' i.  « 

1179-  Quelques  pêcheurs  de  Saint - Wiery  en  Caux,  tendent  a la  cote 
pour  pécher  de  même  qu’on  le  laid  en  Flandre  & en  Picardie,  avec  les  filets 
nommés  cibaudkrcs  , petits  rUux , mailUs  royales,  ou  fix- doigts  , dont  nous 
avons  parlé  dans  le  chapitre  où  nous  avons  traité  des  étendes  iur  piquets.  Mais 
ils  tendent  auffi  ces  filets  flottés,  lis  vont  avec  des  carvelles  du  port  de  vingt- 
cinq  ou  trente  tonneaux,  depuis  les  mois  de  février  juRiu’en  mai , dans  1 in- 
tervalle de  la  pèche  du  hareng  & de  celle  du  maquereau  ,pour  pêcher  des 
raies  , des  anges , des  turbots , vers  les  côtes  d’Angleterre  , durant  les  mortes 
eaux.  Pour  tendre  à la  baffe  mer,  ils  placent  leur  filet  en  demi-cercle  , avec 
des  bandingues  de  diftance  en  diltaiice. 

I i8o.  On  fait  cette  pèche  depuis  la  fin  d’oélobre  jufqu’au  commencement 
de  mai.  Comme  on  s’y  fert  de  mailles  dont  les  calibres  font  ditféreiis , on 
prend  des  poiflbns  plats  & des  ronds.  Il  y a de  ces  rets  dont  le  fil  elt  très-fin , 
& qui  ont  leurs  mailles  de  vingt-une  lignes  en  quarré:  d’autres , laites  de  fil 
blanc,  qui  eft  auin  d’une  grande  fineffe,  ont  vingt  lignes  d’ouverture  : on 
en  fait  aulîî  avec  du  fil  très-fort,  auxquelles  on  uonne  ce  meme  calibre. 

1 1 8 1-  Environ  à deux  lieues  àrell;  de  Fecamp , on  fe  Icrt  de  bateat^  dont 
le  port  cil  de  trois  ou  quatre  tonneaux , pour  aller  à la  pèche^  des  rouflettes  , 
des  folles , des  rougets  ( I0>-  ) , &c.  depuis  le  mois  de  février  jufqii’à  celui  de 
mai.  Les  pécheurs  joignent  quarante  ou  quarantc-deu.x  pièces  de  bretellurcs , 
qui  ont  chacune  cinquante  braffes  de  longueur,  & trois  pieds  de  chute,  & 
dont  les  mailles  font  d’environ  dix-fept  lignes  en  quarré.^  Ces  rets  font  d un 
fil  fin  & très-blanc.  On  fait  cette  pèche  comme  celle  des  folles  a la  mer.  Plu- 
fieurs  pécheurs  fe  réuniffent  pour  former  une  feule  tellure,  (^lelquefois  cha.- 
cun  prend  le  poiffon  qui  fe  trouve  dans  la  partie  de  filet  qu  il  a tournm , & il 
le  vend  à fon  profit  : d’autres  fois  les  affociés  font  a la  part,  & le  poiffon  elt 
vendu  en  commun.  L’équipage  de  chaque  bateau  eft  ordinairement  de  douze 
hommes,  v compris  le  maître  & un  nioulfe.  Les  filets  font  garnis  de  bouées  , 
de  cabUeres , & de  flottes.  Il  y a des  endroits  où  l’on  dit  bretelles  , au  lieu  de 
hvtpirieree  nins  l’amirauté  de  Barfleur , on  nomme  houkvkkes  les  rets  à chiens. 
Ces  rets  different  des  bretellieres  en  ce  que  celles-ci  ne  prennent  que  de  petits 
chiens  ; au  lieu  que  les  houleviches  en  pêchent  de  gros , que  l’on  appelle  houles , 
& qui  font  affez  eftimés  fur  cette  cote , où  on  les  feche  & apprête  comme  la  mer- 
luche. Ces  rets  fe  tendent  fiir  les  fonds  de  roche  , que  fréquentent  ces  lortes  de 
pliiens  : ils  font  pierres  & flottés.  On  les  tend  aulîî  au  large  depuis  le  mois 

(loç)  Trigla  Lyrai  Linx.  Eu  allemand  , Akerlyrcn, 
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d’août  jufqu’à  la  fin  de  décembre.  Leur  fil  eft  comme  celui  des  folles , & les 
mailles  ont  deux  pouces  fix  ou  fept  lignes  d ouverture. 

1182.  Les  pêcheurs  de  Honfleur  vont  à morte  eau,  le  long  de  la  côte, 
tendre  des  folles, porir  prendre  des  barbues  , turbots,  raies,  & quelquefois 
des  efturgeons.  En  hiver , ils  vont  aulTi  de  tems  à autres  tendre  des  folles 
qui  ont  fix  pieds  de  chute , fur  un  banc  de  galet  qui  eft  du  côté  du  Havre. 

1183.  Les  folles  de  Tronville  ont  leurs  mailles  de  huit  pouces  d’ouverture. 
Les  pêcheurs  de  Villemlle  fe  réunifient  quatre  ou  fix,  pour  porter  à la  mer 
leurs  folles  qui  ont  fix  pieds  de  chùte , quarante  brafles  de  longueur  , &,  les 
mailles  de  fix  pouces  en  quarré.  Ils  y prennent  plus  de  poifiTons  plats  que 
d’autres. 

1184.  Dans  l’amirauté  de  Touques  & Dives,  on  fait  en  mer  la  pèche  aux 
folles  avec  des  plates  du  port  d’environ  deux  tonneaux  , montées  de  fix  hom- 
mes. Chaque  pièce  de  filet  eft  longue  de  cinquante  brafles  : on  en  met  enlcm- 
ble  trente , qui  forment  une  tefliire  de  quinze  cents  brafles.  Ces  pécheurs  fe 
fervent  aulfi  des  fines  & demi-folles , pour  prendre  des  poiifons  plats:  elles 
fe  tendent  comme  les  folles.  Chaque  piece  a douze  brafles  de  longueur , & 
deux  brafles  de  chute.  Le  calibre  des  mailles  eft  de  trois  pouces  & demi  ou 
quatre  pouces.  Chaque  bateau  en  porte  jufqu’à  vingt-quatre  pièces,  dont  les 
pêcheurs  forment  quatre  telfures,  de  vingt-une  piece  chacune  : ce  qui  ftit 
pour  le  tout  une  étendue  de  mille  huit  brafles. 

ii8T  Les  fichées  de  Morlaix  font  les  cibaudieres  des  Flamands , ainfique 
les  bretellieres , Sues  & hauffieres  ou  anfieres  des  Normands  khstreffons  ou 
trefures  des  Bretons  de  la  côte  de  l’eft.  Cette  efpece  de  folles  n’eft  guère  en 
ufage  dans  cette  amirauté , qu’à  Rofeoff.  On  s’en  fert  aulfi , fous  le  même 
nom , à l’isle  de  Bas. 

Ii8<ï.  A l’isle  de  Bonin,  on  nomme  reis  de  grcs  fond,  àes  folles  dont  les 
pièces  ont  trente-cinq  ou  quarante  brafles  de  longueur;  les  mailles,  cinq 
pouces  huit  lignes  , ou  fix  pouces  d’ouverture , & qu’on  tend  rarement  à plus 
de  deux  lieues  au  large. 

1 1 87.  On  prend  des  tortues  à la  Guadeloupe  avec  des  filets  femblables  aux 
folles.  On  pêche  aulfi  quelquefois  dans  ces  filets  le  poilîbn  que  les  pêcheurs 
de  cette  isle  nomment  diable  : mais  il  eft  fujet  à emporter  les  filets  quand  ils  ne 
font  pas  bien  forts. 

Il 88-  Ce  que  les  Languedociens  nomment  mâcloniere , fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  > eft  un  filet  que  l’on  peut  rapporter  aux  lolles.  Il  eft  formé 
d’une  fimplc  nappe  , dont  les  mailles  ont  deux  pouces  quatre  lignes  d’ouver- 
ture. On  le  tend  à la  mer , par  quatre  ou  cinq  brafles  d’eau.  Il  porte  environ 
vingt-huit  brafles  de  longueur.  Sa  chute  eft  de  quatre  pans , ou  trente-fix 
pouces.  Les  plombs  & lieges  dont  on  le  garnit , font  à trois  pans  les  uns  des 
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autres.  Ce  filet  eft  aflujetti  au  fond  de  l’eau  avec  des  pierres  qui  tiennent  par 
des  ligues  à la  ralingue  du  pied  , & là  tète  eft  foulevée  au  moyeu  de  quelques 
gros  lieges  ou  fignaux.  On  n’y  prend  guère  que  des  poiiTons  plats. 

Article  troisième. 

Des  pèches  quon  fait  avec  les  tremails  ou  tramaux  lefés  & jlcttis. 

Il 89-  Nous  avons  amplement  expofé  dans  le  premier  chapitre  de  cette 
fécondé  feedion  , la  fiiqon  de  faire  & de  monter  l’elpece  de  filet  qu’on  nomme 
dans  rOcéan  trcmail , tramail  ou  tramaux  ; Sc  aux  bords  de  la  Méditerranée  , 
tramadlales  : car  ce  filet  a , comme  tous  les  autres , plufieurs  noms  dilFérens , 
fui  vaut  les  côtes  où  l’on  s’enfert.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  avantages  , nous  en 
avons  déjà  parlé  à l’occafion  des  étentes  fur  piquets , & de  la  garniture  des 
parcs.  Ainli  il  nous  futfira  de  rappeller  en  général  qu’il  eft  formé  de  trois 
nappes  f/?/.  AT//, yfg;  3 &4)  pofées  immédiatement  les  unes  fur  les  autres, 
& montées  fur  une  ralingue  qui  eft  commune  à toutes  ,AB  & CD(yfg.  4), 
qui  borde  le  filet  haut  & bas. 

1190.  Les  deux  nappes  EF , qui  renferment  entre  elles  une  nappe  inter- 
médiaire G , s’appellent  haniaux  ftans  les  ports  de  l’Océan , & entrtmaux  lur 
la  Méditerranée.  Ces  nappes  font  faites  d’un  fort  fil  retors.  Leurs  mailles  ont 
depuis  cinq  pouces  d’ouverture  en  quarré  jufqu’à  neuf  & dix.  Le  filet  G , qui 
eft  renfermé  entre  les  deux  hamaux  » fe  nomme  en  Ponant  ïüjîue , la  carte  , ou 
la  nappe  : ce  dernier  nom  eft  celui  qu’on  lui  donne  aux  bords  de  la  Aléditerra- 
née.  Cette  nappe  eft  faite  d’un  fil  plus  ou  moins  délié,  fuivant  l’efpece  de 
poiifon  qu’on  fe  propofe  de  prendre.  Ses  mailles  font  auftî  de  .diftérentes 
grandeurs  ; car  quoique  les  poilfons  ne  doivent  pas  s’y  mailler , comme  dans 
les  manets , ce  filet  étant  de  nature  à en  arrêter  de  groflèurs  différentes  , il  ne 
faut  pas  que  les  mailles  foient  aullî  ferrées  pour  prendre  de  fort  gros  poilfons  , 
que  pour  en  arrêter  de  petits.  Mais  elles  font  toujours  beaucoup  moins  ou- 
vertes que  celles  des  hamaux. 

1191.  Comme  il  faut  que  la  flue  flotte  entre  les  hamaux,  on  la  tient  tou- 
jours plus  grande  qu’eux  : s’ils  ont  fept  pieds  de  chûte  & quatre-vingt  brafles 
de  longueur , la  flue  doit  avoir  au  moins  huit  à dix  pieds  de  chûte , & une 
longueur  de  cent  bralfes.  Par  ce  moyen  la  flue , qui  eft  d’un  fil  délié , & qui 
flotte  entre  les  hamaux , prête  aux  poilfons , qui  fiifmt  effort  pour  vaincre 
l’obftacle,  obligent  la  flue  à entrer  dans  les  mailles  des.hamaux,  pour  y for- 
mer des  poches  d’où  les  poilfons  ne  peuvent  fe  dégager. 

1 193.  L’avantage  de  ce  filet  eft  d’arrêter  les  poiflons  qui  s’y  préfentent , 
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de  quelque  côté  qu’ils  le  rencontrent,  fans  avoir  befoin  qu’ils  s’emmaillent 
en  s arrêtant  par  les  ouies , comme  loriqu’on  fè  iert  de  nianets.  Les  entremail.- 
lades  de  la  Méditerranée  font  ordinairement  bordées  par  la  tête,  d’une  ef- 
pece  de  lifiere  H H (fig-  3 ) , qu’on  nomme  fardon.  Il  eft  formé  de  trois  à 
quatre  rangées  de  grandes  mailles  , faites  av'ec  du  fil  encore  plus  fort  que  ce- 
lui des  hamaux  ; & c’eft  fur  le  fardon  que  font  attachées  les  flottes  ou  nattes 
de  liège.  Ces  généralités  luffifent  pour  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fur  cette  efpece  de  filet.  A l’égard  de  la  maniéré  de  s’en  fervir,  nous  avons 
déjà  expliqué  comment  on  le  tend  fijr  des  piquets  à la  façon  des  ravoirs , ou 
pour  en  former  des  palis  , ou  encore  pour  en  garnir  les  parcs.  Il  s’agit  mainte- 
nant d’expliquer  comment  on  les  tend  làns  piquets  , étant  pierres  & flottés. 

1193.  On  tend  les  tremails  comme  les  autres  étentes  pierrees  & flottées, 
ou  à la  mer  balfe  fur  les  grèves , ou  dans  l’eau  à une  petite  diftance  du  ri- 
vage , ou  dans  les  grands  fonds.  Aifez  fouvent  on  tient  ce  filet  fédentaire  ; 
d’autres  fois  onlelailfe  dériver  au  gré  des  courans;  quelquefois  même  on  le 
traîne.  Ainlî  on  pourrait  fubftituer  avec  avantage  le  trcmail  à prefque  toutes 
les  autres  efpeces  de  filets  : mais  il  eft  beaucoup  plus  cher.  Nous  allons  expli- 
quer en  détail  fes  diflTérens  ufages. 

De  la  pèche  aux  tremails  ou  tramaux  ( lo^  ) pierres  & fiottés , tendus 
fédentaires  à la  baffe  eau  fur  les  grè  ves. 

1194.  Les  petits  pêcheurs  riverains  des  côtes  tendent  des  tramaux  à la 
balfe  eau  , connue  on  tend  les  folles.  Pour  cela  , à toutes  les  grandes  vives 
eaux,  lorfque  les  fables  découvrent  beaucoup,  & depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’à  la  fin  d’odobre , nombre  de  pêcheurs  étendent  fur  le  fable  des  pièces 
de  tramaux , le  pied  tourné  à la  mer.  La  tête  du  filet,  qui  eft  garnie  de  flottes 
de  liege , eft  couchée  vers  la  côte  : ils  attachent  aux  deux  bouts  de  la  corde 
qui  borde  le  pied  du  filet , une  grolfe  cabliere  ; ils  mettent  quelquefois  des 
pierres  fur  cette  corde;  mais  le  plus  fouvent  ils  fe  contentent  de  l’eiifouir 
dans  le  fable,  & ils  attachent  à la  tète  du  filet , des  bandingnes  terminées  par 
des  pierres  qu’ils  enfouilfent  dans  le  fable. 

119Î.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  bandingues.  Ainfil’on 
conçoit  que,  quand  la  marée  monte , elle  tend  à foulever  la  tête  du  filet , à 
caufe  des  flottes  qui  y font  attachées  ; mais  le  courant  de  la  maree  qui  porte 
à la  côte , couche  le  filet  tout  près  du  terrein  ; & alors  il  s’y  prend  bien  peu  de 
poüfon.  Il  n’en  eft  pas  de  même  au  retour  de  la  marée , parce  que  les  ban- 
dingues empêchent  que  le  filet  ne  fe  renverfe  ; l’eau  s’entonne  dans  le  filet 
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avec  le  poiflbn  qui  quitte  la  côte  au  retour  de  la  marée.  Ce  font  fur-tout  des 
poilfoiis  plats,  folles,  limandes,  carrelets,  raies;  on  y trouve  encore  des 
roulfettes  & divers  cruftacés , tels  que  homars , langoulles  , crabes  , &c.  Les 
poiifons  ronds  qui  donnent  dans  le  filet , font  également  pris  comme  les 
poilTons  plats. 

1196’.  Les  pécheurs  craignjjnt  que  les  poiifons  voraces  n’endommagent  le 
fruit  de  leur  pêche , ont  coutume  d’aller  avec  des  bottes  prendre  leurs  poiC- 
fons  avant  que  la  mer  foit  entièrement  retirée.  Ils  redoutent  les  crultacés , 
qui  fe  portent  en  abondance  à la  côte  dans  les  chaleurs  : mais  ils  craignent 
encore  plus  les  étoiles  de  mèr , qu’on  nomme  chaffolles  en  quelques  endroits- 
On  dit  qu’elles  dévorent  même  les  crabes , lorfqu’üs  font  embarralfés  dans 
les  filets  : c’eft  ce  que  nous  n’avons  jamais  eu  occalion  d’obfervcr. 

1 197.  Comme  on  ne  peut  pas  enfabler  le  pied  du  filet , quand  on  eft  obligé 
de  tendre  fur  des  fonds  durs,  on  le  charge  de  beaucoup  de  pierres;  on  en  met 
même  aux  deux  extrémités  de  la  tête  du  filet  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
falfe  ufage  des  bandingues , qu’on  termine  par  une  grolle  pierre , ou  qu’on 
arrête  à des  crochets  que  l’on  fait  entrer  dans  ces  fonds. 

1198.  Ces  pêcheurs  ne  peuvent  tendre  que  par  un  beau  tems.  Les  vents 
forcés  emplilfent  les  filets  de  fable  & de  goémon  ; & le  courant  de  l’eau  étant 
arrêté  par  ces  immondices , il  rompt  ou  emporte  les  filets.  IVlais  quand  les 
bandingues  font  bien  difpofccs,  & que  l’eau  ne  charrie  point  d’immondices, 
le  filet  fait  une  groffe  poche  à la  marée  defeendante  ; & s’abailfant  vers  la  côte 
à mefure  que  l’eau  fe  retire , il  couvre  le  poilfon  qu’il  a arrêté , & qui  fe  trouve 
ainfî  pris  entre  le  filet  & le  fiible. 

1199.  On  donne  diiférens  noms  à ce  filet.  Qiielques-uns  l’appellent  r/mx 
tramaillé  , flotté  & pierré  ; d’autres  , cibaudkre  flottée,  ; & ailleurs  , folle  tra- 
maillée. 

1200.  Comme  il  y a de  grandes  plages  de  fable  dans  l’amirauté  du  bourg 
d’Ault,on  y pratique  cette  pêche, &' le  filet  s’y  nomme  Iramaif  ou  tremillon 
s’il  eft  petit  ; & les  lièges  qu’on  met  à la  tête , flotterons. 

1201.  On  voit  que  la  tente  de  ces  tramaux  fur  les  grèves,  différé  peu  de 
celle  des  folles , dans  la  même  circonftance. 

De  h tente  des  tramaux  fédentaires  dans  les  rivières , dans  les  étangs , 
à peu  de  diflance  du  bord  de  la  mer. 

1202.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  faqon  de  pêcher  à l’épervier,  que 
quand  on  traîne  ce  filet  dans  un  cours  d’eau  jl’on  tend  alfez  fouvent  en  tra- 
vers un  tramail  plombe  & flotté  , qu’on  place  à une  certaine  diftance  en  avant 
de  l’épervier , pour  prendre  le  poiffon  qui  fuit  devant  les  pêcheurs , comme  on 
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le  voit  en  N , dans  le  lointain  de  là  figure  3 , pL  IV.  Voici  d’autres  ufages  aux- 
quels on  emploie  les  tramaux.  „ 1,1  1 • 1 j 1 • 

1203.  Quand  il  y a beaucoup  de  crônes  & d’herbiers  au  bord  des  ri- 
vières &.  des  étangs  poilTonneux , les  pêcheurs  entourent  ces  endroits  avec 
un  tremaü  pierré  & flotté.  Lorfque  le  filet  elt  tendu,  ils  boulent , en  fourrant 
des  perches  dans  les  crônes  & les  herbiers  qui  fe  rencontrent  entre  la  terre 
& le  filet  : ce  qu’ils  font  à pied  quand  les  bords  font  praticables  ; finon , 
avec  un  petit  bateau.  Les  poiiTons  effarouchés  fe  jettent  alors  dans  le  filet, 
s’y  enibarrall'ent , & font  pris. 

1204.  Ce  qu’il  y a d’avantageux  à cette  pêche,  c'eft  qu’on  peut  la  prati- 
quer avec  fucces  par  les  teins  frais , quand  les  poiflbns  fe  retirent  dans  les 
crônes. 

I20f.  Les  mailles  de  la  flue  ont  ordinairement  huit  à neuf  lignes  d ouver- 
ture ; & celles  des  hamaux , cinq  pouces. 

1 206.  On  tend  auffi  des  tramaux  par  le  travers  des  petites  rivières  dans 
lefquelles  il  y a beaucoup  d’herbiers  i & dans  des  étangs,  par  le  travers  des 
canaux  qui  conduifent  aux  décharges  , ou  dans  des  routes  qu  on  forme  en 
fauchant  l’herbe  des  étangs  , eomnie^ « (pl-  > fig-9)i^  ou  boule  au-dei- 
fous  du  filet , pour  engager  le  poilTon  a donner  dedans. 

1207.  On  traverfe  encore  avec  des  tramaux,  les  rivieres  ou  la  maree  re- 
monte. On  choifitpar  préférence  les  teins  des  mortes  eaux,  & on  tend  le  filet 
immédiatement  avant  que  la  mer  commence  à monter  , pour  le  relever  à 
l’inllant  du  reflux.  On  peut  auffi  y tendre  de  pleine  mer  lorfqu’cUe  eft  étale, 
& relever  avant  qu’elle  foit  entièrement  retirée. 

1208.  Outre  les  plombs  du  pied  du  filet,  on  amarre  de  groffes  cablieres 

aux  angles  d’en-bas  du  filet.  ^ 

X209.  La  tète  du  filet  eft  garnie  de  flottes , & l’on  attache  aux  extrémités 
deux  lignes  qui  portent  chacune  une  bouée  ou  fignal , qui  fervent  à recon- 
naître où  eft  mouillé  le  filet,  lorfqu’on  veut  le  relever. 

1210.  Un  homme  & un  petit  garqon  dans  un  batelet , fuffifent  pour  faire 
cette  petite  pèche. 

121 1.  Le  filet  nerefte  tendu  qu’une  heure  & demie  ou  deux  heures  au  plus  j 
parce  que  fi  l’on  a tendu  la  mer  étant  baffe , il  faut  relever  avant  que  le  reflux 
fe  faife  fentir  : & fi  l’on  a tendu  de  pleine  mer , il  faut  relever  avant  qu’elle  foit 
entièrement  retirée. 

1212.  Pour  relever,  l’homme  qui  eft  dans  le  batelet  tire  à bord  fon  filet 
par  le  bout  qu’il  avait  mis  le  dernier  à l’eau  ; & le  petit  garqonrame , afin  que 
le  bateau  réfifte  à l’effort  que  fait  l’homme  pour  amener  le  filet  à bord. 

121 3.  On  voit  de  ces  tramaux  tendus  en  folles  , en  remontant  la  Seine  au- 
deflus  de  Quillebeuf.  Ils  y font  appelles  rets  dortr.am.  Le  tramail  eft  d un  ufage 
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û commode,  qu’on  s’en  fert  en  beaucoup  d’endroits,  entr’autres  dans  la  ri- 
vière de  l’Isle\  près  de  Libourne  ; au-delTus  de  Bordeaux,  vers  Pouillac  ; à l’en- 
trée de  la  Loire , pour  prendre  plufieurs  fortes  depoilfons  , particuliérement 
les  alofes. 

1214.  A l’isle  du  Trentemou , dans  l’amirauté  de  Nantes  , on  pèche  à la  mer 
avec  un  tremail  que  ces  pèclieurs  nomment  Jèpt-  doigts.  11  eft  tendu  en  rets 
traverfant  entre  les  roches.  Les  pêcheurs  fe  mettent  dans  leurs  barques , 
entre  la  terre  & le  tremail,  & battent  l’eau  avec  leurs  avirons  pour  faire  lever 
le  poilTon  plat , & l’obliger  à fuir  dans  le  filet  aulTi  bien  que  le  poilfon  rond. 
Ils  relèvent  le  rets  aulTi-tôt  qu’ils  ont  celfé  leur  battue , & fouvent  ils  font  trois 
battues  en  une  heure.  Ils  pratiquent  cette  pèche  en  tout  tems  , fur-tout  lorf. 
qu’ils  ne  peuvent  pécher  à l’embouchure  de  la  riviere  , à caufc  des  glaces  , des 
lavalTes  & des  débordemens. 

121^  En  Bretagne , dans  l’amirauté  de  Qiiimper,&en  Normandie,  près 
de  Port  en  Beffin , on  pratique  une  petite  pêche  que  deux  hommes  peuvent 
faire  fans  bateau,  & qu’on  nomme  communément  rets  roulant,  ou  vas-tu-viem- 
tu.  Le  filet  peut  être  de  l’elpece  des  manets , ou  des  tramaux.  Si  c’en  eft  un  dn 
genre  des  manets , il  faut  que  la  grandeur  des  mailles  foit  proportionnée  à la 
grolfeur  du  poilfon  qu’on  le  propofe  de  prendre  ; & comme  il  peut  fe  préfen- 
ter  des  poilfons  de  diiférentes  efpeces , il  vaut  mieux  tendre  un  tremail , parce 
que  ce  filet  n’exige  pas  autant  de-  précifion  dans  la  grandeur  des  mailles- 
Mais  quand  certains  poilfons,  comme  les  maquereaux,  les  harengs  ou  les 
fardines,  donnent  abondamment  à la  côte,  on  doit  tendre  des  manets,  parce 
que  ces  filets  coûtent  moins  que  les  tramaux. 

I2IÔ.  Quelques-uns  mettent  un  peu  de  plomb  au  bas  du  filet;  d’autres 
frappent  quelques  pierres  fur  la  ralingue  d’en-bas,  feulement  ce  qu’il  en  faut 
pour  que  le  filet  foit  tendu  : car  il  ne  doit  pas  traîner  fur  le  fond. 

1217.  La  longueur  du  filet  n’êft  pas  déterminée:  elle  dépend  de  l’elpace 
qu’on  peut  occuper.  Sa  chute  dépend  de  l’élévation  que  prend  la  marée  : fou- 
vent  c’eft  huit  ou  dix  pieds.  Les  pêcheurs  portent  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  à 
la  baffe  eau  une  poulie , qu’ils  frappent  fur  une  petite  ancre,  ou  qu’ils  amarrent 
à une  roche,  s’ils  en  trouvent  à portée.  Ils  paffent  dans  la  poulie  une  corde 
quirevientàla  côte.  Elle  eft  donc  double  depuis  la  côte  jufqu’à  la  poulie,  & 
ils  la  tiennent  toujours  plus  longue  que  cette  diftance.On  amarre  le  bout  forain 
du  filet  à l’endroit  de  la  corde.  Lorfque  ce  point  eft  près  de  la  corde,  en  bal- 
lant fur  la  corde,  on  oblige  le  point  d’attache  d’aller  tout  auprès  de  la  pou- 
lie ; & l’on  amarre  à terre  l’aucre  bout  du  filet , qui  eft  tendu , mais  qui  forme 
une  courbe  à caufe  du  courant  qui  le  frappe.  On  attend  que  la  mer  foit 
montée  d’une  quantité  égale  à la  chute  du  filet,  pour  tendre  en  haiant  fur  la 
corde.  Alors  ùn  pêcheur  tient  une  manœuvre  qui  répond  à la  ralingue  flottée 
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du  filet  5 & quand  il  fient  aux  ficcouifies  de  cette  corde , & aux  mouveinens  des 
lieges  , qu’il  y a du  poiflbn  qui  eft  engagé  dans  le  filet , un  pêcheur  haie  fur 
la  corde  , pour  amener  à la  côte  le  bout  forain  du  filet.  Puis  ce  bout  étant  près 
de  la  côte,  on  tire  à terre  tout  le  filet  par  les  deux  bouts , & l’on  prend  le 
poilîbn  , dont  une  partie  eft  maillée , & l’autre  embarralfiée  dans  les  plis.  En- 
'îliite  en  halant  fur  la  corde,  on  tend  de  nouveau  le  filet  ; & répétant  cette 
même  manœuvre  , on  continue  la  pèche  jufqu’à  ce  que  la  mer  foit  aifiez  reti- 
rée pour  que  le  filet  ne  puilfieplus  flotter. 

1218-  C’est  pourquoi  il  y aurait  de  rinconvenient  à donner  au  filet  au- 
tant de  chute  que  la  mer  prend  d’élévation  ; car  en  ce  cas  la  pêche  ne  dure- 
rait pas  long-tems.  On  prend  à cette  pèche  toutes  les  efipeces  de  poiffons  ronds 
qui  donnent  à la  côte  , fur-tout  quand  on  tend  un  tremail. 

1219.  Cette  petite  pêche  eft  lür-tout  avantageufe  quand  les  marfouins 
rangent  la  côte  ; car  les  poiffons  qui  veulent  fuir  pour  les  éviter,  donnent 
dans  le  filet , & fie  prennent. 

1220.  On  commence  cette  pèche  dans  le  mois  de  décembre,  & on  l’aban- 
donne quand  on  peut  aller  à la  grande  pêche  du  hareng  & du  maquereau. 

De  la  pèche  aux  tramaux  fiédetif aires  en  grande  eati. 

1221..  Les  pêches  dont  nous  allons  parler , font  plus  confidérables  que 
celles  dont  il  a été  queftion  jufqu’ici.. 

1222.  Les  Gafeons  pèchent  avec  le  tremail , près  de  la  côte  , & aulTi  en 
pleine  mer.  Ils  donnent  à cette  derniere  pèche  le  nom  de  peugue,  C’eft  la  feule 
dont  nous  parlerons  ici , celle  qui  fe  fait  à la  côte  étant  à peu  près  femblable 
aux  pèches  dont  nous  avons  traité  dans  les  paragraphes  précédens. 

1 223.  Les  pêcheurs  du  cap  de  Gafeogne  ne  vont  à la  grande  mer  avec  des 
rets  tramaillés  que  depuis  le  commencement  de  novembre , jufqu’au  mois 
de  mars.  Ils  appellent  de  divers  noms  leurs  pêches,  quoiqu’elles  ne  feient  dif- 
ferentes que  par  la  grandeur  des  mailles  ,ou  par  l’étendue  & la  chute  des  filets.. 
Il  nous  a paru  qu’ils  donnent  à ces  filets  le  nom  de  peugue  , ainfi  qu’à  des  rets 
qui  font  tîu  genre  des  manets,  & dont  nous  avons  parlé. 

1224.  Cha.que  piece  a communément  trente  braifes  de  longueur,  & une 
braffe  ou  une  bfaffe  & demie  de  chute.  La  tète  eft  garnie  de  flottes  de  liege  ; 
& le  pied  , de  trois  onces  de  plomb  par  brafl’e. 

1225'.  Quand  les  pécheurs  fe  fervent  de  ce  tremail  dans  le  bulTn  d’Ar- 
canqoa,  la  tefl’ure  n’eft  compofée  que  de  trois  ou  quatre  pièces  de  filet:  ils 
la  nomment  chajfe.  Chaque  bout  porte  une  cabliere  du  poids  de  vingt  livres-, 
& une  bouée. 

122G  Pour  la  jêché  à la  grande  mer,  ils  joignent  les  unes  aux  autres- 
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trente  ou  quarante  pièces  de  tremail,  dont  chacune  a trente  brades  de  lon- 
gueur j ce  qui  forme  une  teflure  de  mille  à douce  cents  brades. 

1 227.  On  met  à chaque  bout  de  ces  grandes  telfures , une  cabliere  du  poids 
de  quarante  à cinquante  livres.  On  en  ajoute  encore  une , qui  pefe  vingt  livres, 
au  bout  de  chaque  piece,pour  que  la  telfure  demeure  fédentaire.  Il  y a alors 
trois  bouées,  une  à.  chaque  bout  de  la  tedure,  & une  au  milieu. 

1228-  Ces  filets  ne  relient  guere  plus  de  di-v  ou  douze  heures  à la  mer: 
fouventon  les  tend  vers  le  foleil  couché , & on  les  releve  à minuit. 

1229.  Les  pécheurs  étant  revenus  à terre  avec  leur  poidbn,ils  étendent 
leurs  filets  pour  les  faire  lécher,  & recommencent  enfuite  la  pêche. 

1230.  Les  mois  de  novembre  & décembre  paifent  pour  être  les  plus  avan- 
tageux à cette  pèche , parce  que  les  poilTbns  quittent  alors  le  baffin , pour 
gagner  les  grands  fonds.  Elle  eft  encore  abondance  dans  le  mois  de  mars  , où 
les  poilfons  quittant  la  grande  eau , vont  frayer  à la  côte  , & dans  le  baffin 
d’Arcançon. 

1231.  On  cale  les  tedures  depuis  dix  jufqu’à  quarante  bralTes.  On  mouille 
toujours  une  ancre  au  bout  du  filet , & elle  relie  à l’eau  jufqu’à  ce  qu’on  releve. 

1232.  Durant  le  carême  on  pèche  tous  les  jours,  & feulement  trois  fois 
par  femame  pendant  le  relie  de  l’année/ 

1233.  En  plufieurs  endroits  , notamment  dans  l’amirauté  de  Marcnnes  ,on 
appelle  folles  tramaillées  ou  rets  à raies,  des  tramaux  qui  ont  environ  quatre- 
vingt  bralfes  de  longueur:  on  les  tend  fédentaires  fur  les  fonds,  précifément 
comme  les  folles.  Cette  pèche , qui  fe  fait  depuis  le  commencement  d’avril 
jufqu’à  la  fin  de  juillet,  exige  que  plufieurs  matelots  s’alfocient.  Chacun  d’eux 
fournit  quatre  pièces  de  filets.  Le  propriétaire  du  bateau  a un  lot  pour  là  part  -, 
& les 'matelots  partagent  le  refie  du  profit,  proportionnellement  à la  quantité 
de  filets  que  chacun  a fournie.  Les  mailles  des  hamaux  ont  dix  pouces  d ou- 
verture en  quarté;  & celles  de  la  fine,  deux  pouces  dix  lignes.  On  y prend 
des  raies  , des  turbots , & d’autres  poilfons  plats. 

1234.  Les  folles  tramaillées  de  la  Rochelle  ont  les  mailles  des  hamaux  de 
quatorze  pouces  d’ouverture  ;<&  celles  de  la  fluefontdé  dix-huit  lignes.  La 
pêche  de  ces  tramaux  fe  fait  précifément' comme  celle  des  folles  , & on  y prend 
de  toutes  fortes  de  gros  poilfons,  principalement  des  plats. 

I23<).  Les  pêcheurs  de  Brefl  prennent  des  lieux,  des  merlans,  des  rou- 
gets, des  plies,  des  folles , des  turbots,  des  poules  de  mer,  des  grondins, 
avec  un  tremail  qu’ils  tendent  de  nuit,  & qu’ils  relevent  durant  le  jour. 

123^.  Dans  l’amirauté  de  Fécamp,  on  appelle  tremats , tramUlons , folles 
tremaillées , des  filets  établis  fédentaires  à la  mer,  précifément  comme  les 
folles.  Ce  filet , qui  eft  flotté  & pierre , eft  donc  garni  aux  extrémités  de  grolfes 
cablicres  & de  bouées.  Sa  chute  eft  ordinairement  d’une  bralfe.  On  l’établit 
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fiiivant  ie  vent  & le  cours  de  la  marée , quelquefois  un  bout  vers  la  terre  & 
lar^e  ^ d^autres  fois  parallèlement  a la  cote.  Chaque  piece  a environ 
vingt-deux  bralfes  de  longueur  ; & l’on  en  ajoute  aifez  les  unes  au  bout  des 
autres , pour  former  une  telfure  de  cinq  àlix  cents  brades. 

1237.  Les  mailles  des  hamaux  ont  huit  pouces  d’ouverture  en  quarré  i & 
celles  de  la  flue , qui  ell  d’un  fil  très-fin , en  ont  deux. 

123  8-  Les  pêcheurs  fe  tiennent  dans  leur  bateau , & ne  s’éloignent  guere 
de  la  côte  que  d’une  lieue  & demie. 

1239.  On  fait  cette  pèche  toute  l’année  j & les  pêcheurs  font  plufieiirs 
marées  avant  de  rapporter  leur  filet  à terre.  Il  s’y  prend , fuivant  les  difié- 
rentes  faifons , des  folles , des  carrelets , des  raies , des  turbots,  des  alofes , & 
autres  poilfons , tant  plats  que  ronds. 

^ Pêche  qu’on  fait  avec  des  tram  aux  qui  ne  font  pas  fédentaires. 

1 240.  Les  tramaux  qu’on  nomme  dans  l’amirauté  de  Marennes  rets  à meuUles 
ou  à mulets  , ou  encore  rets  d’ enceinte  , ont  les  mailles,  tant  des  hamaux  que 
de  la  fine,  de  différentes  grandeurs ;&  l’on  faitufage  des  uns  ou  des  autres 

dans  différentes  fiifons  de  l’annee.  ^ 

1241.  Les  tramaux  dont  nous  parlons  ne  peuvent  pas  etre  regardes  comme 
fédentaires  , puifqu’on  ne  les  fixe  point  en  un  endroit  par  des  ancres  ou  des 
cablieres  ; on  ne  peut  pas  auffi  les  regarder  comme  dérivans , puifqu’on  ne  les 
tend  point  dans  des  courans , mais  dans  des  endroits  où  l’eau  eft  à peu  près 
dormante.  Il  importe  peu  de  quelle  nature  foit  le  fond.  Ç^and  les  pécheurs 
jugent  qu’il  y a du  poiffon  raffemblé  dans  un  bas  fond  où  il  ne  relie  que  cinq 
à fix  pieds  d’eau , ils  font  une  enceinte  avec  trois  à quatre  pièces  de  tramaux , 
dont  chacune  porte  cinquante  braffes  de  longueur , & environ  cinq  pieds  de 
chute.  Les  poilfons  qui  fe  trouvent  renfermés  par  le  filet , fe  prennent  dans 
la  flue. 

1242.  On  pêche , depuis  Toirloufe  jufqu’à  Agen,  des  faumons  dans  la  Ga- 
ronne , avec  des  tramaux  plombés  & flottés , & deux  bateaux , dans  l’un  def. 
quels  fe  mettent  deux  hommes , & trois  dans  l’autre , qui  portent  le  filet.  Après 
avoir  fa'tun  certain  chemin,  ils  fe  réuniffent.  Un  feul  homme  leve  le  filet 
par  le  milieu  du  bateau , & le  jette  à l’eau  par  l’arriere.  Qriand  les  pêcheurs  fe 
rencontrent  dans  un  lieu  favorable  , ils  relevent  tous  les  quarts  d’heure.  Nous 
parlerons  plus  amplement  de  cette  pêche  dans  l’article  du  faumoiT.il  nous 
fuffit  d’avoir  fait  appercevoir  qu’elle  rcffemble  en  petit  à l’enceinte  dont  nous 
avons  parlé  précédemment. 
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Des  pêches  qu'on  fait  fur  différentes  côtes  de  l'Océan  ^ à f entrée  de  quel- 
ques rivières , avec  des  tramaux  jlottans  S?  dérivans. 

1243.  A Villervillc , dans  l’amirauté  deHonfleur,  on  prend  des  folles, 
des  limandes,  & d’autres  poilfons  plats,  depuis  les  mois  de  juin  ou  juillet 
jufqu’à  celui  d’oélobre , avec  untremail  de  vingt  bralfes  de  longueur.  On  le 
laide  aller  à la  dérive , après  en  avoir  amarré  un  bout  à un  petit  bateau  que  ces 
pêcheurs  nomment  plate. 

1244.  Les  tramauK  de  Lomariaker,  à l’entrée  du  Morbian,  amirauté  de 
Vannes,  font  prefque  toujours  flottaiis.  Chaque  piece  a vingt-cinq  brades  de 
longueur,  & une  braife  & demie  de  chiite.  Pour  l’ordinaire , quatre  pécheurs 
s’adbeient,  & chacun  d’eux  fournit  une  piece  : au  moyen  de  quoi  la  tedure 
entière  ell  de  cent  brades. 

124^.  On  frappe  une  bouée  à chaque  extrémité.  Comme  ce  filet  ne  porte 
pas  fiir  le  fond,  les  pécheurs  n’y'  prennent  que  fort  rarement  des  poiflbns 
plats.  Il  n’y  a que  les  grands  froids  qui  fadent  interrompre  cette  pèche. 

1246'.  On  pèche  les  faumons  fur  la  Dordogne  avec  un  tremail  qu’on  y 
nomme  brege,  & dont  les  mailles  font  fort  larges.  Cette  pèche  fe  fait  en 
novembre,  & fe  continue  ordinairement  jufqu’à  la  fin  de  mars.  Quoique  le 
filet  foit  garni  de  plomb  par  le  bas,  il  ne  lailfe  pas  de  flotter , parce  que  les 
Heges  foulevent  les  plombs,  qui  ne  fervent  qu’à  tenir  le  filet  tendu  , y ayant 
feulement  trois  onces  de  plomb  par  brade. 

1247.  Deux  pécheurs  jettent  à l’eau  un  bout  du  filet,  où  eft  amarrée  une 
bouée.  Ils  retiennent  l’autre  dans  le  bateau , & fe  lailfent  dériver  avec  le  filet , 
foit  que  la  marée  monte,  foit  qu’elle  fe  retire.  Après  avoir  parcouru  environ 
deux  cents  toifes , ils  relèvent  leur  filet.  Ils  ne  prennent  guere  à cette  pèche 
que  des  alofes,  outre  les  faumons. 

1 248-  Les  tramaux  de  la  Garonne , appellés  breches , fe  gouvernent  de  même. 
Ils  ont  quarante  ou  cinquante  braifes  de  longueur. 

1249.  On  pèche  quantité  d’éperlans , à l’entrée  de  la  Seine,  avec  des  filets 
nommés  traniillons  ou  tramaillons.  La  due  eft  faite  de  fil  très-fin.  Ses  mailles 
ont  quatre  à cinq  lignes  d’ouverturej  & celles  des  hamaux,  depuis  trois  juf- 
qu’à cinq  pouces.  Le  pied  du  filet  eft  garni  de  plomb  : la  tète  l’eft  de  flottes  de 
liege.  De  plus  , onajoute  une  bouée  au  bout  forain.  Ces  filets  ontfept  ou  huit 
pieds  de  chute.  Comme  on  les  établit  dans  des  endroits  où  l’eau  a tantôt  plus 
tuntôt  moins  de  profondeur , les  pécheurs  emploient  des  énards  aa{pL  Xllly 
figure  I ) , pour  prendre  comme  des  ris,  & augmenter  ou  diminuer  à volonté 
la  chîite  des  cramillons  proportionnellement  à la  profondeur  de  l’eau  : ce  qu’ils 
exécutent  en  bouclant  ou  débouclant  les  énards  a aa  qui  répondent  à la  tète 
du  filet. 


1250. 
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I2<f0.  On  fait  cette  pêche  lorfque  la  marée  monte , & quand  elle  fe  retire. 

Si  i’eau  eft  claire , on  ne  peut  pêcher  que  de  nuit  : mais  lorfqu  elle  eft  trouble , 

îe  jour  & la  nuit  font  également  avantageux. 

12^1.  Un  homme  & un  garqon  de  bord  fiiffuent  prelque  toujours  pour 
pêcher  ainli.  Le  premier  tend  & releve  le  filet  ; l’autre  rame , pour  foutenir  la 
dérive  du  filet , dont  un  bout  tient  à la  barque. 

1252.  Le  pêcheur  eft  ordinairement  propriétaire  de  fa  barque , ainli  que 
de  fes  filets , & il  pèche  pour  fon  compte.  S’il  a befoin  d’aides , il  les  loue , foit 
à la  journée,  foit  pour  une  faifonj  car  ou  fait  cette  pèche  en  deux  faifons: 
favoir , depuis  la  fin  de  février  jufqu’à  la  mi  - avril , & du  commencement  de 
novembre  à celui  de  janvier:  auquel  tems  la  plupart  des  éperlans  fe  retirent 
dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut  aller  que  difficilement  les  chercher.  Qiiei- 
ques-uns  de  ces  filets  rettentblancs  j d’autres  font  tannés. 

1253.  On  tend  à la  Hoiigue , à Grand-Camp , & ailleurs , des  tramaux  d’une 
autre  maniéré  , fuivant  laquelle  ils  dérivent  à la  marée  j repolànt  légèrement 
fur  le  fond , qui  doit  être  fain , comme  font  les  fables  de  prefque  toutes  les  côtes 
de  BalTe-Normandie.  En  quelques  endroits , on  appelle  ce  filet  petite  drege. 

1254-  La  tellure  {pL  XIII  ,fig.  1 ) eft  compofée  d’autant  de  deux  pièces 
de  tramaux,  qu’il  y a d’hommes  dans  l’équipage j & une  de  plus , qui  eit 
fournie  par  le  maître.  Tous  les  pêcheurs  s’aflbeient,  & fe  mettent  dans  un 

même  bateau.  . , rr  1 1 

12^5.  Chaque  piece  de  filet  a quatorze  ou  quinze  bralles  de  longueur , & 

quatre  à cinq  pieds  de  chûte.  La  tête  eft  garnie  de  flottes  de  liege  ; & le  pied, 
chargé  d’environ  une  livre  de  plomb  par  bralTe  : ce  qui  eft  fuffifant  pour  faire 
caler  le  filet  jufque  fur  le  fond , qu’il  doit  toucher  légèrement. 

125G  Les  pièces  ne  font  pas  immédiatement  jointes  les  unes  aux  autres, 
mais  féparées  par  un  funin  gros  comme  le  pouce , & qui  a environ  huitbralfes 
de  longueur.  On  attache  au  milieu  de  chacun  de  ces  funins , une  ligne  allez 
fine,  à laquelle  on  donne  communément  une  longueur  de  douze  bralfes  : & 
chaque  ligne  répond  à un  affez  gros  morceau  de  liege , ou  à une  petite  bouée. 
Ainfi , outre  les  flottes  de  la  tète , ces  filets  font  encore  foirtenus  par  les  bouées, 
ou  des  barrils  vuides , &c.  Les  lignes  doivent  être  d’une  longueur  égale , pour 
que  tous  les  filets  foient  foutenus  à une  même  profondeur  dans  l’eau.  Mais 
l’intention  des  pêcheurs  étant  que  le  pied  des  filets  porte  légèrement  fur  le 
fond,  ils  alongent  ou  racourcilfent  les  lignes  des  bouées  , fuivant  qu  iis  font 
près  ou  loin  des  vives  eaux.  Pour  cela , les  pêcheurs  ne  paifent  pas  une  marée 
fans  vifiter  leurs  filets.  Ils  favent  par  habitude  combien  à peu  près  a changé 
l’élévation  de  la  marée  : & pour  l’ordinaire,  à la  fécondé  marée , ils  carguent^ 
de  deux  bralfes  leurs  lignes  de  bouées}  & de  même  fuccelLvement  à mefure 
Tome  F.  B b b 
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qu’ils  approchent  de  la  morte  eau , jufqu’à  ce  qu’enfiii  les  lignes  n’aient  plus 
qu’ environ  fix  brafles  de  longueur. 

12^7.  C’est  toujours  quand  la  marée  cft  étale,  qu’on  releve  le  filet  pour 
prendre  les  poiflbns,qui  font  le  plus  fouvent  plats,  tels  que  des  barbues, 
folles , turbots , limandes , carrelets  , petites  raies  j quelquefois  aufli  des  rou- 
gets , des  vives , &c. 

12 if 8-  Ces  pêcheurs  s etablilTent  toujours  de  travers  à la  marée}  comme 
pour  les  autres  filets  qu’ils  nomment  cachans , par  corruption  de  ckajj'ans. 

1259.  Il  n y a que  les  gros  vents  qui  les  empêchent  de  faire  leur  métier. 
La  meilleure  faifon  elt  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’à  la  fin  d’odobre , & par 
les  vives  eaux  } quoiqu’on  pêche  aulîî  de  morte  eau. 

^260.  On  porte  dans  chaque  bateau  leize  ou  dix-huit  pièces  de  tramaux, 
dilpofées  comme  nous  l’avons  expliqué. 

I26'I.  Quand  les  pêcheurs  arrangent  ainfi  leurs  filets , ils  ne  font  pas  beau- 
coup de  tort  a la  multiplication  du  poilfon.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
lorfqu’on  charge  le  pied  des  filets  avec  beaucoup  de  plomb,  & qu’au  rifque 
de  les  endommager,  on  les  lailfe  beaucoup  traîner  furie  fond.  Cependant  ils 
font  toujours  moins  de  dommage  en  hiver  que  dans  l’été , lors  de  l’abondance 
du  frai. 

1 7.62.  Il  eft  fenfible  que  quand  on  veut  prendre  beaucoup  de  poilTons  plats, 
fans  s’embarralfer  de  la  deftrudion  du  poilfon , l’on  n’a  qu’à  tendre  par  fond, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  ou  mettre  alfez  de  plomb  fur  le  pied  du 
filet  pour  qu’il  remue  le  fable , de  forte  néanmoins  que  le  courant  puifie  en- 
traîner la  telTure. 

1253-  Nous  aurons  occalîon  de  parler  encore  des  tramaux,  lorlque  nous 
en  ferons  à traiter  en  particulier  de  ce  qui  concerne  la  pêche  des  mulets,  des 
faumons  , des  alofes , &c. 

Des  maillades , tremaillades , Sfc.  de  la  Méditerranée. 

I26'4.  Comme  il  n’y  a point  de  flux  & reflux  régulier  dans  la  Méditerranée  , 
il  eft  évident  qu’on  ne  peut  pas  y tendre  à pied  des  tramaux  à la  bafle  mer 
ainfi  qu’on  a vu  , dans  les  premiers  paragraphes  de  cet  article  , qu’on  le  fait 
dans  l’Océan.  Mais  on  y fait  grand  ufage  de  filets  auxquels  les  pêcheurs  de 
ces  côtes  donnent  les  noms  de  maillades , entremaux  , tremaillades  , entnmail- 
lades,  & qu’ils  tendent  pierrés  & flottés.  Quoique  leurs  pêches  ne  different 
pas  effentiellement  de  celles  qu’on  pratique  aux  bords  de  l’Océan,  il  nous  a 
paru  convenable  de  rapporter  fous  un  titre  féparé  celles  de  ce  genre  qui  font 
d’ufage  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  : d’autant  qu’elles  nous  mettront  à 
portée  de  faire  obferver  quelques  circonftances  qui  leur  font  particulières , & 
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d’indiquer  diveriès  dénominations  qu’oit  leur  donne  dans  les  ports  où  ces 
pêches  l’ont  ufitées, 

1265.  Le  terme  de  tlfie fimple  équivaut , en  Provence , à celui  de  rets  ou  tef~ 
fitre , dont  l’e  fervent  les  Ponantàis.  Mais  ce  que  les  Provençaux  nomment  tifi'e 
d'eruremaillade  eft  {q tremail às  l’Océan.  Dans  quelques  endroits,  les  pêcheurs 
fuppriment  le  furnom  à' entremaillade  ; & alors  le  mot  tis  ou  tifi'e , lignifie  un 
tremail:  c’eft  allez  l’ufaqe  duMartiguc. 

1266.  L’entremailJ-ADE  (/»/. 3)a  fes  deux  nappes  extérieures 
formées  de  grandes  mailles  , dont  le  fil  cH;  gros  : au  lieu  dénommer  ces  nappes 
hamaux , comme  en  Ponant , on  les  appelle  entremaux  dans  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée. Le  filet  du  milieu , qui  elt  fait  de  fil  fin , dont  les  mailles  font  alTez 
petites , & qui  s’appelle  flue  dans  l’Océan  , n’a  pas  d’autre  nom  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée , que  celui  de  nappe. 

126^.  Dans  les  ports  de  ces  deux  mers , le  pied  du  filet  eft  lefté  de  plombs 
ou  do  pierres , & la  tète  eft  garnie  de  flottes  ou  nattes  de  liege  , qu’on  attache 
aux  ralingues  , nommées  bruîmes  en  Provence. 

126S-  Quelques  pécheurs  Provençaux  ajoutent  au  haut  de  leur  filet  trois 
rangs  de  fort  grandes  mailles  II H (pL  Xllffig.  3 }■,  & dont  le  fil  eft  très-gros. 
Ils  nomment  cette  elpece  de  lifiere  gancette  owfardon. 

1269.  La  longueur  & la  chute  de  ces  tifles,  de  même  que  la  grandeur  de 
leurs  mailles , varient  beaucoup , fuivant  l’elpece  de  pèche  qu’on  fe  propole 
de  faire.  Cependant  les  pièces  d’cntremaillades  ont  aflez  fouvent  trente  à qua- 
rante braflês  de  longueur  j quelquefois  fix  à fept  pieds  de  hauteur , formée  par 
dix  mailles  ; d’autres  fois  une  bralfe  & demie  de  chute.  Selon  l’intention  qu’on 
a en  failànt  cette  pèche  , on  joint  bout  à bout , tantôt  quatre  pièces  de  tilfe , 
tantôt  jufqu’à  vingt-cinq.  Elles  font  aflèmblécs  par  des  attaches,  que  les  pê- 
cheurs nomment  efiaquets. 

1270.  Les  mailles  de  la  nappe  ont  aflez  fouvent  un  pouce  d’ouverture  en 
quarré,  ou,  comme  on  dit  en  Provence,  neuf  oudres  au  pan.  Celles  des 
entremaux  ont  quelquefois  plus  d’un  pan  d’ouverture. 

1271.  La  longueur  commune  delà  nappe  eftdefoixante  à foixantc-cinq 
brafles.  Mais  on  la  réduit  à la  même  longueur  que  les  entremaux , c’eft-à-dire, 
de  trente  a quarante  brafles , par  la  maniéré  dont  elle  eft  montée  : un  fil  nommé 
trentraille  pafle  dans  chaque  maille  de  cette  nappe , & eft  attaché  fur  le  bruime 
du  haut  & celui  du  bas , ainfi  qu’aux  deux  entremaux  ou  nappes  extérieures , 
par  le  moyen  de  plufieurs  anneaux  du  même  fil , qu’on  nomme  pinpignons , & 
qui  font  diftribués  de  trois  entrois  mailles  fur  les  entremaux , mais  de  fix  en 
fix  fur  la  nappe , pour  former  les  bourfes. 

1272.  Quand  on  veut  que  ces  filets  foient  fédentaircs  , on  amarre  à un  de 
, leurs  bouts  une  pierre  ou  bande , & une  bouée  à l’autre  extrémité  qui  eft  au 
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large,  & qu’on  laifle  flotter  au  gré  du  vent  & des  couraiis.  Qiielquefois  auflî 
l’on  attache  des  bouées  aux  deux  bouts,  afin  de  retrouver  plus  facilement  les 
filets.  On  les  cale  en  ligne  droite  , ou  , comme  difent  ces  pêcheurs,  tous  d'une 
filiere.  Mais  enfuite  ils  prennent  toutes  fortes  de  directions , par  l’effet  des 
courans  & du  vent,  auxquels  on  les  abandonne.  Cette  maniéré  de  tendre 
fe  iiorame  à.  pofie  : terme  qui  répond  en  partie  à celui  de  fédentaire.  Il  y a d’au- 
tres circonftances  où  tout  le  filet  s’en  va  à la  dérive. 

1273.  On  peut  établir  les  entremailladcs  à polie  fur  des  fonds  de  roches,  à 
différentes  profondeurs,  quelquefois  Jufqu’à  cinquante  ou  foixante  bralfes, 
même  jLifqu’à  quatre-vingt.  Il  y a des  pêcheurs  qui  eifaient  de  le  faire , autant 
qu  il  leur  eft  polfible , entre  deux  pointes  ou  avancemens  de  rochers , pour  fer- 
mer l’entrée  des  petites  anfes  ou  calangues  qui  font  le  long  du  rivage. 

1274*  En  nombre  d’endroits  de  ces  côtes,  après  avoir  tendu  le  filet,  ou 
refaigue  ; c’eft-à-dire , qu’on  jette  des  pierres  , qu’on  bat  Peau , & qu’on  fait  du 
bruit , afin  que  les  poilfons  effrayés  viennent  fe  jeter  dans  le  filet. 

1275.  Suivant  les  réglés, les  pêcheurs  devraient  ne  lailTer  leurs  filets  à 
l’eau  qu’une  feule  nuit , ou  les  viliter  deux  fois  par  jour  i mais  ils  font  quel- 
quefois pluficurs  jours  finis  les  relever.  Les  filets  & le  poilîbn  fouffrent  de  ce 
délai;  c’eft  pourquoi  les  pêcheurs  attentifs  ne  vont  pas  relever  un  filet  fans 
eii  mouiller  nu  autre , qu’ils  ont  porté  dans  leur  bateau , afin  de  fécher  & répa- 
rer celui  qu’ils  auront  relevé. 

1276'.  Ce  qu’on  appelle  au  Martigue  la  üffe^on  le  tis , eftfemblable  à Ven- 
tremail  de  ce  port,  le  même  que  nous  venons  de  décrire  : à cela  près , que  les, 
mailles  du  tis  font  des  fept  au  pan. 

1277.  A ce  filet,  & à Pentremail , on  laiffe  un  efpace  de  trois  pinpignons 
entre  chaque  natte  deliege,  qui  pcfe  environ  une  demi-once.  Chaque  piece 
porte  auffl  quinze  livres  ti^  plomb , partagées  en  bagues  de  quatorze  à la  livre. 
On  fè  fert  de  ces  filets  durant  neuf  mois  de  l’année , à compter  du  premier 
d’avril  (*^). 

1278.  Il  eft  évident  que,  fi  l’on  fe  propofait  d’arrêter  feulement  les  poiffons 

/ qui  viennent  d’un  côté  , au  lieu  de  vouloir  les  prendre  des  deux  côtés  , on 

pourrait  y réuffir  avec  un  filet  qui  n’eût  que  deux  nappes  ; lavoir , un  hamau 
ou  entremaux,  & une  flue  ou  nappe  à mailles  ferrées  : pourvu  que  cette  der- 
nière nappa  fût  placée  du  côté  pat  où  le  poiifon  doit  venir  ; car  la  fine  étant 
alors  reçue  & e nbraffée  par  les  grandes  mailles  , elle  ferait  bourfe.  Mais  nous 
ne  fomraes  pas  bien  certains  que  l’on  faffe  conftammentufage  de  cette  forte  de 

( ’*  ) Ce  que  nous  difons  relativement  au  Iamarine,qui(efaitunplaifirdenoiiscom“ 
Martigue,  dans  ces  patagraphes,  efl  d apres  nruniqiier  des  éclaircilfeinens  fur  ce  qui  fe 
RI.  de  la  Croix , coaimilfaire  aux  cLifles  de  pratique  dans  Ion  port» 
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filet.  Il  y a cependant  quelques  feinches  ainfi  difpofées,  qui  fervent  à pêcher 
des  muees  dans  les  canaux  des  bourdigxies.  , 

1279.  Les  filets  qu’on  nomme  entrtmavx  à Saint-Tropez  , & tramadlades 
ou  tremaillades  à la  Ciotat , ne  diflPerert  prelque  pas  de  la  tifle  d’entremail- 
lade,  décrite  ci-devant.  Et  après  tout , les  diüérens  filets  de  ce  genre,  doiiton 
fe  lèrt  en  Provence  & en  Languedoc , fe  relfemblent  beaucoup  ; mais  des  chan- 
gcmens  fouvent  peu  confidérables , ont  donne  lieu  de  diverlîfier  les  noms. 

1280.  La  pèche  appellée  à Narbonne  tramai llade  ne  fait  ordinairement 
que  dans  le  cours  des  mois  de  février  , mars  & avril.  Les  pécheurs  s’ctablif- 
fent  fur  des  bancs  de  roche  , tels  que  ceux  qui  bordent  la  côte  de  Leiicate.. 
On  emploie  tles  bateaux  dont  le  port  eft  communément  de  quatre  à cinq 
tonneaux , qui  ont  des  façons , & qui  vont  à voile  &;  à rames.  Quatre  matelots 
&un  garçon  de  bord  fufÉlent  pour  faire  cette  pèche. 

I28t.  Ayaîs'T  joint  les  unes  au  bout  des  autres  dix  à douze  pièces  de 
filet , ils  en  forment  des  enceintes  autour  des  rochers  5 & on  ii’apperçoit  que 
les  flottes  & les  bouées  , qui  nagent  fur  l’eau.  n.  1 n / , 

1282.  Les  flottes  de  liège  garniifent  la  tète  des  filets,  & le  pied  eft  lelre  de 
plomb.  Ces  filets  ont  au  plus  quatre  pieds  de  chute.  Les  mailles  des  hamaux 
ou  filets  extérieurs,  ont  huit  pouces  d’ouverture  en  quarre ; ce  ceLes  de  la 
nappe  du  milieu  , trois  pouces. 

1283-  On  vifite  le  filet  foir  & matin,  pour  en  changer  la  fituation,  après 
avoir  retiréle  poilfon  qui' s’y  trouve.  Cette  pèche  iournitbeaucoup  de  cruftaces. 

1284.  Comme  on  s’eft  apperçu  que  les  mailles  des  entremaux  ordinaires 
ne  pouvaient  pas  arrêter  les  langoultcs , les  homars,  & d’autres  gros  crufla- 
cés , on  a imaginé  de  faire  des  tilfes  d’entrcmaillades , dont  les  mailles  de  la 
nappe  fuifent  de  quatre  oudres  au  pan.  Les  homars  & les  langouftes , pailant 
leurs  pattes  dans  ces  larges  mailles,  ils  reftent  embarrafles  dairsle  filet.  On 
donne  à cette  entrcmaillade , félon  les  différentes  côtes  , les  noms  de  langouf- 
tiere  & croupatiere. 

1 28 f.  On  pratique  cette  pêche  tant  en  Provence  qu’en  Languedoc , nom- 
mément à Cette  & à Agde.  Les  pécheurs  d’Agde  appellent  le  filet  armaillade. 

r28i^-  Les  pièces  ont  ordinairement  trente  bralî’es  de  longueur  , & une 
de  hauteur.  Chaque  bateau  ou  betu  porte  cinquante  ou  cinquante  - fix  pièces,, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  fournie  par  le  patron  , éc  le  refte  par  l équipage. 

1287.  filets  le  foir,  entre  des  roches , fur  dix  ou  douze braties; 

d’eau  , & on  les  releve  le  lendemain  de  grand  matin. 

1288-  Ce  qu’on  nomme  failloU  au  Martigue,ne  différé  de  la  tiffe  com- 
mune d’entremaillade  , qu’en  ce  que  premiéremènt  fon  fil  eft  plus  fin,  &, 
fouvent  de  foie  : fecondement , les  mailles  font  plus  ferrées  : enfin  , les  pieces; 
ont  moins  de  chûte.. 


38^ 


TRAITE'  DES  PECHES. 


1289.  Lorsqu’elles  font  de  fil,  la  nappe  du  milieu  a fes  mailles  de  neuf 
au  pan , à peu  prés  comme  dans  la  tiife  d’entremaillade.  Mais  quand  cette 
nappe  elf  de  foie , les  mailles  font  de  dix  au  pan. 

1290.  Lpl  figiiicre  oafagi!iire,  eft  encore  très-reifemblante  à la  tiife  d’eii- 
trcmaülade.  Chaque  piece  de  ce  filet  a trente  braifes  de  longueur,  & plus 
d’une  brade  de  chàte.  Les  mailles  de  la  nappe  font  de  cinq  oudreS  & demi  au 
pan  : celles  des  entremaux  ont  un  pouce  & demi  d’ouverture.  Il  faut  fouvent 
trente  pièces  jointes  enfemble  pour  former  une  fegetiere. 

1291.  Pour  caler  ces  filets,  on  c'noific  de  grands  fonds,  où  il  y ait  cin- 
quante à foixante  braifes  d’eau  ; & par  préférence  , ceux  de  vafe , de  fable,  ou 
d’algue.  On  met  à chaque  extrémité  du  filet  une  bouée , où  tient  un  orin  qui 
a plus  de  longueur  que  l’eau n’ell  profonde.  Les  plombs  du  pied,  qui  pefent 
chacun  quatre  onces  , font  diftdbués  à un  pied  & demi  les  uns  des  autres.  Les 
lieges  qui  bordent  la  tète  font  efpacés  de  même. 

1292.  On  prend  avec  ce  filet  les  différentes  efpeces  de  poilTons  quife  tien- 
nent dans  les  fonds  indiqués  ci-delTus.  Tels  font  les  merlans  , les  folles,  &c. 

1293.  CoM.viE  les  endroits  où  l’on  cale  les  fegetieres , font  les  mêmes  que 
ceux  où  les  pêcheurs  tartaniers  ( * ) traînent  leur  filet,  & qu’ainfi  les  uns 
pourraient  refpeélivement  faire  tort  aux  autres  ; 011  a réglé  le  tems  & les  places 
où  ces  pèches  pourraient  être  pratiquées  : ce  qui  doit  varier  fuivantles  lieux- 

1294.  On  ellime  que  la  faifon  la  plus  favorable  à la  pèche  de  la  fegetiere , 
eft  pendant  les  mois  de  janvier , février  & mars.  Au  Martiguc  , on  tend  les 
fegetieres  toute  l’année,  dans  la  grande  mer  ; mais  dans  les  étangs , on  ne  le 
fait  que  depuis  le  milieu  d’août  jufqu’en  avril.  Il  arrive  fouvent  que  les  fege- 
tieres demeurent  deux  jours  à la  mer;  car,  comme  on  tend  ces  filets  alfez 
loin  du  rivage,  on  lie  pe.it  pas  toujours  les  relever  fréquemment.  En  allant 
relever,  les  pécheurs  portent  un  autre  filet,  pour  le  calera  la  place  de  celui 
qu’ils  relevent  & qu’ils  e.nportent  avec  eux. 

1 29  S-  L’Équipage  eft  allez  ordinairement  compofé  d’un  patron , fix  mate- 
lots, & un  moulfe.  Ils  s’expofent  à fe  perdre,  étant  obligés  de  relever  leurs 
filets  à une  afl’ez  grande  diftance  & par  toutes  fortes  de  tems. 

1295.  Le  filet  qu’on  nomme  rejèguc ou  reffaigue , tant  à Marfeille  quefurplu- 
fieurs  autres  côtes  de  Provence , Sc  qui  fert  pour  une  pèche  qui  porte  ce  même 
nom , différé  de  la  legetiere , en  ce  qu  il  a communément  les  mailles  moins 
ouvertes.  Celles  de  fa  nappe  font  de  neuf  au  pan;  & celles  des  entremaux  ont 
trois  quarts  de  pan  d’ouverture.  Le  filet  a lîx  pans  de  hauteur.  Les  plombs  dont 
il  ell  garni , font  de  huit  à la  livre,  & diftribués  à un  pan  les  uns  des  autres. 
Les  lieges  font  arrondis , & larges  d’un  tiers  de  pan. 

(*  ) Nous  parlerons  dans  la  fuite  , de  la  pêche  à la  tartane. 
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1297.  La  refegue  peut  être  tendue , foit  près  de  terre , Toit  en  pleine  mer 
On  r emploie  depuis  le  commencement  d’avril,  iufqu’à  la  fin  de  décembre 

1298.  La  pêche  du  tremallas  ou  trarail,  d’Alicante  , fe  fait  dans  de  petits 

bateaux  montés  defept  hommes  qui  font  à la  part.  Ils  vont  à deux  lieues  en 
mer , chercher  vingt  bralfes  d’eau , & y tendent  leur  filet , qui  occupe  environ 
une  demi-lieue  de  longueur,  & qui  eft  foutenu  par  des  flottes  de  liege.  On 
prend  à cette  pèche  diverles  fortes  de  poiflbns , particuliérement  des  dauphins 
de  toutes  grandeurs.  Le  tems  le  plus  favorable  eft  durant  le  mois  de  mars , 
Jorfquc  la  mer  eft  peu  agitée.  ^ 

1299.  On  nonmieyc/tiT.f,  à Alicante,  une  pèche  au  trcmail,  pour  laquelle 

quatre  hommes  dans  un  bateau  tendent  leur  filet  pendant  les  nuits  obfcures 
a une  petite  diilance  du  rivage  ; & ils  eifraient  les  poiflbns  en  jetant  des  pier- 
res dans  l’eau.  Ce  font  particuliérement  des  muges  qu’on  prend  ainfi  Cette 
pêche  commence  en  feptembre,  & finit  en  mai.  Le  mois  de  mar's  y eft  le  plus 
avantageux.  Le  maître  du  bateau  a le  tiers  do  profit , & les  matelots  partaoent 
le  relie.  ° 

1 300.  A Ceuta  , fitué  à l’embouchure  du  détroit  de  la  Méditerranée , fur  la 

côte  d’Afrique , on  fe  fert  de  bateaux  pendant  toute  l’année , pour  pêcher  avec 
des  filets  que  les  Efpagnols  nomment  boniuras , parce  qu’on  n’y  prend  que 
des  bonites,  & quelques  autres  gros  poiflbns  eftimés.  Ces  filets  font  des  tra- 
maux,  qui  ont  feulement  trente  à quarante  brafles  de  longueur,  & qu’on  cale 
par  fix  ou  fept  bralfes  d’eau.  Les  bateaux  ne  font  armés  que  de  trois  ou  quatre 
hommes  qui  font  à la  part.  ^ 

1301.  En  parlant  des  battudes  de  Provence  & des  armaillades  deLangue- 
doc , nous  avons  dit  qu’il  y en  avait  de  tremaillées.  On  les  tend  commie  celles 
qui  font  à fimple  nappe.  Les  battudes  tremaillées  de  Catalogne  ont  deux  ou 
trois  cents  bralfes  de  longueur , fur  quatre  bralfes  de  chute.  Elles  relient  toute 
la  nuit  tendues  en  pleine  mer. 

1302.  Lorsque  nous  avons  traité  des  ctentesftir  piquets,  nous  avons  dit 

qu’il  y en  avoit  dont  im  bout  du  côté  de  terre  était  tendu  en  ligne  droite  pour 
former  une  forte  de  chaiTe  ; & que  le  bout  qui  était  vers  la  grande  eau  , fe  ter- 
minait par  une  elpece  de  fpirale.  Nous  avons  encore  obfervé,  par  rapport  aux 
nianets  > on  eliayait  d’imiter  cette  façon  de  pêcher , avec  des  filets  pierrés  & 
flottes.  On  luit  ces  mêmes  dilpofitions  avec  des  traraaux , qu’on  tend  en  croc 
ou  crochet;  mais  le  plus  fouvent  il  n’y  a que  la  partie  qui  forme  le  crochet 
qui  foit  tremaillee.  / 

1303.  Quand  on  tend  ces  filets  à pied  ftir  un  fond  de  roche , on  garnit  le  bas; 
du  blet  avec  des  cailloux , auxquels  on  ajutte,de  diftance  en  diilance,  des 
cabheies  , pour  affermir  le  filet  dans  lafituation  qu’on  veut  lui  faire  prendre. 

1304.  bi  iC  tond  eft  de  fable,  on  y enfouit  les  cailloux  & les  cablieres. 
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Malgré  toutes  ces  attentioas,  la  volute  ouïe  crochet  n’a  jamais  une  forme 
aulü  régulière  que  quand  on  tend  fur  des  piquets.  Il  y a encore  bien  moins 
d’exaditüde. lorfqu’on  tend  ces  filets  en  pleine  eau  avec  un  bateau;  mais 
pourvu  que  le  filet  faite  des  révolutions,  le  poiiton,  conduit  par  la  partie  qui 
eft  droite,  s’engage  ordinairement  dans  la  partie  tremaillée  qui  eft  en  crochet. 

i3of.  On  pratique  quelquefois  cette  pèche  à Port  en  Beiïin,  avec  de  fort 
longues  telTures,  dont  la  chute  ell  de  fix  pieds. 

D’une  grande  pêche , qu’on  fuit  avec  un  tr  email  tramé  par  fond  en  pleine 
eau,  ^ qiC on  nomme  àiQigQ  fur  les  cotes  de  l’Océan. 

1 306'.  Nous  avons  parlé , dans  les  paragraphes  précédens , des  tramaux  pier- 
rés  & flottés  qu’on  tend  fédentaires  à la  baite  mer  fur  les  grèves , ou  en  pleine 
eau  , ainli  que  des  pêches  où  le  filet  eft  abandonné  au  cours  de  l’eau  , flottant 
entre  deux  eaux,  plus  ou  moins  loin  de  fafurface:  nous  terminerons  ce  qui 
regarde  les  tramaux , par  une  des  plus  grandes  &des  plus  induftrieules  pèches 
qu’on  faite  à la  mer. 

1 307.  On  la  nomme  drcige  fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie , appa- 
remment à caufè  que  le  filet  gratte  ou  drague  le  fond  de  la  mer  (107).  Néan- 
moins il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  dragues , qui  font  des  lagons  de 
pécher  très-diiférentes,dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  fuivant. 

130g.  L’ordonnance  de  la  marine  écrit  ; quelques-uns  écrivent 
droige  ou  drege:  c’cft  pourquoi  on  appelle  ces  pécheurs  tantôt  dregeurs , tantôt 
dnigmrs  , & quelquefois  drogeiirs  ou  dragueurs. 

1 309.  Cette  pèche  exige  de  forts  équipages , & occalîonne  de  grands  frais; 
aullî  forme-t-elle  d’excellens  matelots.  Elle  te  fait  au  large , avec  des  bateaux 
pontés , auxquels  on  donne  divers  noms , fuivant  les  dirferens  ports  où  on  la 
pratique.  A la  Rochelle,  ce  font -des  traverjiers  ; en  une  partie  de  la  Picardie, 
des  dreigeurs.  A Dieppe , on  y emploie  les  crevelles , qui  fervent  à faire  les 
grandes  pèches  du  canal  ; & ce  font  les  mêmes  équipages.  Dans  l’amirauté  de 
Boulogne , on  fe  fert  de  bateaux  moins  grands , qui  n’ont  que  huit  à dix  hom- 
mes d’équipage,  y compris  le  maître  & un  moulfe:  dans  ce  cas,  les  filets 
font  proportionnellement  plus  petits  ; & ces  petits  dreigeurs  vont  dans  la  fai- 
ton  à la  pèche  du  hareng.  Il  y a donc  des  dreiges  beaucoup  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres.  Nous  nous  propofons  de  décrire,  la  pèche  d’une  grande 
dreige  ; ce  qui  nous  dilpenfera  de  parler  des  petites , qui  en  font  un  diminutif 

1 3 10.  Pour  prendre  une  idée  générale  de  cette  pêche  , il  faut  imaginer  un 

(107)  Apparemment  du  mot  dmyer,  dont  l’adtion  d’enlever  les  chairs  attachées  à la 
on  fe  fert  dans  les  tanneries  pour  exprimer  peau  d’un  bœuf  qu’on  vient  d’écorcher. 

très- 
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très-grand  tramail  P Q_0  ^ ’ qui  porte  furie  fond  de  la  mer, 

& qu’il  faut  traîner  de  façon  que  les  deux  extrémités  P O , foient  le  plus  ou- 
vertes qu’il  eftpoffible.  On  emploie  pour  cette  operation  un  leul  batiment  A , 
qui  emprunte  le  fecours  d’un  corps  flottant  K,  auquel  on  donne  le  nom  de 
bourjet  ou  borfet  ( loS).  H eft  évident  que  fi  les  deux  bras  F & G étaient  amarrés 
à proue  à poupe  du  bâtiment  A,  les  deux  bouts  O&P  du  filet  fe  toucheraient, 
au  lieu  qu’ils  font  tenus  fort  écartés  l’un  de  l’autre  ,au  moyen  du  bourfet  K , 
qui  eft  bien  éloigné  du  bâtiment  A.  Cette  manœuvre  lé  montre  déjà  fort  inge- 
nieuié  ; mais  elle  paraîtra  bien  autrement  admirable , quand  nous  aurons 
fuivi  en  détail  toutes  les  opérations  de  cette  belle  pèche. 

1311.  On  diftingue  deux  efpeccs  de  pêcheurs  à la  dreige:  les  uns,  qui 
exercent  leur  métier  toute  l’année;  les  autres,  qu’on  réputé  dreiger  pour  les 
vives , ne  doivent  chaifer  que  depuis  le  lundi  gras  jufqu’au  famedi  faint.  Or 
les  filets  des  pêcheurs  qui  exercent  leur  métier  toute  l’année  , doivent  avoir 
les  mailles  des  hamaux  de  neuf  pouces  d’ouverture  en  quatre;  8c  celles  de  la 

flue , de  vingt-une  lignes.  • 1 mi 

1312.  Mais  les  tramaux  réputés  pour  les  vives , peuvent  avoir  les  mailles 
de  leur  flue  de  treize  lignes  en  quarré  , fans  clianger  celles  des  hamaux. 

1313.  Il  eft  fenfible  que  ce  treniail  doit  prendre  plus  de  petit  poilfon  que 

l’autre,  qui  aies  mailles  plus  ouvertes. 

ration  de  rapprovifionnement  du  carême.  D’ailleurs , la  deltruéhon  du  irai 
n’eft  pas  autant  à craindre  dans  cette  faifon  que  dans  celles  qui  font  plus 

avancées.  ^ 1 • 1 

1314.  La  tefllire  P Q_0  des  dreiges  a fix  pieds  de  chute , & depuis  deux 
cents  cinquante  jufqu’à  deux  cents  quatre-vingt  bralfes  de  longueur  , fuivant 
la  force  des  équipages.  Elle  eft  compofée  d’un  nombre  de  pièces  de  tremail , 
qui  ont  depuis  quinze  jufqu’à  dix-huit  bralfes  de  longueur  , qu’on  réunit  les 

unes  aux  autres.  . ... 

f 1315.  Comme  ce  filet  eft  fort  cher  , il  n’appartient  pas  en  entier  a un  pé- 
cheur; chacun  en  fournit  une  ou  deux  pièces,  & il  a part  au  piofit  de  la 
pêche  proportionnellement  à ce  qu’il  a fourni.  L’etendue  qu  on  donne  au 
filet  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  force  de  l’équipage;  car  toutes  les  ma- 
rées ne  permettent  point  de  traîner  un  fort  grand  filet  : en  ces  cas  défavorables, 
les  pêcheurs  qui  ont  deux  pièces  de  filet,  n’en  fournilfent  qu  une. 


(log)  Bourfet , c’eft  la  voile  la  plus  éle- 
vée du  grand  mât  ; ou , fur  les  mers  de  Bre- 
tagne , la  voile  de  mifaine.  La  reffemblance 
du  corps  flottant , dont  il  eft  ici  queftion  , 
avec  les  voiles  d’un  vaifleau , lui  a fait  don- 

Tome  F. 


ner  ce  nom.  Au  refte,  cette  pêche  n’eft  point 
connue  en  Allemagne  , & il  n’y  a point  de 
dénomination  en  cette  langue  , qui  ferve  à 
la  défigner. 


C c c 
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1316'.  Un  filet  ne  dure  ordinairement  qu’une  faifon  , même  en  ayant  fbiiii 
de  le  radouber  ou  ramender  à tous  les  démarrages. 

1317.  Nous  avons  dit  qu’à  tous  les  tramaux  il  fallait  que  la  flue  fiit  con, 
fidérableraent  plus  étendue  que  les  hamaux , dont  les  mailles  doivent  être 
fort  grandes.  A l’égard  du  filet  de  la  dreige  , il  faudrait  qu’une  maille  de  ha, 
maux  contint  fept  mailles  de  la  flue  ; cependant  cela  varie  fuivant  qu’on  fait 
les  mailles  de  la  flue  plus  ou  moins  ferrées , celles  des  hamaux  reliant  les 
mêmes. 

1318-  On  traîne  ce  filet  fur  des  fonds  qui  n’ont  quelquefois  que  cinq  à fix 
bralles  d eau  , & d autres  fois  dans  des  endroits  où  il  y en  a trente  - cinq  ou 
quarante, 

13 19-  Pour  que  le  filet  puifle  réfifter  à l’effort  qu’on  fait  pour  le  traîner , 
ou  le  borde  tout  autour  avec  une  ralingue,  ou,  comme  difent  quelques  pê- 
cheurs , un  bouchet , aux  angles  duquel  on  fait  des  anfes , pour  y amarrer  les 
cordages  ou  bras  qui  fervent  à le  traîner.  Afin  d’empêcher  que  le  filet  ne  fe 
couche  fur  le  terrein,  & foire  enforte  qu’il  traîne  fur  le  fond  dans  une  fitua- 
tion  à peu  près  perpendiculaire , on  attache  des  lieges  fur  la  ralingue  d’en- 
haut  ; & fur  celle  d’en-bas , des  bagues  de  plomb , dont  douze  à quatorze 
pefent  ordinairement  une  livre.  Suivant  l’ordonnance , il  eft  défendu  de  mettre 
plus  d’une  livre  & demie  de  plomb  par  bralfe  de  filet  ; ainfi  il  fout  vingt-quatre 
à ving-fix  livres  de  plomb  pour  ^rnir  une  piece  de  filet  de  dix-huit  brades.  Il 
eft  évident  qu’en  chargeant  le  pied  du  filet  de  beaucoup  de  plomb , on  le  fati- 
guerait , ainfi  que  l’équipage , lorfqu’il  faudrait  amener  à bord  la  telTure.  Ce 
11  eft  cependant  pas  dans  la  vue  de  ces  menagemens , (bit  de  l’équipage,  foit 
du  filet , que  le  poids  du  left  a ete  fixé  par  l’ordonnance  ; mais  afin  de  favorifer 
la  multiplication  du  poillbn , & d’empêcher  que  les  pêcheurs  ne  bouleverfent 
les  fonds , comme  ils  le  foifaienten  joignant  à beaucoup  de  plomb  des  barres 
de  fer  & des  chaînes  qui  labouraient  le  fond  prefque  comme  l’eût  foit  une 
charrue. 

1320.  Voila, au  moyen  du  plomb, une  force  qui  tire  en-bas  le  pied  du 
filet , pour  qu’il  fe  place  verticalement  dans  l’eau.  Il  fout  appliquer  à la  tête  du 
filet  une  force  contraire , qui  tende  à le  porter  vers  la  furfoce.  Pour  cela , 
comme  nous  venons  de  le  dire , on  garnit  la  ralingue  de  la  tête  avec  des  mor- 
ceaux de  liege,  qu’on  nomme  flottes , corferons , corches  j tous  termes  lyno-. 
nymes.  On  choifitles  lieges  les  plus  épais  ,&  on  les  diftribue  fur  la  ralingue 
de  la  tète , à environ  vingt  pouces  les  uns  des  autres , plus  ou  moins , fuivant 
la  bonté  du  liege  : car  le  liege  le  moins  ligneux  a le  double  avantage  d’être  plus 
léger,  & de  s’imbiber  plus  difficilement  d’eau , que  celui  qui  eft  dur  & poreux, 

1321.  On  prétend  que  pour  la  dreige  des  vives,  il  fout  que  le  filet  foit  tendu 
plus  verticalement  que  pour  les  autres  pêches  de  dreige.  Cette  raifon  doit 
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engager  à j multiplier  les  flottes.  Mais  d’un  autre  côte , comme  le  liege  qui  eft 
longltems  dans  l’eau  perd  de  fa  légéreté , il  s’enfuit  que  les  dreiges  qui  pèchent 
toute  l’année,  doivent  être  flottées  davantage  que  les  autres.  Ainfi,  il  faut 
que  la  tète  des  dreiges  foit  bien  garnie  de  flottes  *,  puifque  fi,  dans  les  dreiges 
ordinaires , elle  venait  à battre  le  fond  , on  ne  prendrait  rien. 

1322.  Avant  de  parler  de  l’armement  des  batimens  dreigeurs , il  eft  bon 
de  dire  un  mot  des  circonftances  qui  paraillént  favorables  à cette  pêche  j 
puifque  c’eft  ce  qui  peut  déterminer  à mettre  dehors , ou  à refter  dans  le  port. 
Quoiqu’aucun  pecheur,  quelqu’expérimenté  qu’il  foit,  ne  puiife  prévoir  à 
l’avance  s’il  fera  une  bonne  peche , ou  non,  tous  conviennent  néanmoins, 
qu’il  y a des  circonftances  qui  font  plus  favorables  que  d’autres  à cette  pèche. 

1323.  Supposons,  pour  nous  faire  mieux  entendre,  que  l’onfe  propofe 
de  pêcher  à la  dreige  dans  la  Alanche , à un  endroit  où  le  canal  commence  à fe 
rétrécir  au  point  de  n’avoir  que  vingt  à vingt-deux  lieues  de  largeur.  Les  pê- 
cheurs, pour  y faire  plus  avautageufement  &plus  aifément  leur  métier,  ont 
befoin  d’un  vent  traverfier  , que  nous  fuppofons  être,  dans  cet  endroit  de  la 
Manche  , le  nord-eft  & le  fud-oueft.  Il  faut  encore  que  ce  vent  traverfe  la  ma- 
rée; car  les  vents  qui  feraient  d’accord  avec  la  maree  , ne  leur  pei  mettraient 
pas  d’établir  leur  pèche.  On  eu  appcrcevra  la  raifon  par  ce  que  nous  dirons 

dans  la  fuite.  _ “ 

1324.  Les  gros  vents  ne  conviennent  pas  aux  dreigeurs  ; parce  que , comme 

ils  relèvent  leur  telfure  à force  de  bras  , cette  manœuvre  ferait  très-pénible  & 
même  impolfible  par  un  vent  forcé. 

132L  Les  marées  trop  molles  & trop  fortes  ne  font  pas  propres  à cette 
pêche.  Celles  de  morte  eau  font  les  moins  favorables.  Ainfi  les  plus  avanta- 
geufes  font  celles  de  demi  vives  eaux  , fur-tout  s’il  y a un  peu  d’agitation  à 
la  mer , parce  que  les  petites  motures  engagent  le  poilfoii  à quitter  le  fond. 
QLiand  la  mer  eft  tranquille , les  grandes  vives  eaux  font  très-bonnes.  Cepen- 
dant les  grandes  marées  feraient  fort  à craindre,  fi  le  filet  venait  à s’accrocher; 
car  ne  pouvant  s’arrêter , & le  bateau , ainfi  que  le  bourfet , halant  de  même 
bord , ils  rompraient  infailliblement  le  filet,  que  nous  avons  dit  être  fort  cher. 

132A.  C^AND  les  eaux  font  chaudes , on  peut  s’approcher  des  côtes  : mais 
lorfqu’cllcs  font  froides , il  faut  aller  chercher  les  poiflbns  dans  les  grands 
fonds.  De  plus , les  pêcheurs  prétendent  qu’ils  font  de  bonnes  pêches  lorfqu  il 
y a eu  de  fortes  gelées  pendant  l’hiver  : parce  qu’alors  les  poiflbns , ayant 
quitte  les  baies  & les  bas  fonds , fe  font  retirés  dans  la  grande  eau , où  la  dreige 
va  les  chercher.  Qiielle  qu’en  foit  la  caufe , on  convient  généralement  qu’après 
les  hivers  doux  , les  pêcheurs  reviennent  le  plus  fouvent  armur;  c’eft-à-dire , 
que  la  dépenfe  & les  avaries  excédent  le  produit  de  la  pèche. 

1327*  La  pèche  eft  ordinairement  bonne , quand  la  mer  eft  devenue  prati» 
cable  après  une  tourmente.  C c c ij 
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1328.  Il  eft  encore  feiifible  que  le  lliccès  delà  pèche  dépend  du  choix  du 
îerrein  où  l’on  s’établit.  On  perdrait  fon  filet , & on  ne  prendrait  rien , fur  un 
fond  de  roche.  Sur  les  fonds  inégaux,  beaucoup  de  poilfons  s’échappent  par- 
delfous  le  filet;  mais  entre  les  fonds  doux  & unis, il  y en  a qui  méritent  la 
préférence , non  feulement  à caufe  de  l’abondance  du  pohfoujmais  encore  à 
caufe  de  fa  bonne  qualité.  On  regarde  comme  exceliens  les  fonds  qui  font  de 
fragmens  de  coquilles,  que  les  pécheurs  diftinguent  par  le  nom  àepailleux. 
On  eilime  enfuice  les  fonds  de  fable  , pour  les  poilfons  plats.  Il  en  eft  à peu 
près  de  même  des  fonds  vafeux  ; mais  la  qualité  du  poilfon  y eft  inférieure. 

1 329.  Nous  aurons  occafion  de  faire  remarquer  dans  la  fuite , que  les  poit 
fous  perdent  alfez  promptement  le  goût  de  vafe,  quand  ils  ont  féjourné  dans 
une  eau  vive.  C’eft  pour  cela  qu’à  un  cap  qui  s’étend  à la  mer , on  prend  quel- 
quefois de  bon  poilfon  d un  côté  , &.  de  très-médiocre  de  l’autre. 

1330.  Enfin  les  pécheurs  qui  ont  une  grande  pratique  d’une  côte,  connaif- 
fent  des  endroits  qui  Ibnt  plus  fréquentés  que  d’autres  par  certains  poilfons. 
C’eft  fur  quoi  l’on  ne  peut  preferire  aucune  réglé. 

1331.  Maintenant  que  nous  avons  donné  une  idée  de  la  pèche  à la 
dreige,  des  bâtimens  qui  y fervent,  des  filets  qu’on  y emploie , des  tems  & 
des  parages  qui  y font  favorables  , il  faut  parler  des  apparaux  nécefl’aires  pour 
cette  pèche. 

1332.  Le  bâtiment  qui  doit  y fervir , fon  grément  & fes  apparaux,  appar- 
tiennent prefque  toujours  à un  bourgeois,  quia  part  au  profit  de  la  pèche, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Il  n’y  a que  les  filets  , qui  appartiennent 
aux  pêcheurs.  Voici  un  détail  des  uftenliles  qui  font  néceifaires  pour  cette 
pêche. 

1333.  i’.  Des  halins,  chafies  ou  grelins  C (//.  XIII ,fig- 1 ) ; des  barrils 
vuides  M,  dont  on  fe  fert  pour  foutenir  fur  l’eau  la  vergue  du  bourfet.  A eft 
une  vergue  pour  la  grande  voile.  Il  faut  en  outre , des  bouées , des  cablieres  , 
des  grapins  , des  gaftés , & autres  uftenliles  qui  font  repréfentés  fur  la  plan- 
ihe  XII , figure  i. 

1334.  Les  chalfes , cablots  , orins  & halins,  font  des  cordages  qui  ont  à 
peu  près  quatre  pouces  de  circonférence  ; & ordinairement  la  chaife  foraine  , 
qui  répond  au  bourfet,  eft  plus  menue  que  celle  qui  tient  au  bateau.  L’une  & 
l’autre  chalfes  ont  cent  ou  cent  vingt  bralfes  de  longueur.  Nous  allons  expli- 
quer en  détail  le  grément  du  bourfet. 

1 3 3 5.  Le  corps  floctant , qu’on  nomme  bourfiet  (^pL  XIII , fij^.  i ) , eft  com- 
pofé  d’une  voile  : c’elt  proprement  elle  qui  forme  le  bourfet.  Elle  a dix-fèpt 
aunes  de  chute , fix  à fépt  aunes  de  large , ou  environ  foixante-quatre  pieds  de 
hauteur , fur  dix-huit  de  largeur  par  la  tète  ou  à l’envergure , & vingt-fept  par 
le  pas  ou. le  pied.  Elle  eft  fortifiée  tout  autour , comme  toutes  les  autres  voiles 
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par  une  raliiTgue  : cette  ralingue  forme  des  annelets,  dans  lefquels  palTe  une 
autre  manoeuvre  5 qui  iert  pour  recueillir  la  voile  & lui  faire  prendre  la  cour- 
bure que  les  pèclieurs  jugent  convenable  5 abn  que  la  maree  & le  courant  s ^ 
entonnent.  Ceci  s’éclaircira  par  la  lliite. 

1335.  Cette  voile  eft  tannée,  & quelquefois  gaudronnée  , pour  qu’elle 
réfifte  mieux  aux  impreflions  de  l’eau  , dans  laquelle  elle  doit  être  perpétuelle- 
ment plongée.  Cependant  Ton  milieu  doit  être  d’une  toile  douce  & molle , pour 
qu’elle  lé  prête  à l’eiFort  de  l’eau  : & la  tète , ainfi  que  les  bords  le  long  des  ralin- 
gues, font  d’une  toile  plus  forte.  Le  bourfet  ell  encapeié  par  la  tête  fur  une 
vergue  E,  qui  a dix-neuf  à vingt  pieds  de  longueur. 

1337.  Au  bout  de  cette  vergue  font  frappés  les  bras  d'eau  HH,  quife  rcu- 
niflênt  & s’amarrent  au  halin , qu’on  nomme  du  bourfet  ^ ou  forain.  Au  bas  du 
bourfet , ou  aux  points  de  la  voile , font  frappées  les  écouttes  d'eau , & les  cablie- 
res,  qui  fervent  de  lell  pour  faire  entrer  dans  l’eau  la  voile  du  bourfet:  elles 
pefent  de  huit  à douze  livres  , plus  ou  moins , fuivant  la  force  de  la  marée. 

1338.  Les  deux  écouttes  fe  réunilfent  à une  manœuvre  menue,  que  l’on. 
nommeXe  petit  four  : elle  n’a  qu’une  demi-bralfe  de  longueur.  On  Hit  ce  petit 
four  avec  un  vieux  cordage  ragué  & ufe,pour  qu’il  n’ait  pas  beaucoup  de 
force , & qu’il  rompe  quand  la  telfure  s’elfc  accrochée  au  fond  de  la  mer  à une 
roche,  ou  à une  carcalfe  de  navire  : car  la  rupture  du  petit  four  évite  celle  du 
filet. 

1339.  Le  petit  four  eft  prolongé  par  une  manœuvre  plus  longue  , qu’on 

nomme  le  fort  four , ou  le  grand  four , 8c  qui  va  s’attacher  au  halin  du  bourfet , 
qu’on  nomme  auifi  la  c/iafiè  Ce  point  d’attache  eft  environ  à quatorze 

bradés  du  bout  qui  tient  à la  vergue  E.  Les  cablieres  H H , tiennent  les  angles 
ou  points  de  la  voile  fous  feau. 

1340.  Quoique  la  vergue  E,  qui  eft  de  fapin,  flotte  fur  l’eau  , elle  pourrait 
bien  n’avoir  pas  aifez  de  Icgéreté  , pour  foutenir  la  tète  de  la  voile  à fleur  d’eau. 
C’eft  pourquoi  on  attache  au  milieu  de  cette  vergue  un  barril  vuide  K , qui  eft 
fur  Ibn  roule.  Cette  futaille , enfoncée  par  les  deux  bouts  , eft  garnie  dis.  dix- 
huit  cercles,  cinq  fur  chaque  bout , & huit  fur  le  bouge.  La  plupart  de  ces 
futailles  ou  barrils  ont  à la  douve  du  bondon  une  anfe  ou  poche , dans  laquelle 
paiTe  une  manœuvre  qui  fertpour  l’amarrer  à la  vergue.  D’autres  entourent 
la  futaille  d’une  eftroppe  qui  fert  pareillement  à l’attacher  à la  vergue. 

1341.  On  frappe  encore  fur  le  halin  forain,  à environ  vingt-cinq  braifes 
de  la  vergue,  un  orin  N , long  de  neuf  bradés , qui  répond  à une  bouée  M.  C’eft 
aifez  fouvent  un  barril  conique , lequel  eft  amarré  par  un  de  lés  fonds,  pour 
que  l’autre  , flottant  fur  l’equ  ,.foit  plus  aifé  à appercevoir.  Cette  bouée,  que 
les  pêcheurs  nomment  èprevier , fert  à foutenir  en  partie  le  halin  forain , & eft 
fort  utile  pour  gouverner  le  bourfet.  Qn  attache  un  bout  du  filet  à l’extrémité 
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du  halin  forain  ou  de  la  chaiTe  du  bourfet  j & l’on  ajoute  en  cet  endroit  un© 
cabliere  plus  ou  moins  grolFe,  fuivant  la  force  de  la  marée. 

1 342.  Après  avoir  expofé  en  détail  le  grément  du  bourfet , il  faut  parler  de 
celui  du  bateau.  La  grande  voile,  qu’on  verra  qu’il  faut  jeter  à l’eau  pour 
augmenter  la  dérive  du  bateau  lorfqu’il  eft  dématé  , comme  on  le  voit  en  Ai 
cette  voile  D , & la  vergue  E , fur  laquelle  elle  eft  encapelée , font  celles  du 
bateau , & fervent  quand  le  vent 'manque  , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fiiite. 
Cette  vergue  E elt  retenue  au  bateau  par  une  manœuvre  F , qu’on  nomme 
traverfint ; elle  a environ  trente-lix  braifes  de  longueur,  & elt  un  peu  plus 
forte  que  le  halin  de  la  dreige.  Les  bras  d’eau  de  la  grande  voile , font  les  mêmes 
qui  fervaient  au  grément  du  bateau.  A l’égard  des  écouttes,  celles  du  bateau 
feraient  trop  courtes;  & ordinairement , on  les  fait  avec  de  vieux  halins. 

1343.  Tous  CCS  agrès  étant  préparés  à terre,  les  matelots  les  portent  au 
bateau.  Ils  élevent  le  mit , ils  parent  la  grande  voile , & gréent  le  batiment  pour 
fe  porter  au  large  : ils  rangent  la  telfure  fur  un  bord , les  cordages  fur  l’autre , 
& appareillent  pour  fe  rendre  à l’endroit  où  ils  fe  propofent  d’établir  leur 
pêche,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

1344.  Les  pêcheurs  amènent  fur  le  bord  la  vergue  & la  grande  voile , fans 
la  plier  ou  firkr  ; fi  elle  l’était,  elle  ferait  moins  bien  difpofée  pour  être  jetée  à 
l’eau.  Puis  ils  amènent  leur  mit  fur  un  chandelier , comme  on  le  voit  en  A. 
Qiiandle  bateau  ed  dématé , on  dérape  , ou  l’on  détache  les  écouttes  & écouets 
de  la  grande  voile,  pour  frapper  à leur  place  les  écouttes  d’eau.  On  frappe 
auffi  la  traverfine  au  milieu  de  la  vergue.  A l’égard  des  bras , on  fe  contente 
de  les  alonger  quand  il  en  elt  befoin.  Enfin  on  amarre  aux  points  ou  angles  de 
la  grande  voile,  à la  place  des  écouttes  & des  écouets,  les  écouttes  d’eau, 
qu’on  fait  ordinairement , comme  nous  l’avons  dit,  avec  de  vieux  halins- 

1 34Î.  Tout  étant  ainfi  difpofc , on  pare  ou  arrange  fur  le  bord  le  bourfet 
de  dreige , qui  a été  précédemment  gréé  & armé  de  les  cablieres. 

1346’.  Lorsque  tout  ed  prêt,  le  maître  commence  à faire  la  manœuvre, 
foit  à l’avant , foie  à l’arriére  du  bâtiment , fuivant  l’établiiTement  du  vent  & là 
direélion. 

1 347.  On  jette  d’abord  le  bourfet  à la  mer , en  le  croifant  par  le  travers  du 
flot , pour  que  l’eau  s’y  entonne  , & qu’elle  enfle  la  voile:  ce  qui  ed  néceifaire 
pour  qu’il  tire  bien  fon  halin.  Car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  bourfet 
tient  lieu  d’une  chaloupe  qui  aurait  une  voile , à laquelle  ferait  attaché  le  halin 
forain,  pour  tirer  un  bout  de  la  dreige  , pendant  que  le  bateau  tirerait  l’autre. 
Mais  il  faut  remarquer  que , fi  l’on  employait  une  chaloupe,  ce  ferait  le  vent 
qui  la  ferait  agir  : au  lieu  que  c’ed  le  courant  de'la  marée  qui  fait  chafler  le 
bourfet. 

1348-  ÜN  des  bouts  O de  la  teiTurea  donc  été  amarré  au  halin  F dubour- 
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fèt , qu’on  nomme  ba/in  forain.  On  amarre  l’autre  bout  P , au  Iialin  G , du  ba- 
teau qu’on  nomme  lunefsSi  aux  amarrages  qui  joignent  les  bouts  du  filet  aux 
halins,  la  ralingue  de  la  tète  du  filet  elt  réunie  avec  celle  du  pied.  Le  haliu 
embraile  toute  la  largeur  du  filet. 

1 349,  On  jette  le  filet  à la  mer  par  le  travers  du  bateau,  tribord  au  veut. 
Deux  matelots  font  ce  travail , & un  troifieme  foutientles  flottes , pour  que  la 
ralingue  flottée  ne  s’engage  pas  avec  celle  qui  cft  plombée, 

13ÇO.  Afin  de  prévenir  que  les  deux  hommes  qui  mettent  hors  le  filet, 
ne  tombent  a la  mer , ils  (ont  contre-tenus  par  les  jarrets  avec  un  aviron  , que 
deux  matelots  tiennent  ferme  dans  une  fituation  convenable.  A l’égard  du 
matelot  qui  arrange  les  flottes , il  n’a  rien  à craindre , parce  que  fou  ventre  elf 
appuyé  contre  le  bord  du  bateau. 

13^1,  Quand  tout  le  filet  eft  a la  mer , on  file  le  plus  promptement  qu’on 
peut  le  halin  du  bateau , que  les  matelots  appellent  la  chajfi  de.  la  nef  Si  on  fait 
cette  manoeuvre  de  maree  montante , on  file  jufqu’à  la  rencontre  du  cordage  B , 
qui  a environ  dix-huit  brafles  de  longueur,  & que  les  matelots  nomment  la 
gw/e.  Cette  guie  fait  à l’egard  de  ce  halin  le  même  cifet  que  le  four  pour  le  halin 
du  bourfet.  On  porte,  Ibit  la  chafTe  , foit  la  guie,  à l’avant  du  bateau,  pour 
le  faire  venir  de  bout  à la  marée  , & attendre  que  le  bourfet  ait  pris  fa  place 
pour  faire  route  de  concert , comme  fait  le  bateau  A , avec  fon  bourfet  K. 

1352.  S’il  arrive  que  le  bateau  ne  puiflTe  pas  fuivre  le  bourfet , on  lui  donne 
fur  l’avant  une  petite  voile  dite  trinquette, 

T2>3‘  Si  , faute  de  vent,  cela  ne  liiffit  pas,  c’ eft  le  cas  de  mettre  à l’eau  la 
grande  voile  dont  nous  avons  parle.  Voici  comme  fe  fait  cette  manœuvre. 

13  On  tend  toujours  le  bourfet  à bas  bord,  &le  plus  fouventla  voile  du 
bateau  fe  jette  à ftribord:  mais  fi  le  vent  change  pendant  la  pèche;  fi,  par 
exemple  , ayant  tendu  par  un  vent  de  nord-oueft , on  s’apperçoit  qu’il  fe  jette 
au  fud , on  fait  en  ce  cas  pafler  à bas-bord  la  grande  voile  qui  était  à ftribord , 
& la  marée  s’acheve  ainfi.  Mais  lailfons  à part  cette  manœuvre  accidentelle  , 
pour  continuer  à expliquer  la  façon  d’appareiller  le  bateau, 

P^^P'‘ii‘ée  comme  nous  l’avons  expliqué , on 
la  pofe  fur  le  bord  par  le  travers  de  ftribord  ; on  jette  à l’eau  toute  la  toile  , 
& enfuite  la  vergue  , ainfi  que  fes  écouttes.  Puis  , lorlque  la  marée  cft  entonnée 
dans  la  voile,  on  file  en  partie  toutes  les  manœuvres.  Enfuite  on  les  largue 
ou  on  les  haie,  fuivant  les  ordres  du  maître,  qui  parvient  à faire  traîner  le 
filet , partie  par  le  bourfet , & partie  par  le  bateau , lefquels  doivent  faire  route 
de  concert , & agir  également  fur  les  halins.  On  emploie  pour  cela  des  manœu- 
vres particulières,  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  bien  décrire.  En  voici  cependant 
quelques-unes,  qui  pourront  donner  une  idée  des  autres. 

I3Î^*  Quand  la  grande  voile  tire  le  bateau  par  le  travers  de  la  lame,  la 
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traverfîiie  eft  amarrée  an  grand  mit,  &les  deux  écouttes  le  fout  a l’àvaiit,& 
à l’arriere , vers  les  couples  de  balancement.  Les  bras , qu’on  laide  ordinaire- 
ment largues,  font  en  ce  cas  fimplement  roulés  fur  les  écouttcs.  Par  cette  naa- 
uœuvre , la  voile  à l’eau  augmente  la  dérive  du  bateau. 

1357.  Quand  on ell  obligé  de  fe  fervir  de  la  voile  à l’eau , aux  niarees  du 
vent , on  l’établit  à l’avant  du  bateau , qui  eft  ordinairement  rafé  de  tous 
mâts  : pour  faire  venir  le  bateau  travers  à la  marée , on  haie  fur  la  chade  de 
nef  & la  guie , on  jette  la  voile  à ftribord,  & on  amena  à l’avant  toutes  les 
manœuvres  d'eau.  Pour  cela , on  amarre  la  traverfine  à l’étrave , & les  deux 
écouttes  bas-bord  & ftribord.  On  largue  ou  haie  auffi  les  bras  , pour  que  la 
marée  s’entonne  bien  dans  la  voile. 

13^8-  Aux  marées  de  jour , on  appcrçoit  la  manœuvre  du  bourfet  ; ce  qui 
indique  celles  qu’il  faut  faire  dans  le  bateau.  On  n’a  pas  ce  lecours  la  nuit; 
mais  tant  que  la  tclTure  eft  à la  mer,  le  maître  a continuellement,  de  nuit  & 
de  jour,  la  fonde  à la  main  : ce  qui  le  met  en  état  de  connaître  l’établilTement 
de  la  telfure  au  fond  de  la  mer.  Car  fi  le  bourfet  haie  trop  de  l’avant,  la  fonde 
va  de  l’arriere  : fi  le  bourfet  fe  porte  trop  au  large  , la  fonde  s’y  porte  auffi  ; 
& fi  les  deux  chaifes  vont  bien , la  fonde  refte  à plomb. 

135^9.  Il  peut  arriver  que  pendant  la  marée  la  telfure  s’accroche  dans  le 
fond  à des  roches , à des  ancres  perdues , ou  à des  carcalfes  de  navires.  Alors , fi 
la  marée  porte  au  vent,  on  haie  auffi-tôt  les  chaifes.  Mais  fi  la  marée  porte 
contre  le  vent,  on  attend  la  morte  eau,  pour  éviter  de  rompre  le  filet;  & on 
porte  le  halin  de  la  nef,  ainfi  que  fa  guie,  à l’avant  du  bateau,  qui  alors 
refte  comme  s’il  étoit  à rancre.  A l’égard  du  bourfet  , comme  fon  petit  four 
rompt , alors  fa  voile  flotte  fur  l’eau , & ne  fait  plus  d’eftbrt  pour  haler  fur 
fa  chalfe. 

i3<?o.  Si  la  dreige  fe  trouve  arrêtée  pendant  la  nuit  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit,  les  pêcheurs  font  obliges  de  faire  des  fignaux,  afin  de  prévenir 
que  les  autres  pêcheurs  ne  les  abordent.  Suivant  l’ordonnance , ils  doivent 
même  ne  jamais  mettre  hors  leurs  filets  pendant  la  nuit , fans  avoir  deux  feux , 
un  à l’avant,  l’autre  à l’arriere. 

1361.  Voila  tout  ce  qu’il  nous  eft  poffible  de  dire  pour  doimer  quelque 
idée  des  manœuvres  qu’on  fait  pour  traîner  régulièrement  les  filets.  Nous 
•allons  parler  de  la  frçon  de  les  relever , lorfque  la  marée  eft  finie. 

I3(?2.  Cette  manœuvre,  qui  apprend  aux  pêcheurs  ce  qu’ils  peuvent 
efpérer  de  leur  travail , eft  fans  contredit  la  plus  pénible. 

1353.  Pour  fe  difpofer  à relever  la  telfure,  tous  les  matelots  s’alfeyent 
à bas-bord,  fur  le  bord  du  bateau,  le  dos  tourné  à la  mer;  & pour  fe  donner 
plus  de  force , ils  s’appuient  par  les  genoux  contre  un  m-ât  qu’on  a amarré 
exprès  pont  cela  en-dedans  du  bateau. 

1354. 
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1 3 (?4~  Le  matelot  qui  doit  tirer  à bord  le  haliii  & la  telTure , fe  place  à ftri- 
bord  de  l’étrave.  À niefure  qu’on  amene  à bord  la  chalTe , on  la  roue  Tur  le 
pont,  à l’avant  du  grand  mât,  aux  deux  côtés  de  la  grande  écoutille;  ayant 
l’attention  de  mettre  le  halin  de  la  nef  à ftribord , & celui  du  bourfet  à bas- 
bord.  On  tire  à bord  la  tclTure , en  halant  fur  les  ralingues. 

1355'.  Quand  le  tems  elt  favorable,  il  arrive  fouventque  les  dreigeurs 
cliallént  quatre  marées  en  vingt-quatre  heures.  Ils  trainent  pendant  trois  heu- 
res : ils  relèvent  cnluite  leur  teifiare , prennent  le  poillbn , & nettoient  le  filet  ; 
ce  qui  occupe  encore  trois  heures;  & fur-le-champ  ils  remettent  hors.  Ils  con- 
tinuent ainfi  toutes  les  marées , quand  le  tems  efl:  favoroble. 

1366.  Cette  pêche  ell,  fans  contredit,  la  plus  fatigante  de  toutes:  les 
pêcheurs  y font  toujours  en  aélion.  Comme  les  dreiges,  qui  vont  chercher 
les  poiiTons  dans  les  grands  fonds , vont  à la  mer  dans  les  faifons  humides 
& froides , les  pêcheurs  font  prefqu’entiérement  habillés  de  cuir , pour  fe 
garantir  de  l’eau  le  plus  qu’il  leur  elf  polîible.  11  ctt  vrai  que,  pendant  que 
le  filet  dérive , l’équipage  n’ayant  que  quelques  manœuvres  à exécuter , il 
peut  prendre  un  peu  de  repos  : mais  le  maître  fait  un  quart  continuel , ayant 
toujours  , comme  nous  l’avons  dit,  la  fonde  à la  main.  Le  feul  tems  où  il  a 
quelque  relâche , éll  entre  deux  marées , pendant  qu’on  vuide  & repare  la 

tellure.  ^ 

1357  Si  la  marée  eft  douteufe,  & que  l’eau  n enfle  pas  bien  la  voile  , il  y 
a pendant  toute  la  pêche  un  autre  matelot  que  le  maître , pour  veiller  la  grande 
voile , & fiiire  exécuter  les  manœuvres  qui  en  dépendent. 

1358-  Lorsque  l’équipage  eft  de  dix-fept  hommes,  il  y en  a deux  qui 
mettent  le  filet  à l’eau  : au  relte , tous  peuvent  faire  cette  opération.  Si  le  temte 
eft  beau,  ils  fe  mettent  à califourchon  fur  le  bord,  ou  bien  ils  s’y  aifeyent 
les  jambes  en-dedans  ; & ils  font , comme  nous  l’avons  dit , contre-tenus  par 
un  aviron  qu’ils  nomment  ancd,  que  deux  matelots  tiennent  dans  une  pofî- 
tion  convenable.  Un  cinquième  pare  les  flottes  pendant  ce  travail.  Le  refte  de 
l’équipage  a différentes  occupations;  comme  de  délàgréer  le  bateau  , d’appa- 
reiller la  grande  voile  à l’eau , fi  cela  eft  uéceflàtre. 

1369.  Quand  on  rcleve  la  teffure  , qui  alors  eft  très-chargée  d’eau , tout 
l’équipage  eft  occupé  à la  haler  ; quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  feul  homme  placé  à 
l’avant  à côté  de  l’étrave  , les  pieds  dans  la  gatte , lequel  haie  la  teffure  abord, 
& prend  avec  un  petit  gaffot  les  gros  poiffons  lorfqu’il  s’en  préfente.  Les 
autres  matelots  reçoivent  le  filet,  fe  le  donnent  de  main  en  main,  & l’arran- 
gent fur  le  pont. 

1 370.  Lorsque  le  filet  eft  tiré  à bord , tout  l’équipage  travaille  à en  retirer 
le  poiffon&  les  immondices,  &à  nettoyer  la  voile  , pour  la  préparer  à être 
mifeà  l’eau  lorfque  la  marée  le  permettra.  Enfin,  quand  la  pêche  eft  fiirie. 
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l’équipage  remâte  le  bateau , &ils  appareillent  pour  retourner  dans  le  portavec 
1 eurs  apparaux  & avec  leur  poiflbn , qui  confilte  en  turbots , barbues , folles , 
limandelles,  grands  carrelets,  raies , vives  , rougets , merlans,  efturgeons, 
faumons , &c.  Il  palTe  pour  conftant  que  les  poilfons  que  nous  venons  de 
nommer  font  tellement  effarouchés  par  la  dreige,  qu’ils  fe  retirent  dans  les 
fo  nds  de  roche  où  la  dreige  ne  peut  aller  les  chercher  j de  forte  que , quand  on 
répété  plufieurs  fois  cette  pêche  dans  un  même  endroit,  on  n’y  prend  guere 
que  des  elpeces  de  petites  morues , qui  ne  s’effarouchent  point  par  ce  filet. 
Mais  le  filet  lui-même  court  de  grands  rifques,  parce  que  ces  poilfons  ne  s’écar- 
tent guere  des  fonds  de  roche. 

1 371.  On  prend  auffi  à la  dreige  une  grande  quantité  de  petites  rouffettes 
ou  petits  chiens  de  mer  j mais  les  pêcheurs  redoutent  cette  capture , non-lèu- 
lement  parce  que  ce  poilfon  eft  peu  eftinié , mais  principalement  parce  qu’ils 
déchirent  le  filet  lorfqu’on  rencontre  un  lit  ou  bouillon  de  ces  poilfons , qui 
vont  toujours  en  troupe.  11  y a d’autres  chiens  plus  grands,  & qu’on  nomme 
pua77s , lefqucls  parailfent  vers  le  mois  de  mars  , quand  les  eaux  commencent 
à s’échauder:  les  pêcheurs  font  obligés  de  lanfer  mourir  ceux-ci  dans  le  filet, 
qu’ils  déchireraient  entièrement , fi  l’on  voidait  les  en  tirer  vivans.  Nous  don- 
nerons dans  la  fuite  une  exaéle  defeription  de  tous  les  poilfons  que  nous  venons 
de  nommer. 

1372.  Le  poiffon  pris  à la  dreige  eft  réputé  affez  bon.  Elfeélivement , comme 
c’eft  un  tremail , il  n’y  eft  pas  autant  fatigué  que  ceux  qu’on  prend  à la  grande 
Icine  , ou  qu’on  trouve  dans  les  manches  & guidaux.  Mais  il  eft  bien  infé- 
rieur à celui  qu’on  prend  avec  les  filets  fédentaires  & avec  les  hains.  Un 
poiflbn  qui  a été  traîné  pendant  deux  ou  trois  heures , eft  toujours  fatigué. 

1373.  Quand  on  examine  avec  attention  la  dreige  que  nous  venons  de 
décrire , on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  où  peut  aller  l’induftrie  des  pêcheurs  , 
qui  parviennent  à tenir  au  fond  de  la  mer , à vin^-cinq  ou  trente  brafles  , un 
filet  d’une  grandeur  immenfe , dans  une  fituation  verticale,  & à le  traîner 
toujours  grattant  le  fond  , dans  un  efpace  de  deux  ou  trois  lieues  , auffi  exac- 
tement que  s’ils  le  traînaient  à bras , comme  ils  le  pratiquent  pour  plufieurs 
pèches.  N’eft-ce  pas  une  belle  induftrie  que  d’avoir  imaginé , quand  le  vent 
leur  manque  pour  fe  foutenir  dans  la'  route  qu’ils  doivent  tenir  , d’avoir,  dis- 
je,  imaginé  de  mettre  leur  grande  voile  à l’eau  , tendue  fur  là  vergue,  & 
garnie  de  bras  & d’écouttes , pour  emprunter  le  fecours  de  la  marée,  qui  enfle  la 
voile  comme  aurait  fait  le  vent  : taiidi  s que  la  chaffe  de  la  nef  & la  guie , qu’on 
porte  tantôt  à l’avant  & tantôt  à l’arriere,  aident  à gouverner?  En  jetant  les 
yeux  fur  la  figurai  un  apperqoit  que , fi  les  deux  chalfes  avaient  répondu 
l’une  à l’avant  & l’autre  à l’arricre  du  bateau  , le  filet  eût  été  prefqu’entiére- 
ment  fermé..  On  aurait  pu , il  eft  vrai , comme  cela  fe  pratique  pour  certaines 
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pèches  5 frapper  chaque  chafTe  fur  un  bateau  particulier:  mais  , quoique  le 
bateau  auquel  aurait  répondu  la  chalfe  foraine  eût  pu  être  plus  petit  & plus 
foible  d’équipage  que  celui  où  répond  la  chalfe  de  nef , la  dépenfe  aurait  été 
augmentée.  On  a donc  fort  ingénieufement  imaginé  de  fubftituer  à ce  fécond 
bateau  & à fon  équipage, le  bourfet,  qui  neconüftant  qu’en  une  voile,  une 
vergue,  une  barrique  vuide , des  bras  , & des  écouttes , avec  cette  efpece  de 
bouée  qu’on  nomme  vogue  tout  feula  une  diftance  convenable  du 

bateau , &tire  la  chalfe  foraine,  comme  le  bateau  fait  la  Cenne. 

1374.  Cette  pèche,  toute  belle  & toute  induftrieüfe  qu’elle  eft,  a le 
défaut  de  détruire  beaucoup  depoilfon;  au  point  de  rendre  les  autres  pèches 
& la  dreige  même  infruc^tueufes.  Le  pied  du  filet , qui  gratte  & rague  le  fond 
dans  une  grande  largeur,  & dans  l’étendue  deplulîeurs  lieues,  détruit  beau- 
coup de  petit  poilTon. 

137^.  Les  dreigeurs  rapportent  fouvent  fur  la  grève  une  multitude  de 
raies  fi  petites , qu’elles  font  à peine  mangeables  j quoiqu’en  vuidant  leur  filet 
à bord  , ils  en  aient  rejeté  un  grand  nombre  à la  mer , qui  ayant  été  fatiguées 
dans  le  filet , ne  peuvent  reprendre  eau , & font  perdues.  D’ailleurs , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  les  gros  poiflbns  de  cette  peche  ne  font  jamais  aullî 
fàins  que  ceux  qu’on  prend  avec  les  rets  fedentaires.  ^ ^ 

1375.  Enfin  ce  filet  bouleverfe  les  fonds,  & détruit  les  bancs  d’algue,  où 
s’élèvent  les  jeunes  poilfons. 

1377.  On  remédierait  en  partie  à ces  inconvéniens , fi , au  lieu  de  mettre 
les  plombs  fur  la  ralingue  qui  tient  à la  telfure , on  mettait  le  left  à l’extrémité 
de  lignes  qu’on  attacherait  à la  ralingue  du  pied  du  filet  5 laililxnt  cinq  ou  fix 
pouces  de  di fiance  entre  cette  ralingue  & le  fond  de  la  mer  , pour  faciliter  à 
la  menuife  le  moyen  de  s’échapper.  Alors  on  ne  ferait  que  diminuer  le  mal , & 
prévenir  l’entiere  defiruélion  des  folles , des  carrelets , des  barbues , des  tur- 
bots, dont  on  trouve  une  immenfe  quantité  d’extrêmement  petits  dans  le  filet 
de  la  dreige.  L’avidité  des  pêcheurs  ne  s’accorde  pas  avec  de  telles  précau- 
tions. On  en  a vu  qui  ajoutaient  au  bas  de  leur  filet , des  barres  de  fer , pour 
labourer  encore  mieux  le  fond  ; & il  en  a réfulté  une  telle  defiruélion , que  les 
dreigeurs  ne  prenant  prefque  plus  rien , ont  abandonné  cette  façon  depecher, 
qui  leur  occafionnait  de  grands  frais , dont  ils  n’étaient  pas  rembourfes.  Le 
nombre  des  grands  dreigeurs  eft  même  beaucoup  diminue. 

1378.  Du  tems  de  François  premier,  il  n’y  avait  à Dieppe  que  deux  drei- 
geurs , & qui  n’avaient  pas  de  fort  grands  filets.  Les  gouverneurs , qui  en  reti- 
raient du  profit,  en  ont  porté  le  nombre  à cinq,  puis  à huit,  & peu  à peu 
jufqu’à  feize.  Louis  XIV  ayant  permis  la  pêche  de  la  dreige  à tout  le  inonde, 
le  nombre  des  dreigeurs  a encore  beaucoup  augmenté,  & l’on  a vu  toute  la 
mer  couverte  de  ces  pêcheurs.  Il  ett  vrai  que  leur  nombre  s’efi  réduit  de  lui- 
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même  ; mais  c’eft , comme  nous  l’avons  dit , à caufe  de  la  difette  du  poif- 
fon  ( 109  ). 

Article  cluatrieme. 

Des  filets  quon  nomme  proprement  feines  ou  fennes. 

1379-  comprend  quelquefois  fous  la  dénomination  de  feine , toutes 
les  efpeces  de  filets  en  nappe  : & ce  cas , on  les  diftingue  en  feines  tendues  fur 
piquets,  St  {eïnes flouées  & pierrées.  De  celles-ci , les  unes  font  fédentaires , & 
les  autres  dérivantes  aux  courans.  Les  manets  fe  font  ainfi  trouvés  confondus 
avec  les  feines.  On  a été  même  jufqu’à  nommer  les  tramaux,  des  feines  tra- 
maillées.  Mais  comme  nous  avons  traité  d’une  partie  de  ces  différentes  pêches , 
fous  les  noms  particuliers  qu’on  a coutume  de  leur  donner,  il  ne  nous  refte 
à parler  que  des  feines  proprement  dites  ( iio)  , qui  font  des  filets  fimples , 
plus  ou  moins  grands , dont  les  mailles  n’ont  point  de  calibre  déterminé  pour 
aucune  efpece  de  poilfon,  & qui  ont  toujours  beaucoup  plus  de  longueur  que 
de  chute.  Comme  il  faut  que  ces  filets  fe  tiennent  verticalement  dans  l’eau  , 
la  ralingue  planche  XIII,  /g.  3 & 4 , qui  en  borde  la  tête , eft 

garnie  de  flottes  de  liege  ou  de  bois  : & la  ralingue  B ^ ( 1 12  ) du  pied  eft 
chargée  de  left.  Aux  extrémités  delà  ralingue  de  la  tête,  font  frappées  des 
cordes  plus  ou  moins  longues , D ou  , qu’on  nomme  les  bras.  On  les  difpofe 
différemment,  ainfi  qu’on  le  voit  aux  deux  filets  qui  font  repréfentés  par  les 
figures  3 & 4.  Ces  bras  fervent  à tendre  ou  à traîner  le  filet , comme  on  le  verra 
dans  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

1 3 80.  Toutes  les  pêches  à la  feine  fe  faifant  en  traîne , on  ne  peut  les  pra- 
tiquer que  fur  des  fonds  unis  j & elles  détruifent  beaucoup  de  frai&  de  me- 
nuife  , parce  que  la  ralingue  du  bas  qui  eft  leftee , bouleverfè  les  fonds.  Elle 
fait  fur-tout  une  grande  deftruélion  de  petits  poilfons  , lorfque  la  chaleur  de 
l’eau  les  attire  dans  les  endroits  où  il  n y a qu’une  épailfeur  d’eau  peu  confidé- 
rable.  Il  eft  certain  que  cette  pêche  eft  d’autant  plus  nuifible,  que  les  mailles 
des  filets  font  plus  ferrées.  Au  refte , en  obligeant  les  pécheurs  de  donner  aux 
mailles  une  certaine  grandeur , on  ne  diminuerait  pas  beaucoup  la  dettruélion 
du  poilfon , non-feulement  parce  qu’en  traînant  le  filet  les  mailles  fe  rétré- 
cilTent,  mais  encore  parce  qu’il  s’amalfe  dans  la  feine  des  immondices  qui 
empêchent  que  le  frai  & la  menuife  ne  traverfent  les  mailles.  Le  meilleur 

(109)  Concluons  donc  que  cette  pêche  Jîimmten  Majehen. 

fl  ingénieufe  eft  plus  digne  de  blâme  que  de  (i  1 1 ) En  allemand , Floffcnreif, 
louange.  Ô i a)  En  allemand , Bleyreifi 

(110)  En  allemand,  Garncmit  unbe. 
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moyen,  & quife  pratique  en  quelques  endroits,  ferait  qu’au  lieu  d’attacher 
le  leit  fur  la  ralingue  qui  borde  le  pied  du  filet,  on  l’attachât  à des  lignes  de 
quelques  pouces  de  longueur , qu’on  diftribiierait  de  diflance  en  diftance 
fur  cette  ralingue.  Au  moyen  de  quoi  la  ralingue  ferait  toujous  éloignée  du 
fond  de  la  mer , & le  frai , ainli  que  la  menuil'e , s’échapperaient  avec  les  im- 
mondices par-delfous  le  filet  : ce  qui  n’empêcherait  pas  qu’une  partie  des  poif. 
fons  plats  qui  feraient  effrayés  ne  fe  jetalfent  dans  le  filet , où  ils  feraient  arrê- 
tés , fur-tout  quand  le  fond  du  filet  ferait  une  poche.  Mais  l’avidité  des  pêcheurs 
les  engage  à lâire  leurs  mailles  fort  ferrées , Sc  à charger  de  beaucoup  de  left  le 
pied  de  leurs  filets.  ** 

T38I-  a l’éprd  de  la  grandeur  des  mailles,  les  pêcheurs  la  varient  beau- 
coup. Quand  ils  fe  propofent  de  prendre  de  gros  poiffons,ils  les  tiennent 
allez  larges  } & ils  y trouvent  le  double  avantage , de  moins  fatiguer  le  filet, 
& d’avoir  moins  de  peine  à le  traîner.  Mais  lorfqii’ils  veulent  pêcher  de  fort 
petits  poilfons , ils  tiennent  nécellàirement  les  mailles  très-ferrées  : & afin  de 
pouvoir  traîner  leur  filet,  tantôt  ils  fe  ralTemblent  un  nombre  confidérable , 
tantôt  ils  font  leurs  filets  bien  petits  , ou  encore  ils  donneilt  diffé«entes  gran- 
deurs aux  mailles  d’une  même  feine  : par  exemple,  ils  emploient  un  fil  très- 
fin  pour  les  mailles  qui  ibnt  auprès  de  la  ralingue , où  font  attachées  les  flottes } 
& en  cet  endroit , ils  tiennent  les  mailles  de  treize  à quatorze  lignes  d’ouver- 
ture en  quarré  : celles  du  milieu  , qui  font  d’un  fil  plus  fort , fijnt  moins  gran- 
des : enfin  la  partie  du  filet  qui  eft  vers  le  pied , ou  auprès  de  la  ralingue  char- 
gée de  lelt , eft  faite  d’un  fil  encore  plus  fort  ; & à cet  endroit  les  mailles  n’ont 
que  dix  lignes  en  quarré.  La  longueur  de  ces  filets  varie  depuis  huit  braffes 
jufqu’à  foixante,  même  plusi  & leur  chùte  eft  de  quatre,  cinq,  fîx  pieds,  & 
au-délà. 

De  la  pêche  avec  la  feine  dans  les  petites  rivières  ,*  £5*  dans  les  cour  ans. 
d'eau  entre  les  bancs , lorf qu'ils  ont  peu  de  largeur. 

1382.  Les  filets  dont  il  s’agit  font  plus  ou  moins  longs , fuivant  la  largeur 
du  courant  qu’on  ellàie  d’embraffer  en  entier.  A l’égard  de  la  hauteur  oti  chute 
des  fèines , on  la  proportionne  à peu  près  à la  profondeur  de  l’eau.  Cependant, 
comme  il  eft  avantageux  que  le  filet  faffe  une  poche,  il  vaut  mieux  lui  donner 
plus  de  chute  que  moins , & l’on  tient  les  mailles  plus  qu  moins  grandes , fui- 
vant la  grofieur  du  poiffon  qu’on  fe  propofe  de  prendre  ; mais:  ce  n’eft  pas  avec 
la  precilion  qu  exigent  les  manets.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  qu’il 
s ïJtrète  bien  par  les  ouies  quelques  poilfons  qui  par  hafàrd  le  trouvent  de 
grolfeur  à entrer  dans  les  mailles  de  la  feine  j mais  l’ufkge  de  ce  filet  ne  eonfifte. 
pas  à ce  que  le  poiffon  s y emmaille:  il  faut  le  regarder  comme  un  crible. 
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qui  laifTe  pafler  l’eau,  & arrête  le  poiffon  qu’il  rencontre. 

1383-  On  verra  que  la  feine , par  la  polition , forme  dans  l’eau  une  courbe 
dans  le  feus  de  fa  longueur  ; «Sc  comme  le  poiffon  ne  s’emmaille  pas , on  ne  peut- 
relever  le  filet , qu’en  joignant  l’une  à l’autre  les  deux  ralingues , pour  renfer- 
mer le  poilfon  dans  cette  duplicature.  Ces  circonlfances  fervent  à diftinguer 
la  feine  d’avec  les  tramaux , les  manets , & les  folles.  Mais  il  y a bien  des  faqons 
de  fe  fervir  de  ce  filer , comme  ou  l’appercevra  dans  les  paragraphes  fuivans. 

1 384-  On  peut  pêcher  lans  bateau  dans  les  rivières  ou  les  courans  qui  ont 
peu  de  largeur.  Pour  cela, les  pêcheurs  s’étant  partagés , moitié  d’un  côté, 
moitié  de  l’autre,  ceux  quiont  le  filet  de  leur  côté,  attachent  une  pierre  au  bout 
de  l’un  des  bras , & ils  la  jettent  aux  pêcheurs'qui  font  de  l’autre  bord.  Quand 
ceux-ci  ont  faifi  le  bras  qu’on  leur  a jeté , ils  halcnt  fur  ce  bras  , & tirent  ainfi 
le  filet  vers  euxà  mefure  que  ceux  qui  l’ont  de  leur  côté  le  jeteut  à l’eau.  Quand 
tout  le  filet  elfc  établi  de  laforte  par  le  travers  du  courant,  les  pêcheurs  de  l’un 
& de  l’autre  bord  hâtent  chacun  fur  un  bras  pour  tramer  le  filet. 

I38f-  Lorsqu’on  a traîné  dans  une  anfe  qui  n’a  pas  beaucoup  de  profon- 
deur, les  pêcheurs  de  l’un  & l’autre  bord  fe  réunilfent  au  fond  de  l’anfe  ; & 
prenant  le  filet  par  la  ralingue  du  pied  & celle  de  la  tète , afin  d’envelopper  le 
poilfon , ils  tirent  la  feine  à terre. 

i38<5'.  Dans  le  cas  où  l’on  pèche  dans  une  petite  rivière,  comme  on  ne  peut 
pas  en  gagner  le  boue , de  même  qu’à  une  anfe,  les  pêcheurs  d’un  bord  amarrent 
leurs  bras  à un  piquet;  ceux  de  l’autre  bord  lient  une  pierre  au  bout  du  bras  fur 
lequel  ils  ont  halé , & jettent  la  pierre  à leurs  camarades.  Ceux-ci  remontent  la 
riyiere;  & tirant  le  bras,  ils  fout  décrire  une  courbe  au  filet:  puis  ramenant 
ce  bout  à celui  qu’ils  ont  amarré  au  bord  de  l’eau,  & ayant  choifi  une  place 
convenable , ils  tirent  le  filet  à terre.  Après  quoi  ils  jettent  encore  la  pierre  aux 
pêcheurs  qui  font  à l’autre  bord , & recommencent  leur  pêche. 

1387-  Quand  la  riviere  ou  le  courant  ont  trop  de  largeur  pour  qu’on  puilfe 
jeter  un  bras  de  l’autre  côté  , on  met  le  filet  dans  un  petit  bateau , où  s’embar- 
quent trois  hommes;  & trois  autres,  qui  fe  tiennent  à terre,  confervent  un 
des  bras.  Deux  de  ceux  qui  font  dans  le  bateau,  rament  pour  traverferle  cou- 
rant, & le  troifieme  jette  à l’eau  le  filet , pli  à pli.  Quand  le  bateau  elf  arrivé 
à l’autre  bord,  les  fix  pêcheurs , trois  d’un  bord  & trois  de  l’autre , liaient  fur 
les  bras  , & traînent  le  filet.  Lorfqu’ils  ont  traîné  durant  un  certain  tems , ceux 
qui  ont  mis  le  filet  à l’eau  remontent  dans  le  bateau  ; & gardant  le  bras  fur 
lequel  ils  ont  halé , ils  repalfent  l’eau  en  décrivant  une  ligne  circulaire  ; puis 
finillènt  par  rejoindre  leurs  camarades , pour  tirer  le  filet  à terre , comme  nous 
l’expliquerons  plus  amplement  dans  la  fuite,  àl’occafion  d’autres  pêches. 

1388-  La  pêche  qu’on  frongiata  à Ragiife , & qui  fe  fait  en  mer , ne 

diifere  prefque,  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  que  parce  qu’ils,  attachent 
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au  bras  qui  répond  au  bateau  , des  fagots  d’herbe  , pour  engager  ie  poilTon  à 

donner  dans  le  filet,  au  lieu  de  s’échapper  en  palTantfous  le  bras. 

- 1389-  La  pèche  qu’on  nomme  ejeave  ou  efiale , â&ns  la  Garer  ne,  différé 
peu  des  précéelentes  : feulement  les  mailles  du  filet  font  fort  ferrées. 

1390.  A l’égard  de  celle  que  les  pécheurs  delà  Dordogne  appellent 

elle  îe  fait  avec  des  filets  dont  les  mailles  font  plus  petites.  C’eft  en  cela  que 
confifte  la  différence. 

1391.  Nous  nous  bornerons  à dire  ici  que  quelques  pêcheurs  préfèrent  de 
traîner  un  tremail,  au  lieu  d’une  nappe  fimple  : & prefquc  tous  ceux  qui  fe 
fervent  d’une  nappe  fimple , tendent  par  le  travers  de  la  riviere  un  tremail 
dormant  à l’endroit  où  ils  fe  propofent  de  terminer  leur  trait.  Ils  arrivent  défi 
fus  en  traînant  la  feine  ; & le  poilfon , qui  eft  effrayé  tant  par  le  filet  que  par 
les  pêcheurs , fe  prend  dans  le  tremail. 

De  la  pêche  au  coller  et , dans  les  étangs , au  bord  de  la  mer , ^ entre  les 

roches. 

1 392.  Dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’eau , on  traîne  à bras  & à pied  un 
filet  fimple  , plombé  & flotté  ; en  un  mot,  une  petite  feine  de  huit  à dix  braffes 
de  longueur,  fur  une  brafle  ou  une  braffe  & demie  de  chute.  Quelques-uns 
de  ces  filets  n’ont  à leurs  bouts  a,  que  trois  pieds  de  hauteur,  comme  on  le 
voit  au  filet  de  h.  figure  3 , pL  XIII , pendant  qu’ils  ont  trois  à quatre  braffes 
de  chûte  au  milieu  C , afin  de  former  dans  cet  endroit  une  efpece  de  poche  qui 
retienne  le  poiffon. 

1393-  La  tête  du  filet  A ( fig>  3 ) , eft  garnie  de  flottes  deliege;  & le  pied  B ^ 
de  bagues  de  plomb.  Quelquefois  il  n’y  a qu’une  corde  au  haut  & une  au  bas 
du  filet , qui  fe  rejoignent  en  D {fig.  3 ),  à quelque  diftance,  & ne  font  plus 
qu’une  feule  corde , ati  bout  de  laquelle  ils  forment  comme  une  bandoulière 
pour  traîner  le  filet. 

1394-  La  grandeur  des  mailles  varie  depuis  douze  lignes  jufqu’à  quinze,, 
fuivant  l’cipece  de  pojflbn  qu’on  fe  propofe  de  prendre  : enforte  qu’aflêz  fou- 
vent  elles  n’ont  même  que  dix  lignes  en  quatre.  Preique  toujours  les  mailles- 
du  fond  Cjfont  plus  ferrées  que  celles  des  extrémités  A. 

139^.  Les  pêcheurs  attachent  aux  deux  bouts  du  filet  un  bâton,  dont  la 
longueur  égale  la  largeur  que  le  filet  a àfes  extrémités.  On  met  le  gros  bout 
du  bâton , qu’ils  nomment  bourdon , en-bas , & on  attache  ce  bâton  au  bout 
dtifiletj  ou  fi  les  bouts  du  filet  font  fort  étroits,  on  l’ajufte  comme  on  le 
voit  en  e 4). 

139*^-  On  attache  aux  extrémités  de  ces  bâtons,  deux  cordes  quife  réu- 
nifient à une  petite  diftance  du  filet  e’eft  à ce  point  de  réunion  qu’on 
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amarre  les  bras,  qui  ont  quelquefois  foixante  ou  foixante-dix  brades  de  lon- 
gijeur.  Enfin  on  ajufte  au  gros  bout  de  ces  bâtons , qui  répond  à la  corde  plom- 
bée, un  morceau  de  plomb  pelant  cinq  ou  fix  livres , pour  qu’il  contribue 
avec  le  left  à faire  prendre  au  filet  une  pofition  verticale. 

1397.  Les  pécheurs  ayant  ainlîdifpofé  leur  filet  au  bord  de  l’eau  , ils  le  por- 
tent le  plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  l’eau , y entrant  fouvent  jufqu’aux 
aillelles,  & tenant  les  bâtons  des  bouts  auffi  élevés  qu’ils  peuvent  au-deflus  de 
la  furface  de  l’eau.  Souvent  deux  autres  hommes  leur  aident , en  foulevantli^ 
milieu  du  filet  ; & quand  il  s’agit  de  mettre  le  filet  à l’eau  , les  deux  aides  le 
faillirent  par  la  ralingue  flottée , pour  qu’il  prenne  une  pofition  verticale. 

1 398-  Le  filet  étant  à l’eau , les  pêcheurs  qui  en  tenaient  les  extrémités , fe 
forment  une  bandoulière  avec  les  cordes  qui  font  les  bras  ; & entrant  dans 
l’eau  prefque  jufqu’au  col,  ils  traînent  le  filet  dans  une  longueur  d’environ 
cent  brades , à peu  près  parallèlement  au  bord  de  l’eau.  Peu  à peu  les  deux 
pêcheurs  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre , faifant  décrire  au  filet  une  portion 
de  cercle  ; & étant  réunis , ils  tirent  le  filet  fur  le  fable  , où  ils  prennent  le  poiC- 
fon  qui  fe  trouve  renfermé  dans  la  feine , & le  mettent  dans  leur  panier. 

1399.  Les  pécheurs  nomment  cette  traînée  de  filet , un  trait.  Ils  continuent 
à faire  de  nouveaux  traits , tant  que  la  marée  le  leur  permet  i car  lorfqu’elle 
monte , elle  les  force  de  s’approcher  de  la  côte , & les  oblige  enfin  de  fe  retirer 
plus  tôt  ou  plus  tard,  fuivant  les  parages  &la  force  des  marées.  Ordinairement 
on  commence  cette  pêche  deux  heures  avant  que  la  marée  (bit  tout-à-fait 
balfe , & elle  finit  deux  heures  après  que  la  marée  a commencé  de  monter. 

1400.  Souvent  les  compagnons  qui  ont  aidé  à mettre  le  filet  à l’eau, 
prennent  des  perches  pour  battre  l’eau , en  marchant  un  peu  à côté,  mais  tou- 
jours au-devant  de  ceux  qui  traînent , afin  de  déterminer  le  poilfon  à donner 
dans  le  filet. 

1401.  Ce  filet, qui  eft  fort  en  ufage  fur  quantité  de  côtes,  & particulié- 
rement auprès  d’Oleron , fe  nomme  coUeret , à caufe  de  la  maniéré  dont  on  le 
traîne.  Mais  on  conqoic  qu’il  ne  peut  pas  être  fort  grand , parce  que  les  hom- 
mes qui  font  dans  l’eau  jufqu’aux  ailfelles , perdent  prefque  tout  leur  poids, 
& ainfi  ont  très-peu  de  force  pour  le  traîner,  deux  fur  chaque  bras. 

140^.  A la  côte  du  Bas-Médoc,  on  fait  ufage  d’une  ièine  qu’on  nomme 
traîne,  quia  trente  ou  quarante  brafles  de  longueur  : fa  chute  au  milieu  ell  de 
trois  bralfes , & feulement  d’une  brafle  & demie  à fes  extrémités  , où  eft  atta- 
ché un  bâton , comme  au  colleret.  Les  mailles  des  extrémités  ont  un  bon 
pouce  d’ouverture  en  quarré  ; elles  fe  rétrécilfent  en  approchant  du  milieu , où 
à peine  on  peut  paffer  le  doigt.  Le  haut  du  filet  eft  garni  de  flottes  ; mais  il 
n’y  a point  de  plomb  au  bas.  Un  cordage  d’un  pouce  de  grolfeur  tient  lieu 
de  Icft. 


1403. 
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1403.  Quatre  ou  cinq  hommes  fiiffifènt  pour  cette  peche  : deux  fè  met- 
tent à l’eau  pour  traîner  le  filet  > ce  qui  devient  praticable , parce  que  la  côte 
elè  plate  : ils  portent  au  large  un  des  bouts  du  filet , pendant  que  les  autres 
retiennent  l’autre  extrémité  au  bord  de  l’eau.  Qiiand  le  filet  eft  déployé  , les 
uns  & les  autres  traînent  le  filet  de  concert , & le  poilfon  fe  raflcmble  au  mi- 
lieu , où  les  mailles  font  fort  petites.  Ils  terminent  leur  pêdie  par  haler  leur 
filet  à terre. 

1404.  A l’embpucliure  des  rivières  d’Orne  & de  Dive,  ainfi  que  fur  les 

grèves  d’entre  ces  deux  rivières,  on  fait  la  pèche  des  équUUs  , avec  un  filet 
que  les  pécheurs  appellent  , comme  étant  un  diminutif  de  la  feine  ; 

mais  la  manière  de  s’en  fervir  eft  particulière.  Les  mailles  de  ce  filet  font  en 
lofange  , & ont  environ  trois  lignes  d’ouverture  , montées  fur  des  lignes  aflez 
déliées.  Cette  nappe  eft  fimple  ; elle  a au  plus  une  braflé  de  chute,  & fix  bralTes 
de  longueur  : aux  deux  bouts  font  attachées  des  perches  ou  gaulettes  , qui 
font  longues  de  fept  à huit  pieds.  Les  hommes , femmes  & enfans  font  cette 
pèche.  Chaque  perche  eft  tenue  ferme  par  un  pécheur  ; ils  marchent  contre  le 
flot  fur  les  bancs  les  plus  élevés , en  foulant  le  fable  avec  les  pieds , & brouil- 
lant l’eau  avec  leurs  jambes  qui  vont  contre  le  flot , pendaiit  que  d’autres  avec 
de  longues  gaules  battent  l’eau.  Les  équilles  eifi'ayées  le  jettent  dans  le  filetj 
celles  qui  font  enfouies  dans  le  fable  jCaillilfent  & donnent  aufti  dans  le  filet: 
aulfi-tôt  que  les  pêcheurs  qui  tiennent  les  perches  fentent  les  fecoulfes  du 
poilfon  , ils  foulevent  le  filet  par  le  pied , fe  rapprochent  l’un  de  l’autre , & ren- 
verfent  le  poiflbii  dans  des  corbeilles  ou  glines  qu’ils  ont  fur  leurs  épaules. 
Mais  cette  gline,  à la  moitié  de  fa  profondeur,  porte  un  filet  qui  forme  comme 
un  double  fojid,  & les  mailles  de  ce  filet  font  exaélement  de  grandeur  à laiflér 
paffer  les  équilles, qui  le  traverfent  comme  quand  elles  s’enfoncent  dans  le 
fable.  S’il  refte  fur  le  filet  du  frai  ou  de  petits  poiifons,les  pêcheurs  les  re- 
jettent à l’eau } ou  plutôt  ils  s’y  précipitent  d’eux-mêmes , quand  les  pêcheurs 
fe  baiflent  pour  continuer  leur  pêche  : au  lieu  que  les  équilles  relient  au  fond 
de  la  gline. 

1405.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  nature  de  ce  poiflon , & de  plulieurs 
autres  façons  de  le  prendre.  Comme  il  n’eft  queftion  ici  que. des  filets  qui  ont 

' rapport  à la  feine , ce  n’eft  point  le  lieu  d’entrer  dans  ces  détails. 

140^.  M.  Viger,  procureur  du  roi  de  l’amirauté  de  Caen,  à laquelle  celle 
d’Oyftrehan  eft  aujourd’hui  réunie,  nous  a fait  part  de  cette  pèche  des 
équilles.  On  a déjà  vu  dans  notre  ouvrage  plufieurs  autres  chofes  dont  nous 
lui  Tommes  également  redevables  ; & les  mémoires  qu’il  a bien  voulu  nous 
adreifer,  ainfi  que  ceux  qu’il  nous  fait  efpcrer  , ne  peuvent  que  contribuer  à 
mettre  de  l’exaélitude  dans  les  détails  inllruétifs  qui  font  l’objet  de  notre 
travail. 

Tome  V. 
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1407.  On  fait  de  plus  petits  collerets  pour  prendre  les  poiflbns  qui  font 
relies  entre  des  roches  ou  des  islets,dans  des  endroits  qui  u’alfeclient  point 
de  baffe  naerJComme  ils  no  different  pas  de  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , il  nous  fuifira  de  dire  que  ces  petits  collerets  tiennent  lieu  des  grands 
havenaux , qui  fervent  aux  mentes  ufages , & dont  nous  avons  parlé  dans  le- 
troifieine  chapitre  de  cette  feâiion. 

1408-  On  felert  encore  de  collerets  fèmblables  à ceux  que  nous  avons  dé- 
crits ci-deffus  , pour  prendre  des  équilles  & des  hamilles  ou  lanqons.  Seule- 
ment, comme  cespoiffons  font  fouvent  fort  petits , on  fait  les  mailles  de  ces 
feines  tres-ferrees } & fâchant  que  ces  poilîbns  s’enfàblent,  on  charge  de  beau- 
coup de  plomb  le  pied  du  filet,  ‘ 

1409.  On  trouvera,  aux  articles  de  ces  poiffons,le  détail  des  grandes  pê- 
ches qu’on  pratique  pour  les  prendre.. 

Collerets  tramés  par  des  chevaux.. 

1410,, Il  elî  fenfîble  qu’en  fe  procurant  une  force  plus  confidérable , on  peut 
augmenter  letendue  des  collerets.  C’ell  auffi  ce  que  font  des  pêcheurs  Fla- 
mands , en  faifant  traîner  leur  filet  par  des  chevaux  j ce  qui  elt  praticable  fur 
leurs  fables , qui  font  fort  unis. 

1411.  Ils  mettent  ordinairement  un  cheval  fur  chaque  bras  ; mais  quel- 
quefois ils  y en  mettent  deux,  ou  même  un  plus  grand  nombre  : & plus  ils 
fb  procurent  de  force , plus  ils  augmentent  la  grandeur  de  leur  filet.  Au  rerte , 
cette  pèche  fe  fait  précifément  comme  celle  du  colleret  à pied.  Ils  finiffent  par 
tirer  le  filet  fur  le  fable  ; & quand  ils  ont  pris  le  poiffon , ils  recommencent  un 
nouveau  trait , lorfque  la  marée  le  leur  permet. 

1413.  Cette  pèche  fe  fait  ordinairement  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à 
celui  de  feptembre  ; mais  elle  n’eft  praticable  que  par  les  beaux  tems , & lorfque 
la  mer  elt  calme.  Inutilement  voudrait-on  la  pratiquer  lorfque  les  eaux  font 
froides  : alors  les  poiffons  fe  retirent  dans  la  grande  eau , & les  pèches  qu’bu 
fait  fur  le  rivage  font  infrublueufes. 

1413.  On  y prend,  de  même  qu’avec  les  autres  collerets,  toutes  fortes  de 
poiffons.  Comme  ils  ne  s’emmaillent  pas  , il  eft  affez  indifférent  de  quelle  gran- 
deur foient  les  mailles  ; mais  il  eft  effentiel  d’éviter  de  les  faire  trop  ferrées  : 
cette  pèche,  toujours  deftruélive  pour  le  frai  & la  menuife , le  ferait  alors 
encore  plus. 

I4I4-  Comme  le  filet  pour  la  pèche  au  colleret  eft  traîne  par  des  hommes 
ou  des  chevaux  qui  fe  mettent  dans  l’eau , il  eft  fenfible  que  ces  pêches  font 
impraticables  aux  endroits  où  l’eau  eft  profonde.  Pour  traîner  le  filet  de  def- 
fus  les  bords , il  faut  que  la  nappe  d’eau  ait  une  médiocre  largeur  > fans  cela,. 


le  fîletnc  pourrait  rembrafler.  Ainfi,  pour  pécher  à la  feine  dans  les  endroits 
où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau  , fur-tout  lorfque  la  nappe  elt  fort  éten-. 
due,  comme  cela  fe  trouve  prefque  toujours  à l’embouchure  des  grandes  ri, 
vieres  & aux  bords  de  la  mer , dans  ces  circonftances  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  fe  fervir  de  bateaux  : ce  qui  fe  fait  de  dilFérentes  maniérés  , que  nous 
allons  expliquer  dans  les  paragraphes  fuivans. 

De  la  pêche  à la  feine , avec  des  vire  vaux  ou  treuils. 

I4if-  La  pêche  dont  nous  venons  de  parler , ne  peut  guere  être  pratiquée 
que  par  des  gens  qui  ont  des  fermes  auprès  de  la  mer,  le  commun  des  pécheurs 
n’ayant  pas  de  chevaux  ; & entre  ceux-là  , il  s’en  trouve  qui  ayant  de  grandes 
feines,  ne  font  pas  en  nombre  fuffifantpour  les  haler.  En  ce  cas,  après  avoir 
engagé  un  des  bras  dans  un  treuil  qu’ils  ont  établi  fur  le  rivage  , ils  fe  mettent 
tous  dans  un  bateau  pour  tendre  leur  £letipuis  ils  amènent  à terre  le  bras 
forain,  & ils  l’ajulfent  fur  un  autre  treuil  qu’ils  ont  folidement  établi  fur  le 
rivage , auprès  du  premier.  Enfuite , tournant  avec  des  leviers  le  cylindre  du 
treuil , ils  amènent  peu  à peu  leur  filet  à terre.  Cette  opération  clt  longue  i 
mais  elle  a l’avantage  de  pouvoir  être  exécutée  avec  peu  de  monde. 

Pèche  avec  une  feine  dont  un  bras  ejl  amarré  à terre. 

1415.  D’autres  pêcheurs  font  encore  parvenus  à pêcher  avec  peu  de 
monde , par  un  moyen  bien  fimple.  Ayant  amarré  un  bras  de  leur  feine  à un 
pieu  au  bord  du  rivage,  ils  embarquent  le  filet  dans  un  bateau , en  le  pliant 
fur  une  planche  ; puis  ils  attachent  l’autre  bras  au  bateau , & nagent  au  large 
pendant  qu’un  d’eux  met  peu  à peu  le  filet  à l’eau  , à mefure  que  le  bateau  s’e, 
loigne  de  la  côte.  On  elfaie  de  former  comme  un  demi -cercle,  & l’on  dé- 
crit une  ligne  circulaire  aulîi  grande  que  le  filet  & même  fes  bras  peuvent  le 
permettre.  Les  pécheurs  ramènent  enfuite  le  bateau  à l’endroit  où  eft  amarré, 
au  bord  de  l’eau , un  des  bouts  du  filet.  Alors  les  pécheurs  du  bateau  mettent 
pied  à terre  j & fe  joignant  avec  ceux  qui  fe  trouvent  au  bord  de  l’eau , ils 
tirent  de  concert  le  filet  à terre,  & prennent  le  poilfon.  Vers  l’embouchure 
de  la  Vilaine  , & en  remontant  dans  cette  riviere,  on  voit  un  homme  feul, 
ou  aidé  d’un  petit  garçon  , faire  la  pèche  dont  nous  venons  de  parler.  Mais 
en  ce  cas  les  feines  font  très-petites. 

Pêche  à la  feine,  oîi  une  partie  de  h équipage  haie  à terre  un  bout  du  fileté 
pendant  que  le  refie  haie  l'autre  bout  avec  un  bateau. 

1417.  Cette  pêche  fe  fait  quand  on  a plus  de  monde  que  pour  làprécé- 
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dente  : au  refte , elle  en  diifere  peu.  Au  lieu  d’attacher  un  des  bras  à un  pieu  au 
bord  de  l’eau,  cinq  ou  fix  hommes  le  tiennent:  d’autres  s'embarquent  dans 
un  bateau , & tendent  le  filet.  Qiiand  il  elt  mis  à l’eau , ceux-ci  attachent  un 
bras  du  filet  à l’arriere  du  bateau  ; & formant  une  portion  de  cercle , ils  nagent 
à peu  près  parallèlement  au  bord  de  l’eau.  Quand  ils  ont  fait  un  certain  che- 
min pour  fc  rendre  par  le  travers  de  ceux  qui  font  à terre,  ceux  de  terre  & 
ceux  du  bateau  agilfent  de  concert , halant  chacun  fur  un  bras  du  filet  : ils 
traînent  aiiili  une  longueur  de  deux  à trois  cents  bralfes.  Puis  le  bateau  fe  rap- 
prochant peu  à peu  du  rivage , & de  ceux  qui  font  à terre , les  deux  bandes 
de  pêcheurs  le  réunifient  à un  endroit  où  les  bords  foientpeu  escarpés.  Ceux 
du  bateau  fe  débarquent , & tous  tirent  de  concert  le  filet  à terre , halant  d’a- 
bord fur  les  bras,  puis  fur  le  filet.  Pour  cela,  joignant  la  tète  & le  pied  du 
filet , ils  le  doublent , & forment  un  fac  dans  lequel  fe  ramalfe  le  poiifon. 

1418.  Cette  façon  de  relever  le  filet  elt  fans  cantredit  la  meilleure,  & 
on  la  pratique  autant  qu  on  le  peut  5 fans  quoi  il  s’échapperait  beaucoup  de 
poiifon  au  moment  que  le  filet  fort  de  l’eau.  Quelque  précaution  qu’on  prenne , 
il  y en  a toujours  qui  fe  fauvent.  Pour  les  rattraper , aux  grandes  pèches , 
quand  le  filet  elt  prêt  à fortir,  deux  pécheurs  fe  mettent  à l’eau,  & traînent 
un  colleret  derrière  le  fond  de  la  grande  feine  : de  plus , le  bateau  fe  tient  der- 
rière le  colleret , battant  l’eau  avec  Tes  avirons.  Par  cette  manœuvre , le  poiifon 
qui  s’eft  échappé  de  la  feine  , tombe  dans  le  colleret.  On  appelle  cette  pèche, 
à la  grande  feine , foutenue  par  un  colleret.  On  la  nomme  aulfi  en  plulicurs  en- 
droits , pèche  à la  traîne.  C’eft  la  traita  de  Seniglaglia , & encore  ce  qu’on 
nomme  xahegas  fur  les  côtes  d’Efpagne. 

1419.  \^oici  comment  les  pêcheurs  de  la  baie  d’Arcançon  font  pendant 
toute  l’année  la  pêche  à la  traîne , au  bord  de  l’Océan.. 

1420.  Douze  à quinze  hommes  s’aflbeient  pour  faire  leur  métier  à la  part. 
Ils  conftruifent  eux-mèmes  des  cabanes  du  côté  du  baflin  , & ils  lesadolfent 
aux  dunes  de  fable  qui  bordent  la  côte.  Au  moyen  de  ces  cabanes,  ils  font 
toujours  à portée  de  faire  leur  pèche  avec  des  feines , qui  ont  quelquefois  plus 
de  foixante-dix  bralfes  de  longueur  , & feulement  une  ou  deux  bralies  de  chute 
au  milieu , & au  plus  une  braffe  aux  deux  bouts.  Qiiand  ils  veulent  pécher  dans 
le  balfin  & les  chenaux , ils  fe  fervent  de  petites  feines  ou  fèinettes , qui  n’ont 
quelquefois  que  quatre  bralfes  de  longueur.  Le  pied  des  grandes  feines  cft 
garni  de  plomb  : mais  les  petites  font  lettées  avec  des  pierres  percées. 

1421.  Les  mailles  de  leurs  filets  font  de  différentes  grandeurs,  fuivantl’ef- 
pece  depoilfoii  qu’ils  fe  propofent  de  prendre  ; car  à la  Tète-de-Buch , ils  pren- 
nent des  dorades , des  loubines , des  maigres , des  folles , &c.  & dans  le  balfin , 
des  barbeaux , des  aiguilles , des  feclies , des  congres , des  fardines  , des  carre- 
lets, des  tires,  &c.. 
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1422.  Les  conventions  des  pêcheurs  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  pêcheurs  aux  cordes  , qui  font  décrites  dans  notre  première  fedhoii,  cha- 
pitre I , art.  12.  Un  marchand  de  poilTon , qui  fournit  les  pinalfes  & les  filets , 
fe  charge  de  la  vente  du  poiiTon  ; moyennant  quoi,  il  retient  pour  fes  agrès  le 
tiers  du  profit , & en  outre  une  part  de  matelot  pour  le  foin  qu’il  prend  de  iaire 
la  vente.  Le  relie  fe  partage  egalement  entre  les  pécheurs. 

1423.  Quand  la  pinafle  & les  filets  font  préparés,  le  chef  des  pécheurs  fe 
promene  att  bord  de  l’eau  ; & lorfqu’il  apperqoit  des  poilfons  dans  les  biilàns , 
il  en  avertit  par  un  coup  de  fifBet.  Alors  les  matelots  qui  font  à la  pinalfe, 
viennent  le  joindre  à force  de  rames  ; ils  amarentà  terre  un  des  bras  de  leur 
feine  j puis  fe  portent  au  large  , un  matelot  jetant  à l’eau  , pli  par  pli , le  filet 
qui  eft  rangé  fur  une  planche.  Puis,  en  décrivant  une  ligne  circulaire , ils 
gagnent  le  rivage , & fe  jettent  à terre  pour  tirer  le  filet  de  concert  avec  ceux 
qui  font  reliés  à terre. 

1424.  A Arles , les  feînes  ont  environ  deux  cents  bralTes  de  longueur , fur 
trois  ou  quatre  de  chûte  ; &les  bras  font  longs  de  trois  à quatre  cents  bralfes, 
La  pèche  le  faitprécifément  comme  nous  venons  de  l’expliquer.  . 

1425.  A Oleron , la  plupart  des  feines  n’ont  que  trente  à trente-cinq  bralfes 
de  longueur. 

De  la  pêche  à la  feine  on  à la  traîne , en  pleine  eau, 

1421?.  Nous  avons  expliqué  comment  on  traîne  le  filet  à pied  , foit  qu’on  le 
tende  fans  bateau , foit  qu’on  emploie  un  bateau  pour  cette  opération.  Il  nous 
relie  à expofer  comment  on  traîne  ce  même  filet  en  pleine  eau. 

1427.  Les  pêcheurs  de  la  Rochelle , qui  ont  de  forts  bateaux  pontés  qu’on 
nomme  tmverjiers , traînent  à la  voile  des  filets  qui  ont  fix  ou  lept  brades  en 
quarré  , également  fur  les  fonds  de  vafe  & fur  ceux  de  fable.  Les  bras  de  ces 
filets  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  circonférence,  & cinquante  à foixante 
brades  de  longueur  : ils  font  attachés  l’un  à pouppe  & l’autre  à proue , fur  un 
des  bords  du  bâtiment,  qu’on  fait  dériver  par  le  travers.  Les  mailles  du  filet 
ont  environ  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré.  Les  pécheurs  eftiment  que 
les  vents  de  nord  <&  de  nord-elt  leur  font  favorables.  Pour  relever  le  filet , on  le 
tire  à bord  par  le  travers  du  bateau.  On  y prend  ordinairement  des  poilfons 
plats. 

1428.  En  plufieurs  endroits , notamment  aux  environs  dé  Caen , on  traîne 
les  feines  en  pleine  rade , avec  deux  bateaux.  Le  filet  a communément  qua- 
rante bralfes  de  longueur  fiir  quatre  brades  de  chute. 

1429.  Quand  la  mer  eft  forte  , fix  ou  huit  hommes  fe  mettent  dans  de  bons 
bateaux , dont  un  a fur  fon  bordie  filet , & l’autre  en  retient  un  bras.  Celui  qui 
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a lefîlet,  le  jette  à l’eau  à mefure  que  les  deux  bateaux  s ecarteut  j ou  bien 
les  deux  bateaux  prennent  chacun  une  partie  du  filet,  & le  mettent  à l’eau  à 
mel'ure  qu’ils  s’éloignent  l’un  de  l’autre  j mais  pour  cela , il  faut  que  la  mer  Ibit 
belle.  Quand  le  filet  eftà  la  mer,  chaque  bateau  haie  fur  fon  bras  , & ils  tirent 
le  filet  de  concert.  Quelquefois  les  deux  bateaux  atterrent  pour  tirer  leur 
filet  fur  le  fable  ; mais  quand  la  côte  n’elt  pas  favorable  , ils  relevent  à bord. 

1430.  Lorsque  la  mer  ell  parfaitement  belle  & calme,  il  y a des  pèôheurs 
qui  prennent  de  petits  bateaux  qu’ils  nomment/iro^zias- , ou  piloteux , qui 
n’ont  que  treize  pieds  de  longueur.  Deux  hommes  fe  mettent  dans  chaque 
bateau,  & pèchent  avec  des  feines  moins  grandes.il  ell  vrai  qu’ils  courent 
rifque  de  périr  quand  il  furvient  du  mauvais  tems  : mais  comme  cette  pèche 
leur  ell  plus  profitable , l’appât  du  gain  les  décide  pour  expofer  leur  vie. 

143 1.  Quand  en  faitles  grandes  pèches  à la  feine  en  pleine  eau , il  ell  im- 
portant de  relever  le  filet  dans  les  bateaux  ; enforte  que  les  pécheurs  halaiit  fur 
les  bras , run  ne  tire  pas  le  filet  plus  que  l’autre.  Pour  cela , il  y a des  pécheurs 
qui  prennent  une  fort  bonne  précaution:  elle  conlîfte  à mettre  des  fignaux 
furies  bras  , de  dillance  en  diftancc  , comme  de  quatre  en  quatre  bralîès,  afin 
que  chacun  retirant  un  pareil  nombre  de  fignaux,  les  deux  pécheurs  l’oient 
atfurés  d’amener  à bord  une  pareille  longueur  de  cordage.  En  ne  prenant  pas 
cette  précaution,  fi  un  pécheur  tirait  beaucoup  plus  de  corde  que  l’autre,  il 
poulTerait  hors  du  filet  une  partie  du  poiifon  qui  devrait  relier  au  milieu  & au 
fond  du  filet;  & ce  ferait  autant  de  perdu. 

Expofé  fommaire  des  pèches  qn'' on  fait  avec  les  feines,  fur  les  côtes  de 
f Océan  êf?  de  la  Méditerranée, 

1432.  Nous  allons  parcourir  très-fomraairement  l’ufage  qu’on  fait  du  col- 
leret  & des  feines  fur  plufieurs  côtes  ; pour  faire  obferver  quelques  particula- 
rités qui  font  digues  d’attention.  Il  faut  être  prévenu  qu  allez  fou  vent  les 
pêcheurs  nomment  coLUrets  les  petites  feines  ou  feimttis , quoiqu’on  ne  les 
traîne  pas  entièrement , comme  nous  l’avons  expliqué. 

143  3.  La  riviere  de  Seine  fe  trouvant  tort  entrecoupée  d’islets  p’ar  le  travers 
du  village  d’Oyifel  -,  on  ne  peut  y faire  ufage  que  des  feinettes , qui  n’ont  que 
quinze  à vingt  braifes  de  longueur , & deux  à trois  de  chiite.  L’ouverture  de 
leurs  mailles  ell  de  fix  lignes. 

1434.  Dans  l’amirauté  de  Fécamp,  aux  endroits  où  la  pèche  à la  côte  ell 
très-difficile,  ou  fefert  de  traîneaux , feinettes , ou  petits  collerets  , à mailles 
étroites  , & qui  n’ont  que  dix  à douze  braifes  de  longueur. 

1435-  Quelques  pécheurs  côtiers  des  environs  de  Dieppe  fe  fervent  de 
plufieurs  fortes  de  collerets  : les  uns  ont  les  mailles  fort  larges  vers  les  deux 
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bouts  , & plus  ferrées  au  milieu  : d’autres  ont  vers  fa  tête  du  filet , des  maille 
ae  treize  à quatorze  lignes  , fûtes  d’un  fil  très-fin  5 les  mailles  qui  approchent 
du  pied  du  filet  , n’ont  qü’environ  neuf  lignes.  Comme  cette  partie  du  filet 
le  traîne  fur  un  fond  dur  le  fil  eft  plus  fort  j & au  lieu  de  charger  de  plomb  le 
pied  du  filet , comme  le  font  les  collerets  de  Flandre  , on  y fubifitue  ce  que  les 
pécheurs,  t’omment  Aq  foudLudun , qui  eft  un  rouleau  de  vieux  filets. 

1^3 f.  A 1 Isle-Grand , dans  ramirautc  de  Morlaix , où  les  côtes  font  dures 
& lerrees  , on  ne  met  point  de  plomb  à la  ralingue  du  pied  j mais  on  y attache 
des  lignes  menues,  longues  de  quelques  pouces,  au  bout  defquelles  font 
aniarrees  de  petites  pierres  plates.  Ainfi  le  pied  du  filet  ne  porte  point  fur 
le  fond,  qui  en  aurait  bientôt  détruit  les  mailles.  Au  refte , la  manœuvre  pour 
^ ^ Staittl  colleret  plombé.  Mais 

foirplatl^’'"^^  ^ 

1437-  Dans  1 amirauté  de  Barfleur , on  pêche  avec  une  feine , dont  le  fond 
a environ  quarante  bralTes  de  longueur.  Toutes  fes  mailles  font  d’un  même 
moule,  excepte  quatre  ou  cinq  bralfes  de  chaque  bout,  qui  communiquent 
avec  lecano/î,  bourdon,  ou  bâton,  auquel  ibnt  amarrées  les  ralingues.  Les  pê- 
cheurs nomment  ces  dernieres  hx‘ASos,,hargneres.  On  tient  de  terre  un  desbâ 
tons , tandis  qu’un  bateau  porte  le filét  au  large,  & le  tend  en  enceinte;  puis 
revenant  a terre  , y apporte  l’autre  canon.  Quatre  ou  cinq  hommes  exécutent 
cette  peclie  de  la  même  manière  que  nous  l’avons  décrite  en  parlant  de  la 
grande  feme  foutenue  du  colleret 

1438.  Cette  meme  pechefefaitauprès  de  Cherbourg,  avec  des  filets  dont 

les  mailles- lont  ferrees.  Le  fond  de  la  feine  eft  compofé  de  fix  pi“-es  de  ' 
trente-une  bralîis  chacune.  Les  bras  font  formés  chacun  de  quatre pieœs,  qui 
ont  eniemble  cent  vingt  bralfes.  Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui  fe 
mettent  à l’eau  jufqu’aux  ailfelles , pour  foutenii  le  fond  avec  un  colleret. 

1439-  Dans  l’amirauté  de  Caucfebec,  on  pèche  dans  la  riviere  de  Seine 
avec  deux  fortes  de  feines.  L’une  , qu’on  nomme /cwe  claire,  fert  à prendre 
lur-tout  des  alofes  & des  fauraons  j fes  mailles  ont  onze  à douze  pouces  d’ou- 
verture. Les  autres  feines , dites  épaijjes , ont  fouvent  leurs  mailles  de  cinq  à 
lix  lignes , tout  au  plus , d’ouverture.  Elles  fervent  à prendre  des  éperlans, 
quoique  communément  ces  poilTons  fe  prennent  avec  des  manets.  Ces  fécon- 
dés feines  font  pierrees  par  le  bas.  Les  pêcheurs  augmentent  à volonté  la 
longueur  &Ja  chute  de  leurs  filets,  enforte  qu’ils  ont  quelquefois  foixante 
brades,  & d aiitresfois  jufqu’à  deux  cents  de  longueur  ; & tantôt  une  brafTe 
J ôcmie  de  chute , d’autres  fois  trois  bralfes  & plus,  fuivant  la  profondeur 
de  1 eau  ou  ils  ctabhlTent  leur  pêche.  Un  bout  du  filet  refte  à terre  i l’autre  eft 
porte  au  large  par  un  bateau  : le  refte  s’exécute  comme  nous  l’avons  expliqué 
plus  haut,  ^ ^ 
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1440.  Les  pécheurs  de  l’amirauté  de  Touque  & Dive  nomment  traînes., 
des  feines  plombées  & flottées , qui  ont  dix-huit  bralies  de  long,  une  brafle 
& demie  de  chiite  vers  les  extrémités  , & trois  bralTes  au  milieu.  Qiiatre  pé- 
cheurs fe  mettent  dans  deux  petits  bateaux  qui  ne  tirent  que  douze  à quinze 
pouces  d’eau.  Ils  embarquent  le  filet , moitié  dans  chaque  bateau.  Un  homme 
de  chaque  bateau  jette  le  filet  à l’eau , tandis  que  l’autre  nage  mollement.  Lorf- 
oue  le  filet  efl;  à l’eau , les  deux  bateaux  le  traînent  chacun  par  un  bout.  Après 
avoir  lait  cette  manœuvre  pendant  un  certain  tems , les  deux  bateaux  faifant 
une  enceinte , lé  réunifient  pour  le  tirer  à terre  ou  à bord  de  leurs  bateaux , 
camme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut,  raflemblant  toujours  le  pied  & la  tète 
du  filet,  pour  retenir  le  poilFon.  Quand  on  tire  à terre,  on  traîne  derrière  la 
Icine  un  dranet  ou  colleret , pour  retenir  le  poiflTon  qui  pourrait  s’échapper. 

144T.  Il  y a dans  l’amirauté  de  Cherbourg , des  pécheurs  qui  vont  tendre 
des  leines  dans  quelques  anfes , & qui  les  halent  à terre  au  moyen  de  petits 
vire  vaux  ambulans. 

1443.  La  feine  traînée  par  deux  bateaux  efl:  appellée  tournée , dans  l’ami- 
rauté de  Saint-Bricuc.  Le  filet  a environ  trois  braflés  de  chute,  & trente  ou 
quarante  braflés  de  longueur.  Il  n’y  a point  de  plomb  fur  la  ralingue  du  pmdj 
on  met  feulement , de  deux  en  deux  bralfes , des  pierres  qui  pefent  une  livre 
■ou  une  livre  & demie.  Ordinairement  les  pécheurs  ne  halent  point  leur  filet 
à la  côte  : après  avoir  fait  une  enceinte , ils  le  relevent  où  ils  fe  trouvent. 

1443.  Daxs  l’amirauté  de.Vannes , onfe  fert  auffi  de  feines  dont  le  pied 
efl:  garni  de  pierres  peu  pefantes,  qui  font  à une  bralfe  & demie  les  unes  des 
autres.  Ainfi  ces  filets  endommagent  peu  les  fonds. 

1444.  Quatre  chaloupes  s’alfocient  pour  en  faire  ufage.  Celle  qui  porte 
le  filet,  a cinq  hommes.  Quand  ils  veulent  tendre , quatre  hommes  de  ce  bateau 
nagent,  cnlbrte  que  le  cinquième  puiflé  placer  lafeiiie  en  demi-cercle  dans 
l’eau.  On  amarre  un  des  bouts  à l’arriere  du  bateau.^ 

I44v  Pour  relever  le  filet , ce  bateau  tournant  fuivant  l’établilfement  du 
filet,  deux  pêcheurs  fe  mettent  à l’avant  i & afin  d’empècher  que  le  poilTonqui 
fe  trouve  dans  l’enceinte  n’en  forte , ou  qu’il  ne  faute  par-delfus  les  flottes  de 
Hege , qui  font  à fleur  d’eau , deux  autres  bateaux  entrent  dans  l’enceinte  , & 
battent  l’eau  avec  leurs  avirons  : le  quatrième  bateau , qui  fe  tient  en-dehors , 
fait  la  même  manœuvre. 

1444.  Chaque  pièce  de  ces  filets  a trente  braflés  de  longueur , & trois  de 
phûte.  Cinq  pécheurs  conviennent  ordinairement  de  fournir  chacun  une 
teifure  d’environ  cinquante  bralfes  ; mais  comme  elle  doit  former  un  fie  pour 
retenir  le  poilTon , elle  n’a  guere  que  quatre-vingt  bralfes  quand  elle  efl  tendue. 
Cette  pèche  fe  fait  à la  mer,  ou  à l’embouchure  des  rivières;  & ellefe  prati- 
que toute  l’année , hors  lafaifon  des  firdines  : encore  y a-t-il  des  vieillards  & 
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dejeinies  gens  qui  la  font  alors,  n’allant  pas  pêcher  des  fardincs  avec ’es  autres 
On  y prend  des  poilîbns  ronds  & des  plats , en  un  mot , tous  ceux  qui  s’éton- 
nent dans  le  fond  du  filet , qu’il  faut  relever  en  le  pliant  en  deux  fur  la  Ion 
gueur , pour  que  les  poilfons  ne  s’échappent  pas. 

1447.  Ce  qu’on  appelle  grande  traîne , dans  l’amirauté  de  Caen , a des  mail- 
les larges  de  trois  à quatre  pouces,  & peut  plutôt  être  regardé  comme  une 
toile  ou  demi-tolle  dérivante,  que  comme  une  feine. 

1448.  Il  n’y  a point  de  côte  où  l’on  ne  pratique  quelques-unes  des  pêches 
dont  nous  venons  de  parler , a Marennes,  aux  environs  de  Royan,  à Hon- 
fleur,  a Villerville,  a Brelt,  aux  environs  de  Caen,  dans  prefquc  toutes  les 
grandes  rivières,  les  étangs,  &c.  Toute  la  différence  confirte  en  ce  que  les 
filets  font  plus  ou  moins  grands , & qu’ils  ont  des  mailles  plus  ou  moins  fer- 
rees.  L etendue  &la  profondeur  de  l’eau,  à l’endroit  où  l’on  veut  établir  fa 
pec  le , deedent  fur  la  grandeur  du  filet  5 & la  largeur  des  mailles  varie  fuivant 
la  grolleur  du  poiHon  qu’on  fe  propolè  de  prendre  : car , quoiqu’on  n’ait  pas  in- 
tention qu’ils  s’emmaillent,  ilièrait  fuperflu  & embarraflànt  de  faire  de  fort  pe- 
tites maillespour  prendre  de  gros  poilfons.  II  fulîit  d’annoncer  ces  différences: 
des  détails  circonlfiuiciés  deviendraient  ennuyeux , fans  être  plus  inllrudifs* 

1449.  Les  pêcheurs  redoublent  d’adivité  pendant  le  carèmej  non-feule* 
ment  parce  que  la  vente  du  poiffon  ctt  plus  avantageufe,  mais  encore  parce 
que  les  eaux  commençant  à s’échauffer , les  poilfons  s’approchent  du  rm-xe 
ou  1 on  pratique  beaucoup  la  pèche  aux  petites  feines.  Lorfque  les  eaux  dévié! 
nent  froides,  il  faut  aller  chercher  les  poiffons  dans  la  grande  eau.  En  général 
toiRes  ces  pêches  detruifent  beaucoup  de  frai  & de  nienuife , fur-tout  quand 
le  bas  du  fikt  eft  fort  charge  de  left , & lorfque  les  mailles  font  ferrées  •&  le 

poiHon  y efl  toujours  plus  fatigué  que  quand  on  le  prend  avec  des  filets  féden, 
taires. 

14^0.  Nous  allons  dire  un  mot  des  pêches  de  la  Méditerranée , qui  ont 
rapport  aux  feines.  Comme  il  n’y  a point  de  marées  dans  la  Méditerranée  «& 
que  la  mer  y eft  rarement  auffi  agitée  que  dans  l’Océan , on  y fait  les  filets 
beaucoup  plus  grands  : tels  font  ceux  qu’on  nomme  trahims  ou  boulieches , du 
cote  de  Narbonne.  Il  y a de  ces  filets  qui  ont  jufqu’à  cent  quatre-vingt-quinze 
braffes  e longueur , fur  neuf  braffes  de  chiite , & qui  font  chargés  de  cent 
quarante  livres  de  plomb.  Ces  filets  ont  des  mailles  de  diftérentes  grandeurs  : 
les  plus  larges  ont  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré;  & les  plus  petites 
deux  pouces.  ^ ’ 

1411.  Les  Italiens  font  fur  les  côtes  du  duché  d’Urbin,  une  petite  pêche 
qu  Ils  nornrnem  rivale , & qu’on  peut  regarder  comme  un  diminutif  dmcolle- 
ret.  L/C  et  n a qu  environ  foixante-quinze  pieds  de  longueur  ; fa  chute  eft 
de  neuf  pieds  au  milieu , & de  quatre  aux  deux  bouts.  Il  eft  tendu  par  deux 
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hommes.,  dojit  un  tient  à terre  un  des  bras  du  filet , & l’autre  entre  dans  Teau 
jurqu’à  dix  ou  douze  brafTes  du  rivage.  Celui-ci  fait  un  demi-cercle  , & vient 
joindre  fon  compagnou  qui  eft relié  à terre.  Alors  ils  tirent  le  filet  de  concert,. 
& prennent  le  poilfon  qui  s’y  trouve  : ce  font  ordinairement  des  muges , des 
anguilles  & des  loubines^On  pratique  cette  pèche  durant  l’automne. 

1452.  On  fait  en  Provence  des  pèches  avec  des  filets  d’une  énorme  gran~ 
deur , que  l’on  traîne.  Prefque  tous  ces  filets  ayant  au  milieu  lux  fac  ou  une 
poche , nous  remettons  à en  parler  ailleurs.. 

1453.  Nous  aurions  encore  plufieurs  choies  à dire  fur  les  lèiixes  : noaia 
comme  elles  ont  rapport  a la  peche  de  diiférens  poilî'ons , nous  n’en  parlerons: 
que  dans  les  articles  dont  ces  poilfons  feront  l’objet,. 

De  quelques  pêches  étrangères^ 

14^4.  On  lit  dans  Yhipire  générale  des  voyages  , tom.  XIH , pag.  3.^^  , in-4‘"„ 
q,ue  les  Indiens  de  la. côte  de  Guayaquil dans  l’audience  de  Qiüto  , font  fort 
habiles  pécheurs, fur-tout  à la  feine.  Ils  s’a/focient  plufieLns.  pour  faire  cette? 
pèche  finguliere.  L’un  jette  à la  mer  une  elpece  de  foliv.e,  longue  de  deux  à 
trois  toifes , & qui  a un  pied  d’équarrilfage , ce  qui  elè  fuifiJànt  pour  porter  une 
feine  qui  eft  pliée  fur  un  bout  de  lafolive , & un  Indien  monté  fur  l’autre  bout- 
il  s’y  tient  droit  lîir  lès.  pieds , voguant  avec  une  elpece  de  pagaye  nommée. 
canulette , &:  s’éloigne  à une  demi-lieue  de  la  plage  : alors  il  jette  la  lèine  à l’eau- 
Un  fécond  Indien,  qui  vogue  fur  une.  pareille  folive,  faifit  le  bout  du  filet 
que  fon  camarade  a jeté  à l’eau  tous  deux  tenant  la  feine  tendue  s’avan- 
cent vers  le  rivage  ,enfaifant  un  quart  de  converfion..  Ils  y trouvent  de  leurs, 
compagnons  , qui  les  attendent  pour  leur  aider  à tirer  le  filet  fur  le.  fable.. 

I4î  Il  eft  bond’ètre  prévenu  que  ces  mers  font  fort  tranquilles,  & que 
les  Indiens  font  d’excellens  nageurs , qui.  favent  remonter  fur  leurs,  folives 
quand  ils  ont  tombé  à l’eau. 

145.5.  D’autres  voyageurs  rapportent  que  certains  Tudiens  vont  quel- 
quefois jufqu’à  deux  milles  de  la  côte,  étant  enfourchés  fur  un  faifeeau  de 
rofeaux , lors  même  que  la  mer  eft  alfez  grofle.  Ils  portent  avec  eux  leurs  filets , 
& pêchent  de  jour  & de  nuit.  Quand  ils. font  retournés  à terre , ils  emportent 
fur  leurs  épaules  la  botte  de  rofeaux ,.  qu’ils  font.fécher  pour  s’en  ferv’ir  une 
autre  fois.. Ils  nomment  ces  faifeeaux  des  Cette  faqon  de  pécher  eft  com- 
mune à Collao  de  Lima.  Une  gaule  menue,  ou  baguette , leur  fert  d’aviron  :. 
ils  en  ont  une  dans  chaque  main.. 

1457.  En  Guinee , à la  Côte-d’Or,  les  pêcheurs  lè  fervent  dé  filets  faits, 
(ïécorce  d’arbre.  Ils  chargent  de  groifes  pierres  les  extrémités , & mettent  pour 
bouée  un  bâton.  Le  filet  placé  dans  un  courant,  y refte  la  nuit,  &,le.  lende- 
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main  on  y trouve  des  efpeces  de  brochets,  des  requins,  &c.  ou  bien,  avant 
garni  la  tête  du  filet  avec  des  bâtons  qui  tiennent  lieu  de  flottes  , ils  traînent 
le  filet  dans  les  étangs , & lamenent  avec  le  poiflbn  fur  le  rivage.  Ce  filet  ayant 
autant  de  chute  que  l eau  ell  haute , aucun  poilTon  Jie  peut  échapper. 

145^8.  Les  K-ullês  établis  fur  les  bords  de  la  Baltique  ne  connaiifent  guere 
d autre  peche  que  la  feiiie , & ils  y prennent  plus  de  petites  morues  que  d’autres 
poîllons. 

1459-  On  lit  dans  Vhijloirc  générale  des  voyages  ,èAition  in-40,  tome  III» 
page  1 80 , que  les  negres  de  la  côte  du  Sénégal , qui  veulent  pêcher  dans  l’in- 
teneur du  pays,  safleniblentjufqu’au  nombre  de  trente  ou  quarante  , pour 
en  demander  la  permiffion  au  feigneur  de  la  riviere.  Après  l’avoir  obtenue 
ds  palTent  huit  a dix  jours  fur  l’une  & l’autre  rive  , où  ils  prennent  toutes 
leurs  mefures  pour  afliirer  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordi- 
naire , eft  de  gagner  avec  de  grands  filets  le  milieu  de  la  riviere , les  uns  à gué  » 
quand  la  c^fe  elt  poifible,  les  autres  à la  nage.  Enfmte , faifant  un  demi-cercle 
qui  embrafle  une  aifez  grande  étendue , ils  fe  rapprochent  de  la  rive  avec  leurs 
filets  , qu  ils  tirent  auflî-tôtà  terre.  Comme  ils  font  fort  adroits  à cct  exercice, 
ils  ne  manquent  guere  de  faire  une  pèche  abondante.  Le  droit  du  feigneur  eft 
un  vingtième  de  leur  prife. 


Article  cinq.uieme. 

De  queli^iies  péchés  qui  ont  beaucoup  de  vappovt  aux  feines, 

Peche  a la.  grande  feïne , dite  grand  filet , dans  la  Durance^ 

l4(îo.  On  fait  dans  la  Durance, auprès  de  Xaintes,  une  pèche  très-confi* 
dérablc  qu’on  nomme  au  grand  filet , & ce  filet  eft  du  genre  des  feines.  Il  êm- 
bralle  toute  la  largeur  de  la  riviere.  Voici  comment  fe  fait  cette  pêche.  Neuf 
maîtres  pécheurs  & llx  garçons  ont  enlèmble  huit  bateaux  plats , dans  lef 
que, s ils  portent  des  piquets  & des  filets  jufqu’à  l’endroit  où  ils  veulent  éta- 
blir leur  peche.  Quand  ils  s’y  font  rendus, ils  enfoncent  les  piquets  fuivant 
une  ligne  droite , qui  traverlè  la  riviere  d’un  bord  à l’autre,  & ils  y tendent 
des  pièces  de  fiiet.  Enfuiteils  fe  remettent  dans  leurs  bateaux,  & remontent  la 
riviere  environ  un  demi-quart  de  lieue.  Là  ils  jettent  à l’eau  un  autre  filet  fem- 
blable  au  premier,  & qui  embralfe  aufliî  toute  la  largeur  de  la  riviere.  Qiiatrc 
hommes  à pied  fur  chaque  bordhalent  furies  bras  pour  traîner  le  filet  ries 
autres , qui  font  dans  les  bateaux,  foutiennent  le  filet  & le  conduifent  en  fui- 
yant  le  coins  de  1 eau  , faifant  toujours  grand  bruit,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
joint  1 autre  filet,  qui  eftrefté  fixe  & tendu  fur  les  piquets.  Lorfque  les  deux 
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filets  font  tout  près  Tuii  de  l’autre , on  détache  des  piquets  le  filet  fixe , & tirant 
dans  les  bateaux  les  deux  filets  joints  enferable , on  prend  les  poilfons  qui  font 
renfermés  entre  deux.  Les  chalfe-marées  portent  ces  poidops  en  Poitou , à la 
Rochelle , à Rochefort , & ailleurs. 

14^1,  Ces  pêcheurs  ont  droit  de  faire  leur  pèche  depuis  le  portdu  Lis, près 
Coignac , jufqu’à  Saint-Savinien , trois  lieues  au-deifus  de  Xaintes.  Ils  ne 
pourraient  pas  pêcher  plus  bas , les  marées  y étant  trop  fortes.  Leur  pèche  ne 
réuffit  que  quand  la  riviere  n’elf  pas  débordée. 

1462.  Nous  voyons  dans  un  mémoire  de  Bengale,  que  les  pêcheurs  de  Pon- 
dichéry font  trois  ou  quatre  fois  l’année  une  pèche , pour  laquelle  ils  barrent 
la  riviere  haut  & bas , dans  toute  fa  largeur,  avec  des  claies  de  bois  de  hêtre, 
Enfuite  ils  rapprochent  peu  à peu  ces  claies  les  unes  des  autres,  & parvien- 
nent ainfi  à raltembler  le  poiflbn  dans  un  endroit  où  il  y ait  peu  d’eau , afin  de 
le  prendre  aifément. 

Péc/jû  à la  grande  feine  dans  la  Mo  [elle , ou  les  pécheurs  de  Metz  la  nom- 
ment ret,  rets,  Oi/  raie  (fubjîajttif  féminin). 


1463,  Le  filet  qui  porte  ces  dilférens  noms  eft  une  nappe  fimple  , qui  a dix 
ou  douze  pieds  de  chute,  & quelquefois  cent  braifes  de  longueur , plus  ou 
moins , fuivant  la  largeur  & la  profondeur  de  la  riviere  à l’endroit  où  l’on 
s’établit.  On  fait  avec  ce  filet  une  enceinte  en  forme  d’arc  , dont  le  rivage  efl;  la 
corde. 

14^54.  Quand  les  deux  bouts  du  filet  touchent  le  rivage , plors  on  le  tire  à 
terre,  & le  poiflbn  fe  trouve  renfermé  dans  une  poche  ou  ventre  , que  forme 
le  milieu  du  filet , & qui  eft  produite  par  quantité  de  mailles  furnuméraires. 
La  tète  de  ce  filet  eftgarnie  de  flottes  de  bois  ; & le  pied , de  bagues  de  plomb. 

14^^.  Les  mailles  doivent  être  au  moins  d’un  pouce  en  quarré;  mais  on, 
donne  des  permiffions  particulières  en  faveur  des  ables , qui  exigent  que  les 
mailles  foient  beaucoup  plus  ferrées. 

Article  sixième. 


JDes  pêches  qui  fe  font  avec  des  filets  tr amans  ( 113  ) , qui  ont  rapport  aux  feînes 
ou  traînes  , mais  au  milieu  defquels  efi  un  fac  , manche , ou  poche , où  le  poiffon 
fe  raffemble. 


1466.  Si  l’on  s’en  tenait  exaélement  aux  dénominations  qu’adoptent  les 

( iiî  ) Cette  forte  de  filets  n’eftpas  connue  en  Allemagne,  On  pourrait  les  nommer 
Beutelgarne. 
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pécheurs  , on  aurait  bien  de  la  peine  à donner  une  idée  jufte  des  différens 
filets  5 & des  ufages  qu’on  en  fait  pour  la  pèche.  Effedivement,  la  plupart  des 
pêcheurs  confondent  les  manets  avec  les  feines  ; pareille  confufion  fe  trouve 
entre  la  feine  proprement  dite , & les  filets  en  tremail.  Pour  nous  tirer  de  cet 
embarras  , nous  avons  pris  le  parti  de  ranger  tous  les  filets  en  nappe  fous 
quatre  çlalfes  principales  : la  première  comprend  les  filets  dont  les  mailles  font 
de  dilterentes  grandeurs , fuivant  la  groifeur  des  poiflbns  qu’on  fe  propofe  de 
prendre  ; & nous  les  avons  nommés  manets,  de  quelque  façon  qu’on  les  tende , 
par  fond  & fêdentaircs , dérivant  au  gré  des  courans , ou  formant  des  en  ceintes. 

I4<Î7.  Nous  avons  nommé  yô/Zw,  les  filets  à grandes  mailles  , qu’on  tend 
toujours  par  fond  & fédentaires , dans  Icfquels  les  raies  & quelques  autres 
gros  poiifons  s’embarraffent. 

1468.  Les  filets  compofés  de  trois  nappes  forment  une  troifieme  clafle, 
que  nous  nommons on  tramaux  ; foit  qu’on  les  tende  par  fond  & fé- 
dentaires , fbit  qu’on  les  lailfè  dériver  au  gré  des  courans,  ou  qu’on  les  traîne, 

14^9.  La  quatrième  clalTe  comprend  des  filets  qui,  étant  traînés  dans  l’eau, 
raflemblent  les  poi/ïbns  de  toutes  les  elpeces , qui  fe  préfentent  à leur  paflage. 
Qiioiqu’on  ne  fe  propofe  pas  que  les  poiifons  s’y  emmaillent , & que  pour  cette 
railbn  il  foit  indifférent  de  quelle  grandeur  foient  leurs  mailles  ; ne  fût-ce  que 
pour  diminuer  le  prix  du  filet,  & le  rendre  plus  aifé  à manier  & à traîner,  on 
tient  les  mailles  plus  grandes  lorfqu’onfe  propofe  de  prendre  de  gros  poiifons 
que  quand  on  en  pèche  de  petits.  On  peut  regarder  les  filets  dont  nous  allons 
parler,  comme  de  vraies  feines ; puifqu’il  n’cft point  efientiel  que  les  poiifons 
s y emmaillent , & qu’on  les  traîne  toujours  fur  le  fond.  Ainfi  nous  aurions  pu 
les  comprendre  dans  l’article  4.  Mais  ces  filets  ont  tous  au  milieu  de  leur  lon- 
^eur , une  manche , poche , queue , najfe , hourfe , ou  fac , dans  lequel  le  poilfon 
feralfemble:  cequifaitqu’onpeutlesregarder  comme  mixtes  entre  les  feines 
proprement  dites , dont  nous  avons  parlé , & les  dragues  dont  il  fera  queftion 
dans  le  chapitre  fuivant.  Ces  raifons  nous  ont  déterminés  à en  former  un  cin- 
quième article. 

1470.  Ces  filets,  qui  ne  fervent  que  dans  la  Méditerranée , portent  les 
noms  OQ  boulier,  bregin , aijfangue , ganguy  , bœufs  , tartanne.  Quoique  ces  diffé- 
rentes péchés  ne  different  entre  elles  que  par  la  grandeur  des  filets,  l’ou- 
verture de  leurs  mailles , & la  façon  de  s’en  fervir,  nous  avons  cru  devoir 
entrer  à leur  fujetdans  de  grands  détails  : ce  que  nous  exécuterons  dans  autant 
de  paragraphes  particuliers. 

De  la  grande  aiffaiigite. 

Ï471.  Il  cft  bon  de  commencer  par  prévenir  que  les  uns  écnv ent  eîjfaugue ; 
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les  autres,  aljfaugj/e ,effaugue , ou  ijfaugne.  Ces  incertitudes  de  dénominations 
font  bien  fréquentes  entre  les  pêcheurs , même  ceux  d’une  même  côte. 

1472.  L’aissaugue  elb  formée  d’un  fac , bourfe,  nalie,  ou  manche  A H 
(^pl.  XIF ,fig.  I ) , qui  fait  le  fond  du  filet , & de  deux  longues  bandes  de  filet , 
jambes , traits,  ou  ailes  B B , qui  en  font  les  côtés , & à l’extrémité  defquelles 
on  joint  de  longues  cordes  ou  haliiis  C , pour  le  traîner. 

1473.  La  longueur  des  ailes  ell  de  quatre-vingt-quinze  brades.  Les  quatre- 
vingt  premières  bralfes , de  B B en  N,  ont  leurs  mailles  d’un  bon  pied  d’ou- 
verture en  quatre  j & la  hauteur  du  filet  en  cette  partie , eft  au  moins  de  cent 
foixante-dix  pieds.  Au  refte,  toutes  les  proportions  que  nous  donnons  ici, 
d’après  de  bons  mémoires  , font  fujettes  à variation. 

1474.  Les  dix  bralfes  N D , qui  fuivent  les  quatre-vingt  dont  on  vient  de 
parler,  font  nommées  aureras ; cHqs  ont  deux  pouces  & demi  d’ouverture 
en  quarré.  La  hauteur  du  filet  en  cet  endroit , eft  d’environ  trente-fept  pieds. 
Ces  mailles , fur-tout  celles  des  quatre-vingt  premières  brades , font  trop 
grandes  pour  arrêter  le  poidbn;  elles  ne  fervent  qu’à  former  comme  une  ga- 
lerie , qui  détermine  le  poidbn  à fe  rendre  dans  la  poche  A.  On  tient  néan- 
moins les  autres  mailles  plus  ferrées , à mefure  qu’on  approche  du  fond  ; parce 
que  le  poidbn , qui  s’apperçoit  du  piege  qu’on  lui  tend , s’échapperait,  fi  des 
mailles  plus  ferrées  ne  le  retenaient. 

147^:.  Les  cinq  dernieres  bralfes  D E,  font  appellées  failles,  & formées 
d’un  filet  qu’on  nomme  majotir , dont  les  mailles  n’ont  que  cinq  ou  fix lignes 
d’ouverture  en  quarré,  & où  les  fardines  commencent  à s’emmailler.  Cette 
partie  du  filet  peut  avoir  trentc-lix  pieds  de  hauteur. 

147A.  Il  faut  obferver  que  les  quinze  dernieres  bralfes  des  ailes  font 
bordées  haut  & bas  , d’une  elpcce  de  galon  de  filet  F G , qu’on  nomme  chappe , 
dont  les  mailles  font  d’un  fil  retors  en  quatre  : celui  du  haut  a quarante  mailles 
de  hauteur  ; & celui  du  bas , foixante. 

1477.  Ces  chappes  ne  fervent  pas  à prendre  le  poidbn.  Leur  ufage  ell  de 
coiiferver  le  filet,  qui  eft  fait  d’un  fil  plus  délié  5 &.  quand  les  pêcheurs  tirent 
les  ailes  hors  de  l’eau  , ils  ont  loin  d’envelopper  les  aureras  & les  majours  par- 
la chappe,  dans  la  vue  de  les  conlerver , comme  le  font  les  pêcheurs  A A de 
la  figaf^  3.  C’eft  pour  cette  raifon,  que  la  partie  inférieure  de  la  manche 
eft  formée  de  mailles  de  chappe , capables  de  réfifter  au  frottement  que  le 
filet  éprouve  contre  le  fond  de  la  mer.  Les  termes  A’ aureras , de  failles  & de 
majours , font  en  ufage  au  port  de  Alarfeille. 

1478-  A la  Ciotat,  & à Antibes,  les  ailes  font  formées  de  quatre  pièces 
de  filet.  La  première  a quatre-vingt  braifes  de  longueur,  & fes  mailles  ont 
vingt-un  pouces  d’ouverture  : la  fécondé  eft  longue  de  treize  brades , & a les 
mailles  ouvertes  de  deux  pouces  & un  quart  : la  longueur  de  latroifieme  eft 
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de  cinq  brades,  dont  les  mailles  ont  nn  ponce  d’ouverture:  la  quatrième 
qu’ils  nomment  margue,  & qui  forme  l’embouchure  du  filet,  a neuf  braFes; 
& fes  mailles  ,_fix  à huit  lignes  d’ouverture  : ce  qui  n’eft  pgs  fort  difierejn  de 
ce  qu’on  pratique  a Marleille.  Ces  petites  variétés  peuvent  s’obferver  dans  les 
divers  ports,  & quelquefois  dans  le  même , fuivant  la  fantaifie  des  pêcheurs. 
U L’embouchure  du  filet  s’appelle  ^nargue  ou  gorge.  La  poche  ou  maii- 
che  A (fig.  I ; a neuf  braflês  de  longueur , depuis  l’entrée  }ufqu’au  fond 
ou  cul-de-lac.  L’entrée  a dix-huit  oti  vingt  brades  de  circonférence. 

1480*  Lorsque  dans  un  grand  fond  elle  elf  tenue  ouverte  par  les  liccfes  & 
les  plombs , les  mailles  font  en  lofange  de  haut  en  bas  ; & alors  la  manche  a peu 
de  profondeur , comme  on  le  voit  en  A(fig.  i ).  Elle  redemble , en  quelque 
forte,  a une  voile  endée  par  le  vent;  mais  elle  s’alonge,  à peu  près  comme 
1 indique  la  ligne  ponduee  M , à mefure  qu’elle  s’emplit  de  poiFon , quand  l’eau 
s y entonne  avec  force,  ou  lorfqu’étant  près  du  rivage  les  lieges  s’approchent 
P ’ ^ ^ proportion  que  la  poche  s’alonge  , l’embouchure  fe  ferme 
par  l’anaidêment  des  ailes;  au  moyen  de  quoi  le poilfon  ne  peut  s’échapper. 
Ainfi  la  manche  de  l’ailfaugue  fait  deux  fonc'lions  ; en  pleine  mer,  celle  d’un 
filet  qui  arrête  le  poilfon  , comme  les  feines  ordinaires  ; & auprès  du  rivage, 
c’eft  une  poche  dans  laquelle  le  poilfon  iè  trouve  enveloppé.  Aux  approches 
de  terre , le  poilfon  ef&ay  é s’enfonce  dans  la  manche , & en  eft  plus  fûreraent 
pris.  Qiielques-uns  , qui  fe  trouvent  d’une  grodeur  proportionnée  à l’ouver- 
ture des  mailles , s y arrêtent  par  les  ouies  ; ce  qui  arrive  pareillement  aux 
iêines  : mais  ce  n’eft  pas  le  grand  nombre. 

1481.  On  diltingue  cinq  parties  dans  la  manche  : fxvoir,  1’.  le  cul-de-fàc  H 
qui  a une  bralfe  & demie  de  diametre.  A Marfeille,  on  le  nomme  cul  de 
peivau^em  chauderon.  11  eft  fait  d’un  filet  très-fort,  & capable  de  fontenir  le 
pouls  du  poilfon  lorfqu’on  Je  tire  de  l’eau.  Ses  mailles , dites  de  pin,  ont  un. 
peu  moins  de  quatre  lignes  d’ouverture  en  quarré.  Comme  le  fil  retors  en 
trois  ou  quatre  fè  gonfle  à l’eau  , les  mailles  ont  au  plus  trois  lignes  d’ouver- 
ture , lorlque  le  filet  a fervi. 

1482.  2’.  Dans  la  partie  fupéricure  de  la  manche  I,  les  deux  braFes  les 
plus  procies  du  cul-de-fàc,  font  d’une  maille  appeliée  clairets , qui  a un  peu 
plus  de  quatre  lignes  & demie  d’ouverture  en  quarré.  Les  fept  braFes  fuivan- 
tes  K,  qui  terminent  1 eutree  de  la  manche,  font  de  mailles  dites  majours , qui 
ont  fix  lignes  d’ouverture. 

^483-  3 > La  partie  inferieure  de  la  manche  a pareillement  deux  fortes  de 
mailles:  les  fopt  braFes  les  plus  proches  du  eul-de-fac,  font  d'une  maille 
appe  majeur , qui  a fept  lignes  d’ouverture  en  quarré,  & qui  eftfaite 

avec  un  n plus  rortqueles  majours  ordinaires:  les  deux  autres  bradés , qui 
tenta  1 ouverture  de  la  manche  , font  appellées  tiraffadour  ^ elles  font  formées 
de  mailles  de  chappe,  qui  ont  quinze  lignes  en  quarré.. 
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1484.  4’.  Les  deux  flancs  de  la  manche  L , qu’on  appelle  j)ouchzs  ou  pointus , 
ont  une  figure  prefque  triangulaire , & font  formés  de  mailles  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  raajours  & les  clairets.  Ces  mailles  ont  environ  cinq  lignes 
d’ouverture  en  quarré* 

1485^.  On  ne  peut  pas,àcaufe  des  fauflTes  coupes , établir  exadementla 
mefure  des  dilFérentes  mailles  à un  nombre  fixe  de  lignes:  cependant  on  peut 
dire  à peu  près  que  les  mailles  de  pin  font  de  trois  lignes  d’ouverture , franc 
de  nœuds  ; eelles  dites  clairets , au  moins  de  quatre  lignes  ; celles  des  pouches 
ou  flancs , de  cinq  lignes  ; & les  mailles  dites  majours , de  fix  lignes. 

148^.  Les  pécheurs  à l’aitfiugue  ont  trois  fortes  de  manches,  qu’ils  ajuC- 
tent  aux  mêmes  ailes  ou  bras:  favoir,  1°.  la  potiniere;  2°.  la  tierjkre;  3*.  la 
claire.  Ces  trois  manches  ne  diiîeront  que  par  le  filet  appelle  majour;  elles  font 
les  mêmes  , quant  aux  clakets  , aux  pouchcs  L , & au  cul-de-fàc  H. 

1487-  La  manche  potiniere  a les  majours  de  cinq  lignes.  Cette  manche  eft 
deftinée  à prendre  de  petits  poiifons , anchois , fardines  , &c. 

1488'*  La.  manche  tierlîere  elt  celle  que  nous  avons  décrite , dont  les  ma- 
jours ont  fix  lignes  d’ouverture  : c’ell  la  plus  commune. 

1489*  La  manche  claire  a fes  majours  de  fept  lignes  d’ouverture.  Cette 
manche  n’eft  guere  d’uflige  ; les  pêcheurs  ne  s’en  fervent  que  lorfqu’ils  s’apper- 
qoivent  qu’il  paife  des  fardines  d’une  grolfeur  extraordinaire. 

1490.  Nous  avons  dit  que,  pour  établir  la  fituatioa  du  filet  à la  mer,  le 
pied  eft  chargé  de  plomb  , & la  tète  elf  garnie  de  liege.  Or , chaque  bande  de 
grandes  mailles  a deux  cents  trente- fix  bagues  de  plomb,  d’environ  trois 
onces  fix  gros  chacune , qui  toutes  cnfemble  pefent  à peu  près  cinquante-cinq 
livres  » poids  de  marc.  Il  y a fur  la  ralingue  de  la  tête,  trente -deux  nattes 
ou  flottes  de  liege , qui  pefent  une  livre  & demie  chacune  -,  ce  qui  fait  en  tout 
quarante-huit  à quarante-neuf  livres , poids  de  marc* 

1491.  Autour  de  la  manche,  en  y comprenant  les  majours  & les  aureras 
de  chaque  bandejil’ya  cent  vingt-trois  nattes  ou  flottes  de  liege,  pefant 
chacune  une  livre  j & trois  cents  foixante  bagues  de  plomb , qui  pefent  toutes 
enfernble  quatre-vingt-dix  livres,  poids  de  table , lefquelles  reviennent  à 
environ  foixante-huit  livres  poids  de  marc. 

1492.  On  peut  remarquer  que  ces  filets  éfant, appareillés  comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  y a beaucoup  de  liege,  proportionnellement  au  Icft:  ce 
qui  eft  très-avantageux;  car  il  en  réfulte  que  le  plomb  ne  iaifant  prefqu’au- 
cune  imprelfion  fur  le  fond  , le  filet  le  drague  peu  , & ne  l’endommage  pas 
autant  que  nombre  d’autres  filets  qui  ont  beaucoup  de  plomb  & peu  de  liege. 
Ain  fi  l’on  peut  dire  que,  quoique  tous  les  filets  qu’on  traîne  détruifent  quan- 
tité de  poilfon,  l’ailfaugue leftée  & flottée  comme  nous  l’avons  dit,  eft  beau- 
coup moins  préjudiciable  que  la  plupart  des  autres  filets  que  l’on  traîne: 
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1°.  parce  que  la  quantité  de  flottes  qu’on  y met , contrebalance  en  quel- 
que forte  l’eflbrt  que  font  les  pêcheurs  en  tirant  le  filet,  & qui  naturelle- 
ment doit  alonger  & fermer  les  mailles  ; & celles  de  l’entonnoir  de  la  chauflè 
reliant  aflez  ouvertes  pour  que  quantité  de  petits  poiflbns  puiflènt  s’échap- 
per , il  ne  s’accumule  au  fond  de  la  chauffe , que  ceux  qui  font  entraînés  par 
les  herbes.  Il  ell  vrai  que  ceux-là  font  perdus  : mais  dans  la  grande  eau , la 
manche  étant  peu  profonde  & fort  ouverte,  le  dommage  n’etl  pas  cohfi- 
dérable. 

^493-  2°.  Ce  filet  efl  traîne  lentement  par  un  petit  bateau,  armé  de  fix 
a fept  hommes:  ce  qui  permet  au  poiflon  de  palier  entre  les  mailles , au  lieu 
de  s’entonner  dans  la  chaufle. 

1494.  On  choifit , pour  tendre  ce  filet , des  endroits  éloignés  de  la  côte  de 
huit  à neuf  cents  bralfes  , où  il  y ait  une  plage  unie , fond  de  fable  & d’algue , 
exempte  de  roches  , & ou  il  le  trouve  une  profondeur  d’eau  confidérable. 
On  attache  aux  extrémités  des  ailes , des  pièces  de  cordage  qui  font  quel- 
quefois de  chanvre,  prefque  toujours  d’aufle,  qu’oji  jiomme  fartis.  Chaque 
piece , qui  ell  allez  fouvent  appellée  maille  en  Languedoc  , doit  avoir  quarante 
brades  de  longueur:  on  en  ajoute  jufqu’à  vingt  bout  à bout,  ou  ce  qu’il  en 
faut  pour  gagner  la  côte;  & fur  chaque  maille  ou  piece  de  cordage  , on  met 
un  lignai  de  liege,  qui  fert  à foutenir  le  halin,  & encore  à indiquer  la  tente 
des  filets  aux  autres  pêcheurs  , & aux  barques  qui  rangent  la  côte , afin  qu’on 
ne  les  endommage  point.  , 

149c  Les  pêcheurs , au  nombre  de  cinq  à huit,  fc  mettent  avec  le  filet  & 
ces  cordes  (que  nous  nommerons  bras  ou  halïns , pour  éviter  l’équivoque  du 
terme  de  maille ) bateau  qui  efl  un  lardinal  ,&  vont  à environ  trois 

quarts  de  lieue  au  large,  plus  ou  moins , chercher  un  fond  qu’ils  faventètre 
faiii , pour  y tendre  leur  tellure , de  maniéré  qu’elle  foit  à peu  près  parallèle  à 
la  côte.  Ils  reviennent  avec  leur  bateau,  ou  leurs  bateaux,  porter  à terre  le 
bout  des  bras,  enforte  qu’ils  foient  éloignés  l’un  de  l’autre , au  bord  de  la 
mer,  de  deux  à trois  cents  bralfes.  L’équipage  fe  partage  en  deux  bandes,  & 
chaque  matelot  prend  une  làngle  qu’il  met  de  travers  fur  fes  épaules , en  forme 
de  bandoulière  : l’extrêmitc  des  fmgles  fe  réunit  à un  bout  de  corde , à l’ex- 
trémité de  laquelle  cfl  une  petite  rondelle  de  bois , que  le»-juateIots  font  tour- 
ner par  une  lècoufle  fur  la  circonférence  du  bras  qu’ils  doivent  haler , comme 
font  les  mariniers  qui  traverlênt  les  rivières  avec  les  bacs.  Chaque  bande  de 
pêcheurs  tire  Ion  bras  à terre  ; puis  fe  rapprochant  un  peu  les  uns  des  autres , 
ils  fontainfî  décrire  aux  ailes  du  filet  une  portion  de  cercle  de  plus  en  plus 
petite  ; & tirant  le  filet  fur  les  grèves , ils  emmenent  tout  le  poiifon  qui  efl:  pris , 
gros  & petits.  Plulieurs  de  ceux  qui  fe  trouvent  de  groifeur  proportionnée  à 
l’ouverture  des  mailles  des  dift’érens  filets  qui  forment  la  chauffe,  s’y  em- 
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maillent;  les.  autres  s’accumulent  dans  la  chaulTe,  comme  dans  les  manches 
des  gors.  On  prend  quelquefois  des  raarfouins  & des  thons  dans  ce  filet  ; mais 
Gela  n’eit  pas  commun. 

149(5.  Ok  voit  que  ce  filet  relTemble  beaucoup  à une  grande  feine  qui 
aurait  une  manche  au  milieu  de  fii  longueur.  On  peut  faire  cette  pêche  avec 
un  bateau  même  allez  petit;  mais  il  elt  plus  commode  d’en  avoir  deux. 

1497.  Quand  le  filet  ell  rendu  à terre,  il  ftut,  pour  le  haler , dix-fept  à 
dix-huit  perfonnes , hommes  ou  femmes  , plus  ou  moins , fuivantla  grandeur 
du  filet. 

149g.  Sî  le  tems  eft  favorable  , les  pêcheurs  peuvent  caler  leur  filet  jufqu’à 
quatre  fois  dans  un  jour.  En  Ponant,  on  dirait  qu’on  fait  quatre  traits. 

_ 1 499--  A la  Cdotat  & à Marfeille , on  pèche  à l’aiilaugue  pendant  toute  l’an- 
Uee.  A Callis  , cette  pêche  commence  en  août,  & finit  en  décembre.  Il  ferait 
bon  de  l’interrompre  par-tout  pendant  les  mois  de  mars  , avril  & mai,  parce 
que  ceft  la  fufon  où  les  poilîbns  dépofent  leur  fnü,  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces méridionales.. 

1500.  Les  pêcheurs  ont  deffiné  certaines  heures  aux  différentes  efpeces. 
de  pêches.,  afin  que  chacun  puiife  gagner  fa  vie  fans  porter  de  préjudice  aux 
autres.  Ces  conventions,  qui  d’abord  étaient  libres,  ont  pris  force  de  loi, 
depuis  que  les  prud’hommes,  en  vertu  du  pouvoir  législatif  qui  leur  a été 
donné  fur  les  pêches,  ont  autorife  les  conventions  précédemment  établies* 
Sur  quoi  il  cfl  bon  de  remarquer  que  les  pèclieurs  qui  fe  fervent  des  filets  de 
la  plus  ancienne  invention , ayant  la  pofleflion  pour  eux , ont  fait  la  loi  à 
ceux  qui  ont  voulu  introduire  de  nouvelles  fiçons  de  pêcher.  Ainfi , lorfqii’on 
imagina  i’aiiîàugue , les  pêcheurs  aux  fardinaux  prétendirent  que  cette  nou- 
velle pèche  ne  pouvait  être  introduite  au  préjudice  des  filets  plus  anciens,  & 
dont  on  était  en  poffcilion.  Pour  éviter  toute  concertation , i|  a été  ordonné  que 
l’aiflaugue  ne  pourrait  caler  que  d’un  foleil  à l’autre  : de  forte  que , fi  le  iàr- 
dinal  ou  d’autres  filets  fe  trouvent  avoir  occupé  un  polie,  le  pêcheur  à faif- 
làiigiie  ne  peut  les  obliger  de  relever  leurs  filets  qu’après  le  foleil  levé.  Mais 
railfaugue  peut  caler  à toute  heure,  aux  portes  qui  ne  font  pas  occupés  par 
d’autres  filets.  Cependant  ils  ufent  rarement  de  ce  droit,  parce  que,  comme; 
ils  tendent  ordinaisement  dans  le  voifinage  des  roches,  ils  courraient  riique 
de  perdre  leurs  filets,  s’ils  chaifaient  durant  la  nuit.  Seulement,  quand  un  porte 
eft  vuidc,les  pêcheurs  calent  leur  airtaugue  dès  le  point  du  jour,&  conti- 
nuent leur  chaffe  tant  que  le  foleil  luit.  Ainfi  l’ailTaugue  doit  abandonner  les; 
portes  au  fardinal , à la  thonaire,  à l’aiguillicre,  &c.  pendant  les  nuits;  (fc 
ceux-ci,  enrevanclie , doivent  les  abandonner  à l’aiflauguc  pendant  le  jour* 

T 501.  Le  porte  qu’occupent  les  pêcheurs  à l’aiifaugue  fe  nomme  bol  ou  bau  „ 
& plufiears  pêcheurs  peuvent  pêcher  en  même  tems  au  même  porte.  Ils  y 
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font  même  obligés  , parce  que  les  madragues  leur  ont  retranché  quantité  de 
polies.  Or,  quand  ils  font plufieurs  à un  même  pofte  , ils  calent  plus  près  ou 
plus  loin  de  terre,  Tuivant  qu’ils  fe  rendent  plus  tôt  au  Heu  de  la  pèche  : & pour 
• éviter  les  contellutions  entre  les  pêcheurs , ils  l'ont  obligés  de  fe  Ibumettre  à 
des  réglemens  de  police  , qu’il  ferait  trop  loilg  de  rapporter  ici , d’autant  qu’ils 
varient  fuivant  la  pofition  des  lieux.  Mais  ils  font  connus  & exécutés  par  les 
pécheurs , qui  y font  même  contraints  par  les  prud’hommes. 

I S02.  Le  patron  frit  des  conventions  avec  les  pêcheurs  qui  lui  aident. 
Ordinairement  ils  Ibnt  à la  parti  Sc  quand  le  filet,  ainli  que  le  bateau  , appar- 
tiennent au  patron,  il  afix  parts,  les  matelots  chacun  une,  & les  moufles  & 
garçons  de  bord  une  demi-part.  On  donne  , en  outre , quelques  poiflbns  à ceux 
qui  ont  aidé  à tirer  le  filet  à terre. 

IÎ03.  On  trouvera,  dans  les  paragraphes  fuivans,la  maniéré  de  pêcher 
avec  de  ferablables  filets  traînans,  en  laill’ant  un  halin  à terre,  & allant  en 
bateau  porter  au  large  le  filet  & l’autre  halin. 

1504.  On  fait  même  flins  bateau,  à Alicante  & fur  la  côte  de  Valence, 
une  pèche  qu’on  y nomme  pecica.  Deux  ou  trois  hommes  tendent  près  le 
rivage  de  la  mer  leur  filet,  au  milieu  duquel  eit  une  poche  ou  manche  j ils 
entrent  dans  l’eau  jufqu’à  la  poitrine,  pour  tirer  le  filet  chacun  par  un  bout, 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’amenentà  terre.  Ils  y prennent  toutes  fortes  de  petits  poif. 
fous  , & il  s’en  rencontre  quelquefois  qui  font  de  bonne  qualité. 

I On  voit  que  cette  pêche  ne  différé  du  colleret  dont  nous  avons  parlé  4 
que  parce  qu’il  y a une  manche  au  milieu  du  filet. 

Dn filet  dit  boulier,  bouillicre  , bouliche , bouliech. 

J ^06.  Le  filet  qu’on  nomme  grand  boulkr  la  côte  de  Narbonne  , eft, 
comme  l’aiflàugue,  formé  de  deux  bras  qui  aboutilfentà  une  manche.  Le  tout 
ell  compofé  de  plulieurs  pièces  de  filets  qui  ont  leurs  mailles  de  différentes 
grandeurs.  Les  bras  font  formés,  i?.  de  douze  pièces  dites  alas  ^ dont  les 
mailles  font  de  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  : 2*.  de  quatorze  pièces 
dites  di  deux  doigts , dont  les  mailles  ont  un  ponce  & demi  en  quarré  : S",  dix 
pièces  àz  pouf  il , poufaux  , poticcaux  , ou  poufaoul,  dont  les  mailles  ont  neuf 
lignes  d’ouverture  : le  tout  forme  depuis  cent  vingt  julqii’à  cent  quatre-vingt 
brafles  de  longueur.  Le  corps  àz\’x  manche  ou  boiirfe , qu’ils  nomment  auffi  U 
coup , elt  compolé,  1®.  de  fix  pièces  dites  àzquinip-yingt , dont  les  mailles  ont 
fix  ligues  d’ouvertnre  ; 2°.  de  huit  pièces  de  brajjdde , dont  les  mailles  Ibnt 
d’environ  quatre  lignes. 

1^07.  Suivant  l’ordonnance  de  1728»  les  plus  petites  mailles  de  ce  filet 
devraient  avoir  au  moins  neuf  ligues  5 mais  depuis  1733 , on  a toléré  celles 
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de  lix  lignes , à compter  du  premier  mai  jufqu’à  la  fin  de  feptembre , pour  que 
les  pécheurs  puiirent  profiter  du  palTage  des  fàrdines. 

ifoS-  La  totalité  de  cette  teffure  forme  en  mer  un  étendue , tantôt  de 
cent  vingt,  de  deux  cents  trente  brafles,  tantôt  auffi  de  trois  cents  foixante;  . 
car  les  bouliers  ne  font  pas  tous  delà  même  grandeur.  Les  bras,  ou  ailes,  ont 
communément  fept  bralfes  & demie  ou  huit  brafles  de  chute  ; cependant  on  la 
proportionne  à la  profondeur  de  l’eau  : ainfi  on  la  diminue  pour  pécher  dans 
les  étangs.  Chaque  bague  de  plomb  pefe  une  demi-livre , & elles  font  à dix- 
huit  pouces  les  unes  des  autres  : ce  qui  fait  deux  livres  par  toife,  excepté  à 
l’ouverture  de  la  manche , où  on  les  met  de  quatre  en  quatre  pouces.  Ce  filet 
eli:  donc  beaucoup  plus  chargé  de  plomb  que  l’ailTaugue.  La  longueur  de  la 
boLirfe  ou  fac  n’eil  pas  aifée  à mefurer , à caufe  de  l’alongement  des  mailles, 
comme  nous  l’avons  aulïî  remarqué  en  parlant  de  railfaugue , à l’étendue  de 
laquelle  elle  a beaucoup  de  rapport.  Il  y a des  pécheurs  qui  mettent  à l’avant 
de  la  bourfe  quatre  plombs  attachés  tout  près  les  uns  des  autres , & qui  pefent  • 
tous  enfemble  trois  livres  : à une  petite  dillance , fur  les  ailes,  ils  mettent 
encore  quatre  plombs,  qui  font  à quatre  pouces  & demi  les  uns  des  autres  , 

& qui  pefent  tous  enfemble  deux  livres  & demie. 

1 509.  Sur  la  ralingne  d’en-haut , vis-à-vis  de  chaque  plomb , eft  une  flotte 
de  liege , à peu  près  de  même  grandeur  que  celles  de  l’ailfaugue , c’eft-à-dire , 
environ  de  neuf  pouces  de  largeur. 

I ^ 10.  La  pèche  du  grand  boulier  fe  fait  à la  mer  & dans  les  étangs , depuis 
pâque  jufqu’à  la  fin  d’oclobrc. 

I ^ r I.  Les  bateaux  pour  cette  pêche  à la  mer,  font  ordinairement  de  petites 
tartannes  qui  vont  à la  voile  , & à la  rame  iorfque  l’on  ell  pris  de  calme. 
Dans  les  étangs , on  emploie  de  plus  petits  bateaux  , fouvent  de  ceux  qu’on 
nOmme  bettes;  & quand  on  s’éloigne  peu  de  la  côte  , on  fe  fert  à la  mer,  de 
barques  plates.  En  un  mot,  chacun  faitufage  des  bateaux  qu’il  a à fa  difpo- 
fition,  pourvu  qu’ils  fbient  proportionnés  à la  grandeur  du  filet. 

1^12.  Pour  faire  la  pèche,  on  embarque  avec  le  filet  trois  mille  bralfes 
de  corde,  plus  ou  moins  , fuivant  qu’on  s’écarte  de  la  côte.  Chaque  piece  de 
corde  eft  longue  de  quarante  ou  foixante  bralfes. 

1513.  Une  partie  de  l’équipage  tient  à terre  le  bout  d’un  des  halins , pen- 
dant que  ceux  qui  font  dans  le  bateau  s’éloignent  du  rivage  pour  aller  cher- 
cher fix  à huit  bralfes  d’eau  ; chemin  firifant,  ils  jettent  à la  mer  la  por- 
tion duhalin  qu’ils  ont  prife  dans  leur  bateau;  puis  le  filet,  & enfuite  le  fé- 
cond halin  , formant  une  enceinte  d’environ  mille  toifes,  pour  revenir  gagner 
la  côte , où  fe  trouve  une  partie  de  l’équipage.  Les  deux  bandes  de  pécheurs 
tirant  chacune  leur  halin  unilormeraent , ils  fe  rapprochent  les  uns  des  au- 
tres , & amènent  le  filet  à terre.  Il  faut  douze , quatorze , vingt,  & jufqu’à 
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trente  ou  trente-cinq  perronnes  pour  tirer  le  filet  à terre  -,  mais  on  fe  fert 
indiftindement  d’hommes  , de  femmes  , & de  vieillards. 

■ 1^14.  Sur  la  côte  d’Aigue-morte , la  bourfe  ou  le  coup  eft  formé  de  mailles 
plus  ferrees  que  celles  qu  on  emploie  à Narbonne.  On  y nomme  jambes  ou 
uaits ^ ce  que  d autres  'appellent  bras:  les  halins  y font  nommés  mailks^  de 
meme  qu  en  quelques  autres  endroits. 

I O T-  ^UX  environs  de  Cette , on  pèche  depuis  le  mois  d’avril  iufqu’en  no- 
vembre , avec  un  filet  qu’ils  nomment  boulier  ou  bouliche  , qui  relicmble  beau 
coupàl’aiiraugue  deMarfeille.  Chaque  aile  a cent  vingt-cinq  brades  & plus  de 
longueur,  fur  fept  à huit  de  chute.  La  tète  du  filet  elt  garnie  de  flottes  & le 
pied  l’eft  de  plombs.  A l’extrémité  des  ailes,  font  des  halins  faits  de  cordes 
menues , ordinairement  de  chanvre , qui  ont  jufqu’à  quinze  cents  brafles  de 
longueur.  Pour  Eure  la  pèche,  onlaifle,  comme  à Narbonne , le  bout  d’un 
halin  a terre  entre  es  mains  de  quelques  hommes,  & le  patron  s’embarque 
qvec  des  matelots  dans  un  bateau;  ils  fe  portent  au  large,  & lâchent  toujours 
du  halin.  Lorfqu’ils  font  au  bout , ils  jettent  le  filet  à la  mer  par  le  travers  de  la 
côte.  Enfuits  ils  ramènent  à terre  l’autre  halin  ,&  le  partagent  fiirles  deux 
cordages  pour  tirer  le  fdet  à terre , & prendre  le  poilTon. 

Comme  la  pèche  dont  il  s’agit  fe  fait  la  nuit,  on  allume  des  feux 
fur  le  rivage  pour  guider  ceux  qui  font  dans  la  bette;  quoiqu’il  foit  dange 
reux , à caufe  de  la  navigation , de  Eure  du  feu  à la  côte.  Ils  mettent  deux  fois 
le  filet  a la  mer  dans  une  nuit,&  font  enforte  que  le  fécond  trait  fiiiilfe  -au 
point  jour,  pour  profiter  des  chafle-marées , qui  fe  trouvent  à cette  heure 
au  bord  de  a mer.  Ce  que  nous  venons  de  dire  , elt  pour  faire  appercevoir 
que  la de  Cette  re/ïèmble  beaucoup  au  boulier  de  plulleurs  côtes,  & 
détails  = ce  qui  noirs  difpenfe  d’entrer  dans  déplus  grands 

T U 7-  On  défend  de  faire  ufage  de  toutes  les  efpeces  d’ailTauguc  & de  bou- 
lier a lentree  des  rivières , des  étangs  & des  anfes , pendant  les  mois  de  mars , 
atnl  èc  nrai,  pour  lailler  aux  poilfons  la  liberté  d’y  aller  dépofer  leur  frai.  Il 
luiviait  de  ces  vues  qui  font  bien  raifonnables  , qu’en  partant  de  ces  princi- 
pes, on  devrait  interdire l’ufage  de  ces  filets  dans  les  étangs , au  moins  de- 
puis le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  de  juillet:  & aflurément,  h l’interdiclion 
était  pour  toute  annee,  les  étangs  falés  feraient  des  pépinières  de  poilfons 
qui  fe  répandraient  dans  tout  le  voifinage.  C’ait  à quoi  l’on  n’a  pas  fait  alfez 
d’attention , puifqu  on  toléré  dans  les  étangs,  des  pêches  qu’on  défend  à la 
mer  : comme  fi  ces  étangs  étaient  un  trop  petit  objet  pour  mériter  l’attention 
es  egis  ateurs.  Alais  il  faut  convenir  que  le  produit  de  la  plupart  de  ces  étangs 
elt  un  droit  leigneurial.  ° 

. 1518-  Les  Elpagnols  font  une  très-grande  pèche  , qu’ils  nomment  ane  real 
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de pefchera  , ou  quelquefois  houlic  de  plage  , pour  laquelle  ils  emploient  jurqu  a 
quatre-vingts  hommes.  Elle  peut  être  regardée  comme  un  fort  grand  boulier. 

I > 19.  Sus.  les  côtes  de  Rouffillon',  & eu  Catalogue , la  pêche  d un  grand 
boulier , qu’on  y nomme  are  ou  œuvre,  ellla  même  que  celle  de  Narbonne, 
quant  au  filet  & à la  maneeuvre.  Seulement,  l’équipage  de  chaque  bateau 
n’eft  que  de  quatre  hommes  , parce  que  les  gens  des  lieux  voifiiis  leur  aident 
à tirer  le  filet  à terre.  Hommes , femmes , filles  & garçons , tous  font  admis  à 
faire  ce  travail , & ont  quelques  poiflons  pt^r  rccompenfe  : à l’égard  de  l’équi- 
page , il  eft  à la  part.  • 

1^120.  A Gibraltar , on  pèche  les  lardines  avec  un  filet  de  même  geiue  , 
qui  a deux  bras  de  cent  trente  bralTes  chacun,  lefquels  aboutiflent  à une  man- 
che d’environ  dix  brades  de  long,  que  lesElpagnols  nomment  cciivo  ; & tout 
le  filet  , havega  ou  re.iiks  realss.  ï.es  mailles  de  cette  manche  font  très-ferrées  ; 
•&  celles  des  ailes  j auprès  de  la  manche  jufqu’à  la  moitié  de  fi  longueur,  ont 
environ  un  pouce  d’ouverture  en  quarré  ; elles  vont  en  augmentant  toujours 
d’ouverture , jufqu’à  l’extrémité  des  filets  qui  forment  les  ailes. 

1^21.  Au  lieu  de  plomb  , la  rcHngue  du  pied  du  filet  eft  garnie  de  houles 
de  terre  cuite , grolfes  comme  des  œufs  de  dinde , enfilees  comme  des  grains 
de  chapelet.  La  tète  du  filet  eft  garnie  de  flottes  deliege. 

1^22.  ONfefert  ordinairement,  furies  plages  fablonneufes  de  toutes  les  côtes 
du  royaume  de  Naples , 'de  filets  longs  de  mille  pas  ou  environ , fuivant  la 
iJtuatioii  des  endroits  où  on  les  tend.  Ils  font  faits  de  fil  de  chanvre,  & leurs 
mailles  font  d’une  médiocre  grandeur.  Aux  deux  extrémités  , font  attachées 
de  longues  cordes,  gïolfes  comme  le  doigt.  On  tend  le  filet  à deux  ou  trois 
milles  au  large.  De  diftance  eu  diftance , {ont  attachées  ù la  tête  du  filet  des 
morceaux  deliege,  qui  indiquent  l’endroit  où  le  filet  eft  ctahli  ; & le  pied  du 
filet  eft  lefté  de  plomb.  Ces  filets  fe  tendent  en  demi-cercle  , les  deux  bouts 
vers  la  terre.  Au  milieu  eft  uu  grand  lac , de  huit  à dix  pieds  de  profondeur. 
Deux  barquettes  , armées  chacune  de  cinq  à fix  hommes , liaient  le  filet  vers 
le  rivage,  où  elles  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre  , à une  ditlancc  de  trente  à 
quarante  pas.  Les  hommes  defeendent  à terre  pour  y tirer  le  filet , & enfin  le 
dàc , où  prcfquc  tout  le  poilfon  fe  trouve  raflremblé.  Le  poiifon  fe  partage  entre 
l’équipage.  Le  propriétaire  des  barquettes , ainfi  que  celui  du  filet , ont  une 
parc  beaucoup  plus  forte  que  les  autres. 

1 523.  Après  avoir  parlé  de  quelques  pèches  étrangères  qui  ont  rapport  em 
boulier,  je  reviens  à celles  du  royaume. 

1524.  Le  filet  qu’on  nomme  à Narbonne  petit  boulier,  eft,  à la  grandeur 

près , tout  comme  le  grand  ; & la  manœuvre  de  fi  pêche  eft  la  même.  Qiiand 
on  fe  fert  de  bateaux,  ils  fout  plats , & fe  nomment  alors  il  y a huit 

hommes  d’équipage  , tous  à la  part , fournilfant  une  égale  portion  de  filet.  Il 
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n’y  a que  le  garçon  de  bord , qui  n’ayant  point  de  filet , a moins  de  profit. 

1 52^".  On  diftingue  cependant  trois  fortes  de  ces  filets , dont  on  fait  ufige 
dans  des  tems  & des  lieux  diflërens.  Le  plus  grand,  dont  on  fe  fèrt  en  mer 
pres  des  côtes  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  mi-août , a fes  ailes  eorapo- 
fées  de  vingt  pieees  dcgits , de  fix  Aepcufal,  & de  deux  àe  quiri^e-virigt , 

ayant  en  tout  quatre-vingt  bralî’es  de  longueur , & cinq  de  chùte.  La  manche 
clt  faite  de  deux  pièces  de  qulnie-vingt , & de  deux  pièces  de  hraffade:  elle  fc 
ternrine  en  pointe  : on  la  lie  par  le  bout  avec  une  petite  ligne , qu’on  dénotm 
quand  on  veut  retirer  le  poilfon.  On  emploie,  pour  lelter  ce  filet,  quatre-vingt 
livres  de  plomb , & on  met  cinquante  livres  de  liegefur  la  ralingue  d’en-haut. 
Les  halins  font  beaucoup  moins  longs  que  ceux  des  grands  bouliers. 

i')26.  Depuis  la  mi-août  jufqu’au  commencement  denr.vembre,  on  pècbe 
dans  les  étangs  avec  de  petits  bateaux.  Alors  les  ailes  du  filet  font  formées  de 
vingt  pièces  de  yoiijal , faifant  quarante  braflés  de  longueur  fur  quatre  de 
hauteur.  La  manche  eft  pareille  à celle  quifert  au  bord  de  la  mer.  Il  ne  faut, 
pour  le  garnir  de  ictt  & de  flottes , que  quarante  livres  de  plomb  & vingt 
livres  de  liege.  Les  halins  n’ont  que  vingt-cinq  à trente  brallès  de  longueur. 

I ^27-  Au  commencement  de  novembre , on  va  pêcher  en  mer  à l’ouverture 
des  étangs  , avec  un  filée  dont  les  bras  font  formés  de  quatorze  pièces  de  deux 
doigts , & fîx  de  poufal^  & ont  aiiilî  foixante  brafles  de  longueur,  fur  fix  de 
cliûte.  La  manche  ell:  femblablc  aux  précédentes  : il  faut  en  tout,  pour  le  lef- 
ter  êé  le  flotter , foixante  livres  de  plomb  & vingt-cinq  livres  de  liege.  Les  ha- 
liiis  lont  formés  d’une, deux  ou  trois  viailks  ^ ou  pièces  de  cordage,  pour 
tirer  le  filet  à terre. 

1 528-  Les  pécheurs  fe  fervent  encore  , dans  les  étangs , de  plus  petits  filets  , 
qui  n’ont  pour  halins  fur  chaque  bras  qu’une  demi-piece  de  cordage.  Ils  les 
traînent  à pied  j & pour  cela  ils  mettent  des  bottes , & entrent  de  plus  de  deux 
pieds  dans  Feau- 


I‘ï29.  a la  côte  d’Aiguc-morte  , en  Languedoc,  en  pèche  au  boulier  de- 
puis le  mois  d’avril  jui'qu’à  celui  d’août , pour  prendre  des  maquereaux. 

i>30-  A Caffis  en  Provence,  on  diftingue  le  boulier,  de  l’aiflaugue  ; fè 
fervant  de  Fun  & de  Fautre.  Cependant  ce  "font  mêmes  bateaux,  même  équi- 
page , meme  manœuvre  iil  y a feulement  une  petite  différence  dans  la  pandeur 
des  mailles.  Ils  pèchent  des  fardines  avec  leur  boulier,  depuis  ie  mois  de  juin 
jufqu’en  feptembre  ; au  lieu  que  ee  qu’ils  nomment  Vaifiaugue , ne  leur  fert  à 
en  pêcher  que  depuis  le  mois  d’août  jufqu’en  décembre,  les  lardines  étant 
plus  menues  à leur  arrivée  qu’à  la  fin  de  leur  faifon. 

1531.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  traîne  à ces  différens  filets  j mais; 
comme  il  convient  à quantité  d'autres , nous  avons  évité  de  nous  en  fervir 
ici.  Il  y a des  côtes  du  Languedoc , où  l’on  appelle  gotge  les  ailes  du  boulier.. 
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Du  bregitt. 

1^32.  Le  filet  q’jî  porte  àMarfeille  le  nom  de  bre^in , refletnble  beaucoup 
au  petit  boulier , & il  le  teud  de  même  ; c’ell  pourquoi  nous  nous  bornerons 
à en  donner  une  defeription  fort  abrégée.  Les  ailes  des  plus  grands  bre- 
gins  ont  l’oixante-quinze  brades  de  longueur  ; fa  voir,  foixante  bralfes  de  mail- 
les dites  aureras , qui  forment  dans  le  bregin  les  plus  grandes  mailles  ; enfuite 
dix  bralfes  de  mailles  qu’on  nomme  bouguyeres,  qui  ont  neuf  lignes  d’ouverture 
en  quarré.  Ainfi  les  bouguyeres  tiennent  lieu , dans  le  bregin  , des  aureras 
de  l’ailKiugue.  Los  cinq  dernieres  bralfes  font  de  majours  entièrement  fem- 
blables  à celles  de  l’ailfauguc.  Les  bouguyeres  & les  majours  de  bregin  font 
bordées  d’un  galon  de  chappe,  comme  les  aureras  &les  majours  le  font  dans 
l’ailfaugue. 

1^33.  La  chauife  du  bregin  eftla  partie  qui  différé  le  plus  effentiellemcnt 
de  l’ailfiuguc.  i*.  Cette  manche  n étant  pas  faite  pour  les  grands  fonds , on 
n’y  met  point  de  flancs  ou  pointes  : ce  qui  fait  que  cette  manche  couferve  dans 
l’eau  plus  de  longueur  que  celle  de  l’ailTaugue , & elle  y a toujours  la  forme 
d’un  fac.  2’.  On  ne  doit  diftinguer  que  deux  pièces  dans  la  manche  du  bregin , 
lavoir,  le  cul-de-fac,  & les  majours.  Le  cul-de-fac  eft  plus  long  <Sc  plus  étroit 
que  celui  de  l’ailfauguc.  Le  fac  de  l’ailfaugue  en  pleine  eau , n’a  pas  une  braffe 
de  profondeur  ; celui  du  bregin  en  a cinq.  Les  mailles  du  cul-de-fac  de  1 ailfau- 
gue  ont  plus  d’ouverture  que  celles  du  bregin , qu’on  fait  avec  un  fil  plus  gros, 
qui  eft  retors  en  trois;  ce  qui  rend  cette  manche  fi  ferrée,  qu’il  n’y  a point 
de  petit  poilfon  qui  puilfe  s’échapper:  de  forte  que,  quand  on  a tiré  le  filet 
hors  de  l’eau , & qu’on  en  a ôté  le  gros  poilfon , on  en  lailfe  fur  le  rivage  un  tas 
qui  devient  la  pâture  des  oifeaux.  Pour  que  ce  filet  caufit  moins  de  defordre , il 
faudrait  réduire  le  lac  à une  brafle  ou  une  braffe  & demie  , faire  les  mailles  au 
moins  de  cinq  lignes  d’ouverture  en  quarré,  & que  le  filet  fût  d’un  fil  moins 
gros,  comme  ferait  le  même  fil  retors  en  deux.  A l’égard  du  relie  de  la  man- 
che , qui  cil  compofé  de  majours , lefqiicls  ont  un'  peu  moins  de  fix  lignes  d’ou- 
verture, on  ferait  mieux  de  leur  en  donner  fept,  confervant  à l’embouchure 
de  cette  manche  quinze  bralfes  de  circonférence. 

1^34.  Ajoutons  que  le  bregin  eft  plus  chargé  de  plomb  que  l’ailfaugue.  Il 
entre  en  tout , pour  le  bregin , trois  quintaux  de  plomb , & autant  de  liege  -, 
pemLint  que  l’ailiaugue , qui  eft  un  plus  grand  filet,  n’eft  chargé  en  tout  que 
de  deux  cents  livres  de  plomb.  On  emploie  trois  quintaux  de  liege  pour  le  bre- 
giu,  & ce  ii’ell  pas  trop  pour  contrebalancer  le  grand  poids  du  left,  &:  tenir 
les  mailles  plus  ouvertes. 

IJ3  5'.  Il  eft  fenfible  que  l’embouchure  de  la  nvanclie,  que  les  pêcheurs 
nomment  fouvent  la  gorgi , 0 u la  murguz , augmente  ou  diminue , lliivant  qu’on 

écarte 


écarte  ou  qu’on  rapproche  l’une  de  l’autre  les  ailes , en  traînant  le  filet 

1 13(?.  Nous  avons  dit  que  les  pêcheurs  à l’aüraugue  eiFayant  d’établir  leur 
filet  fur  des  fonds  unis  , mais  dans  le  voifinage  des  roches,  courraient  rifque 
de  perdre  leur  filet  s’ils  tendaient  la  nuit  II  n’en  ett  pas  de  même  du  brcgin: 
comme  on  cale  le  filet  fur  des  plages  unies , éloignées  des  roches , on  s’en  fert 
la  nuit,  avec  d’atrtant  plus  de  raifon  que , comme  les  pêcheurs  fe  propofent 
de  prendre  des  bogues  ( 114),  ces  poilfo ns  naturellement  fuyards  ne  donnent 
dans  le  filet  que  durant  la  nuit. 

1537.  Nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  filet,  tel  qu’on  l’établit,  détruit  beau- 
coup de  menuife.  Ajoutons  quelespècheurs  au  bregin , pour  prendre  desmaque- 
reaux  & des  bogues, ne  font  leur  métier  quependantlesmois  d’avril,  mai,  juin, 
juillet,  faifonla  plus  dangereufe  pour  la  diftruclion  du  frai  & de  la  menuife. 

1538-  Cette  pêche  fe  fait  ordinairement  avec  un  bateau  plat,  armé  de 
quinze  ou  vingt  hommes.  La  moitié  de  l’équipage  refte  à terre , & conferve 
le  bout  d’un  des  halins  ; le  refte  fe  met  dans  le  bateau  avec  la  telfure.  Le  patron 
jette  à la  mer  lehalin,  à mefure  que  le  bateau  s’éloigne  du  rivage;  enfuite 
il  met  à la  mer  la  moitié  de  la  tellure  ; puis  il  fe  rapproche  un  peu  de  terre  , 
continuant  à jeter  à la  mer  d’abord  le  refte  du  filet,  enlùite  le  lêcond  ha- 
lin.  Lorfque  le  bateau  eft  rendu  à terre , l’équipage  fait  un  feu  pour  avertir 
leurs  camarades  qui  font  reliés  à terre , lefquels  répondent  par  un  autre  feu. 
Alors  chacun  tire  fur  fou  halin  fort  lentement.  Ils  fe  rapprochent  peu  à peu 
les  uns  des  autres  , amenant  à eux  le  filet  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  mis  à terre 
la  manche,  où  l’on  trouve  ordinairement  des  maquereaux,  des  fardines , des 
bogues  5 des  mulets , des  rougets , des  pagets  ( 1 1 5 ) ; quelquefois , mais  rare- 
ment, de  petits  thons.  A Marfeille,  les  pêcheurs  prennent  des  bols  ou  poftes 
pour  le  brcgin , comme  pour  l’ailfaugue. 

I <139.  On  pèche  avec  le  bregin  à la  lumière;  mais  nous  nous  réfervons  à en 
parler  lorfque  nous  traiterons  de  la  pèche  au  feu. 

1540.  Au  Martigue,  les  noms  de  bourgin  & boulier  font  lynonymes;  c’eft 
le  même  filet  ; car , quand  on  pèche  dans  les  étangs , on  dit  faire  le  bourgin;  & 
à la  mer  fur  les  plages  , c’eft  le  boulier,  qu’on  pourrait  nommer  grand  bourgin. 
Quelques  uns  en  diftinguent  de  trois  efpeces;  favoir,  i“.  le  martégal;  2°.  le 
grand  bourgin  ou  boulier,  & le  petit  bourgin;  mais  ces  filets  ne  different 
abfolument , que  par  leur  plus  ou  moins  d’étendue  en  longueur  & en  hau- 
teur , & par  les  mailles  plus  ou  moins  ouvertes. 

1 541.  Dans  le  royaume  de  Grenade , on  fe  fert  beaucoup  , pour  la  pêche 
des  fardines , d’un  filet  à mailles  ferrées , femblable  au  bregin.  Sur  les  côtes 

(i  14)  En  allemand  , Boopf.  ne  trouve  point  le  nom  allemand  de  ce  poif. 

(i  iQSrARUS  Aryt/îrinm;  LiNN.S.N.Je  fon.  Artedi  le  met  auflî  au  rang  des  fpares. 
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de  Malaga  & de  Marveilha  , on  le  nomme  xabega  & bolicke.  Il  y en  a , comme 
par-tout  ailleurs,  de  ditférentes  grandeurs. 

1542.  Depuis  le  premier  de  feptcmbre  jufqu’à  la  fin  de  mai,  on  prend 
avec  ce  filet  des  lardines , des  anchois,  & d’autres  petits  poûTons.  Pendant  les 
trois  mois  fuivans,  ce  font  des  bonites,  des  thons,  des  alofes,  &c.  Ils  calent 
ce  filet  julqu’à  trente  brades,  & s’établiflent  à fix  cents  brades  de  terre.  Le  refte 
de  la  pêche  fie  lait  comme  celles  que  noiis  avons  décrites. 

1543.  Nous  voyons  dans  un  mémoire  de  Rovigno,  qu’en  Dalmatie  on  prend 
le  poilfon  nommé  gurii^^a , &^d’aiitres , avec  la  trotta , qui  reflemble  au  bregin. 

1544.  Les  pêcheurs  font  fujets  à corrompre  tous  les  termes  propres  à leur 

art.  Le  bregin  fe  nomme  briginA  la  Ciotat;  à Antibes.  Le  bregin  de- 

Cette  , eil  un  fardinal  nommé  boulejou.  Dans  pluileurs  ports  de  Provence  ,.on 
le  nomme  bourgin  , burgin  ^petit  boulieck , petite  eiffaugue  , traîne  , &ç. 

154^.  Le  filet  que  les  pêcheurs  du  Martigue  nommentyôré/ , eft  une  clpece 
de  petit  bourgin.  Ses  alas  ont  trente  cannes  (116)  de  longueur  ; & la  margue , 
manche , ou  poche , eft  de  trois  cannes , tant  en  longueur  qu’en  largeur.  Cha- 
que alas  eft  compofé  de  trois  pièces  : la  première , qui  eft  au  bout  oppofé  à la 
manche , & qui  porte  le  clava,  a fcs  mailles  de  vingt-quatre  au  pan,  dix  can- 
nes de  longueur,  & deux  cents  mailles  de  hauteur:  la  fécondé  a fil  maille  de 
trente  au  pan , même  longueur  que  la  première  , & trois  cents  mailles  de  hau- 
teur J enfin  la  troifieme  piece , dont  la  maille  eft  de  trente-fix  au  pan , a la 
même  hauteur  quela  fécondé  j mais  elle  eft  d’une  camie  & demie  plus  longue. 
La  margue  ou  poche  du  foret,  qui  fe  termine  quarrément  comme  le  fond  d’un 
fac,  a trois  cannes  en  longueur  & en  largeur,  favoir , une  oanne  & demie  ,, 
failiint  partie  de  la  troifieme  piece  d’alas , & une  canne  & demie  d’autre  filet , 
qui  eftde  même  hauteur , & dont  les  mailles  font  de  quarante  au  pan.  Les  deux 
guirons,  qui  fe  trouvent  placés  immédiatement  après  la  dixième  canne  de  la 
troifieme  piece , n’ont  que  trois  pans  en  longueur  : leurs  mailles  font  de  vingt- 
cinq  au  pan.  Ils  commencent  par  trente  mailles  vers  l’ouverture  de  la  manche 
& finiifent  par  vingt-cinq  vers  le  fond  du  làc. 

I ^45.  Le  foret  différé  des  autres  filets  trainans  en  ce  qu’il  eft  monté , haut 
S bas , fin  des  lardons  dans  toute  l etendue  des  alas.  Le  lardon  du  liege  a trois 
quarts  de  pan  de  hauteur,  & là  maille  eft  de  vingt-cinq  au  pan,  & d’un  fil 
plus  fort  que  la  nappe.  Le  fardon  du  plomb  a un  pan  & demi  de  haut,  avec 
fes  mailles  de  quatorze  au  pan.  On  met  ces  fardons  pour  conferver  le  filet , 
qui , à caufe  de  la  petiteffe  de  fes  mailles , eft  fort  cher. 

IÇ47.  Ce  filet  fert  uniquement  à prendre  en  automne , des  mulets  ,&  on. 
en  prend  quelquefois  plufieurs  quintaux  d’un  feul  coup  de  filet. 

(i  16)  La  canne  de  Provence  , ou  eft  fime  ris  , ce  qui  fait  une  aune  & deux  tiers.  Ainfi 
le  Martigue.,  afix  pieds  neuf  lignes  de  Pa-  *'fSnte  cannes  font  cinquante  aunes  de  Paris. 
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t T48.  On  prétend  que  cette  pêche  nous  vient  d’Efpagne,  où  on  la  nom- 
moit^,'«^2«^«//,  d’où  l’on  a fait  gangui.  Quoi  qu’il  en  loit,  ce  filet  eft  formé, 
comme  l’ai/îaugue  , d’une  chaude  accompagnée  de  deux  ailes  ou  bandes  de 
filets  , auxquelles  011  donne  plus  ou  moins  d’étendue , fuivant  l’ailance  des 
pécheurs.  11  fuit , de  ce  que  les  pêcheurs  augmentent  ou  diminuent  à volonté 
l’étendue  de  leurs  filets  , comme  ils  le  font  pour  raillaugue  & le  boulier, 
qu  oi!  ne  peut  pas  en  fixer  les  dinienfions.  Un  autre  point  plus  important, 
qui  diftingiie  la  plupart  des  ganguis  d’avec  les  autres  filets  de  même  genre 
dont  nous  avons  parlé,  elt  que  les  mailles  font  communément  plus  ferrées  j 
& que  ce  filet  , quoique  plus  charge  de  plomb  , eft  ordinairement  traîné  avec 
plus  de  vitefi’e.  On  verra  que  quelques  ganguis  fe  rapprochent  fort  des  dra- 
gues, dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  fuivant,  fur-tout  quand  les  pê- 
cheurs mettent  à l’avant  de  la  manche  une  armure  qui  gratte  & entame  le  fond. 

I S4'9-  Pour  éviter,  autant  qu’il  nous  eft  poffible , la  confufion,  nous  de- 
vons obferver  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  ne  font  pas  difficulté  de  nommer 
tregin  tous  les  filets  à manche  , & par  conféquent  ils  donnent  ce  nom  à celui 
dont  nous  nous  occupons  préfèntement.  Il  y a effeélivement  de  grands  gan- 
guis , qu’on  tend  au  large  comme  les  bregins  : mais  les  petits  ne  s’éloignent  pas 
de  la  côte , ou  fe  bornent  à pêcher  dans  les  étangs  falcs. 

I ? so.  Comme  on  eft  prévenu  , par  ce  que  nous  avons  dit , qu’on  ne  peut 
pas  donner  des  dimenfions  précifes  du  gangui,  nous  allons  néanmoins,  pour 
fixer  les  idées , décrire  les  ganguis  qui  font  le  plus  en  ufage. 

I Ç 5 r*  On  lait  déjà  que  le  filet  du  gangui  eft  formé  d’une  manche  , nafle  ou 
iac  A Cpl.  fig,  2 ) , dont  1 embouchure  eft  précédée  par  deux  bandes  de 
filets  ou  ailes  B C , comme  au  boulier.  Ces  ailes  ou  jambes  n’ont  que  huit 
à dix  pieds  de  hauteur , fur  trente  pieds  de  longueur.  Comme  cette  pêche  n’a 
jamais  été  véritablement  permife , & que  par  conféquent  l’ouverture  des 
mailles  n’a  été  fixée  par  aucune  ordonnance , chaque  pêcheur  les  fait  comme 
il  le  jugea  propos.  Les  deux  bandes  de  filet  font  montées  haut  & bas,  fur  deux 
cordes  jonquinnes , ou  de  fparte.  La  corde  de  la  tête  a un  pouce  de  circon- 
férence j&  celle  du  pied,  deux  pouces.  C’eft  à cette  ralingue  qu’on  attache 
neuf  livres  de  plomb  par  bralfe , quoiqu’il  foit  défendu  de  mettre  fur  chaque 
bralfe  des  filets  de  ce  genre,  plus  d’une  livre  & demie  de  plomb.  On  attache  à la 
ralingue  de  la  tête  du  filet,  des  flottes  ou  nattes  de  liege , à un  pied  les  unes 
des  autres. 

1552.  La  bourfe,  nafle,  cbauflTe,  fac  ou  manche  AID  (fig.  2),  a trente 
pieds  de  longueurj  fouvent  cependant  beaucoup  moins,  pour  la proportion- 
ïier  à la  force  des  équipages.  Ordinairement , on  met  à la  margue  ou  gorge  de 
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la  manche , en-dedans  & en-dehors , un  cercle  de  bois  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre , pour  tenir  cette  partie  ouverte.  Quelques  pécheurs  en  mettent  en- 
core d’autres  moins  grands , dans  la  longueur  de  la  chaude , qui  diminuent  un  ^ 

peu  de  diamètre,  à mefure  qu’ils  approchent  de  l’extrémité  de  la  chaulTe,  ou 
qu’on  s’éloigne  de  la  gorge- 
ra 53.  Sua  quelques  côtes  , on  ajufte  au  cerceau  qu’on  met  à la  gorge  de 
la  manche , un  goulet  de  filet,  qui  permet  au  poiiron  d’entrer,  mais  qui  s’op- 
pofe  à ce  qu’il  force.  La  manche  ett,  en  ce  cas , un  vrai  verveux. 

1554.  Quand  ce  filet  elt  delliné  à être  traîné  par  im  feulbatelet,  comme 
les  ailes  fe  rapprocheraient  prefqu’au  point  de  fe  toucher , on  attache  à la  ra- 
lingue de  la  tête  une  perche  de  trois  bralfes  de  longueur  E (fig.  2) , qui  eii: 
fermement  liée  par  fes  bouts,  au  haut  de  chacune  des  ailes,  en traverfant  de 
l’une  à l’autre  , comme  on  le  voit  en  E.  Cette  perche , qu’on  nomme  parteque , 

.eft  d’autant  plus  nécellaire,  tpe  leslialins  des  petits  ganguisfont  fort  courts. 
L’intention  eft,  que  les  ailes  iè  trouvant  toujours  éloignées  l’une  de  l’autre, elles 
forment  un  entonnoir  qui  conduife  le  poidbn  dans  la  manche.  C’eft  aux  extré- 
mités de  cette  perche  qu’on  attache  les  halins  de  jonquinne , qui  ont  quelque- 
fois fept  bralfes  de  longueur  ; & lorfque  les  ganguis  font  fort  petits , la  perche 
touche  prcfqu’au  bateau.  Mais  les  halins  font  toujours  attachés  au  bateau , 
bas-bord  & ftribord  : ce  qui  fait  que  le  bateau  peut  filler  à pleines  voiles  ; & le 
filet  qui  eft  quelquefois  chargé  de  quatre-vingt  ou  cent  livres  de  plomb , 
drague  le  fond  ; à moins  que , rencontrant  une  roche , une  ancre , ou  une  car- 
calfe  de  navire , la  corde  qui  eft  au  bas  des  ailes , & qui  entraîne  tout  ce  qu’elle 
rencontre,  ne  rompe  i car  un  bateau  ainfi  garni  de  toutes  fes  voiles,  a beau- 
coup de  force.  Voici  la  manœuvre  que  font  les  matelots.  Ils  s’élèvent  au  vent  : 
puis  ils  lèvent  leur  gouvernail.  Ils  jettent  le  filet  à la  mer , d’abord  par  la 
raanche  ; les  ailes  fuivent  : puis  ils  filent  les  halins  , dont  ils  amarrent  le  bout 
dans  rûitcrieur  du  bateau.  Alors  ils  prennent  des  bordées , & en  peu  de  tems 
ils  labourent  toute  l’étendue  d’une  plage , ou  d’un  étang  falé, 

1 5^^  f.  A la  côte  de  Cette , la  peche  du  gangui  fe  fait  avec  les  mêmes  bateaux 
& les  mêmes  équipages  qui  fervent  pour  la  pêche  de  la  fardine.  Souvent , pour 
de  petits  ganguis , il  n’y  a que  deux  hommes  î & ils  mettent  au  bout  de  la 
manche, un  fignal  de  liege,  qu’ils  ixommQnt galUt , qui  leur  fert  à retirer  le 
filet  quand  un  halin  vient  à rompre  5 fans  quoi  ils  courraient  rifque  de  perdre 
leur  telfure.  Cette  bouée  fe  nomme  gayot,  en  Catalogne. 

1555.  Sur  la  côte  de  Narbonne,  on  fe  lert  pour  cette  pèche,  de  bateaux 
qui  portent  des  voiles  latines  & des  avirons.  Leur  port  eft  de  quatre  ou  cinq 
tonneaux.  Il  y a trois  ou  quatre  hommes  d’équipage ,' avec  un  garçon  de 
bord.  Lorfqu’ils  pèchent  dans  les  étangs , ils  fe  fervent  de  plus  petits  bateaux. 

1^157.  A la  Ciotatila  plupart  des  bateaux  n’ont  point  de  voile:  & quoi- 
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que  la  pêche  du  guangui  ne  s’y  falTe  pour  l’ordinaire  que  par  quatre  hommes , 
iis  vont  à rames. 

1558-  Il  eft  rare  de  voir  les  pêcheurs  au  gangui  attacher  leurs  halins  à 
pouppe  & à proue  ,fe  halant  avec  leur  voile,  le  côté  en  travers.  Comme  les 
petits  bâtimens  ainiî  armés  vont  lentement , il  en  réfulte  un  moindre  dom- 
mage pour  le  poiffon  ; mais  auffi  leur  pèche  eft  peu  abondante.  C’eft  pour- 
quoi nous  réfervons  cette  façon  de  pêcher , pour  celle  qu’on  nomme  la  tartanne, 
dont  nous  parlerons  dans  la  liiite.  Ainfi , quand  le  vent  n’eft  pas  fort , les  pê- 
cheurs , pour  faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems , s’alîbcient  deux , afn 
que  prenant  chacun  un  halin,  & fe  tenant  l’un  à l’égard  de  l’autre  à une  dift 
tance  convenable , ils  puilfeiit  tirer  de  concert  le  gangui.  En  ce  cas , les  ailes 
étant  plus  écartées  , elles  embraftent  une  plus  grande  étendue  du  fond.  Il  y a 
une  grande  pèche  qu’on  fait  de  cette  façon , avec  de  grands  filets  & des  bateaux 
plus  forts  : on  la  nomme  des  bœufs  ou  du  bœuf.  Nous  en  parlerons  dans  un  inC- 
tantj  mais  il  faut  auparavant  dire  quelque  chofe  àeh. pèche  au  moulinet. 

I i ^9.  On  fe  rappellera  que  des  pêcheurs  à lafctne , qui  ont  de  grands  filets 
& peu  de. monde,  parviennent  à faire  leur  pèche  en  s’aidant  de  treuils  ou 
moulinets  , qu’ils  alfujettiirent  au  bord  de  l’eau.  Il  en  eft  à peu  près  de  même 
à l’égard  du  gangui.  Pour  faire  cette  pêche  , on  mouille  l’ancre  ou  le  grapin  du 
bateau  j & l’on  attache  à fa  bouée,  ou  plutôt  à fon  orin,  un  des  halins  du 
filet , qui  a ordinairement  les  mailles  fort  ferrées.  Enfuite  on  fait , à la  voile 
ou  à rames , une  enceinte  avec  le  bateau.  A mefure  qu’on  avance , on  jette  le 
filet  à la  mer,  puis  on  rapporte  le  bout  qui  tient  au  bateau  , à l’endroit  où 
l’on  avoit  laifte  l’ancre.  On  enveloppe  ainfi  tout  le  poilfon  qui  a pu  fe  ren- 
contrer dans  l’étendue  qu’on  a fait  parcourir  au  filet.  Quand  les  deux  bouts 
du  filet  font  réunis  , on  haie  le  filet  dans  le  bateau  au  moyen  d’un  treuil,  vi- 
revaux  ou  moulinet;  car  comme  cette  pèche  fe  fait  avec  un  petit  bateau  plat, 
& deux  ou  trois  hommes  , ils  ont  befoin  de  ce  fecours  pour  tirer  leur  filet  à 
bord. 

i^(îo.  Quand  les  pêcheurs  ont  vuidé  leur  filet,  ils  le  rejettent  à la  mer, 
filant  leurs  halins , & remettent  à la  voile,  ou  fe  fervent  de  rames , pour  re- 
commencer leur  chalfe.  N 

15^^!.  Cette  pêche  fe  pratique  fréquemment  dans  les  étangs  de  Cette, 
Elle  eft  deftruélive , à caufe  de  la  petitelle  des  mailles  , qui  ramaffent  le  frai  & 
toute  la  meiruife. 

I s 62.  Le  gangui , dit  badaib , ou  gangui  de  la  voile , tient  encore  plus  de  la 
drague  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Outre  qu’il  eft  fort  chargé  de 
plomb  , on  met  à l’entrée  de  la  manche  ou  naffe  une  armure  de  fer , qui  confifte 
en  un  demi-cercle  qui  aboutit  à une  bande  de  fer  plate , un  peu  tranchante , 
& fou  tenue  par  une  piece  de  bois  de  quatre  pouces  d’épailTeur.  Ainfi  c’eft  une 
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vraie  drague  qu’on  a nommée  gangui:  comme  o U appelle  des  huîtres» 

des  ourfins,  du  carambot , &c.  des  engins  grands  dellrudeurs  de  poiilbn  » 
qui  font  de  vraies  dragues,  & dont  nous  nous  propofons  de  parler  dans  un 
autre  endroit. 

On  a encore  donné  le  nom  de  gangui,  à des  filets  dormans , lorf. 
qu’on  a employé  les  filets  du  gangui,  pour  garnir  des  parcs  , ou  pour  former 
des  toneiles.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut. 

1564.  Mais  il  y a de  très-petits  ganguis  , que  quelques-uns  ont  nommés 
bregins.  Ils  ne  font  guere  d’ufage  que  dans  les  marais  falés , qui  s’étendent  de- 
puis Frontignan  jufqu’à  Aigue-morte  ; & ils  ne  dilferent  des  petits  ganguis 
dont  nous  avons  déjà  parlé»  que  parce  que  le  filet  elt  encore  plus  petit,  que 
fes  mailles  font  extrêmement  étroites  , & qu’il  elt  fort  chargé  de  plomb.  Ainfi 
c’ell  encore  un  diminutif  du  gangui , qui  elt  remorqué  par  un  petit  bateau 
plat , nommé  httt  fur  cette  côte.  L’équipage  n’efi  que  de  trois  hommes.  Dans 
les  étangs  filés , où  il  y a peu  d’eau  , ils  font  en  petit  la  même  manœuvre  que 
les  pécheurs  au  gangui  font , foit  à la  mer  , foit  dans  les  étangs  où  il  y a une 
grande  profondeur  d’eau. 

Ils  ont  néanmoins  dans  leur  bette  un  virevaux  j non-feuleraent  pour 
tirer  à bord  leur  filet,  comme  nous  l’avons  expliqué,  mais  encore  pour  le 
traîner  quand  le  vent  leur  manque.  En  ce  cas,  ils  alongent  defoixante  brafles 
leurs  halins  ; puis  s’étant  éloignés  du  filet  de  cette  quantité , ils  s’amarrent  fur 
leur  grapin , & tirent  à eux  le  filet , au  moyen  du  virevaux.  Ces  petits  ganguis 
à moulinet,  nommés  ganguids  à Narbonne , fervent  à prendre  des  anguilles  j 
& ils  font  tolérés  pendant  le  carême  , quoiqu’ils  labourent  & endommagent 
beaucoup  les  fonds  qu’ils  parcourent.  Cette  pèche  fait  d’autant  plus  de  dom- 
mage, qu’elle  fe  pratique  dans  des  endroits  où  il  y a moins  d’eau.  La  pèche 
qu’on  nomme  bolie^  en  Catalogne , eft  un  très-petit  gangui. 

De  la  pêche  au  gangiii , diU  du  bœuf,  des  bœufs , ou  aux  bœufs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  deux  petits  pêcheurs  s’aifociaient  pour 
faire  enlemble  leur  pêche,  prenant  chacun  un  halin,  & tramant  de  concert 
leur  telfure , chacun  par  un  bout.  Ce  peut  être  cette  petite  pêche  qui  ait  fait 
naître  l’idée  d’une  fort  grande,  qu’on  nomme  du  bœuf  ov,  aux  proba- 

blement parce  qu’on  a comparé  les  deux  bâteaux  qui  traînent  de  concert  un 
niêine  filet,  à une  paire  de  bœufs  qui  font  attelés  à iule  voiture.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  conjeélure  peu  importante,  la  pèche  dont  nous  nous  propofons  de 
parier,  fe  fait  avec  le  filet  nommé  gangui,  qui  eft  formé  d’une  manche , nalfe  ou 
coup  ( car  ces  termes  fignifient  la  même  chofe  ) , qui  a quelquefois  fix  à fept 
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brallès  de  longueur , de  A en  D (/-.  2 ) ; & de  deux  bandes  de  filets  on  bvnc 
qutont  chacun  huit,  dix,  douze  braffes  de  longueur  B C.  Ainfi  la  te/îiire  a 'en 
tout  une  longueur  de  vingt-huit  à trente  brafl’es , plus  ou  moins , à la  volonté 
des  pécheurs  & huit  bralfies  de  chute.  Les  mailles  du  coup  ont  cinq  à lîx 
lignes  d ouverture.  Au  refte,  cefilet  eitlemblable  au  grand  gangui  que  nous 

ri’e  Wo,  «n7''  ‘'“l'  H -n  peu  plus  fort^a  première 

corde  qu  on  attache  aux  bras  du  filet,  eft  ordinairement  cCherbage  ou  aufe. 

ai  î.  «e  retarde  pas  la  marche  du  filet,  mi 

a üute  a chaque  halin  cinq  pièces  de  corde  de  chanvre,  de  foixante  braVes 
chacune , qu  on  nomme  mailles..  Ainfi  chaque  halin  F G H , a au  moins  trois 
0Tx%ffil  O*'  outre  cela,  des  flottes  fur  les  halins 

I5(?7.  On  emploie  pour  cette  pèche  deux  bateaux,  qui  font  quelauefois 

«.•  U ' bateaux  qui  font  de  concert  la  pêche  du  bœuf 

f 5”*^  hahns  ; & s’écartant  ordinairement  Tun  de  l’antre , de  cinquante 

a loixante  bralfes  , chemin  faifanc  ils  jettent  à la  mer  les  halins  & lefilçt,  qui 
moyennant  l’éloignement  des  bateaux  , a à fon  embouchure  quatre  cinq  ou 
lix  bralîes  d’ouverture.  Le  filet  étant  tendu , les  deux  bateaux  courent  à toutes 
voiles  vent  arriéré , & tirent  le  filet  avec  une  rapidité  qui  équivaut  à un  fort 
courant  qui  s’entonnerait  dans  le  filet.  Ce  courant  porte  dans  la  marche 
non-feulement  tout  le  poiflbn  qui  fe  trouve  fur  fon  chLin , mais  encore  ceux 

^ quelque  difiance  fur  les  côtés.  S’il  en  échappe  au  filet,  ils  font  telle- 
ment épouvantés  qu  ils  abandonnent  la  côte. 

I Il  réfulte  de  J’expofé  que  nous  venons  de  faire,  que  la  uêche  nn 
gungui , dite  du  bœuf,  eft  la  plus  préjudiciable  de  toutes  celllon’nÏÏÎif  'T 
traîne:  d'abord  parce  que  fon  filet  a beancoup  d'&c„dS!l\'’res  nraUlè 
en  font  petites . & qu  fi  eft  chargé  de  beaucoup  de  plomb , ainfi  que  de  corda 

feveife  lefo,”' > *ïïue  ^bot 
& cndomnv,ra’b«  ^ Pttiftta  aucun  poillon  de  f échapper, 

tfi  mr  ^Sf;7  7 9tfi  s'entalTent  dans  la  manche 

1570.  Aussi  s apperqoit-on  de  la  rareté  du  poilTon  dans  les  endroits  où 
I on  pratique  cette  peche.  Mais  comme  elle  peut  fe  faire  avec  peu  de  mfnde 
^airets  du  confeil  & déclarations  du  roi,  qui  l’ont  interdite,  n’ont  ini  iuf 

ho deSS^fn  If t't4«d>; 

nommes  de  Marfeille  ne  a fouffrent  point  dans.leur  diftrid. 

/ . ^ y ^ S^ugiii,  où  l’on  ne  vient  point  à terre  pour 

relever;  on  tire  le  filet  àtord;niais  pour  lors,  il  fautdeforts  équipsges 
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De  la  pêche  dite  tartriniie. 

1572.  On  wovamz  tarta-nne  un  bitiaient  ponté  & léger,  très-commun  {Ijrk 
Méditerranée.  Il  y en  a de  ditférentes  grandeurs,  &:  qu’on  emploie  à divers 
ufiiges , tant  à Marfeille  qu’au  Martigue , ainfi  qu’aux  environs  & fur  plu- 
lleurs  côtes  de  Languedoc  , & même  d’Efpagnc  & d’Italie.  Le  port  du  MartL 
gue  a toujours  patfé  pour  un  de  ceux  de  la  Méditerranée  où  l’on  en  fait  le 
mieux  la  conftrudion.  Ce  bâtiment  porte  prefque  toujours  des  voiles  latines. 
Son  mât  ou  arbre  eft  placé  vers  le  milieu,  & il  porte  une  grande  vergue  ou 
antenne,  à laquelle  elî  attachée  une  voile  A , dite  la  meijlre  ou  grande  voile. 
On  joint  à cette  voile , quand  il  le  faut , des  foques  , qu’on  nomme  auilî  cou- 
telas , ou  voiles  d’étaies. 

1^73.  On  a aulfi  donné  pendant  long-tems  le  nom  de  tartanm , m filet 
dont  on  fe  fervait  dans  la  principale  pèche  où  l’on  emploie  cette  forte  de  bâti- 
ment. 11  eft  encore  d’ufage  à Livourne  , & en  quelques  autres  endroits. 

I f 74.  Il  y a des  pêcheurs  Languedociens  qui  appellent  ce  filet  laïue:  mais 
les  Martegaux  difent  laveü.  Nous  croyons  qu’il  eft  encore  d’ufage,  à Senigaglia, . 
de  nommer  le  filet  tamna  ; & la  barque , pefcareccia.  Cette  barque  eft  du  port 
de  fept  à huit  tonneaux}  & quand  elle  peut  aller  à la  voile , fept  à huit  hommes 
s’y  mettent  avec  deux  moufles.  En  général  même,  comme  les  filets  ufités  dans 
l’état eccléfiaftique  reflemblent  beaucoup  à ceux  du  Martigue,  les  pécheurs 
de  ces  côtes  les  nomment  martegualL 

1^75.  Les  pêcheurs  Provençaux  ont  changé  les  proportions  du  bâtiment 
& celles  du  filet , depuis  environ  vingt  ans } & en  conféquence , au  lieu  de 
tartanne , ils  appellent  aujourd’hui  le  E\ettrabacou  & trahauquL 

1575.  Nous  expliquerons  cela  plus  en  détail  dans  la  fuite , mais  nous 
croyons  devoir  continuer  à décrire  ce  qui  concerne  la  pêche  à la  tartanne. 
Cette  pêche  fe  fait  jour  & nuit,  à quatre  milles  de  terre  : plus  le  vent  eft  fort , 
plus  on  y prend  de  poiifon. 

1^77.  Dans  les  étangs  des  côtes  de  la  Méditerranée , on  appelle  aflez  fré- 
quemment cette  pèche , tartanne,  ou  gangui  par  bateaux.  Plufieurs 

encore  lui  donnent  le  nom  de  grand  ganguL 

1578.  Cette  pèche  revient  aflez  à celle  qu’on  pratique  dans  l’Océan,  & 
qu’on  y nomme  dreige.  C’eft  un  grand  filet  qui  s’établit  à vingt , trente , ou 
trente-cinq  brafles  fous  l’eau,  & qu’on  traîne  fur  le  fond  de  la  mer,  pour 
prendre  le  poilTon  qui  s’y  eft  réfugié.  Fort  rarement  trouve-t-on  à une  moindre 
profondeur,  les  fonds  convenables  pour  cette  pèche  , tels  que  ceux  de  fable 
où  de  vafe.  Les  pêcheurs  évitent  foigneufementles  fonds  dérochés,  ne  pou- 
vant y rien  prendre , & rifquant  d’y  déchirer  leurs  filets. 

I ^79.  La  tartanne  différé  de  la  dreige  à plufieurs  égards.  Comme  ce  premier 

filet 
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filet  porte  à Ton  fond 

& il -aurait  peine  à , .«.lu  41, c je  iiiec  en  en  crame.  L'elt  pourquoi  l'on 

s eic  contente  cfen  faire  un  filet  f impie  : -au  lieu  que  la  dreige,  qui  n’a  noint 
depoche,  eltun  tremaii.  x 

i!8o.  Avec  h tarlaiinc , ainfi  qu’avec  la  clrcigc , on  pêche  en  dérivant 
marfe  ‘ adroitement  du  coûts  de  la 

rlau  ùreUe  ‘'T™  iaatcau , en  mettant  des  voiles  à 

mot,  Is  S“", ““  la  Méditerranée, 

™t  & del  vo’ili  ’ d» 

1581.  Les  bâtimens  qu’on  emploie  pour  cette  pêche  fur  nos  côtes , font 
d“éqüipagr''‘““  & ils  ont  huit,  dia,  ou  doute  hommes 


l une  manche  ou  poche  alfcz  étendue,  lepoiflonsV  eima^e 
n fortir,  tant  que  le  filet  eften  traîne.  C’eft  pourquoi  l’on 


Description  du  grêment,  relative  au  deSîn  de  la  planche  XIV,  figure  3. 

T >■  82.  A,  grande  voile.  B , tente  : elle  devrait  être  triangulaire.  C , trinquette 
de  proue.  D , tnnquettc  de  pouppe,  E,  pau  de  proue.  F,  pau  de  pouppe.  G,  fi'ir- 
tts.  H , double  de  fards.  I , alas.  K , encleftres.  L , raargue  ou  manche.  M , féea- 
rie.  , culaignon.  ° 

Description  du  flet , 


S3-  Le  filet  pour  la  pèche  de  la  tartanne  ou  du  grand  ganmi  eft  une 
■’îSir  ’ ’d  eit  précédée  ifes  deul  côtés  par  une 

alito  & demie  jufqu  a lix  bralfes  de  hauteur  perpendiculaire  Ces  al-is  font 
une  efpcce  d’entonnoir , à l’avant  du  fiic.  Leurs  mailles  onrenvio^h^  H.n  s 

font  do  fiv^W  . °r  ■!“  iloox-  bralTcs  fuivantes 

de  cina  iimipfpi/  * ^ bradé , qu’on  nomme  liiSégaric  , a fes  mailles 

rnraam''t  (1-  demiere  brade  appeilée  cul-de-S^c  > culaignon^ 

,•  / ^ne  les  autres  ,&  formée  de  mailles  encore  plus 

errees.  omme  eles  font  faites  avec  du  fil  aulfi  gros  que  des  ficelles , leur 
cahbre  diminue  de  moitié  quand  le  filet  a été  à la  mer\  parce  que  ces  fils 
retors  le  gonflent  & fc  retirent  beaucoup. 

verture*"de^l!  pécheurs  appellent  la  gorge  ou  l’ou- 

doins  Cellpc  ^ ^ partie  eft  faite  de  mailles  dites  deux- 

1 ^ ’ ,,  fiiiveut  font  de on  appelle  S‘S^''i^  ou celles 

du  corps  : elles  ont  un  quart  de  pouce  d’ouverture.  ■ 

^’^Tornt  F ^ forme  cette  chauife  n’eft  pas  travaillé  en  rond  , -comme 
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le  font  les  verveux.  Les  cinq  premières  braiTcs  font  faites  de  deux  pièces  de 
filets  , dont  les  mailles  dirainucnc  félon  les  proportions  que  nous  venons  d’in- 
diquer. Chacune  do  ces  pièces  a quatre-vingt  mailles  de  largeur  ; & comme 
ces  mailles  font  plus  petites  à un  bout  qu’à  l’autre  , les  pièces  font  de  largeurs 
inégales  en  ces  endroits.  Une  de  ces  pièces  tait  la  droite  de  la  manche,  6c 
l’autre  la  gauche  t elles  font  réunies  en-defllis  & en-delfous  par  deux  bandes 
de  mailles , faites  d’un  fil  très-fort;  les  pécheurs  les  nomment  giàrons  onguey- 
rons:  & ce  font  comme  deux  forts  galons,  qui  s’étendent  depuis  la  bouche  de 
la  chaulTe  jufqu’àlafcguérié  feulement,  & fouvent  jufqu’a  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  de  la  margue. 

158^-  Ces  deux  bandes  font  tendues,  & foutiennent  tout  le  poids  de  la 
chautfe , parce  que  les  pièces  du  filet  qui  font  attachées  deffus  , font  plilfees  ou 
froncées.  Ces  pièces  font  donc  lâches  , & ne  foulîrent  point  de  la  tenfion. 
Cependant  le  gueyron  du  dedbus  de  la  chauffe,  qui  doit  fupporter  la  plus 
mande  partié  de  fclFort  de  la  traîne , clt  fait  avec  de  fortes  ficelles , & fes  mail- 
fes  n’ont  que  trois  pouces  d’ouverture.  Le  cul  de  la  chauffe  porte  à fes  côtés 
deux  anneaux  de  corde  , qui  fervent  à retirer  la  manche  dans  le  bâtiment. 
Les  matelots  les  nomment  fous^ent  des  coiuts  : les  Martegaux  les  appellent 

coutlLons,  , 

1 587.  L’entrée  ou  l’embouchure  de  la  chauffe  eft  environnée  d’une  corde 
qui  s’étend  tout  autour.  La  partie  qui  borde  le  bas , eft  garnie  de  plomb 
quand  on  le  juge  néceffaire;  celle  du  haut  l’elr  de  flottes  de  liege , ou  Tiams , 
comme  on  dit  én  Provence,  afin  que  cette  embouchure  bâille  & fe  tienne 
ouverte.  M iis  les  pécheurs  varient  la  quantité  du  plomb  félon  la  nature  du 
fond  où  ils'fe  propofent  de  pécher.  Si  c’eft  un  fond  de  fable , qui  eh  ordi- 
nairement fort,  dur  & uni,  & fur  lequel  les  poilibns  plats  s’appliquent  pour 
fe  repofer , on  met  alfez  de  plomb  pour  les  obliger  de  quitter  le  fond  & de 
nager.  Tl  y a tels  fonds  pour  lelquels  on  met  trente  livres  de  plomb , diftribuees 
de  trois  en  trois  pans  par  morceaux , dont,  chacun  pefe.  neuf  onces.  iVlais  quand 
on  doit  paffer  far  des  fonds  de  vafe  molle , non  feulement  les  pécheurs  ne  met- 
tent que  très-peu  de  plomb  à la  gorge  de  leur  filet , mais  ils  mettent  en  avant 
ce  qu’ils  nomment  paillets  ; ce  font  de  petits  fagots  de  cordage  de  neuf 
pouces  de  longueur,  qui  remuent  le  fond  fans  charger  le  filet.  Mais  aux  en- 
droits où  la  chaulfe  fe  joint  aux  ailes , & par  en-bas  , on  attache  deux  morceaux 
de  plomb  avec  des  cordes  ; ce  qui  fuffit  pour  que  la  chauflb  fe  porte  fur  le  fond, 
lis  tiennent  lieu  de  ce  qu’oii  appelle  bdude  dans  la  Mcditerranee , & cabhsrs 
dans  l’Océan. 

1588.  Il  y a des  côtes  où  le  filet  de  la  tartanne  n’eit  aucunement  garni  de 
plomb  : on  y attache  , de  bralfe  en  braffe  , des  pierres  qui  pefent  huit  à dix 
livres-.  Le  haut  du  filet  eft  garni  de  quarante  à cinquante  livres  de  liege.  Mnfi 
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ic  filet  nage  entre  deux  eaux  , ou  au  moins  il  porte  peu  fur  le  fond  : ce  quieft 
très-avantageux  pour  la  confervation  du  poiifon.  Les  pécheurs  ont  intérêt  de 
ne  pas  épargner  le  liege , parce  que  la  tartanne  allant  à voile  déployée  , il  faut 
aircü  de  liege  pour  que  le  filet  ne  s’affailfe  pas.  On  met , dans  cette  intention , 
au-delfus  de  la  manche  un  paquet  de  liege  qui  pefé  environ  quinze  livres;  & 
les  ailes  l’ont  lôutenues  par  huit  ou  dix  nattes , dont  le  poids  ett  de  huit  à neul 
livres.  Ces  lièges  ne  font  pas  allez  confidérables  pour  faire  flotter  le  filet  de  la 
manche  fur  l’eau  ; mais  ils  tiennent  la  manche  ouverte. 

1589*  A l’égard  des  ailes  qui  prïtsijlcnt  la  cliaufle  & qui  forment  l’enton- 
noir de  ce  filet , où  l’on  ne  met  pas  de  pîxmb , les  cordes  ou  ralingues  qui  les 
bordent  par  en-haut , font  garnies  de  liege  ; & celles  d’en-bas  le  font  de  plomb. 

1590.  Le  filet  tient  au  bâtiment  par  de  longues  cordes,  qu’on  fait  quel- 
quefois de  chanvre,  mais  prefque  toujours  en  Provence  avec  unecipecede 
jonc  qu’on  appelle  tiufic  ou  Jparu,  Ces  cordages  , qui  ne  valent  pas  ceux  de 
chanvre,  font  à beaucoup  meilleur  marché.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de 
l’aulfe  dans  la  première  feclion  , ch.  I , art.  III. 

1591.  Ces  manœuvres  ou  cableaux  qui  joignent  le  filet  a la  tartanne  , le 
nomment  Ubans  ou  Jcirtis.  Ce  font  d’ordinaire  des  cordages  de  quatre  a cinq 
pouces  de  circonférence:  on  peut  les  appeller  ccoutus  du  pLic , parce  qu’elles 
font  à peu  près  le  même  clfetquc  les  écouttes  des  voiles.  Chaque  piece  de  cor- 
dage ett  de  vingt-trois  bralfes , & on  en  met  douze  au  bout  les  unes  des  autres , 
pour  former  chaque  liban  , ce  qui  fait  deux  cents  foixante-feize  braffes.  Les 
deux  cents  vingt-cinq  ou  vingt-fix  braffes  de  l’extrémité  des  ailes  ont  des 
écouttes , libans , ou  lârtis , doubles  ; & l’endroit  où  iis  commencent , ett  garni 
de  pierres  que  nous  avons  dit  être  appellées  baudes  en  Provence.  Celle  qui  ett 
fur  la  corde  qui  répond  à la  proue  , pelé  trente-cinq  livres  ; & celle  de  la  corde 
qui  répond  à la  pouppe , en  pel’e  vingt-cinq.  La  railbn  de  cette  différence , cft 
que  les  pierres  font  deftinées  à amortir  les  fecouffes  que  le  filet  pourrait  rece- 
voir du  bâtiment;  & que  les  fecouifes  de  la  proue  étant  plus  fortes  que  celles 
de  la  pouppe , la  baude  qui  y répond  doit  être  plus  pefante. 

1.592.  Ces  pierres  font  encore  que  la  tire  du  filet  ett  plus  rapprochée  de  la 
îigne  du  fond , fans  toutefois  le  draguer.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  depuis 
les  bandes  jufqu’au  filet , on  met  de  vieilles  cordes , afin  qu  étant  plus  fouples , 
elles  affleurent  mieux  le  fond.  D ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  baudes 
y faiîcnt  une  grande  imprciiion  : car  comme  elles  reçoivent  les  premiers  effets 
des  fecouflbs  du  batiment , elles  font  fouvent  à une  ou  deux  braffes  au-deffus 
du  fond  , fe  levant  ou  s’abaiilant  continuellement , luivant  que  le  vent  mollit 
ou  qu’il  devient  plus  fort,  ou  ffjivant  les  élans  du  bâtiment. 

1^93-  Quelques  pécheurs  mettent  de  vingt  en  vingt  braffes , dans  toute 
k longueur  des  écouttes  du  filet  ou  des  libans , des  morceaux  de  liege  attachés 
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à des  lignes  fines  affez  longues:  ils  les  appellent  des  5 parce  qu’ils  pré- 

tendent que  ces  petites  bouées  qui  flottent  fur  l’eau  indiquent  la  poluion  des 
libans , ou , ce  qui  revient  au  même , celle  des  deux  ailes  du  filet  : obrexva- 
tion utile  pour  conduire  la  manœuvre,  de  façon  que  les  ailes  fe  tenant  écar- 
tées l’une  de  l’autre,  la  cliaulfe  foit  fuHilIimment  ouverte.  Chaque  aile  tient 
au  liban  par  un  morceau  de  bois , long  de  trois  pieds , nommé  le  dava , qui  la 
termine  en  travers , & fur  lequel  on  amarre  les  libans. 

1^94.  Qüoiqu’à  cette  pèche  la  tartanne  dérive  en  travers , & qu’un  des 
cordages  que  les  pêcheurs  Provençaux  nomment  libans  foit  attaché  à l’avant 
&.  l’autre  a l’arriere  du  bâtiment , 1 entonnoir  formé  par  les  ailes  du  filetpour- 
rait  n être  pas  allez  ouvert.  C’efl  pour  cette  rai.lon  que  les  patrons  placent  à 
l’avant  & à l’arriere  , à pouppe  & à proue , deux  vergues  ou  matr&aux , que  les 
pêcheurs  nomment  paux  ,'bout-hors  ou  ailes ^ & qui  ont  de  trente-huit  à qua- 
rante-deux pieds  de  longueur;  aujourd’hui  même,  au  moins  quarante-cinq 
pieds.  C’eft  à l’extrémité  de  ces  paux  ou  bout-dehors  qu’ou  amarre  les  libans  ; & 
la  tartanne , préfentant  le  travers  au  vent,  traîne  le  filet  à force  de  voiles , le 
halant  cependant  toujours  un  peu  vers  l’avant.  Tout  vent  convient  pour  cette 
pèche,  puifiju’il  eftprefque toujours' indilFérent  de  quel  côté  on  fitlfe  route. 
Mais  on  craint  le  calme , -qui  l’interrompt  entièrement  ; & la  tourmente , qui 
déchire  le  filet.  En  général,  beaucoup  de  venteft  avantageux  pour  la  tartanne. 

I Le  bâtiment  étant  établi , par  exemple  , bas-bord  au  vent , & fiiiant 
en  dérive,  le  filet  parcourt  le  fond , & la  manche  fe  charge  de  tout  ce  qu’elle 
rencontre  , poilTon  , coquillage,  pierres,  goémon  , limon,  éxc.  Nous  avons 
dit  qu’on  évite  les  fonds  de  roche , parce  qu’ils  déchireroient  le  filet. 

T )ÿ6.  On  conçoit  que  le  poilfon  qui  elt  engagé  dans  l’entonnoir  que  for- 
ment les  ailes , fe  trouve  forcé  d’entrer  dans  la  manche  ou  bourfe  , & d’y 
relier  pendant  quinze  ou  vingt  heures  que  dure  cette  pèche,  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  le  tems  ell  favorable  , & félon  d’autres  circonllances  : car  il  v a des 
côtes  où  onreleve  ordinairement  le  filet  toutes  les  neuf  à dix  heures;  & 011 
nous  a dit  que  c’eft  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  à Senigaglia. 

I s 97-  Pour  mettre  la  tartanne  en  pêche  , 011  amene  la  vergiie  ou  antenne 
fur  le  bâtiment,  de  maniéré  que  l’extrémité  delapenne  fe  trouve  entre  deux 
bittes  de  l’arriere,  & que  le  bout  du  çuart  foit  entre  les  bittes  de  l’avant: 
après  quoi  l’on  hiife  une  petite  voile  à la  pouppe,  pour  faire  dériver  le  bâti- 
ment , pendant  qu’on  jette  le  filet  à la  mer , ayant  levé  la  barre  du  gou- 
vernail. Enfijite  on  attache  la  fiirtis  aux  paux  que  l’on  poulTc  dehors , & 
ou  fait  de  la  voile  fuivant  le  vent.  On  commence  par  h grande  voile , enfuke  la 
tente;  après  pn  pare  des  voiles  de  foque , dites  auflî  les  trinquets  ou  trinqiicttes , 
à l’avant  & à l’arriere  ; les  éoouttcs  font  bordées  dans  le  bâtiment  ; quand  le 
vent  eft  mol,  on  ajoute  trois  autres  petites  voiles;  deux,  dites  les  mouvail- 
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lo72s , fous  chacun  des  paux  ; & une  troificme  , dite  le  moynau , placée  conirre 
la  gra-nde  voile,  attachée  dim  bout  au  bataleau  , & de  l’autre  au  quart  de 
l’antenuc.  Ces  voiles  reviennent  encore  aux  loques  de  l’Océan. 

1 598-  La  tartanne  le  trouve  ainfi  toute  couverte  de  voiles  , & elle  prefente 
par  le  côte  une  voilure  enorme  en  largeur , mais  fort  baffe.  Lorfque  le  vent 
varie  , le  patron  gouverne  enhalant  ou  en  largant  les  libans  de  l’avant  &.  de 
l’arriere. 


I S93'  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  d’un  nioyen  que  les  patrons 
emploient  pour  gouverner  leur  filet , fur-tout  dans  l’obicuritéj  car  on  {'ait 
cette  pêche  le  jo  ur  & la  nuit. 

1600.  Pour  connaître  fi  le  filet  cft  bien  établi , le  patron  emploie  la  fonde  : 
il  j rtte  par  le  milieu  du  travers  de  la  tartanne  une  ligne  de  dix  à doiwe  bralîes 
de  longueur,  à 1 extrémité  de  laquelle  eft  un  plomb  pefant  trente  livres  ; & par 
la  direéliou  que  prend  cette  ligne,  le  patron  juge  de  l’établilfemcnt  du  filet: 
car  quand  la  tartanne  dérive  bien  , la  ligne  fe  tient  droite  vis-à-vis  le  corps 
du  bateau.  Si  la  tartanne  fe  porte  trop  d’un  côté  ou  d’un  autre  , la  ligne  l’indi- 
que par  fa  fituation  : & dans  le  cas  où  la  tartanne  fe  trouverait  arrêtée , la  ligne 
viendrait  à pic  fe  coller  contre  le  bateau. 

I ^01.  J’ai  dit  qu’on  amarrait  les  libans  à l’extrémité  des  bout-debors  , que 
les  pêcheurs  Jiommeiit^^rHv.  Ils  font  cette  amarre  au  moyen  d’un  œillet  qui 
cft  forme  au  bout  des  paux,  dans  lequel  ils  font  p’affer  les  libans  plovés  en 
deux , puis  introduifent  dans  l’anfe  que  forme  cette  dupücature , une  che- 
ville qu  ils  iionmient  jiaco/es.  L’extrémité  des  libans  ainfi  arretée , rentre  dans 
le  bâtiment. 


1602.  Il  fuit  de  ce  que  nous  v'enons  de  dire , que  la  tartanne  porte  fi  voi- 
lure ren\’'eifcc,  c eft-a-dire , la  vergue  en-bas , prolongée  de  l’avant  à l’arricre  ; 
l’écoute  de  la  grande  voile  au  haut  du  mât,  & paffée  aux  itagues.  Les  deux 
autres  voiles  qu’elle  porte  font  prefqu’aulfi  grandes  que  la  première  : les  deux 
de  1 av'ant  font  laifics  aux  deux  bout-dehors  ; les  deux  pennes  font  attaches 
au  haut  du  mât,  & les  deux  écouttes  amarrées  aux  bittes  de  l’avant  & dei’ar- 
iieie.  Ou  ôte  la  barre  du  gouvernail,  pour  que  le  bâtiment  aille  au  gré  de  la 
mei.  pa  maniéré^  d orienter  les  voiles  fait  gagner  de  l’avant  ou  de  l’arriere  , 
quand  on  veut  s approcher  ou  s’éloigner  de  la  côte  en  dérivant  pendant  la 
pèche. 


i<J03.  Les  filets  étant  en  mer  , au  lieu  de  la  grande  voile  qu’ont  ordinaire- 
ment les  tartannes  ,plufieurs  pêcheurs  mettent  une  autre  voile  au  milieu  du 
batiment , & une  à chaque  bout , toutes  les  trois  amarrées  au  mât.  Le  gou- 
vernai c mutile,  8c  le  bâtiment  dérive  par  le  travers.  Outre  les  voiles  dont 
nous  venons  de  parler,  on  en  ajoute  quelquefois  une  fur  le  pau  de  la  proue, 

quand  le  vent  eft  peu  confidérable. 
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loO  j..  Quand  le  patron  veut  finir  fà  pèclic  8c  lever  fon  filet,  il  tire  à lui 
une  petite  ligue  qui  répoiifi  à la  tète  de  la  cheville  uoinm.ee  pacokt ; & tout 
d’im  coup  les  deux  libans,  au  lieu  de  répondre  aux  extrémités  des  bout-de- 
hors oupaux,{bit  dans  le  corps  du  bâtiment.  Cette  manœuvre  étant  faite, 
ou  amène  toutes  les  voiles  ; ou  retire  lespaux  eu-deians , on  remet  la  barre 
du  gouvernail,  & on  appareille  pour  faire  route. 

rdoç.  Après  avoir  ramené,  cornue  nous  l’avons  dit  , les  libans  dans  la 
tarcanne,  on  porte  à la  pouppe  le  liban  qui  était  à proue  , pour  fermer  d’au- 
tant mieux  la  manche.  Les  mou Ifes  rouent  les  cordages  à mefure  que  les  ma- 
telots qui  liaient  de.rus  les  tirent  à bord-  On  haie  de  mémo  les  ailes  du  filet. 

T (îo5.  CoaiiME  il  importe  pour  cette  pèche , ainli  que  pour  toutes  les  autres 
qui  fe  font  avec  des  filets  traiuans , de  tirer  également  des  deux  côtés  , quand 
on  releve  , de  manicLe  que  la  poche  rette  toujours  dans  le  milieu  } il  y a un 
liguai  de  dix  en  dix  braifes  fut  chaque  liban  , pour  fervir  d’indication , le 
jour  comme  la  nuit  : c’eft  un  petit  morceau  de  liban,  de  même  grolfeur 
que  le  firtis , palFé  entre  les  cordons,  & appelle  arnaud.  Le  premier  de  l’équi- 
page, du  côté  de  l’avaiitoii  del’arriere,  qui  en  tirant  la  fards,  attrape  une 
de  ces  marques , cric  arnwid przjnier ; après  quoi  on  tire  plus  lentement  de  fon 
côté,  julqu’<à  ce  que  rie  l’autre  côté  on  répète  le  même  cri.  Si  le  patron  s’ap- 
perçoit  qu’on  fade  plus  de  force  d’uii  côté  que  de  l’autre , il  palîe  avec  les 
moins  forts.  A chaque  marque  ou  cric  de  même  , arnaud  fécond , troijieme , &c. 

ié'07.  Si-tôt  qu’on  apperqoit  la  chaufle  , on  l’embralTe  avec  un  cordage 
qui  en  ferme  l’entrée  j & au  moyen  d’un  ou  plufieurs  palans  , frappés  par  le 
travers  du  mit,  on  parvient  à hiifer  à bord  la  chaulTe  , qui  efi;  prefque  tou- 
jours très-pefante.  Enfin  on  paiîe  des  manœuvres  dans  les  œillets  que  nous 
avons  dit  être  vers  le  fond  du  culaignoii , & l’on  tire  cette  partie  à proue. 

i^og.  On  ouvre  eiifuite  la  challc,  & on  la  vuide.  Ce  n’ell  point  le  culai- 
gnon  ou  extrémité  de  la  chaufle  , que  l’on  ouvre  , mais  le  delTus  de  la  fégué- 
ric  , qui  a une  ouverture  d’environ  fix  pans  , que  l’on  tient  fermée  pendant 
que  le  filet  eft  à l’eau , au  moyeu  d’une  ficelle  dite  levadijfe  , parce  qu’on  i’ôte 
& la  remet  à volonté. 

1409.  C;^'ELQUEF0IS  on  UC  trouvc  dans  la  chaïuTe  que  de  lavafe,  des 
pierres,  des  coquillages,  du  goémon,  &:c.  (*)  Mais  quand  les  pêcheurs 
ont  traîné  dans  un  bon  endroit , ils  rapportent  plufieurs  quintaux  de  poiflbus 
de  toute  efpece. 

x6lo.  La  faifon  de  l’hiver  eft  plus  favorable  pour  cette  pêche,  parce 
qu’on  trouve  les  poürons  retirés  dans  les  fonds  ; & le  vent  du  nord-oueft , 
qui  fouffle  fouveut  alors , eft  avantageux , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop  vio- 
lent. On  y prend  quelquefois  des  lamies  & des  marfouins. 

0)  S’ l s’v  rencontre  des  huîtres , elles  gâtent  le  filet. 
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I5II.  Comme  cette  pêche  doit  fe  foire  à quarante  ou  cinquante  milles  au 
large  fur  nos  côtes,  depuis  vingt-cinq  jufqu’àfoixante  brades  d’eau,  onia 
toléré  durant  toute  l’année  : au  lieu  que  les  pêches  de  même  genre,  qui  fe  font 
près  des  côtes , font  interdites  dans  le  tems  du  frai. 

i6i2.  On  ne  pèche  point  avec  la  tartanne , à la  Ciotat, parce  que  le  fond  de 
la  mer  y eft  rempli  de  roches.  Les  pécheurs  du  Martigue , qui  font  particulié- 
rement en  polfellion  de  cette  pêche,  vont  la  faire  en  Languedoc,  à Livourne 
& à Cadix. 

1Ô13.  Le  poilfon  étant  à bord,  les  pêcheurs  le  lavent  pour  en  ôter  la  vafe, 
& ils  le  mettent  dans  des  paniers , en  fopa.rant  les  differentes  elpeccs. 

1014.  Si  ce  poilfon  n’a  pas  demeuré  allez  de  tems  liir  le  bord  pour  perdre 
fa  fraîcheur,  il  eft  encore  très-foin,  quelquefois  même  vivant,  quand  on  fex- 
pofe  en  vente.  Les  folles , les  merlans , & beaucoup  d’autres  poiflbns  encore 
plus  délicats,  font  de  ce  nombre,  quelque  chaud  qu’il  foffe,  fur-tout  quand 
on  pèche  par  les  vents  du  levant,  du  midi  ou  de  l’oueft,  &lûrfqu’on  vient 
tirer  le  bau  , c’eft-à-dire  , lever  les  filets  , près  du  port.  Qijoiqiio  les  filets  de  la 
tartanne,  ainfi  que  les  autres  filets  traînans,  ramalfent  beaucoup  d’autres  chofes 
Que  du  poilfon,  cependant  le  grand  volume  delà  manche  lait  que  durant 
toute  la  pêche  le  poilfon  n’eft  prcfque  jamais  engagé  dans  les  faletés,  quife 
précipitent  au  fond  : il  nage  alfez  librement  dans  un  volume  d’eau  prefqu’auftl 
étendu  que  le  filet  même , jufqu’au  moment  où  on  le  force  de  quitter  l’eau. 

i(jIC  Ceux  qui  font  cette  pêche  , font  ordinairement  à la  part;  & tous 
les  dimanches  , ils  comptent  du  produit  de  leur  travail.  Le  patron  fait  plus  ou 
moins  de  parts , fuivant  le  nombre  d’hommes  d’équipage  qu’il  peut  avoir. 
Les  propriétaires  du  bâtiment  ont  fept  parts  , fur  lefquelîes  ils  donnent  une 
demi-part  au  patron  , qui  en  outre  a une  part  avec  l’équipage  ; de  forte  que  , 
s’il  y a quatorze  hommes  à la  part , le  patron  compris , deux  novice  s à demi- 
part  chacun  , & deux  moufles  à un  quart  chacun  , faifont  en  tout  quinze  parts 
& demie , le  profit  de  la  femaine  fe  divife  en  vingt-deux  parts  & demie  , dont 
fix^éc  demie  au  bâtiment,  une  part  & demie  an  patron , & le  relie  au  furplus 
de  l’équipage.  Telle  eft  la  réglé  générale  qu’obfcvvent  tous  nos  pêcheurs  de 
tartanne  fur  les  côtes  de  Provence , fur  celles  du  Languedoc,  & en  Italie.  Mais 
à Cadix,  le  corps  du  bâtiment  aune  part  & demie  de  plus. 

lôiM  On  fait  cette  même  pèche  à Barcelone , avec  de  légères  différences. 
Le  poilfon  y eft  divifé  en  dix- fept  parts,  dont  fept  pour  le  maître  de  la  tar- 
tanne, des  filets,  du  grément,  &c.  une  pour  chaque  marinier,  une  demie 
pour  le  garqon  de  bord , & une  pour  la  femme  qui  vend  le  poilfon. 

1Ô17.  iLyadesgens  qu’on  nomme  ordinaircmeia  qui  font 

le  commerce  d’acheter  lepoifl'on  , & de  le  porter  dans  les  lieux  circonvoifins , 
où  ils  fovent  en  trouver  le  débit.  Le  poilfon  du  Martigue , qui  eft  le  plus  eiiimé 
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de  la  côte  de  la  Méditerniriée , à caufe  qu’il  fe  prend  d’ordinaire  fur  les  embou- 
chures duRhùue,  elt  dillribué  dans  toute  la  Provence,  dans  une  partie  du 
Languedoc , dans  le  Comtat  Venaiifîu  , le  Dauphiné  : on  en  porte  même  juL 
qu’à  Lyon  dans  les  grands  froids.  Le  poiflbn  de  Cette  ib  vend  dans  tout  le 
Languedoc. 

1(3 Ig.  En  Corfe,  où  l’on  pèche  avec  des  gondoles  , & un  filet  lèmblable  à 
celui  de  la  tartanne,  les  pécheurs,  après  avoir  lait  la  plupart  de  leur  poilTon 
dans  l’huile  , le  mettent  dans  des  barrils  avec  du  vinaigre , pour  le  tranlportec 
à Gènes  , à Rome  & à Naples. 

1619.  Ayant  fait  palier  le  mémoire  ci-delTus  au  Martigue,  pour  profiter 
des  remarques  de  AI.  de  la  Croi.v , ce  commilfaire  aux  cialles  de  la  marine 
m’a  averti  que  cette  pèche  avait  foufiert  plufieurs  changemens  depuis  une 
vingtaine  d années,  qui  elt  la  date  du  tems  où  je  l’avais  vu  pratiquer.  Les 
notes  luivantes , qui  (ont  de  AI.  de  la  Croix , feront  appercevoir  quels  font  ces 
changemens. 

x6’20.  Les  pêcheurs  du  Martigue  voulant  que  leurs  bâtimens  puüTentleur 
fervir  pour  le  commerce  quand  la  pèche  n’eft  pas  abondante  , Sc  aulTi  fe  mettre 
en  état  d’employer  pour  leur  pêche  des  tartannes  qui  ne  feraient  plus  en  état 
fervir  pour  le  commerce , ils  font  préfentement  dans  l’ufage  de  faire  leur  pèche 
avec  des  tartannes  de  quarante  à quarante-cinq  tonneau.x,  excepté  à Livour- 
ne, ou  l’on  a voulu  conferver  l’ancienne  tartanne.  Le  filet,  proportionnelle- 
ment plus  grand  prefque  par-tout  ailleurs  , ne  fe  nomme  plus  tartanne  , mais 
trabacou  ot]  trubauqué.  Sa  différence  principale  d’avec  le  filet  qu’on  nommait 
tartanne  , confifte  dans  fon  étendue  & fa  capacité.  Les  équipages  font  de  douze 
à quinze  hommes. 

i62ï.  Les  a'as  du  trabauqué  ont  trente  - fix  pans  de  long , & ne  font  pas 
attachés  immédiatement  fur  les  libans  qui  les  portent,  mais  fulpendus  f ainfi 
qu’une  partie  de  l’enclcftre  jufqu’aux  guirons  ) avec  des  ficelles  dites  compas  y 
parce  qu’elles  en  ont  la  forme  , étant  doublées  & diftribuées  fur  les  libans  , à 
la  difiance  d’un  pan  l’une  de  l’autre. 

1(322.  La  maille  des  alàs  eft  de  dix- huit  lignes  en  quarré.  Ils  ont  quatre- 
vingt  mailles  de  largeur  à la  tête.  Si.  cent  foixante  proche  de  la  partie  qu’on 
nomme  enclejln,  à laquelle  les  nias  font  attaches.  L’encleftre  a deux  cents 
quatre-vingt  mailles  de  largeur  à l’extrémité  où  elle  fe  joint  aux  alas.  Sa  maille 
eft  d’un  pouce  en  quarré , & fa  longueur  eft  de  vingt-fix  pans , y compris  les 
huit  pans  qui  fe  trouvent  en  avant  des  guirons  vers  les  alas.  La  largeur  de  l’en- 
cleftre vers  la  margue  eft  de*  deux  cents  mailles. 

l523-  Ea  margue,  à l’extrémité  qui  joint  l’encleftre , a deux  cents  maille» 
de  largeur , de  fept  à huit  lignes  d’ouvérture  en  quarré.  Sa  longueur  eft  de 
trente  pans  jufqu’à  la  fégnérié,  avec  laquelle  elle  fe  joint,  n’ayant  a ce  bout 
que  cent  trente  mailles  de  largeur.  1(324 
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i6’24.  La  féguérié,  à l’extrémité  qui  joint  la  margue  , a deux  cents  vingt- 
cinq  mailles  de  largeur.  Sa  maille  eft  de  quatre  à cinq  lignes  en  quarré;  & fa 
longueur , de  neuf  pans  jiifqu’aii  culaiguon , auquel  elle  ie  joint  par  une  lar- 
geur de  deux  cents  cinquante  mailles. 

lô’af.  Le  cu'aigiion,  a rextrêraité  qui  joint  la  féguérié  , a deux  cents  cin- 
quante mailles  de  largeur  ; & il  finit  en  fas,  parle  meme  nombre  de  mailles 
d un  pouce  en  quarré  : là  longueur  eft  de  fix  pans. 

1626.  Les  g/nVu/w  font  deux  pièces  de  filet,  qu’on  place  delfus  & delfous  , 
pour  joindre  les  côtés  de  l’enclelère  & de  la  margue , & par  là  former  l’ouver- 
ture du  facqui  eft  terminé  parle  culaiguon. 

1627.  Le  g:uiroii  du  deflus,  dit  guirondufubre ,oü  du Hege , commence  par 
vingt-cinq  mailles  , qui  forment  la  largeur  du  côté  du  culaiguon,  & il  finit 
par  cinquante  mailles  du  côté  de  l’encieftre.  La  maille  eft  de  quatre  à cinq 
lignes  en  quarré.  La  longueur  de  ce  guiron  eft  de  trente-huit  à quarante  pans. 

1^28.  Le  guiron  de  défions  ou  du  plomb,  commence  par  neuf  mailles  de 
largeur  du  côte  du  culaiguon,  & finit  par  dix-lèpt  mailles  du  côté  de  l’en- 
cleftrc.  Sa  maille  eft  de  quatre  à cinq  pouces  en  quarré,  ik  là  longueur  de  trente- 
cinq  pans:  d’où  il  fuit  que  le  guiron  du  haut  avance  fur  celui  du  bas,  de 
cinq  à fix  pans, 

Ia29.  En  général,  le  trabacou  ou  trabauqué  a quarante-quatre  pans  de  lon- 
gueur , de  chaque  côte  des  alas , depuis  le  clava  jufqu’à  ia  gorge , foixante  à 
foixante-trois  pans  de  longueur , depuis  la  partie  fupérieure  du  guiron  portant 
le  liege,  juiqu  à 1 extrémité  du  culaiguon,  & cinq  à fix  pans  de  moins  iur  la 
partie  inférieure  de  la  gorge. 

16^0.  La  plombée  (k  la  flotte  e du  trabacou  eft,  comme  à latartanne  , de 
vingt-cinq  à trente  livres  de  plomb  & autant  de  liège  5 le  plomb  en  bagues 
d’une  livre,  diftribuées  de  quatre  en  quatre  pans  fur  les  alas,  & dix  livres  àl’em- 
bouchure  de  la  chaulfe.  Le  liege  eft  diftribué  par  morceaux  d’environ  demi- 
livre  , de  deux  pans  en  deux  pans , fur  les  alas , & ie  refte  à la  bouche  du  fac.  Il 

^ dcfî'us  8c  du  deflbus  de  la  poche, 
qui  fe  trouvent  a 1 extrémité  des  guirons  , & qui  vont  julqu’au  culaiguon. 

1^3  Les  pêcheurs  mettent  ordinairement  pour  cette  pêche , treize  libans 
de  vingt  à vingt-deux  braffes  de  chaque  côté  ; ce  qui  fait  près  de  trois  cents 
bralfes  : & do  plus , quatre  libans  doubles  , qui  viennent  prendre  le  clava  ^ ou 
morceau  de  bois  auquel  le  filet  eft  qttaché.  Les  bandes  pour  affailfer  le  filet, 
fe  placent  vingt-cinq  bralfes  eu  avant  des  libans  doubles , fur  le  fartis. 


O 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Des  pêches  qui  fc  font  à la  traîne  avec^  des  filets  â manche,  & qiêon  petit 
comprendre  fous  le  terme  générique  de  drague  (ii?)- 

1^32.  ^^uoiQUE  nous  ayons  parlé,  dans  le  chapitre  III  de  cette  fécondé 
feâion  , des  pèches  qu’on  fait  avec  des  filets  en  chaïufe , qu’en  nomme 
ches  , guideaux ,verveux ,&c.t&nAmiQàQi\X:àitQS  les  courans,  nous  nous 

trouvons  obligés  de  revenir  à parler  de  ces  fortes  de  filets , confîderés  comme 
n étant  point  établis  fédentaires:  tous  ceux  dont  il  va  être  queftion , trament 
furies  fonds.  Cette  façon  de  pêcher  eft  d’autant  mieux  placée  ici,  qu’elle  reC- 
femble  beaucoup  aux  ailfaugues  , bouliers  ,ganguis  , &c.  dont  nous  venons  de 
parler  : puifque  fi  l’on  retranche  les  ailes  de  ces  filets , & qu’on  traîne  au  fond 
de  la  mer  les  poches  ou  manches  qui  font  au  milieu  de  ces  mêmes  filets , on 
aura  les  dragues  dont  nous  nous  propofons  de  traiter  prefentement.  ^ 
^6^^.hk  différence  effentielle  qu’on  pourra  remarquer  entre  les  pêches 
dont  nous  alluns  parler , & celles  qui  ont  été  détaillées  dans  les  articles  pre- 
eédens,  confiffe  donc  en  ce  que  les  filets  dont  nous  nous  fommes  occupés  ont 
des  ailes  plus  ou  moins  longues,  qui  précèdent  la  chauffe;  au  lieu  qu’aux 
pèches  que  nous  comprenons  fous  le  nonr  de  dragues , il  n’y  a point  d aiies , & 
-les  halins  font  immédiatement  attaches  a la  chauffe.  ^ 

16S4.  Quoique  l’idée  générale  que  nous  venons  de  préfenter  foit  0X301:6, 
on  varie  néanmoins  de  différentes  maniérés  l’ajuftement  de  ce  filet;  ce  qui  a fait 
donner  des  noms  particuliers  aux  pèches  qu’on  pratique  avec  la  drague  : à quoi 
■il  faut  ajouter  la  variété  des  noms  qui  vieirnent  du  jargon  des  pêcheurs , qui  eft 
-différent  dans  chaque  port. 

Ces  noms  font,  drague  , chaujfe  , cauche  , chalut , jac  de  drague  , boche 
traînante , couvreaux  , carte  , corret , dranguelle  ou  drangelle.  On  fe  fert  encore 
d’autres  termes  donc  nous  éviterons  de  faire  ufage , parce  qu’ils  conviennent  à 
des  pèches  très-différentes  ; tels  que  traverfiers  , picots-à-poche , grande  Jauterclle 
ou  grenadiers  à la  mer,  draine , &c.  Comme  toutes  ees  différentes  dénomina- 
tions dépendent  du  caprice  des  pêcheurs , & qu’elles  n’ont  aucun  fondemeiit , 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas.  Il  nous  parait  plus  important  de  bien  faire 
connaître  la  méchanique  des  pèches , que  de  nous  engager  dans  des  difeuifions 
de  nomenclature  qui  feraient  ennuyeufes  , & cauferaient  de  l’obicurite  fuis 
rien  apprendre  d’intérelïhnt. 

( 1 17  ) Le  terme  allemand  qui  exprime  cette  forte  de  filet , eft  Schleppfacfu 
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En  général,  les  différences  qu’oii  pent remarquer  dans  les  diverfes 
fagous  de  pécher  à la  drague , confittent  dans  l’étendue  & la  forme  des  manches, 
ainfi  que  dans  celle  des  embouchures  , & dans  les  moyens  qu’on  emploie  pour 
les  tenir  ouvertes , de  forte  qu’elles  foient  propres  à gratter  ou  draguer  plus 
ou  moins  le  fond.  Les  unes  font  traînées  à pied  &àbras  ; d’autres  le  font 
par  un  ou  deux  bateaux.  C’eft  ce  que  nous  allons  expofer  dans  les  paragra- 
phes fui  vans. 

De  la  pèche  avec  la  chaujfe  (siS) , halée  de  terre  fur  les  grèves. 


1^37.  Cette  chauife  eftaflez  femblable  à celle  du  gangui , mais  beaucoup 
plus  petite  , étant  proportionnée  à la  quantité  d’hommes  qui  peuvent  la  traî- 
ner. Le  bas  de  l’embouchure  AB  {pl.  XF,fig.  i ),  ell:  garni  d’un  cordage  affcz 
gros , chargé  de  bagues  de  plomb  pour  le  faire  caler  fur  le  fond.  La  tête  eft 
amarrée  fur  un  matreau  CD  , de  bois  léger , tel  que  du  fapin,  qu’on  fubftitue 
aux  flottes  de  liege,  pour  tenir  l’embouchure  du  filet  ouverte.  On  met  ordi- 
nairement une  cabliere  aux  deux  extrémités  de  la  corde  plombée  AB  : puis  on 
attache  aux  bouts  CD  du  matreau , deux  funins , qui  vont  fe  réunir  au  point  E. 
Aux  extrémités  AB  de  la  corde  plombée , on  frappe  encore  deux  bouts  de 
funin  AF , BH , qui  vont  s’attacher  aux  funins  CE , DE , aux  points  FH. 
Il  part  du  point  E un  petit  cablot , qui  fert  à traîner  la  manche. 

1(33  8-  Les  pêcheurs,  pour  faire  leur  métier,  embarquent  dans  tui  batelet 
leur  chauife  & leurs  cordes  ;&  ils  fe  portent  au  large , à une  diftance  propor- 
tionnée à la  longueur  de  leur  cablot.  Qiiand  ils  y ont  calé  la  chauife , ils  revien- 
nent à terre , fe  débarquent  fur  la  greve , halent  fur  le  cablot , & tirent  la 
chauife  fui  vaut  une  diredion  à peu  près  parallèle  à la  lailTe  de  la  mer.  Peu  à peu 
la  chauffe  gagne  le  rivage  ; & quand  elle  y eft  arrivée , ils  la  tirent  entièrement 
i terre;  ifs  dénouent  la  ligne  qui  tient  fermée  l’extrémité  delà  chauffe,  & en 


(118)  Les  chauffes,  connues  en  Alle- 
magne fous  le  nom  de  Schleppfàckc , ont 
environ  dix  aunes  de  large,  mefure  de  Leip- 
fick  , dont  deux  oents  huit  trois  quarts  font 
cent  de  Paris.  On  commence  à tilTer  par  huit 
mailles  ; vingt-trois  mailles  font  la  longueur 
jufqu’au  commencementdela  rondeur;  huit 
cents  mailles , environ  d’un  pouce  & demi 
d’ouverture , font  toute  la  largeur  ; le  refte 
de  la  longueur  eft  de  neuf  aunes . Uembou- 
chure  eft  entonnée  d’une  corde  de  crin, 
nommée  le  cercle,  der  Reifen,  garni  par  en- 
haut  de  vingt-une  flottei  & de  feize  anneaux 


de  fer.  Ce  métal  eft  plus  durable  que  le 
plomb,  mais  il  réfonne  lorfqu’il  heurte  con. 
tre  les  rochers , & cela  épouvante  le  poif. 
fon  ; c’eft  pourquoi  ou  préféré  le  plomb  , 
pour  faire  caler  le  filet  fur  le  fond.  De  part 
& d’autre  de  l’embouchure  eft  un  morceau 
de  bois  deftiné  à la  tenir  ouverte  ; on  y at- 
tache deux  pierres , pefant  chacune  huit 
livres.  L’extrémité  du  fac  qui  aboutit  eu 
pointe  , s’appelle  der  Zahl;  elle  porte  une 
pierre  qui  tient  cette  portion  du  filet  au 
fond  de  l’eau. 
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retirent  le  poiiron,  ainfi  que  les  immondices  qui  s’y  font  accumulées. 

i6'39.  On  ne  prend  prefque  à cette  pêche  que  des  poiiTons  plats,  que  le 
frottement  de  la  chaude  a faitlaillir  de  dedans  le  labié  & la  vafe.  Suivant  la 
prononciation  normande,  on  dit  cauche,  au  lieu  de  chauffe. 

La  même  pêche , à la  voile. 


1540.  A 1 isle  de  Rhe  , on  fait  à la  voile  une  pèche  à peu  près  pareille.  La 
chaude  a environ  quatre  brades  d’ouverture,  fur  fix  de  profondeur.  Les  pê- 
cheurs^ chargent  les  angles  du  bas  de  leur  filet  avec  des  cablieres  qui  pefent 
vingt  a vingt-cinq  livres.  Les  plaques  de  plomb  qui  font  fur  la  traverfe  de 
groJe  corde,  pelent  environ  cinquante  livres;  & pour  tenir  l’embouchure 
du  lac  ouverte,  au  heu  de  mettre  furie  haut  du  filet  le  matreau  ou  efpar,  ils 
en  mettent  un  long  de  cinq  à fix  braffes  , amarré  fur  les  funins  : cet  efpar  eft 
a quelques  pieds  de  1 ouverture  du  fac  , lequel  il  tient  ouvert.  Au  milieu  de  l’ef- 
par,  pour  le  rendre  encore  plus  flottant,  on  frappe  deux  grolfes  pièces  de  liege 
qui  pefent  chacune  cinq  à fix  livres.  ^ ’ 

1641.  Il  y a de  ces  chaudes  qui  ibnt  les  unes  plus,  les  autres  moins, 
chargées  de  left,  & qui  ont  auffi  plus  ou  moins  de  flottes,  enfin  dont  les 
mailles  font  plus  ou-  moins  grandes  , fuivant  l’idée  des  pêcheurs.  On  en  verra 
dans  laluite  quelques  exemples. 

De  la pecbe  dite  chalut,  telle  qu'elle fe pratique  dans  l'amirauté  de  Mu- 
rennes,  en  plujieurs  endroits  de  la  Bretagne  , ^c. 


QpoiQUE  toutes  ces  pèches  s’exécutent  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré, & qu  elles  confiftent  à traîner  une  manche  alfez  femblable  à celle  du 
gangui,  il  y a neanmoins  des  variétés,  tant  dans  la  grandeur  & la  forme  de 
la  chaude,  que  dans  l’ajullement  qu’on  met  à l’embouchure  pour  la  tenir 

16-43.  La  drague,  que  les  pêcheurs  Saintongeois,  Poitevins,  & Bretons, 
noinment  , eft  de  fornie  quarree  longue,  ayant  ordinairement  huit 
bralfes  d ouverture , qui  fe  réduit  au  fond  à cinq  ou  fix  brades  de  largeur.  Les 
mailles  font  de  différentes  ouvertures;  mais  elles  fe  rétrécident  toujours , à 
meiure  qu’elles  font  plus  près  du  fond.  L’ouverture  du  fac  eft  chargée  par  en- 
bas  d un  cordage  de  deux  pouces  de  grodeur , & de  plus  d’une  livre  de  plomb 
par  ra  e.  Le  haut  de  ce  fac  eft  garni  d’une  ligne  d’un  quart  de  pouce  de  grof- 
leur,  qui  porte  des  flottes  en  alTez  grand  nombre  pour  tenir  le  fac  ouvert.  On 
attache  quelquefois  la  ligne  chargée  de  plomb  , fur  une  perche  pliante  , dont 
la  corde  peut  avoir- vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  longueur:  ce  qui  établit  à 
cette  quantité  la  largeur  de  l’embouchure  de  la  drague. 


\ 


i6'44-  La.  corde  plombée  & la  ligne  chargée  de  flottes  font  amarrées  àjdeux 
petits  échalons  ou  genouillets  de  bois;  & on  attache  tant  aux  échalons  qu’au 
cordage  5 une  pierre  ou  cabliere  pour  appuyer  la  corde  plombée  fur  le  fond. 

i6^4V.  C’est  encore  fur  les  échalons  qu’on  frappe  de  chaque  côté  un  funin 
ou  petite  haufliere , de  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  de  grolfeur , & long 
de  cent  à cent  vingt  brades.  Pour  mieux  entretenir  ouverte  l’embouchure  du 
filet,  quelques  pécheurs  ajoutent  une  perche,  au  milieu  de  laquelle,  pour  la 
fiiire  mieux  flotter , ils  amarrent  quelques  pièces  de  liege.  Sur  cela  les  fenti- 
mens  font  partagés  ; car  il  y en  a qui  prétendent  que  le  filet  ne  doit  point  dra- 
guer le  fond,  mais  feulement  le  battre,  pour  faire  faillir  le  poilTon  : d’autres 
font  d’un  avis  contraire. 

1 646.  Quoique  le  mieux  foit  de  ne  caler  le  chalut  qu’à  huit  ou  dix  bralTcs 
de  profondeur,  néanmoins  les  pécheurs  chalutiers  font  quelquefois  leur  mé- 
tier fur  trente  ou  quarante  bralîés.  En  ce  cas , il  leuV  eit  important  que  les 
haüns  foient  fort  longs,  pour  peu  que  l’embouchement  delà  chaulTe  ne  s’é- 
lève pas. 

1 547.  Quand  le  bateau  eft  rendu  fur  le  lieu  de  la  pèche , on  met  en  panne 
pour  jeter  le  filet  à l’eau.  Aufli-tôt  qu’il  y eft,  on  fait  courir  de  l’avant , & en 
larguant  les  bras  du  filet,  dont  les  bouts  font  frappés  à ftribord  au  vent  , à en- 
viron une  bralfe  de  l’étrave  & de  l’étambot.  Comme  le  bateau  va  en  dérivant 
le  côté  entravers,  on  prend  prelque  toujours  un  peu  dévoilé  pour'preflér  la 
marche , à moins  que  le  vent  ne  foit  très-fort  ; car  en  ce  cas  on  le  laide  dériver 
à fec  : de  forte  qu’il  faut  proportionner  la  voilure  à la  force  du  vent , pour  que 
la  marche  de  la  chaude  ilirpade  celle  du  courant.  C’eft  pourquoi  l’on  ne  peut 
pas  ftire  cette  pèche  par  le  calme;  mais  les  vents  médiocres  font  les  plus  fa- 
vorables. On  la  fait  également  de  jour  & de  nuit. 

1 6'4fl.  Comme  les  poiflons  fe  retirent  dans  les  grands  fonds  durant  l’hiver , 
les  pécheurs  font  obligés  de  fe  porter  au  large  pour  les  y aller  chercher.  En  été, 
ils  rangent  la  côte. 

i6’49.  Pour  relever  la  drague , on  amene  les  voiles  ; on  haie  à bras  les 
haulfieres , & on  retire  le  filet  à ftribord  , pour  le  vuider  dupoidbn  <&  des  im- 
mondices qui  s’}'^  fontamadees. 

Si  les  pêcheurs  veulent  continuer  un  nouveau  c’eft-à-dire  , 
faire  un  fécond  trait , ils  rejettent  fur-lc-champ  la  chaude  à la  mer , & conti- 
nuent la  manœuvre  que  nous  venons  d’expofer.  Quand  la  pèche  fe  fait  en 
hiver,  un  foui  trait  dure  quelquefois  quatre  heures  fd’autre  fois  huit , parce 
que  la  pèche  fe  fait  au  large  & élans  de  grands  fonds  : mais  l’cté , quand  on  s’é- 
tablit près  de  la  côte,  un  trait  ne  dure  qu’une  ou  deux  heures  ; d’autant  qu’a- 
lors  la  manche  eft  bientôt  remplie  d’immondices  & de  bourbe,  dont  il  faut  la 
vuider.  Pour  éviter  cet  inconvénient , lespêchcurs  padent de  petites  ficelles. 
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de  deux  en  deux  brades , afin  de  reflerrer  l'ouverture  de  la  manche  ; ce  qu’ils 
nomment  brider  la  drague.  Alors  fon  ouverture  eft  réduite  à un  pied  & demi  ou 
deux  pieds. 

16^1.  Ç^ELQXJES  pêcheurs  mettent  aux  deux  bouts  du  bateau,  des  bout- 
dehors  , qui  en  augmentent  la  longueur  : & c’etl  à l’extrémité  de  ces  bout-de- 
hors qu’ils  attachent  les  halins,  dans  la  vue  de  tenir  l’embouchure  du  filet 
plus  ouverte.  En  ce  cas , on  peutfe  difpenfer  de  mettre  la  perche  courbe  aüili 
que  la  perche  droite. 

11^52.  Après  l’expofé  que  nous  venons  de  faire  de  cette  pêche , on  conçoit 
qu’on  n’y  prend  prefque  que  des  poilibns  plats.  En  été  ce  font  des  folles,  & 
des  raies  en  hiver  : outre  ces  mêmes  poilibns , on  prend  des  turbots , des  bar- 
bues , des  gournaux  ( 1 19  ) , des  grondins , des  vives , &c, 

1653.  Pour  traîner  la  manche  , on  amarre  deux  manœuvres  aux  bouts  de 
la  perche  droite , & une  troifieme  au  milieu  de  la  perche  courbe  : toutes  trois 
fe  réuniirent  à l’endroit  où  l’on  attache  le  halin , qui  répond  au  bateau. 

Chalut  du  Poitou  i tramé  fur  les  vafes. 

En  Poitou,  on  pêche  avec  des  chaluts  dont  le  lac  a cinq  bralTes  de 
large  à fon  embouchure , lîx  bralfcs  de  long,  & au  fond  une  bralfe  & demie , 
fe  terminant  par  une  pointe  fort  obtufe.  A cet  endroit , le  rets  eft  lacé  , & fe 
ferme  comme  une  bourfe  : on  l’ouvre  pour  retirer  le  poilTon.  Ces  pêcheurs  ne 
fe  fervent  point  de  perches  ; le  haut  du  filet  eft  garni  de  flottes  de  liege , & fur 
la  corde  du  bas  font  amarrées'  de  chaque  côte  quatre  vieilles  fivattes , l’ouver- 
ture par  en-haut,  dans  chacune  defquelles  on  fourre  une  pierre.  Il  y a outre 
cela  au  bout  de  la  chaude  deux  cablicres  pour  la  faire  caler.  Par  cet  ajufte- 
ment , le  filet  ne  peut  entrer  dans  la  vafe  : il  coule  defliis. 

15^5.  Les  halins  fout  amarrés  aux  deux  bouts  du  bateau  , à l’avant  & à 
l’arriere , à deux  bout-dehors , de  vingt-deux  pieds  de  long , dont  fix  pieds 
au  moins  font  dans  le  bateau  ; enforte  que  les  bout-dehors  font  une  frillie  d’en- 
viron leize  pieds.  Les  halins  de  ce  chalut  Ibnt  à peu  près  dilpofés  comme 
ceux  de  la  figure  i , pl.XV . Comme  ce  chalut  tr’entre  point  dans  le  fond  de 
l’eau , il  prend  quelques  poilfons  ronds  qui  fe  trouvent  près  du  fond. 

1(355.  Quand  on  veut  relever  le  chalut,  on  amene  la  voile  ,.on  tire  abord 
les  hauffieres,  enfuite  les  flottes  , puis  la  partie  où  font  les  favattes,  enfuite 
tout  le  filet , finilTant  pafle  fond  du  fac , qu’on  délace  pour  le  vuider.  Un  trait 
dure  deux  heures  , plus  ou  moins  , fuivant  le  lieu  où  l’on  s’eft  établi. 

(119)  On  trouve  dans  Bomarre  le  mot  de  neau  eft  le  CallionyMüs  Ayrc,- LiNN. 
Si  üneau  Sc  non  celui  de  gouniaii.  Le  gro-  S,  N. 
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Pèche  de  même  genre , nommée  carte  à Dunkerque. 

16^7.  La  carte,  de  Dunkerque  eft  un  filet  en  chauire , large  à l’emboucliure , 
& qui  va  toujours  en  diminuant  jufqu’au  bout.  Les  mailles  , qui  fout  alfez 
grandes  à l’entrée  , vont  toujours  en  fe  rétréciflànt  jufqu’à  l’extrémité , qui  cil 
fermée  par  une  corde  qu’on  dénoue  pour  retirer  plus  aii’cmçnt  ce  que  la 
cbaulfe  contient.  Comme  le  fil  en  eft  très-gros , & qu’il  fe  gonfle  à l’eau  , les 
plus  petits  poiftons  qui  y font  entrés  ne  peuvent  s’échapper.  Cette  chauife 
a environ  quatre  bralTes  de  longueur.  Le  bas  de  l’embouchure  eft  garni 
d’un  gros  cordage  qui  porte  des  bagues  de  plomb.  Les  côtés  ont  deux  pieds 
ou  deux  pieds  & demi  de  haut.  La  partie  fuperieure  de  cette  embouchure  eft 
garnie  de  flottes , ou  encapelée  ftir  un  petit  fapin , pour  que  cette  partie  flotte , 
& que  l’embouchure  demeure  ouverte.  Les  cordes  qui  répondent  à cette 
chauifejfont  difpofécs  comme  on  l’a  dit  ci-devant.  Chaque  bateau  traîne  la 
carte  ou  chaulfescar  ils  font  prefque  toujours  deux  bateaux,  de  conferve, 
éloignés  l’un  de  l’autre  de  quatre  à cinq  bralfes , faifant  leur  pèche  fuivanü 
l’établilferaent  du  vent  & le  cours  des  marées.  Les  cableaux  qui  traînent  la 
carte  font  amarrés  aux  bateaux  vers  le  milieu , un  bateau  ayant  fou  cordage  à 
bas-bord,  & l’autre  à ftribord.  Les  pécheurs  recommencent  plufieurs  traits 
fi  le  tems  le  leur  permet. 

lâ’SS-  Le  but  principal  de  cette  pèche , eft  de  fe  procurer  des  appâts  pour 
amorcer  les  hains.  Néanmoins  on  prend  fouvent  des  poilfons  qui  font  de 
vente , particuliérement  de  ceux  qui  font  plats. 

De  la  pèche  qit’on  nomme  dranguelle , à hemhotichure  de  la  Seine. 

Tid<;ç).  Les  pécheurs  de  la  Seine  nomment  dranguelle , m\e  chaufie  qu’ils 
traînent  fur  le  fond.  Elle  relferable  aux  chaulfes  de  Flandre , & n’en  dilfere  que 
par  la  grandeur  de  l’embouchure  du  filet;  car  les  manches  dites  drangucHes 
ont  fept  à dix  bralfes  d’ouverture,  & une  pareille  profondeur,  mais  enforte 
qu’elles  le  rédnifentpar  degrés  à cinq  bralfes  de  largeur. 

i6do.  La  partie  de  la  ralingue  qui  borde  l’embouchure,  & qui  doit  être 
en-bas,  eft  garnie,  dans  une  longueur  de  cinq  bralfes,  de  pierres  rondes , plates , 
& percées,  pour  faire  caler  le  filet  fur  le  fond.  Une  pareille  étendue  de  la 
ralingue  eft  garnie  en-haut  de  flottes  deliego,  pour  tenir  cette  partie  élevée 
& l’embouchure  du  filet  ouverte.  Ordinairement  fept  morceaux  de  liege  & 
fept  pierres  fuffifent,  en  ajoutant  aux  bouts  de  la  corde  pierrée,  deux  cablie- 
res  du  poids  de  fept  à huit  livres , pour  mieux  affermir  cette  partie  de  l’em- 
bouchure fur  le  fond. 

lôô'i.  Ordinairement  quatre  hommes  fe  mettent  dans  deux  petits 
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bateaux  pour  faire  cette  pèche  , en  tirant  la  dranguelle  de  concert.  C’eft  pour- 
quoi il  y a deux  halins , afin  que  chaque  bateau  en  prenne  un. 

i66z.  En  partant,  on  met  le  filet  dans  un  des  bateaux  j & étant  rendus  au 
lieu  de  la  pêche,  les  deu.x  bateaux  fe rapprochent  pour  mettre  la  dranguelle  à 
la  mer.  Un  homme  de  chaque  bateau  en  prend  la  moitié  ,pour  qu’ils  jettent 
enfemble  tout  le  filet.  On  amarre  l’extrémité  des  deux  bras  vers  le  milieu  de 
chaque  bateau;  enlorte  que  l’im  a fan  bras  à bas-bord,  & l’autre  à ftribord. 
Pour  cette  pèche,  on  fuit  toujours  le  courant;  mais  il  faut  faire  enforte  ,à  ' 
l’aide  des  rames  , que  les  bateaux  aillent  plus  vite  que  le  courant , afin  queles 
halins  tirent  toujours  la  dranguelle.  Pour  cela  , on  ne  met  les  halins  à l’eau 
que  peu  à peu.  Qiiand  ils  y font  entiére.nent , les  deux  pécheurs  de  chaque 
bateau  rament  avec  vigueur , pour  q ue  la  dranguelle  aille  vite.  Si  elle  ne  faifait 
que  fuivre  le  courant,  elle  ne  prendrait  rien  , ou  fort  peu  de  chofe. 

166'}.  QuANn  on  a traîne  le  filet  environ  deux  cents  pas  , les  deux  bateaux 
fe  rejoignent  pour  le  relever.  Alors  un  pécheur  de  chaque  bateau  celfe  de  nager, 
& chacun  haie  àfonbord  le  halin  qui  répond  à fon 'bateau  : l’autre  continue 
de  ramer,  pour  flüre  toujours  effort  contre  la  dranguelle  àmefure  qu’on  s’en 
approche.  On  augure  avantage  u le  ment  de  la  pèche,  lorfque  le  filet  réfide 
beaucoup.  Pour  le  mettre  à bord,  les  pécheurs  des  deux  bateaux  en  faifilfcnt 
remboachure , l’un  par  la  partie  pierrée,  l’autre  par  celle  qui  eft  flottée.  Le  filet 
étant  ainfi  foulevé,  tout  le  poiifon  tombe  dans  le  fond.  Enfin  ils  parviennent 
a le  mettre  en  entier  dans  un  des  deux  bateaux  ; & quand  ils  en  ont  tiré  le 
poiifon,  iis  continuent  leur  pêche,  en  failànt  la  même  manœuvre. 

1664..  On  diltingue  deux  efpeccs  de  dranguelles.  I!  y en  a une  qu’on  nomme 
claire,  qui  aies  mailles  d’un  pouce  d’ouverture  en  quatre,  & dont  onlèfert 
toute  l’aiinée  , pour  prendre  dilférentes  fortes  de  poiiTon.  La  dranguelle  qu’on 
nomme  epaijj'e , a fes  mailles  au  plus  de  dix  lignes  ; & elle  ne  lert  que  pendant 
les  deux  faifons  des  éperlans , avec  lefquels  ou  prend  aufïï  des  ables. 

1555^.  Au  refte,  ce  métier  eft  plus  fatigant  que  la  feine , parce  que  les  pê- 
cheurs font  obligés  de  relever  leur  filet  en  pleine  eau , & qu’ils  ne  peuvent  être 
aidés  comme  ceux  qui  relevent  au  bord  de  l’eau  iur  le  terrein. 

Ch  dut  monté  avec  un  fût  de  bois  formé  en  traîneau. 

1666.  Il  y en  a qui  mettent  au  bas  de  leur  chalut  ( pl.  XV,  2 , AE  ) , 
des  genouillets  ou  geuouillettes , formés  d’un  morceau  de  bois  fourchu,’ ou 
qu’on  ploie  comme  le  collet  d’une  charrue;  & entre  les  branches  de  l’un  ou 
de  1 autre  morceau  de  bois,  une  ou  plulieurs  pierres  , comme  on  le  voit  en 
C C,  pour  faire  caler  le  chalut  fur  le  fond. 

1557.  Les  pécheurs  de  S.  Brieuc , amirauté  de  S.  Malo , emploient  des  fins 

mieux 
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mieux  conftruits  (/!?■.  3 ils  forment  les  genouillcttcs  avec  deux  bouts  de 
membrure,  auxquels  ils  donnent  une  forme  approchante  d’une  cor.fole  A. 
Les  deux  genouillettes  font  alfemblées  l’une  avec  l’autre  par  un  morceau  de 
bois  rond  B , dont  les  extrémités  entrent  dans  les  trous  qui  font  à la  partie 
évafée  des  genouillettes  A;  & la  portion  du  morceau  de  bois  qui  lestraveriè, 
excédé  leur  épailfeur  pour  recevoir  une  pierre  percée  C,  qui  fert  de  left.  Le 
tout  eft  arrête  par  une  clavette  qui  ferre  & la  pierre  & la  genouillette  contre 
un  petit  épaulement  qu’on  a ménagé  à la  traverfe  B.  Il  eft  fuperflu  de  faire 
obferver  qu’on  pourrait  fubftituer  une  plaque  de  plomb  à la  pierre  dont  nous 
venons  de  parler.  A la  pointe  D du  genouillct,  eft  un  trou  qui  fêrt  à attacher 
rextrèmitc  des  bras  ou  petits  funins  E , avec  lefquels  le  bateau  traine  le  chalut. 

166%.  Le  bas  des  genouillettes  étant  arrondi,  il  forme  commeun  traîneau , 
qui  coule  aifément  fur  le  fond , & palfe  fur  les  petites  roches  & les  inégalités 
du  terrein  , fans  éprouver  beaucoup  de  réfiftance.  Ainfi  l’on  peut  manœuvrer 
avec  facilité  ce  chalut,  fans  courir  rifque  de  déchirer  ion  filet. 

l66^.  Comme  le  haut  de  l’embouchure  du  filet  eft  garni  delieges,  cette 
partie  le  tient  foulevéej  & il  fe  prend  dans  le  filet,  despoiflbus  plats  & des 
ronds.  Pour  empêcher  ceux-ci  de  s’échapper , on  jette  des  deux  côtés  de  la 
longueur  du  lac  F,  comme  deux  cloifons  de  filet,  qui  s’étendent  depuis  les 
genouillettes  jufqu’aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  chaulîè  : ce  qui  forme 
une  elpece  de  goulet , bien  capable  d’arrêter  les  poilfons  qui  voudraient  fortir 
de  la  chauffe  ; car  il  relte  entre  elles  une  ouverture  de  cinq  à fix  pieds , par 
laquelle  les  poilfons  peuvent  palfer  pour  fe  rendre  au  fond  du  làc;  & lorfqu’ils 
paffent  derrière  les  cloifons,  ils  remontent  jufqu’aux  genouillettes  ,&  ne  peu- 
vent s’échapper.  Ces  manches  fe  terminent  cji  quarré,  comme  le  fond  d’un 
fac  ordinaire  ; & on  attache  à chaque  angle  une  petite  cabliere  G , pour  en  tenir 
l’extrémité  aifujettiefur  le  fond.  Onlailfe  à l’un  des  coins  une  ouverture  d’en- 
viron une  brade , qui  fe  ferme  comme  une  bourfe , & qu’on  ouvre  pour  vuider 
la  manche. 

Defeription  du  chalut  dont  on  fait  ufage  aux  environs  du  Havre, 

• Cleron  , hydrographe  au  Havre , m’ayant  envoyé  une  defeription 

détaillée  de  la  pèche  du  chalut,  telle  qu’on  la  fait  à cette  côte  de  Haute-Nor- 
mandie, je  crois  devoir  la  rapporter , principalement  parce  que  l’armure  de 
l’embouchiu'e  eft  partie  en  fer  & partie  en  bois  : car  du  refte  ce  chalut  dift'ere 
peu  des  filets  de  même  nom  dont  on  fe  fort  dans  d’autres  ports. 

1^71.  Ce  chalut  eft  fait  de  mailles  ferrées.  Il  a la  forme  de  ces  manches 
dont  on  le  fert  pour  rcnouveller  l’air  dans  les  entre-ponts  & la  cale  des  vaif. 
féaux  y ainfi  c’eft  un  cône  tronqué.  La  circonférence  de  fon  embouchure  eft  de 
Tome  F,  LU 
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vingt-cinq  brafles  : dix  brades  de  cette  circonférence  font  encapelées  fur  im 
bâton  qui  peut  avoir  quatre  braifes  de  longueur. 

1 6"j2.  A l’extrémité , les  mailles  font  des  plus  étroites , & faites  avec  un 
fil  renforcé.  Au  moyen  d’une  ganfe , cette  partie  fe  ferme  comme  une  bourfe  : 
& à cq  même  endroit,  ctl:  attachée  une  bouée,  quitientà  une  ligne  ou  orin 
dont  la  longueur  eft  proportionnée  à la  profondeur  de  l’eau  où  l’on  cale  la 
chaulfe,  qui  a huit  ou  dix  pieds  de  longueur.  A l’égard  de  l’embouchure, 
nous  avons  dit  qu’environ  un  tiers  de  fa  circonférence  était  attaché  par  de 
petkes  ganlès  à une  perche  : le  relie  de  l’embouchure  eft  bordé  d’une  ralingue 
alîéz  forte,  qui  eft  garnie  de  bagues  de  plomb. 

1 573.  Aux  deux  bouts  du  bâton  il  y a des  anfes  de  fer , dont  chacune  porte 
une  douille  dans  laquelle  entrent  les  extrémités  du  bâton.  C’eft  encore  à ces 
anfes  de  fer,  qire  font  attachées  les  manoeuvres  qui  fervent  à trainer  le  chalut. 

11^74.  Pour  fc  préparer  à mettre  le  chalut  à la  mer , le  bâton  ou  ftit  étant 
fur  le  bout  de  la  barque  , on  y envergue  la  partie  de  la  ralingue  qui  borde  la 
'chaulfe,  & on  attache  aux  anfes  de  fer  la  partie  de  la  ralingue  qui  eft  chargée 
de  bagues  de  plomb.  L’extrémité  étant  fermée,  comme  on  vient  de  le  dire, 
par  un  lacet,  on  jette  d’abord  à la  mer  cette  partie  de  la  chaulfe,  avecl’orin 
& la  bouée;  le  filet  fuit;  on  jette  enfin  le  bâton  avec  les  anfes  de  fer,  fur  lef. 
quelles  font  frappées  en  pattes  d’oies  les  manœuvres,  dont  deux  {ont  atta- 
chées aux  anfes,  & l’autre  au  milieu  du  bâton  : toutes  trois  fe  réuniii’ent  au 
point  où  l’on  attache  un  funin  ou  filin  de  vingt-fept  fils. 

1Ô75.  On  donne  au  bateau  un  peu  de  voile  , pour  qu’il  aille  plus  vite  que 
le  courant,  & on  file  peu  à peu  le  gros  funin  , dont  on  confervc  le  bout  dans 
le  bateau , attaché  à un  banc  ou  tire  du  bateau.  On  ne  lâche  que  peu  à peu  le 
gros  funin,  pour  que  la  chaulfe  s’établilfe  bien  fur  le  fond  dans  toute  fa  lon- 
gueur, & qu’elle  ne  foit  recouverte  ni  par  le  fïit  ni  par  le  gros  cordage:  ce 
qui  ne  manquerait  point  d’arriver,  fi  le  bateau  nefillait  pas  plus  vite  que  le 
courant , ou  fi  l’on  mettait  trop  promptement  le  cable  à l’eau. 

1^76'.  On  voit  que , pour  que  le  chalut  foit  bien  placé  au  fond  de  l’eau , il 
faut  que  les  deux  fegmeiis  de  fer  arrivent  les  premiers  au  fond  , & qu’au  moyen 
de  la  gaule  ils  fe  placent  fur  une  ligne  droite.  Ainfi  {a  gaule  le  trouve  élevée 
au-delfus  du  fable,  de  toute  la  hauteur  des  anfes  ou  fegmens  de  fer,  & elle 
foutient'à  cette  hauteur  la  partie  du  filet  qui  eft  encapeléc  fur  la  gaule , tandis 
que  l’autre , qui  eft  chargée  de  plomb , coule  fur  le  l’ond.  Par  cette  difpofidon , 
le  chalut  qui  eft  traîné  plus  vite  que  le  courant,  préfeute  une  embouchure 
béante , dans  laquelle  entrent  tous  les  poilfons  qu’elle  rencontre  , de  quelque 
grolfeur  qu’ils  foient,  & ils  s’accumulent  au  fond  du  fac. 

i<î77.  Après  une  heure  de  traîne , on  amene  le  chalut  à bord , pour  pren- 
dre le  poiifon  & vuider  les  immondices  qui  fe  font  amalfées  dairs  la  chauffe. 
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Pour  cela  on  haie  fur  le  funiii  ; & quand  le  chalut  eft  près  de  la  furface  de  l’eau, 
ou  s’aide  en  halant  fur  l’orin  de  la  bouée , mais  feulement  pour  foujager  le  filet. 

ig'yg.  Quand  le  filet  eft  à fleur  d’eau , on  lefailît  à pleine  main , pour  en 
tirer  l’embouchure  à bord,  & fucceffivement  tout  le  filet  : enfuite  on  cherche 
l’extrémité , dont  on  ôte  le  lacet  pour  tirer  le  poiflibn , & les  immondices  qui 
fe  font  ralfemblées  à cet  endroit. 

I {J79.  On  eflàie  de  fc  placer  fur  un  fond  fain  ; mais  fi  par  accident  le  filet  fc 
trouvait  accroché  , il  faudrait,  pour  le  débarrafler , aller  chercher  l’orin  de  la 
bouée , & tirer  le  chalut  en  reculant. 

Armure  de  la  drague  de  cancalle. 

i58<3.  L’agitation  de  la  mer  dans  une  baie  auffi  vafte  que  celle  de  Can- 
calle, romprait  ou  emporterait  tous  les  filets  qu’on  pourrait  tendre  à labalfe 
eau , dans  la  vue  de  prendre  des  folles  & d’autres  poilfons  plats.  C’eft  ce  qui  a 
engagé  à y fubftituer  les  dragues,  qu’on  toléré  pourvu  que  la  traverfene  foit 

pas  de  fer.  r p - ^ n 

itîgr.  La  drague  ou  chauffe  dont  on  fait  ufage  a Cancalle  pour  prendre 

des  folles  , a pour  armure  une  perche  de  bois  qui  traîne  fur  le  fond , une  corde 
à laquelle  une  partie  de  l’embouchure  du  filet  eft  attachée,  un  cercle  de  fer 
auquel  eft  attachée  l’autre  portion  de  l’embouchure  ; la  corde  paffe  dans  des 
pitons  de  fer,  qui  font  alTujettis  dans  la  perche  de  bois;  & le  cercle  de  fer 
eft  foutenu  par  d’autres  pitons.  Les  barres  de  fer  font  proprement  l’armure 
de  la  drague  : elles  fe  rcuniffent  au  point  où  il  y a un  organeau , auquel  s’at- 
tache le  cordage  qui  doit  traîner  la  drague.  Voilà  en  abrégé  la  defeription  de 
l’armure  de  cette  dragué;  après  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  cette  defeription 
fonimaire  fufïit  pour  en  prendre  une  idée  alfez  exaéte. 

De  la  drague  ou  chauffe  armée  de  fer, 

I<î8i-  La  drague  anglaife  ne  différé  prefque  de  celle  du  Havre,  que  par 
la  forme  de  fes  genouillettes , qui  ne  paraiflent  pas  préférables  à celles  de  bois 
dont  nous  avons  donné  ci-devant  la  defeription  : aiiifi  nous  ne  nous  y arrête- 
rons point  davantage.  Nous  paffons  aux  dragues  oii  l’armure  eft  entièrement 
en  fer , & qui  font  de  quelque  ufage  en  Bretagne. 

' s6S3-  Cette  armure  rcffemble  affez  à celle  de  la  drague  aux  huîtres, 
dont  nous  parlerons  un  peu  plus  bas  : excepté  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
grande , ayant  quelquefois  dix , douze , & jufqu’à  quatorze  pieds  de  longueur. 
A A (fig-  4 ) eft  une  lame  ou  efpece  de  couteau  de  fer  plat , qui  doit  porter 
fur  le  terrein , & en  l’inclinant  plus  ou  moins , on  fait  qu  elle  mord  dans  le 
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terrein , fuivaut  le  defîr  des  pécheurs  ; car  pour  draguer  des  huîtres , il  faut 
qu’elle  morde  plus  que  lorfqu’on  pêche  des  poiflbns  plats. 

1 684.  A B B B A , eft  une  tringle  de  fer  courbée , rivée  en  A A , ai;x  extré- 
mités de  la  lame.  A D , A D , C D , font  trois  tringles  droites , dont  deux  font 
rivées  aux  extrémités  de  la  lame  i & la  troifieme , C D , eft  foudée  au  milieu  de 
cette  lame.  Toutes  les  trois  fe  réunilTent  en  D , où  eft  un  organeau,  quifert  à 
attacher  le  halin  E.  Pour  fortifier  cet  aflTemblage , ily  a des  traverfes  en  crochet 
qui  font  fondées  en  F fur  la  lame , en  B fur  la  barre  contournée , & en  G fur  les 
barres  droites.  A D , A D & C D.  Le  bas  de  l’embouchure  de  la  manche  eft  atta- 
che à la  lame  A A 5 & le  refte  de  la  circonférence  de  cette  embouchure  l’eft  à la 
tringle  contournée  A B B B A.  Ainlî  l’ouverture  de  la  manche  eft  comprilè 
entre  la  lame&  la  barre  contournée.  Cette  manche  HI  5)^  cinq» 

làx  brades  de  longueur.  Les  mailles  de  rentrée  font  allez  larges;  mais  elles 
fc  rétréciifent  à mefure  qu’elles  approchent  de  l’extrémité  , où  elles  font  fort 
ferrées. 

Tb§5’.  Comme  ce  filet  eft  deftiné  à être  traîné  fur  des  fonds  qiùaflbz  fré- 
quemment pourraient  l’endommager,  on  attache  à la  lame  une  peau  de  bœuf 
d’Irlande  L L(fig.  4J!  fous  la  manche,  auprès  de  l’armure.  Qiielques  - uns 
fe  contentent  de  faire  le  delfous  de  la  manche  avec  des  lanières  de  cuir  tref- 
fées , & le  dclfus  avec  de  fortes  ficelles. 

I6'8<?.  Quand  la  drague  eft  montée,  on  frappe  un  petit  cableau  E,  fur 
l’organeaa  : fa  longueur  doit  être  proportionnée  à la  profondeur  de  l’eau. 

1687-  Fa  manœuvre  de  cette  pêche  eft  la  même  que  celles  que  nous  avons 
décrites  ci-deflus.  Les  pêcheurs  s’établilfent  à une  petite  diftance  du  rivage  , 
comme  un  demi  quart  de  lieue, fur  au  plus  fept  ou  huit  bralfes  d’eau  ,& 
auhmt  qu’il  eft  poiIîhle,de  balTe  mer:  car  il  eft  avantageux  pour  toutes  les 
pèches  qu’on  fait  à la  traîne,  que  l’eau  ne  foit  pas  profonde.  C’eft  pourquoi 
CCS ^>èches  font  plus  avantageufes  en  été  qu’en  hiver  ; attendu  que  durant 
cette  dernicre  faifon , il  faut  aller  cliercher  les  poilfons  dans  les  grands  fonds  » 
où  ils  fe  retirent  pour  trouver  une  eau  moins  froide.  Au  relie,  on  pèche  indif- 
féremment de  joui  & de  nuit:  cependant  les  pécheurs  aiment mielix  le  clair 
de  lune  que  l’obfcurité. 

i<r88-  On  pourrait  faire  cette  pêche  pendant  toute  rannée  ; mais  les  pê- 
cheurs l’interrompent  pour  fe  livrer  à d’autres  pèches , telles  que  celle  du 
maquereau. 

' 1689.  Lorsqu’on  traîne  la  drague  avec  un  bateau  à la  voile,  on  ajoute 

un  petit  halin  à celui  qui  répond  à la  drague  ; puis  on  en  amarre  un  à bas-bord  , 
& un  autre  à ftribord  : au  moyen  de  quoi  la  drague  fuit  le  bateau. 

1^90.  Quelquefois  un  même  bateau  haie  deux  dragues,  i’uiie  amarrée 
à bas-bord,  & l’autre  à ftribord. 
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1^91.  On  ne  traîne  pas  ari-dclà  d’un  quart  de  lieue  fans  relever;  ne  fût- 
ce  que  pour  vuider  la  chauife,  qui  ie  trouve  toujours  remplie  de  varec , de 
pierres  , d’huîtres  & d’autres  immondices.  Qiiand  les  pêcheurs  l’ont  vuidée , 
& qu’ils  en  ont  retiré  le  poilTon , ils  remettent  le  filet  à l’eau  pour  faire  un 
nouveau  trait. 

I <?92.  Comme  cet  inftrument  pefe  quelquefois  deux  cents  livres,  il  laboure, 
bouleverfe  les  fonds , & détruit  beaucoup  de  poiiTon  & de  frai  ; d’autant  qu’ou 
le  traîne  auprès  des  côtes , où  les  poilfons  dcpofent  leur  frai. 

De  la  drague  pour  les  huîtres. 

11^93.  Comme  nous  nous  propofons  de  parler  fort  en  détail  de  la  pêche  des 
huîtres,  nous  nous  bornerons  à dire  ici  un  mot  de  la  drague  avec  laquelle  on 
les  pèche.  Cette  drague  ou  chauffe  ell  une  efpeee  de  filet , qu’on  fait  en  entre- 
laçant des  lanières  de  cuir  de  bœuf,  enforte  que  les  mailles  aient  deux  pouces 
en  quarré  d’ouverture.  La  chauife  a ordinairement  quatre  pieds  de  long,  fur 
douze  à quinze  pouces  de  large.  Sa  hauteur  eft  d’enviroji  trois  pieds  & demi. 
L’embouchure  eft  montée  fur  un  chaffis  de  fer , lequel  raclant  le  banc , en  dé- 
tache les  huîtres  qui  tombent  dans  la  manche.  Qiielquefois  on  emporte  deux 
cents  huîtres  d’un  feul  coup  de  drague.  Cette  pêche  fe  fait  par  les  beaux  tems , 
depuis  le  mois  d’oélobre  jufqu’à  pâque. 

Tech  es  à la  drague,  qui  fe  pratiquent  en  différens  ports. 

IÔ94.  Dans  la  baie  de  Bourneuf,  & près  des  isles  de  Bonin  & de  Noir- 
moutier , les  pêcheurs  vont  avec  des  bateaux  non  pontés , du  port  de  huit  à 
dix  tonneaux , à une  lieue  au  large.  L’équipage  confifte  en  un  maître , un 
matelot , & quelquefois  un  moufle.  La  drague  a cinq  braffes  de  longueur , fur 
quatre  d’embouchure.  Ses  mailles  ont  un  pouce  & demi  en  quarré.  On  y prend 
des  raies , des  folles , des  merlans , des  turbots , &c. 

Le  bourgeois  a le  tiers  de  la  vente  du  poiffouile  maître , l’autre 
tiers  ; & les  matelots  , le  troifieme.  Ils  font  leur  vivre  à leurs  dépens. 

1696.  A Saint-Malo , des  vieillards  qui  ne  naviguent  plus , ont  de  petits  ba- 
teaux, depuis  quatre  jufqu’à  dix  tonneaux  , pour  aller  autour  des  rochers, 
pêcher  des  folles  avec  la  drague. 

1697.  A laHougue , on  prend  nombre  de  petits  poilfons  plats , & quelques 
grands , avec  une  drague  de  fer , qui  laboure  les  fonds , détruit  le  frai,  & gâte 
même  la  rade , où  mouillent  fouvent  des  barques  & de  petits  navires  qui  y 
relâchent. 

1098.  A Olonne  , les  petits  pêcheurs  ont  des  dragues  de  deux  braffes  de 
largeur  fur  quatre  de  longueur,  dont  les  mailles  ont  un  poucé  & demi  en 
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qiiarré , avec  lerqiielles  ils  prennent  des  folles,  des  raies , des  plies,  des  turbots , 
des  merlans,  des  vives , congres , firdes , barauds , merlus , chiens  de  mer , &c. 
Cette  pèche  fe  fait  fouvent  à deux  ou  trois  lieues  au  large , hors  des  fonds 
de  roches.  Pour  cette  pèche  , fept  hommes , fivoir  le  maître  , cinq  matelots 
& un  mouffe,  s’embarquent  dans  une  chaloupe  de  deux  à trois  tonneaux.  Ils 
fortent  pour  cette  pèche  tous  les  jours , & rentrent  les  foirs. 

I . 1(599.  D’autres  pêcheurs  plus  coufidérables , fe  fervent  débarqués  non 
pontées , du  port  de  quinze  tonneaux.  Leur  drague  a quatre  brades  de  largeur, , 
& dix-huit  de  longueur.  L’ouverture  des  mailles  eft  d’un  pouce  8c  demi  en 
qiiarré.  Ils  rentrent  tous  les  foirs  dans  le  port , Sc  vendent  leur  poilTon  à des 
chaîfes-raarées,  qui  les  tranfportent  dans  les  bourgs  8c  villes  où  s’en  fait  la  con- 
fommation.  L’équipage  ell  à la  part , comme  nous  l’avons  dit. 

1700.  Les  pêcheurs  d’Oleron  ayant  des  filets  dont  les  mailles  font  très- 
ferrees , ils  detruifciit  beaucoup  de  frai  & de  meiiuifc , outre  le  tort  qu’ils  font 
aux  fonds , en  les  labourant  avec  leur  drague. 

1701.  Il  y a peu  de  ports  où  l’on  ne  faiîe  ufage  des  dragues  , qui  different 
un  peu  les  unes  des  autres.  Mais  ce  qtie  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  donner 
une  idée  de  ces  différences , qui  ne  font  pas  conlidérables  : d’autant  qu’à  foc- 
cafîon  des  pêches  particulières , nous  aurons  plufîeurs  fois  occalîon  de  parier  . 
de  la  chaude  & de  la  drague. 

-T  .==•■,"  j=====:rr.i.. ,.t— 8. 

CHAPITRE  HUITIEME. 

De  quelques  pèches  qui  fe  pratiquent  fur  les  bords  de  la  dle'diterranée  , ^ 

qti'on  peut  regarder  comme  des  parcs  pierres  ^flottés , tendus  à la  mer. 

1702.  ]Les  pêcheurs  de  l’Océan  favent  profiter  delà  marée  pour  tendre, 
lorfque  la  met  eft  baffe , quantité  de  filets  qui  arrêtent  au  retour  de  l’eau  les 
poiffons  qui  ont  monté  avec  le  fiot:  & de  ce  genre  font  les  parcs , dont  nous 
avons  fuffifamment  parlé  dans  le  chapitre  V,  qui  a terminé  la  tente  fiir  piquets. 
Les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  n’ayant  point  de  femblables  marées , ils  ne 
peuvent  faire  aucun  ufage  de  ces  façons  de  pêcher  -,  mais  ils  parviennent  à for- 
mer dans  la  mer  même , des  enceintes  de  filets  qu’on  peut  regarder  comme  des 
parcs  pierrés  & flottés , dont  il  ne  ferait  guere  poffible  de  faire  ulage  dans 
l’Océan.  La  mer  y eft  communément  trop  agitée  pour  que  les  filets  tendus 
fur  piquets  pulfent  réfifter  aux  eftbrts  de  l’eau  , quicftprefque  toujours  très- 
confidérablc  dans  cette  grande  mer,  d’autant  que  les  marées  y occalionnent 
une  agitation  continuelle. 
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1703.  C’est  de  ces  parcs  pierres  & flottés , tendus  en  pleine  eau  , que  nous 
nous  propoibns  de  parler  dans  ce  chapitre.  Et  de  même  que  nous  avons  ter- 
miné la  tente  fur  piquets  par  les  parcs  où  l’on  emploie  des  piquets , nous  ter- 
minerons la  tente  pierrée  <&  flottée , pair  les  parcs  qui  ne  font  retenus  qu’au 
moyen  du  lell  dont  on  charge  leur  pied  , & des  lieges  dont  leur  tête  cft  garnie. 

De  la  pèche  qu'on  appelle  dans  la  Méditerranée  feinchc  ou  enceinte. 

1704.  Nous  avons  déjà  parlé  en  quelques  endroits,  de  divers  filets  qu’on 
tend  , foit  fur  des  piquets , foit  par  fond , foit  dérivans,  pour  envelopper  des 
troupes  de  poiflons  qui  vont  en  compagnie.  Mais  nous  nefommes  pas  pour 
cela  dilpenfés  de  faire  mention  d’une  gi’ande  pêche  qu’on  pratique  dans  la 
même  vue  , & qu’on  appelle  feinche  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; d’autant 
qu’elle  fe  fait  en  pleine  eau  avec  des  filets  tendus  à peu  près  comme  ceux  des 
madragues,  qui  font  l’objet  principal  de  ce  chapitre. 

r7‘^T'  On  fait,  & nous  avons  déjà  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  le  dire, 
qu’il  y a des  poiflbns  domiciliés  qui  relient  attachés  à une  côte , comme  cer- 
tains oifeaux  ne  quittent  point  le  canton  où  ils  ont  été  élevés.  D’autres  poiC- 
fous , grands  voyageurs , féjournent  quelques  mois  fur  nos  côtes , & vont 
palfer  le  relie  de  l’année  dans  des  parages  qui  probablement  leur  conviennent 
mieux  : femblables  aux  hirondelles , aux  cailles , & à quantité  d’oifeaux  qu’on 
nomme  pour  cette  raifon , oifiaux  de yajjage. 

170Ô.  Ces  poilfons , ainfi  que  les  oifeaux  de  palTage,  vont  ralfemblés  par 
troupes,  & forment , comme  difentles  marins,  bancs,  egae  les  pêcheurs 
Provençaux  elfaient  d’envelopper  avec  des  filets,  dont  ils  proportionnent  la 
force  & la  grandeur  des  mailles,  à l’efpece  de  poilfon  qu’ils  fe  propofent  de 
prendre.  Si  ce  font,  par  exemple  , des  thons,  les  filets  font  plus  forts  & les 
mailles  plus  grandes  que  s’il  s’agifl’ait  d’arrêter  des  maquereaux. 

• 1707.  Un  nombre  de  matelots  pourvus  de  filets  & de  bateaux,  s’aflbeient, 
pour  faire  cette  pêche,  fous  les  ordres  d’un  patron  qu’ils  ïïovûment capitaine 
de  feinche, 

1708.  Dans  la  fiiifon  du  palfage  des  poiflbns,  ils  parcourent  la  mer,  comme 
les  chafleurs  battent  la  campagne  ; & quand  ils  apperçoivent  un  banc  de  poif. 
fons , pluficurs  bateaux  les  mieux  armés  gagnent  la  tête  de  ce  banc  , &:  fer- 
ment le  palfage  aux  poiflbns  en  tendant  leurs  filets  devant  eux , tandis  que  les 
autres  en  tendent  fur  les  côtés  & vers  l’arriere , eflayant  d’entourer  ainfi  ieplus 
de  poiflbns  qu  il  leur  efl;  polfible.  Qiiand  l’enceinte  eft  achevée,  les  poiflbns 
s’y  trouvent  renfermes  comme  dans  les  parcs  dont  nous  avons  parlé  au  cha- 
pitre V.  L’induftrie  des  pêcheurs  eft  différente , l’efiet  eft  le  même. 

1709.  Sans  doute  que  les  poilfons  qui  s’apperçoivent  qu’ils  l'ont  renfçr- 
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mes , particuliéremeiit  les  thons  , qui  font  le  principal  objet  de  cette  pèche  , 
nagent  de  tous  côtés.  S’ils  trouvent  une  ouverture  pour  s’échapper,  tous 
fe  preflent  d’en  profiter  pour  recouvrer  leur  liberté  ; de  forte  qu’en  peu  de 
tems  il  n’en  relierait  plus  dans  l’enceinte.  C’eft  là  fur-tout  que  l’habileté  du 
capitaine  de  feinche  fe  fait  connoître.  Il  doit  examiner  s’il  y a des  ilfuesj  & 
s’il  en  découvre,  les  fermer  promptement  par  de  nouveaux  filets,  afin  de 
rendre  l’enceinte  bien  clofe  par-tout  : ce  que  les  Provençaux  woxnmQixt  faire 
emperna.  Si  l’on  a renfermé  de  petits  poill’ons , on  les  pèche  dans  la  feinche 
avec  différentes  fortes  de  filets.  Mais  fi  ce  font  des  thons,  on  forme  depuis 
la  feinche  julqu’auprès  de  terre  , avec  des  paliflades  de  bons  filets,  tendues 
parallèlement  l’une  à l’autre , un  canal  qui  communique  à un  petit  parc  qu’on 
a fait  auprès  du  rivage.  Ce  canal  étant  établi , on  ouvre  la  paroi  de  la  feinche , 
vis-à-vis  de  la  grande  enceinte.  Auffi-tôt  les  thons  qui  cherchent  à fe  làuver , 
fe  jettent  précipitamment  dans  le  canal.  Ou  les  y engage  encore,  en  les  effa- 
rouchant dans  l’enceinte  de  la  feinche  -,  & quand  ils  y font  tous , on  en  ferme 
l’entrée  avec  un  filet.  Les  pêcheurs  continuant  à les  épouvanter,  pour  les  faire 
avancer  vers  le  petit  parc  qui  eft  près  de  la  côte  , ils  traverfent  de  tems  en  tems 
le  canal  avec  des  filets  pour  empêcher  qu’aucun  thon  ne  fe  làuve.  Quand  on 
les  a ainfi  conduits  dans  le  petit  parc , ou  en  fortifie  les  parois  en  doublant  les 
filets  qui  le  forment,  avec  d’autres  , & en  les  affermiffant  par  des  manœuvres 
qui  répondent  aux  ancres  ou  grapins  de  tous  les  bateaux  qu’on  mouille  à 
delfein  ; car  il  eft  important  que  le  parc  ne  puilfe  être  dérangé  , ni  par  les 
courans,  ni  par  les  efforts  que  les  thons  font  pour  fc  fiuver. 

1710.  On  prend  les  thons  qui  font  renfermes  dans  cepetitparc  (qtieles 
Provençaux  nomment  fiurrade') , ou  avec  de  petits  filets  femblables  aux  bre- 
gins  ou  aux  bouliers,  ou  en  les  harponnant.  Mais  comme  le  poiffon  eft  bien 
en  lïireté  dans  le  réfervoir;  afin  d’éviter  que  l’abondance  du  thon  n’en  faffe 
diminuer  le  prix,  les  pêcheurs  ne  les  prennent  dans  leur  faurrade  que  peu  à 
peu  j ne  voulant  les  expofer  en  vente  que  lorfqu’ils  font  à un  prix  convenable. 

1711.  Cette  pèche  était  autrefois  très-avantageufe  ; mais  on  ne  la  prati- 
que plus  guere , depuis  que  l’établiirement  des  madragues  s’eft  beaucoup  mul- 
tiplié , d’autant  que  ceux  qui  font  l’cntreprife  des  madragues  ont  droit  d’é- 
loigner de  leurs  pêcheries  toute  autre  forte  de  filets. 

4iitre  efpece  de  feinche , dont  nom  croyons  qu^07t  ne  fait  tifage  qu’au 

Martigue. 

1712.  Comme  nous  n’avions  qu’une  connaiflance  affez  imparfaite  de  cette 

pèche , nous  étions  déterminés  à n’en  point  parler.  Mais  M.  de  la  Croix  étant 
venu  à notre  fecours , nous  fommes  en  état  de  donner  une  jufte  idée  de  cette 
façon  finguliere  de  pêcher,  1713* 
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1713.  Le  filet  appelle  ou  yê/Wzo  au  Martigue,  doit  enceindre  un 

canal  ou  efpace  d’eau , de  façon  que  le  poilTon  qui  fe  trouve  devant  ce  filet  foit 
forcé  ou  de  fuivre  la  route  qu’on  veut  qu’il  prenne , ou  de  fe  prendre  dans  le 
filet , qui  eft  formé , tantôt  de  deux  pièces  ou  filets  ditliiads , tantôt  d’une  feule. 
La  partie  qu’on  appelle  le  tirant , en  provençal  lou  tirau , eft  une  nappe  fimple  : 
l’autre  , dite  la  fautade  ou  foutado  , eft  un  tremail. 

1714-  Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  la  pêche  dite  feinche  ou  feincho , ne 
fe  fait  au  Martigue  que  pour  prendre  des  loups  ou  des  muges  ; & que  la  bour- 
digue  du  roi  eft  la  feule  au  Martigue  , qui  puilfe  faire  ufage  de  ce  filet  dans 
fon  canal  : elle  eft  interdite  à toutes  les  autres  bourdigues. 

171  Lorsque  le  patron  de  cette  bourdiguc  s’apperçoit  durant  l’été , que 
les  loups  & les  muges,  qui  quittent  alors  l’étang  pour  retourner  à la  mer,  fe 
ralfemblent  en  quantité  dans  le  canal  de  la  bourdigue  fans  y entrer  ; c’ett  alors 
qu’il  emploie  la  fcincho  pour  les  forcer  ou  à entrer  dans  la  bourdigue , ou  à fb 
prendre  dans  le. filet.  Comme  ce  font  les  plus  emprelfés  de  retourner  à la  mer, 
le  patron  dilpofefon  filet  pour  les  prendre , en  réiiniUautles  deux  filets  ; lavoir, 
le  tiraU'  & la  Ibutado.  Le  tirau  n’elt  autre  chofe  qu’une  (impie  nappe  , qui  a 
quatre-vingt  mailles  de  chîite , des  neuf  au  pan,  plus  ou  moins,  fuivant  la  pro- 
fondeur du  canal  : cette  partie , qui  doit  former  comme  une  cloifon  dans  l’eau  , 
a le  pied  chargé  de  ieft,&  la  tète  garnie  de  liege.  Le  liege  que  porte  la  ralingue, 
ou  le  bandeau  du  haut , eft  diftribué  en  nattes  des  fix  à la  livre , elpacées  l’une 
de  l’autre  d’un  pan.  Les  deux  bandeaux  du  bas  ont,  de  deux  en  deux  pans  ^ 
une  bague  de  plomb  dans  toute  la  longueur  du  filet,  du  poids  d’un  quarteron. 
Il  faut  que  l’éteiulue  du  filet  en  longueur , foit  au  moins  égale  à la  largeur  du 
canal.  Enfin  il  y a aux  deux  bouts,  des  cordes  dites  mailles  ; & pour  clava, 
une  canne  placée  à chaque  bout,  laquelle  contient  étendue  les  deux  extrémi- 
tés du  tirau. 

L’autre  partie  de  la  feinche,  dite  feutado , ala  même  longueur  que 
le  tirau.  Sa  largeur  eft  de  huit  pans  vers  le  milieu,  &fe  réduit  à fix  & demi 
aux  extrémités.  Les  haraauxde  ce  tremail  ont  leurs  mailles  de  fix  pouces  en 
quarré  : celles  de  la  Hue  ou  iiappe  du  milieu  font  de  neuf  au  pan.  Cette  entre- 
maillade  eft  montée  comme  les  autres  filets  de  même  genre , excepté  qu’étant 
deftinéeà  flotter  fur  l’eau , elle  n’a  pour  garniture  qu’un  bandeau  à la  tète  , 
garni  de  liege:  l’autre  côté,  ou  le  pied, étant  attaché  au  haut  du  tirau , eft  foutenu 
à fleur  d’eau  par  ce  filet.  Ainli  il  faut  concevoir  que,  quand  le  filet  eft  à l’eau  , le 
tirau  eft  perpendiculairement  dans  l’eau , & que  la  Ibutado  flotte  horifontale- 
mentrurreau  derrière  lui.  Lu  ralingue. du  pied  delafoutado  eftattachéeàJatêtc 
du  tirau  par  des  ficelles  qui  lont  dans  toute  la  longueur , de  deux  en  deux  pans , 
pour  que  la  foutado  fe  tienne  mieux  étendue  fur  l’eau.  On  lie,  de  deux  en  deux 
pans,  defl’us  & deflbus  la  foutado  ,deux  cannes, entre lefquellespafle  le  tremail. 

Tome  V.  - M ra  m 
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1717-  Le  filet  étant  dilpofé  comme  nous  venons  de  l’expliquer , on  le  met 
dans  un  bateau  dit  bette  marine,  avec  au  moins  quatre  hommes  d’équipage. 
Les  pêcheurs  fe  portent  à quelque  diftance  de  l’çndtoit  011  ils  ont  vu  les  poiC- 
fons  aflerablés.  Un  homme  refte  à terre , tenant  la  corde  qui  répond  à une  des 
extrémités  du  filet,  &qui  doitlèrvir  de  bras  pour  le  traîner.  A mefiire  que 
le  bateau  quitte  le  bord  du  canal  en  le  traverlànt  pour  aller  à l’autre , deux 
hommes  font  occupes  à jeter  le  filet:  l’un  met  à l’eau  dans  unefituation  ver- 
ticale le  tirait , qui  doit-être  placé  du  côté  de  la  bourdigue  ; & l’autre , la  fo u- 
tado  , qu’il  établit  horilbntalement  derrière.  Enfuite  les  pêcheurs  fe  féparant 
en  deux  bandes , traînent  le  filet  en  s’approchant  de  la  bourdigue.  Le  poiflon 
elFarouche  par  le  filet,  s’efforce,  en  bondilfant,  de  fauter  par-deifus;  & en 
retombant , il  fe  trouve  engagé  dans  le  trcmail,  qui  eft  horifontal.  Quand  il  7 
a beaucoup  de  poilfons,  il  en  réfulte  un  Ipeélacle  fort  amufint  jcar  otj  en  a 
fouvent  pris  en  moins  d’un  quart  d’heure  plufieurs  quintaux. 

17^8.  Lorsque  les  pécheurs  a la  ieincho  s’apperqoivent  qu’il  y a d’autres 
poiifons  nommés  loups,  avec  des  muges  : après  avoir  jeté  le  filet  qui  vient 
d’être  décrit,  ils  en  mettent  encore  un  à l’eau  par-derriere.  C’eft  bien  une 
fécondé  feinche , mais  qui  n’a  que  le  tirau:  & lorlqu’onfepropofe  de  ne  pren- 
dre que  des  loups  , on  n’emploie  que  cette  nappe  feule. 

1719. ^  On  traîne  donc  ces  deux  filets  l’un  derrière  l’autre , en  s’approchant 
de  l’entree  de  la  bourdigue.  Quand  les  pêcheurs  font  arrivés  aux  premières 
cannes,  c’eft-a-dire,  a l’entrée  delà  grande  ven^de  lèvent  la  premiers 
feincho  pour  conduire  la  Icconde  julque  dans  l’intérieur  de  la  bourdigue , afin 
de  forcer  les  loups  d’y  entrer.  Pour  cela,  on  fe  fertde  deux  bateaux poftés  de 
chaque  côté  en-dedans  des  eannes , & de  deux  perches  dites partegons , fur  lel- 
quelles  on  attache  les  extrémités  du  filet  : à mefure  que  les  traverfes  de  la 
grande  vengude  retrécilfent  l’efpace , les  pêcheurs  roulent  les  bouts  du  filet 
liir  les  partegons , & le  diminuent  ainfî  de  longueur , jufqu’à  l’entrée  du  grand 
baladou  , qu’ils  ferment  alors  avec  un  morceau  de  filet. 

1720.  Après  avoir  pratiqué  cette  manœuvre  dans  le  grand  & le  petit  bala^ 
dou , comme  ils  l’ont  fait  dans  la  grande  vengude , élargilfant  ou  rétrécilfant  le 
filet , à mefure  qu’ils  avancent  vers  les  traverfes  des  tours  dites  atrouba,  ou  des 
requinquets,  ils  s’arrêtent  au  palTage  appellé  emhourlgue,  qui  communique  du 
petit  baladou  à l’entre-bouque.  S’ils  s’apperçoivent  que  le  poiflon  en  grande 
quantité  pourrait  gêner  la  tour  dehors  , ils  en  prennent  le  plus  qu’ils  peu- 
vent dans  l’enceinte  qu’ils  ont  formée  avec  leur  filet. 

1721.  Cette  pêche , qui  le  fait  dans  l’intérieur  de  la  bourdigue , n’eft  pas 
feulement  pour  les  loups , mais  encore  pour  les  rougets , les  melets , les  fardi- 
nes.  Dans  ce  dernier  cas , elle  change  de  nom , & prend  celui  de  fauceiron.  Le 
filet  qu’on  y emploie  diifere  du  tirau  dont  on  vient  de  parler , par  la  grandeur 


s È c T.  lî.  De  la  pêche  aux  filets. 


4Î9 


ijès  mailles , qui  font  de  trente-fix  ou  quarante  au  pan.  Cette  pêche  fe  prati- 
que dans  toutes  les  bourdigues  indiftindement.  Qiiand  les  bourdiguiers  s’ap- 
perçoivent  que  les  rougets  ou  les  fardines  donnent  en  grande  quantité,  ce 
qui  arrive  ordinairement  lorfqu’ü  furvient  des  froids  vifs  à la  fin  de  l’été  ou 
en  automne , & que  ces  poilfons  reffent  dans  les  chambres  des  bourdigues  , 
làns  entrer  dans  les  tours:  c’elf  alors  qu’ils  font  le  fauceiron,  ou  pour  les 
prendre,  ou  pour  les  faire  entrer  dans  les  tours. 

1722.  Il  n’en  eftpas  de  même  de  la  pêche  dite  particuliérement 
Nous  avons  dit  qu’il  n’y  a que  la  bourdigue  du  roi  où  elle  foit  permife.  Cette 
réferve  eft  apparemment  faite  pour  obvier  à la  trop  grande  dépopulation  du 
poilTon  , ou  pour  faire  une  faveur  particulière  aux  propriétaires  de  cette  bour- 
digue ; car  cette  pèche  ferait  praticable  ailleurs.  Il  eft  vrai  qu’elle  ne  détruit 
point  le  frai  & la  menuife  : mais  ft  on  autorifait  à la  pratiquer  dans  des  étangs  , 
elle  détruirait  plus  de  poiifon'que  beaucoup  d’autres  pèches  ne  pourraient 
faire  s & il  eft  avantageux  que  le  produit  de  la  pêche  ne  foit  pas  attribué  à un 
feul  propriétaire , mais  qu’un  plus  grand  nombre  ioit  en  état  d’en  jouir. 

1723.  On  fait  une  pèche  à Barcelone , en  formant  des  enceintes  de  filets 
aflez  femblables  à ceux  de  la  feincho  : ils  la  nomment  taranyina.  Celle  qu’on 
nomme  à Alicante  pcmtaJhnA  ^ eft  encore  du  même  genre» 

Des  madragues. 

1724.  La  madrague  eft  encore  plus  exaélement  un  grand  parc  de  filets  ten- 
dus à la  mer  fans  piquets  ni  perches;  Les  filets  qui  la  forment  font  alTujcttis 
fur  le  fond  par  un  poids  énorme  de  left:  de  pierres , puifque  pour  les  grandes 
madragues , il  en  faut  jufqu’à  quatre  cents  quintaux  j &ils  font  tenus  vertica- 
lement par  beaucoup  de  nattes  de  liege , qui  ont  un  pied  en  quarré.  Il  eft  vrai 
que  les  parois  de  ce  parc  font  affermies  par  un  grand  nombre  de  cordes  V 
( pl.  XVI , fig.  6 ) , longues  de  quarante  à cinquante  bralfes , & frappées  d’utt 
bout  fur  la  corde  qui  borde  la  tète  des  filets , & de  l’autre  à une  ancre  que  l’on 
a mouillée  au  fond  de  la  mer. 

172^.  Le  but  de  cette  pèche  eft  d’arrêter  les  thons  qui  font  route  à une 
petite  diftance  de  la  côte,  ainfî  que  quelques  autres  poilfons  , en  engageant 
les  uns  & les  autres  à entrer  dans  la  madrague  , au  moyen  d’une  grande  chalfc 
de  filet  A B (fig  6 ) , que  les  Provençaux  nomment  la  queue  de  la  madrague. 
Comme  elle  s’étend  depuis  la  côte  julqu’à  la  madrague , elle  a quelquefois 
mille  brafles  de  longueur. 

1725.  On  ne  connaît  peut-être  point  d’établilTement  de  pêche  qui  prouve 
mieux  que  la  madrague , où  peut  aller  l’induftrie  des  pêcheurs.  Auffi  tous  les 
voyageurs  qui  vont  en  Provence  font-ils  très-curieux  de  voir  une  madrague» 

M m m ij 
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& s’ils  Ibiit  alTez  liexU'eux  pour  fe  trouver  dans  la  circonftance  d’une  pêche 
abondante , c’eft  un  fpectacle  admirable  que  de  voir  quelquefois  fept  à huit 
cents  poilfons , dont  quelques-uns  pefent  cent  cinquante  livres,  raflèntblés 
dans  un  compartiment  qu’on  nomme  le  corpou,  ou  la  mon ,o p TT  1 ) , 

dans  lequel  on  en  apperçoit  qui  font  des  eiforts  coiilîdérables  pour  s’échapper’ 
ou  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  veulent  les  prendre.  On  voit  encore  à 
cette  pêche  nombre  de  pêcheurs  qui  le  jettent  dans  le  même  filet  où  font  les 
poilfons,  pour  les  harponner,  les  alfomracr,  ou  les  faifir  à force  de  bras 
lorfqu  ils  ne  font  pas  fort  gros , car  il  y en  a qui  ne  pefent  que  vingt-cinq  livres 
& meme  moins.  Le  combat  qui  fe  fait  entre  les  pêcheurs  & les  poilfons,  les 
elaineurs  des  fpedateurs , où  fe  mêle  fouvent  l’harmonie  de  plufieurs  cors 
de  chalje,  joint  à la  légéreté  & l’atdiivité  des  pêcheurs  Provençaux,  font  un 
fpeaacletres-amufant,  & qui  ne  fort  point  de  la  mémoire  des  voyageurs  qui 

ont  vu.  Is  en  parlent  toujours  avec  une  forte  d’enthoufiafine  ,^nmis  toL 
leur  attention  s eft  portée  a la  chambre  du  corpou,  ou  de  la  mon:  à peine  ont  ils 
une  légère  idée  du  relie  de  la  npdrague,  qui  néanmoins  eft  tout  autrement 
digne  admiration.  Olèrait-on  eftéctivement  imaginer,  fi  on  ne  l’avoit  pas  vu , 
qu’on  puilfe  tendre  dans  la  mer  une  enceinte  de  filets  qui , pour  les  plus  petites 
madragues , a cent  trente  bralfes  de  longueur  fur  vingt-huit  à trente  de  largeur 
& dont  le  pied  , charge  de  beaucoup  de  pierres , eft  calé  dans  l’eau  à la  profond 
deur  de  vingt  ou  vingt-cinq  bralTes  j h la  tète  eft  foutenue  à fleur  d’eau  par  une 
pnde  quantité  de  nattes  de  liege.  Joignons  à cela  nombre  de  compartimens 
formes  par  des  filets  d aufte , qui  Ibnt  boijdes  à la  tète  <&  au  pied  par  de  grolTes 
cordes  de  même  matière i & en  outre,  une-  chalTe  ou  queue  formée  des  mêmes 
filets,  qui  s etendant  de  la  madrague  à la  terre,  a depuis  deux  cents  jufqu’à  mille 
brades  & plus  de  longueur.  Il  faut  pourtant  que  ces  grands  établilfemeus,after- 
rms  leiilement  par  des  cordes  qui  répondent  à des  ancres  , foient  établis  avec 
aflez  de  folidité  pour  réfifter  aux  vents , aux  courans , & aux  etforts  de  ces  gros 
poilfons.  De  plus , il  faut  que  ce  parc  foit  affez  exaétement  clos  dans  toute  fon 
etendue,pour  ne  permettre  à aucun  poilfon  de  s’échapper , car  en  ce  cas  il 
feroit  bientôt  fuivi  de  tous  : c’eft  l’inftind  de  ces  poilfons  f de  fe  foivre  les  uns 
les  autres. 

1727.  Voilà  une  idée  générale  de  ces  belles  & grandes  pêcheries.  Les 
details  ou  nous  allons  entrer  ne  les  rendront  que  plus  dignes  d’admiration. 

^ 1728.  Il  faut  établir  la  madrague  fur  un  fond  d’algue  „ qui  n’ait  pas  plus 
de  vingta  vingt-cinq  brades  de  profondeur  ; c.e  qui  oblige  de  la  placer,  tantôt 
plus  près  & tantôt  plus  loin  de  la  terre.  ^ r > ut 

1729.^  J’AI  vu  la  grande  madrague  de  Bandol  {fig.6),  & quoique  je  n’aie 
pas  ete  a portée  d examiner  celles  de  Toulon,  qui  font  moins  grandes  je 
me  trouve  en  état  d’en  donner  une  defeription  très-exade],  que  je  tiens  de 
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M,  Broqiiier , fous-ingénieur  conftrudeur  des  vaifleaux  du  roi  au  département 
de  Toulon. 

1730.  La  madrague  ( fig.  i qu’a  examinée  M.  Broquier,  eft  placée  au 
nord  de  la  montagne  desnSignaux , qui  eft  au  midi  de  l’entrée  de  la  rade  de 
Toulon.  Elle  eft  tendue  à deux  cents  braffes  ou  environ  de  la  côte.  Ainlifa 
chalTe  ou  queue  doit  avoir  pue  pareille  étendue.  La  longueur  de  cette  madra- 
gue eft  de  cent  vingt-deux  bralTcs  > favoir , la  chambre  F,  feize  bralfes  ; celle  P, 
vingt-fcpt  bralfes;  celle  O,  vingt  bradés;  celle  cotée  Q_,  vingt-huit  bradés; 
■&  la  cinquième  Y , trente-une  bradés.. 

1731.  Ces  diderens  compartinicns  ont  chacun  leur  nom  particulier,  très- 
didTérens  de  ceux  que  j’ai  pris  à Bandol , & que  j’emploierai  pour  l’explication 
de  la  grande  madrague  ( fi'g.  6 ). 

1732.  La  première  chambre  F , fe  nomme  à Toulon  le  bourdounoro.  La 
fécondé  P,  qui  forme  la  grande  entrée  , s’appelle  le  farati.  La  troificme  O , le 

La  quatrième  Q_,  le  La  cinquième  Y,  eft  compofée  de  trois 

parties  , qui  ont  aulîi  leur  nom  particulier:  la  première  longue  de  dix- 

huit  bradés  , s’appelle  le  gradou  : la  fécondé  ikop  ,\c  gravicheli , ou  gravickeUi  ; 
fa  longueur  eft  de  huit  b’railés  : enfin  la  troifieme  o/’TT,  qui  a cinq  bradés, 
fe  nomme  le  corpou.  La  grande  entrée  ae,  eü  de  toute  la  longueur  du  farati  ; 
cette  partie  n’eft  point  garnie  de  filets  , Si  ne  fe  ferme  jamais.  La  largeur  de  la 
ma  drague  enut , en  a d Si  en  e f,  eft  de  vingt-huit  bradés.  Elle  en  a vingt-cinq 
en  bc,  dix-huit  engk,  qui  eft  l’entrée  du  gradou,  & elle  fe  réduit  à cinq  bradés 
à l’extrémité  du  corpou  TT. 

1733.  Quoique  cette  madrague  ne  fuit  établie  qu’à  quinze  bradés  de  pro- 
fondeur, les  filets  qui  en  forment  les  murailles  ont  vingt-une  bradés  de  hau- 
teur, pour  leur  donner  du  jeu.  On  fait  ordinairement  ce  jeu  , du  tiers  de  la 
hauteur  du  filet  ; c’eft-à-dire,  que  pour  un  fond  de  feize  bradés , le  filet  des 
murailles  doit  avoir  vingt-trois  à vingt-quatre  bradés  de  hauteur.  Les  mailles 
de  ce  filet  font  de  onze  à la  bradé , qui  eft  de  cinq  pieds  trois  pouces. 

1734.  Les  filets  qui  forment  l’enceinte  des  madragues  font  de  Cmples  nap- 
pes , dont  le  pied  eft  adiijetti  au  fond  de  la  rner  par  des  pierres , & la  tète  rete- 
nue à la  furface  de  l’eau  par  des  nattes  de  liege.  Ainfi  il  n’y  a point  de  filet  tendu 
fur  le  fond  de  la  mer , d’une  muraille  à l’autre. 

1 73  f . Les  libans  ou  ralingues  qui  bordent  le  filet  haut  & bas , doivent  être 
très-forts.  Ceux  des  murailles  ont  lix  pouces  de  grodéur. 

1 73<5.  Le  bourdounoro  F , & Xagardy  O , ne  font  léparés  de  la  chambre  de  la 
grande  entrée  P , que  par  une  dcmi-cloifon  a.q , tm:  de  forte  que  la  partie  d q 
& celle/m,  font  tout-à-fiit  ouvertes. 

1737.  L’ouverture  bn  SrapichouÇX,  eftferméeparunfiletdontles  mail- 
les ont  environ  dix-huit  pouces  en  quarré  ; il  doit  être  exadement  tendu  : oa 
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ne  Ife  laiffe  jamais  tomber  ^ les  poilTons  traverfant  librement  fes  mailles. 

1738.  Enfin  , la  porte  de  la  derniere  chambre  Y , ell  fermée  par  un  filet 
dont  les  mailles  font  d’environ  dix  à onze  à la  bralTe.  On  le  fait  tomber  quand 
on  veut  faire  paflèr  le  poiiTon  dans  le  corpou.  Comme  l’arrangement  de  cette 
porte  eft  aflez  ingénieux  , il  convient  d’infilter  un  moment  fur  cet  objet. 

1739.  A chaque  coin  A & g-,  on  place  uncv  piece  de  filet  triangulaire  R 

( fig.  2 & 3 ) , qu’on  nomme  giron , & dont  les  trois  côtés , qui  font  égaux  j • 
ont  chacun  dix-huit  brafles.  Le  côté  GL  , cil  coufu  perpendiculairement  au 
filet  de  la  muraille , à l’endroit  où  elt  la  porte  > enl’orte  que  la  pointe  L eft  tout- 
à-fait  au  fond  de  la  mer  ; & le  côté  LS  (Jig.  2)  eft  coufu  avec  le  côté  vertical  du 
filet  de  la  porte  -,  de  maniéré  que  lorfqu’on  lailfe  tomber  celle-ci , les  pointes  S 
des  girons  l’accompagnent  jufqu’au  fond  de  la  mer  ; & lorfqu’on  veut  la  fermer* 
en  halant  fur  les  cordes  X X (Ag-  2 ) , les  girons  fe  remploient  fur  les  côtés  , 

& fervent  à joindre  exadcment  la  porte  avec  la  muraille  : ce  qui  empêche  que 
le  poiifon ne puilfe s’échapper  encre  deux.  La  porte  Y (/>/.  7),  eft 

fermée  : & les  girons  pliés  furies  côtés  font  marqués  par  M w 5 N «. 

1740.  iLrefte  à faire  connaître  dans  la  figure  i de  la  pL  XVI,  la  derniere 
chambre  Y,  qui  eft  celle  de  la  mort  du  poiflbn,  & qui  devient  par  là  la  plus 
intérelfante. 

1741.  Nous  avons  dit  qu’elle  eft  compofée  de  trois  parties,  qui  font  for- 
mées de  trois  fortes  de  filets  joints  bout  à bout  les  uns  aux  autres  par  deux 
nœuds  qui  en  réuniifent  les  mailles. 

1742.  Le  premier  de  ces  filets  Y , qu’on  nomme  lé  gradou , a fes  mailles  de 
quinze  à la  braife.  Il  eft  arrêté  par  un  de  fes  côtés  B (/g  .4  ) au  fond  de  la  mer , 
au  moyen  d’une  corde  j à chaque  bout  de  laquelle  eft  une  pierre  qui  pefe  deux 
quintaux  LL  (/g.  2 ).  C’eft  à cette  corde  qu’eft  auifi  arrêtée  par  le  bas  la  porte 
dont  nous  venons  de  parler.  A cette  même  corde  enfin  eft  coulii  un  troifieme 
filet  d’environ  quinze  braifes  de  long , qui  s’étend  dans  le  fond  de  la  chambre  Q_ 
dite  du pichou , & qui  eft  deftiné  à empêcher  que  le  poiifon  ne  puilfe  pafter 
par-delfous  cette  corde , dans  le  cas  où  elle  viendrait  à fe  lâcher  un  peu. 

1 743.  Ce  gradou  dans  la  moitié  de  fa  longueur  traîne  au  fond  de  la  mer;  ^ 
& l’autre  moitié  s’élève  par  degrés  en  faifant  la  coquille. 

1744-  Le  gravicheli  Z , qui  vient  après , & dont  les  mailles  plus  ferrées 
font  de  dix-huit  à la  braife , s’élève  toujours  de  plus  en  plus. 

174*)-  Enfin  le  corpou  & j dont  les  mailles  font  prefqu’entiérement  fer- 
mées , vient  fe  terminer  obliquement  à la  furface  de  la  mer , C {fig.  4 ). 

174^.  Ces  trois  filets  forment  enfemble  un  plan  incliné , un  peu  concave. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  derniere  chambre , les  filets  des  murailles 
doivent  fuivre , quant  à la  grandeur  des  mailles , celle  des  filets  du  fond  qui 
leur  correfpondent  -,  ou  plutôt  ce  font  les  mêmes  filets  qui  forment  les  mu-  . 
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raille?  & le  fond.  Le  corpou  eft  quelquefois  de  chanvre,  mais  le  plus  fouvent 
d’aulfe  (i2o),  comme  tout  le  refte  : à la  dilFérenee  près,  que  les  cordons 
en  font  beaucoup  plus  forts. 

1 747-  f’ouR  pêcher  le  corpou,  on  attend  que  le  poilfon  fe  foit  rendu  dans  le 
j)ichou  Qi  Ceft  dans  cette  lèule  chambre  que  l’on  fait  la  chalfe.  On  fe  fert 
pour  cela  d’un  filet  d’environ  vingt-huit  brades  de  largeur , lefté  par  un  de  fes 
côtes  avec  des  bagues  de  plomb  , & qu’on  place  d’abord  verticalement  en  el> 
tout  près  de  la  porte,  de  maniéré  que  les  plombs  affleurent  le  fond  fans  ap- 
puyer delïus.  On  le  promene  enfuite  dans  le  pichou  , en  le  failant  avancer  , 
toujours  bien  tendu  , de  ^ vers  A,  & de  e vers  g,  par  le  moyen  de  deux  ba- 
teaux , qui  en  retiennent  les  angles  fupérieurs.  Le  filet  dont  nous  parlons  s’ap- 
pelle Pengarre , & l^a  manœuvre  s’appelle  mgarnr  h poijfon.  Tant  qu’on  chalTe  ou 
qu  on  mgdm  dans  le  pichou  Q.,  on  tient  la  porte  du  gradou  abailTée  ou  ouverte, 

1748-  Le  rey  ou  chef,  pendant  cette  manœuvre , eft  en  vedette  fur  un  ba- 
teau A {fig.  I ) , pour  obferver  l’entrée  du  poilfon  dans  le  gradou  Y j & l’on  ne 
releve  le  filet  qui  ferme  la  porte , que  quand  il  en  donne  le  fignal. 

1749»  Lorsque  les  bateaux  qui  chalfent  font  arrivés , l’im  en  A,  l’autre 
en  g,  le  bateau  A commence  à foulevcr  le  gradou;  & pour  celafcpt  à huit 
hommes  qui  font  tous  placés  fur  le  même  bord , ayant  l’eftomac  appuyé  fur  le 
plat-bord,  faifilfent  le  filet  avec  leurs  mains,  & liaient  delfus  {pi.  XVII,  fig,  y). 

1750.  Avançant  toujours  dans  cette  fîtuation,  ils  rejettent  à la  mer  là 
portion  du  filet  qu’ils  ont  amenée  à la  furface  de  l’eau , & le  bateau  paife  par- 
deifus.  Lorfquelc  bateau  a traverfé  le  gravicheli  Z{pl.  XVI,  fig.  i ),  & qu’il 
eft  arrivé  au  corpou , on  aceroche  le  filet  au  plat-bord  de  ce  bateau,  comme 
il  eft  déjà  accroché  au  bateau  qui  eft  au  bout  du  corpou  & aux  deux  qui  font 
fur  les  côtés  ; ce  que  l’on  voit  à figure  7.  Par  cette  manœuvre , tout  le  poiC. 
fon  qu’on  a conduit  dans  le  corpou  fe  trouve  prefque  à la  furface  de  l’eau , où 
on  le  prend  quelquefois  en  le  harponnant,  ou  en  l’alfommant,  'ou  à bras  / car 
il  y a des  pêcheurs  qui  fe  jettent  dans  le  filet  pêle-mêle  avec  le  poilfon , pour  le 
faifir  à force  de  bras. 

^7  bateaux  qu’on  met  à la  tête  & aux  deux  côtés  du  corpou , font 

deftines  à prévenir  que  le  poilfon  ne  s’élance  lorfqu’il  fe  fent  relferré , & qu’il 
ne  tombe  a la  mer  : précaution  nécelfaire , puifqu’il  arrive  alfez  fouvent  que  des 
poilfons  qui  s elancent  pour  franchir  le  filet , retombent  dans  les  bateaux. 

déjà  prévenu  que  je  n’avois  pas  examiné  les  madragues  de 
Toulon,  & que  je  n’en  parlais  que  d’après  les  mémoires  que  m’avait  adreifés 
3VI.  Broquier.  ivlais  ) ai  vu  la  belle  madrague  de  Bandol , qui  palîë  pour  la 
plus  étendue  de  toutes  celles  qui  font  en  Provence.  J’ai  eflàyé  de  prendre  iur 
les  lieux  même  le  plus  d’éclaircilfemens  qu’il  m’a  été  poftîble;  'cependant  je 

(l2o)  Spartum. 
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n’oferais  affurer  qu’on  ne  m’a  pas  trompé,  particuliérement  fur  l’étendue 
des  diiFérentes  parties  qui  compofent  ce  grand  établilTement  ; n’ayant  pas 
pu  les  raefurer  moi-mème,  comme  M.  Broquier  l’a  fuit  à l’égard  de  la  petite 
madrague  de  Toulon.  Au  refte,  ces  dimeniions  font  bien  fujettes  à varier, 
ny  ayant  pas  deux  madragues  quifoient  exactement  d’une  même  grandeur, 

175  3'  Je  crois  que  la  madrague  qu’a  décrite  M.  Broquier  eft  une  des  plus 
petites  ; «St  celle  de  Bandol , une  des  plus  grandes.  Les  détails  où  M.  Broquier 
^It  entré  , me  mettent  en  état  de  beaucoup  abréger  la  defcription  de  celle  de 
.Bandol , dont  il  va  ètre  .quelliou. 

1754.  AB  {fig.  6),  elt  la  queue  de  la  madrague , qui  fait  le  même  effet 
que  ce  que  les  pécheurs  parquiers  nomment  la  chajfe.  C’eft  un  filet  d’aulFe , 
lèmblable  à celui  qui  fait  l’enceinte  delà  madrague.  Il  eft  tenu  verticalement 
par  du  left  de  pierres  dont  on  garnit  le  pied,  & des  nattes  de  liege  qui  font 
attachées  à la  ralingue  de  la  tête.  Cette  muraille  du  filet,  comme  difent  les  pê- 
cheurs Provençaux,  doit  s’étendre  depuis  la  madrague  B jufqu’à  la  côte  A. 
Ou  m’a  alfuré  que  celle  de  Bandol  avait  près  de  mille  ftoilés  de  longueur. 
Quand  les  thons  qui  rangent  la  côte  par  bandes  rencontrent  ce  filet , ils  le 
fuivent,  & font  par  là  déterminés  à entrer  dans  la  madrague , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

17^^.  On  prétend  que  cette  grande  madrague  eft  longue  de  mille  toifes , 
iSc  qu’elle  a dans  fa  plus  grande  largeur  le  quart  de  cette  étendue. 

T T TT  eft  l’enceinte  de  cette  madrague,  qui  eft  formée  par  des 
filets  d’aulFe,  lefquels  font  tenus  verticalement,  comme .011  l’a  dit  à l’occafion 
de  la  madrague  de  Toulon,  par  du  left  de  pierres,  des  flottes  ou  nattes  de 
liege,  <&  alFermie  par  des  cordes  V,  amarrées  d’un  bouta  la  tête  du  filet,  & 
de  l’autre  à des  ancres  qui  font  mouillées  au  fond  de  la  mer. 

1 7Ç7.  Cette  grande' enceinte  T T T T eft  divifée  par  des  cloifons  de  filets', 
en  cinq  conipartimens  qu’on  nomme  chambres. 

1 7 Ç 8-  La.  chambre  G eft  dite  de  La  grande  entrée.  Elle  il’a  point  de  filet  en  ah  ; 
il  n’y  a qu’une  corde,  foutenue  par  des  lieges,  laquelle  fert  à entretenir  la 
liaifon  de  la  muraille  en  cette  partie.  Ou  peut  regarder  cette  chambre  comme 
unveftibule  ou  uiiepiece  de  diftribution,dans  laquelle fe  rendent  les  thons 
qui  venant  du  côté  à^de  , & étant  arrêtés  par  la  queue  AB  , la  lùivent,  & fe 
rendent  dans  cette  chambre  G.  Les  poilîbns  qui  font  dans  cette  chambre  peu- 
vent entrer  dans  la  chambre  F,  qu’on  nomme  à Bandol  la  chambre  du  Levant , 
par  un  endroit  P , oîi  il  u’y  a point  de  filet , mais  feulement  une  corde  garnie 
de  liege. 

1759.  D’autres  thons , prenant  une  route  contraire , paifent  dans  la  cham- 
bre O , qu’on  m’a  nommée  à Bandol  La  première  chambre  du  couchant,  par  une 
ouverture  qui  eft  en  C,où  il  n’y  a point  de  filet,  mais  feulement  une  corde 

garnie 
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garnie  de  lieges.  Il  y a ordinairement  en  cet  endroit  un  bateau  de  garde. 

1760.  A la  cloifon  qui  fépare  la  chambre  O , d’avec  la  chambre  D , qu’on 
nomme  féconda  chambre  du  couchant , il  y a , vers  E , un  efpace  qui  n’eft  formé 
que  par  un  filet  à très-grandes  mailles , au  travers  defquelles  les  thons  paflent 
fans  difficulté.  A portée  de  là  eft  un  bateau , d’où  l’on  peut  obferver  fi  le  poiflbii 
fe  rend  dans  la  chambre  D. 

lyd’i.  Ql^and  les  thons  y font  entrés , il  s’agit  d’y  faire  paiTer  ceux  qui  font 
dans  la  chambre  F,  dite  du  levant.  Pour  cela  on  le  promene  dans  la  chambre  F 
avec  le  bateau  s , faifant  du  bruit , & battant  l’eau.  Les  poilfons  effarouchés , 
fortent  par  l’ouverture  P j & traverfant  la  chambre  G,  ils  entrent  par  l’ouver- 
ture C , dans  la  chambre  O , & enfuite  dans  celle  D , traverfant  un  filet  à gran- 
des mailles. 

1762.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  les  croiféesg,  qu’on  apperqoit  fur 
les  chambres  O D,  I M , ainlî  que  la  corde  q , qui  eft  auprès  de  la  grande  entrée , 
font  de  (impies  cordes  qui  ne  portent  point  de  filet , & qui  font  feulement  gar- 
nies de  nattes  de  liège.  Elles  ne  fervent  qu’à  donner  de  la  fermeté  aux  filets 
qui  forment  les  chambres , & à la  queue  : ce  qui  eft  convenable , à caufe  de  leur 
grande  étendue. 

Nous  devons  encore  arrêter  ici  les  yeux  des  leéleurs  fur  un  agran- 
dilfenient  qu’on  appelle  la  petite  entrée,  qui  eft  à la  grande  madrague  de  Bandol , 
& qu’on  ne  voit  point  aux  madragues  de  Toulon,  dont  nous  avons  parlé  en 
premier  lieu. 

1754.  En  ferappellant  ce  que  nous  avons  dit,  on  conqoit  que  les  thons  qui 
fuivent  la  direélion  d e , étant  arrêtés  par  la  queue  ou  chafl’c  A B , font  détermi- 
nés à entrer  dans  la  madrague  par  la  grande  entrée  a b.  Mais  ceux  qui  fuivraient 
la  route  m n ne  pourraient  y entrer,  à caufe  de  l’obftacle  qu’y  fait  la  queue  A B, 
laquelle  s’étend  jufqu’à  lu  côte.  C’eft  pour  retenir  ceux-ci,  qu’on  pratique  la 
petite  entrée  H , par  laquelle  ils  fe  rendent  dans  la  chambre  I , &,  enfuite , par 
le  palfage  L , dans  la  chambre  M i puis  dans  celle  D , par  le  palfage  N. 

1 76 î.  Quand  il  y a une  alfez  grande  quantité  de  thons  dans  la  chambre  D , 
on  les  fait  paifer  dans  la  chambre  de  la  mort  Y,  & on  lesralfemble  dans  le  cor- 
pou  Z.  Comme  cette  opération  a été  bien  expliquée  à l’occafion  de  la  madrague 
de  Toulon,  nous  devons , pour  éviter  les  répétitions , y renvoyer  le  leéleur. 

1760.  Quoiq.u’ordinairement  on  ne  leve  le  filet  de  la  chambre  Y qu’une 
fois  le  matin  au  point  du  jour  , & une  autre  fois  le  loir  à la  brune  , on  le 
releve  néanmoins  trois  ou  quatre  fois  dans  une  journée,  quand  il  fe  préfente 
du  poiifon  en  abondance. 

r 767.  Il  y a des  propriétaires  de  madragues  qui  font  de  cc  corpou  un  réfer- 
voir  de  poilfons , où  ils  ne  prennent  les  thons  qu’à  mefure  qu’ils  favent  en 
avoir  un  débit  avantageux. 

Tome  F.  N n n 
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17^8.  La  pêche  du  thon  commence  ordinairement  en  mars  ou  avril , & eîie 
ünit  en  odlobre.  C’eft  dans  les  mois  d’août  & feptembre  que  la  pêche  eft  la  plus 
abondante. 

17(^9.  Cette  pèche,  qui  exige  de  grands  frais,  eft  très-lucrative  quand 
les  thons  donnent  abondamment  à la  côte.  Mais  elle  eft  cafuelle , & dans  cer- 
taines années  on  ne  fe  rembourfe  ^Jas  de  fes  frais. 

1770.  On  peut  fervir  les  petites  madragues  avec  dix  à douze  hommes,  y 
compris  le  chef  qu’on  nomme  rey  , & l’écrivain.  II  faut  avoir  quatre  bateaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  longueur , & un  de  trente  ou  trente-cinq  pieds , qu’on 
met  à la  tête  du  corpou  ; mais  pour  les  grandes  madragues,  il  faut  plus  de 
monde  & de  plus  grands  bateaux. 

1771.  En  examinant  la  conftrudlion  des  madragues  , on  fera  fans  doute 
furpris  de  voir  les  poilfons  fe  laiiTer  prendre  dans  ces  enceintes  de  filets , peri- 
dant  qu’ils  ont  autant  de  facilite  pour  en  fbrtir  qu’ils  en  ont  eu  pour  y entrer. 
Mais  il  ne  faut  pas  avoir  long-tems  fuivi  cette  pêche , & obfervé  les  moiive- 
mens  des  poilfons  dans  les  madragues  , pour  être  pleinement  raffuré  à cet 
égard.  En  effet , le  poifTon  qui  tend  à faire  route  parallèlement  à la  côte , fui- 
vant  la  ligne  de(^fig6)  , étant  arrêté  par  la  queue  A B , il  la  côtoie  jufqu’en  b, 
où  ne  trouvant  plus  d’obftacle  fuivant  fa  première  direclion  , il  la  reprend  , & 
entre  par  l’ouverture  C dans  la  chambre  O.  Il  peut  bien  s’en  égarer  plufieurs 
dans  la  chambre  Fj  mais  appercevant  qu’il  y a des  poilfons  dans  la  chambre  O, 
ils  traverfent  enfuite  la  grande  entrée  G,  & s’y  rendent.  Quelques  autres,  pour 
fuivre  la  diredion  de  leur  première  route,  paflent  dans  la  chambre  D , entra- 
verfant  le  filet  à larges  mailles.  Comme  toutes  les  ouvertures  des  différentes 
chambres  font  du  côté  de  l’enceinte  du  fond , les  poilîbns  la  fuivent  comme  ils 
ont  fuivi  la  queue,  & d’autant  plus  volontiers  que  cette  muraille  étant  paral- 
lèle à la  côte , elle  eft  dans  la  diredion  de  la  route  qu’ils  veulent  fuivre  j & les 
demi  cloifbns  ne  font  point  inutiles,  puifqu’elles  obligent  les  poiftbns  de  fe 
porter  auprès  de  la  muraille  du  fond. 

1772.  On  n’imagine  pas  d’abord  à quoi  fert  le  filet  à grandes  mailles,  qui 
eft  entre  la  chambre  O & la  chambre  D ; car  fi  les  thons  ont  franchi  ce  filet 
pour  entrer , ils  peuvent  de  même  le  traverfer  pour  en  fortir.  Mais  les  pêcheurs 
affûtent  que  cela  n’arrive  pas , & ils  difènt  que,  quelque  grandes  que  foientles 
mailles  du  filet  E , les  thons  ne  manquent  guere  de  fe  froiifer  en  le  traverfant  : 
ce  qui , difent  les  pêcheurs , les  effarouche  tellement , qu’ils  s’en  éloignent  aulîî- 
tôt  & évitent  de  rencontrer  ce  filet.  Aufli  voit-on  de  petits  thons  qui  effaient 
d’entrer  dans  la  chambre  Y au  travers  des  mailles,  plutôt  que  de  revenir  fur 
leurs  pas  & de  traverfer  le  filet  à grandes  mailles.  C’eft  en  étudiant  l’inftind 
des  poilfons , qu’on  eft  parvenu  à fîmplifier  les  madragues  & à retrancher  des 
filets  qu’on  tendait  pour  fermer  les  portes  lorfqiie  le  poilTon  eft  entré  dans 
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une  chambre.  Il  n’y  avait  autrefois  qu’un  tiers  de  la  cloifon  qui  fcpare  la  cham- 
bre O de  la  chambre  D , qui  fût  à grandes  mailles. 

1773.  On  a trouvé  plus  à propos  d’élargir  toutes  les  portes  & de  les  laifler 
ouvertes , pour  qu’à  toute  heure  de  jour  & de  nuit  les  poilTons  puiffent  entrer 
dans  la  madrague. 

1774.  On  prétend  que  quand  les  thons  font  effarouchés , ou  par  les  pécheurs 
ou  par  quelque  requin , ils  plongent  jufqn’au  fond , mettent  leur  tête  dans 
l’algue , & ne  remuent  plus.  C’ell  ce  qui  arriva,  dit-on , lorfque  M.  le  duc  de 
Penthievre  fut  voir  les  madragues  , en  palfant  par  Toulon.  Le  cortege  était 
des  plus  nombreux}  la  mer  était  couverte  de  canots}  mais  de  deux  cents 
thons  qu’on  favait  être  dans  la  chambre  D , il  ne  fut  pas  poflible  d’en  faire 
monter  un  feul  dans  le  corpou  Y : la  pêche  fe  réduifît  à quelques  livres  de  petits 
poiflons.  Ces  mêmes  thons  fe  montrèrent  le  lendemain  comme  d’eux-mêmes , 
& on  fit  une  pêche  abondante. 


R E'C  A P I TU  L A T I ON.,  ^ réflexions  générales  fur  les  façons  de 
pécher , expofées  dans  la  fécondé  feâion. 

177^.  Après  les  détails  où  nous  ibmmes  entrés,  nous  croyons  qu’on  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  raffemblées  fous  un  même  point  de  vue , les  différen- 
tes induftries  dont  les  pécheurs  font  ulage , & que  nous  avons  expliquées 
dans  les  plus  grands  details.  C eft  ce  tableau  abrégé  que  nous  nous  propoibns 
de  tracer , & nous  en  profiterons  pour  expofèr  les  avantages  & les  inconvé- 
niens  de  ces  différentes  pratiques. 

177(5'.  Après  avoir  enJêigné  dans  le  premier  chapitre  la  maniéré  de  faire» 
de  raccommoder  & d’entretenir  les  filets,  nous  nousfommes  propofé  d’ex- 
pofer  dans  les  chapitres  fuivans  la  façon  de  s’en  fervir.  Nous  commençons 
par  parler  de  deux  fortes  de  filets  qui  font  d’un  ufage  bien  familier  dans  les 
étangs , les  rivières , & même  au  bord  de  la  mer.  Ce  chapitre  fécond  contient 
cinq  articles. 

1777.  Dans  le  premier  article  il  s’agit  de  la  pêche  avec  Vépervier  (i2l), 
qui  eft  un  filet  en  forme  de  cloche  , & dont  la  bordure  eft  garnie  de  plomb.  II 
y a differentes  maniérés  de  s’en  fervir , que  nous  avons  expofées  dans  des. 
paragraphes  particuliers. 

1 778.  Il  s’agit , §.  239  & fuivans , de  la  façon  de  le  traîner , à la  maniéré  des 
feincs.  Ce  n’eft  pas  le  vrai  ufage  -de  ce  filet  : cependant  cette  pêche  eft  avanta- 

( I s I ) En  allemanii , Wurfhaube. 
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geufé  dans  les  petites  rivières , & dans  les  gorges  étroites  où  il  y a du  courant. 
S’il  eft  rapide , on  traîne  le  filet  contre  le  courant  : s’il  ne  l’eft  pas , on  fuit  le 
courant.  Mais  pour  arrêter  le  poiifon  que  le  filet  effarouche , on  tend  quelque- 
fois de  diltance  en  diftance  un  tremail  dans  lequel  il  fe  maille, 

1779.  Il  s’agit , dans  le  §.  250  & fùivans,  du  véritable  ufage  de  l’éper- 
vier , qui  confille  a le  jeter  de  forte  qu’il  couvre  les  poiffons  qu’on  apperçoit 
raffemblés  par  troupes  au  fond  de  l’eau.  Qiielquefois  le  pêcheur  s’établit’ au 
bord  de  l’eau,  d’autres  fois  ilfe  mec  dans  un  bateau i-&  nous  avons  expofé 
le  plus  clairement  qu’il  nous  a été  pollible,  comment  on  doit  s’y  prendre 
pour  jeter  ce  filet  de  façon  qu’il  s etende  bien  fur  le  fond  , & comment  on 
doit  le  relever  , pour  que  le  poiffon  ne  s’échappe  pas.  Tout  cela  eft  reprélènté 
fur  là  planche  IF.  Nous  avons  expofé,  dans  le  §.  260  &fliivans,  différentes 
circonftances  où  1 onfe  lêrtavantageufement  de  l’épervier,  même  pour  pour- 
fuivre  le  poiifon  dans  l’eau,  & le  couvrir  avec  de  petits  éperviers  lorfqu’il 
fuit  le  pêcheur. 

1780.  Nous  ne  pouvons  pas  imaginer  pourquoi  on  a regardé  eette  pèche 
comme  deftrudive.  Outre  qu’elle  n’eft  jamais  très  - confidérable , les  petits 
poiffons  peuvent  s’échapper  au  travers  des  mailles  j & s’il  en  refte  quelques- 
uns  engagés  dans  les  immondices  queramaffe  le  filet , ils  font  très-vivans  , & 
les  pêcheurs  peuvent  les  remettre  à l’eau.  Enfin  un  avantage  de  la  pèche  à l’é- 
pervier, eft  que  le  poiifon  y eft  toujours  vivant,  & nullement  meurtri.  Il  eft 
cependant  vrai  que  l’epervicr  qu’on  traîne,,  étant  un  diminutif  de  la  feine , il 
participe  un  peu  des  inconveniens  de  ce  filet.  Nous  les  ferons  appercevoir 
dans  la  fuite. 

178 !•  Dans  le  fécond  article-  nous  avons  parlé  de  la  pèche  au  carreau  ou 
echiquier  (^i22\  Cette  pèche  eft  très-différente  de  celle  de  l’épervier  ; puifqu’au 
lieu  de  couvrir  le  poiifon,  on  étend  une  fimple  nappe  fur  le  fond  , & on  la 
releve  promptement  pour  prendre  le  poiifon  qui  s’eft  alfemblé  fur  la  nappe. 

1782.  Assez  Ibuvent  on  détermine  le  poiifon  à fe  raffembler  fur  la  nappe 
en  lui  préfentant  quelques  appâts  (123).  On  pratique  cette  pêche,  ou  étant 
à terre,  ou  dans  de  petits  bateaux,  en  relevant  le  filet  avec  une  perche,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  contre-poids  qui  aide  à foulever  le  filet  qui  eft  grand  & 
pefant , ou  bien  le  filet  étant  attaché  au  bout  d’une  manœuvre  quipaffe  dans 
une  poulie.  Dans  ce  dernier  cas  , on  le  releve  en  halant  fur  cette  manœuvre. 

Tous  ces  ufages  de  l’échiquier  ont  été  détaillés , & font  repréfentés  fur  la 
planche 

(122)  En  allemand  , ^ foigneufement , & que  l’on  jette.  On  peut 

(12})  Parmi  les  différens  appâts  dont  il  s’en  fervir  avec  grand  avantage  pour  pêcher 
a ete  parle  ci-devant,  je  n’ai  pas  fait  men.  à l’hameçon, 
tion  des  vers  à foie  malades,  que  l'on,  trie 
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1783.  Nous  ignorons  fi  cette  pêche  a jamais  été  prohibée,  nous  n’ap- 
percevons  aucune  raifon  de  la  défendre.  On  n y prend  ordinairement  quc  de 
petits  poilfons , mais  qui  font  toujours  très-fains. 

1784.  Dans  l’article  troifieme , il  s’agit  de  petites  pèches  qu’on  fait  avec  un 
filet  qui  fait  un  peu  la  poche , & qui  eft  monté  fur  un  cercle  de  bois  ou  de.  fer. 
Cet  article  contient  quatre  partifes.  Dans  la  première , il  s’agit  des  difie- 
rens  trubks  (124)  , pour  lelqiiels  le  filet , monté  comme  nous  venons  de  le  dire, 
elt  ajutté  au  bout  d’une  perche  qui  forme  fon  manche.  I!  fert  pour  faire  de 
petites  pêches  dans  les  réfervoirs,  les  parcs,  ou  quand  il  remonte  une  grande 
quantité  de  poiflbns  dans  les  rivières.  Le  tamis.,  dont  il  s’agit  dans  la  fécondé 
partie , eft  un  vrai  truble  formé  avec  une  toile  de  crin  tendue  lur  un  cercle  de 
bois  : il  fert  aux  mêmes  ufages  que  les  trubles  de  la  première  partie.. 

178^.  cliaudim  ou  caudrette  (125),  dont  il  eft  queflion  dans  la  3®  partie, 
§.  242 , eft  un  vrai  truble  , mais  auquel  on  ne  met  point  de  manche  de  bois. 
On  la  fufpcnd  comme  le  plateau  d’une  balance.  Après  avoir  mis  au-dedans 
quelques  appâts , on  la  cale  au  fond  de  l’eau , & de  tems  en  tems  on  la  rcleve. 
Elle  fert  à prendre  des  cruftacés,  particuliérement  des  chevrettes  à la  mer  , 

& des  écreviifes  dans  les  eaux  douces.  _ 

La  bouraqiu  (t2^),  dont  il  s’agit  dans  la  4«  partie,  §.  243  , elt  une 
na/fe  d’ofier,  qui  eft  formée  précifement  comme  des  fouricieres  de  fil  d’ar- 
chal.  On  y met  des  appâts  comme  dans  les  caudrettes , on  la  cale  au  fond  de^ 
l’eau , & on  y prend  des  cruftacés. 

1787.  Ces  différentes  petites  pêches,  qui  fe  bornent  prefque  toujours  à 
prendre  des  cruftacés,  n’ont  jamais  été  prohibées  ; nous  les  avons  reprefentees. 
fur  la  planche  IV. 

1788.  Dans  l’article  quatrième,  il  s’agit  dés  beuteux  (127).  Ce  font  de 
grands  trubles , qui  fe  terminent  par  un  de  leurs  côtés  à une  traverfe  toute’ 
droite,  & alfemblée  à Textrèmité  de  la  perche  qui  forme  le  manche..  Ce  côté 
droit  fe  préfènte  comme  la  traverfe  d’un  T.  Affez  fbuyent  les  pêcheurs  pouf- 
fent cet  inftruraent  devant  eux,  la  traverfe  portant  fiir  le  fond  , a peu  près 
comme  les  jardiniers  pouffent  leur  ratiffoire.  Qtielquefois  on  ajuftele  bouteux 
à un  batelet  qui  côtoie  les  bords  efearpés  delà  mer  ou  des  rivières  : on  s en  fert 
alors  pour  fouiller  dans  les  herbiers  , ou  on  le  préfente  vis-à-vis  des  c^nes, 
dans  lefquels  on  boule  pour  en  faire  fortir  le  poiffon.  Il  y en  a donc  de  differen- 
tes efpeces.  Nous  les  avons  décrits  dans  plufieurs  paragraphes , & reprefentés 
fur  la  planche  V.  Plufieurs  de  ces  bouteux , qui  ont  les  maftles  très-petites , fer- 
vent à prendre  des  chevrettes.  Avec  d’autres , dont  les  mailles  font  un  peu  plus 

(13^)  En  allemand , (126)  En  allemand,  FifchreuJJe.. 

(125)  En  allemand  , i/cmen  (127)  En  allemand  , .^c/ifluoer/z. 
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Lirgcs , on  prend  des  lanqons  ou  hamiUes,  rarement  de  gros  poiirons.  Tl  eft  vrai 
que  les  bouteiix  qui  ont  les  mailles  étroites , peuvent  détruire  du  frai  & de  la 
menuife,  6c  que  tous  labourent  le  fable  ou  fe  retirent  despoidbns  qui  font 
encore  trop  petits  pour  entrer  dans  le  commerce.  Mais  le  tort  que  ces  pêches 
lont  au  poilTon  eft  bien  peu  de  chofe  ( 1 28) , en  comparaifon  de  plufieurs  gran- 
( es  pêches  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cependant  on  pourrait  en  inter- 
dire 1 ulage  dans  les  failbns  où  le  frai  & la  menuife  le  portent  en  abondance  à la 
côte. 

1789.  D-\ns1  article  cinquième , plufieurs  paragraphes  fontdeftinés  à ex- 
pliquer la  peche  avec  le  grand  haveneau  ou  avenet  (129) , &c.  Ce  filet , avec  le- 
quel on  lait  des  pêches  approchantes  de  celles  du  bouteux , eft  monté  fur  deux 
perches  ou  quenouilles  qui  fe  croifent;  & étant  traverfées  en  cet  endroit  par 
une  cheville,  les  deux  perches  peuvent  fe  rapprocher  Tune  de  l’autre  comme 
les  lames  d une  paire  de  cj^Teaux.  Mais  ce  qui  établit  la  principale  dilférence 
entre  les  haveneaux  & les  bouteux,  c’eft  qu’on  promené  ceux-ci  dans  l’eau  le 
plus  vite  que  1 on  peut , au  lieu  que  la  plupart  des  haveneaux  font  tenus  féden- 
taires  ; les  premiers  vont  chercher  le  poilîbn , ceux-ci  l’attendent , & pour  cela 
les  pécheurs  le  placent  dans  un  endroit  où  il  y ait  du  courant,  auquel  ils  pré- 
lentent  leur  filet. 

1790.  Souvent  les  pêcheurs  au  haveneau  fe  propofent  principalement  de 
prendre  des  chevrettes  j & alors  leur  filet  a des  mailles  fort  lèrrées.  Comme  le 
filet  reçoit  tout  ce  qui  fuit  la  marée , il  s’y  trouve  du  frai  & de  la  menuife , qui 
lont  en  bonne  partie  perdus.  Ainfi  on  pourrait  reftreindre  fou  ufage  à certaines 
lailons,  comme  nous  lavons  dit  du  bouteux.  Nous  obfervons  feulement 
que , comme  on  ne  le  traîne  pas  fur  les  fonds , il  ne  les  endommage  point. 

1791.  On  lait  encore  la  pèche  au  grand  haveneau  dans  des  bateaux,  pour 

prendre  des  mulets , & d’autres  poilTons  dç  moyenne  groifeur.  En  ce  cas , les 
mailles  des  filets  doivent  être  plus  grandes.  Si  cela  était  bien  oblervé,  ils  ne 
detroiraient  point  le  frai  & la  menuife , & les  pêcheurs  auraient  plus  de  fa 
cihte  a les  relever.  Après  avoir  examiné  ces  différentes  efpeces  de  filets  ivÀl 
Kmmioas  1 article  par  dire  quelque  chofe , dans  le  paragraphe  244 , des fie, , 
ou  mk,  dont  on  fe  fert  uniquement  pour  prendre  du  frai  & delà 

menuife.  Aflurement  cette  peche  doit  être  prohibée  avec  beaucoup  de  févénté 
comme  très-deftruélive  de  l’eipece.  ’ 

1792.  D.\ns  le  paragraphe  24?  & fuivans,nous  parlons  d’une  pèche  que 
nous  n avons  jamais  vu  pratiquer,  & qu’on  nous  a affuré  être  quelquefois 

(i28)  L’auteur  a décrit  la  pêche  aux  bou-  riviere 
teux  , comme  très-deltrudive.  Elle  l’eft  en  En  allemand , der groffer  Strdch. 

effet , & ne  faurait  être  toleree  fut  aucune  ivathen,  * 
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en  ufcige  fur  les  côres  de  Bretagne,  où  on  lui  a donné  le  nom  às  fatix. 

1793-  Toutes  ces  façons  dépêcher  n’alterent point  la  qualité  du  poilTon  , 
& nous  en  avons  repréfenté  plufieurs  ^planche  V.  On  voit  auffi  une  petite  pêche 
pour  prendre  de  grolfes  chevrettes,  qu’on  nomme  muilk  ou  tnilot.,  & dont 
nous  avons  parlé. 

1794.  Dans  le  chapitre  III  il  s’agit  encore  des  pèches  qu’on  fait  fur  le  ri- 
vage , ou  à une  petite  diftance , avec  des  filets  fédentaires , mais  en  forme  de 
manche. 

1797.  Les  filets  dont  il  a étéqueftion  dans  le  chapitre  II,  lè  tenaient  à la 
main  : ceux  dont  nous  allons  parler , s’arrêtent  & fe  fixent  avec  des  piquets. 

1795.  Il  y a dans  ce  chapitre  , fix  articles.  Il  s’agit  dans  le  premier,  de 
manches  fort  longues  , tres-larges  a leur  embouchure  (i  30) , & qu’on  préfente 
a un  courant  qui  eit  d’autant  plus  avantageux  qu’il  a plus  de  rapidité.  On 
conçoit  que  le  poiflbn  , le  frai  & lamenuile  s’entalTent  dans  ces  longues  man- 
ches qu’on  nomme  guideaux.  Les  petits  poilTons  y font  écrafés  ; la  plupart 
même  des  gros  font  étoufi'és , ou  au  moins  meurtris.  Outre  ce  défaut  qui  eft 
très-grand,  il  en  réfiilte  une  perte  énorme  de  frai  & de  menuifè.  ^infî  cette 
pèche  devrait  être  fevérement  interdite  depuis  le  mois  de  février  jufqu’à  la 
fin  d’août.  Inutilement  exigerait  - on  que  les  mailles  fulTent  plus  ouvertes 
qu’elles  n’ont  coutume  de  l’être , puifque  ces  filets  étant  tendus , leurs  mailles 
deviennent  lofanges^  & fe  ferment;  outre  que  les  immondices  qui  entrent 
dans  le  filet,  lailfent  à peine  le  paflage  à l’eau,  & arrêtent  les  plus  petits 
poiiTons  qui  font  entraînés  par  le  cours  de  l’eau. 

r797'  On  a perfedlionné  ces  filets , en  les  foutenant  intérieurement  par  des 
cerceaux  qui  empêchent  qu’ils  ne  s’alFaiflent  ; &pour  que  les  poilTons  ne  s’é- 
chappenjb  pas,  on  y a ajouté  des  goulets.  Les  filets  en  cet  état  changent  de 
nom  : on  les  appelle  verveux  : nous  en  avons  traité  dans  le  fécond  article. 

Ï798.  Quand  on  a voulu  déterminer  une  plus  grande  malTe  d’eau  à tra- 
verfer  ces  filets , on  les  a fait  précéder  par  de  longues  ailes , qui  forment 
comme  un  grand  entonnoir,  à la  pointe  duquel  font  placés  les  guideaux  ou  les 
verveux,  comme  nous  l’avons  expliqué  dansletroifieme  article.  Ces  guideaux 
ou  verveux,  précédés  d’ailes  formées  avec  des  pâlots , des  clayonnages,  ou  des 
filets , s’appellent  gors , au  bord  des  rivières.  Nous  parlerons  dans  le  chapitre 
des  parcs,  de  pêcheries  à peu  près  femblables , que  Tonconftruit  au  bord  de 
la  mer , & qu’on  y nomme  bouchots. 

T799-  hk planche  V a rapport  à ce  qui  eft  traité  dans  les  articles  I,  II 
&III.  r'  .V,  » 

1800.  Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , on  conçoit  que  ces  pêche- 
» (130)  En  allemand , 7 
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ries  doivent  faire  une  grande  deftrudlion  de  frai  & de  menuife  : nous  remet- 
tons à le  prouver  d’une  façon  plus  ienlible,  dans  l’article  où  nous  traiterons 
des  bouchots. 

1801. Il  s’agit,  dans  l’art.  IV,  d’efpeces  de  verveux  qui  font  faits  avec  de 
l’ofier  , (Sc  qu’on  nomme  najjls  ( 1 3 1 ).  Plufieurs  paragraphes  , & la  planche  FI, 
font  deftinés  à expliquer  en  détail  l’ufage  qu’on  lait  de  cet  inltrument,  quoi- 
que nous  n’y  comprenions  pas  les  bourgnes  & les  bures,  qui  font  de  vraies 
naircsjdont  nous  parlons  ailleurs,  parce  qu’ils  loue  partie  de  grandes  pêche- 
ries dont  nous  traitons  en  détail. 

1802.  Les  nalfes  employées  feules , ne  fervent  guere  qu’à  prendre  des  cruf- 
taces , ainfi  que  des  anguilles , & elles  n’ont  rien  de  repréhenilble  : mais  quand 
elles  font  précédées  d’ailes , elles  forment  des  gors  & des  bouchots , dont 
nous  ferons  voir  l’abus. 

i8o3‘  Nous  palfons  tout  de  fuite  de  ces  petites  pêcheries  à de  très-gran- 
des , qu’on  nomme  en  Provence  bourdigues  & maniguUres.  La  bourdigue  que 
nous  avons  décrite,  eft  celle  du  Martigue.  Ce  font  de  vraies  naifes,  qui  ont 
une  grandeur  énorme  {planche  VI).  Nous  en  avons  donné  la  defeription  dans 
le  cinquième  article.  Pourvu  qu’on  ait  foin  d’ouvrir  ces  pêcheries  dans  lafai- 
fon  où  le  poiflbn  palfe  de  la  mer  dans  les  étangs , elles  ne  font  point  de  tort  à 
la  multiplication  du  poilTon.  On  trouve  plus  bas , des  additions  qui  ont  rap- 
porta cet  article. 

. i80-)l-’  L’article  VI,  ainiî  que  la V//,  font  deftinés  à décrire  des 
pêcheries  qu’on  établit  aux  arches  des  ponts  fur  les  grandes  rivières.  Ce  font 
de  grands  filets  en  chauffes,  qui  embraffent  toute  une  arche,  & qui  font  ter- 
mines par  une  naife  qu  on  nomme  bure , dans  laquelle  fe  ralfcmble  le  poifTon. 

i8of.  L’article  VT[I  auraitdû  précéder  l’article  VI,  puilqu’ il  y eft  quef. 
tion  de  petites  bourdigues  qu’on  tend  dans  la  Camargue  pour  prendre  les  poif. 
Ions  d’eau  douce.  Mais  la  defeription  de  ces  pêcheries  nous  _étant  parvenue 
Lorfque  nous  étions  près  de  commencer  l’impreffion  du  quatrième  chapitre  , 
il  en  a résulté  une  tranfpofition  qui,  après  tout  , n’occafionnerapas  de  grands 
inconvéniens , puifque  l’elfentiel  eft  de  faire  connaître  une  pêche  qui  olif e des 
lingularités  dignes  d’attention. 

1805.  Dans  le  chapitre  IV' , qui  eft  compofé  de  trois  articles  , nous  avons 
traité  des  tentes  ou  étentes  qu’on  fait  à labafl’e  eau.  Ce  font  des  nappes  de 
filets , qui  font  tendues  de  bafïb  mer  fur  des  piquets.  Mais  il  y en  a de  bien  des 
efpeces  différentes  : ce  qui  a fourni  matière  à beaucoup  de  paragraphes.  Le  but 
de  cette  façon  de  pêcher  eft  encore  d’arrêter  le  poiifon  qui  fuit  le  cours  de  . 
1 caui  Mais  on  ne  fe  fert  point  de  guideaux , de  verveux , de  nalîes  j on  ne  pré- 

ii%i)  ’Enûhmenà,  FifclireuJJai. 
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fente  au  courant  que  des  filets  plats  ou  des  nappes , qu  on  tend  fur  dés  piquets 
pins  ou  moins  éleves , pour  former  ce  que  les  Picards  appellent  allez  à propos 
des/îi^/ir,  puifqu’ils  forment  des  palüîiules. 

1807.  On  nomme  ravu/r,  un  filet  dont  les  mailles  ont  dix-huit  lignes  ou 
deux  pouces  d’ouverture  en  quatre,  & qu’on  tend  de  façon  que  le  courant 
tombe  perpendiculairement  fur  lui.  Onretroufielepieddu  filet , pour  qu’il  s’y 
forme  des  poches  comme  celles  du  bas  des  éperviers.  Les  pêcheurs  tendent 
aulTi  des  tramaux  comme  les  rets  fîraples  : ils  n’attachent  ces  filets  aux  per- 
ches que  parle  haut,  & ils  ne  les  retroulfcnt  point  parle  bas.  C’elt  ce  qu’on 
appelle  des  ravoirs  tramaiLles. 

igog.  Les  filets  nommés  folks  ,Sc  demi-folles , {ont  ktxhs-grTiwàQs  mailles. 
Pour  les  tendre  en  ravoir , on  attache  le  haut  du  filet  à la  tète  des  pieux , & le 
bas  du  filet  un  demi-pied  au-delfus  du  terrein.  Comme  ces  filets  ont  beaucoup 
de  chîite  par  comparaifon  à la  longueur  des  pieux , ils  font  une  cfpcce  de  panfe 
dans  laquelle  s’arrêtent  les  raies  & d’autres  poilibns  plats.  On  les  tend  perpen- 
diculairement à la  direélion  du  courant , un  bout  vers  la  côte , l’autre  à la  lailfe 
de  balfe  mer.  Qiielquefois  on  garnit  ces  piquets  avec  des  tramaux  qui  font 
pareiilément  la  poche,  ce  qui  les  fait  nommev  folks  tramailkes.  Ces  etentes 
font  delfiuécs  à prendre  les  poilToiis  qui  rangent  la  côte. 

igop.  Pour  prendre  les  poidbns  départagé  , les  maquereaux , les  harengs , 
quelquefois  même  des  merlans,  on  tend  fur  de  longues  perches  , des  manets., 
qui  font  des  filets  dont  les  mailles  font  proportionnées  à la  grolfeur  des  poiC. 
ions  qu’on  fe  propofe  de  prendre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  Picardie , les  hauts 
palis.  On  les  tend  un  bout  à terre,  & l’autre  bout  à la  mer,  comme  les  folles. 
Il  eft  très-important  à la  confervation  du  poilfoii , que  le  pied  de  ces  filets  ne 
porte  pas  fur  le  terrein , afin  qu’ils  ne  retiennent  ni  le  frai  ni  le  fretin  : ce  qui 
n’empêche  pas  les  pêcheurs  de  prendre  les  poilTons  de  palfage , qui  ne  fe  tien- 
nent guere  au  fond. 

Ig  10.  Les  filets  qu’on  nomme  chaudières  fur  piquets  T 32),  ou  muliers  ^ 
font  de  vrais  ravoirs,  qu’on  tend  de  même  perpendiculairement  au  courant. 
Leur  dénomination  vient  de  ce  qu’ils  font  principalement  dellinés  à prendre 
des  mulets.  L’ouverture  des  mailles  eft  proportionnée  à la  grolfeur  des  poilfons. 

igii.  Nous  terminons  cet  article  par  une  énumération  de  l’ufiige  qu’on 
fait  des  étentes  fur  différentes  côtes  de  l’Océan.  Quoiqu’elle  foit  allez  éten- 
due , nous  fommes  perfuadés  que  cette  énumération  n’cft  pas , à beaucoup 
près , complété. 

igi2.  Nous  devons  encore  prévenir  que  quand  nous  difons  qu’on  prati- 
que telle  pêche  à tel  endroit , nous  ne  prétendons  pas  qu’elle  ne  foit  en  ufage 

(132)  En  allemand , 
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qu’en  ce  lieu  exclufivement  à tous  autres  : notre  intention  eftde  déiîgner  un 
endroit  où  nous  fommes  informes  qu’on  la  pratique. 

1813-  Toutes  les  façons  de  pécher  que  nous  venons  d’expofer, font  repré- 
fentées  fur  les  planches  Vil  6-  VIII. 

1814-  Daks  l’article  II,  nous  expofons , VII  ,\mQ  maniéré  de 
pécher  fort  ingénieufe,  qu’on  appelle  en  quelques  endroits  rets  traverfans 
(133);  & en  d* autres  j/'a/ew.  Pour  comprendre  en  quoi  cette  fliçon  de  pécher 
différé  des  ravoirs  , il  faut  fe  rappeller  que  les  ravoirs  tendus  à la  baffe  eau 
s’oppofeiit  à ce  que  le  poiflbn  fc  porte  à la  côte  lors  de  la  marée  montante  , 
jufqu’a  ce  que  1 eau  fe  foit  élevée  au-delTus  des  filets  ; & pour  cette  railbn  ou 
les  tient  fort  bas.  A l’égard  des  pèches  dont  il  s’agit  dans  ce  fécond  article  , 
après  avoir  attaché  le  pied  du  filet  au  bas  des  perches , au  lieu  de  le  tendre  , 
on  le  plie  fur  le  fable,  & même  on  en  met  un  peu  deffus:  alors  les  poiffons 
ont  une  entière  liberté  de  remonter  à la  côte  , ou  de  terrïr , comme  difent  les 
pécheurs.  Mais  quand  la  mer  efl;  pleine,  les  pêcheurs  remontent  leur  filet  tendu 
jufqu’au  haut  des  perches  , au  moyen  de  manœuvres  qu’ils  ont  frappées  à la 
tète  du  filet , & qui  leur  fervent  à l’attacher  au  haut  des  perches , qu’ils  font 
maîtres  de  tenir  affez  longues  pour  embraffer  toute  l’épaiffeur  de  l’eau. 

1817-  Toutes  les  façons  de  pécher  dont  nous  venons  de  parler , ne  feraient 
aucun  tort  à la  multiplication  du  poiffon , fi  l’on  faifait  eiiforte  que  le  filet  ne 
portât  pas  fur  le  fond.  Mais  les  pécheurs , pour  prendre  des  poiffons  plats , 
font  toujours  tentés  d’enfabler  le  pied  de  leurs  filets  ; & ils  font  de  cette  forte 
une  énorme  deftruclion  de  frai  & de  menuife.  Nous  indiquerons , à l’ocealîon 
des  parcs , un  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient , au  moins  eu  partie , fans 
faire  un  tort  confidcrable  aux  pécheurs. 

1 8 1 <5.  Dans  l’article  III , nous  rapportons  de  petites  pêches  qu’on  nomme 
loup  , etaliers  , Ce.  qui  font  repréfentées  fur  la  planche  IX. 

1817-  Dans  le  chapitre  V , nous  avons  parlé  des  pêcheries  qu’on  établit 
au  bord  de  la  mer  en  formant  des  enceintes  qu’on  nomme  parcs  (134),  au 
moyen  defquelles  on  retient  le  poiffon  qui , après  s’ètre  porté  à la  côte , veut 
fuivre  le  cours  de  l’eau  pour  retourner  à la  mer. 

1818.  Il  y a des  endroits  entre  les  rochers  & les  bancs , où  l’eau  entre  de 
haute  mer,  mais  qui  n’affechent  point  quand  la  mer  eft  retirée.  Il  y refte  du 
poiffon  , que  les  pêcheurs  prennent  avec  de  petits  filets.  Nous  regardons  ces 
réfervoirs , dont  il  s’agit  dans  l’article  premier,  comme  des  parcs  naturels , qui 
ont  donné  l’idée  d’en  faire  d’artificiels. 

1819-  Il  y a des  parcs  ouverts  du  côté  de  la  terre.  Pluficurs  font  conftruits 


(i } 5)  En  allemand , Queergarne. 
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en  pierres  qu’on  arrange  les  unes  fur  les  autres,  comme  pour  bâtir  une  muraille 
à pierres  feches.  Tl  eft  très-important  de  pratiquer  au  fond  de  ces  parcs  , des 
ouvertures  qu’on  nomme  cunmes  ou  canonnières , pour  lailTer  échapper  l’eau. 
Le  feuil  de  ces  cnnettes  doit  être  placé  alTez  bas  pour  que  l’eau  s’égoutte  entiè- 
rement , parce  qu’il  en  relie  rarement  aliêz  pour  que  ces  parcs  u’alfechent  pas 
d’une  marée  à l’autre  ; & en  ce  cas  tout  le  frai &. le  poilfon  périt.  Ceci  ell  com- 
mun à tous  les  parcs.  De  plus,  il  faut  défendre,  pour  toutes  fortes  dépares, 
qu’on  n’ajoute  aux  ouvertures  du  fond,  des  nafl’es  ou  des  poches  de  filets  qui 
retiennent  le  frai  & la  menuife.  Ces  ouvertures  doivent  être  fermées  par  un 
grillage  de  fer  ou  de  bois , ou  encore  par  des  filets  bien  tendus , dont  les  mailles 
aient  au  moins  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  : & pour  le  mieux , il  con- 
viendrait de  les  lailfer  entièrement  ouvertes  pendant  les  mois  de  mars , avril , 
mai  & juin , afin  de  ne  point  détruire  le  frai  & la  menuife.  Cependant  on  voit 
des  parcs  formés  comme  les  gors  dont  nous  avons  parlé  chapitre  III , art.  3 , & 
qui  font  terminés  par  des  nalfes  qu’on  nomme  bourgnes.  Ces  fortes  de  parcs , ap- 
pelles bouchots , font  une  énorme  deftruétion  de  frai  & de  menuife  i il  faudrait 
les  détruire,  ou  au  moins  forcer  les  pêcheurs  à lailfer  une  large  ouverture  au 
bout  de  leurs  bouchots , qui  ne  ferait  fermée  que  par  un  grillage  à larges  mailles. 

1820.  D.\ns  le  troifieme  article , qui  contient  cinq  parties  , il  s’agit  des 
parcs  dont  l’enceinte  eft  formée  de  bois.  Prefque  tous  ont  des  ailes  droites  , 
& fc  terminent  en  pointe , où  l’on  met  un  bourgne.  Quelques-uns , qu’on  nom- 
me à claire-voie  ( 1 3 5 ) font  faits  avec  des  perches  mifes  près  à près.  Ces  pêche- 
ries font  peu  de  tort  quand  elles  font  terminées  par  une  large  ouverture , qui 
n’ell  formée  que  par  un  grillage,  d’autant  qu’il  s’échappe  un  peu  de  menuife 
entre  les  perches.  Il  n’en  eft  pas  de  même  quand  on  accumule  des  pierres  au 
pied  des  perches.  La  deltruélion  du  poiifon  eft  énorme  , lorfque  les  bouchots 
font  formés  avec  un  clayonnage  très-ferré  & portant  fur  terre,  & qu’ils  font 
terminés  par  une  nalîê.  Nous  en  dirons  autant  des  petites  pêcheries  qu’on 
nomme  bmâtres  , qui  devraient  avoir  au  fond  une  grande  décharge  : au  heu 
que  fouvent  l’eau  ne  peut  s’échapper  qu’au  travers  du  clayonnage. 

ï82l.  Il  s’agit,  dans  l’article  IV,  des  parcs  ouverts , dont  l’enceinte  eft  for- 
mée par  des  filets  tendus  fur  des  perches.  Ces  pêcheries , qu’on  nomme  cor/r- 
tines  , ne  different  pas  elfentiellement  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Ainfi  il  importe  beaucoup  à la  multiplication  du  poiifon , que  le  pied  du  filet 
ne  foit  point  enfablé,  qu’on  n’y  accumule  pas  de  pierres , & qu’on  n’ajulle  à 
leur  fond  ni  guideaux  ninaffes.  On  tend  ces  filets  de  différentes  maniérés, 
que  nous  avons  rapportées. 

1822.  Ou  voit  des  plages  toutes  couvertes  de  ces  étentes  qui  forment  des 

( I } 5 ) Eti  allemand  , Durchjîchtige. 
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zigzags,  & dont  on  établit  plufieiirs  rangs  les  uns  derrière  les  autres.  Il  eÜ 
fenfible  qu’elles  doivent  faire  une  grande  deftruclion  de  frai  &demenuüe, 
lorfqu’on  ne  fe  conforme  pas  aux  réglés  que  nous  avons  rapportées  en  parlant 
des  bouchots. 

1823.  Toutes  ces  reflexions  ont  lieu  pour  les  parcs  qu’on  nomme  à gran- 
des & a petites  tournées.  Quelques  pécheurs , pour  ménager  leurs  filets , lailTent 
un  efpace  entre  le  pied  du  filet  & le  terrein,par  où  l’immondice  s’échappe. 
Mais  la  plupart , dans  la  vue  de  prendre  des  poiifons  plats  , enfablent  le  pied 
de  leurs  filets  , ou  les  affujettiflent  avec  des  crochets  de  bois  : fur  quoi  nous 
ferons,  à la  fin  de  ce  mémoire,  quelques  réflexions  qui  ont  leur  application 
à ces  efpeces  d etentes  & de  parcs.  Les  planches  IX & X ont  rapport  à ce  que 
nous  venons  de  dire. 

1824.  Nous  terminons  le  chapitre  V par  les  articles  5,  & 7.  Le  cin- 

quième, qui  regarde  les  parcs  fermés  ( 136),  e(l  divilë  en  onze  parties  , dans 
lefquellcs  nous  expliquons  tout  ce  qui  regarde  les  parcs  à plulieiirs  tournées , 
dont  l’enceinte  ett  formée,  foitpar  des  pierres,  foit  avec  des  clayonnages, 
foie  firaplcmentavec  des  filets,  qui  font  tantôt  femblables  aux  feines,  d’au- 
tres fois  comme  les  manets,  ou  comme  les  folles  & demi-folies  , ou  en  tra- 
maux.  Toutes  ces  pêcheries  font  repréfentées  fur  les  planches  X & XI.  Nous 
avons  expliqué  en  cet  endroit,  le  plus  clairement  qu’il  nous  a été  poifible,  ce 
■que  c’ell  que  les  chaffes  des  parcs  (i  3?)  ; & nous  devons  avertir  que  tout  ce  que 
nous  avons  dit  a l’egard  des  enceintes  des  parcs  , pour  la  confervation  du  frai 
& de  la  menuife , a fon  application  aux  claies  ou  filets  dont  on  forme  les  chalfes. 

182^.  Dans  l’article  VI,  nous  décrivons  des  parcs  qu’on  tend  en  pleine  eau 
dans  la  Méditerranée  , qu’on  nomme  paradieres , & qui  font  l'epréfentés  fur 
la  planche  XI.  A l’égard  de  ïaiguilliere  ,.la  figure  cft  en  fonte  fur  les  pages 
imprimées. 

1821?.  Dans  l’article  VII,  nous  expofons  la  fituation  qu’on  doit  choifir 
par  préférence  pour  alfeoirles  parcs.  Enfuite  nous  rapportons  les  accidens 
que  les  pécheurs  parquiers  ont  à redouter:  ce  font  les  coups  de  vent, qui 
rompent  les  perches;  les  poiifons  &!es  oifeaux  voraces,  qui  dérobent  lepoif. 
fon  aux  pécheurs.  Enfin,  nous  détaillons  les  uftenliles  qui  font  nécelfaires 
aux  pécheurs  parquiers. 

1827.  Nous  avons  dit  que  toutes  les  pêcheries  où  l’on  emploie  des  piquets 
doivent  être  éloignées  de  vingt-cinq  à trente  braiTes  au  moins , delà  route 
que  tiennent  les  bâtimens  ; & les  pécheurs  parquiers  font  aftreints  à cette  réglé, 
comme  tous  les  autres. 


(i;(î)  En  allemand  , zugemachte  Fifchzàune. 
(.137;  En  aliem.aa  i , du  Fliigel  oder  /Vâiide. 
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1R28  Ox  prend  dans  les  pêcheries  dont  nous  avons  piirie , des  raies , des 
tires , dès  dorées , des  tacaux  ( 1 38  ) , clés  merlans , des  lieux  , des  congres , 
des  loches  , des  muges , des  plies , des  iblles , des  limandes  , des  cairelets , des 

faunions , &c.  &c.  1 • ir  j ci 

1829.  Ayant  ainlî  amplement  parlé,  dans  le  chapitre  V , de  toutes  les 

façons  de  tendre  les  filets  fur  des  piquets  & des  perches , nous  nous  jpmmes 
prôpofé  d’expliquer  dans  le  chapitre  VI , les  ditférentes  maniérés  d établir 
les  mêmes  efpeces  de  filets , fans  pieux , perches , ni  piquets.  Suivant  ces  prati- 
ques , on  tient  les  filets  dans  une  fituationà  peu  près  verticale,  au  moyen  au 
iett  dont  ou  charge  le  pied  , & des  flottes  deliege  dont  on  garnit  la  tète.  Ce 

chapitre  qui  efl: ample,  eft  divifé  en  fix  articles. 

1830.  Dans  le  premier,  il  s’agit  des  manets , qui  font  des  filets  dont  la 
grandeur  des  mailles  eft  proportionnée  à la  grofleur  des  poiflbns  qu’on  fe  pro- 
polb  de  prendre,  afin  qu’ils  s’emmaillent  parla  tète;  & nous  traitons  dans 
diil'érens  paragraphes  , de  ces  filets  tendus  entre  les  roches,  de  ceux  qii  on 
tend  dans  les  ailles  entre  les  bancs  , ainfi  que  de  ceux  qu’on  tend  en  pleine 
eau , fédentaires , tantôt  droits  , & tarntôt  en  enceinte, 

x83i-  Nous  parlons  enfuite  des  manets  flotcans,  & derivans  au  gre  tes 
courans,  füit  qu’ils  foient  établis  auprès  de  la  furiace  Se  l’eau , ou  a differentes 
profondeurs  : & à cette  occafion  > nous  difons  quelque  choie  , niais  loi  t luper- 
^iciellenieiit , de  lu  pêchc-dc  ditïerens  poiifons  ^ tels  que  les  oi  phis , les  harengs  5 
les  fardines , les  maquereaux , &c.  tant  dans  l’Océan  que  dans  la  Méditerra- 
née : ce  qui  nous  fournit  l’occafion  de  parler  des  pèches  qu  onnonuncsfoit  eu 
Provence , fuit  en  Languedoc , fardinaux , battudes , hautecs",  bouguietes , aiÿiâl~ 
liens , alignolUs , njj'olis , fodetures  : toutes  pèches  qu’il  eft  bon  défaire  con- 
naître, quoiqu’elles  ne  different  pas  effentiellemcnt  les  unes  des  autres.  On 
n’a  jamais  défendu  ces  pèches , qui  ne  portent  aucun  préjudice  à la  multipli- 
cation des  poiffons.  Nous  les  avons  repréfentées  fur  la  planche  XI. 

1832.  Dans  le  fécond  article  , nous  avons  parle  des  filets  qu  on  nomme 
folks , demi-folles , vieux , &c.  tendus  fans  piquets  , étant  pierrés  flottés.  On 
le  fouviedra  que  les  filets  de  ce  genre  font  à larges  mailles  , & dcltines  à prendre 
des  poiflbns  plats  , qui , exactement  parlant , ne  s’emmaillent  pas , comme  les 
poiflbns  ronds  dans  les  manets  :raais  ils  s’embarrafl’eiit  dans  le  filet  , qu  on 

tend  pour  cette  raifon  mollement.  _ r<  i • 

1833.  Les  filets  de  ce  genre  fe  tendent  toujours  ledentaires  ,&  par  rond. 
Nous  avons  expliqué  dans  différens  paragraphes  comment  onlestend  a pied 
au  bord  de  la  mer,  ou  à la  mer  fur  les  grands  fonds.  Nous  avons auffi  parle 
de  la  pèche  aux  demi-folles , qu’on  nomme  en  quelques  endroits  bretellures^ 


(I J 8)  En  allemand , Peter sfif die. 
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on  grandes  pentiercs  ; jets.,  fur  la  côte  de  Picardie;  picots,  fur  celles  de  Nor- 
mandie ; thonnaires , dans  la  Mediterranée.  Enfin  nous  avons  rappelié  ce  qui  a 
rapport  aux  pêches  qui  relîêmblent  aux  folles  ainfi  qu’aux  demi-folles,  & aux- 
quelles on  donne  des  noms  particuliers  dans  ditférens  ports.  Toutes  ces  pêches 
font  très-peu  de  tort  à la  multiplication  du  poiJfon.  On  peut  confulterla  plan, 
che  XII. 

i834-  r)A'NS  1 article  III , il  s’agit  des  filets  compofés  de  trois  nappes  (139) , 
qu’on  nomme  tremails , tremaux , tremaillons , &c.  qui  ont  l’avantage  d’arrêter 
le  poilTon,  de  quelque  côte  qu’il  donne  dans  le  filet.  Nous  détaillons  , dans 
diflereus  paragraphes , comment  on  les  tend  ledentairees  & à pied  fur  les 
gieves , étant  pierres  & flottes  ; de  plus  leur  tente  dans  les  rivières , les  étangs , 
& au  bord  de  la  mer,  ainlî  que  dans  la  grande  eau , fédentaires,  ou  dérivans 
au  gré  des  courans.  Après  avoir  parlé  des  pêches  de  l’Océan,  Jious  nous 
fommes  occupes  de  celles  de  la  Méditerranée  , qu’on  y nonime  iremaillades 
on  mailLades,langouJiieres  , croupatieres , paillotes  , &c.  toutes  fiqons  dépêcher 
qui  ne  different  pas  beaucoup  les  unes  des  autres.  Nous  avons  cru  cependant 
devoir  les  détailler,  d’autant  qu’elles  ne  font  que  très-peu  de  tort  à la  multi- 
plication du  poiffbn.  IL  n’en  ell  pas  de  même  d’une  grande  pèche  qu’on  fait 
dans  1 Océan , en  traînant  au  fond  de  la  mer  avec  un  bateau  &un  bourlèt  un 
grand  treraail.  Cette  façon  de  pêcher  , qu’on  nomme  la  drege  , elt  très  induC- 
trieufe  : mais  elle  détruit  beaucoup  de  frai , ainlî  quef  de  menuife,  & elle  bou- 
Icverfc  le  fond.  On  devrait  la  proferire;  d’autaqt  que  les  poilfons  qu’on  prend 
de  cette  maniéré  ,^Ibnt  ou  morts , ou  tres-fatigués , quand  en  les  tire  du  filet. 
Ces  différentes  pèches  font  repréfentées  fur  les  planches  Xll  & XIII. 

i837-  DansIc  quatrième  articlejiious  traitons  des  diflerentes pèches  qu’on 
fait  avec  les  feines.  Elles  détruilent beaucoup  de  frai  & de  menuife,  & elles 
endommagent  les  fonds.  On  les  pi'atique  de  bien  des  façons  différentes  : ce  qui 
nous  a engagés  à rapporter  dans  quantité  de  paragraphes  la  maniéré  de  traîner 
la  feine  à bras  dans  les  petites  rivières  & les  courans  ; celles  qu’on  pratique  au 
bord  de  la  mer , & qu’on  nomme  collp-et  à pied  , & avec  des  chevaiix , fuivant 
qu’on  traîne  la  feine , une  corde  paffée  en  bandoulière  fur  les  épaules , ou  avec 
des  chevaux  qu’on  attele  fur  les  bras  de  ce  filet. 

i83^-  Des  pêcheurs  qui  font  en  petit  nombre,  attachent  un  des  bras  à 
un  pieu  à terre , & prenant  l’autre  dans  un  bateau , font  décrire  à la  feine  une 
portion  de  cercle  dans  l’eau,  puis  ramènent  le  bras  qu’ils  ont  confervé  dans 
le  bateau , au  pieu  , pour  tirer  la  feine  à terre.  D’autres  établiffent  fur  le  rivage 
deux  treuils  pour  tirer  à terre  la  feine  qu’ils  ont  tendue  avec  un  bateau.  D’au- 
tres fe  partagent  en  deux  bandes , dont  une  haie  de  terre  un  des  bras , pendant 

(139)  En  allemand , dreymqfchigte  Garne. 
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qus  les  autres  qui  font  dans  un  bateau  traînent  I autre  bras.  D autres  encore 
ont  deux  bateaux,  avec  lefquels  ils  trament  les  deux  bias  delafeinej  & ils 
Eniffent  par  la  tirer  à terre  quand  le  rivage  eft  praticable  ; ou  bien  ils  relevent 
leur  filet  à la  mer,  en  rapprochant  l’iin  de  Fautre  les  deux  bateaux. 

x837-  Comme  en  tirant  à terre  les  grandes  feincs  il  s’échappe  toujours 
un  peu  de  poilTon , deux  pécheurs  le  mettent  à l’eau , traînent  un  colleret  der- 
rière le  fond  de  la  feine,  pour  reprendre  le  poilîbn  qui  s’échappe.  C’elt  ce  qu’on 
appelle  pécher  à la  grande  feine  foutenue  d'un  colleret.  Ces  difierentes  pêches  font 
repréfentées  fur  \zplanche  XIII. 

1838- Nous  avonstraité,  dans  l’article  V,  de  plufieurs  pèches  de  la  Médi- 
terranée , qui  ne.dilierent  des  feines  que  parce  qu’au  milieu  du  filet  il  y a une 
poche  ou  une  manche  plus  ou  moins  longue.  Ces  pêches  font  VaiJJaugue  , !e 
boulier , le  hregin , le  gangui.  Elles  fe  font , à peu  de  chofe  près , comme  celles  des 
grandes  feines , le  filet  étant  tiré  à terre  à bras  d’hommes  ; & toutes  font  auffi 
deftruétives  que  la  feine.  Mais  elles  ne  le  font  pas  autant  que  la  pèche  nommée 
aux  boeufs , où  le  filet , fort  chargé  de  Icft , eft  traîné  bien  rapidement  par  deux 
bateaux  à la  voile , qui  halent  chacun  fur  un  des  bras.  Aucun  poiflbn  nepeut 
s’échapper.  Les  fonds  font  labourés , comme  fi  la  charrue  y avait  palfë  = 
tout  le  frai  & les  petits  poiilbns  ibnt  détruits;  & en  outre,  les  poinbns  de 
vente  que  l’on  prend  ayant  été  traînés  fort  long-tems  , entaifés  dans  la  poche 
du  filet,  font  prefque  tous  morts  ou  meurtris.  Cette  pèche  eft  donc  deftruc- 
tive  à tous  égards  : auffi  eft-elle  défendue  par  toutes  les  ordonnances.  Mais , 
quelqu’iittention  qu’y  apportent  les  officiers  de  toutes  les  amirautés , on  ne 
peut  réprimer  l’avidité  des  pêcheurs.  Faifimt  leur  métier  la  nuit , ils  parvien- 
nent à fe  fouftraire  à la  vigilance  des  juges,  qui  ne  peuvent  travailler  avec 
trop  d’aélivité  à l’abolition  de  cette  façon  de  pécher. 

i839‘  Daiss  le  §.  i<;72&  fuivans,  nous  avons  décrit  fort  en  détail  une 
pèche  de  même  genre  , qui  caufe  auffi  la  deftruétion  du  poilfon  , mais  pas  à 
beaucoup  près  autant  que  celle  aux  bœufs  , fur-tout  quand  on  ne  charge  pas 
trop  de  lelt  le  pied  du  filet,  quand  on  met  à la  tète  fuffifamraent  de  left , & 
quand  on  tient  les  mailles  allez  ouvertes.  Car  la  tartanne  traînant  le  filet  plus 
lentement  parce  qu’elle  va  à la  dérive , quantité  de  petits  poilTons  peuvent 
s’échaper  , & les  fonds  font  moins  endommagés  que  par  la  pèche  aux 
bœufs.  Pour  prendre  une  idée  de  ces  difterentes  pêches , on  peut  confulter  la 
planche  XIV. 

1840.  Nous  avons  expofé  dans  l’article  VI  les  pèches  qu’on  fait  avec  des 
filets  à manche  , traînés  fur  le  fond  de  la  mer  fans  être  garnis  d’ailes.  Cette 
circonftancc  établit  une  différence  eifentielle  entre  les  pèches  dont  nous  par- 
lons , & celles  dont  il  a été  queftion  dans  l’article  précédent , puifque  tous  les 
filets  étaient  gantis  de  grandes  ailes  ; ou  plutôt  c’étaient  de  grandes  nappes , 
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au  tîiiHeu  defquellcs  i!  y a une  poche  ou  manche.  Et  la  diftérence  des  dra- 
gues dont  il  s’agit , d’avec  les  guideaux,  vers"eux,&  les  naiies,  dont  nous 
V avons  parlé  dans  le  chapitre  III,  confitte  en  ce  que  ces  filets  lédentaircs  étaient 
tendus  dans  les  courans , au  lieu  que  ceux-ci  font  craînés  fur  le  fond  de  la  mer  j 
quoiqu’on  général  tout  fb  réduife  ici  à traîner  une  manche  f ur  le  fond  de  la 
mer.  On  y emploie  dilférens  ajultemens , ce  qui  l’a  fait  nommer  dans  diîi’érens 
endroits,  drngue , chaîij[je  , cauchc,  chalut , fac  de  drague.,  bâche  traînante  , cou- 
vreau  , carte,  corret , dranguelle  ou  drangelle,  &c.  Tous  ces  noms  fignifient  une 
manche  qu’on  traîne  fur  le  fond  de  la  mer , tantôt  à bras  d’hommes , & d’autres 
fois  avec  un  ou  deux  bateaux  à rames  ou  à la  voile.  Il  faut  tenir  l’embou- 
chure  .de  ce  filet  ouverte  , & c’elt  quelquefois  feulement  en  garnilfant  le  pied 
avec  du  lelt,  & le  haut  en  liege  : d’autres  fois,  c’ell  en  mettant  à l’embou- 
chure une  armure  de  bois , quelquefois  une  partie  en  bois  & une  partie  en 
fer,  ou  entièrement  en  fer  ; & cela,  fuivaht  qu’on  fepropofe  de  pécher  des 
poiifons  plats  , ou  des  coquillages , ou  de  petits  poillùns  pour  amorcer  des 
bains.  Toutes  ces  choies  ont  été  détaillées  ci-deirus,&  repréfentées  fur  la 
planche  XV. 

1841-  Nous  terminons  cette  fécondé  feélion  par  quelques  pèches  qui  fe 
pratiquent  dans  la  Méditerranée , & qu’on  peut  regarder  comme  des  parcs 
tendus  à la  mer,  fans  perches  ni  piquets  ; les  filets-e^tant  feulement  pierres  & 
bottés.  Nous  en  décrivons  trois  dans  le  chapitre  VTI.  Deux  font  nommées 
J'einche  ou  enceinte  , parce  qu’après  avoir  enveloppé  un  banc  de  thons  dans 
une  enceinte  de  filets,  on  les  conduit  par  une  galerie  auffi  de  filets,  dans  un 
petit  parc  conftruit  à la  côte , où  on  les  conferve  jufqu’à  ce  que  la  vente  des 
thons  foit  avantageufe.  L’autre  efpece  de  feindre  fe  pratique  dans  les  canaux 
des  bourdigues.  La  troilîeme  pêcherie , qu’on  peut  regarder  comme  un  chef- 
d’œuvre  d’indullrie , efl  une  enceinte  d’une  étendue  iramenfe  , dans  laquelle 
on  détermine  le  poilfon  à entrer,  au  moyen  d’une  grande  chalfe ; Ik  peu  à 
peu  on  conduit  les  thons  à palier  dans  un  compartiment  où  on  les  prend  avec 
facilité.  Cette  belle  & immenfe  pêcherie,  qu’on  nomme  madrague,  eftrepréfen- 
tée  fur  les  planches  Xlfl  S"  XVlî. 

1842.  Maintenant  qu’on  connaît  les  différentes  pèches  aux  filets,  on 
voit  clairement  que  l’épervier  qu’on  jette  fur  le  poilfon  qu’on  apperqoitau 
fond  de  l’eau  , ainfi  que  le  carreau  avec  lequel  on  le  foulcve  , foiirnilfcnt  des 
poiifons  très-vivans  & làins,  fans  caufbr  aucun  préjudice  à la  multiplication  du 
poilfon.  Oir  en  peut  dire  autant  des  trubles , des  caudrettes  , des  bouraques , 
des  nalfes , & des  verveux  tendus  dans  des  eaux  dormantes.  De  ce  genre  Ibnt 
encore  les  bourdigues , tant  de  la  Méditerranée  que  de  la  Camargue.  On  re- 
proche aux  paradieres  d’arrêter  & d’accumuler  les  fables  auprès  des  enceintes. 
Cela  peut  être  j mais  fi  ces  fables  n’étaient  point  arrêtés,  ils  fe  répandraient 
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tîans  rétang  ; & je  ne  fais  pas  lequel  ell  le  plus  à craindre.  Ainfi  nous  nous 
bornerons  à dire  quelles  ne  s’oppofent  point  à la  multiplication  du  poilTon. 

1843-  A l’égard  des  bouteux  » on  leur  reproche  avec  raifon  de  gratter  les 
fonds  j & comme  on  s’en  fert  prés  du  rivage , dans  les  endroits  où  il  devrait  y 
avoir  beaucoup  de  frai  & de  petits  poillbns  , il  ferait  bon  d’en  interdire  l’u- 
fage  en  certaines  faifons.  Les  havenaux  n’endommagent  point  les  fonds  ; 
mais  comme  on  les  préfentc  aux  grands  courans  3-  & que  leurs  mailles  font  fort 
ferrées,  ils  arrêtent  beaucoup  de  menuife.  Il  fîiudrait , pour  cette  raifon,  ou 
obliger  à en  tenir  les  mailles  d’un  pouce  & demi  d’ouverture  en  quarré,  ou 
en  interdire  l’ulàge  dans  les  faifons  où  les  petits  poilfons  fe  portent  en  grande 
quantité  à la  côte. 

1844.  Le  dommage  de  ces  filets  eft  cependant  peu  confidérable , en  com- 
paraifon  de  celui  qui  réfulte  de  l’ufage  des  guideaux , des  gors , & de  tous  les 
autres  filets  ou  nalfes  qu’on  préfente  aux  courans.  Non  feulement  ils  arrêtent 
beaucoup  de  frai  & de  menuife , mais  de  plus  , ces  poilfons  entalfés  avec  des 
immondices , & comprimés  parle  courant , font  meurtris  & morts  avant  qu’on 
les  retire  de  ces  manches  : ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  être  tranlportés  qu’à 
une  petite  diftance. 

I84î-  Les  filets  en  nappe  font  fujets  aux  mêmes  inconveniens , quand  on 
en  enfable  le  pied  j il  s’y  accumule  une  immenfité  de  frai  & de  menuife , avec 
les  immondices.  Comme  ces  filets  font  fort  étendus,  il  en  réfulte  un  dom- 
mage confidérable,  qui  n’arrive  pas  quand  on  lailfe  entre  le  pied  du  filet  & le  ter- 
rein  , un  efpace  fuffifant  pour  que  les  immondices  fuivent  le  cours  de  l’eau. 
Cela  ell  très-praticable  pour  les  manets  & les  tramaux,  mais  alors  on  ne 
prend  point  de  poilfons  plats.  Le  moyen  de  s'en  procurer  fans  faire  beau- 
coup de  tort  à la  multiplication  du  poilfon  , cft  de  tendre  des  nappes  à très- 
grandes  mailles  , comme  font  les  folles  , ou  au  moins  les  demi-folles  ; & on 
pourrait  border  le  pied  des  manets  avec  une  bande  de  ces  filets  à larges 
mailles,  qui  arrêteraient  les  gros  poiflbns  plats,  pendant  que  les  poiflbns 
ronds  s’emmailleraient  dans  les  manets.  Comme  cette  bande  de  filets  à larges 
mailles  ferait  faite  avec  de  bon  fil  retors , elle  fervirait  encore  à empêcher 
que  le  refte  du  filet  ne  ftit  endommagé. 

1 84<J.  On  peut  faire  les  mêmes  réflexions  à l’égard  des  filets  pierres  & flot- 
tés , qu’on  tend  à la  bafle  eau  fur  les  grèves.  Mais  tous  ceux  qu’on  tend  en 
pleine  eau , ou  fédentaires,  ou  dérivans  au  gré  des  courans,  ne  peuvent  en- 
dommager les  fonds  ni  détruire  le  frai  & la  menuife.  On  ne  peut  trop  engager 
les  pêcheurs  à en  faire  ufage  , d’autant  que  la  plupart  des  poiflbns  font  tirés 
très-fains  du  filet. 

. . 1847-  Il  ell  inconteftable  que  tous  les  parcs  détniifent  beaucoup  de  frai  &, 
de  menuife.  Néanmoins  il  n’ell  guere  poflibie  de  lesproferire  ; non  feulement 
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parce  qu’ii  y en  a qui  font  partie  des  droits  fcigneuriaux  & des  revenus  des 
terres  limitrophes  à la  mer  , mais  encore  parce  qu’ils  font  nécelTaires  pour 
fournir  .du  poilfon  frais  lorique  les  gros  tems  empêchent  de  pécher  au  large. 
Cependant  il  nous  parait  qu’en  conlervant  les  parcs,  on  pourrait  prévenir  en 
grande  partie  le  tort  qu’ils  font  à la  multiplication  du  poilfon. 

1848-  I - Si  l'intention  des  pécheurs  était  de  prendre  des  maquereaux,  des 
harengs  , des  iàrdines  & d’autres  poilfons  ronds , ils  garniraient  leurs  parcs 
de  manets.  Comme  ces  poilfons  nagent  entre  deux  eaux  à djliérentes  profon- 
deurs , les  pêcheurs  n éprouveraient  aucun  tort,  s’ils  lailîaient  un  efpace  entre 
le  pied  de  leur  f.iet  & le  terrein. 

> 1849-  2 . Si  les  pécheurs  veulent  prendre  des  poilfons  plats , on  peut  leur 

permettre  d enlabler  le  pied  de  leurs  filets , lorfqu’ils  fc  lérvent  de  folles  5 parce 
•que  les  grandes  mailles  qui  retiennent  les  raies  & les  folles  un  peu  grolfes, 
permettent  au  frai  aux  poiifons  fort  petits  de  retourner  à la  mer.  Mais  pour 
cela  il  faut  que  les  pêcheurs  aient  foin  d’ôter  à toutes  les  marées  le  varec  & 
les  immondices  qui  ont  été  arrêtés  par  le  filet. 

ï8TO-  3°-  S’ils  voulaient  tendre  pour  prendre  en  même  tems  des  poilfons 
ronds  & des  plats' , il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de  garnir  de  manets  ou  de  tramaux 
leurs  parcs  jufqu  a dix-huit  pouces  ou  deux pieds  de  terre;  & ils  garniraient  ' 
-cette  partie  avec  des  filets  à larges  mailles , qui  retiendraient  les  gros  poilfons 
plats. 

1851-  egard  des  parcs  de  pierres,  il  faudrait  obliger  ceux  qui  en  confi 
truifent , de  pratiquer  à leur  enceinte  beaucoup  de  grandes  cunettes  ou  ca- 
nonnières, qui  ne  feraient  fermées  qu’avec  des  grillages  à larges  mailles, 
qu’on  ôterait  entièrement  dans  les  faifons  où  le  frai  & la  menuife  donnent 
abondamment  a la  côte.  J’en  dis  autant  des  parcs  qui  font  formés  par  des  pâ- 
lots ou  des  clayonnages.  Il  ferait  feulement  à propos  de  ne  faire  l’enceinte  de 
clayonnage  , que  fort  baife  , qui  ne  s’élevât  que  de  quelques  pouces  au-dclfus 
du  terrein,  feulement  pour  y attacher  le  bas  des  filets  : ce  qui  n’empêcherait 
pas  de  lailfer  au  fond  une  grande  décharge  fermée  de  treillage  à larges  mailles , 
comme  nous  l’avons  dit;  de  ménager  une  pente  confidérable  au  parc,  pour 
qu  il  fe  deireche  à la  bafle  nier,  & le  nettoyer  à tontes  les  marées  : finis  quoi 
les  immondices  arrêteraient  la  menuife  & le  frai  dans  l’intérieur  du  parc. 

1852.  4 • II-  ferait  convenable  de  défendre  exprelféraent  qu’on  terminât  les 
parcs , bouchots,  eclufes , courtines , avec  des  nalîes  ou  des  manches. 

^8^3-  On  permettrait  feulement  l’ufage  de  ces  inftrumens  pour  de  petites 
pêcheries  , afin  de  prendre  des  anguilles  , des  lamproies , des  congres , &c. 

IgÇ4.  A l’egard  des  efpeces  de  parcs  pierres  Ik  flottés , qu’on  nomme  dans 
la  Méditerranée  feinche  & madrague , ces  pêcheries  ne  font  aucun  tort  à la 
multiplication  du  pojifon. 
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II  u’en  eftpas  dft  mime  detoaites-ka4)ècLes.q«’ettrfoit^tt;traâ«ant 
fur  le  foùi  Telles  Ibnt  les  feiiies  de  toute  “““",8“'!' ’ 

les  bouliers,  les  bregins,  T<1  taitaune , les  drâgiifSe,  daiilü^i».  &c.-Tous 
bûuleverfent  les  fonds  , dctruifent  le  frai  & la  meniule  ; & les  poîlTons  qu  ou 
retire  des  filets,  font  morts  pour  la  plupart  & meurtris  Four  diminuer  un  peu 
ce  grand  dommage,  il  ne  foudrait  mettre  que  peu  de  leftaupied  du  met, 

& beaucoup  de  liege  à la’tête.  On.  pourrait  ,':tcqmme  on  lait  en  quelqu 
endroits,  attacher  le  Icft  à des  lignes  , pour  que  la  ralingue  du  bas  ne^^poçta 

ig  t5.  Toutes  les  réflexions  quenous.veiions.de  faire  ,,  font  dô  la -plus 
o-randc  importance  pour  favorifer  la  multiplication  du  poiiîon  j & il  iemblerait 
que  les  pêcheurs,  qui  y font  particuliérement  interelîes  , devraient  fe  pottec 
d’eux-mèraes  à obferver  des  réglés  qu’on  ne  peut  fe  dilpenler  de  regarder 
comme  importantes.  Il  en  ell  tout  autrement  : ils  ont  imaginé  la  dreige^is 
l’Océan,  & la  pêche  aux  boeufs,  dans  la  Méditerranée , qui -fout  d®® 
très-deftrudives..  Ils  eifaient  de  retenir  les  plus  petits  ® 

& lamcnuife  ; les  uns,  pour  vendre  des  appâts  aux  Fff 

autres,  pour  en  faire  une  cfpece  de  ‘J^j^'p^pïcndrelefrai  & ce  qu’ils 

fardine.  D’autres  emploient  des  facs  de  toile  p P . ' fumer  les 

nomment  à müis  , & les  emploient  a nourrir  des  cochons  , ou  a nimer  les 

lerîcs.  D'autres  eu&t,  po,ur  éviter  l'iiifeaioi,  que  le  frai  & !«;!“«» 
fons  morts  produiraient  dans  les  parcs  lorfqueles  oifeaux  s en  font  raffafes  , 
jettent  àlamer  cette  fource, immenfe  depoilfonquiiiepeutlcur  etredaUcmic 
utilité,  llfemblerait  que  les  pécheurs  aient  pris  à tâche 

poilfons , qui  font  néanmoins  tout  leur  revenu.  Heureux  iije  pouvois  perfua, 
àer  aux  pêcheurs  qu’il  leur  eft  de  la  plus  grande  importance  de  favorifer  la 
multiplication  du  poilTou , qui  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare '.  Ils 
s’en  appcrqoiveut , ils  s’en  plaignent , & ne  fe  corrigentpomt,, 
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, EXP.  il  CATION  DES  PLANCHES 

OE  LA  SECONDE  SECTION. 


P i A 


N C H E I, 


Figure  2 , un  homme  qui  retord  le  fil  pour  faire  de  petites  eaniès  Tl  fè  fèri' 
d’un  rouet  dont  la  conllruaion  eft  fimpb&i„gé„ieu|f  ““  ® ® 

Figures  3 , 4 , <? , aiguilles  pour  mailler. 

Figure  ^ , aiguille  couverte  de  fil  en  état  de  travailler  ? nf^ln^i-nn  a.  a» 
Figure  7 , valet  fervant  à tenir  le  fil  tendu  pour  travailie? les  fites 
Figure  g , moule  cylindrique.  Il  y en  a de  diiférentes  groûçurs. 
tigure  9 , moule  plat , en  forme  de  réglé* 

Figure  10,  maniéré  de  travailler  les  mailles  en  lofange 

' FiZ  ÎÔ  ’ Zon  nomme Plgeeru,. 

FiZZ  ^ J’  de  mailler , commode  pour  travailler  les  filets  ronds. 

Figure  1 3 , autre  méthode  pour  mailler.  Les  chiffres  1,2,3,13  ia  i c 
21 , 22 , 23 , 25 , montrent  la  forme  primitive  de  chaque  maille  au  fortir  du 

unies  a d autres  par  dinerens  points.  ^ 

Figures  14,  17,  analylc  du  travail  des  filets. 

DorHmr.f^’  maniéré  d’empêcher  qu’un  filet  ne  ^’alonge  au-delà  de  la  pro, 
portion  qu  011  a juge  a propos  do  lui  donner;  ^ 

Figures  19 , 20,  repréfentation  des  accrues. 

1 . 7 . î 3 . maniéré  dont  on  commence  un  filet  à mailles  ouarrdes 
Figure  24,  plan  fur  lequel  on  travaille  un  filet  à mailles  uuaiSs  rquei 
on  veut  donner  plus  de  largeur  que  de  longueur.  , auquel 

Figure  2')  > mamere  de  travailler  les  filets  ronds! 

Planche  II. 

Figure  I , maniéré  dont  on  fait  le  nœud  dit  fur  h pouce 
2,  développement  du  nœud  fur  le  pouce 

wofsfrms?’  ’’  ■*“  «préfent^  eu 
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Planche  III. 

Figure  r , forte  de  verveux. 

Figure  2 , maniéré  dont  on  diminue  la  largeur  du  filet. 

Figure:  3 , ordreiuçceflif  du  travail  pour  faire  les  nouvelles  mailles. 

Figure  4 , continuation  de  la  réparation  du  filet  j jufqu’à  ce  que  l’ouverture 
foit  entièrement  fermée. 

Figure  ^ , maniéré  dont  on  difpofe  les  corps  légers  , deftinés  à être  attachés 
au  haut  du  filet , & dont  l’elFet  eft  de  teirir  cette  partie  foulevée  fur  la  furface 
de  l’eau. 

Figure  6 , forte  d’anneau  de  fer  ou  de  plomb  qu’on  attache  au  bas  des  filets. 

Figures  7,8,  autres  fortes  d’anneaux  pour  lefter  les  filets, 

Planche  IV, 

Figire  x , filet  nomme  épervier, 

Figure  2,  coupe  de  ce  filet. 

Figure  3 , épervier  qu’on  traîne. 

Figure  4,  pêcheurs  qui  jettent  l’épervier  de  dedans  un  bateau, 

F^igure  5 , pêcheur  tenant  un  échiquier  ou  carreau  qu’il  tire  de  l’eau. 

Figure  6,  autre  pêcheur  faifant  la  mênie  opération  dans  une  attitude  diffe- 
rente. 

Figures  7,  8 > 9 > pèçhes  à l’échiquier,  où  l’on  fe  fert  de  poulies  au  lien 
d’une  perche.  ‘ 

10 , truble , trouble. 

Figure  1 1 , caudrette  , ou  chaudière, 

12 , 1 3 , bouraques , paniers , çalîers? 

Plaîîche  V, 

Figures  1,2,  grande  pêche  au  havenau.  Les  uns  tiennent  leur  filet  tendu  I 
tandis  que  les  autres  battent  l’eau  pour  faire-fuir  le  poilfon  de  ce  côtéJà. 

Figirc  3 , bouteux. 

Figure  4 , favre. 

Figure  f , le  grand  havenau. 

Figure  6,  guideau.  A , entrée  du  guideau.  C D E F , çhaflîs  fur  lequel  cette 
ouverture  eft  quelquefois  tendue. 

Figure  7,  verveux  ordinaire , le  plus  fîmple  de  tous. 

Figire  g , verveux  à deux  entrées. 

Figure  9 , verveux  à deux  entrées , établi  dans  l’eau , qu’on  a nettoyé  d’her- 
bes , pour  former  un  paiïage  large  de  A en  A, 

Figure  lo , paliffades  en  zig-zag,  dont  les  trois  angles  font  garnis  de  gui- 
deaux ou  de  verveux. 
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Planche  VI. 

'figures  1,2,  f()rte  ils  nalîe  nommée  en  Provence  gotnHn,  & gcmhin^ 

Sa  coupe  ell  en  A i. 

Yigiir&s  3,4,5,  nalTes  de  differentes  formes. 

Yigtt-re6,  difpolitioii  des  cordes  dans  l’attelier  pour  afferabler  & lier  les 
cannes , cnfortc  qu’elles  forment  des  claies  folides  pour  les  bourdigues. 

Y 'igwc  7 , étang  falé  , fur  lequel  on  a établi  des  bourdigues. 

AB,  canal  qui  communique  à la  mer. 

CD  E F G,  revètiifement  d’un  de  fes  bords. 

H I K , rive  oppolee. 

L,  entrée  par  où.  le  poiffbn  efl  conduit  dans  la  bourdigue.  ^ 

AI  NO,  trois  tours  où  les  poillbns  fe  raifemblent. 

P , efpece  de  verveu.x:. 

Q_,  ouverture  par  où  les  poiffbiis  qui  ont  fuivi les- parois  s’engagent  dans 
la  bourdigue. 

R , maifon  du  bourdiguier. 

S T , deux  tours  , comme  celui  de  M N O. 

XXX , efpace  étroit,  où  les  poiffbns  fe  trouvant  reflerrés , font  forcés  de 
palfer  dans  le  réfervoir  Y nommé  fervi , ou  dans  la  tour  O , & enfuite 
dans  le  vervoux  dit  patenne. 

Z , paffage  pour  les  bateaux  qui  vont  de  l’étang  à la  mer.  Ce  paflage  eff: 

fermé  par  un  filet  qu’on  abaiilb  & qu’on  releve  au  moyen  du  moulinet  L 
V,  monceau  de  cannes  deftinces  à former  les  parois  de  la  bourdigue.  On 
y travaille  dans  l’attelier  vpifim 

garde  de  forts  pieux  & de  perches  iàns  claie,  pour  empêcher  que  les 
bateaux  n’endommagent  la  bourdigue. 

'çlgari  g , maniéré  dont  font  conffruites  les  paliflades  des  bourdigues  ; r,  eft 

je  filet.  .'>■ 

Planche  VII. 

Dideaux  ou  guideaux  ufités  au  pont  de  Saint-Cloud , près  Paris , & à d’autres 
ponts. 

Figura  I.  A , un  des  filets  en  entier.  fi 

B C , filet  étendu  dans  l’eau. 

X-  E D , largeur  de  l’arche. 

F F , martreaux  fcollés  dans  le  maffîf  de  l’arche. 

G G,  courbes  de  bois  qui  embralfent  en  partie  les  martreaux. 

H H , moulinets. 

K,  corde  qui  communique  par  en-haut  à un  moulinet  L,  & par  eil-bas 
à la  queue  du  filet. 

M J bateaujdoitt  les  pêcheurs  releveut  le  filet. 
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O , piquet  enfoncé  dans  le  terrein , & qui  fert  à tenir  ouverte  également 
l’entrée  du  filet. 

Q_R  5 poiîtion  de  la  queue  du  filet  levé  pour  qu’il  feche. 
pigtire  2.  /,  portion  d’un  martreau. 
d.,d , collier  de  corde. 

h , bords  de  l’ouverture  du  filet  5 l’autre  bord  ell  au  fond  de  Feau. 

O , piquet  qui  tient  les  bords  écartés. 

V ^ J largeur  de  leur  diltance.  . i ' " 

g 5 courbe  de  bois. 

h,  crochets  auxquels  on  attache  l’auflc  de  corde  i. 

A,  bride  de  fer,  dont  Fœil  reqoit  le  chevron  l’ , furmonté  du  bout  ds 
corde  , & le  long  duquel  font  les  chevilles  n. 

'figure  3.  filet  bordé  d’une  forte  corde 
f,  portion  d’un  martreau  donné  dans  un  fens  différent, 
courbe  de  bois. 

h , crochet  auquel  on  attache  l’anfe  de  corde  i h 
Yigure  4 , bire  ou  bare , qu’on  voit  en  C dans  la  fgure  i.  Elle  doit  être  plus 
alongée  du  corps  qu’elle  ne  l’cft  ici. 
m , embouchure  de  la  bure. 
nn , corps  de  la  nâde. 

O , extrémité  de  la  nalTe. 

P , petite  nalfe , nommée  comio/2 , adaptée  au  corps  de  la  bure. 
q , tampon  dont  ôn  bouche  l’ouverture  0. 

ouverture  du  cornion , qui  fe  bouche  par  l’un  des  deux  tampons  s t. 

U , cheville  de  fer , pour  afliirer  les  tampons  , dans  le  trou  de  laquelle  on 
met  tm  cadenat. 

Yigure  ^ , vue  en  grand  d’un  moulinet  pareil  à celui  qu’on  voit  en  K , au 
haut  de  la/g««  I. 

A A , portion  du  parapet. 

D B , D B , potences  appuyées  contre  le  parapet. 

C , corde  dont  on  failitun  des  leviers , quand  on  veut  arrêter  le  treuil. 

E E E E , leviers  du  treuil. 

Planche  VUE 

1 5 ravoirs  fimples,  tendus  en  palilfade  fur  des  filets. 

Yigure  2 , filet  pour  prendre  des  poiflbns  nommés  mulets. 

B A B , filet  tendu. 

bab , filet  que  l’on  ell  occupé  à tendre. 

Yigure  3 , filets  abattus  au  pied  de  leurs  piquets , jufqu’à  ce  que  le  jufan 
commençant  à fe  laire  fentir,  on  les  releve  avec  des  poulies  & des  manoeu- 
vres A B 5 qu’on  voit  à la  tète  de  tous  les  piquets. 
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Planche  ÎX. 

Figure  I , petite. pèchç  nommée  le  loup.  C’eftune  forte  de  parc  qui  n’eft  pas 
fixe.  , , ■ 

Figure  2 , parcs  ménagés  d’une  maniéré  très-fimple , aU  moyen  des  murailles 
a a qui  font  en  pierres  feches , «&  des  grillages  b b qui  permettent  à l’eau  de  s’é- 
couler , mais  s’oppofent  à la  fortie  du  poilfon  que  le  flot  y a porté  par-deflus  les 
murailles* 

Figure  3 j parc  de  pierres , terminé  par  des  nalfes  abc,  mifes  bout  à bout , & 
■foutenues  par  des  piquets  ddi 

parcs  conftruits  en  beis  a b.  Claires-voies  enfoncées  dans  des  ban- 
quettes de  pierres  qui  en  affujettilTent  le  pied. 

b e , terrein  folide  qui  peut  foutenir  les  piquets  qu’on  y enfonGe* 

Figure  5 , autre  parc  en  bois. 

Figure  ^ , B A C , parc  de  clayonnage , formé  par  deux  ailes  droites  « & ter- 
miné par  une  bourgne  D* 

Planche  X* 

Figure  i , pludeurs  parcs  anguleux  tendus  à la  fois. 

{ Figure  2 5 parc  de  filets  formant  une  portion  de  cercle. 

Figure  3 , parc  fermé , compofé  de  filets  tendus  fur  des  pîeuX. 

Figuré  4^  parc  ayant  quatre  tours  qui  ont  une  communication  mutuelle  par 
autant  de  chaifes» 

PlancheXI. 

FiguŸex  i paradiere , forte  dépare  qu’on  eft  dansl’ufage  d’établir  eh  pleine 
eau  dans  la  Méditerranée* 

Figure  2 j filet  qu’on  établit  dans  l’eaü  â une  profondeur  déterminée,  au 
moyen  de  la  faulfe  ralingue  A B , furniontée  d’énards  F F j & qui  communique 
par  des  lignes  EE  àla  vraie  ralingue  C D de  la  tète  du  filet. 

Figure  3 , pécheurs  tendant  leurs  filets  dans  une  anfe  entre  des  roches. 

Figure  4 , maniéré  de  tendre  un  filet  d’une  roche  à l’autre, 

Planche  XI L 

Figuré  i , inftrumens  qui  fervent  aux  pêcheurs  folliers. 

A A , corde  où  font  enfilées  des  rondelles  de  liege  B B* 

CCCC,  deux  autres  cordes , entre  lefquelles  font  amarres  des  cail- 
loux D D. 

I , groife  pierre  garnie  d’une  anfe  ou  eflroppc  K , qu’on  attache  aux  deux 
extrémités  des  filets  nommésyp//«r. 


.MN, 
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M N , bouée  garnie  d’un  pavillon  ou  fignal  O. 

P, petite  pierre  qu’on  attache  quelquefois  de  diftance  en  diftanceàla 
ralingue  dii  bas  d’un  filet  qui  a beaucoup  de  longueur. 
aK,  deux  grapins. 

T , gaffbt. 

"figure  2 , pèche  des  flottes. 

A , pécheurs  qui  mettent  leurs  filets  à l’eau. 

D , bateau  démâté  qui  eft  fur  les  filets. 

B , matelots  qui  relevent  leur  teflure. 

C , bateau  qui  fc  remâte  après  la  pèche. 

E,bateauappareillé  qui  retourne  au  port.  _ ci  tttt 

Pigure  3 , tremail  bordé  de  quelques  rangs  de  mailles  d’un  autre  filet  HH; 
ce  qui  fe  pratique  alTez  ordinairement  dans  la  Méditerranée. 

Yigure  4 , tremail  de  l’Océan  & des  rivières. 

A B C D , ralingue  qui  le  borde  haut  & bas. 

EF , deux  nappes  extérieures  , dont  les  mailles  font  fort  larges. 

G 5 nappe  du  milieu  qui  a les  mailles  pluSjferrees. 

Planche  XIII. 

figure  I , tremaillons,  dont  la  tète  eft  garnie  de  longues  lignes  terminées  par 
des  lieges  ; ces  fortes  de  lignes  font  appellées  énards. 

Fig’wre  2 , pêche  à la  dreige. 

A , le  bâtiment. 

B C , deux  cordages  amarrés  aux  deux  côtés  de  la  pouppe. 

D , grande  voile  à l’eau  avec  fa  vergue. 

E , vergue  de  la  grande  voile  à l’eau. 

HH,  écouttes  d’eau. 

F G , bras , dont  l’un  communique  du  filet  O Q_P , au  batiment  > & 1 autre, 

aubourfetK.  . j • ' 

MN,  bouée  avec  une  ligne  flir  le  bras  F,  pour  indiquer  l’endroit  ou  e t 

le  bourfet  dans  l’eau. 

'figure  3 , filet  nommé  fiine. 

C, fonfond. 

AA,  fes  deux  extrémités. 

AA,  la  partie  flottée. 

B B , la  partie  garnie  de  plomb. 

D , un  des  bras.  ^ , u 

figure  4 , autre  feine , qui  eft  fort  large  en  c , & qui  s’étrécit  beaucoup  en  a . 

e façon  d’ajufterles  bras  pour  le  colleret. 

Tome  V . Q-ft  *1 
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Planche  XI  V. 

'Figure  I,  filet  nommé  ailTaugue  dans  la  Méditerranée.  Lalongueur  de  fes 
bras  B B,  qu’il  convenait  de  rendre  fenfible,  nous  a mis ‘dans  le  cas  de  le 
divifer. 

C C , commencement  des  halins  qui  fervent  à traîner  ces  bras. 

Les  bras  ou  ailes  font  deux  bandes  de  larges  filets  qui  s’étendent  depuis  B 
jufqu’à  une  vafte  pocbe  A.  De  N enD  leurs  mailles  ont  moins  d’ouver- 
ture. Elles  font  encore  plus  étroites  deD  enE. 

F G,  efpece  de  galon  de  filet  qui  forme  le  haut  & le  bas  des  ailes , depuis 
X jufqu’à  E. 

A K LH,  capacité  de  la  poche  ou  manche. 

K ,  ouverture  de  la  poche. 

H,  fond  de  la  poche.  ' 

L , ponche  ou  pointe. 

Amefureque  la  manche  fe  remplit  de  poiflbnjou  quand  l’eau  s’y  entonne 
avec  force , elle  s’alonge  telle  que  le  montrent  les  lignes  ponctuées , quife  ter- 
minent en  iVI. 

Figure  2 , gangui. 

A , manche  ou  fac  du  filet. 

B C , deux  ailes  ou  bandes  précédant  la  manche 
‘ E , perche  qui  tient  les  ailes  dans  un  écartement  toujours  égal. 

C F , halins  foutenus  par  des  lieges , par  le  moyen  defquels  on  tire  le  filet 
à terre. 

Figure  3 , tartanne  adluellement  en  pêche. 

A , grande  voile. 

B,  autre  voile  nommée  tente. 

CD  , voiles  dites  coutelas  oxr  trinquettes,  elpeces  de  foques. 

E F , boutes-dehors  ou  paux , auxquels  font  amarrés  les  halins. 

G G , halins  ou  firtis.  Ils  Ibnt  doubles  en  H. 

I,  bandes  ou  ailes  de  filets  qui  precedent  le  corps  de  la  tartanne. 

K , partie  de  ces  bandes  , dite  enclejhe , dont  la  maille  eft  plus  ferrée. 

L,  margue,  ou  entrée  du  corps  delà  tartanne.  ' 

M , endroit  où  les  mailles  font  différentes.  C’ett  le  fégarié. 

N,  culaignon,  ou  fond  de  ce  filet. 

Planche  XV. 

Figure  T , drague  ou  chauffe. 

A B , les  deux  extrémités  du  bas  dell’entrée  du  filet.  On  y met  ordinaire- 
ment deux  greffes  pierres. 

La  partie  fupérieure  du  filet  eft  amarrée  fur  un  martreau  C D , fait  d’un 
bois  léger. 
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Des  extrémités  C D , partent  deux  funins  qui  vont  fe  réunir  en  E à un 

petit  cable  ,lequeH’ert  à traîner  la  drague.  . 

Il;y  “deux  petite  Lins  de  A Cl  F,  & de  B en  H , qm  conimim.q  ua „t  ainf, 

■ aux  deux  grands , font  que  le  bas  eft  traîne  'S*™'"*  '(,3,!},^ 

LaligneponélucelKdéfigne  un  epar,  qu’en  quelques 

ainfifurles  funins,  au  lieu  d’employer  à la  tete  meme  du  filet  le  mar- 

treau  ou  épar  C D.  . „ 

Yigure  2.  AB , genouillettes  de  bois  pliees  pour  recevoir  une  grofle  pierre , 

comme  on  le  voit  plus  fenfiblement  en  C. 

FiffKr^  3 , autre  conftruaion  du  chalut.  _ _ ^ 

F corps  ou  fac , terminé  quarrément  en  G , ou  font  deux  cablieres  atta- 
’chées  aux  angles.  L’embouchure  eft  mouillée  lur  deux  genouillettes  de 
bois  en  confoles,  comme  celle  qui  eft  cottéc  h. 

Figure  4 , entrée  d’une  drague  dont  l’armure  eft  toute  de  lei. 

A L A L , peau  de  bœuf  avec  fon  poil , laquelle  frottant  fur  le  fond  de 
mer,  fert  ainfi  à garantir  une  partie  du  filet. 

Figure  , cette  même  drague  vue  de  côté  & entière. 

Planche  XVI. 

La  fiuure  i préfente  la  madrague  de  Toulon,  vue  en-deffus.  Nous  nous 
cro^om  difpenfés  d’en  expliquer  les  détails  : il  faudrait  répéter  prefque  tou  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  §.  1729  & pour 
On  y trouvera  donc  auffi  ce  qui  concerne  ks  fgures  2 & 3 , 
tivc  à l’autre,  & qui  font  une  faqon  fmguliere  de  fermei  1 entiee  d un  d 

Planche  XVII. 

La  figure  7 eft  deftinée  à montrer  en  grand , i . la 

nroereffion  du  bateau  fur  le  filet  pour  ralfembler  tous  P° 

S un  petit  efpace  : 2”.  l’établilfement  d’une  porte  de  filet , telle  qu  on  1 a vue 
tns Ts  }W«  2 & 3 précédente.  Nous  renvoyons  encoie  au 

"t"bariî“-i«eftre„,pUpar_despIcheurs™ 

l’eau  une  feine.]  ^ •• 


\ 
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TROISIEME  SECTION, 

Ou  Ion  traite  de  pïujieurs  façons  de  pecher  qui  iPont  pu  etre  rapportées 
a celles  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux  précédentes  feHious, 
avec  quelques  difcujjions  qui , fans  appartenir  proprement  aux 
péchés  , j ont  un  rapport  très-prochain. 

introduction. 

^ I.  ^ous  avons  pré  verni,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que  nous 
réferverions  pour  une  troifierne  feélion  le  détail  de  plufieurs  faqons  de  pêcher , 
qui  n’appartiennent , ni  aux  hains  dont  il  s’agit  dans  la  première  feélion , ni 
aux  filets  dont  nous  nous  Tommes  occupés  dans  la  fécondé.  Si  dans  les  pèches 
dont  nous  allons  parler , on  fait  quelquefois  uTage  de  quelque  morceau  de 
filet,  ce  n eft  qu’un  acceifoire,  & non  pas  la  partie  principale  des  inftrumens 
qui  fervent  pour  les  pèches  dont  nous  expliquerons  la  manœuvre. 

2.  Les  petites  pèches  dont  nous  allons  nous  occuper,  fe  font  avec  des 
rateaux , des  herfes , des  digons  , des  harpons  , des  fouannes , &c.  Ces  dif- 
ferentes pêches  qui  le  pratiquent  de  jour  ou  de  nuit  à la  lumière,  à pied 
ou  en  bateaux , ieront  détaillées  dans  des  articles  &des  paragraphes  parti- 
culiers, & formeront  le  premier  chapitre. 

3.  Nous  expliquerons  dans  le  fécond  tout  ce  qui  regarde  la  vente  & le 

diiférens  objets  fourniront  plufieurs  articles,  & 

differens  paragraphes. 

4.  Nous  formerons  un  troifierne  chapitre  de  ce  qui  regarde  les  réfervoirs , 
les  viviers  & les  étangs,  tous  objets  très-intérelfans. 

•« • — 8. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  peche  aux  rateaux , aux  herfes,  aux  digons,  aux  harpons,  à la 

fouanne,  &c. 

C^OMME  toutes  ces  pêches  exigent  beaucoup  de  différentes  elpeces 
d’inftrumens  , nous  croyons  devoir  commencer  par  en  donner  une  idée  géné- 
rale. Nous  parlerons  enfuite  de  leurs  ufages. 
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E c T.  III.  De  la  pèche  aux  rateanx , &>c. 

g Ce  que  les  pêcheurs  à la  balTe  eeu  furies  fables  non, me.it  eft 

un  couteau , dont  la  lame  a un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de  largeur . & 
«èirùu  quatre  de  longueur.  Son  manche, qui  eft  de  bois,  a en  mon cniq 
pouces  de^loneueur  ; les  pêcheurs  à pied  s en  fervent  pour  détacher  les  coquil- 
Les  de  delfusis  rochers  qui  ont  peu  de  hauteur , ou  de  deffus  les  gros  ga  ets, 
& auffi  pour  enfoncer  dans  le  fable  & en  retirer  les  poifions  qui  s y font  caches. 
Les  pêcheurs  font  quelquefois  eux-mêmes  ces  efpeces  de  coutcaUaX , avec  un 
morceau  de  fer  plat,  auquel  ils  ajuftent  un  manphe;  car  il  ne  faut  pas  qu  il  loit 

7.  Les  pêcheurs  ont  auffi  une  vieille  faucille  , femblable  à celles  dont  fe 
fervent  les  moilfonneurs,  & qu’ils  emploient  aux  mêmes  ufages^que  1 étiquette, 
foit  pour  détacher  les  coquillages,  ou  plus  ordinairement  en  l’entonqant  dans 
le  fable , pour  en  retirer  quelques  efpeces  de  poilfons  ou  des  vers. 

8.  Un  crochet  emmanché  au  bout  d’une  longue  perche , ou  une  elpece 
de  gaffe  , qui  fert  à détacher  les  coquillages  qu’on  apperqoit  fur  le  haut  des 
rochers  efearpés  & élevés,  ou  encore  à fouiller  dans  le  fable. 

9.  Un  croc  double , avec  lequel  on  laboure  le  fable  pour  en  retirer  des 

coQuillaees  , des  vers  , ou  des  poiffons  qui  s’y  retirent.  . , j . 

To  ul  petit  rateau  femblable  à ceux  des  jardiniers  : ordinairement  les  dents 
fnni-  de  fer  quelquefois  elles  font  de  bois.  On  s’en  fert  pour  rafrcmbler  les 
coquillages  qui  font  à la  fuperficic  du  fable.  H y en  a de  femblables  qui  ont 
de  longues  dents  , avec  de  fort  longs  manches  plians , & qui  lervent  pour 

pêcher  en  bateau.  , 

^ 1 1.  Un  grand  rateau  à dents  de  fer,  dont  ou  fe  fert  a pied  pour  entamer 
le  fable  II  y a au  manche  un  morceau  de  bois  qui  s’élève  verticalement  en 
appuyam  deffus  ; on  le  faifit  avec  une  main  pour  faire  entrer  le  rateau  dans  le 

fable  , pendant  qu’avec  l’autre  on  le  trame.  • p . r 

13.  Un  pic,  qui  fert  à entamer  les  rocquets  , roches  pourries,  & tur 
endurci,  pour  en  tirer  des  pitauts  & des  vers  plats  qui  s’y  retirent. 

13.  Des  herfes  quarrées  ou  triangulaires , femblables  a celles  des  labou- 
reurs. On  les  traîne  avec  des  chevaux  ou  des  bœufs,  pour  faire  laillir  les  vers , 
les  coquillages , & quelques  poiffons  qui  s’enfouiffent  dans  le  labié.  ^ 

1.4.  Un  rateau  à grandes  dents,  garni  d’un  faede  filetalatetepour  pecher 

des  coquillages  ; c’eft  une  efpece  de  drague.  , , • 1 j 

T ç.  Des  pelles , pâlots  , beches , louchets , les  uns  de  bois  , les  auties  de 
fer  - d’autres  de  bois,  dont  les  bords  font  garnis  de  fer  , pour  aller  chercher 
dans  le  fable  plufieurs  fortes  de  poiffons  & de  vers.  On  leur  donne  differentes 

formes , fuivant  l’ufage  des  différens  pays.  . r . a ' j 

1(3.  Un  croc  ou  grapin  pour  fefaifir  des  gros  poiffons  qui  font  re  es  dans 
les  bas  fonds,  ou  qu’on  a peur  de  laiffer  échapper  en  les  tirant  de  1 eau., 
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17.  Un  digon  tîraple  , qui  ii’eft  qu’uiie  pointe  de  fer  ajuftée  au  bout  d’une 
perche. 

1 8-  Un  digon , dont  le  dard  eft  terminé  comme  la  moitié  d’un  fer  de  lance  ; 
quelquefois  le  fer  de  lance  eft  entier. 

19.  Des  iouannes , fougues , harpons , fourches , tridents  , ou  flchoires , à 
deux,  trois  ou  quatre  branches , terminées  en  fer  de]  lance;  quelquefois  les 
branches  font  plates  & barbelées. 

20.  Une  gamelle  dans  laquelle  les  pêcheurs  vérotiers  mettent  les  vers  dans 
de  l’eau  de  mer  pour  les  conferver  vivans. 

31.  Des  paniers  pour  mettre  les  coquillages. 

22.  D’autres  paniers  : c’eft  quelquefois  un  feau,  dans  lequel  on  les  con- 
lerve  en  vie  dans  de  l’eau. 

23.  Des  paniers  couverts,  ou  glines , pour  mettre  le  poilfon. 

24.  Une  cuiller  de  bois  , dont  le  fervent  les  pêcheurs  vérotiers  pour  vuider 
i eau  qui  remplit  les  trous  qu’ils  ont  faits  dans  le  tuf,  ou  les  rocquets. 

2f . Une  forte  de  drague  qui  fert  en  Provence  pour  pêcher  des  coquillages. 

25.  Il  y a encore  d’autres  uftenüles,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  le  detail  des  pêches.  Nous  remarquerons  feulement  en  général , que  lorf- 
que  les  côtes  étaient  plus  fournies  de  poilfons  qu’elles  ne  le  font , les  pêches  à 
la  rouanne , ou  fîchure , fe  pratiquaient  plus  fréquemment  ; alors  les  pêcheurs 
avaient  des  fouannes  de  plulîeurs  clpeces.  Les  plus  grolTes , qui  avaient  fept 
pointes  barbelees , étaient  pour  prendre  des  dorées  ( i):  elles  ne  font  plus 
d ulage,  parce  que  ce  poilfon  ne  fe  trouve  plus  guere  fur  les  côtes  de  l’Océan. 

27-  Une  autre  fouanne  moins  grolfe  formait  une  efpece  de  croix  ; il  y avait 
deux  ou  trois  pointes  fous  chaque  branche , & une  dans  le  centre. 

28.  Ces  fouannes  étaient  deftinces  pouf  pêcher  des  vives  qui  font  mainte- 
nant trop  rares  pour  en  prendre  à la  fouanne, 

29.  Les  petites  fouannes  dont  on  fait  encore  ufiige , n’ont  que  deux  on 
trois  branches.  Lorique  nos  pêcheurs  défirent  un  plus  grand  nombre  de  dents, 
ils  les  montent  fur  une  tète  de  bois,  femblable  à celle  des  rateaux. 


( 1 ) On  fe  fert  en  Allemagne  de  cette 
forte  de  trident.  Les  pêcheurs  l’appellent 
Speer  ; il  a communément  dix  pointes.  On 
s en  fert  pour  pécher  les  barbes  ou  mulets, 
il  n y a que  cette  forte  de  poilfon  qui  s’at- 
tache au  fond  de  l’eau  pendant  l’hiver , 


de  maniéré  qu’on  puilTe  le  harponner.  On 
prend  aulTi  avec  des  fouannes  ou  harpons  , 
des  anguilles , des  .lottes  , & même  des 
truites , dans  les  rivières  où  il  y en  a beau- 
coup ; mais  ces  inftrumens  font  plus  petits 
& feulement  à deux  ou  trois  pointes. 
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BiWêrente^  pkhs  qui  fi  (ont  à la  baffe  eau , à pied , à la  main,  ou  avk 
îir.z  j Ent  forLtnes  &c.  pour  prendre  des  coquillages  qrn  s'am- 

pCtiPCPc  de  cruiïacés  qui  fe  reUrent  dam  les  roches,  IS  aes  poijjons  qm 
iLfablent , ou  qui  refient  dam  des  marres  lorjqiCelles  fPafiechent pomt 

■ à la  bajj'e  mer. 

30  II  V a des  coquillages  qui  s’attachent  aux  rochers  , aux  grofles  pierres 
& ailets  qui  découvrent  de  bafle  mer; des  cruiïacés  & quelques  cfpcces  e 
pGiIbns  qui  fc  retirent  dans  des  trous  qu’ils  trouvent  au  pied  des  rochers. 
Quantité  de  coquillages  & plufieurs  efpeces  de  poiffons  s enfoncent  dans  le 
fond  ; & fuivant  qu’il  elt  plus  ou  moins  dur , il  faut  employer  difterens  moyens 
pour  les  en  tirer.  Enfin  ü y en  a qui , lorfquela  mer  retire,  echouent  a fee  , ou 

ïeftent  dans  des  bas  fonds  qui  n’aifechent  poim.  Nous  ^ ^ 

pliquer  dans  des  paragraphes  particuliers , les  péchés  qu  on  pratique  dans 

diflférentes  circonllances. 

De  la  façon  de  pécher  les  coquillages  qui  s'attachent  aux  rochers. 

3 1 Plusieurs  coquillages,  & particuliérement  les  moules , s’attachent  aux 
rochers  que  la  mer  recouvre  à toutes  les  marées.  Les  pécheurs  voiit  a la  haife 
eaules  dLcher  avec  un  crochet  qui  eft  f^^e  au  bout  d une  perch^^^^^^^^^ 
moins  longue,  fuivant  l’élévation  des  rochers  ; quand  ils  les  ont  fait  «'«h^r , 
les  femmes  les  ramaifent  dans  des  paniers.  Lorfque  les  roches  fcnthafies  & 
i poïée  la  main  , les  hommes  , femmes  & enfans  les  détachent  avec  une 
cfpece  de  couteau  qu’on  nomme  étiquette  fur  les  cotes  de  Normandie. 

De  la  pêche  au  pie  ou  a la  pioche. 

32  Les  pitauts  ou  folades,  ainfi  que  quelques  vers  marins , fe  retirent 

dam  des  tufs  très-durs , qui  forment  une  efpece  de  marne , ou  dans  les  foi^s 
STocre  «litée^ , qu’on  nomme  '“l O" 

va  dégager  de  ces  fonds  durs  , ces  vers  & coquillages,  q ■_ 

es  Si  On  fe  fat  pour  cela  de  pics  on  de  piofaes.  Comme  prefque  tonjours 
le  trou  fe  remplit  d'eai. , on  le  vuide  en  la  pnifant  avec  une  cuiller.  On  met  es 
vers  dans  des  gamelles  pleines  d'eau  de  mer  , pour  les  ^ ; 

pitauts , dans  des  fcilleaux . ou  des  paniers  plats  a anfes , qui  loiit  oïdi  ire. 

ment  fupportés  par  trois  ou  quatre  pieds. 
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Di  la  pêche  des  vers,  qiion fait  avec  une  efpece  de  couteau  nommé  étiquette. 

33.  Lorsque  les  fonds  font  moins  durs,  les  hommes  & les  femmes  vont 
de  bafle  mer  ramailer  des  vers  marins  & des  hamilles , pour  amorcer  les  hains , 
& cela  avec  l’inftrument  dit  étiquette , qui , comme  nous  l’avons  dit , eft  un 
couteau  fans  tranchant , mais  dont  les  bords  font  fouvent  barbelés. 

34.  Les  vers  s’annoncent  par  de  petites  mottes  de  terre , en  forme  de  ver- 
miiTeaux  qu’ils  rejettent  fur  le  fible;  & les  hamilles  (2},  par  des  traces  qu’ils 
font  pour  s’introduire  dans  le  fable. 

3 Ç.  Lorsque  la  chaleur  commence  à fe  fiire  fentir , la  mer  étant  bafle , les 
femmes  tranchent  le  fable  avec  leurs  étiquettes , ^uprès  de  la  laÜfe  de  balTe 
mer.  Comme  la  lame  de  ce  couteau  eft  barbelée  & fans  tranchant,  elles  tirent 
du  fable  les  vers  & les  hamilles , qui  s’agitent  alors , comme  font  les  anguilles  ; 
ce  qui  leur  donne  le  tems  de  les  ramalfer  , & de  les  mettre  dans  leur  panier. 

^6.  Il  y en  a qui , au  lieu  d’etiquette , fe  fervent , pour  tirer  les  poiflbns 
du  fable , d’une  vieille  faucille , dont  fe  fervent  les  moilTonneurs. 

De  la  pêche  des  vers  marins , des  hamilles  & des  poiffons  plats , avec  le  pâlot , la 

beche  ou  la  fourche. 

37*  Quelquefois  le  fond,  fans  être  endurci  comme  la  marne,  eft  cepen- 
dant trop  ferme  pour  être  aifément  entamé  avec  l’étiquette  5 ou  les  poilfons 
étant  enfoncés  dans  le  fable  à près  d’un  pied  de  profondeur,  ne  pourraient 
être  atteints  par  la  lame  de  l’étiquette:  dans  ce  cas  , on  fe  fert  d’une  vieille 
beche  qu’on  nomme  pâlot  ff) , ou  d’une  fourche  qui  a trois  ou  quatre  larges 
dents  ; & en  labourant  le  terrein,  on  en  tire  des  vers , des  coques  ou  vanets , 
des  hamilles,  & même  de  différentes  elpeces  de  poiflbns  plats. 

^ 3 8.  Ce  métier  eft  très-fatigant , & cette  pèche  qui  fe  continue  depuis  février 
jufqu’à  pâque , eft  fouvent  infruélueufe.  Néanmoins  ceux  qui  la  pratiquent 
fur  les  fables  des  Vays  , en  tirent  une  partie  de  leur  fubfiftance. 

39.  Du  côté  d’Eftrehan,  on  fait  la  même  pêche  la  nuit.  Pour  cela  , on  va 
de  mer  bafle  fur  les  fxbles  avec  une  lanterne , qui  fert  à faire  appercevoir  le 
poilfon  qu’on  a tiré  du  fable. 

Pêche  des  crufacés  , des  congres , & des  autres  poiffons  qui  fe  retirent  dans  les  roches 

& fous  les  grofes  pierres. 

40.  Quantité  de  poilfons  qu’on  nomme  faxatiles  ( f)  5 fe  retirent  dans 

(2)  En  allemand , Angelfifche.  (?)  En  ail.  Grabfchciten.  (4)  En  ail.  Klippenfifehe. 

les 
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les  trous  qui  fe  trouvent  dans  les  roches , oit  fe  fourrent  fous  de  grofles  pier- 
res Les  pécheurs  en  prennent  bien  quelquefois  a la  mami  mais  comme  plu- 
fîeurs  pourraient  les  Llfer , ou  qu’ils  courraient  rifque  d’etre  fortement  pin- 
ct  par  les  gros  crabes  & les  homards , pour  les  tirer  de  leur  retraite  ils  s arment 
d’un  inftrument  qu’on  nonyme 

une  broche  de  fer  barbelée , & ajuftee  au  bout  d une  perche  5 ou  grands 
crocs  femblables,  mais  plus  forts  que  la  lame  dune  faucille,  & ^ un 

manche  de  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  : ou  bien  ils  ont  un  ^ 

un  crochet  emmanché  au  bout  d’une  perche,  dont  ils  fe  fervent  pour  viliter 
les  trous  & en  faire  forcir  les  poilfons,  qu’ils  auraient  peme  a tirer  lans  ce 
fecours  Ils  reiiverfent  les  pierres  à bras  , ou  avec  un  levier  fi  elles  font  trop 
eroifes ,’  & prennent  les  poilfons  qui  font  delfous , ou  avec  la  main  s ils  ne  font 
point  trop  gros,  ou  avec  un  digon,un  grapin,  ou  la  grande  faucille , avec 
laquelle  ils  les  tuent,  s’ils  font  trop  dangereux.  Dans  ce  cas,  le  crochet  n elt 
quelquefois  qu’un  gros  hain  à morue  , attaché  au  bout  d’une  perche  i ou  ils 
forment  des  digons  avec  le  même  hain  rcdrelfe. 

Pêche  dite  à l’efpadot.'^ 

AI  En  quelques  endroits , particuliérement  dans  l’amirauté  de  Marennes  . 
nn  nômme  V^o^  une  broche  de  fer  d’environ  deux  pieds  & demi  de  long, 
dont  le  bout  forme  un  crochet  qu’on  ajufte  à une  perche  longue  d environ 
cinq  pieds  , qui  augmente  un  peu  de  grolfeur  du  côte  qu  on  tient  a la  main. 
Ainli  cet  inttrument  fe  rapproche  beaucoup  des  crocs  dont  nous  avons  parle 

daus^le  4a  c^^e^rs  fg  fervent  de  cet  inftrument  à pied  & de  baffe  mer , pour 
prendre  les  poilfons  quireftent  au  fond  des  éclufes , & dans  les  endroits  qui  ne 
ftchent  pas  de  balfe  mer.  Ils  font  cette  pêche  de  ]our  , mais  plus  fouvent  de 
nuit  • en  ce  cas , ils  vont  dans  les  endroits  où  il  refte  de  1 eau  , avec  des  bran- 
dons'de  rofeaux  ou  de  paille  ; & quand  ils  apperqoivent  un  poilîon , ils  1 arrê- 
tent avec  le  crochet  de  l’efpadot,  & l’alfomment  avec  le  meme  inftrument. 

Pêche  au  on  fait  dans  la  même  vue  que  la  précédente , dans  les  endroits  qui  nefechent 
^ point , 6-  quon  nomme  à la  fougue , ^ Oleron  & ailleurs. 

A2  L’instrument  qu’on  womme fougue,  eft  une  fourche  a deux,  quel- 
Quefois  trois  branches  fort  menues  , barbelées , de  huit  ou  dix  pouces  de  long . 
& qui  a un  long  manche.  On  s’en  fert  comme  de  l’efpadot  pour  tirer  les  gros 
poilfons  qu’on  apperqoit  entre  les  rochers , dans  les  eclufes , & les  autres  en- 
droits où  il  refte  de  l’eau  de  balfe  mer.  Elle  fe  fait  de  jour  & de  nuit , comme 
rr  ir  iv  r r 
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nous  1 avons  dit  de  1 efpadot.  On  prend  à cette  pêche  , de  petites  raies , des 
ioles , des  trembles  ( O . des  crabes , des  langouftes , des  homards , &c.  Cette 
différé  peu  de  celles  dont  il  fera  queftion  au  paragraphe  59 

Pèche  étrangère,  au  croc, 

44.  Il  eft  dit  dans  '^hijloire  générale  des  voyages,  que  fur  la  côte  de  Loango  , 
la  peche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  des  crocs  de  toutes  fortes  de  longueurs, 

de  céïe  pTche  beaucoup  d’adreife.  Ceft  tout  ce  qui  eft  rapporté 

Pêche  des  coquillages  , vers  de  mer , lançons , &•  autres  poijfons  de  bajfe  mer,  fur  les 
fables , avec  un  crochet  quon  traîne. 

4r.  Dans  les  endroits  où  le  fable  peut  s’entamer  aifément , les  jeunes  gens 
prennent  un  crochet  double , qui  a une  douille  pour  recevoir  un  manche  de 
cinq  ou  .IX  pieds  de  longueur  : ils  le  paffent  entre  leurs  jambes  pour  appuyer 
^ us  manche  avec  une  de  leurs  cuilfes,  comme  les  enfans  qui  montent  à 
c eval  lim  un  bâton;  & courant  de  toute  leur  force , ils  entament  & labourent 
Je  labié  : des  gens  qui  fuivent  ramalfent  les  coquillages , les  vers , & les  poif- 
ons  qui  e trouvent  dans  le  fable  qui  a été  renverfé.  Cette  pèche  eft  très-fati- 
gante pour  celui  qui  traîne  le  croc. 

Péchés  qu  on  fait  de  bajfe  mer  fur  les  grèves  & les  fables  avec  des  rateaux. 

4^-  Le  ^crochet  dont  nous  avons  parlé  dans  le  §.41,  n’ayant  que  deux 
ents , il  n entame  qu  une  petite  largeur  de  terrein.  Ainfi  les  rateaux  dont  nous 
a ons  parler , qui  ont  douze  ou  quinze  dents,  expédient  beaucoup  plus  la 
belogne.  On  emploie  pour  la  pèche  deux  efpeces  de  rateaux  : l’un  petit  & tout- 
a-faitfcmblable  a ceux  dont  les  jardiniers  fe  fen/ent  dans  les  potagers,  eft 
employé  a ramafe  entre  les  roches  les  coquillages  qu'on  a détachés  avec  l'éti- 
quette ou  les  autres  mftrumens  dont  nous  avons  parlé.  Mais  on  emploie , pour 
peeher  les  porllons  plats , les  lançons  & les  vers  qui  s'enfouilfent  dans  le  tible , 
e grands  rateaux , dont  la  tete  a trois  ou  quatre  pieds  de  longueur,  & eft 
garnie  de  douze  a quinze  dents  de  fer  qui  font  fortes,  & ont  fept,  huit,  ou 

ifen  longueur  : le  manche  a fept  à huit  pieds  de  long.  Vers  le  milieu , 
un  peu  plus  cependant  du  côte  de  la  tête,  eft  ajullé  un  morceau  de  bois  de 

U llata^SSca  . PoilT»» 
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tleuE  01.  trois  pi=4s  tic  longueur , que  le  pÈehe“e  feUît  *'*  "'f.  geuehe  .per- 
de U t,°‘.itie..t  Je  1»  droite  le  bout  du  .miiciie.  U morceau  de  bois  ,u.s  e.cve 

vciiicaiement , lui  donne  la  traîner  le  râteau  fur 

le  fable , pour  en  faire  faillir  le  poiilon  qui  s était  eniable.  ^ P^n 

rarementdes  éqaillesC5),qfi  lordmaxre  font  trop 

A'r  r E tems  le  plus  favorable  pour  cette  peche  eft  par  les  chaleurs  6.  les 
gratuies  marées  qui  découvrent  beaucoup.  On  a reproche  a cette  peche  , qui 
n’exige  aucune  dépenfe , de  détruire  beaucoup  de  menuile. 

Pêche  fur  les  fables  & les  grèves  avec  la  herfe. 

48.  Ceux  qui  ont  deshetfes  (7)  & des  bêtes  de  «ait , expédient  beau- 
coup plus  leur  pèche  que  ceux  qui  font  obligés  de  fe  feevur  de  rateaux , ét  ils 

fatisruent  infiniment  moins.  . , • „ f-nn 

ÆQ  Tes  herfes  les  unes  quatrées , les  autres  triangulaires , endentees  tan- 

49.  LES  neiies,  les  une:,  ^ r- ^ fnnrlcs  mêmes  dont  les  laboureurs  font 

tôt  de  bois  , & pour  le  ^ ^s.  Cette  pèche  fe  fait  dans  le 

ufagepour  enterrer  les  grain  ‘g  mêmL  poilTons. 

oïy  "tSemi  bXou  un  che/al,  & onia  trahie  de  balle  mer  fur 
les  fables.  CLuand  ils  font  couverts  de  quelques  pouces  d eau , la  peche  ne  b en 

fait  que  mieux.  Pendant  qu’un  homme  conduit  la  ’ ^Xhlk  duTbk  - 
des  femmes  qui  la  fuivent,  prennent  a la  main  le  poiflbn  qui  ^ * 

ce  font  des  foies,  de  petits  turbots,  des  barbues,  des  plies,  des  liniandcs, 
des^aïrelets,  des  anguilles,  des  lançons,  &c.  On  reproche  a cette  peche , a 
plus  iufte  titre  qu’au  rateau , de  détruire  la  meiiuife  : on  ne  la  fait  que  dans  les 
chaleurs  parce  que  c’eft  alors  que  les  poiflbns  terrilfent  5 & les  grandes  vives 
eaÏÏv  Ltîesplus  propres , non-feulement  parce  que  le  courant  amené  plus 
depoiflbus  àlarôte,  mais  encore  parce  que  la  plage  fe  découvre  davantage. 

Pêche  dite  tonilHere , pour  prendre  des  coquillages. 

r I A Aigues-mortes , on  fait  à pied  au  bord  de  la  mer,  ^ 
il  refte  peu  d’eau , une  pêche  avec  7e' ftf  qui^  une  douzaine  de 

dents  longues  de  fix  Aux  extrênii  J delà  ^ 

chés  deux  longs  bâtons  qui  fe  croifent  : deruere  le  lateau  j 


(6)  En  allemand , Meemadelp. 


(^■)  En  allemand , Pgeln.  ^ 
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forme  de  fac , dont  les  mailles  font  ferrées  : un  feul  homme  traîne  cet  inftru- 
mentj  le  rateau  détache  les  coquillages , & le  filet  les  reçoit.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  le  tonillier. 

Pêche  que  les  Provençaux  nomment  falabre  de  fond. 

Ce  fàlabre  eft  un  lac  de  filet,  de  trois  pieds  de  profondeur  , qui  efi: 
monte  fur  une  armure  de  fer  de  quinze  à vingt  pouces  de  diamètre  : les  extré- 
mités courbes  repondent  a une  traverle  droite  qui  eft  dentée  comme  la  roue 
d’une  groife  horloge;  la  partie  ceintrée  porte  une  douille  qui  reçoit  un  manche 
de  douze  à quinze  pieds  de  longueur.  On  garnit  ordinairement  cette  armure 
avec  des  paquets  de  vieux  filets.  Lorfque  les  pêcheurs  veulent  s’en  fervir , ils 
laiilent  aller  leur  falabre  fur  le  fond , à quatre  ou  cinq  bralfes  de  profondeur , 
quelquefois  beaucoup  plus.  Ils  le  tiennent  amarré  par  deux  cordes  , dont  une 
eft  attachée  au  bout  du  manche,  l’autre  l’ert  environ  au  tiers  de  fa  longueur 
du  côté  du  cercle  de  fer.  On  le  traîne  lentement , & en  roidiflant  une  des  cor- 
des , on  fait  que  les  dents  entrent  plus  ou  moins  dans  le  terrein  qu’elles  grat- 
tent, & le  fac  fe  remplit  de  coquillages  &•  de  iàble.  Cette  pèche  qui  fe  fait 
en  mars  , ne  fe  pratique  que  fur  les  fonds  de  fable , &par  les  tems  calmes, 

Peche  qu  on  fait  fur  les  fables  & les  vafes  , a pied  , & qtion  nomme  plyetter , ou 

pommeter , ou  à la  foule. 

T3*  Pour  faire  cette  peche  , qu  on  pourrait  nommer les  pêcheurs 
qui  coniiailfent  les  endroits  ou  fréquentent  les  poilfons  qui  s’enfablcnt , vont 
pieds  nus  au  bord  de  la  mer,  ou  dans  les  rivières;  ils  marchent  fur  le  fond  , 
lorfque  la  rner  étant  retirée , il  ne  relie  qu’une  petite  énaiffeur  d’eau.  Quand 
ils  fentent  fous  leurs  pieds  les  poilfons  qui  fe  font  enfouis  dans  le  bible  ils  les 
faifilfent  avec  les  mains,  ou  ils  les  percent  avec  le  petit  infiniment  que  nous 
avons  appelle  an^on,  ou  une  pointe  de  fer  ajufléeau  bout  d’une  canne  On 
prend  de  cette  fliçon  des  plies  dans  la  Loire  ; & on  la  pratique  dans  l’amirauté 
de  la  Rochelle , à l’isle  de  Rhé , &c.  On  la  fait  de  jour  & de  nuit , & en  ce  cas 
c’eft  au  feu. 

^4.  La  pêche  que  nous  venons  de  décrire  revient  à ce  que  pratiquent  les 
pêcheurs  Picards  pour  prendre  des  flets.  A l’embouchure  des  rivières  fablon- 
neufes,  lors  même  qu’il  y a trois  à quatre  pieds  d’eau,  quand  ils  fentent  le 
poiflon,  ils  le  piquent  avec  un  bâton,  au  bout  duquel  il  y a deux  pointes  de 
clous  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur.  Cette  pèche  fe  fait  quand  les  flets 
commencent  à monter  dans  les  rivières  , & elle  finit  lorfque  les  eaux  devien-  ' 
lient  très-froides.  Cependant  011  prétend  qu’elle  eft  infruélueufe  vers  la  S.  Jean, 
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<,mnd  o„  lave  les  moutons  dans  les  tivieres  avant  de  les  tondre , parce  que 
leur  fuint  fait  fuir  les  poilTons. 

Pêche  des  coques , ou  varions  à la  foule, 

C?  On  connaît  qu’il  y a des  coques  à un  endroit , par  de  petits  trous  que 

ceJ  poiflbns  font  avec  ce  qÿon  appelle  leur  f 

entend  leurs  coquilles , qui  font  a peine  couvertes  de  fable  > ^ ^ _ 

pieds  Quand  les  pécheurs  jugent  qu’il  y a des  coques  en  un  endroit , p 
tinent  le  fable  qui  s’amollit  ,&  permet 

en  retirer  le  coquillage  ; ou  bien  ces  coquillages _fe  portent  d eux-memes  a la 
fijrface,  où  on  les  raraalfe  avec  des  rateaux  de  bois, 

Pêche  d'une  efpece  de  coquillage  qu'on  nomme  manche  de  couteau, 

^5.  Le  coquillage  qu’on  nomme  mandie  de  couteau  ou  nw^ot  eft  fort^c^^ 
mun  , & fe  trouve  fur-tout  abondant  fur  la  côte  ^ “ 5 ^ . tricoter , qui 

qui  en  fontlapéohe,  fe 

f uIiTSivrdT  grodeur  qui  ferait  coupée  par  le  nvdieu.  de 

fH^ngueur.  Ceux  qui  pèchent  ces  coquillages  avec  cette  broche , 

r^^Jaigmillet  ondigot , ne  les  défablent  point,  comme  on  ^it  ^ 

minent  à labalTe  mer  les  trous  que  font  ces  coquillages  fur  le 

les  manchots  font  toujours  placés  perpendiculairement , es  peq  ^ 

cent  leur  digot  tout  droit , le  bouton  ne  manque  guere  ^’^ntre  ntre  ks  deux 

valves  qui  L rejoignent  pas  exadement.  Le  poilfon  qui  fefent  blefle,  çon, 

trade  un  peu  fes  valves , & en  retirant  le  digot  on  amène  le  coquibage. 

Tv  CFT?i  Sche  fe  feit  aux  côtes  de  Bafle-Normandie , depuis  le  mois  de 
mai!'iufqn’à  la  fin  d’août.  Dans  le  mois  de  mai,  ce 
fort  ben,  eft  mangeable.  Pafié  ce  tems,  il 

pauvres  gens  viennent  dans  la  faifon  faire  cette  peche,  &ei  P 

leur  nourriture.  ,„^mes  .àpiedfur  le,.afis 

cR.  Dans  le  Morbian  , amirauté  de  Vannes , & fur  plufieurs  autres  côtes 
vafeufes  les  pécheurs  vont  de  balle  mer , étant  prefqiie  nus , avec  un  ' 

Ta  mltVih  pLcourem  le,  v.fta  > & 

comme  de  petits  entonnoirs , ce  "annlement  de 

cées  dans  la  vale  en  ces  endroits . ils 

leurs  corps , ce  qui  fait  fortir  les  anguilles.  Ils  les  aJiomm 


ê 
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ou  ils  les  retirent  à la  main,  les  étourdillbiit,  & même  les  tuent  én  leS  frap- 
pant liir  leur  bâton.  Cette  pèche  ne  laiife  pas  d’etre  avancageufe , quand  on  la 
lait  liir  des  vafes  fort  étendues. 

Pécha-  des  poiffons  plats  , des  congres  , des  anguilles  , à pied  fur  des  vafes  avec  k 

harpon. 

Les  pécheurs  qui  vont  faire  cccte  pèche , ont  à la  main  une  fouailne  qui 
a trois,  cinq  ou  lîx  branches,  emmanchées  au  bout  d’une  perche  longue  de 
cinq  à fix  pieds  ; & pour  fe  foutenir  lur  les  vafes,  ils  ajulèentfous  chacun  de 
leurs  pieds  un  chanteair  du  fond  d’une  barrique.  Lorfque  la  marée  ell  en  partie 
retirée,  ils  vont  le  long  du  rivage,  & lancent  de  tems  en  tems  au  halàrd  leur 
fouanne  qui  ramène  les  poiffons  qu’ils  ont  piqués.  C’elt  ordinairement  des 
poilions  plats,  dès  congres,  ou  des  anguilles. 

Lit  fouanne  de  la  baie  S.  Cado  , amirauté  de  Vannes,  eft  un  trident  î 
elle  fert  à prendre  des  poilTons  plats  & des  ronds. 

I.  Dans  le  Morbian , les  fouannes  pourles  anguilles  ont  lix  ou  fept  bran- 
ches, longues  de  quinze  a leize  pouces , qui  le  réunilfent  à une  douille  qui 
reçoit  une  hampe  de  dix  à douze  pieds  de  long, 

62.  A Narbonne,  on  fe  fert  d’une  épée  pour  faire  la  pèche  des  anguilles, 
& autres  poiffons  qui  s’envafent.  Cette  pèche  qui  fe  fait  dans  la  belle  faifon,eft 
affez  ufitée  le  long  des  étangs  falés,  à un  pied  & demi  d’eau  tout  au  plus  ; on 
pique  aux  endroits  où  l’on  voit  remuer  dans  la  vafe. 

Peche  fur  les  vafes  , à pi^ , à la  fouanne  , €*  au  feu, 

La  pèche  à la  fouanne , fouine , fougue , ou  falins , fe  fait  auiîî  de  baffe 
mer , & à pied , durant  les  nuits  obfcures  avec  le  feu.  Les  pêcheurs  fe  tranfpor- 
tent  auprès  des  roches,  dans  les  éclufes,  & aux  endroits  ou  il  relie  un  peu 
d’eau  de  baffe  mer,  tenant  de  la  main  gauche  uit  flambeau  de  paille,  ou  de 
quelque  bots  lec  ; & quand  ils  apperçoivent  un  poiffon,  ils  le  dardent  fort 
adroitement  avec  une  fouanne  qui  n’a  quelquefois  que  deux  dents.  On  prati- 
que cette  pêche  en  plufieurs  endroits,  & particuliérement  fur  les  vafes  dans 
l’amirauté  de  la  Rochelle. 

(^4.  Les  Languedociens  pourfuivent  quelquefois  à la  courfe  les  poiffons 
qu  ils  apperçoivent,  & ils  ont  l’adreflc  de  les  percer  avec  une  fouanne  qu’ils 
tiennent  à la  main,  & qu’ils  nomment  meurtrière  ou fichoire  ; car  les  pèches 
dont  nous  parlons  font  nommées /cAm  fur  plufieurs  de  nos  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. 

ffî*  Dans  la  belle  faifon  la  pêche  delà  fichure  eft  affez  ufitée  à Narbonne 

« 
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le  long  des  étangs  falés.  Les  vieillards  & les  jeunes  gens  portent  à Ja  main  un 
petit  fiçhoir  à trois  d'ents , lorfqu’ils  k promènent  aux  bords  de  ,ces  étangs , ,& 
ils  le  dardent  avec  force  contre  tous  les  poiflbns  qu  ils  appetqoivent, 

A S.  Tropez , la  pêche  qu’ils  nomment faMier  ie  fait  au  feu  & avec  un 
trident.  Ils  prennent  des  langoultes  , des  muges  , des  dorades  , & d autres 
poiflbns  quelquefois  très-gros. 

Pêches  de  même  genre , que  font  les  negres  à la  Côte-I Or, 


69.  Arthus  remarque  que  les  negres  de  cette  côte  font  tres-adroit$ 
dans  l’exercice  de  la  pêche  qu’ils  pratiquent  dès  leur  enfance  ; & 5 fuivant 

les  eircouftauces  & les  faifons , ils  y emploient  difterentes  fortes  d inltruniens,. 
Outre  les  pèches  de  jour,  ils  en  ont  une  de  nuit,  à la  lumière  d’un  flambeau 
fait  d’éclats  d’un  bois  léger  qu’ils  imbibent  d’huile  de  palmier,  & qui  répand 
Une  lumière  ti'ès-vive.  Ils  le  portent  d’une  main,  tandis  que  de  l’autre  ils  tieiir 
lient  une  fouanne  ou  trident,  dont  ils  percent  le  poiflbn  avec  beaucoup  d’ha. 
bileté  ; & quelques-uns , au  lieu  de  percer  les  poilfons , les  cmivrent  avec  un 
panier  femblable  à une  mue  à élever  de  petits  poulets.  Lepotflon  attne  par  lu 
lumière,  felaifle  couvrir;  ils  ouvrent  la  porte  qui  eftau-deflusdu  panier,  pour 
en  tirer  le  poiflbn.  Sur-le-champ  ils  palTent  un  cordon  dans  fes  yeux  pour  le 
pendre  à leur  col  , & continuent  leur  pêche. 


Article  secoîsd, 

Deî  différentes  pêches  qui  fe  font  en  bateau , avec  les  rate, aux , les  digons  ^ 
les  fouannes , Pour  prendre  les  coquillages  & kspoijfom  quife  tiennent^ 
ou  fur  le  fond,  ou  à une  petite  profondeur  dans  le  Jable  ou  la  vafe. 

68-  Toutes  les  pêches  dont  nous  avons  parle  dans  le  premier  article,  fe 
font  à pied  ; au  lieu  que  celles  dont  il  va  être  queftion,  exigent  qii  on  fe  fery.e 
de  bateaux.  A cela  près , la  plupart  ont  beaucoup  de  rapport  entr  elles. 

Pêche  des  coquillages  dans  un  petit  bateau  , avec  un  rauau. 


ëQ  Leî  pêcheurs  de  l’embouchure  de  la  Somme  fe  mettent  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  dans  unpetit  bateau  qu’ils  nomment  goheletre , & fe  portent  a 
quelque  endroit  où  ils  favent  qu’il  y a un  banc  de  coquillages , de  moules,  par 


f (*)  India  oriental,  pars  YI , latinitute  donata  ah  Arthus , cumfg.  de  Èry.  Françof. 
ei5o4,  pag.  7.}, 
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exemple  ; & avec  des  rateaux  femblables  à ceux  des  jardiniers , qui  ont  de 
longues  dents  de  fer  avec  des  manches  menus  de  trois  à quatre  brades  de 
longueur , ils  ajuftent  à la  tète  un  fie  de  filet  dans  lequel  s’amalfent  les  coquilla- 
ges à mefure  que  les  dents  des  rateaux  les  détachent  : ainii  c’elt  une  elpece  de 
drague. 

70.  On  pratique  cette  pèche  en  plulîeurs  endroits,  particuliérement  à Ili- 
gny , le  long  de  la  cote , où  l’on  en  fait  ufage  pour  draguer  des  huîtres. 

71.  Les  pêcheurs  de  l’amirauté  de  Grand-Camp  pèchent  aulîi  des  coquilla- 
ges & des  moules  en  bateau  avec  des  rateaux. 

Pêche  des  huîtres  au  rateau  fans  foc. 

72.  Deux  hommes  fc  mettent  dans  une  petite  chaloupe , avec  chacun  un 
rateau  , dont  la  tète  a environ  deux  pieds  & demi  de  longueur  ; elle  eft  garnie 
de  douze  dents  de  fer,  longues  de  huit  à dix  pouces.  Ces  dents  font  larges, 
émouifées  par  le  bout,  & fort  crochues  ; à caufe  de  leur  largeur,  elles  font  alTez 
près  à près  pour  retenir  les  huîtres.  De  plus , il  y a fur  la  tète  du  rateau  le  long 
du  manchè  une  petite  planche  large  de  quatre  pouces  , pour  retenir  les  huî- 
tres quand  le  pêcheur  redrelfe  le  rateau.  La  forme  des  dents  & cette  planche 
tiennent  lieu  du  lac  de  filet.  Le  manche  eft  une  perche  menue  & pliante , lon- 
gue de  dix-huit  à vingt  pieds  : elle  eft  fouvent  faite  de  deux  morceaux  j mais 
il  faut  qu’elle  plie,  pour  que  les  dents  du  rateau  raclent  mieux  le  fond. 

Pêche  avec  un  petit  bateau  fur  les  vafes, 

73"  Dans  le  Morbian,  amirauté  de  Vannes,  les  pêcheurs  vont  de  balTe 
mer  fur  les  vafes  avec  de  petits  bateaux  qu’ils  nomment  tignolles , qui  font 
figurés  comme  une  navette , mais  dont  une  extrémité  fe  termine  quarrément. 
Ils  font  formés  de  trois  planches, & fî  légers  qu’un  feul  homme  les  porte  aifément 
fur  fon  dos.  Deux  hommes  dans  une  tignolle  ( & c’eft  tout  ce  qu’elle  peut  con- 
tenir ) lancent  dans  la  vafe  leurs  fouannes  au  hafard  ; les  branches  qui  la  termi- 
nent font  au  nombre  de  lîx  ou  fept , & ont  treize  a quatorze  pouces  de  longueur  : 
elles  partent  toutes  d’une  même  douillede  fer , qui  reçoit  un  manche  de  dix  à 
douze  pieds  de  longueur , & elles  s’écartent  les  unes  des  autres  vers  leurs  extré- 
mités. Quand  le  flot  fe  fait  fentir  , les  pêcheurs  celfent  leur  métier.  On  prati- 
que cette  pèche  principalement  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’à  la  fin  de 
février. 

Article  troisième. 

Des  péchés  qui  fe  font  avec  la  fouanne  en  pleine  eau. 

74'  les  pêches  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent , on  ne  prend 

que 


N 


I 


s E c T.  III.  Dû  la  pèche  aux  rateaux,  ^e.  fof 

que  les  polifous  qui  fe  retirent  clans  le  fable  ou  la  vafe.pour  y attendre  le  retour 
de  la  marée , ou  qui  étant  recouverts  d’eau  , fe  tiennent  fur  le  fond.  Nous 
allons  expliquer  comment  on  prend  ceux  qui  nagent  en  pleine  eau. 

Pêche  des  vives  à la  fouanne  avec  un  leurre. 


Lorsque  les  vives  étaient  communes,  les  pécheurs  mettaient  à l’ar- 
riere  d’un  bateau  à voile,  une  petite  anguille  d’étain,  dont  l’éclat  attirait  les 
vives  qui  venaient  par  bouillons , dans  lefqucls  les  pécheurs  lanqaient  leur 
fouanne,  & fouventils  en  prenaient  pluficurs  d’un  feul  coup. 

Pêche  des  poijfons  plats  & dê autres  ^ a la  fouanne  & avec  bateau. 

•jé.  Les  pêcheurs  fe  fervent  pour  cette  pèche,  de  fouannes  en  rateau  ; c elt- 
à-dire  , que  les  dents  font  rangées  fur  une  tète  de  bois , comme  les  dents  d un 
rateau  : mais  ces  dents,  au  nombre  de  huit  ou  dix,  au  lieu  d’avoir  iine  cnrec- 
tion  perpendiculaire  à celle  du  manche,  font  dans  une  fituation  qui  lui  elt  pa- 
rallèle ; elles  font  terminées  comme  un  fer  de  lance.  On  fe  fert  de  cette  fouanne 
dans  les  rivières  ainfi  qu’au  bord  de  la  mer  ; & la  fiiqon  de  s en  lervir  eft  d en- 
foncer les  dents  dans  le  fond,  foit  fible  , foit  vafe.  Comme  la  rangée  des 
dents  a une  étendue  afiTez  confidevable  5 elles  peuvent  d autant  mieux  attraper 
iespoiflbns.  Qiielques-uns  trouvent  plus  commode  de  fe  fervir  de  fouanne 
dont  les  broches  font  attachées  autour  d’une  douille.  On  prend  avec  cette 
fouanne , des  anguilles , des  congres , des  flets , & autres^  poidbns  plats.  ^ 

77.  On  pratique  cette  faqon  de  pécher  dans  l’amirauté  d’Abbeville.  On  s en 
fertauflî,  tant  à pied  qu’en  bateau , à Ifigny , & dans  les  Vays. 

^ Pêche  avec  le  trident , la  fourche , &c, 

78.  A Agde  , deux  hommes  fe  mettent  dans  un  petit  bateau  qu’ils  nom- 
ment bette,  avec  un  trident  & une  torche  allumée  ; car  cette  pèche  ne  le  lait 
que  la  nuit.  Un  des  hommes  vogue;  l’autre  tient  le  trident,  avec  eque  i 
perce  les  poilfons  qu’il  apperçoit  à fa  portée.  Cette  pêche  fe  pratique  au  or 
de  la  mer  , dans  les  étangs , & dans  les  rivières. 

Pêche  au  feu  & à la  fouanne. 

7Q  Les  pêcheurs  de  Vannes  ne  font  la  petite  pêche  des  orphis  ou  aiguil- 
lettes'dont  nous  allons  parler,  que  pour  avoir  de  quoi  amorcer  les  hains. 
Tome  K ^ ® ® 
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quand  ils  fe  propofeiic  de  pêcher  des  tires  ou  poftaux  ($)  , & des  congres.  Ais 
relie  , la  pèche  des  orphis  dure  tant  que  ce  poiiron  qui  va  par  bande  donne  à la 
côte  : c’eft  ordinairement  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  de  juin. 

80.  Quatre  pécheurs  fc  mettent  la  nuit  dans,  un  petit  bateau  ; l’un  d’eux, 
qui  eft  placé  à l’avant,  tient  un  brandon  de  paille  allumé,  qui  par  Ibn  éclat  attire, 
les  orphis.  Les  trois  autres  pêcheurs  ont  des  fouannes  en  forme  de  rateau , 
qui  ont  au  moins  vingt  deius  barbelées , longues  de  fix  pouces , & fort  près 
les  unes  des  autres , la  tête  du  rateau  n’ayant  que  treize  à quatorze  pouces  de 
longueur.  Au  milieu  eft  une  douille  de  ter  qui  reçoit  un  manche  long  de  dix 
à douze  pieds.  Quand  les  pécheurs  voient  les,  orphis  ou  anguilles  attroupées 
ils  lancent  leurs  fouannes,  & en  prennent  fouvent  plufieurs  d’un  feu!  coup. 

81.  Comme  le  bateau  dérive  lentement  ,Ja  manœuvre  u'etfarouche  point 
les  orphis,  Lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent,  & que  les  nuits  font  fort  obfcures,. 
on  en  prend  quelquefois  mille  , douze  cents , quinze  cents , dans  une  nuit. 

82.  On  fait  la  même  pèche  en  plufieurs  endroits  particuliérement  à Bèlk.. 
Isle.  Aifez  fouvent  ils  allument  deux  torches , & les  poilfons  fe  portent  du. 
côté  où  eft  la  lumière.  C’eft  aulFi  de  ce  côté  la  qu’on  lance  les  fouannes , & ou. 
en  prend  quelquefois  jufqu’à  dix  d’unfeul  coup. 

FecAe  dis  orphis  au  pharillon,, 

83-  Cette  pêche  fe  pratique  dans  l’amirauté  de  Poitou.  Cinq  hommes  & 
un  moulfe  fe  mettent  dans  une  chaloupe  ; un  de  l’équipage  eft  chargé  d’en-, 
tretenir  le  pharillon  ou  petit  phare  qui  eft  placé  à l’avant.  C’eft  une  efpece  d& 
réchaud  qui  a un  manche  de  fer  d’un  pied  de  long,  terminé  par  une  douille- 
dans  laquelle  entre  un  manche  de  quatre  pieds  de  longueur.  On  fait  le  feu  avec 
des  éelats  de  douves  de  vieux  barrils , qui  ont  fervi  à contenir  du  bray  ou  du. 
gaudron. 

84-  Deux  hommes  nagent  mollement  , & trois  lancent  leurs  fouannes 
dans  les  lits  ou  bouillons  d’orphis  que  la  clarté  du  pharillon  attire  p'rès  de  la.' 
furface  de  l’eau  ; & ces  poilfons  s’attroupent  quelquefois  enfi  grande  quantité, 
qu’on  en  prend  des  cinq  & fix  d’un  fcul  coup.  Comme  le  bateau  avance  lente- 
ment , les  poillbns  ne  font  pas  effarouches , même  par  le  lancement  des  fouan-, 
nés.  Lorfque  le  tems  eft  calme  , & que  les  nuits  font  fort  obfcures,.on  en  a 
quelquefois  pris  douze  à quinze  cents  dans  une  nuit. 

Pêche  à la  fourche , en  bateau  6*  au  feu, 

gf.  A Toulon,  les  pècheursàla  fourche  ont  de  petits  bateaux  de  dix-neuf- 

(8)  Saivant  certains  auteurs  , la  tire  eft  VillüOBï  , Ichthyolog.  page  173.  Raï  , 
ane  forte  de  morue  verte; /f/'é/too/Vç/ceuA  page  53, 
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frrn;— 

dorades  , &c. 

D'um pêche  aufeu&àlafichure,  dite  phaftier  ou  phafquier. 

Qr  OTTA^rn  les  bourdigues  font  rompues  , comme  on  le  fait  tous  les  ans  le 

1 c^de  nws  mmi  que  nols  l’avons  dit  en  parlant  de  cette  grande  peche , on 

il  „,r  Dêche  plus  amufante  qu’utile , avec  les  petits  bateaux  qu  on  appelle 
fait  u'ie  ^di  P gouvernail.  On  eleve 

fh  oâupprù . morceau  de  bois  arrondi,  d'environ  quatre  pouces  de  diamètre. 

l haûïdroü  ùre  pieds.  Au  haut  de  ce  morceau  de  bois,  on  établit  une  grille 
îefet  ou  une  erpece  de  réchaud  afe  creux  pour  contenir  les  morceaux  de 

piii  gras  qu’on  doit  X [>'">“•  . jette  pêche.  On  allume  le 

87.  Aussi-tôt  qu  il  fait  a^lielqiiefois  le  plaifir  de  fe  faire  fui- 

petit  phare , qu’on  nomme^  / • j^^jirés^par  la  lumière.  Le  pécheur  ar- 
vre  par  des  troupes  & qui  eft  emmanché  au  bout  d’une  per- 

mé  d’un  harpon  a r | ’j-e  à?a  pouppe  fous  le  phaftier^  candis  que 

e'u”Siit  les  Cpons  au  milieu  de  tous  ces  poillbns,  on  en  prend  prefque 
’•  1 c ve  3 Vq  fuis  On  ne  prend  gucre  à cette  peche  que  des  aiguil- 

toujours  ; Je  palfal  donne  abondamment  , un  fcul  homme 

es  , plufieurs  quintaux.  Cette  pèche  ne  dure  gucre  que  quinze 

pnprendquelquelois  plulieu_^^^^^^  Ce  font  ordinairement  les  bourgeois  qui 

Stllmé^cettciihein™siireraim.^^ 

at‘“e^;ruriSd=Ïé^„gers.  On  aUunre  dans  le  phallier  des  éclats  de  cœur 

de  pin  gras  , ou  très-réfmeux.  - a Ant-ibn-s  fe  rendent  à voile  fur  le 

88.  COMME  ceux  qu.  font  cette  peche  a 
lieu  de  la  peche,  ils  amcneiit  leur  n ’ nuelouelbis  avec  la  fouanne , 

chandelier.  Les  pécheurs  dAiitibes  P’’®*  . _ .^bord-  en  ce  cas  ils  s’aident 

d’affez  gros  poiflbns  qu’ils  auraient  peine  a tirer  a boin  - en 

dugrapin.  . rie  la  hampe  de  la  fouanne,  une 

lignîde  pluSrsTrà^^^^^^  longueur , P^^^P^™  ql^'ifeTlnÎalllteX^^ 

avLlanuitjSfepottantaupresdesroches.onyharpom  ,, 
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Jiomards  : enfiiite , quand  ia  nuit  eft  venue , on  allume  le  phaftier , & on  prend 
des  dorades , des  loups  ( 9 ) , des  muges , des  foies , des  rhombes  ou  turbots 
(loy,  des  anguilles,  des  inaureiincs , des  langoudes,  des  onibrines , Ibrte  de 
truite , &c.  Le  matin  a l aube  du  jour , on  rec<  mmence  à harponner  des  cruf- 
taces , comme  le  foir.  On  voit  que  ces  pèches  ne  different  pas  beaucoup  du 
pharillon  dont  nous  avons  parlé, 


P êche  dite  en  Catalogne  , enceza. 


91.  Cette  pêche  le  fait  de  jour  ou  au  feu , avec  le  harpon  ou  la  fichure , 
qu  on  nomme  fitora.  On  allume  à la  pouppe  un  feu  de  bois  de  pin  ; on  va  com- 
me pour  le  phaftier , à la  rame  terre  à terre  , & deux  hommes  ont  à la  main  une 

avec  laquelle  ils  percent  les  poilfons  qu’ils  peuvent  atteindre.  Qiiand 
Ils  font  gros  , les  pécheurs  s aident  d’un  grapiu  ou  croc , pour  les  tirer  àbord  : 
quelquefois  ils  emploient  un  lacs. 

92.  Les  negres  de  la  Côte-d’Or  allument  du  feu  dans  leur  canot,  qui  étant 
percé  de  trois  ou  quatre  trous  fur  les  côtés,  donne  paffage  à la  lumière,  qui 
attire  le  poilfon  que  les  pêcheurs  dardent  avec  un  trident  à long  manche. 


Pêche  à la  fofeina  ou  fufeina, 

93"  S Ragule , on  fait  la  peche  avec  un  trident  nommé  fofeina  ou  fiifcîna  j 
quia  une  longue  hampe  ou  manche  : elle  fe  fait  le  jour  & la  nuit.  Il  y a des  pè 
cheurs  fl  habiles  , que  lorfqu’ils  apperçoivent  un  poiflbn , ils  ne  manquent  pas 
de  1 attraper  avec  la  fofeina.  Quand  on  pêche  ainfi  pendant  la  nuit , on  allume 
a la  pouppe  un  morceau  de  fapin. 


Peche  a peu  près  femblahle , que  les  Efpagnots  nomment  fitora, 

94-  Le  trident  eft  nommé  en  efpagnol//ortf  ;il  a ordinairement  cinq  poin 

tes.  A Alicante,  où  cette  pêche  fe  fait  avec  un  feul  homme  dans  un  petit  bateau' 
le  manche  de  l’inftrument  a quatre  braffes  de  longueur.  Chaque  poituc  ^ft  ter' 
minee  comme  le  fer  d’une  flèche.  Le  pêcheur  eft  fur  la  proue  du  bateau  - il 
jette  m,  pet.  d'huile  fut  la  rutface  de  la  mer  ce  qui  |„i  Fait  mieux  ^0“;^ 
voir  les  poilfons  qui  font  au  fond , qu’il  darde  avec  fa  fitora.  Cette  pêche  com 
mence  en  mars,  & finit  en  mai.  Le  moment  le  plus  favorable  eft  le  matin, 
par  un  teins  calme.  On  ia  fait  rarement  de  nuit  à la  lumière,  *' 

Pêche,  del' Amérique  feptentrionale,  qu'on  nomme  pèche  à la  riflblle  ou  au  feu. 

95- 'Elle  ne  différé  de  celles  que  nous  venons  de  décrire,  qu’en  ce  que  celui 

(9)  En  allemand , Seewolf.  (,o)  En  allemand , mtfifehe. 


s F.  c T,  lïl.  Ds  la  péché  aux  fatcaiix , 


qui  doit  harponner  tient  d’une  main  un  bâton  , au  bout  duquel  il  y a un  pa, 
ruet  d-loro'^  de  bouleau,  qua  étant  allumé . (ak  au 

que  les  flambeaux  de  poing,  dont  on  fait  ulagc  eu.France.  L autr.  pécheur  con 


duit  le  canot. 


/>eWie  dç  la  Guadeloupe-  ,aufeu&  à la  fouine. 


9<5.  On  alTure  que  les  pêcheurs 
nommés  perroquets  ( 1 1 ) , 
crabes , & de  gros  homards 


rs  de  cette  isle  prennent  ainfî  les  poidoi^S 
, les  uns  verds  , les  autres  jaunes , des  vieilles , des 


De  la  pêche  au  miroir, 

9*T.  Comme  c’eft  la  lumière  qui  détermine  les  poiflbns  à s’approcher  du 
miroir  , dont  nous  allons  parler,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  dire  ici 
quelque  chofe.  Dans  les  nuits  calmes  & obfcures,  on  prend  un  morceau  de 
bois  taillé  en  bateau , on  en  garnit  le  deflbus  avec  de  petits  morcemix  de  glace, 

femblables  à ceux  qu’on  emploie  pour  aniufer  les  fgl 

cevant  la  lumière  de  la  lune  réfléchie  par  ces  glaces , s approchent , & on  les 
fXrdiir^^^^^^  avec  un  truble , que  les  Provençaux  nomment/./.ér,. 

Pêche  chinoife , qui  approche  de  la  précédente, 

98.  Les  Chinois  ont  de  longs  bateaux,  auxquels  ils  attachent  des  deux 
côtés  une  planche  large  de  deux  pieds  , qui  s’étend  de  l’avant  al  arriéré  Cette 
planche  eif  couverte  d’un  vernis  fort  blanc  & fort  luilant  ; un  des  côtes  elt  de 
niveau  avec  le  bord  du  bateau , l’autre  s’incline  en  pente  douce , julqu  a a 
furhice  de  l’eau.  Pendant  la  nuit , la  lumière  de  la  lime  étant  leflechie  pai  cette 
furface  blanche , le  poiflbn  qui  s’ébat  fur  l’eau  , prend 

de  la  planche  pour  l’eau  même  ; il  iaute  fur  cette  planche  , U gliflant  deflus^, 
il  tombe  dans  la  barque.  Ceci  eft  tiré  de  Vhiftoire  generale  des  voyages  ,10-4, 
tome  VI,  pag.  aai , 2. 

Pêche  des  Indiens , au  feu, 

QO.  On  lit  dans  Vhijlcire  générale  des  voyages,  que  qy'^4^  les  Indiens 
pèchent  au  feu , ils  ont  dans  un  canot  des  tilbns  ardens  qui  edairent  la  furf  ace 
de  l’eau.  Les  poiflbns , attirés  par  cette  lumière  , s approchent  du  bateau  du 
c où  elle  paraît}  & les  pêcheurs  étant  à l’eau,  nagent  de  1 autre  cote  , a 
, , , ^ 1 — Ua  fiirilife  oüLir  darder  les  poiÇ 


de 
côte 

I 


côte  où  elle  paraît}  & les  pêcheurs  étant  à l’eau,  nagent  de  1 autre  cote,  a 
l’ombre  du  bateau , ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  facilite  pour  darder  les  poil, 

(il)  En  allemand  , Meerpapagayen.  Corïphaex’a LlNN. 
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fons  ; mais  il  s’en  rencontre  de  fort  gros , qui  attaquent  eux-mèmes  les  pè* 
cheurs,  & quelquefois  les  dévorent. 

P êche  de  nuit , qiCon  pratique  fur  la  côte  du  S inégal. 

100.  Il  eft  dit  dans  \ hifloire  generale  des  v-'^yages<y  tonie  TI,  p^g- 

que  fur  les  côtes  voifines  du  Sénégal  il  y a des  pécheurs  qui , durant  les  nuits 
obfciires  , tiennent  d une  main  une  longue  piece  de  bois  très-combiiftibîe^ 
qui  les  éclairé  ; & de  l’autre  un  dard , dont  ils  ne  manquent  guere  les  poiiions 
qui  s approchent  de  la  lumière.  Lorfqu’üs  en  prennent  de  fort  gros  , ils  les 
attachent  a 1 arriéré  du  canot  avec  une  ligne  ^ & les  remorquent  à terre.  Nous 
ne  rapportons  toutes  les  pêches  étrangères  dont  nous  venons  de  parler  , que 
lur  la  roi  des  voyageurs. 

Pêche  au  harpon  , dite  fofeina  , dont  il  a déjà  été  parlé  §.  93, 

101.  Sur  la  côte  de  l’état  eccléliaftique  j on  pèche  de  jour , & plus  fouvent 
ala  lumière,  avec  un  harpon  en  forme  de  trident,  qu’on  nomme  fofeina.  On 
i attache  au  bout  d une  corde  qui  eft  fort  longue.  On  le  darde  tenant  le  manche 
à la  main  ; mais  quand  les  poiiions  ibnt  gros  jils  détachent  le  harpon  du  man- 
che , & s en  vont  avec  lui,  mais  il  n’eft  pas  perdu  : on  le  retrouve , ainli  que 
le  poiifon , au  moyen  de  la  ligne  qui  eft  attachée.  On  fait  cette  pèche  l’été  -, 
autour  des  roches», 

Article  cluatriemè» 

• Des  pêches  qui  fe  font  avec  le  harpon  volant , ou  qiPon  jette  an  poîjfoyt , ^ 

qu^on  abandonne,  ’ 

102.  Dans  les  pêches  à la  fouanne,  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent 
on  n’abandonne  prefque  jamais  la  hampe  ou  la  perche  qui  fert  de  manche  à 
cet  inftrument.  On  plonge  la  fouanne  fur  le  poiifon  ; & en  la  retirant  par  lé 
manche  qu’on  n’abandonne  point,  on  retire  avec  elle  le  poiifon  qui  a été 
piqué.  Pour  les  pèches  dont  nous  allons  parler , & qu’on  peut  appeller  le  kar. 
ponnage  on  lance  le  harpon  ^ on  l’abandonne  entièrement,  & l’on  ne  retient 
qii  une  ligne , dont  un  bout  eft  amarre  au  manche , ou  au  fer  du  harpon.  C’eft 
ainli  qu  on  peche  les  plus  gros  poiifons , tels  que  la  baleine,  comme  nous  l’ex- 
pliquerons fort  en  detail  dans  l’article  de  l’ichthyologie , où  nous  traiterons 
üe  ces  poiflons.  Nous  nous  bornons  préfentenient  à détailler  quelques  petites 

péchés  qui  ont  rapport  aux  grandes  » dont  nous  remettons  le  détail  à un 
autre  heu. 
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Pêche  du  marfouiu  avec  le  harpon.^ 

Ï03.  Nous  choififfons , pour  donner  un  exemple  du  harponnage,  la  pêche 
du  marfouin , parce  qu’elle  le  pratique  quelquefois  fur  nos  côtes.  ^ 

104.  Outre  les  fourches , tridents , touannes , dont  nous  avons  parle , on 
fe  fertpour  la  pèche  des  gros  poiUbns , & particuliérement  des  marlouins,  de 
harpons  dont  le  fer  qui  fe  dégage  du  manche,  eft  retenu  par'  une  ligne  que 
l’on  file  à raefure  que  le  poilTon  piqué  s’agite  & s’éloigne.  Il  y a des  harpons 
de  beaucoup  d’efpeces,  dont  nous  nous  propofons  de  parler  lorlquc  les  occa- 
fions  le  préfenteront.  Nous  nous  bornerons  pour  le  préfent , a en  décrire  trois , 
dont  fe  fervent  quelquefois  les  pécheurs  du  Polet. 

lot.  Le  harpon  A {pLllJ.^.  3 ) , a deux  pieds  de  long,  y compris  la 
pointe  A , la  verge  é*,  &la  douille  c,  dans  laquelle  entre  la  pioche  qui  torme 
le  manche , & qui  a cinq  à fix  pieds  de  longueur.  La  tète  de  ce  harpon  a la 
forme  d’un  fer  de  lance  A , ou  d’un  demi-fer  de  lance  æ , & eft  épailfe  de  quatre 
à cinq  lignes  à fou  cchanorure  c.  Il  n’eft  pas  nécetfaire  que  ce  luu-pon  fojt  bien; 
affile,  parce  qu’on  ne  s’eii  fert  guere  que  quand  le  marfouin  eft  près  du  bord 
de  la  clvaloupe;  & il  entre  d’autant  plus  facilement , que  la  peau, la  giaiÜe  & 
la  chair  du  marfouin  font  prefqii’auffi  tendres  qu’a  la  baleine.  ^ 

io5  I E poiiTon  emporte  le  harpon , dont  le  manche  lefte  au  pecheur , ou 
plus  fôuvrat  tombe  à la  mer.  Mais  il  y aàla  verge  ou  tige  du  harpon , une 
ligne  d,  que  le  pécheur  file  jufqu’à  ce  que  le  poiffon  ffiic  affaibli.  On  \ oit  ce 
harpon  fur  fon  manche,  en  B & en  C (;././/, /g.  3 )•  Ainfi  ces  harpons  B, 
qui  fervent  à la  pèche  du  marfouin  , font  femblables  aux  cards  dont  on  lait 
ufagepour  la  pèche  de  la  baleine  j ils,  font  feulement  beaucoup  plus  petits  , 
mais  on  les  lance  de  même.  Ils  ont , comme  le  harpon  A , une  ligne  ^ frappee 
fur  fa  tige  éi  on  la  file  pour  lailfer  débattre  le  poilfon , pendant  qu  il  perd  ion 
fang , pour  avoir  moins  de  peine  à le  haler  à borffi 

107.  Il  faut  que  les  lignes  de  tous  les  harpons  foient  faites  de  bon  chanvi  e, 

bien  travaillées  , &peii  torfes,  pour  qu’elles  foient  fortes  & fouples.  On  voit 
en  B ce  harpon  monté  fur  fon  manche  ou  fa  hampe.  , . r j 

108.  Le  harpon  E , qui  eft  d’une  couftruaion  fort  ingémeufe,  a deux 
pieds  de  longueur,  y compris  la  pointe  ^^,la  verge  & la  douide  t,  dans 
laquelle  s’emmanche  une  perche  de  cinq  à fix  pieds  de  longueur;  la  forme  de 
fa  tète  eft  une  efpece  de  couteau  æ e , long  d’environ  huit  pouces  ,&  large 
vers  e à peu  prés  d’un  pouce  & demi;  elle  fe  termine  eu  pointe  a fon  autre 
extrémité  a,&  eft  épailfe  par  le  dos.  Cette  lame  eft  pescec au  milieu  de  la 
longueur  en /d’un  trou;  & l’extrémité  delat'gc  é,  qui  a dix-huit  a vingt- 
quatre  pouces'de  longueur , fe  termine  en  /par  un  œil  ou  entre  un  clou  rive  , 
qui  traverfe  cet  œil  ainfî  que  le  trou  de  la  lame,  ce  qui  permet  a la  lame  un 
mouvement  de  charnière,. 
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109.  Pour  fe  fervir  de  ce  harpon , on  arrête  à la  tige  le  bas  de  la  lame  par 
un  anneau  de  corde  g,  qui  gliffe  de  long  de  la  lame,  lorfque  le  pêcheur  a 
lancé  le  harpon  dans  le  corps  du  poiiroii  ; car  la  réfilbnce  des  chairs  etl  fuffi- 
fante  pour  poulfer  vers  le  bas  de  la  tige  cet  anneau  de  corde  g.  Alors  l’eiFort 
que  fait  le  potflbn  pour  fe  dégager,  s’exerçant  fur  fefpece  de  chaniicre/',  la 
lame  tourne  fur  le  clou;  & au  lieu  d’être  placée  comme  on  le  voit  en  F,  elle 
forme  relativement  à la  tige  comme  un  T,  ainfi  qu’on  le  voit  en  G.  Dans  cette 
pofition , le  harpon  forme  dans  les  chairs  du  poiflbn  une  efpece  de  grapin  dont 
lepoilfon  ne  peut  fe  dégager.  Au  bas  de  la  tige  eft  une  douille  c qui  reçoit  un 
manche],  lequel  n’y  eft  point  arrêté  ; mais  il  y a une  ligne  d , dont  un  bout  eft 
amarre  en  h à peu  près  au  tiers  de  la  longueur  de  la  tige.  Le  pêcheur  retient 
donc  le  harpon,  s il  eft  allez  près  du  poillon  pour  le  percer;  ou  s’il  le  lance, 
ia  hampe  qui  quitte  le  harpon  dotte  fur  l’eau  ; & pour  ne'la  pas  perdre , on  la 
retire  à bord  au  moyen  d’une  ligne  fine  qu’on  y a attachée.  Lepoilfon  piqué 
s’en  va  avec  le  fer  du  harpon  ; mais  on  file  de  la  ligne  d autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  retrouver  lepoilfon  quand  il  eft  aftiiibli  par  le  fing  qu’il  a perdu. 

Pêche  à la  Jleche  & avec  le  fujll. 


î TO.  Il  eft  dit  dans  Vhifloire  générale  des  voyages , in-4*,  tom.  II , page  4f  f , 
que  les  mores  du  Cap-Blanc  prennent  des  poilfons  avec  des  fléchés , comme 
nous  en  tuons  quelquefois  a coups  de  fu fil.  J’ai  vu  un  chalfeur  qui  en  tirait 
à plus  d un  pied  fous  1 eau  ( 12  } ; mais  il  ne  faut  pas  vifer  au  poilfon,  parce 
que  le  rayon  de  lumière  & le  plomb  éprouvent  une  réfraélion  en  palîaiit  d’un 
milieu  dans  un  autre,  & la  quantité  de  ces  deux  réfractions  n’eft  pas  aifée  à 
déterminer.  , 

, 1 1 r . Nous  lifbns  encore  à'à.Xïî^ hijloire  générale  des  voyages , 111-4*,  tOra  VI , 
page  222  , que  les  Chinois  prennent  le  poiflbn  avec  des  fléchés  qui  tiennent  à 
l’arc  au  moyen  d’un  fil , autant.pour  empêcher  qu’elles  ne  foient  perdues  , que 
pour  attirer  à eux  le  poiflbn  qui  en  eft  percé.  ’ 

Il 2.  Anderson  rapporte  dans l’Ai/oirc  naturelle  d^s lande , qmqXqs  Groën- 
lapdais  fe  fervent  pour  la  pèche  , de  fléchés  & de  dards  qu’ils  arment  de  fêri 
quand  ils  en  ont  ; ou  au  défaut  de  métal,  ils  fe  fervent  de  cailloux  appointis  ’ 
d’os , de  dents  de  poilfons,  &c.  qu’ils  attachent  à l’extrémité  de  ia  fléché  avec 
des  lanières  de  cuir,  ou  des  barbes  de  baleines  ;&  pour  fle  point  perdre  leurs 


(iSl  Ce  que  l’auteur  donne  ici  comme 
une  adrefle  fingulicrc  , n’eft  pas  rare  en  Al- 
lemagne , en  Suifle  & ailleurs.  Malgré  cela, 
on  ne  pêche  guere  avec  le  funi  ; la  dragée 
bleffe  le  poiffon,  & le  tue  rarement  ; les  bal- 


les le  coupent  quelquefois  en  morceaux  ; 
ou  fl  l'animal  eft  frappé  de  façon  que  la  veC. 
fie  du  fiel  ait  été  crevée,  Il  contracte  un 
goût  qui  le  rend  immangeable. 


fléchés 
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fléchés'  ou  leurs  javelots  , ils  ont  l’induftrie  d’attacher  au  milieu  deleurion- 
mieur  une  veffie  i chien  de  mer  remplie  d’air , qu’ils  appellent  a£n  que 

quand  ils  ont  manqué  le  poiflbn,  ou 

ou  le  javelot  flottent  fur  l’eau.  L’extremite  pofterieure  de 

de  deux  feuillets  d’os  qui  tiennent  heu  de  plumes  ’ “& 

mieux.  Ils  proportionnent  la  grandeur,  la  force  & le  poids  de  leurs  fléchés  & 

javelots,  à k grofleur  des  poiifons;  & quand  ils  fcpropofent  d attaquer  un 

gros  poüTon , ils  ajufteiit  au  milieu  du  manche  du  javelot  un  os , fur  lequel  ils 

Louient  le  oouce.  Ce  point  d’appui  leur  donne  plus  de  force. 

1 1 3 Suivant  Vhijioire  générale  des  voyages , 111-4°,  tome  III , page  427  5 les 
Veteres  percent  un  poiflbn  avec  leur  dard  à cinq  ou  fix  pieds  de  diftance  ; & 
ils  preniiLt  ainfi  des  mulets  qui  font  fort  gros , fort  gras , 6c  d une  honte  ex- 

eft  dît  au  même  endroit,  que  les  negres  de  la  partie  occidentale 
d’Afrique  fe  mettent  deux  dans  un  canot  fait  d’un  corps  d’arbre  creufe , qu  ils 
s’écartent  jufqu’à  fix  milles  en  mer  , & qu’ils  prennent  le»  gros  poiflbns  avec 
u^dard  long’d’une  demi-pique  , & armé  de  fer.  Ce  dardeft  attache  au  bout 

d’une  corde  oui  fert  à le  retirer  ainü  que  le  poillon.  •iii- 

îTc  Nous  voyons  dans  un  mémoire  de  Lisbonne , que  depuis  es  habi- 
tationl'du  MaragnLjufqu’au  bord  de  la  mer,  quand  elle  eftbafle  il  y afix 
gpt  & huit  lieL  qui  découvrent,  & forment  une  plage  qui  eft  couverte 

d’Lu  à la  haute  mer.  Lorfque  la  mer  cft  retirée , il  y a une  infinitc  de  fo  , 
tant  grandes  que  petites , dans  lefquelles  il  refte  beaucoup  de  toutes  fortes  de 

poiifons.  Les  efclaves  y vont  pêcher,  ils  prennent  les  petits  poiflbns  avec  des 

efpeces  de  nafles  ; & pour  les  grands , ils  fe  fervent  flçches 

I T 5 II  eft  encore  dit  qu’à  Mcffine  on  s’approche  de  l’efpadon , pefee  fpada 
Cl  3),  & qu’on  le  perce  avec  un  dard  armé  d’un  fer  doux,  qui  eft  au  bout  d une 
hampe  qui  a plus  de  douze  pieds  de  long.  Ce  dard  eft  attache  a ^^e  ^orue 
longue  de  cent  vingt  brafles , que  le  maître  pecheur  file  jufqu  a ce  que  le  poif- 
fon  foit  aflàibli  par  la  perte  de  fon  fang. 

Article  cincluiewe. 

Des  pèches  qti’on  fait  au  feu  avec  des  filets. 

r 1 7 Puisqp’a  l’occafion  des  pèches  qu’on  nomme  en  general/ctere , nous 
avons  parlé  du  feu  & de  la  lumière  qu’on  emploie  pour  attirer  le  poiflbn , nous 
^rdevCis  PM  différer  plus  long-tems  à détailler  quelques  péchés  qu  ou  fa.t 
avec  des  filets  , & pour  lefquelles  on  emploie  auifi  la  lumière. 


<i})En  allemand,  Schverdtjifchc. 

Tame  F , 
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Peche  ou  apres  avoir  attiré  le  poijjon  par  la  lumière  on  Penleve  avec  un  filet , au  Heu 

de  le  percer  avec  la  fouanne. 


ii8*  Quelque?  pécheurs  pratiquent  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour 
attirer  les  poilîbns  au  moyen  de  la  lumière  ; mais  au  lieu  de  les  percer,  ils 
paffent  delTous  un  filet  femblable  à la  truble  ou  aux  autres  filets  équivalens , 
& ils  enleveiit  le  poilfon  fur  le  filet.  Outre  que  cette  fa{îon  de  pêcher  eft  fou- 
vent  plus  profitable  que  les  fiehures,  elle  a ce  grand  avantage,  de  ne  pas 
endommager  le  poilfon , comme  le  font  les  dents  des  digons , des  tridents , & 
des  fouannes,  qui  quelquefois  coupent  en  deux  les  poilTons;  & quand  ceux 
qui  font  blelfés  retombent  à la  mer , ce  qui  arrive  fouvent , la  plupart  meu'» 
rent  de  leurs  bleflures  , & c’eft  autant  de  perdu  ( I4)‘  Ou  évite  cetinconvé» 
nient,  en  fe  fer  vaut  des  filets;  mais  conmie  ils  écument  tous  les  poilTons , 
grands  & petits , ils  peuvent  en  détruire  de  petits  ; ce  que  ne  font  pas  les  fouan* 
nés , qui  ordinairement  ne  prennent  point  de  raenuife  ( i ^ ), 

Pêche  appellée  à Alicante  , encelà. 


119.  Le  terme  à'encefa  lignifie  lumière,  & cette  pêche  fe  lait  ordinaire- 
ment fans  bateau.  Deux  hommes  vont  à pied  le  long  du  bord  de  la  mer  : l’u« 
tient  un  morceau  de  bois  de  pin  allumé  ; l’autre,  une  elpeee  de  petit  épervier , 
à peu  près  femblable  à celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  fécondé  fedion , cha, 
pitre  II.  Le  poilfon  fixant  la  lumière , fe  lailfe  prendre  par  le  filet.  On  en  pèche 
ainlî  de  toutes  fortes.  Cette  pèche  n’eft  cependant  pas  confidérable , & elle  ne 
reulîît  que  quand  la  nuit  eft  fort  oblcure , & encore  par  les  tems  calmes  : con- 
ditions, au  refte,qui  font  communes  à toutes  les  pèches  à la  lumière  ; mais 
dans  ces  circonftances , on  peut  faire  cette  pêche  toute  l’année.  Les  deux 
pécheurs  partagent  le  profit, 

120.  En  Catalogne  & enEfpagne,  ils  pêchent  à l’encefa  comme  nous  venons 
de  l’expliquer , & auftî  avec  le  harpon  ; mais  dans  la  fàifon  des  maquereaux , 
comme  des  troupes  de  ces  poilTons  fuivent  le  bateau  qui  porte  l’encela , ils  les 
enveloppent  avec  un  filet  en  pentiere , & prennent  beaucoup  de  poilTons. 

Pêche  au  bregin  avec  le  feu. 


1 2 1 ,  JSTous  avons  expliqué  dans  la  fécondé  fedion , ce  que  c’eft  que  la  pêche 


(14)  Voilà  pourquoi  les  tridents,  fouan- 
nés,  digons  , &c.  font  défendus  fur  la  plu- 
part des  rivières  On  ne  les  fouEFre  que  dans 
certains  endroits  où  les  eaux  font  batfes , & 
pour  prendre  certaines  cfpeces  de  poilTons, 


(lO  Pour  empêcher  qu’il  ne  fe  prenne 
beaucoup  de  menuife  , il  n’y  a qu’à  ordon, 
ner  que  les  mailles  foient  afTez  larges  pouï 
lailTer  palier  tous  les  petits  poilTons. 


s E c T.  lîl.  Di?  la  pêche  mx  ratmux , &c. 

mi’mi  nomme  en  Provence  On  peut  fe  rappeller  que  c’eft  un  grand  fac 

qu  ou  nomme  en  £ & „„4pcailpc,  à Pextrènute  defquellesfontles 

de  filet.  à terre,  & les  pé- 

cordes  ou  bras  qm  fervent  a le  ^ je  ^ceuite  . 

cheurs  qui  font  dans  un  bateau»  i n.'  ' i ' -Viprln  breeinà  la 

puis  reviennent  joindre  ceuit  qui  font  reftes  a terre.  La  peehe  ™ , 

fumiete  fe  fait  préciféraent  de  la  “T' > '=‘“P“ 

poilfon  dans  l'eneeinte  que  forme  le  bregn. , un  P|“^f 

un  feu  de  quelque  bois  réCmeux,  qui  forme  de  la  flamme.  Ce  bateau  le  p 

mene  lentement  dans  l’efpace  que  le  bregiu  doit  envelopper  ; & quand  la  teflu 

Tft  orès  bat'au  e^teint  fon  feu  , & gagne  le  rivage  pour  aider  aux 

autres  à tirer  le  filet.  Cette  pèche  au  feu  a été  dcfendue  en  tems  de  guerre, 

pàrce  qu'on  a reconnu  que  ces  feux  guidaient  les  corlaires  » pour  laireles 

matelots^nfonniers^mmes  de  Marfeille  ne  la  permettent  point  dans  leur  dif- 

ÔS“  ce  qui  n-arrive  pas  quand , en  prenant  motus  de  potffo 
lîa  £ la  pCiie  dure  pL  long-tetns.  4-.  Les  prud’hommes  pe^'t  qrn  ' 
iufie  Que  toin  le  monde  gagne  fa  vie  , & que , pour  cette  raifon , il  jn't  inter 
dire  une  pèche  qui  fait  tort  à ceux  qui  pratiquent  d’autres  laqons  de  peche  . 

Article  sixième. 

De  quelques  pêches  où  ton  prend  les  poiffons  à la  main. 
t23.  Souvent  les  pècheutsàla  foule  ne  fefer^^ent 

fes  mins.  D’autïes  vont  auIT.  aux  bords  des  «tores  & d s «-P  - f”- 

les  bras  dans  les  ctônes . & en  “PP”™"  P°1  raain!&  cLme  la  Médi- 

A Toulon , on  prend  beaucoup  de  f rfeft  pas  fujette  au 

iprnnép  ne  le  retire  pas  ainfi  que  1 Océan , parce  qu  f n.? 

«fluxrie"  Picheurs  plongent  itelquefots  pour  aUer  les  chercher  au  lond  d. 

^ '..a  On  lit  dans  V hifloin  générale  des  \oyages , in-4  . tome  XIV , pa„e  t 
mltrâî  de"  Ve  le»  ^e.^hme  de  l’Amérique ^te  ^etteu.  a la 
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nage  pour  fuivre  entre  deux  eaux  les  poiflons  qu’ils  apperçoivent , & qu’ils 
vont  les  prendre  à la  main  dans  les  trous  où  ils  fe  Ibnt  retirés.  La  nuit , ils  atti- 
rent les  poiflons  avec  des  torches  de  bois  de  mahot,  &ils  ont  une  extrême 
adreflepour  laifir  ceux  qui  s’approchent  vers  la  lumière. 

13^.  Dans  la  même  hiftoin  générale  des  voyages , in-40  , tome  XIII,  pages 
Il  & 12,  il  eft  dit  que  les  Indiens  de  Cumana  s’aflêmblent  plufieurs  bons 
nageurs  pour  pêcher  a l’œil  & à la  main  tant  le  poiflbn  que  les  perles , & que 
leur  habilité  palFe  toute  expreflion.  Ils  forment  une  longue  chaîne  ;&  en  lif. 
fiant  & battant  1 eau  , iis  entourent  les  poilToiis,  & les  ralTcmblent  peu  à peu 
vers  la  rive,  en  fi  grande  abondance,  que  le  fpeclacle  en  eft  quelquefois 
enrayant.  Cette  peche  fe  fait  dans  des  tems  réglés,  & il  y périt  toujours  quel- 
ques hommes , les  uns  noyés , les  autres  éventrés  par  de  gros  poilfbns. 

126.  Puisque  les  plongeurs  font  alTez  hardis  pour  aller  chercher  les  poif. 
Tons  au  fond  des  eaux  ,e  croîs  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
quelque  chofe  de  1 art  de  plonger  ; mais  pour  qu’on  ne  perde  poLt  de  vue  mon 
principal  objet,  je  le  ferai  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible. 

127.  Les  animaux  qui  de  leur  nature  doivent  vivre  dans  l’air , ne  peuvent 
pas  plus  iubfifter  dans  l’eau , que  les  poiflons  ne  peuvent  vivre  dans  l’air. 

128-  A l’égard  des  animaux  qui  vivent  dans  l’air , on  remarque  que  le  fimg 
qui  arrive  aux  poumons  par  les  veines,  eft  épais  & d’un  rouge  très-foncé, 
pendant  que  celui  qui  fort  des  poumons  eft  très-fluide,  écumeux,  & d’un 
rouge  éclatant  : eft-ce  par  de  1 air  qui  s’infinue  dans  le  fimg , ou  par  une  tri 
turation  que  la  raréfaèlion  de  l’air  y occafiomie,  qu’il  contrade  ce  change- 
ment (16)  C eft  une  queftion  qui  n’cft  pas  bien  décidée  , & que  nous  n’en- 
treprendrons point  d’éclaircir.  Il  fuflRt  de  faire  appercevoir  que,  fans  le  fccours 

deviendrait  en  peu  de  tems  épais , & incapable  de 
pafler  dans  les  vaifleaux  capillaires,  artériels,  ou  veineux.  Ce  n’eft  pas  là  le 
plus  grand  inconvénient;  fi  l’homme  était  privé  de  la refpiration  , le  fangne 
pouvant  pas  pafler  librement  dans  les  vaifleaux  des  poumons  qui  feraient  af 
failfés  , la  circulation  ferait  arrêtée,  & bientôt  l’animal  périrait.  Cependant‘le’ 
fœtus  qui  eft  dans  le  fem  de  la  mere , vit  fans  refpircr.  Il  eft  vrai  qu^iu  moyen 
du  fang  que  e fœtus  reçoit  de  fa  mere  qui  refpire , le  fang  de  l’enfant  peut 
conferver  de  la  fluidité;  mais  cela  n’eft  pas  fuffifant  pour  le  faire  vivre  & il 
périrait,^  fi  la  nature  n’avait  pas  fourni  des  routes  abrégées  au  fang  du  fœtus 
pour  qu  il  circule  fans  pafler  par  les  poumons  qui  font  toujours  affaifles  J’él 
viterai  d’entrer  dans  de  grands  détails  anatomiques  qui  feraient  déplacés  ; 
mais  pour  faire  comprendre  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  plongeurs,  je  vais  pré-  ' 

(16)  Le  dernier  eft  plus  probable.  Voyez  Haller , eZe/nentu  phyftologia  III, 

page  ^ 5 ** 


Se  CT.  III.  Be  h pèche  aux  ratmux,&c.  5^7 

Tenter  quelques  idées  générales  de  la  circulation  du  Tang  dans  l’adulte , & dans 
l’adulte,  le  Tang  qui  retourne  des  '“"'/de’'? 

di:;rràrS^=  s i,LTii;:™ren.„f . p. 

tent  dans  le  ventricule  gauche  Jd  • <1“‘  ' oaSes  du  corps. 

Po  .-ne  rr.iic  rlrinc  Ip<;  arteres  qui  fe  diftribuent  a toutes  les  parties  au  corp 

es?.ù,er  e rTcota  & le  apportent  an  ccenr,  comme  nous 

l’avons  dit.  Voilà  une  idée  générale  de  la  route  que  le  Tang  tient  dans  adu  te. 

130  A l’égard  du  fœtus  , comme  Une  refpire  point,  comme  les  poum 

reftent  ton  ours  affaiUës,  toute  la  maflé  du  Tang  ne  peut  pas  paiTcr  dans  le 

relient  tou|OU  ^ ^ 

fuopTéer il  y a un  canal  de  communication  du  tronc  de  l’artere  pulmonaire 
Sftronc  d Lrte  t & la  cloifon  qui  lèpare  les  oreillettes  du  cœur , eft  percee 

dCt  ou  ovale.quiétablitune  communication  de  la  veine  cave  avec  la  veine 

X-ir::pa;Uemiredesormlle„e.^^^^^^^^^^ 

rnZ;tZuttrÆ^^ 

dans  le  poumon  lotfqu’il  Zrë>  de  là  rerpiration  , 

igi.QuAKD  r f’jo')  le  canal  de  communication  Te  deflèche ,& de- 

liri";Z™rs:r^s,?ci;cniZ 

temeut  parlant , on  peut  dire  que  renfant  qui  a une  fois  refpire , n.  peut  plut 

fe  P^^‘^’^^®^^^p^]sa'i’éprouvé  que  de  petits  cliiens  tout  nouvellement 

fortisle  la  Lre , font  difficiles  à étrangler,  & à 
k trou  ovale  & le  canal  de  communication  n f 

iation  pouvait  s’opérer  comme  dans  le  fœtus  ( 19  )•  H elt  certain  que 


(17')  Par  cette  digrefllon  pliyriologique, 
l’auteur  fe  propofe  d’expliquer  comment 
les  plongeurs  peuvent  vivre  fort  long-tems 
au  fond  de  l’eau  , jufqu’à  trois  quarts  d’heu- 
re , comme  il  le  dit.  Je  penfe  avec  M.  Sdire- 
ber  , qu’il  aurait  pu  s’épargner  tous  ces  de- 
tails’ 11  n’eft  pas  prouvé , ou  plutôt  il  eft  in- 
conteftablement  faux  qu’un  plongeur  ait 
jamais  pu  refter  aufli  long-tems  au  fond  de 
Peau.  Le  plus  lon^-tcms  qu’fl  ait  pu  y tenir 
fans  venir  refpirer  fous  la  cloche  , c dt  deux 
minutes.  Vovez  Haller  , tlonu  phi^olog,^, 
tome  VI , p.'  268.  L’expérience  prouve  en 
fecond  lieu, que  le  trou  ovale , jo/ametz 


ovale , ne  peut  pas  garantir  les  animaux 
d’être  étouffes  an  fond  de  l’eau.  Idem , tô/a. 

^ f I Cela  arrive  au  bout  d’une  année  ; .& 
dans  bien  des  fujets , elle  n’a  jamais  lieu  par- 

faitement.  ^ 

( 1 9)  M.  de  Haller  donne  une  caufe  toute 

differente  de  ce  phénomène , elern.  phfifio- 
logU , tome  H . pag.  111, p.  2,2. 

Il  l’attribue  à la  plus  grande  irritabilité  du 
cœur  dans  les  animaux  encore  jeunes  ; ce 
qui  fait  durer  plus  long-tems  Ja  circulatvon 
du  fang. 
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oblitération  s’opère  j tantôt  plus  tôtj  & tantôt  plus  tard,  puifque  dans  quelques 
cadavres  d’adultes  on  a trouvé  ces  palTages  encore  ouverts}  & iln’eft  pas 
hors  de  vraifemblance  que  i par  une  habitude  contradée  dès  la  plus  tendre 
jeunefle,en  s’elForçant  de  retenir  long-tems  fa  relpiration  , ces  canaux  ne  puf- 
feut  refter  long-tems  ouverts;  C^eft  peut-être  à cette  caufe  qu’on  peut  attribuer 
la  facilité  qu’ont  eu  certains  plongeurs  j de  refter  pendant  trois  quarts-d’heure 
fous  l’pau  : mais  ces  cas  font  fort  rares.Les  plongeurs  dont  on  fait  ufage  dans 
la  marine  -,  parviennent  bien  à aller  vifiter  des  voies  d’eau  qui  font  auprès  de 
la  quille  , & même  à y appliquer  quelques  remedes  } mais  il  faut , après  un 
tems  alfcz  court, qu’ils  s’élèvent  au-deifus  de  l’eau  pour  relpirer.  Il  y a des 
animaux  amphibies  qui  font  d’excellens  plongeurs  ; les  grenouilles  , les  tor- 
tues j les  couleuvres , prefque  toutes  les  efpeces  de  canards , fe  paifent  long- 
tems  de  refpirer.  Comme  les  tortues  ( 20  ) & les  veaux  marins  ont  particulié- 
rement cet  avantage  j les  anatomiftes  fe  font  attachés  à examiner,  avec  toute 
l’attention  poffible  , la  route  de  la  circulation  du  fang  dans  ces  animaux  j & 
ils  ont  reconnu  qu’elle  était  la  même  que  dans  le  fœtus. 

133.  Cependant  M.  Portail , en  dilléquant  un  veau  marin  , a fait  voir  à 
l’académie  que  le  canal  de  communication  était  oblitéré  j & qu’il  n’y  avait 
que  le  trou  ovale  qui  était  refté  ouvert  : ce  qui  n’avait  pas  empêché  cet  animal 
de  vivre. 

1 34‘  Les  avantages  confîdérables  qu’on  aurait  à pouvoir  refter  long-tems  fous 
l’eau , ont  engagé  à faire  beaucoup  de  tentatives  pour  y parvenir  ; le  moyen  qui 
a'eu  le  plus  de  fuccès  > ert  de  te  mettre  dans  une  grande  cloche  de  bois , exade- 
mciit  calfatée  i & leftée  de  boulets  à fes  bords.  Comme  on  defeend  cette  cloche 
bienpcrpendiculairemcntj  l’eau  n’y  entre  pas  ; & l’homme  quiy  cft,  fe  trouve 
dans  un  air  qu’il  peut  relpirer , pourvu  qu’on  ne  defeende  pas  la  cloChe  à une 
grandeprofondeur:  car  alors  la  compreflion  de  1 air  gênerait  la  relpiration.  Mais 
comme  l’air  qui  a une  fois  fervi  à la  refpiration  perd  la  propriété  de  procurer 
àü  fang  la  réparation  que  lui  procure  l’air  nouveau,  l’homme  périrait,  s’il 
reftait  trop  long-tems  fous  la  cloche  dont  nous  venons  de  parler  ; & au  moyen 
des  expériences  que  lé  célébré  M.  Halès  a faitesàccfujet,  011  peut  connaître , à 
peu  de  chofe  près,  combien  de  tems,  la  capacité  de  la  cloche  étant  déterminée» 
le  plongeur  pourra  vivre  dellbus.  Un  autre  Anglais  a imaginé  un  moyen  très- 
ingénieux,  pour  renouvëller  l’air  de  cette  cloche.  Il  a faft  ajufter  au  haut  un 
robinet,  par  lequel  le  plongeur  peut  laifler  échapper  l’air  qu’il  a infedé  par  fa 
refpiration  ; car  cet  air  fe  porte  toujours  au  plus  haut  de  la  cloche } & pour  k 
remplacer , on  defeend  à côté  de  la  grande  cloclie , de  petites  cloches  remplies 

(20)  Ces  animaux  ont  le  poumon  , ik  les  figurés  que  les  quadrupèdes.  Voyez  Hallef, 
V^ffeaux  qui  s’y  rapportent, auirement  eon-  (kmmaph^ologm  , tome  III , pag.  ayi. 
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d’air  frais  que  le  plongeur  verfe  dans  fa  grande.  Au  moyen  de  cette  manœu- 
vre  ouèiê  ,l  décris  que  fort  fupet6cicllamcnt.  oupreteud  quedes  plonpurs 
:™’rSéÜn  our  LtUr  duul^  une  cloche. 

r“°T?rd 

lé  pfongeur  fait  rcuiontct , quand  fe  rentaut  effoufflé . il 

raitpas  y fubfiftcr  long-tems.  L’honimc  clf  aQ.s  fut  une  planche  «"> 

k cloche i& comme  on  nela  defeend  pas  ‘'j' “pV*' 

de  fl  cloche  frùre  quelque  ouvrage  i & quand  il  a befoin  de  relpirer , ü rentre 

d nék  c oche  , oéil  trouve  une  provWP''  <>’«'  ■»»'«  “ ‘‘''‘PT 

™ mis  de  diri  fur  les  différentes  façons  de  plonger,  fiiffit  pour  le  ptefelit.: 
nous  aurons  occafio»  d’en  parler  plus  amplement  dans  la  iiute. 


Artiçee  sppTieme.. 

J)’me  pèche  qu'on  fait  avec  des  oifeaux, 

1 2 < Il  V a beaucoup  d’oifeaux  qui  font  la  çhaffe  aux  poiflbns.  Les  uii^s  ^ 
i 3 ^.  IL  y a oeauc  v t „„„^cols  & de  grands  becs , font  leurs  péchés 

munis  de  i^utres  nagent f plongent , & pourfuivent  les  poiffons  dans 

?éa„“avéc  tarde  ié«ffe,quHls  parviennent  à les  prendre  à la  nage  : mais 
comme  tous  ces  animaux  ne  pèchent  que  pour  leur  compte , nous  « 
point  en  parler  ; il  convient  de  nous  borner  à ceuxqm  pecheiit  P™.'  ; 

1res.  C’eft  ce  dont  il  fera  queftlon  dans  les  paragraphes  fuivans  ■ 
de  placer  après  ,c.e  ^ue  irons  avons  dit  des  péchés  que  font  le?  plongeurs. 


pêche  avec  le  çormoran,  , 

T 25  Le  cormoran , corvus  on  carho  aquaticus , phalacrocorax  ( 2l  ) , Geîn. 
pi  XIV,  fig,  I.  Suivant  M.  Briffon,fon  cara.derc  eft  d avoir 
touiours  kfints  enfemblepar  des  membranes  entières.  Les  jambes  font  ayan. 
S Trs  U fflilieu  du  corps  , & hors  de  l’abdome,,  : elles  font  plus  courtes 


(2 1)  Pelecanus  Carho  ,•  Lînn.  En  allé- 
îRiand  , Scharb , ou  Feuchtarfeh.  En  Suède, 
Æn  fe  fert  pour  la  péclie  , d un  autre  oifeau 
nommé  dans  la  traduéliori  allemande , die 
Taiichergans , ou  canard  plongeur.  E elt 
proprement  l"* oifeau  très-commun  en  Alle- 
magne fous  ie  nom  d^Eifente.  An  as  Claris 
pillai  Einn..  Saun.n.  122.  On  en  peut  voir 


la  figure  dans  , orayth.  tom.  VI, 

f,l  XXXVII,  8c  la  dercription  a la  page 
416  du  même  ouvrage.  On  trouve  auffi  dans 
les  mém.de  l' académie  de  Suède , le  nom 
d’un  autre  oifeau  qui  peut  êtrc.empioye  k la 
pêche.  C’eft  le  Mergüs  , Meerganjeii  -,  L. 
en  allemand , JVrakvogcl, 
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que  le  corps.  Le  bec  eft  droit,  prefque  cylindrique,  & crochu  feulement  vers 
le  bout.  Dans  les  oifcaux  de  ce  genre , l’ongle  du  doigt  du  milieu  eft  dentelé 
intérieurement  comme  une  fcfe.  J’ajouterai  que  le  doigt  extérieur  de  chaque 
patte  eft  plus  long  que  les  autres. 

137.  Cet  oifeau  eft  plus  gros  qu’un  canard  mufqué  ; il  a plus  de  deux  pieds 
de  longueur , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Son  bec  a 
trois  pouces  & demi  de  longueur , là  queue  environ  fix  pouces , fon  pied  deux 
pouces  un  quart  : tous  les  doigts  font  très-gros.  Il  a quatre  pieds  un  ou  deux 
pouces  de  vol.  Le  delfus  de  la  tête , & la  partie  du  col  qui  en  eft  proche , eft 
d’unvcrd  obfcur , tirant  fur  le  noir,  varié  de  petites  lignes  longitudinales, 
blanches , parce  que  les  plumes  font  terminées  par  un  petit  onglet  blanc  : il 
afouvent  fur  l’occiput  une  huppe  étroite,  & longue  d’environ  deux  pouces  , 
lormee  par  des  plumes  plus  longues  & plus  larges  que  les  autres  i celles-ci 
n ont  point  de  blanc  : la  gorge  eft  blanche.  Cette  couleur  remonte  de  chaque 
côté  jufqu’aux  yeux  , & y forme  une  bande  d’environ  neuf  lignes  de  largeur  : 
tout  le  refte  du  plumage  eft  de  la  même  couleur  que  la  tête.  On  remarque  feu- 
lement une  tache  blanche  à la  partie  extérieure  des  jambes. 

138-  L’aile  eft  compofée  de  trente-une  plumes  ,àpeu  près  de  la  même 
couleur  que  le  corps  ; & la  queue , de  quatorze  plumes  toujours  noirâtres  j le 
bout  de  la  queue  eft  arrondi  ; on  trouve  ibus  les  plumes  du  ventre , un  duvet 
très-fin.  La  prunelle  des  yeux  , qui  font  petits , eft  bleuâtre  j leur  iris  tire  fur 
le  verdjles  bords  des  paupières  font  marqués  de  petits  points  tirant  fur  le 
violet.  L’efpace  contenu  de  chaque  côté,  entre  le  bec  & l’œil , n’a  point  de 
plumes,  & laiife  voir  une  peau  qui,  entre  le  bec  & l’œil,  eft  noirâtre  ; au-def- 
fous  de  l’œil,  jufqu’à  l’angle  du  bec,  elle  eft  orangée.  D’un  angle  du  bec  à 
l’autre,  en  paifant  par-dclfous  la  gorge,  on  apperqoit  encore  une  peau  nue , 
variée  d’une  couleur  noirâtre  & olivâtre.  Cette  peau  qui  fe  prolonge  jufques 
vers  l’extrémité  de  la  partie  inférieure  du  bec,  fe  dilate  beaucoup,  lorfque 
l’oifeau  avale  quelque  poilfon.  Les  pieds,  les  doigts,  & les  membranes  qui 
les  joignent , font  d’un  très-beau  noir.  On  en  connaît  d’une  autre  efpece  plus 
petite,  qui  diifere  peu  de  celui  que  nous  venons  de  décrire  (22). 

139.  Si  l’ondefire  avoir  une  defeription  plus  détaillée  du  cormoran,  on 
peut  la  chercher  dans  le  tome  VI  de  l'ornythologic  AqM..  Briifon,  ou  dans 
les  mémoires  de  l’académie  royale  des  feiences  , depuis  l5<?^  jufqu’à  I6'99, 
tome  III,  première  partie,  page  2ii. 

140.  Quand  cet  oifeau  eft  drelfe,  on  s’en  iert  pour  la  pêche  ,&  voici  comme 
nous  l’avons  vu  pratiquer  fur  le  canal  de  Fontainebleau.  On  leur  ferrait  le  bas 
du  col  avec  une  efpece  de  jarretière , pour  les  empêcher  d’avaler  entièrement  le 

(22)  PelecanL'S  Gracculus  j LîNN,  On  prétend  que  c’eft  la  femelle  du  précédent, 

poilfon  J 


Sèct.  ni.  Dü  kl  pèeke  mix  rateaux. 


fc. 


izÈ 


, ■ r ,i.ol.>i(riifnMeràreau,  ôùilschalFaientlepoiffon^nageaiiE 

domer“le  rcae  au>i  cormorans , après  leur  avoir  ôté  la  jarretière  qui  les  empe- 

1-  obligeaient  de  fe  ranger  fur 

une  HPiie  • puis  ils  leur  jetaiéiit  un  poiiron , que  le  cormoran  faifilïkit  en  1 air , 
une  ligne , pins  arceau  de  pain,  S’ils  le  prenaient  par  la  queue  ou 

paï™  milieu  du  corps  , ils  avaient  l’adrefle  de  le  jeter  en  l’air  » & de  le  retenir 
Lr  la  tète  pour  l’avaler.  Si  un  cormoran  voulait  s avancer  pour 

JSiron  rianiain.  o.ilui  donnait  un  coup  ^ " ^^rbeat 

vorace,  en  voulant  prendre  le  poüron , avait  faili  le  doigt 5 il  1 aurait 

eoup  endommagé. 

Pèche  â peu  près  femùlahle , qui  fe  fait  à la  Chine. 

■ dit  dans  Ÿhifloire  générale  des  voyages  , in  4'  , tome  V , page  2<?0 ,5 

,u  ‘it  Mland-^  --eut  eu  le  fpeétacle  d’une  pêche  fingulicre,  qui  fe  fait 

avec  un  oifeaii  nommé  louwa  ( 23  ^ on  peu  moins  pos  qu  une  oie , & peu 

dii-Férent  du  corbeau.  Il  a le  col  long,  le  bec  ' 

r-^t£-  defeription  ditfere  peu  de  celle  que  nous  avons  donnée  du  coimoran. 

Les  Chinois  fe  mettent  dans  un  petit  bateau  de  cannes  de  bambou , & 
plactm  l’oifeau  fur  le  bord.  ü apperqoit  un  poiflbn,  il  s élancé 

? à 11  naee.  même  fous  l’eau  ; il  rapporte  fa  proie  au  bateau  , 61  la  code 

Ht  pécheurs , qui  lui  font  tecommcncer  la  même  chaffe.  Mais  . pont  empecher 

mème^.  Le  d?oit  de  faire  cette  pèche  s’achete  de  l’empereur,  pour  feule- 

“T44.  Un  oifeau  bien  dreffé  cft  fi  eftinié , qu’on  le  vend  cent  cinquante  flo. 
vins  de  Hollande. 

(2?)  Ce  poiffon  s’appelle  en  chinois  lao-  Linné  cmit  que  c’eft  le  PelecauüS  /’j/ert. 
fu  qui  fe  prononce  iaufu.  On  ne  fait  pas  tor.  S.  N, 
précilémenc  à quelle  efpeee  il  appartient, 

Tome  F» 
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ouvrage,  au  tome  VI, page  23i , il  efl:  encore  dit, 
quil  eit  d ufage  dans  plufieurs  provinces,  d’employer  pour  la  pêche,  une 
forte  de  cormoran  aflez  femblable  au  corbeau , qu’on  mene  avec  foi , comme 
on  fait  un  chien  pour  la  chafle  du  lievre.  Au  lever  du  foleiVon  voit  fur  les 
rmeresun  grand  nombre  de  bateaux,  & plufieurs  de  ces  oifeaux  perchés 
lur  1 avant  ; au  fignal  qu  on  leur  donne , en  frappant  l’eau  d’un  aviron , ils  fe 
jettent  dans  la  ri viere  Chacun  plonge  de  fon  côté  j & faifilfant  un  poiflbn  par 


le  milieu  du  corps, ils  retournent  à la  barque  avec  leur  proie.  Le  pècheuï 
prend  loifeau,  lui  baille  la  tete,paire  la  main  le  long  de  fon  col,  & lui  fait 
rendre  le  poiflon  qu  il  a avalé  tout  entier  lorfqu’il  eft  petit , & qui  ferait 
entre  dans  fon  jabot , fi  on  ne  lui  avait  pas  palfé  le  col  dans  un  anneau  : enfuits 
uoiine  quelques  poillons  pour  récompenfe.  Lorfquelepoilfon  eft  trop 
gros , plufieurs  oifeaux  travaillent  de  concert  à l’amener  à bord. 

Article  huitième. 

Pèches  fous  la  glace,  qui  fe  pratiquent  en  Rujfte , en  Suède,  dam 

l'Amérique  feptentrionale, 

14^.  Quoique  dans  les  pays  froids , où  les  eaux  font  glacées  pendant  une 
grande  partie  de  1 année,  on  puiife  conferver  lepoilfon  gelé  , tant  que'le  froid 
prend  cependant  beaucoup  fous  la  glace , ainfi  que  nous  allons 
expliquer  d apres  des  mémoires  que  nous  nous  forames  procurés, 

Peche  fous  la  ÿlacz , telle  quellefe  pratique  dans  l'Amérique  feptentrionale. 

147.  Les  filets  dont  on  fe  fert , ont  fouvent  cinquante  braifes  de  longueur 

lur  un  peu  moins  d une  brade  de  chute  ; les  meilleurs  font  faits  de  bon  fil  de 
chanvre  qu’on  tire  d’Europe;  ils  font  bordés  d’un  bon  bitord  qui  fert  d’ 
maître;  on  les  lefte  avec  des  pierres  qu’on  attache  au  pied  du  filet  avec  un 
gros  fil  d ecorce  de  bois  blanc.  ^ 

148.  Au  Heu  do  liege , ou  foit  les  flottes  avec  des  bâtons  de  bois  do  oedre 
,u.  ont  un  pied  & dera.  de  longueur.  & feulement  un  pouce  de  îargZv' 
diminuant  uii  pou  vers  les  extrémités^ 0„ prépare lofilet.  &onajufto  fe  elî 
& les  flottes  le  long  de  quelque  rocher.  Enfuite  on  perce  la  glace  jufqu’â  l’eau 

les  de  ce  trou , on  en  fait  un  autre , puis  un  troifiemc , un  quatrième , &c  plus 
ou  moins, luivant  la  longueur  du  filet  qu’on  fe  propofe  detendre.il  s’agit 
alors  pour  tendre  le  filet , de  le  paffer  fous  la  glace.  Pmir  cela  on  attache  une 
ligne  de  moyenne  groileur , & qui  a plus  de  longueur  que  le  filet , au  bout  d’une 
peiche  legeie , qui  doit  etie  un  peu  plus  longue  que  la  diftançe  qu’il  y a d’un 


s E c T.  III.  rateaux,  &c. 


(h  î ■ 
1*^ 


t„u  à u„  0„  Prfe  ceue 

la  poofle  on\rWtcLler  du^condtrouautroifieme,  ^ 

un  crochet  de  bois  , on  , «ii  palTe  au  moyen  de  la 

cette  manœuvre  autan^  ^ ^ y premier  trou  julqu  au 

perche,  qui  fa  ^ bout  du  filet  à un  des  bouts  de  cette  corde  j & 

dernier.  qui  font  au  dernier  trou  tirent  la  corde  a eux 

pendan  que  de^  pec  ^e  filet  fe  trouve  ainfi 

ceux  qui  ^oifcrueur , & on  en  amarre  les  deux  extrémités  au  milieu 

tendu  dans  tou  premier  &le  dernier  trou , s’appuyant  lur  la  glac^ 

d une  peiche  q"^  . retire  le  filetpour  prendre  le  poiflon  qui  s’y  eft 

Auboutdun  cert  quantité,  & on  le  retend  fur-le- 

engage , & q '„„rraer  la  peine  de  paifer  la  ligne  fous  la  glace , ce  qui  efl 


l'extremite  ou  u...  qui  vient  en  ' 

place  où  elle  doit  être  pour  remettre  le  filet  a l eau. 

Pêche  de  Rujfte  fous  la  glace. 

J ’-A.nr-  riifFpre  oeil  de  celle  que  nous  venons  de  dé- 
149  Cette  façon  e pe^h^  dernier^  trou  ont  huit  à dix  pieds  d’ouver- 

--rTÏi— 

des  efpeces  de  garde-fous.  Ceci  eft  tire  d un  mémoire  d Aftracan. 

Pêche  peu  différente  des  précédentes  , & qui  fe  fait  en  Suede , fous  la  glace. 

n .r.  nprhe  eft  confidérablc , les  habitans  de  plufieurs  paroif- 

ï 50.  Comme  Fj  . s’alTocient,  tant  pour  conftruire  le  filet,  que 

^aUœ'lfp"êc\e''Ces^  filets’ ont  depuis  cinquante  jufqu’à  cent  braffes  de 
r p"  r • ft  au  milieu  une  grande  manche  fort  longue,  qui  peut  tenir 
t;;^F;:^'ieV«o„„=sdcpoiJ.les.aijW 

tore  en  quatre , celles  de  la  ^ uourri.  Les  trous  des  extrémités  font 

loux  , la  tête  eft  [çarme  de  flottes  P In* manche  lorfqu’elle  eft  remplie 

aires  grands  pour  qu'on  putlTe  f'' t Isroûvenure’  & font,  comme 

de  poilfon  ; les  autres  trous  n ont  1““  P'“\ ,,,  t„„ts  du  Êlet , en  l’atta. 

en  Ruine  , difpol  s en  port, on  de  cercle  On  ,1^ 

“oletr,  erTs . tancles . hrLes . &c.  que  les  payfans  partagent  entr  eux. 
Ceci  eft  tiré  d’un  mémoire  de  Suede. 
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Pêche  qui  fe  fait  dans  le  fleuve  S,  Laurent , au-deffus  de  Québec,  pour  prendre  un 
petit poijj on  gros  comme  un  eperlan  , que  les  habitans  nomment  petite  morue. 

ii;i.  Cette  pèche  fe  fait  dans  le  courant  du  mois  de  janvier.  On  fait  à la 
gace  une  ouverture  de  fix  ou  huit  pieds  en  quarré , & l’on  y introduit  un  petit 
falet  de  trois  pieds  en  quarre,  monté  fur  une  fourche  en  forme  d’haveneau.  A 
peine  ce  filet  elt-il  plonge , qu’on  le  retire  rempli  de  ce  petit  poilfon. 

Peche  à la  ligne  fous  la  glace. 

pn  Les  Canadiens  prennent  les  mêmes  poiifons  dont  il  vient  d’être  parlé , 
en  mtroduifant  fous  la  glace , par  le  trou  qu’ils  y ont  fait , des  lignes  de  quatre 

préférant  le  foie  Je  cochon  , à caufe  Je  fa  dureté.  A peine  ceffig^s  fomïïlcs  à 
I eau , que  les  po.rons  viennent  mordre  à l-appât . & iU  ne  lee  quittent  poinî 
qu  ils  ne  iolent  fur  la  glace,  On  en  prend  ainlî  des  centaines  en  une  heure  de 
tems. 

I Î3-  ivîM.  les  académiciens  qui  ont  été  au  cercle  polaire  pour  connaître  la 
figure  de  la  terre,  m’ont  affuré  que  les  pêcheurs  fous  la  glace  font  des  feux 
conhderables  tout  autour  des  trous  qu’ils  y ont  pratiqués. 

154.  On  peche  aullj  fous  la  glace,  en  iiitroduifant  dans  les  trous  qu’on 
y fait,  de  petits  filets  femblables  aux  haveneaux,  qu’on  retire  de  tems  en 

Article  neuvième, 

Peche  qu  on  pratique  au  haut  de  la  Loire  , prçs  de  Briare , ^ qiêon 

nomme  des  fonds, 


iff.  Les  pêcheurs  du  haut  de  la  Loire  choifilfent  un  endroit  où  le  fable 

, M T Pi^'ielics  qui  rcfcnble  à une 

table,  & peut  avoir  dixadouac  pieds  de  longueur  fur  huità  neuf  de  largeur: 


( 24  ) On  prend  auffi  le  poiffon  fous  la 
glace,  au  moyen  du  harpon.  Les  Efquimaux, 
dans  ia  terre  de  Labrador , pays  plus  froid 
que  le  Groenland,  fè  procurent  ainfi  du 
poifTon  julqu’au  mois  de  juin.  Pour  attraper 
des  chiens  de  mer , ils  font  des  trous  dans 
la  glace  ; & fe  tenant  à quelque  diftance  , ils 
attendent  que  le  poilfon  vienne  refpirer 
de  l’air  frais,  Us  lui  lancent  aiprs  un  har- 


pon  auquel  tient  une  corroie  qu’ils  retien, 
nent  dans  leur  main.  Le  poilfon  rentre  fous 
1 eau  ; & quand  il  eft  affaibli  par  la  perte  ds 
Ion  lang , j|s  ](.  retirent  & le  tuent.  Dans  le 
'^omraé  fur  les  cartes  & 

particuliérement  dans  un  bras  de  ce  fleuve 
ou  i!  y a une  catarade , les  fau vages  vont  à la 
enaflç  des  loutres  avec  des  lances. 


c T.  III.  Be  la  pêche  am  rat  eaux  ,&c,  çsf 


m la  plaçant  fur  le  fable , ils  ajuftent  des  cordes  qui  ferviroiit  à la  lever.  Ayant 
pofé  cette  table  de  forte  que  fa  longueur  foit  dans  la  diredion  du  courant , 
ilç  élevent  le  bout  qui  efl  du  côté  du  bas  de  la  rivière , d environ  Ux  ou  huit 
pouces  ; ils  mettent  dciTous  quelques  pierres  pour  la  tenir  foulevce  de  ce  cote , 
& ils  chargent  le  delîus  de  la  table  d’autres  pierres , pour  qu’elle  ne  flotte  pomt, 
& qu’elle  ne  foit  pas  emportée  par  le  courant.  Le  poiifon  qui , inivant  Ion  inl- 
tind  naturel,  remonte  le  courant,  fe  fourre  fous  cette  elpcce  d’auvent , & y 
relie,  étant  tranquille  & à l’abri  du  courant.  Quand  les  pécheurs  jugent  qu’il  s’y 
en  eft  amaffé  , ils  entourent  la  table  avec  une  efpece  de  feine  ; puis  ils  ôtent  les 
pierres  du  delfus  de  la  table  ; & halant  fur  les  cordes  que  nous  avons  dit  être 
placées  vers  les  angles,  ils  enlèvent  la  table  ; le  poiflbn , privé  de  fa  retraite, 
veut  s’enfuir  ; mais  il  eft  arrêté  par  le  filet. 

If 5.  Lorsque  les  pécheurs  fe  font  debarrafiés  de  la  table,  & des  pierres 
qu’on  avait  mifes  deflbus  pour  en  tenir  un  bout  élevé  au-delfus  du  fond,  ils 
traînent  le  filet  qui  eft  plombé  & flotté,  & ils  conduifent  le  poiflbn  hors  du  lit 
de  la  rivière  furies  bords  , où  ils  le  prennent  à la  main.  On  pi  end  avec  cepiege 
de  toutes  les  fortes  de  poiflbns  qui  font  dans  la  Loire,  ex'cepte  le  brochet , qui 
fe  plaifant  dans  la  grande  eau , & ne  fe  tenant  pas  fur  le  fond , ne  fe  fourre  que 
rarement  fous  la  table. 

Article  dixième, 

De  la  pêche  du  nonmt  de  la  guildre,  menuife , pufemence  de  poiffon. 


If 7.  Malheureusement  on  s’occupe,  en  plufieurs endroits  de l Océan 
&:  de  la  Méditerranée , de  ces  pêches , énormément  deftruétiyes , par  lefquelleç 
on  prend  une  multitude  immenfe  de  fort  petits  poiflbns  de  toutes  fortes  d’ef- 
peces , qui  ne  font  prefque  propres  qu’à  faire  de  la  réfure  pour  la  pêche  des 
fardines  , à fumer  les  terres,  ou  à engrailfer  des  cochons,  quoique  cet  ait- 
■ment  rende  leur  chair  alTez  mauvaife.  Nous  avons  cru  devoir  en  dire  quelque 
chüfe , ne  fût-ce  que  pour  mieux  faire  appercevoir  combien  elle  eft  prejudicia- 
ble à la  multiplication  du  poiflbn,  , & combien  fl  eft  ipiportant  de  1 interdire 
févérement.  (2f) 

Pêche  de  la  menuife  aux  environs  de  Morlaix. 


If 8 Nous  avons  dit,  au  chapitre  II  de  la  fécondé  fcétion,  qiraux  eiir 
yirons  de  Morlaix,  & ailleurs,  les  hommes  ,&  les  fem.mes  vont  avec  une 


(2  O En  général,  la  pêche  devrait  être  dé- 
fendue  par-tout  dans  le  tems  du  frai.  Cet 
iSbus  eit  auffi  funefte  à la  multiplication  de 


Tefpeçe  , quel’efl  la  chslle  dans  le  tems  de 
la  ponte.  D’ailleurs , fe  poiffon  qui  ffffe  eft 
de  mauvais  goût. 
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nvan.che  de  toile  claire , dont  l’embouchure  e(i;  montée]. fur  un  cercle  ; qu’ils 
preièntcnt  cette  embouchure  au  courant  delariviere,  & qu’ils  arrêtent  ainü 
beaucoup  de  poiflbn  du  premier  âge , & de  frai. 

P êche  de  la  guildre  avec  un  foc  monté  fur  une  efpece  de  rateau , dite  au  favre 
- à rateau.  » 

ii;9*  Les  pêcheurs  deplufieurs  cantons  de  l’amirauté  dé  Vannes,  s’occu- 
paient de  la  pêche  de  lamenuife,  pour  faire  une  réfure  qui  s’eft  quelquefois 
Vendue  livres  la  barrique , pour  la  pèche  de  la  fardinc.  Quoique  cette  pèche 
foit  défendue,  parce  qu’elle  hiit  une  énorme  deltruclion  de  poidbn,  & qu’on 
iie  la  pratique  que  furtivement,  nous  ne  devons  pas  nous  difpenfer  d’en  dire 
quelque  chofe.  Cette  pèche  fe  fàifait  avec  une  manche  degrolfe  toile  claire, 
d une  biafïe  & demie  ou  deux  bialles  de  longueur  , dont  l’embouchure  était 
attachée  à la  circonférence  d’une  portion  de  cercle , dont  les  extrémités  répon- 
daient à une  barre  de  fer  droite , ou  à un  rateau  qui  devait  traîner  fur  le  fond  -, 
aux  deux  bouts  de  cette  barre  droite  étaient  attachées  les  extrémités  des 
branches  d’une  grande  fourche  de  bois  , dont  le  manche  fervaità  traîner  cette 
efpece  de  drague  dans  les  endroits  où  il  refte  peu  d’eau  : la  barre  grattait  le 
fond , & la  rnenuife  ainfi  que  le  frai  fe  ramalfaient  dans  le  fac. 

Autre  façon  de  pécher  la  guildre , quon  nomme  bâche  traînante. 

î6o.  C’est  encore  un  lac  degrolfe  toile  , dont  l’embouchure  a deux  braf. 

fes  de  largeur.  Qiiand  il  ell  monté  fur  deux  morceaux  de  bois  de  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur , qu’on  nomme  canons,  on  ajulfe  au  milieu  une  traverfe  de 
bois  de  deux  bradés  de  longueur,  qui  en  tenant  écartés  les  deux  canons  pofés 
Verti~alenient , roidit  le  haut  Sc  le  bas  du  fac , qui  de  cette  faqon  elt  tenu  ou- 
vert. Au  haut  & au  bas  de  chacun  de  ces  canons , eft  frappé  un  cordage  de 
deux  ou  trois  bralfes  de  longueur , que  les  pêcheurs  mettent  à leurs  épaules , 
comme  les  bretelles  d’une  hotte;  & en  halantfur  ces  cordages,  ils  traînent  la 
bâche  dans  des  endroits  où  il  relie  fix  pouces  ou  un  pied  d’eau  , même  quel- 
quefois deux  pieds.  Le  but  de  cette  pèche , qu’on  peut  regarder  comme  une 
drague,  eft  de  ramalfer  dans  le  ftc  du  frai  & de  la  rnenuife. 

Pêche  de  la  boette  ^ à la  rivlere  de  Pontrieux  ,pr'es  Tréguier, 

l6i.  Pour  pêcher  le  fretin,  qu’on  nomme  menue  boette,  on  a un  grand  fac 
qui  traverfe  la  rivière  à l’endroit  le  plus  étroit  : il  s’y  ramalfe  beaucoup  de  frai 
& de  fretin,  qu’on  donne  aux  cochons. 


s E c T.  III.  De  la  pèche  aux  rateaux,  &e. 

Pèche  de  la  menuife  du  premier  âge , quon  nomme  à Antibes  , nonnat.^, 

152.  Ok  pèche  le  nonnatfur  le  rivage  de  la  Brague,  petite  ri \nere  fituee  à im 
bon  quart  de  lieue  de  la  ville , qui  s’abouche  à la  mer.  Le  fond  elt  tout  de  galet , 
ou  de  cailloux  plats  , ce  qui  fe  prolonge  fort  avant  à la  mer.  Le  hlet  dont  on  le 
fert,  elt  une  vraie  feine  , qui  a les  mailles  très-ferrées,  ou  meme  qui  elt  de 
toile  claire  : il  eft  garni  de  flottes  par  le  haut , & de  pierres  par  le  bas.  Aux  deux 
bouts  font  amarrées  deux  pièces  de  cordages , ou  firtis , qui  forment  des  bras  ; 
& à la  nailfance  de  ces  bras,  font  deuxbarrils  vuides,  pour  foutenirle  poids 
des  fartis.  On  tend  le  filet  comme  les  fcines,  au^ moyen  d’un  bateau;  on  le 
traîne  de  même  à terre.  On  ramaife  le  nonnat , qu  on  met  dans  une  coibeille , 
pour  le  porter  à la  ville.  On  en  fait  des  fritures  , que  quelques-uns  trouvent 
aflez  bonnes , d’autres  fort  mauvaifes;  mais  il  enréfulte  toujours  luie  enorme 
deftrudion  de  poilfon. 


CHAPITRE  S 'E  GOND, 

Du  déchargement , de  la  vente,  & du  tranfport  du  poiffon  , tant  de  tner 
que  d’eau  douce , mort  ou  en  vie, 

i63..C3uand  les  pécheurs  ont  fini  leur  pèche,  fi  c’eft  furies  grèves  ou  au 
bord  de  la  mer,  comme  ce  qu’ils  rapportent  eft  de  peu  de  conféquence,  i s e 
vendent  à la  côte  à des  marchands  qui  s’y  rendent  pour  les  y attendre.  Dans 
quelques  amirautés,  ils  font  feulement  obligés  delaifler  une  couple  d heures 
leur  poilfon  fur  la  greve  , pour  donner  aux  bourgeois  du  voifinage  le  tems 
d’en  faire  l’aequidtion.  Comme  on  ne  prête  pas  beaucoup  d attention  a ces 
petites  ventes,  nous  ne  nous  propofons  d’expliquer  en  détail  que  qui  ,e 
pratique  pour  la  vente  & le  tranfport  du  poilfon  provenantdcs  grand^peches: 
encore  nous  ferait-il  impolfible  de  rapporter  ici  les  polices  particulières  qm 

s’obfervent  dans  les  différens  ports.  Il  nous  paraît  fuffifant  dexpofer.en  e ai 

celles  de  quelques  ports  où  il  fe  fait  de  grandes  pêches  , pour  doni^r  une  i ee 
de  ce  qui  fe  pratiquedans  les  autres  : nous  choifilfons  les  ports  de  au  e-_  or- 

mandie , qui  fournilfent  Paris  de  poiflbn  frais.  , . - 

154.  On  peut  dire  en  général,  que  la  plupart  des  poilfons , tant  de  mer 
que  d’eau  douce  , font  infiniment  meilleurs  au  fortir  de  l’eau , que  quand  ils 
ont  été  gardés  morts  quelque  tems.  On  voit  dans  Séneque , eombien  lcs  anciens 
éraient  délicats  fur  ce  point;  caries  poilfons  n’étaient  pas  regardes  comme 
fuffifamrnent  frais,  quand les  conviyes  ne  les  voyaient  pas  viyans  en  ie  met- 
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tant  à table.  Pour  cela,  on  tenait  dans  les  {ailes  à manger , des  vafes  de  verre 
pleins  d’eau,  où  les  poiflbns  étaient  en  vie , & on  fe  failait  une  grande  gloire 
de  recevoir  fes  amis  avec  ces  poilPons  vivans , qu’on  tirait  de  l’eau  en  prélence 
des  convives,  & qu’on  apprêtait  fur-le-champ.  Sans  doute  qu’on  ne  prenaic 
pas  cette  précaution  pour  certains  poilfons , tant  de  mer  que  d’eau  douce , qui 
font  plus  délicats  quand  on  les  a confervés  morts  plus  ou  moins  de  tems, 
fui  vaut  leur  efpece  & leur  groifeur  : ces  poilfons  font  une  exception  à la  réglé 
générale.  Mais  (î  nous  étions  aulîi recherchés  fur  ce  point  que  le  rapporte  Se- 
neque , tous  ceux  qui  font  éloignés  de  la  mer , feraient  privés  de  l’ulàge  de  la 
marée  J &Ies  pécheurs  en  fouffriraient , par  le  vil  prix  où  l’abondance  ferait 
tomber  le  poiifon  au  bord  de  la  mer.  Comme  nous  nous  propofons  d’expofer 
ce  qui  fe  pratique,  nous  parlerons  du  débarquement  du  poiifon,  des  réglés 
de  police  qui  s’obfervent  avant  qu’il  ibit  permis  de  le  vendre  , de  la  vente  du 
poiifon  aux  chalfes-raarees  , des  précautions  qu’ils  prennent  pour  le  mettre  eu 
panier , de  la  maniéré  de  le  chalfer  Ou  de  le  voiturer-,  foit  à dos  de  cheval , foit 
par  charroi.  Ndus  terminerons  le  premier  article,  par  dire  quelque  cliofe  du 
tranfport  du  poiifon  d’eau  douce  mort. 

155.  Dans  le  fécond  article,  il  s’agira  du  tranfport  du  poiifon  enviercc 
qui  regarde  particuliérement  les  poilïbns  d’eau  douce.  Nous  ne  négligerons 
cependant  pas  de  rapporter  les  moyens  qu’on  a employés  pour  tranlporter  eii 
vie  quelques  poilfons  de  mer; 


Article  premier. 

Décbargément , vmte , ^ tranfport  des  poijfoiis  morts. 

La  plupart  des  poilfons  , fur-tout  ceux  de  mer,  meurent  peu  dé  tems 
a^rès  qu’ils  font  fortis  de  l’eau:  ainfi  il  fautfe  preifer  de  les  vendre,  pou  ries 
tranfporter  promptement  aux  endroits  où  l’on  doit  en  faire  la  confommation  ; 
& malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut  prendre,  il  y a des  poiiIbns  très- 
délicats  qui  fe  corrompent  lî  promptement , qu’il  faut  les  eonfommer  dans  le 
voilinage  des  ports  où  ils  ont  été  pêchés. 

Dèbarquemcm.  du  poiffon,  & tranfport  au  niarchèi 

I <Î7.  Quand  une  barque  de  pêcheur  arrive  de  la  mer , on  la  laiifc  s’échouer 
dans  le  port.  Alors  des  hommes  & des  femmes  viennent  avec  des  hottes  de 
quai , ou  des  mannes,  ou  des  paniers,  recevoir  le  poillbn  que  les  pêcheurs  tirent 
de  leur  bâtiment  pour  le  porter  fur  la  place  du  marché.  Les  raies , les  tires ^ 
les  anges  fe  portent  dans  des  hottes  : les  petits  poilfons  ; comme  les  merlans  a 

maquereaux , 


529 


s E c T.  IIÎ.  Ve  la  pêche  aux  rateaux , &c. 

r-  O fp  nnrteut  de  toutes  fortes  de  faqons  ; mais  les 
maquereaux , hareng  , • ,Ç.  / o,  portent  à la  main , ou  dans  des  man- 

guli'^ïqT?eft''pratiqué  & qui  Ib  pratique  peut-être  encore  aujourd  hui  au 

on  a pris  un  marfouin  , les  matelots  font  obligés  de  le  porter 

nie  o'i  le  fait  frapper  trois  fois  ala  porte  avec  fa  queue.  Lorlqu  11  elttiop  g , 

mv  fe  contente  de  frapper  avec  le  marteau  de  la  porte.  Apres  cette  ccremon  e , 
il  appS  ai..:  pàcIlUrs  i mais  s'ils  ndgligcaiot  ds  l'obftrver.  U y aurait 

lipii  '»  l'i  conHlctitioii  5 & 3.  une  unicncîc.  , 

1^9  II  y aàRomeime  autre  pratique  auffi  fingulierc , mais  qui  tourne 

au  profit  du  magiftrat.  Une  loi  oblige  de  porter  aux  raagiftrats , qu  on  nomme 
‘conlrvateurs , la  tète  des  poilfons  qui  palfent  une  certaine  grandeur.  On  prétend 
qui  cette  loi , qui  s’exéLtc  à la  rigueur , tire  fou  origme  d’une  coutume  des 

anciens  Romains.  rii„c  rln  Taoitolc  un  efturgeon  en  marbre,  qui 

1,0.  luya  dans  mm  f,"grd<.it  être  portée  aun  couferr'a- 

f du  poiVon  de  marbre  eft  indiqup  par  cette  inreription  : Cayua 

mamwriofehemate , longitudim  majommufque  ad  primas  pmnas  melufive  , 
^in  UtoribusdaL  ; fraudem  m commhtho  ; ignorantia  exaijan  nccrcduo. 

171.  Dans  prefqiie  cous  les  marchés,  il  cft  défendu  de 
chauds , aubergines , & regrattiers , qu’après  un 

fuS:;fai,fr“:ml:utrpo£ 

lirant  la  matinée , il  u’cll  permis  qu’aux  maîtres  pécheurs  d en  vendre , & 
réglement  elt  établi  pour  gêner  les  reventes , qui  augmentent  toujours  1 p 

^^\^^S;.Kolepoidbnefttranlpcntéau.^rdm^^ 

les  pêcheurs  l’arrangent  a terre  fur  des  clams,  Upccept  r.,,. poutre  • 

;Tat^,  comme  font  les  foies , s’— t d™x^^ 

Ipcnif'S  les  morues , &.C.  fe  mettent  auln  lui  les  Liai  S , ° 

les  raies , ILS  > n.,-.nd  les  carre  ets,  les  barbues,  les  poules 

fe  mettent  dans  de  petites  mannes,  qu'i^d  les  ^em  , 

.Té  d‘v“  étélhiriSl»  : 7yl  d»'u.?pei^urs  de  police  qui  viû.eur  le 

poilVou  I s'iieft  gâté , ils  le  font  jeter  ; s’il  d'jTTréTrmtt 

Vendre  à part , & comme  l’on  dit , d wu,n,-d^>  ; c cil  a 

Tomi  F. 
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rétal  dans  un  fens  contraire  à celui  qu’on  lui  donne  ordinairement , pour  indi- 
quer a l’acquereur  la  qualité  de  ce  poiiron.  Ces  ufàges  , ainfi  que  les  réglemens 
de  police  fur  la  vente , ne  font  point  les  mêmes  dans  tous  les  marchés. 

Livraifon  des  poïffvns  d&  coutume  ou  de  rede\-ance, 

174.  Quand  le  poilTon  eft  ainfi  expofé,  le  bourgeois  propriétaire  du  bateau,, 
que  les  pêcheurs  appellent  quelquefois  leur  hôte,  fc  rend  avec  le  maître  pécheur, 
& le  iet  mier  du  roi  ou  du  feigneur , pour  lev'er  ion  droit,  & celui  des  pauvres. 

175-  Les  interelTes  à la  vente  étant  ainfi  aflemblés  , le  fermier  prend  à fon 
choi.x  un  poilfon  qu’on  nomme  de  coutume.  Le  propriétaire  du  bateau  qui  l’a 
fourni  tout  gréé , en  outre  du  fol  pour  livre  qu’il  aura  du  produit  de  la  vente  , 
prend  a chaque  maree  un  poilfon  qu’on  nomme  bourgeois  , & qu’il  choiliî"  après 
celui  de  coutume.  Ce  même  propriétaire  du  bateau  prend  encore  trois  autres 
polirons  qu  il  partage  avec  le  maître  pêcheur;  & comme  celui-ci  a le  choix 
d’un  fur  les  trois,  ils  partagent  ordinairement  par  moitié  le  produit  de  ces, 
trois  poilfons.  On  fait  la  vente  du  relie,  & le  produit  le  partage  par  lots  ,, 
comme  nous  avons  eu  l’occafion  de  l’expliquer  plus  d’une  fois.  Le  maître  a 
deux  de  ces  lots;  chaque  matelot  de  l’équipage  en  a un:  maisauffile  maître- 
fournit  une  fois  plus  de  filets  qu’un  fimple  matelot.  En  outre , c’ell  le  maître 
qui  doit  payer  le  garçon  de  bord,  quia  quelquefois  un  demi-lot,  fuivant  fa 
force , ou  la  bonne  volonté  du  maître. 

17^.  Comme  le  poilfon  de  choix  vaut  quelquefois  un  ou  deux  lots,  ce  qui 
arrive  même  toujours  lorfque  les  pèches  ne  font  pas  heureufes , il  s’enfuit 
que  le  maître  elt  mieux  traité  que  les  fimples  matelots  ; mais  aufii  il  a , comme 
nous  1 avons  dit,  plus  de  charge:  il  fournit  le  double  de  filets , la  récompenle 
du  garçon  de  bord,  &;  en  outre  il  a beaucoup  plus  de  peine  & de  fatigue. 

177.  Outre  les  redevances  que  nous  avons  dit  appartenir  au  propriétaire 

du  bateau , il  a encore  quelque  profit  fur  la  vente  des  vives , proportionn'’lîe 
ment  à la  quantité  qu’on  en  prend;  mais  cette  pêche  eft  maintenant  bien  peu 
abondante.  ^ 

178.  Les  turbots,  les  faumons,les  efturgeons  & les  marfouins,  font  des 

poilïbns  qu’on  privilégiés , parce  qu’ils  ne  doivent  pas  être  compris 

dans  les  poilfons  de  choix;  & pour  favorifer  les  pêcheurs,  il  elffpécifié  dans 

quelques  ports , quelle  fera  l’efpece  de  poilfon  qu’on  pourra  choifir , pour  la 
coutume , le  poilfon  bourgeois , & celui  du  maître  ; ce  fera , par  exemple , une- 
raie. 

179.  Quand  on  a pris  des  crabes , des  homards,  des  langouftes , des  arai- 
gnées de  mer , en  un  mot , des  cruftaces , ils  appartiennent  au  matelot  proprié- 
taire du  filet  où  ils  ont  été  pris  : ainfi  ces  cruftacés  n’entrent  pas  dans  la  vente 
générale. 


s E c T.  in.  De  la  pêche  aux  rateaux,  ç^c. 


ni 


1 Atnirp  (In  bateau  compte  avec  les  mate- 

> ISO.  A chaque  démarrage  , le  P op  a faites , & des  avaries 

lots , pour  fe  ^ les^matelots  fe  font  acquittés  avec  lui. 

communes:  ce  qui  ,1  «ortaffe  fe  fait  dift'éremment.  Au  tranfport, 

igï.  Dans  d’autres  ports , le  P g poiflbns  j 

par  exemple , l’equipage^  ^a Tecette  pour  le  roi , ou  les  feigneurs , choilit  le 
enfuite  le  commis  du  bateau  prend  enfuite  le  poilTonbour.. 

l^S'us  ■)“'  1'= 

pour  être  vendus  au  profit  comniun.  lyrlqu’iis  vont  vendre  leur  poiflbn  à 

,82.  I-F.S  pêtl'eu.;*  du  bourg  d AukJor^u.lsj^ 

Dieppe , fout  ''Ç'';*"  “”j"  „i,, . ee  ^ui  eft  capable  de  détourner  les  pécheurs 

“‘•fn^Te  D op  e d’y 

XfcwXt  principalement  leur  ac,u.rn^^^^ 

Vente,  du  poijforu 

.8^a»™.»ute,,esredcvaueesro.«pré.cvé. 

avec  le  maître,  & ° gros\umons , & d’autres  poilTons  de  prix,  fe 

turbots,  les  J raies  , ainfi  que  plufieurs  autres  poiifons,  fe 

vendent  à lapiece.Les  petites  ra  ’ . ^ lots  dans  des  paniers  , des 
vendent  à la  doumne-,ou  bien  on  parti  qu  on  prend 

mannes , ou  fur  des  claies  , qu  on  ve  eftimés.  Si  dans  les  comp- 

ordinairement  des'poiffons  bielles,  meurtris,  tachés,  on  les 

tes  ou  les  lots  il  convenu  du  contraire.  Qiiand  la  vente  eil  faite  , 

Suf^lXTcirpo^SL  les  acquéreurs  par  les  matelots,  ou  a leurs 

Emballase  du  poifon  par  les  chafes-marées. 

i84-  QUAî^n  le  poilTon  eft  rendu  _! 
grands  baquets,  ou  cuveaux,  ou  On Lt  cette  opération 

le  bien  nettoyer  avant  poiffe  manier  fans  crainte 

avec  la  main,  fi  ce  lont  ! -^-ux  tels  que  les  vives  & les  raies 

d’ètre  blelTé.  Mais  fi  ce  font  des  P«f 

bouclées , on  fe  fert  de  petits  gaffots  p paniers  pour  les  tranfporter. 

I8v  Au  fortir  de  l’eau,  on  ^ les  pbs  gnm^  fe  nomment 
Ces  paniers  font  de  differentes  pai  • lacharge.  Les  moyens  font 

au  cheval , parce  que  deux  fuffifent  po  ^ charge.  11  y en  a de 

dits  au  cheval, qu’il  en  fauttrois  pour  taire  .. 
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plus  petits , qu’on  accolle  deux  à deux , & quatre  font  la  charge  d’un  cheval. 
Dans  ceux  qui  fe  nomment  doyens , on  met  alfez  fouvent  un  aifortiment  de 
poiflbiis  pour  quelque  provifion  particulière.  Enfin  on  cnrballe  quelques  beaux 
poilTous  dans  de  la  paille  longue , & cet  emballage  iè  nomme  torchene  ou  tor- 
quitu.  Les  emballcufes  affbrtiircnt  & arrangent  avec  foin  les  diiférens  poiC- 
fous  dans  les  paniers  qui  leur  conviennent:  elles  mettent  ordinairement  les 
turbots  , les  grandes  barbues , & autres  poiifuns  précieux , entre  deux  raies , 
pour  que  ces  poiiTons  fe  confervent  mieux.  Il  cfl  vrai  que  la  fraicheur  des  raies 
contribue  à leur  confervatiou  ; mais  quand  les  poiflbns  précieux  fe  gâtent , les 
raies , quoique  fraîches  & encore  coriaces , contractent  un  très-mauvais  goût. 
Les  emballcufes  bechevettent  les  poilfoiis  longs  & ronds  j «Scelles  mettent  les 
uns  fur  les  autres  les  poilfons  plats  : communément  elles  couvrent  les  paniers 
avec  une  ou  deux  raies,  ^ elles  rejettent  foigneufement  les  poiflbns  tachés  & 
meurtiis  qui  pourraient  iè  gâter  en  route  , & endommager  ceux  qui  le  trouve- 
raient dans  leur  voifinage.  Ces  poiflbns  ne  font  pas  perdus  ; des  hommes  les 
achètent  à bon  compte , pour  les  tranlporter  à de  petites  dillances , dans  des 
hottes  & fur  le  dos. 

i8(j.  On  met  depuis  fix  jufqu’à  douze  raies  marchandes  ou  franches , dans 
un  grand  panier  Ait  deux  par  cheval;  dans  les  paniers  moyens,  trois  au  cheval , 
on  met  trois  raies  blanches  & deux  grifes  ; moins , fi  elles  font  très-grofles. 

1 87-  Les  anges  & les  tires  fufiifent  quelquefois  pour  remplir  un  panier , & 
communément  on  choifit  des  paniers  proportionnés  à la  grandeur  d’un  ou 
doux  de  ces  poiflbns.  Au  relie , on  conçoit  bien  que  le  nombre  des  poiflbns 
qui  tiennentdans  un  panier,  dépend  de  l’efpece  & de  la  grolfeur  des  poilfons 
qu’on  y renferme. 

188-  Quand  les  paniers  font  remplis , on  les  couvre  de  paille  longue , qu’on 
nomme  glu , & on  forme  ce  qu’on  appelle  le  chaperon,  qu’on  arrête  avec  de  la 
ficelle , tels  que  font  les  paniers , ainfî  que  les  cloyeres  j & avec  la  même  paille 
on  forme  les  torchettes. 

189-  Les  femmes  qui  font  très-adroitement  ce  travail,  n’ont  pour  outils  , 
qu’un  couteau  & un  épiifoir.  L’épilfoir  eft  un  poinçon  de  fer , figrné  comme 
le  bout  d’une  corne , & il  fert  à écarter  les  ofiers,  pour  avoir  la  facilité  de  paf- 
fer  les  ficelles.  Il  femble  qu’une  aiguille  d’emballeurs  ferait  plus  commode. 

190.  Deux  grands  paniers,  comme  nous  l’avons  dit,  font  la  charge  d’un 
cheval  ; on  les  attache  des  deux  côtés  du  bât.  Un  cheval  porte  trois  moyens 
paniers  , deux  qu’on  attache  aux  côtes  du  bât , & un  qu’oji  met  par-defl'us. 

19 1.  A regiird  des  petits  paniers,  on  les  accouple  pour  en  mettre  quatre 
aux  côtes  du  bât,  ik  un  cinquième  par-deflus  ; ou  bien  on  y met  une  doyere 

\ avec  quelques  torquettes. 

# 


( 


/ 


533 


S E c T.  III.  De  la  pèche  pmx  rateaux  ,&c,  533 

Tranfport  du  poifon  par  les  chafes-marées. 

102.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avait  des  hommes  qui  tranrportaient  de 
la  nmrée  fur  le  dos  , à de  petites  diliances  : mais  la  maree  qu  on  tranipoile 
au  loin  , fe  chafle  ou  à dos  de  cheval,  ou  dans  des  fourgons. 
vaux  font  chargés  comme  nous  l’avons  explique , les  chafles-marees  partent 
pour  leur  deftination.  Ils  font  ordinairement  foixante  lieues  en  trente-cinq 
ou  quarante  heures  i & l’été,  quand  ils  chaifent  jour  & nuit,  ils  font  cette 
même  route  en  vingt-quatre  heures;  mais  alors  ils  ont  des  relais. 

IQT.  Quakd  il  y a beaucoup  de  niarec,  iur-tout  lorfqu  il  fait  frais,  &.  que 
les  chemins  font  praticables , on  chafle  fur  des  fourgons  , dont  on  propoi- 
tionne  les  dimenfions  à la  grandeur  des  paniers , pour  mettre  iur  une  char- 
rette trente  gros  paniers , qui  feraient  la  charge  de  qtiinze  chevaux, loixante 
à foixantc-quatre  moyens  paniers  , & des  petits  à proportion. 

lOÆ.  le  crois  que  les  chaifes-marées  font  obligés  de  fe  rendre  a leur  deltina- 
tioii  . pour  y vendre  le  poiffou.  Cependant , quand  avant  de  partir  ils  ont 
pavé  le  droit  de  conroniniation  , il  leur  ell  libre  d’aller  ou  ils  vcnleiu,  & do 
vendre  leur  poiffim  par-tout  on  il  leur  plaît  ; de  forte  que , quand  ils  prévoient 
que  h pèche  poiiii  être  bonne  , & lorfqne  leur  polflon  prede  , ils  font  dii- 
poCs  à fo  veLte  for  la  route  ; mais  lorfqn’ils  préfonient  qu’a  caufe  du  mau- 
vais tems  on  ne  pourra  pas  aller  à la  pèclie  , & que  pour  cette  ra.ion  ils  n au- 
ront  point  à craindre  la  concurrence  , ils  fe  rendent  aux  grandes  villes , ou 
ils  elperent  vendre  leur  poilïon  à un  prix  plus  avantageux. 

Tranfport  du  poifon  d’eau  douce,  mort. 

I9C.  La  plupart  des  poiflbns  d’eau  douce  fe  tranfportent  en  vie , comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Mais  comme  ce  tranfport  exige  des  trais , 
pour  les  éviter,  lorfqu’on  n’a  pas  une  grande  quantité  de  poiflon, 
de  les  traniporter  morts  : pour  cela  on  les  aflomme  au  fortir  de  eau , c 
arrange  en  les  couchant  tout  de  leur  long  dans  des  paniers,  avec  e P 
rr3  , ou  des  orties  1 quelques-uns  les  vnident , & J"* 

une  mie  de  pain  trempée  dans  du. vinaigre.  Qiiaiid  il  ne  P .r  ’. 
gros  brochets  peuvent  être  confervés  quatre  ou  cinq  jours , & g P 

deux  ou  trois  Ces  poilfons  n’en  font  que  plus  délicats  : mais  les  petits  ne 
font  jamais  meilleurs  que  quand  on  les  apprête  au  fottii  de  ' , 

loJréltdcîehalcr,  de  les  féclj,  de  les  fumer  de  les 

porterons  tous  ces  moyens^  de  confcrvation  dans  les  articles  de  la  morue, 

hareng , du  faumon , des  anchois  , du  thon,  &c. 
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197.  Dans  le  nord , on  fait  de  grandes  pèches  lorfque  les  gelées  commen- 
cent à être  conftances , & le  poiflbn  gelé  îe  conferve  tant  qu’on  veut , fans 
s’altérer.  A la  Chine  on  charge  des  bateaux  avec  des  poilfons  & de  la  neige  : 
on  les  couvre  d’une  épailfe  couche  de  paille  , & on  les  conferve  dans  les 
glacières  fort  long-tenis,  & quelquefois  on  les  tranlporte  à des  diftances 
conûdcrables. 

Article  second. 


Tranfport  des  poljjons  qu'on  veut  conferver  en  vie. 

198-  Comme  ce  font  les  poilfons  d’eau  douce  qu’on  tranfporte  le  phis 
ordinairement  en  vie , nous  commencerons  par  ce  qui  les  regarde. 

199.  Quand  on  pêche  des  étangs , la  multitude  de  poiifon  que  l’on  prend 
ne  pouvant  être  confommée  fur  le  lieu,  eft  delbince  à être  tranfportée  dans 
des  réfervoirs,  pour  la  provifion  d’une  communauté  religieufe , ou  pour 
celle  de  quelque  grolfe  maifon,  qui  veut  qu’on  foit  à portée  d’en  trouver 
dans  le  befoin;  car  les  maifons  où  l’on  fait  la  meilleure  chere,  ne  font  pas 
toujours  dans  le  voifinage  des  marchés  bien  fournis.  Enfin  , & c’eft  le  cas  le 
plus  ordinaire , on  les  porte  chez  des  marchands , qui  les  confervent  pour  les 
revendre  en  détail. 

200.  Dans  ces  dilférens  cas,  il  faut  tranfporter  les  poilfons  en  viejufqu’au 
lieu  où  l’on  veut  les  dépofer  dans  des  réfervoirs.  Ordinairement  les  réfer- 
voirs des  particuliers  ne  font  pas  très-éloignés  des  étangs , & le  tranfport 
n’elf  pas  confidérable  : mais  les  marchands  font  fouvent  dans  le  cas  de  tranf- 
porter fort  loin  leur  poiifon.  Ainfil’on  peut  dillinguer  deux  elpeces  de  tranf. 
ports , l’un  à une  petite  diftance  , l’autre  à de  fort  grandes. 


Tranfport  du  poijfon  à de  petites  dijîances. 


201.  Les  carpes , fur-tout  celles  qui  font  grolfes , ont  la  vie  alfez  dure 
pour  être  tranfportées  en  vie  dans  une  hotte  , hors  de  l'eau  , pourvu  que  le 
tems  foit  frais , & qu’elles  ne  foient  que  deux  heures  hors  de  l’eau  (26)  : 
mais  fl  le  lieu  était  éloigné,  il  vaudrait  mieux  les  alfommer  pour  les  tranf- 
porter mortes  ; car  le  poiifon  qui  meurt  de  lui-même,  perd  beaucoup  de 
fon  mérite. 


(26)  II  Fautobrerver  de  ne  pas  les  entaf- 
fer , fans  cela  celles  de  delTous  feraient  écra- 
fées.  Cette  attention  elt  néceffaire  même  en 
pefant  le  poiiTon,  Les  carpes  peuvent  être 
pefées  au  cent  ; on  fera  bien  de  réduire  les 


brochets  à la  moitié.  Ce  ferait  hsfarder  trop, 
de  prétendre  tranfporter  cette  quantité  de 
poiifon  à la  diftance  de  deux  lieues , fans 
qu’il  en  périt  beaucoup. 
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202.  Les  tranfports  ù de  petites  diftanccs,  pour  rendre  le  poilTon  aux 
réfervôirs  des  particuliers  , ou  aux  ports  des  grandes  rivières,  fe  font  par 
charrois.  On  met  les  poiflbns  dans  des  tonnes  qui  ont,  au  lieu  de  bonde, 
une  ouverture  de  fix  ou  huit  pouces  en  quatre.  Cn  remplit  ces  tonnes  aux 
trois  quarts  avec  de  l’eau  claire,  dans  laquelle  on  met  le  poiflbn  quon  veut 
tranfporter , efpece  par  cfpece  : cependant  on  ne  fait  pas  de  difficulté  de 
mettre  des  tanches  avec  les  carpes,  & des  perches  avec  les  brochets  ( 27;. 
Quand  on  a mis  dans  chaque  tonne  une  quantité  convenable  de  poiflon , 
on  achevé  de  les  remplir  d’eau  , & on  ferme  l’ouvei  ture  de  la  bonde  avec 
une  I trappe  qui  joint  alfez  exaéleraent , ou  avec  une  efpece  de  natte  faite  de 
joncs  de  marais  , dont  on  forme  comme  un  tampon  (28).  On  charge  les 
tonnes  fur  des  charrettes  ; celles  qu’on  place  entre  les  roues  , font  mifes^de 
long  j celles  qui  font  à l’avant  ou  à l’arriere  , font  de  rcuU.  Le  poilTon  qu’on 
met^dans  celles-ci  étant  moins  fiitigué  , on  y dépofe  les  plus  délicats,  tels 
que  les  brochets  & les  perches  j & l’on  met  dans  les  tonnes  du  milieu , les 
poilïbns  qui  fupportent  mieux  le  tranfport,  comme  font  les  carpes,  les  tan- 

Il  feS'ÎropoSonncr  la  quantité  de  poilTon  qu'on  met  dans  les  ton- 
nes lo  à la  grandeur  des  tonnes , 2*.  à l’efpece  de  poilTon  qu  on  veut  tranf 
porter , 3°.  à la  grandeur  des  poiffens  , 4«>.  à la  diflance  où  1 on  doit  les 

conduire.  „ . ^ « , r • j 

204.  Pour  partir  d’un  point  fixe , je  fiippole  que  les  tonnes^  loient  des 
demi-queues  (30)  , jauge  d’Orléans,  Si  ces  futailles  ont  fervi  à mettre  dti 
vin,  il  faut  gratter  la  gravelle,  laver  les  futailles , & les  echaudcrle  mieux 
qu’il  eff  poflible  ; puis  brûler  de  la  paille  dedans  , tournant  en  dffférens  fens 
les  pièces , pour  que  toutes  les  parties  cn  refléntent  la  chaleur  (31)- 


(27)  11  faut  que  les  brochets  foient  feuFs, 
On  ne  peut  pas , fans  rifquer  beaucoup  , les 
mettre  avec  les  perches , qui  ont  des  na- 
geoires tranchantes.  Mais  on  met  quelque- 
fois avec  les  perches, des  tanches  qui  ne  font 
pas  aulTi  eftimées  que  le  brochet.  Si  Ton  em- 
halle  des  perches  feules  , elles  s’endemma- 
gent  réciproquement.  H eft  ton  qu’il  falTe 
un  peu  froid  pour  tranfporter  des  perches. 
On  les  met  dans  des  barrils  la  tête  en  bas. 

(£8)  Il  eft  tout  auffi  bien  de  mettre  fur  le 
trou  une  poignée  de  paille  contenue  par  un 
morceau  de  bois  mis  en, travers.  Les  poif. 
fons  renfermés  ont  alors  fi  fiifamment  d’air. 

(29)  1!  vaut  beaucoup  mieux  que  les  ton- 
nés  fuient  placées  de  longueur  fur  les  cha- 


riors.  Lcrfqu’on  les  met  dans  un  fens  con- 
traire , les  poiftons  font  poufles  d’un  fond 
à l’autre  ; ils  fe  blelFent  à la  tête , ils  s’écor- 
chent , & ils  lie  valent  plus  rien  à êtie  con- 
fervés.  , 

(30)  Une  queue  d’Orléans  contient  un 
muid  & demi , ou  420  pintes  de  Frais  ; ainfi 
elle  eft  égale  à la  pipe  d’Anjou,  la  queue 
contient  cinq  féaux  (Kwer)  mefure  de 
Leip liclt  ; le  feau  , Eimer , eft  d’environ  huit 
ftptiers  ; donc  la  demi-queue  fera  de  vingt 
feptiers  ou  deux  Eimer  & demi. 

(;  ■)  Les  fl  tailles  qui  ont  fervi  à mettre 
du  vin  ne  valent  rien  pour  tranfporter  drr 
poiifr'n.  1 ’edeur  du  vin  incemmede  ces  ani- 
maux  & les  rend  incapables  d’être  confeivés» 
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20f.  Si  le  tranfport  eft  de  quatre  à cinq  lieues  , ce  qui  fait  une  diflance 
confidérable  par  charrois,  lorfque  les  carpes  ont  un  pied  marchand  de  lon- 
gueur, entre  œil  & batte,  qu’on  mefurc  depuis  le  bas  de  rceüjulqu'a  la 
fourchette  de  la  queue,  on  met  au  plus  trente  de  ces  carpes  dans  une  tomie 
de  la  jauge  que  nous  avons  fixée  (29).  Si  c’étaient  de  groiîes  carpes,  onn  en 
mettrait  que  huit  ou  dix;  mais  fi  les  carpes  étaient  petites , on  en  mettrait 
quarante  & plus , proportionnellement  à leur  grofieur. 

20^.  Tous  les  poilfons  ne  s’accommodent  pas  également  du  tranfport  : 
en  général,  les  poiflbns  voraces  font  plus  délicats  que  les  autres  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  ne  met  dans  chaque  tonne  que  huit  ou  dix  brochets  de  douze  a quin- 
ze pouces  entre  œil  & batte  (3^)  j & 1^  c’otaient  de  gros  brochets  carreaux , on 
n’eu  mettrait  que  deux  ou  trois  au  plus  : & à caule  de  leur  delicatelfe  , on 
les  met  dans  les  tonnes  qui  font  chargées  de  roule , & préférablement  dans 
celle  qui  elf  immédiatement  derrière  le  limonier.  Le  Ilot  eft  moins  grand 
dans  ces  tonnes  que  dans  celles  qui  font  de  long;  & la  tonne  qui  eft  der- 
rière le  limonier,  éprouve  moins  de  {cahots  que  les  auties.  La  perche  eft  en- 
core plus  délicate  (31)  que  le  brochet;  mais  l’anguille  & la  lamproie  fup- 
portent  très-aifément  le  tranfport , quoique  ce  foient  des  poiflons  voraces. 

207.  A l’égard  du  faumon , il  faut  renoncer  à le  tranfporter.  On  a elfayé 

d’en  tranfporter  douze  dans  une  petite  bafcule , à dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  diftancc  , y apportant  toutes  les  précautions  poflibles  , il  n’en  eft  arrive 
que  trois  ou  quatre  en  vie.  ^ 

208.  On  n’eft  guere  dans  le  cas  de  tranfporter  par  charrois  des  poiflons 
dans  les  chaleurs , parce  que  la  pèche  des  étangs  fe  fait  en  automne  ou  en 
hiver  ; mais  fi  par  accident  on  était  pris  de  chaleur , ou  d’un  teras  d’-orage , 
il  faudrait  de  tems  en  tems  donner  de  l’air  aux  tonnes  ( 32)  , mettre  de  la 
paille  mouillée  deflais,  & avoir  foin  de  titrer  quelquefois  une  paitie  de  l eau 
des  tonnes,  pour  y en  remettre  de  nouvelle.  Cette  précaution  eft  toujours 
utile  , & elle  devient  néceflTaire  quand  le  tranfport  eft  long, 

209.  Le  froid  n’eft  pas  autant  à craindre  que  le  chaud , cependant  quand 


(291  Le  tranfport  réuflit  affez  bien  dans 
l’eau  de  riviere  & pour  les  poiflons  d’eau 
douce , lorfque  l’on  a déjà  reflenti  les  pre- 
miers ftoids.  En  Allemagne  on  met  dans  un 
tonneau  d’une  queue  , deux  quintaux  de 
poiflbn,  & en  hiver  jufqu’à  trois  quintaux, 
pour  le  tranfporter  fùremcnt  dans  les  réfer. 
voirs. 

(;o';  Tl  n’y  aura  pas  aflez  de  place  dans 
un  fl  petit  tonneau.  Il  faut  de  grandes  pièces 


pour  conferver  le  poiflbn, 

(3 1)  Les  perches  fe  crevent  réciproque- 
ment les  yeux  dans  le  tranfport. 

(32")  Une  faut  jamais  négliger  la  précau- 
tion de  rafraîchir  le  poifl'em  en  route.  En 
été  , quand  il  n’y  aurait  que  quatre'ou  cinq 
heures  de  trajet , il  faudrait  charger  l’air 
des  tonnes.  On  doit  aufll  prendre  foin  de  les 
laver  dans  deux  eaux  bien  fraîches  , avant 
de  les  porter  fur  la  balance  & dans  la  tonne. 


/ 
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il  gèlera , on  fera  bien  de  couvrir  les  tonnes  avec  de  la  paille , on  des  herbes 

de  marais.  ( 3d)  „ nnne  venons  de  raoDorter , on  peut  tranC. 

210.  Avec  les  précautions  que  nous  venons  de  nippo  ’ / , 

porter  les  poiflbns  aux  réfervoirs  qui  leur  font  i eftines , f 

rivières  navigables,  pourvu  que  ce  ne  loit  pas  a de 

quand  on  a une  fois  gagné  les  rmeres  navigables , 

bateaux  à vivier,  qu’on  nomme  bafeuks  ou  bouuqms 

cinquante  , foixante,«Sc  quatre-vingt  lieues  de  1 endroit  ou  ils  ont  ete  pe- 

^21  \ Les  pêcheurs  de  riviere , qui  n’ont  que  peu  de  poiffon  à tranfporter 
à de  petites  diftances  , le  font  à dos  de  cheval , dans  des  bachotus  qui  font 
atrchles  debout  à côté  du  bât,  le  fond 

ouverture  qu’on  ferme  avec  une  trappe  ou  un  tampon  de  jonc  de  marais , 
comme  nous  l’avons  dit  à l’occafion  des  tonnes.  Quand  le  tranfport  eft  éloi- 
gné , il  ell  bon  d’avoir  des  relais. 

Tranfport  du  poiffon  d'eau  douce  par  bateaux. 

rr^Mivrr  bateaux  n’ont  aucune  charge  à porter , il  fuffit , pour  les 
. ■■  al  les  port  mts  do  Pavant  & de  IVricrc  ne  prennent  pomt 

Îw-  le  milieu,  où  l’on  met  le  poiflbn,  eft  percé  de  nombre  de  trous , yn 
ont  ordinairement  un  pouce  de  diamètre,  & qui  font  moins  grands  s il  y a des 
aimuillcs  ou  des  lamproies.  Cette  capacité  communiquant  avec 
rivière , au  moyen  de  ces  ouvertures  , le  poilfon  eft  dans  une  eau 
ment  renouvellée , & prefquc  comme  dans  la  riviere  meme.  ,^11^011  ne 

met  pas  trop  de  poiffon  dans  un  de  ces  bateaux  qu  on  nomme  bafeuks  ou  oou 
tiques  il  s’v  porL  bien  , & il  y vit  très-long-tems , à moins  qu  il  ne  mrvienne 

dL  circonltancesfàcheufes,  comme  des  orages  & du  tonnerre,  des  eaux  fort 

baffes  où  il  n’en  relie  que  quelques  pouces  dans  la  J f^cs  dé- 

neige, ou  même  des  crues  occalionnecspar  des  neiges  fondues , enfan  des  de 

boi^dcmens  qui  rendent  les  eaux  fort  troubles.  ^ 

212  QUàND  il  fût  fort  chaud,  on  découvre  les  bafcules,  & on  etc  ml  aei 

fut  dit  bïïnct  moutlléet.  Lorfou'il  gcle  o„  ca,  c la  gbcc  & - S- 
gons  à l’eau  t s’il  tombe  de  la  neige , on  ba  ave  le  -endroits  où 

eaux  font  fort  baffes , on  effaie  d’cchouer  les  balcules  da 

, .1  fnrfe  il  faiidriit  traiirpoTté  dcs  efturgcons  de  huffie,  des  Car* 

(56)  Si  la  . ’gs  fe  g & des  gouions  d’Allemagne  , pour  les 

prendre  garde  que  les  oin  ertures  ne  le  ge  p . “ j,  . j ^ ircs-heureu* 

laffent , ce  qui  priverait  les  poiffons  d’air  naturahlu  en  ^ueae , qu 
^ fement  reulli. 

C?7l  M.  de  Linné  nous  apprend  qu’on  a 

Tome  V.  ^ ^ 
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l’eau  foit  profonde  : moyennant  ces  présautions,  il  meurt  peu  de  poilTons , 
lorfqu’on  n’en  a pas  trop  rempli  les  bafcuies. 

214.  On  a foin  de  diviferla  capacité  intérieure  des  bafcuies  par  fix  ou  huit 
compartiraens,  qui  ne  communiquent  point  les  uns  avec  les  autres,  pour 
mettre  féparémerit  les  différentes  efpeces  de  poiffons  : on  les  nomme  étuis  ; & 
dans  les  étuis  deilinés  aux  brochets,  on  met  moins  de  poiffon  que  dans  ceux 
où  font  les  carpes. 

'21 5.  Nous  avons  dit  quelles  pécheurs  de  la  Camargue  ont  fur  le  Rhône  des 
bateaux  à peu  près  femblablcs  à nos  bafcuies  do  la  Seine,  dans  lefquels  ils 
mettent  les  poiflons  qu’ils  viennent  de  prendre  ; & avec  cette  précaution  , ils 
les  tranfportent  allez  loin  fur  le  Rhône,  aux  endroits  où  ils  favent  qu’ils  les 
vend' ont  avantageufement. 

215.  Les  pêcheurs  de  Lyon,  qui  exercent  leurmétier  fur  le  Rhône  , ont 
de  petits  bateaux  qui  peuvent  contenir  quatre  hommes.  Au  milieu  eft  un  caif- 
fon  percé , où  ils  jettent  leurs  poiffons  vivans , qui  s’y  confervent  quinze  jours 
& plus. 

Bâthmm  de  mer  analogue  aux  bafcuies , pour  conferver  le  poljfon  de  mer  en  vie. 

217.  On  lit  dans  Vkifoire  delà  Chine ^ de Semedo,  part.  I,  page  7,  qu’ont 
vient  tous  les  ans  pécher  dans  la  rivière  de  Nanldn,  pour  la  table  de  Tenipe- 
reur  , & qu’il  eil  défendu  fous  des  peines  grieves  à tous  fortes  fortes  de  per- 
fonnes  de  prendre  aucune  piece  de  celles  qui  font  miles  en  réferve,  jufqu’à 
ce  que  le  nombre  qu  o \ demande  foit  complet.  Il  ajoute  que,  quoiqu’il  y ait  cin- 
quante à foixante  journées  de  Nankin  à la  cour  de  l’empereur,  les  poiffons  y 
font  conduits  frais,  en  les  nourrilfant  avec  de  la  viande  qu’on  leur  donne  de 
tems  en  tems. 

218-  Nous  avons  dit  dans  la  fécondé  fedion , chapitre  II , §.  3 ^ î , que  les 
Anglais  ont  de  petits  heux,  où  il  y a un  réfervoir  plein  d’eau  , avec  lefquels  ils 
tranfportent  des  côtes  de  France  en  Angleterre,  des  cruftacés , que  les  pê- 
cheurs Français  confervent  en  vie  dans  de  petits  parcs  de  claie. 

219.  Les  Hollandais , & à leur  imitation , les  Dunkerqiiois , ont  fait  conf. 
truire  des  bâtimens  propres  à conferver  à la  mer  les  poiffons  qti’on  pèche  vi- 
vans , pour  les  livrer  plus  frais  a la  côte. 

220.  Al.  Fourcroy  de  Ramecourt , ingénieur  en  chef  à Calais , a bien  voulu 
m’en  envoyer  un  plan.  La  longueur  de  ce  petit  bâtiment , prife  à la  ligne  de 
flottaifon,  en-dehors  des  membres  , eft  de  quarante-un  pieds.  Lalaffeuràla 
ligne  de  flottaifon  auprès  du  grand  mât,  au-dehors  des  membres,  eft  de  qua- 
torze pieds  & demi. 

2ai.  L’endroit  où  l’on'conferve  le  poiffon  dans  l’eau,  eft  établi  dans  la 
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sale  & nlacé  à l’arriere  du  grand  nvât  i Ton  étendue  vers  rarnere  eft  en-dedans 
df  fepfpieds  & demi  : la  largeur  du  vivier  elt  celle  du  bâtiment  en  cet  endroit  i 
& à Lis  pieds  & demi  au-deffus  de  la  quille,  elt  un  faux  pont , qui  forme  le 

Voua  donner  de  l’air  au  vivier , il  y a un  tuyau  , qu’on  i^omme  le 
foupirai/,qin  s’étend  de  toutelalongueur  du  vivier  j mais  il  a 
picL  de  largeur , & s’élève  jufqu  au-deffus  du  pont , ou  d y a 
L’on  ferme  quand  on  le  juge  a propos  La  capacité  du  vivier  PJi « ^tte  rega  - 
dée  comme  une  ibute  tormee  par  de  forts  bordages  bien  calfates,  & oette 
foute  elt  divilee  par  plufieurs  cloilbiis , qui  donnent  la  focilite  de  mettre  a 
pTrt  lefdiffir<:ntcs  efpeces  Je  poiflbns,  & quiamortit  le  «ot  Je  l’eau  dans  lee 

mouvemeiis  de  roulis  & de  tangage.  . . . p >' eft 

022.  Toute  la  partie  du  bâtiment,  depuis  le  vivier  julqu  a 1 ctambot , 
«câpée  par  des  foutes  ou  parcs , pour  mettre  les  tonnes  & les  autres  u len- 
ffles  pour  la  pèche.  11  y en  a une  auprès  du  grand 

nomme  /a  /rfi  au*  ca«es , dans  laquelle  on  met  les  cables , les 

les , &e.  To«c)a  partie,  depuis  cette  foute,  eu  avant  ,ulqu  au  matde  mtrame, 

‘faCfoulrrril^îerdfDunke^^^^^  prend  en  été  fur  le 

Sue  d“m  t non!  de  Dunkerque.  C'eft  donc  de  cette  difance  qu’on  le 
tranfpOTte  à Dunkerque.  Comme  il  courrait  rirqlie  d’etre  gâte  dans 
verfee,  qui  dure  plus  ou  moins  de  tems , fnivant 

letranfpm-taitmorti  on  a imaginé  de  le  tranfporter  vivant  dans  le  bateau 

bdL , on  peut  le  conferver  vivant  pendant  un 
mois  • mais  quand  le  bateau  eft  fort  battu  de  la  mer , le  poilToii  ii^e  peut  y \ ivr  » 
que  cinq  à fix  jours.  On  penfe  que  dans  l’im  & l’autre  cas  ’ 
plus  loL-tenis  dans  des  bateaux  de  quatre-vingt  tonneaux , attendu  que  leurs 

^^^226  LLTLal'^L'^SxLoL  l’cfpece  de  poilfoii  qu’on  fe 
poLeLansle  xLicri  on  met  feulement  dans  des  coniFartimens  dite 
les  poilTons  plats  & les  poilfoiis  ronds , & on  a l’attention  de  n y en  p 

Ot.  nourrit  le  poifTon  dans  le  vivier  avec  toutes  fortes  de  menus 
nobrons  & les  dépouilles  de  ceux  qui  ont  été  bleflés  pendant  la  pecbe  : ou  eu 
fait  même  provifiqn  dans  des  tonnes  pour  nourru'  les  ‘^“«es  peu  ° ^ 

du  bateau.  Mais  il  ne  lailfe  pas  d’en  mourir  toujours  quelques-uns  au 
port , fur-tout  par  les  mauvais  tems. 
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Y y y ij 


i 


) 


540 


TRAITE'  DES  PECHE  S. 


Tranfport  des  vers  marins. 

228.  Il  y a des  ports  fond  de  roche  , ou  de  galet , où  l’on  pratique  beau- 
coup la  pèche  aux  hains , mais  ou  l’on  manque  de  vers  marins  noirs , qui 
fournürent  les  meilleurs  appâts  pour  les  fbles  j ce  qui  oblige  quantité  de  pé- 
cheurs aux  cordes  de  tirer  ces  vers  d’autres  ports  où  ils  font  abondans , lors 
même  que  ces  plages  abondantes  en  ces  fortes  de  vers  font  fort  éloignées  de 
la  demeure  des  pêcheurs  qui  en  ont  befoin. 

229.  Nous  avons  dit  comment  011  fait  la  recherche  de  ces  vers  dans  les 
fables.  Les  femmes , les  filles , ainfi  que  quelques  jeunes  garçons  vigoureux, 
le  chargent  de  les  porter  aux  pécheurs  > & comme  il  faut  qu’ils  foient  livrés 
vivans,  les  porteurs  de  vers  les  mettent  dans  des  gamelles  de  bois  , remplies 
d eau  de^  mer , pendues  par  une  anfe  à l’extrémité  d’un  bâton  qu’ils  mettent 
fur  leur  épaule  , & ils  courent  avec  tant  de  vitelfe  qu’ils  ne  font  quelquefois 
que  deux  heures  a faire  les  fîx  lieues  qu’on  compte  du  Crotoi , par  exemple 
au  Tréport,  traverfant  les  bancs  de  fables  & les  flaques  d’eau  qui  fe  trouvent 
fur  leur  route.  Peu  d’hommes  formés  font  ce  travail , auquel  ils  fuccombe- 
raient  bientôt  ; il  n y a que  les  jeunes  gens  qui  puiflent  le  foutenir.  Pour  cela 
les  garçons  & les  filles  font  habillés  très-légérement  l’hiver  comme  l’été  j fou- 
vent  ils  n’ont  que  leur  chemife  pour  tout  vêtement. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Confervatian  du  poijfon  dans  les  réfervoirs, 

^^UELQUE  bien  fourni  qu’on  fût  d’étangs  & de  rivières  poiflbn- 
neufes,  qiielqu’avantageufement  qu’on  fïit  placé  pour  la  pêche,  à la  mer, 
ou  dans  les  étangs  falés , on  ferait  fréquemment  dans  le  cas  de  manquer  de 
poilfon,  pendant  que  d’autres  fois  on  en  aurait  beaucoup  plus  qu’oi’  n’en 

ponrraitconfommer,  fi,  pour  pré  venir  cet  inconvénient,  on  n’avait  pas  l’at 

tention  de  conferver  dans  des  réfervoirs  le  produit  des  pêches  abondantes , 
pour  être  a portée  de  le  prendre  lorfqu’on  en  aurait  befoin 

231.  On  firit  des  réfervoirs  pour  conferver  les  poilFons’ d’eau  douce;  d’au- 
tres font  pour  conferver  les  coquillages , les  cruftacés  & les  poiifons  de  mer. 
Nous  traiterons  des  uns  & des  autres  dans  des  articles  particuliers- 


Article  premier. 

Des  différentes  maniérés  de  confer  ver  en  vie  les  poiffons  de  mer  & les 

coquillages. 

232.  Il  eftfouvent  très-avantageux  aux  pêcheurs  de  marée  de  pouvoir 
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confcrver  quelque  tcnis  en  vie  le  poiffon  de  lenr  pêche  ; foit  pour  attendre  les 

jot;«  d'aWtincnee.  foit  pour  profiter  es  = “'j 'l'™""  ''‘j ’S 

avantageufc , ee  qui  arrive  lorfque  pendant  plulieurs  jouis  le  tenis  n a pas  etc 

favorable  à la  pêche.  t . . o mrifti-nif- 

233.  Si  les  pêcheurs  qui  ont  des  barques  a vivier  comme  on  en  a ^ 

à Dunkerque , n’ont  point  éprouve  de  gros  tems  en  fe  rendant  a ciefti  - 
tion,  leurpoilTon  étant  en  bon  état,  ils  peuvent  le  conferver  quelque  tems 
dans  leur  barque  , en  lui  donnant  quelque  nourriture. 

254.  Nous  avons  dit  que  les  pêcheurs  a la  madrague  confen  ent  quelque- 
fois les  thons  dans  le  corpou , ou  encore  mieux  dans  des  enceintes  ou  parcs  de 
Sets  qu’ils  font  près  de  la  côte , & où  ils  conduifcnt  les  thons  par  des  efpeces 
de  canaux  formés  de  filets.  Ces  enceintes  peuvent  être  regardées  comme  des 
réfervoirs  qui  mettent  les  pêcheurs  en  état  d’attendre  des  circonltances  tavo- 
rables  à la  vente. 

hidujlrk  des  pêcheurs  Picards  pour  conferver  des  raies  en  vie. 

5 1 Quand  les  pêcheurs  ont  pris  dans  leurs  parcs  beaucoup  de  raies  dans 
desiilconïtances  où  la  vente  n’en  ell  pas  avantageufe  , pour  les  conferver  en 
A ie  Smit  quelques  marées , ils  fe  pladent  dans  le  fond  d’un  pare  qui  ne  feche 
poiin  ! ils  anlirrent  une  ligne  fine  à un  des  pieux  de  ce  parc  ; ils  la  paffent  da  s 
lu  gueule  & dans  un  des  trous  des  ouïes  d’une  raie  ; & la  tenant  foit  lâche , ils 
en  arrêtent  l’autre  extrémité  à un  pieu  un  peu  éloigne  du  premier.  ^ es  raies 
étant  ainfi  en  quelque  faqon  à l’attache , & ayant  neanmoins  la  liberté  de  s en- 
fiibler , vivent  pendant  plufieurs  jours. 

ManUrt  ditmferm  ks  poljjfons  <kmer  yiyms  , dans u qu'on  appdk  viviers  (38). 

236  II  y a des  pêcheurs  qui  coufervciit  dupoiffon  en  vied^s  des  paniers 
couvcr'ts  , qu'ils  nomment  yishrs  i ils  calent  ces  paniers  entre  des  ruches  dans 
des  enfoncemens  où  ils  relie  toujours  de  l'eau  . tls  e chargent  av  ^ 
pierres,  ou  ils  vattacjientdes  cablicres  pour  qu  ris  relent 
les  ont  calés  ; & afin  qu'on  ne  leur  dérobe  pas  leur  poilTon  • 'j' ^ fi”” 
que  quand  la  nraréo  ell  montée. .Us  confervent  arnfi  le  r po  1 n n vre  pta 
fleurs  marées , jufqu’a  ce  qu’ils  jugent  a propos  de  je  reu  p 

Maxes  qui  fervent  de  réfervoirs  au  bord  de  la  mer. 

237.  Il  fe  trouve  naturellement,  ou  bien  l'on  fait  à bras  d'hommes  au 

(,8)  En  Seede  on  les  conf.t.e  dans  de,  parc.  Tojex  m/on.  d,  l'aad/micoyak  du 
fdsnces  de  Suede , part.  XV , page  277. 


TRAITE'  DES  PECHES. 


f4S 

bord  de  la  mer,  des  enfoncemens  où  l’eau  entre  à toutes  les  marées , & qui  ne 
fechent  point.  Non  feulement  les  riverains  y dépofent  des  moules  qui  s’y 
grouppent,  mais  ils  y jettent  aulïi  des  poiifons  plats,  turbotins,  barbues, 
ibles,  limandes,  &c.  Ces  poiifons  y prennent  même  un  plus  prompt  accroiife- 
raent  qu’à  la  mer , trouvant  dans  ces  mares  quantité  de  vermiilcaux  Si  d’in- 
fedles  dont  ils  fe  nourrilfent.  Quoique  quelques-uns  bordent  ces  mares  d’un 
clayonnage  du  côté  de  la  mer:,  on  ne  peut  y conferver  les  poiifons  ronds , qui 
quittant  le  fond,  & nageant  en  pleine  eau  , s’échapperaient;  au  lieu  que  les 
poiifons  plats  s’envafent  ou  s’enfablcnt , ifeiè  tiennent  toujours  fur  le  fond. 

238-  Ces  mares  étant  toujours  fuffifamment  profondes  pour  qu’elles  ne 
fechent  jamais  de  balle  mer  , le  frai  & la  raenuife  s’y  confervent  jufqu’au  retour 
de  la  marée , qui  leur  donne  la  facilité  de  regagner  la  grande  eau. 

- 239-  On  lit  dans  hiftoire géniraU des  voyages  , 01-4° , tome  XII , page  , 
qu’il  part  des  vailTcaux  de  la  Jamaïque  pour  pêcher  des  tortues  fur  la  côte  du 
Mexique  & ailleurs , & que  quand  elles  font  rendues  à la  Jamaïque , on  les  con- 
ferve  vivantes  dans  des  réfèrvoirs  conftruits  à la  mer. 

Article  second. 

Des  réfèrvoirs  pour  conferver  en  vie  des  poijfons  dieau  douce. 

240.  Les  poiifons  d’eau  douce  ont  communément  la  vie  plus  dure  que 
ceux  de  mer  : d’ailleurs,  comme  les  poiifons  deriviere  & d’étang  fontabondans 
dans  l’intérieur  des  terres , où  Ton  ne  peut  pas  avoir  la'maréc  fraîche , chacun 
eft  engagé  à établir  chez  lui  des  réfèrvoirs , où  l’on  en  trouve  dans  le  befoin. 
Ces  raifons  font  que  les  réfèrvoirs  pour  les  poiifons  d’eau  douce  font  plus  com- 
muns que  ceux  qui  font  deftinés  à la  confervation  des  poiifons  de  la  mer, 
qui  ne  peuvent  être  établis  qu’à  portée  de  l’eau  falée , où  l’on  ne  peut  les  con- 
ferver que  peu  de  tems , à caufe  de  la  délicatelfe  de  ces  poiifons. 

Petits  réfèrvoirs  quon  a dans  les  appartemens  par  forme  £ amtiftmcnt. 

241.  Outre  ce  que  nous  ayons  rapporté  d’après  Séneque , les  hiftoriens 
difent  que  Lucullus  avait  poulfé  la  nyagnificence  jufqu’à  faire  nourrir  des  poit 
fons  dans  des  vafes  de  verre , qu’on  fufpendait  dans  les  fallcs  à manger , comme 
nous  faifons  des  cages  où  fout  de  petits  oifeaux , pour  que  les  convives , étant 
à table  , culfentlafitisfaclion  de  voir  envie  les  mêmes  poiifons  qu’ils  man- 
geaient avec  délices.  J’ai  aullî  vu  une  elpece  de  poilfon  qui  venait  de  Hollande , 
qu’on  appellait , autant  que  je  puis  me  le  rappeller  , Worme.fifch(^'^^') , qui 

(;  q)  C’ell:  très-probablement  le  poiflba  II  n’y  en  a point  qui  puiffe  fe  conferver  aufli 
nomme  par  Linné  CouiTls  Tamia  ; S.  N.  long  . tems  dans  des  bouteilles  remplies 
En  allemand  , Steinbeijfer , ou  ITcttcrfifch,  d’eau. 
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fubfiftait  long-teras  dans  des  bouteilles  de  verre  pleines  d eau  j & quelques- 
unes  de  ces  bouteilles  avaient  en-dedans  un  globe  de  verre  qui  était  ouver 
par-delTous , & dans  lequel  l’eau  de  la  bouteille  ne  pouvait  entrer  : ^nt 
ces  bouteilles  fur  une  cage  où  il  y avait  de  petits  oileaux  comme 
ils  entraient  dans  ce  globe  intérieur,  ou  1 on  mettait  de  petits  bâtons  pour  les 
percher , & on  croyait  les  voir  dans  l’eau  pèle-mèle  avec  les 

212  Tout  le  monde  a pu  voir  de  petits  poiflons  dores  de  la  Chine  , qu  on 
nourrit  dans  des  vafes  de  porcelaine.  Mais  ce  font  là  de  purs  amufemens  : par- 
lons de  chofes  plus  utiles. 

Des  huches  ou  petits  rèfervoirs  de  bois,  qu'on  fait  pour  dapprovifionnement  Xune 
jnaifon  , ou  dont  fe  fervent  les  marchands  pour  leur  vente  journalière. 

24.5.  Les  bateaux  qu’on  nomme  bafcules , dont  nous  avons  parlé,  & qui 
fervent  pour  apnorter  de  grandes  provifions  de  poilTons  aux  endroits  oui  on 
en  confomme  beaucoup  , peuvent  être  regardés  comme  des  refervoirs , pui  - 

qu’ils  reftent  long-tems  finies  ports  en  attendant  lesacquereursj  & c eftpoi 

cette  raifon  qu’on  les  nomme  cpuduiuéots  boutiques  a poif  on. 

\ es  plus  Cniplcs  de  tous  ces  rifetvers . lont  ceu,:  que  chacuit 
244.  4 lAis  le  P demeure  lorfuu’il  a une  rivière , une  fource , ou  meme 
<.«  V couÇdérsWe.  Ces  réftr. 

wkili  ront  outre  cl.olè  qu'uue  grtuidc  caifle  laite  de  planches  de  chêne, 
clouées  aux  angles  fur  des  chevrons  de  trois  ou  quatre  pouces  d cquarriflage , 
précifément  comme  une  grande  caifle  d’oranger,  excepte  que  ces  cailles  doi- 
vent avoir  un  fond  de  bonnes  planches:  fans  quoi  les  carpes,  les  tanches, 
&c.  fe  fraieraient  bientôt  un  chemin  par-deifous.  On  doit  auffi  les  couvrit 
avec  une  trappe  fermant  à la  clef,  pour  tenir  le  po.iron  a 1 anj, J*'"*  ^ 
des  loutres , qui  ne  tarderaient  pas  à y faire  nn  grand  de_gat  Ces  eaifles  font 
percées  de  piL.enrs  trous,  pour  que  l’eau  y entre  & en  forte  » r»"'  ^ les 

doivent  être  enfoneées  dans  l’eau  de  prefqne  toute  leur  hauteur . & cti . alla- 
ietties  par  de  forts  pieux  qui  entrent  dans  le  terrein , ou  par  les  chev ions  dts 
m ùes  qu’onfaiteamédetle  fond  d’une  couple  de  pieds,  Squife  terminent 
en  nohite.  On  v pèche  le  poilfon  avec  un  trnble  i & comme  ees  rerervoi  s 
font  établis  à quatre  ou  cinq  pieds  du  terrein,  on  y arrive  au  moyen 

ÎÎSe:ï.;7om':i!ïSSn,e„t  , a pèche  aux  entnrons  de  leurs 
moîUns  ont  de  ces  réfervoirs  qu’ils  nomment  huches,  dans  lefquels  i s met- 
tent les  pohfons  qu’ils  ont  pris  durant  la  fcniaine , pour  les  vendre  lorlque 

l’occafion  fe  préfente.  Il  en  cft  de  même  dans  les  vifles  ^ f ^chems^ 
marchands  & des  aubergiftes  qui  achètent  le  poiifon  des  pecheur  , p 

revendre  en  détail. 
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24.6.  Quelottes  feigneurs  ont  à portée  de  leurs  châteaux , des  huches  d’une 
conftrucdion  plus  recherchée , au  moyen  defquelles  on  a la  facilité  de  choiflr 
lepoiflbnàla  main,  comme  s’il  était  fur  une  table  decuifine:  pour  cela,  la 
caüfe,  dont  nous  venons  de  parler,  a un  double  fond  mobile  , Sc  percé  de 
trous  ; au  milieu  de  ce  fond  mobile  eft  attaché  un  montant , comme  la  queue 
d’une  bonde  qui  traverfe  un  chapeau  de  charpente.  Au  moyen  de  cette  queue , 
quand  on  a ouvert  les  trappes  qui  ferment  la  huche,  011  éleve  le  fond  mobile 
jufqu’à  la  furface  de  l’eau;  & comme  le  poilTon  eft  defliis,  on  peut  choifir 
& prendre  à la  main  celui  qu’on  defîre;  enfuite  on  lailfe  defeendre  ce  fécond 
fond,  & le  poilfon  qu’on  n’a  pas  pris  rentre  dans  l’eau  fans  avoir  été  fatigué, 
ce  qui  eft  inévitable  quand  on  pêche  avec  une  truble  celui  douta  befoin.  Ces 
huches  font  fort  commodes , mais  elles  coûtent  plus  que  les  autres. 

Rcfervolrs  plus  grands , qu  on  fait  ordinairement  en  maçonnerie. 

247.  Tl  y en  a qui  ayant  un  étang  à portée  de  leur  mairon,y  font  au  bord 
dans  un  endroit  où  l’eau  eft  profonde,  un  retranchement  avec  des  cannes,  ou 
en  clayonnage,  dans  lequel  ils  dépofentle  beau  poiifon  qu’ils  ont  pris,  foit 
dans  l’étang,  foit  ailleurs  ; & comme  on  le  nourrit  en  cet  endroit,  le  poilfon 
de  l’etang  s’y  rendra  de  lui-même , lî  à l’enceinte  de  ce  petit  parc  on  fait  des 
ouvertures  qui  foient  comme  le  goulet  d’une  nalfe  5 mais  l’étang  en  eft  d’autant 
plus  appauvri. 

248- ^  Quand  on  eft  dans  le  cas  de  profiter  de  la  décharge  d’un  étang , ou 
des  folTes  qui  entourent  un  château,  & qu’il  y aune  chute  d’eau  un  peu  conll- 
dérable,  on  peut  faire  de  grands  réfervoirs , en  mettant  une  petite  pelle  à 
la  tète,  & une  autre  au  bout  oppofé.  On  peut , en  ouvrant  celle-ci , vuider  le 
refervoir  en  un  inftant , quand  on  veut  le  nettoyer  ou  prendre  du  poilfon  , & 
le  remplir  de  même  dans  le  moment,  en  fermant  la  pelle  de  décharge  & ou- 
vrant celle  de  la  tête,  qui  communique  avec  l’etang,  ou  les  foliés  du  château. 
J’ai  vu  de  ces  réfervoirs  en  maçonnerie,  où  il  y avait  un  compartiment  féparé 
pour  les  brochets,  avec  encore  un  petit  pour  les  anguilles , ainli  que  pour  les 
écrevilfes , la  grande  partie  étant  pour  les  carpes  , les  tanches , les  vandoifes 
(40),  &c.  Quand  ces  réfervoirs  font  remplis  d’eau  vive,  les  poilTons  qui 
auraient  été  pris  dans  la  vafe  s’y  dégorgent,  & en  peu  detems  ils  deviennent 
très -bons  (41). 

249-  Il  ne  faut’pas  elpérer  que  les  poilTons  augmentent  dans  ces  réfervoirs  ; 

(40)  La  îvandoife  ou  dard  eft  le  Cypkf-  dans  une  eau  bourbeufe  ,il  faut  les  laver 

Küs  îtCuàfms  ^ LîKN".  On  tient  que  la  dans  de  l’eau  bien  fraîche,  où  l’on  a fait  fon- 
chair  en  eft  fort  faine.  dre  du  fel , & rénéter  cette  opération  juf. 

(41) Si  1 on  veut  manger  des  carpes  prifes  qu’à  ce  que  l’eau  n’en  forte  plus  trouble, 

ils 
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^ . nn  ri  ftr  flu’ils  üG  maigriffeiit  point,  il  faut  les 

IL.  y ftMftcnt  ftf paL  bis , ou  avec  du  gtaiu 
nourru- , les  carpes  & ‘ au’oii  a nètri  avec  de  la  terre  grade.  On 

qu’on  a fait  cuire  ^ ' difoücé  ave/cette  terre  ,&  les  carpes  fuceirt 

remplit  un  pauie  n/„"„Seves  à demi  cuites  font  aulT.  fort  bonnes  a cet 
V“  O , efr  d ;,me  fncS  des  fruits  qui  fe  gâtent , hachés  menu.  Les  bro. 
chm' ftlroulriifcut  avec  de  la  blanchaille  qu’on  f “JJ' £ 

de  bœufs  &c.  Les  écreviifes  le  nourriflent  avec  des  tripailles  de  la  GUifme. 
eft  fur-tout  important  de  nourrir  les  poiflbns  dans  le  tems  du  frai  (43  ) > 
on  peut  s’en  dilpeuler  1 hiver. 

Zfes  viviers  (44). 

2ÎO  Les  viviers  font  ordinairement  de  larges  folfes  , qui  ont  vinÇ  ou 

vinTcu^q  toifes  de  longueur  plus^^^^^^^ 

trouve.  Il  ne  faut  pas  fe  ptopo  er  c y dépofé  quand  il  eft  parvenu  à fa 

y groffir  ; c’eft  un  pour  la  provifion  de  la  maifon 

grolfeur , mus  d’étendue  que  lesréfervoirs  dont  nous  avons 

feulement.  Les  viviers  ayt  p cV  porte  mieux , fur  - tout  quand  ils  font 

parlé  ““ 

;r  yPer  om  ■;  nettoyer , qu’on  pntfe  le  vutder  en  „uv„ 

milieu  des  pâtures  , il  eft  expérience  qu  e ^ 

lrrh:c:qT«p.nme’’«pè^ 

ferait  plus  rempli  de  Poi<p^«.  La  perche , < 1 „„  ’coup , tant  qu’il  y aura  du 

mieux  que  la  carpe  , & le  broker  y g*-®,  ‘ , autres  poiflons.  Si  c’étaient 

poiifon  dans  le  vivier  i mais  ce  fera  aux  dépens  des  autres  p 

mangent  pas  ; mais  ils  ont  un  appétit  plue 
vorace  après  que  ce  tems  eft  paffe. 

(44)  En  allemand,  /^f/c/i^ruûc/î.. 


('d.a'i  Le  brochet  ne  mange  guere  les  gre- 
nouilles déchirées.  Il  faut  qu’il  les  attrape 

Yiv  tîntes» 

Dans  le  temijdu  frai,  les  poiffons  ne 
Tome  V . 
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da' petits  brochets , ils  ne  pourraient  manger  que  les  petits  poilTonss  mais  te». 
Brochets  carreaux  détruiront  tout:  je  puis  en  parler  d’après  ma  propre  expé- 
rience. J’avais  mis  une  trentaine  de  jolies  carpes  dans  un  vivier:  on  prit  dans' 
la  riviere  un  beau  brochet  carreau,  qu’on  mit  dans  le  mènre  vivier  : ou  le  pécha 
au  bout  de  deux  mois  j mais  il  était  feul  : il  avait  mangé  toutes  les  carpes.  Il 
eft  vrai  que  ç’était  un  manger  excellent , mais  qui  me  coûtait  cher. 

252.  Pendant  que  nous  fommes  occupés  des  viviers,  je  dois  rapporter 
un  accident  qui  m’etl  arrivé , pour  qu’on  évite  de  fe  trouver  dans  le  même 
cas,  J’avais  fait  ouvrir  un  vivier  parallèlement  à une  riviere , ayant  ménagé 
entre  la  riviere  & le  vivier  une  allée  de  fept  à huit  toifes  de  largeur.  Le  deffus  de 
cette  allée  était  de  terre  franche , & rapportée  j mais  le  delTous  était  la  terre  de 
marais  qu’on  y avait  laüîee.  Je  mis  de  belles  carpes  dans  ce  vivier,  & l’on  le 
divercillàit  a les  voir  fe  dilputer  le  pain  qu’on  leur  jetait;  mais  mes  carpes,  à 
force  d’entamer  dans  k terre  de  marais  , parvinrent  à traverfer  toute  l’allée 
& a gagner  la  rmere.  On  y en  prit  quelques-unes , mais  la  plus  grande  partie 
fut  perdue  pour  moi;  & ne  fachant  pas  où  trouver  les  routes  qu’elles  s’é., 
raient  formées , j’ai  été  obligé  de  combler  ce  vivier.  Cela  ne  ferait  pas  arrivé , 
fl  la  levée  quiféparait  mon  vivier  de  la  riviere , avait  été  dans  toute  fon  épaill 
feur,  de  terre  franche  bien  battue  & foulée  à la  dame. 

25  3.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  viviers , par  rapport  au  progrès  du  poilToiv 
a fon  application  aux  folfés  qui  entourent  les  châteaux.  Le  poiifon  que  j’avais 
dans  les  miens  ayant  beaucoup  multiplié  , mes  folfés  étaient  pleins  de  fretiin, 
pour  le  détruire,  je  dis  qu’on  y mît  quelques  brochets  mâles.  Apparemment 
que  ceux  que  j avais  chatges  de  cette  commilîiony  ont  mis  aufîi  des  femelles  > 
car  les  brochets  s y font  beaucoup  multipliés,  & ont  détruit  tous  les  autres- 
poilfons. 

2^4.  Quand  on  fait  des  viviers , des  folfés  même  autour  des  châteaux , il 
faut  leur  donner  une  grande  profondeur  d’eau , liuis  quoi  les  fortes  geléet- 
d’hiver  feraient  périr  le  poiifon.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Di  la  cajlration  des  poijfons. 

24 ^ Ce  que  nous  venons  de  dire  des  réfervoirs  où  Ton  nourrit  les  poifî 
fons , nous  engage  à parler  d’un  moyen  qu"on  a propofé  pour  rendre  leur  chair 
plus  délicate.  Malheureufement  nous  ne  pouvons  pas  parler  ici  d’après  nos- 
propres  obfervations  : les  endroits  où  j’aurais  pu  elfayer  les  moyens  qu’on  a 
propofés , étant  remplis  de  brochets , il  ne  nous  a pas  été  poffible  de  tenter  des 
expériences  fur  les  poilfons  dont  on  prétend  avoir  rendu  la  châir  plus  délicate, 
au  moyen  de  la  caftration.  Je  fuis  donc  obligé  de  me  reflreindre  à rapporter 
ce  qui  a été  fait  à ce  fujet. 
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a? 5.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  mjioirc  de  L' académie  royale  desfciences , année 

Tslo^ne  a écrit  à l’académie , qu’un  inconnu  l’était  venu  voir  pour 
lui  œmmuniquer  le  fecret  qu’il  avait  trouvé  de  châtrer  les  poiffons , ic  les 

engrai(re^par^ce^^oyen._  commencement  qu’un  faifeur  de  filets , & 

qui  réfidait  à cinq  ou  f?x  lieues  de  la  maifon  de  campagne  de  M.  Sloane , s étant 
rendu  habile  à connaître  & à nourrir  les  poilîbns , était  parvenu  a en  fane  un 
commerce  confidérable.  La  fingulâriré  du  fait  excita  la  curiofite  du  favant 
ma  (Te  & le  marchand  de  posons  lui  offrit  d’en  faire  l’eflhi  fous  fés  yeux  : 
il  fut  chercher  huit  corniches , efpece  de  petites  carpes  qu’on  avait  apportées  de- 
puis peu  de  Hambourg  en  Angleterre  : il  les  avait  mifes , pour  les  tianfporter , 
Lns^de  grandes  veffies  pleines  d’eau , qu’il  avait  renouyellee  une  ou  deux  foi^ 
en  chemin  : d’abord  il  difféqua  une  de  ces  carpes  en  prefence  de  M.  Sloane , & 
lui  montra  l’ovaire  avec  fon  conduit,  qui  s’ouvre  dans  la  partie  qu  ® 

le  cloaque.  Il  fit  enfuite  l’opération  de  la  caftratioii  fur  une  fécondé  cai  pe , en 

lui  ouvrant  rovairo  , & en 

"vèc  ra“pe7.note  de  failité  que  les  antres,  On  les  jeta  dans  le  taffin  dnjar. 

avec  un  peu  l’eau  eft  renouvellée  par  une  riviere, 

“50  Ce  marchand  de  poilTons , nommé  Samuel  Tull , proirrit  a M,  Sloane 
doM  faire  manger  de  ce  poilTon  an  printems,  qu’il  allure  etre  dun  gont 
excellent  t & furpall’er  les  autres  en  délicateffe , autant  qu  une  poularde  furiialTe 
un  coq;  ou  un  bœuf,  un  taureau.  . / o •, 

VoiLxV  tout  ce  queM.  Sloane  nous  a communique  ;&)  avoue  que , 

quoique  'aie  regardé  ce  procédé  comme  digne  d’étre  imite  je  n'ai  rien  fait  a ce 
fujct’pout  les  raifons  que  j’ai  rapportées.  Mais  je  vais  placer  ici  ce  qu  a lait 

à ce  fuiet  M.  le  baron  de  la  Tour-d’Aigues.  „ r-  u 

Cl  zélé  citoyen  fait  exécuter  dans  fes  terres  & fnivre  avec  beanconp 

de  foin  tout  ce  qu’il  voit  annoncer  comme  utile  au  bien  public.  Je  vais  copier 

cft  très-vrai  que  j’ai  elfayé  la  cafaation  des  poilfonsi  rien  n’eft  fi 

aifé , & cette  opfation  n’eft  pas  JXër  Cm  de 

deux  cemÇpes  qne'j’ai  fait  ppérer.il  n’en  eft  pas  mort  quatre.  Voici  le 

détaH  de  iyp&ation.  , un  i-ecourbé  & coupant  par  fa 

sartfe  ionvexë  & un droit  i ce  dernier  doit  être  termnté  par  un  botnon  rc- 
prirtie  convexe , ex  u rl’mrpent  allez  lort , termine  a un 

fervéàlapointe  , en  outre , d un  ftilet  ou  hl  d îi^gent  au 

de  fes  bouts  par  un  petit  bouton  ; & a cette  extremite , ü dojy  01  mer  un 
petit  croQbet. 
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26^.  Pour  faire  l’opération,  ou  prend  une  carpe:  plus  elle  eftgrolTe,  & 
plus  l’operation  eft  aifée.  On  peut  opérer  fur  les  deux  fexcs  j niais  avec  plus  de 
facilite  fur  les  carpes  mâles , que  fur  les  femelles , parce  que  les  vaiffeaux 
Ipermatiques  font  plus  en  état  de  rélllter. 

26').  On  prend  donc  une  carpe  d’une  livre  fi  l’on  veut , on  l’enveloppe  d’un 
linge  , on  la  couche  fur  le  dos , & on  la  tient  en  cet  état  entre  les  genoux  ; alors 
avec  le  billouri  courbe , on  entame  les  écailles  & la  peau,  prccifément  entre 
l’anus  & les  nageoires  du  ventre , prenant  garde  d’entamer  les  entrailles  , en 
entrant  trop  avant.  Cette  ouverture  étant  faite , & ayant  ouvert  la  capacité 
du  ventre , on  prend  le  billouri  droit , qu’on  y enfonce  iàns  craindre  de  bleifer 
les  vilccres , a caule  du  bouton  qui  le  termine , & l’on  ouvre  tout  l’efpace 
compris  entre  1 anus  Sç  les  nageoires } alors  avec  le  petit  crochet  d’argent 
qu  on  ^onge  dans  le  ventre  , on  tire  le  conduit  des  urines  , & en  même  tems 
les  vaitfeauxfpermatiques  qui  viennent  aboutir  à l’anus, 

266.  Dans  les  poilfons,  les  vailfeaux  fpermatiques  partent  de  l’ovaire,  & 
accompagnent  l’uretre  & le  red;um,im  d’un  côté  & l’autre  de  l’autre,  & il 
faut  avoir  grande  attention  de  ménager  ces  deux  organes;  pour  cela,  il  faut 
en  féparcr  les  deux  vailfeaux  ipermatiques  l’un  après  l’autre  avec  une  tenette, 
& on  en  coupera  trois  à quatre  lignes,  pour  empêcher  qu’ils  ne  puiflent  le 
rejoindre  ; enfuite  avec  une  aiguille  & dufil  on  rapproche  les  levres  de  la  plaie 
par  un  point  de  future  , & on  remet  le  poiflbn  à l’eau.  Dès  que  l’uretre  & le 
reèlum  ne  feront  point  offenfes,  tout  ira  bien.  J’en  ai  gardé  plufieurs  dans 
des  refervoirs  jufqu  à parfaite  guérilbn , ce  qui  va  ordinairement  à trois  femai- 
nes , & il  m’a  paru  que  ces  plaies  fe  guérillàient  plus  promptement  aux  poilfons 
qu’aux  autres,  animaux. 

26'j.  C’est,  autant  que  je  puis  rn’en  fouvenir,  l’opération  allemande  que 
je  viens  de  décrire.  J’ai  aulît  eilâyé  l’opération  anglaife  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  mémoires  de  l’académie  ( 4J  ) > & j’ai  eu  des  fuccès.  Elle  fe  fait  en  ouvrant 
le  ventre  du  poilfon  par  le  côté , mais  on  ne  peut  pas  fi  bien  diftinguer  les  trois 
conduits  : de  plus , à celle-ci,  il  ferait  difficile  de  recoudre  la  plaie;  c’eft  pour- 
quoi ils  fe  contentent  d’introduire  dans  la  plaie  un  morceau  de  feutre,  pour 
empêcher  l’eau  d’entrer  dans  la  capacité  de  l’abdomen.  Voilà  toute  l’opératioiiî 
& pourvu  qu’on  parvienne  à ne  pas  endommager  le  conduit  de  l’urine,  on 
peut  être  alfuré  que  le  poiifon  guérira  promptement  : il  faut  rarement  plus  do 
tiois  leraaines , pour  que  la  plaie  ftiit  bien  cicatrifée,  ce  que  j’ai  remarqué  dans 
ceux  que  j’ai  confervés  ce  temsdans  le  réfervoir. 

26%.  A l’égard  des  grands  avantages  qui  doivent  réfulter  de  cette  opéra- 

(4 O Voyez  philofophical  tranja^ioiu , ann.  1754,  The  britifeh -magazine  , itna* 
1765  , janv.  n“,  IV.  ^ . 
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tion , je  ne  puis  rien  vous  en  affurer  de  pofitif,  parce  que  ^,e  les  ai  toutes  nnfes 

dans  mon  Lng,  qui  n’eft  jamais  pèche  a fond,  & que  je  n al  ^ 

guer  dans  la  grande  quantité  de  poilîon  qui  y eft  ; mais  vous  poin  ez  ctre  cer- 
tain qu’il  eft  plus  aifc  de  châtrer  un  poillon  qu  un  chapon. 

«9.  C'EST  ce  aont  o»  eft  redevable  à M.  de  la  Tom-d'A.gues  i & ce  po 
eft  capital  ( 4«)i  car  comme  il  eft  très-probable  qi.  un  animal  qui  n # PÇ 
occupé  de  la  multiplication  de  fon  efpece  , engraifle  plus  qu  un  autre , av  ec  les 
inftrudions  que  donne  M.  de  la  Tour,  chacun  pourra  faire  des  effais  qui  pro- 
hablement  ne  feront  point  infr  ueSueux  ( 47  )•  - 

J^RTICLE  TROISIEME? 

Des  étangs. 

270.  Les  étangs  font  des  pièces  d’eau  qui  different  des  rélirvmrs,*  des 

r é l’ou  ifti’rdoItTtrouîeî  fa  fnbfiftance.  On  ne  peut  gucre  mettre  a,. 

nomb  e dS  étals  d^s  trous  ou  des  mares  très-profoudes , qu.  ne  tarillent 
non.ore  aes  ctangs  , ^ carpes  ceuvccs,  avec  trois  ou 

riîeiSSeT.ln  pourra  foproeurer  plufieurs  milliers  de  feuille  ou  d'alviu 
Sourvu  qu’il  n’y  ait  ni  brochets  ni  perches , & qu  011  n y envoie  pas  les  bei- 
Lux  laver  & boire  ( 48  ).  Ainfi  l’on  peut  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  ma- 
res : il  eft  vrai  qu’il  fera  plus  ou  moins  confidérable , ftiivantleur  etenaue , iq 
bonté  de  l’eau  & celle  du  terreifi  ; car  fans  que  nous  puilhonsen  dire  ja  railon , jl 
eft  certain  que  ces  conditions  importent  beaucoup  au  fucces  du  poiHon  , pmi- 
qu’il  eft  d’expérience  queles  poilfons  réiiftllfent beaucoup  mieux  dans  certains 
étangs  que  dans  d’autres , quoiqu’on  n’y  apperqoive  pas  de  diftcrcnce  fcnffb  e. 

271  Une  condition  qui  eft  encore  importante  pour  tirer  un  parti  uvanta- 
geux  des  mares  dont  nous  parlons , & fur  laquelle  on  ne  peut  rien  cta  if  ce 
précis,  c’eft  la  quantité  de  poilfon  qu’il  faut  y mettre,  car  fi  on  en  ni  ...  p 


(4.6^  Ce  point  eft  capital  pour  tes  friands, 
& voilà  tout, 

(4^)  Des  carpes  bien  nourries  engraiflent 
affe?  fans  ce  moven  cruel.  Je  trouve  dans 
Derh:  m . li  v I , chnp.  1 , note  s , une  ma- 
niéré d'engraifter  les  carpes , qui  eft  affez 
commune  en  Hollande  & en  Angleterre.  “ A 
J,  la  cave , ou  dans  quelqu  aut''e  endroit 
s,  frais , on  les  fufpend  dans  de  petits  filets, 
35  eiiforte  que  la  tête  de  l’animal  forte  hors 
S3  du  filet.  De  cette  manicie  on  les  garde 


„ long.tems  en  vie,  en  les  nourriffant  de 
■pain  blanc  trempé  dans  du  lait.  „ Gn  peut 
fe  palTer  de  toutes  ces  inventions  Les  car. 
pes  nourries  d’orge  bomUie  font  (1  auil;  bon 
bouillon  que  le  b.œu  f.  La  courge  les  engraiffe 

auffi  fort  bien.  . 

( 48  ) Les  mares  Le  peupleiat  à elles-mc- 
,mes.  il  ne  ferait  pas  expédient  de  les  peu.- 
pler  de  carpes  . fi  les  eaux  baiflent  en  été  , 
.comme  cela  eft  affez  ordinaire. 
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peu  J relativement  à leur  étendue , les  carpes  j groiliront,  elles  y eilgraifleront  > 
& ne  donneront  que  peu  ou  point  de  peuple.  Si  l’on  en  met  trop  , elles  fourni- 
ront beaucoup  de  menuife,  mais  qui  fera  maigre  & mal  condicionnée  ; de 
forte  qu’on  perdrait  fon  teras  à vouloir  erapoidbnner  un  étang  avec  cet  alvin  : 
on  n’en  obtiendrait  que  du  poiflbn  qui  aurait  une  grolfe  tète , un  corps  très- 
effilé  , point  de  ventre , & le  dos  renflé. 

273.  A l’égard  des  vrais  étangs , dont  il  s’agit  dans  cet  article , ce  font  des 
pièces  d’eau  plus  ou  moins  grandes  , qui  ne  doivent  jamais  féclieri  & qu’on 
doit  être  maître  de  vuider  quand  on  le  juge  à propos. 

Des  étangs  en  général  (49)» 

273.  Il  y a des  étangs  de  bien  des  efpeces  différentes  » fuivant  leur  litua- 
tion , leur  etendue  , & la  nature  des  eaux  qui  s’y  rendent  ; nous  elfaierons 
d’éclaircir  cet  objet  intérelErnt  dans  des  paragraphes  particuliers  5 mais  on  peut 
dire  en  général  qüé  comme  oh  doit  être  maître  de  vuider  un  étang  j lorfqu’on 
veut  le  pêcher , il  eli  neceffairé  qu’il  foit  alfîs  fur  un  terrein  en  pente.  A la 
partie  qu’on  nomme  la  tête  de  H étang , on  doit  faire  une  levée  bien  folide , qui 
retienne  l’eau , & l’oblige  de  s’accumuler  pour  former  la  raaffe  d’eau  qui  eft 
eflentielle  à l’étang.  Mais  il  faut  que  derrière  cette  levée  ou  chauffée , le  terrein 
fait  en  pente, pour  que  les  eaux  s’écoulent  aifément  ^ quand  on  vuide  l’étang. 
Au  milieu  de  cette  diauffée,  il  doit  y avoir  une  décharge  qu’on  puiffe  ouvrir 
Jorfqu’on  vent  vuider  l’étaug.  Ainfi  un  côté  delà  chaufiéerloitêt-reà  la  partie 
la  plusbaflé  de  l’étang;  & le  terrein  qui  ell  de  l’-aucre  côté  de  la  chaufféo^oit 
être  encore  plus  baspôur  l’écoulement  des  eaux. 

274.  Quand  on  veut  faire  un  étang,  il  faut  d’abord  examiner  lî  l’on  eft 
propriétaire  de  toute  l’étendue  du  terrein  qui  fera  couvert  d’eaii  ; car  fi  dans 
des  tems  de  grandes  eaux,  qui  font  ordinairement  les  plus  favorables  auX 
poilfons  , l’eau  s’étendait  fur  des  terres  qui  n’appartiendraient  point  au  pro- 
priétaire de  l’étang,  fuffent  des  pâturages  , ce  particulier  pourrait  forcer  le 
propriétaire  de  l’étang  d’ouvrir  la  bonde,  pour  tirer  l’eau  de  l’étang,  jufqu’à 
ce  qu’il  u’en  fût  plus  incommodé.  Ce  n’eftpas  tout  : il  fimt  s’alfurer  fi  , quand 
on  vuidera  l’étang  pour  le  pêcher , on  n’endommagera  pas  les  terres  de  quel* 

(49)  Voyez  fur  les  étangs , mémoires  de  les  étangs  dC'  carpes.  Leopolds  Einleitung 
Tacadémie  de  Suède  XXX,  p.  182»  indie  Landufirt/ijchafft  ,j)ag.  ssy&fuiv. 
On  y trouve  un  extrait  des  diverfes  pièces  Oeconomifehe  Nttchricfiten  , part.  Il,  p. 
qu’ona  données  fur  la  queftion  propofée  par  & (aiv.:  Sdtreber  : nette  Saitmdtmg  ükonom, 
racademie  : Qiielk  ejl  la  meillenre  /minière  Sdiriften , part.  II , p.  22'^,  Sdireher  Lehr-- 
dé  former  ^ d'entretenir  les  étangs  ? Voyez  hegriffder  Cammeralwfjenfdiaften , part, 
encore  magazin  danois  norvégien , 1. 1,  Ü , page  454. 

On  y trouve  une  difl'ertation  alfeniande  fur 
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qiies  particuliers,  qui  auraient  droit  de  demander  des  dédommagemens  : d où 
il  réfulterait  des  procès  qui  abforberaient  tout  le  profit  de  a pecie. 

275.  Ayant  prêté  une  linguliere  attention  à ces  points  importans , iltaut 
de  plus confidérer  fi  la  terre  qui  fiera  occupée  par  l’étang,  ne  fierait  pas  pms 
profitable  en  la  labourant , ou  la  mettant  en  pré  : car  en  ce  ças  la  depenle  qu  on 
fierait  pour  établir  l’étang  ferait  employée  à diminuer  Ion  revenu  j et  comme 
il  y a des  étangs  dont  rétabü/Tement  coûte  beaucoup  plus  que  d’autres , li  elt 
prudent  d’arrêter  un  projet , & de  faire  un  devis  eftimatif , pour  être  en  état 
de  prendre  fiagement  fion  parti.  Toutes  ces  cliofies  font  des  prévoyances  eçono- 
miques  que  tout  homme fienfié  ne  doit  pas  négliger:  mais  les  points  qui  doivent 
plus  particuliérement  nous  occuper,  font  ceur:  qui  importent  a la  reuflite  de 
l’entreprife, 

Di  l ajpuu  des  étangs  ^ 

276'.  D’après  ce  que  nous  avons  déjà  dit , on  conçoit  que  les  étangs  doi- 
vent être  placés  dans  un  endroit  bas , large  & fpacieux,  où  1 eau  fie  rende  de 
toutes  parts.  Il  y en  a qui  font  traverfés  par  une  petite  rmere  qui  cft  quelque-, 
fois  aflcz  abondante  pour  faire  tourner  un  moulin  a la  déchargé.  Les  poilTons 
fie  plaifient  fingulicrementbien  dans  ces  étangs , & ilsy  font  exccllens.  Onpeut 
en  dire  autant  de  ceux  où  il  fie  rend  un  petit  ruiireau  qut  elt  trop  peu  confide- 
rable  pour  faire  tourner  un  moulin.  Ces  derniers  etanp  ont  même  cet  avan- 
tage , qu’ordinairement  l’eau  de  ces  ruifleaux  étant  très-claire , ne  porte 
de  vafe  dans  l’étang  ; au  lieu  que  les  rivières  un  peu  fortes  étant  fiujettes  à de-r. 
border,  entraînent  prefique  toujours  beaucoup  de  vafe  qui  combb  l étang. 
Dans  ce  cas,  il  me  paraîtrait  à propos  de  détourner  lariviere,  pour  la  faire  palier 
le  long  de  l’étang  j & comme  fion  lit  en  fierait  féparé  , on  prendrait  l’eau  feule-, 
ment  quand  on  en  ayrait  befioin , en  ouvrant  une  vanne  : ce  qui  fêrait  d ime 
grande  utilité , fur-tout  dans  les  étés  fiées , où  l’eau  baiiTant , le  poiflon  founro 
dans  beaucoup  d’étangs  qui  n’ont  pas  la  redource  d’un  ruiffieay  ou  d une  livie- 
re,  pour  y entretenir  une  quantité  d’eau  convenable.  Il  éft  fiiperflud  avertir 
qu’il  faudrait  que  la  levée  qui  ferait  entre  la  riviere  & l’étang,  fût  anêz  haute 
pour  que  les  plus  grandes  eaux  ne  pulTent  pafler  par-defliis  jcar  en  ce  ças  on 

perdrait  tout  fion  poiflon,  „ , . . 

277.  Si  l’on  pouvait  difpofer  d’un  petit  ruifleau  d eau  claire,  on  le 
ferait  traverfer  l’étang  j mais  à fon  entrée,  on  mettrait  une  grille  pour  arrê- 
ter le  poilTon,  qui  ne  manquerait  pas  de  remonter  dans  le  ruifleau,  au  gianq 

préjudice  de  l’étang.  011  ^ a 

278.  Les  cas  que  nous  venons  de  rapporter  font  rares , & la  plupart  des 

étangs  reçoivent  leurs  eaux  de  l’cgoiit  des  terres  , principalement  de  quelques 
forêts,  ou  de  quelques  montagnes  voifines.  En  ce  cas,  il  faut  pratiquer  des 
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ioiîcs  qui  aillent  de  tous  côtés  rairembler  l’eau  qui  s’amalfe  dans  les  terres , Si 
les  mares  qui  fe  forment  dans  des  endroits  plus  élevés  que  l’étang  5 & fi  l’on  elt 
adéz  heureux  pour  rencontrer  chemin  lailànt  quelques  fources,  on  ne  man- 
quera pas  d’en  profiter. 

279.  Autant  qu’on  le  pourra , on  fora  enforte  que  toutes  ces  faignees  fè 
raflemblent  avant  d’entrer  dans  l’étang,  pour  qu’on  puilfey  mettre  une  grille 
qui  empêche  le  poilfon  d’en  forcir , riiéme  dans  les  plus  grandes  eaux. 

280.  Nous  l’avons  déjà  dit,  il  faut  qu’il  y ait  une  pente  régulière  depuis 
le  fond  de  l’étang  jurqu’à  la  chauffée , où  doit  être  la  plus  grande  profondeur 
d’eau  : ainfi,  s’il  fe  rencontrait  quelqu’élévation  dans  l’emplacement  de  l’étang# 
il  faudrait  l’ôter , & emporter  les  déblais  dans  les  endroits  bas  ; ou , s’il  n’y  en 
avait  pas,  les  couferver  pour  former  la  chauffée,  comme  nous  l’expliquerons 
dans  la  fuites 

281-  Ce  n’elt  pas  tout  : comme  il  efb  très-important , pour  pêcher  l’étang# 
que  toute  l’eau  s’écoule  par  ce  qu’on  appelle  la  bonde  , ou  fora  dans  toute  la 
longueur  de  l’étàng  un  foffé , avec  des  etnbrancheniens  qui  s’étendrontTur  les 
côtés  à droite  & à gauche , aboutiffant  à celui  du  milieu  , pour  que  toutes  les 
eaux  s’y  rendent  quand  on  vuidera  l’étang , lorfqu’on  voudra  le  pêcher.  Mais 
il  ne  faut  pas  laiffer  la  terre  qu’on  tirera  des  foffés  fur  les  bords  en  forme  de 
berge  ; car , ou  elle  retomberait  dans  les  folles  qu’elle  comblerait , ou  elle  for- 
merait une  élévation  qui  empêcherait  l’eau  de  fe  rendre  dans  les  foffés.  Il  faut 
donc  enlever  cette  terre  avec  des  tombereaux,  & la  dépofer  dans  les  endroits 
bas  , ou  l’accumuler  à la  tête  de  l’étang , Où  l’on  doit  faire  la  chauffée. 

282.  En  faifaiit  ces  travaux,  on  reconnaîtra  la  nature  duterrein.  Si  c’eft 
une  terre  gralfe  iSc  argilleufe , ou  un  fable  fort  gras  mêlé  de  glaife , oft  pourra 
être  certain  que  l’eau  ne  s’y  perdra  pas 5 mais  fi  c’était  un  fond  de  roche, 
ou  de  pierres  remplies  de  délits  (fo) , ainfi  qu’un  tuf  très-graveleux,  il  ne 
faudrait  pas  sfon gager  dans  la  dépenfe  de  la  chauffée  , fans  s’être  affuré  que  ce 
terrein  tiendra  l’eau  : Ce  qu’on  reconnaîtra  en  examinant  fi  l’éau  qui  s’amaffe 
dans  les  cnfoncemens  traverfe  le  terrein , ou  ne  fe  diflipe  que  par  l’évapora- 
tion (51). 

283.  Il  cft  bien  avantageux  que  le  tetrein  foit  relevé  des  deux  côtés  dans 
la  partie  où  l’on  doit  établir  la  chauffée  , afin  qu’on  puilfe  la  faire  plus  folide- 


(<;6)  S’il  y a des  pierres  ou  de  la  terre  cal- 
caire au  fond  de  l’étang , la  qualité  du  poiù 
fori  en  fouffrira.  La  chair  en  devient  rougeâ- 
tre ; les  carpes  perdent  leurs  écailles  & con* 
^ tractent  un  mauvais  goût.  Voyez  Schreber , 
Mallifcfic  Sammlung  ôconomififur  Schrif- 
té/i  j part.  I,  pâg.  91» 


«i)  Lorfqiie  l’on  creufe  un  étang,  on 
qu’on  le  nettoie , il  faut  fur-tout  faire  atten- 
tion au  terrein  du  fond.  Si  c’eft  un  fond  de 
fable , l’eau  s’y  perd , & l’étang  eft  bientôt  à 
fec.  11  faut  fe  garder  de  creufer  l’étang  trop 
profond.  V.  Wigands,  Landwirthifehafft , 
pag.  Z19. 


ment , 
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, . J r • Po„r  fp  former  l’idée  d’un  lieu  très-avantageux , 

ment  ,&  “ J'"'"' j'/™  , fe„,t  fitiié  entre  deux  coteaux  qui  fe  .rapptoche- 
imagmons  J"  j être  la  tète  de  l’étang  : etaj.l  alnfi  _na- 

la  longueur  de  ,a  chaulTée  ..^levant  pat  être  conndena- 
ble , on  ne  s’engagerait  pas  dans  une  grande  depen  . 

De  la  chaujfec. 

o0  4 T i rtnniTéecftune  élévation  de  terre , qu’on  fait  à la  tète  de  1 
284-  La  cha  ^ endroit , qui  doit  être  le  plus  prolond 

pour  y retenir  1 eau  , de  for  c qu  q d’épailTcur  d’eau  (52)  l car 

S,';:’“f,’al\r^?qua  rc  a Cinq 

pi: 

derrière,  un  terrem  ^as  , q- on  nomme 

pour  l’écoulement  eaux^  o q beaucoup  d’eau  , tant  en  profon- 

plus  important  pour  un  eui  g ^ ^éfei.are  le  poiffon  des  cba- 

deur  qu  en  étendue  CW-  t ^ rapine  des  animaux  voraces , 

leurs  de  l’ete  , des  gele  ^ -Irp  npi-rnadé  ou’un  étang  quia  cinquante 

Oifeaux  ou  quadrupèdes-  2a  ^oL^inémen^  que 

arpens  d’eau  au  qu  alimenté  par  un  ruif- 

S'im’  S'cèpentot  durant  les  chaleurs  que  les  poiffuns  profitent  le 
plus.  & toujours avantageufe.  Le 

poSIl;  .V„rilu:.'leTùi  rcturrir  fus’égaie  engrande  eau , c.  tl  y prof- 


(S  zi  Cette  quantité  d’eau  ne  fuffirait  pas 

pour  de  grands  étangs.  ^ - rr  v„ 

Cç  O Cela  n’eft  pas  abfolument  neceffaire. 
Lorfqu’on  n’a  pas  affez  de  pente  pour  l’e- 
couleinenc  de  l’étang , on  y opplce  au 
moyen  d’un  foffé  creufé  dernere  la  chauffée. 

('^  4.)  Il  faut  confulter  ici  la  nature  du  ter- 
rein  ; niais  l’art  doit  aider  la  nature.  ^ 
Tome  F. 


(rr-s  Ou  qu’il  ne  renferme  quelques  four- 
ces  abondantes.  Des  ^étangs  qui  perdent 
une  fl  urande  quantité  d eau  , ne  font  pas 
d’un  rapport  fort  confidcrable.  Il  faut  régler 
là  deffus  les  avances  que  l’on  y fait. 

Iz6')  Cela  eft  vrai  des  étangs  d eau  dor- 
mante mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  ceux  ou 
l’eau  fe  renouvelle. 

A a a a 
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beaucoup  de  glaife  & de  fable  gras , on  ne  trouve  pas  ordinairement  des  pier- 
Tes;^&  quand  on  en  trouverait,  la  dépenfe  d’un  mur  bien  condriiit  ferait 
confidéri^le.  Il  eft  vrai  que , comme  au  moyen  du  mur  on  eft  difpcnfé  de  faire 
la  chaulîce  fort  épailfe , on  épargnerait  quelque  chofe  Ilir  le  tranfport  des  ter- 
res ; mais  cette  économie  ne  compenferait  pas  la  dépenfe  du  mur.  Au  refte  , 
de  quelque  faqon  qu’on  faile  la  chaulTée  , il  ne  fuit  pas  l’établir  fur  des  roleaux 
& des  terres  de  marais;  il  convient  de  chercher  le  fable  (^7)  ou  la  glaile  , en 
un  mot , un  terrein  ferme. 

287-  Pour  faire  une  chauflee  en  terre , les  curiires  d’étangs  & les  terres  des 
marais  ne  valent  rien , non  plus  que  du  làble  pur , ou  des  terres  remplies 
de  pierres  : la  terre  franche  eft  la  meilleure.  L’argille  ou  un  fable  fort  gras , 
c’ett-à-dire  du  fible  qui,  étant  allié  de  glaife,  peut  prendre  du  corps,  font 
très-bons. 

288-  Daks  les  tems  ou  les  bois  étaient  a vil  prix , on  a fiiit  de  très-bonnes 
chaulfées  en  arrangeant  des  morceaux  de  bois  ronds  les  uns  fur  les  autres 
comme  on  le  fût  dans  les  chantiers , & mettant  entre  chaque  morceau  de 
bois  de  la  terre  franche  bien  battue.  Ces  jetées  étaient  excellentes  ; on  en 
connaît  encore , qui  ayant  été  conftruites  de  cette  façon , fubfiftent  depuis 
long-tems , parce  que  le  bois  ne  fe  pourrit  point  dans  l’eau , & dans  les  ter- 
res très -humides.  Mais  maintenant  les  bois  font  trop  rares  & trop  chers 
pour  qu’on  s’avife  d’adopter  une  conftrucdion  qui  en  fait  une  confonunatiou 
énorme. 

289-  Il  faut  avoir  loin  que  l’épaiifeur  de  la  chauflee  foit  proportionnée  à la 
hauteur.  Qiiand  elle  ne  doit  point  fournir  de  chemin,  on  lui  donne  par  en- 
haut  fix  pieds  de  largeur  ( neuf  à dix  feraient  mieux  ) ; & comme  il  faut 
qu’elle  ait  de  chaque  côté  au  moins  un  pied  de  retraite  par  toile  de  hauteur , 
fi  elle  a douze  pieds  de  hauteur  & fix  ou  huit  pieds  de  largeur  en-haut , on  lui 
donnera  dix  à douze  pieds  de  largeur  par  le  bas  (59).  Si  au  contraire  elle  eft 
deftinée  àfervir  de  chemin,  elle  aura  vingt-huit  à trente  pieds  de  lar?eurpar 
en-haut,  «& davantage  par  en-bas  , proportionnellement  au  fruit  qu’dle  doit 
avoir. 

290.  Pour  la  conftruire  en  terre  aulfi  folidenient  qu’il  eft  polTible , on  forme 
des  efpeces  de  pareraens  de  muraille  avec  des  gazons  épais,  mettant  l’herbe 


(<;7)Un  fond  de  fable  n’eil:  pas  affez  fo- 
lide  pour  affurer  la  chaulTée.  On  peut  re- 
médier  à ce  défaut  en  garnia'ant  le  pied  de 
la  chauffée  de  forts  quartiers  de  roc  , ou  en 
la  revêtant  de  part  & d’autre  de  trois  cou- 
ches de  gafon, 

Cs8;  Voyez  «leht.  de  F académie  royale 


desfciences  de  Suède , part.  XXVI , p.  270, 
ou  Ton  décrit  une  chauffée  faite  avec  des 
tourbes. 

(SP)  I.a  hauteur  & la  largeur  de  la  chauf- 
fée doit  être  déterminée  par  la  grandeur  de 
l’étang , par  la  profondeur  & la  preffion  de 
l’eau. 


s E c T.  ni.  Be  la  pèche  aux  rat  eaux,  ^c. 


en-dehors.  Ceux  où  il  y a du  petit  jonc  font  bons , cependant  il  ne  faut  pas  les 
lever  dans  un  endroit  marécageuxi  on  les  place  de  lutte  & par  lits  , comme 
les  pierres  de  paremens  d’un  mur  ; on  rempnt  entre-deux  de  ces  pare- 
mens  de  gazons  , dans  toute  la  largeur  de  la  chaulîee,  avec  ^le  la^terre 
qui  ne  doit  pas  être  détrempée  comme  du  mortier,  mais  qui  dou  etre 
alfez  humide  pour  fe  pétrir  & faire  corps  quand  on  la  pilonnera  avec  la  dame 
ou  la  batte.  Ainli , à mefure  que  les  ouvriers  placeront  bien  d alignement,  êc 
obfervantie  fruit  qu’on  aprelcrit , les  gazons  tant  du  côte  de  1 étang  que  du 

côté  oppofé,  d’autres  ouvriers  rempliront  rentre-deux  des  paremens  avec  de 
la  terre  Ils  la  drederont;  & quand  ils  auront  mis  un  demi  pied  d epanleur., 
ils  la  fouleront  avec  la  batte.  Si  elle  ne  fe  pêtrülâit  pas,  ils  l’arroferaient  un 
peu;  & ils  continueront  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  la  chauffée  loit  affez 
haute  pour  que  l’étang  étant  plein  , l’eau  ne  paffe  pas  par-deffus.  On  choilira 
les  meilleurs  gazons  pour  mettre  du  côté  de  l’étang,  & l’on  aura  loin  que  le 
deffus  do  la  chauffée  aille  un  peu  en  pente , ou  en  dos  de  bahut , pour  que  les 
eaux  de  pluie  ne  féjournent  pas  deffus.  Si  l’on  feit  cette  chauffée  dans  un 
endroit  où  il  y ait  des  pierres,  on  ferabiai  d’en  paver  le  deffus  avec  des  pier- 
res groffes  ou  petites,  & du  làble  : ce  qui  fera  luffifant,  parce  qu  il  ne  faut  pas 
permettre  aux  voitures  de  paffer  deffus , le  pavé  n’etant  que  pour  empecher  les 
Li-  de  pluie  de  dégrader  la  chauffée.  Mais  fi  l’on  eftaflervi  a fournir  un  che- 
miii^Dublic,  la  chauffée  fera  couverte  de  bons  paves , comme  celles  des  grands 
diemins.  Qiiand  on  ne  pavera  pas  le  deffus  de  la  chauffée , on  y rapportera  du 
gazon  , ou  l’on  v femera  de  l’herbe.  Il  y en  a qui  confeillent  de  planter  des  ar- 
bres fur  les  chauffées , pour  que  leurs  racines  affermiffent  les  terres,  h.ous  ne 
fommes  point  de  cet  avis  : car  fi  l’on  tient  ces  arbres  en  têtards , ils  fe  creule- 
ront  & fourniront  des  retraites  aux  loutres  , aux  rats  d’eau , & a d autres  ani- 
maux voraces.  Si  on  les  élevé  à haute  tige , les  vents Jes  renverferont , les  raci- 
nes fouleveront  la  terre  & endommageront  la  chauilee  (Ao).  Je  crois  donc  qu  il 
ii’v  faut  mettre  que  des  arbriffeaux  (dr),  tels  que  le  jonc  marin.  Voila  ce  qui 
regarde  la  conllruélion  de  la  chauffée  (Ô2)  ; mais  il  y a des  attentions  particu- 
lières, qu’il  ne  faut  pas  négliger  pour  avoir  un  bon  étang.  Nous  allons  en 
parler  dans  les  paragraphes  fuivans. 


(60)  Les  racines  des  arbres  diminuent 
beaucoup  la  Iblidité  d’une  chauffée. 

(61)  Les  arbriffeaux  ne  valent  rien  pour 
affermir  une  chauffée.  Rien  de  mieux  que 
des  herbes  qui  étendent  leurs  racines  fous 

la  terre.  . , , r 

(6a)  Voyez  fur  la  conftrudion  des  chaul- 


fées , la  differtation  couronnée  de  M.  Hube , 
fur  la  meilleure  maniéré  de  conftruire  les 
chauffées.  Danzig,  1767-  En  alleni.  Schre- 
ber  neue  Camcralfchriften , part.  IX , pag. 
lia,  Hannovenfehe  niitzliclie  Sanimlun- 
gai , 17Î5 1 “22. 
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TRAITE'  DES  PECHES. 

De  La  poêle. 


S9T.  Il  eft  àpropos,  pour  pécher  les  étangs,  qu’il  y ait  auprès  de  la  bonde, 
où  il  doit  y avoir  le  plus  d’eau , un  endroit  encore  plus  profond  que  le  refte, 
dans  lequel,  quand  on  pèche , tout  le  poilîon  de  l’ctang  doit  le  rendre  à me- 
fure  que  l’eau  s’écoule.  Ou  creufe  donc  auprès  de  la  bonde  une  étendue  de 
terrein  qui  doit  avoir  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  de  plus  que  le  refte  ; 
& cet  endroit  qu’on  nomme  La  poêle  (63) , doit  avoir  au  moins  autant  de  pieds 
fur  chaque  face , que  l’étang  a d’arpens.  Si  l’étang  eft  de  cent  arpens , la  poêle 
aura  cent  pieds  de  longueur  fur  une  pareille  largeur.  Comme  cet  endroit 
où  l’eau  eft  profonde  fournir  une  retraite  au  poilfon , lorfqu’il  gele , & par 
les  grandes  chaleurs , il  eft  bon  de  lui  donner  plus  d’étendue  qu’il  n’elt  né- 
ceffirire  pour  la  pèche  de  l’ctang.  D’ailleurs , la  terre  qu’on  tire  de  cet  endroit 
ferta  former  la  chauiîec  ^ & comme  elle  eft  à portée,  elle  n’exige  point  les  frais 
de  tranfport.  Il  eft  bon  qu’il  y ait  autour  de  l’ctang , des  endroits  où  le  terrein , 
au  lieu  d’étre  efearpé , foit  en  pente  douce , afin  que  le  poilfon  puilfe  dans 
certains  tems  s’égayer  fur  l’herbe.  Cela  eft  fur-tout  important  aux  étangs 
qu’on  fitit  pour  avoir  de  l’alvin. 


De  la  bonde. 

292.  En  conftruifant  la  chauffée  de  l’étang  pour  retenir  l’eau , il  faut  mé- 
nager au  milieu  un  endroit  qu’on  puilfe  ouvrir  pour  lailfer  écouler  l’eau, 
lorfqu’on  veut  pêcher  l’étang.  On  pourrait  y pratiquer  une  vanne,  ou  une 
pelle  (154) , femblable  à celles  qu’on  met  aux  chauffées  des  moulins.  Mais  com- 
me cet  ajuftement  perd  toujours  un  peu  d’eau , parce  que  les  planches  qui 
touchent  à l’eau  feulement  d’un  côté , fe  déjetteiit  & fe  colfinent  en  diffé- 
rens  fens  , on  préféré  donc  d’y  mettre  une  bonde  (//.  III , fig.  2 ) , dont  nous 
allons  donner  la  defeription  fort  en  détail , parce  qu’il  eft  important  qu’elle  foit 
bien  faite , & que  l'es  plus  habiles  charpentiers  font  fujets  à commettre  des 
fautes  qu’on  ne  peut  réparer  qu’à  grands  frais. 

293-  La  bonde  (ôO  eft  formée  d’une  auge  A (/g.  2),  qui  eftaffujettie  fur  un 
patin  de  charpente  B ; du  pilon  C,  dont  la  queue  traverfe  l’entretoife  D , & 
le  chapeau  E.  Ces  pièces  font  alfemblées  avec  les  jumelles  F , qui  répondent 
par  le  bout  d’en-bas  au  patin  , & par  celui  d’ en-haut  au  chapeau  E,  & elles 


(6})  Eu  allemand,  rfer  Kejj’cl.  Sa  gran- 
deur  doit  être  proportionnée  à celle  de  l’é- 
tang & à la  quantité  de  poilfon  qu’on  y peut 
mettre. 

(64)  Si  l’on  emploie  , pour  faire  Ies_  van- 


nes , de  bon  bois  bien  fec , on  ne  doit  pas 
craindre  qu’il  fe  déjette.  Les  bondes  ont 
l’avantage  de  ne  pouvoir  pas  être  ouvertes 
aulTi  facilement  par  les  mal-intentionnés, 
(ûç)  fin  allemand , der  Ablajs, 


Se  c T.  ÎII.  De  h pêche  mtx  rateaux,  &c. 

^ n-iv  Ips  lif-ns  G Une  des  figims  repréfente 

font  fermement  y voit  des  planches  H , clouées  fur  les 

la  bonde  , vue  au  cote  ae  1 ctai  g,  çn  y v échapper  l’eau  , retenir  le 

^ 29^  L^TeTArellS  d’iii^’-os  corps  d’arbre 

P ifo,-  Pinç  miilures  gelivures , ni  cadranures  au  cœur  ; elle  doit  etre 
rT;/™,tttor  depuis  « a i ; & k tète  « e , qui  eft  du  nième  mor- 

éaf  eri  crc  fe  en-delus  juiqu’au-delà  du  trou  Cette  piece  do.t  neceC 
ceau,  elt  creiH  ^ les  joues  qui  bordent  l’auge,  aient  au 

moinrt’roifpouces  lépaiffeL,  £:  qu'à  la  tète  qui  eft  dans  l'étang  il  rcfte  qua- 
tre  à cinq  pouces  de  bois  autour  du  trou  d,  qui  reqoitle  pilon. 

2QC  II  eft  très-important  qu’il  n’y  ait  aucune  roulure  nr  gelivure  a la  tete. 
A l’égard  des  fentes,  elles  fe  relferrent  quand  la  piece  eft  dans  1 eau;  mais  il 
n’en  Xnas  de  même  des  gelivures  & des  roulures  ; & comme  il  eft  bien 
^cile  L tror^er  ma— ^de^  g.de^2^ 

pSqne  cieTlonîb  laminé  qid^^^  la  cbauf- 

r % t^nrs  obligé  de  faire  cette  gouttière  de  pln- 

Ice  a fa  .A  charpentier  les  affemblera  le  mieux  qui  lui  fera 

'^^:n.*"Tormmfafur  les^  par-dehors  , de  la  moulTe  qu’on  re- 

dcndrfpur  une  bande  de  plomb  laminé,  qui  fera 

Comme  le  pilon  fak  l’effort  d’un  co,n  en  entrant  dans  >' "7/ ‘ 

il  fera  bon  , pour  empêcher  que  cette  tete  ne  fe  *“'  „ r la 

partie  deniiis  ^ mfqii’à  ^ , qui  traverfe  la  chauflee , doit  être  recou- 

partie  de  laug  p { ^hes  de  long,  mais  avec  ce  qu’on  nomme  des 

de  ^^i^e  Po- 
d’épailîêur,  & que  l’on  clouera  fur  les  joues  de  lauge,  con.me 


épaiflêu 

-i' 

(66)  Dans  les  grands  étangs , les  bondes 
ou  pilons  font  moins  convenables.  S’il  fur- 
vient  des  inondations  qui  pourraient  en- 
traîner les  chauffées  , i’ouverture  du  pilon 
eft  fop  petite  pour  donner  un  prompt  écou- 
Icment  ; une  vanne  eft  alors  bien  plus  utile. 
11  faut  encore  obferver  fur  les  planches  peN 
cées , que  les  trous  fe  bouchent  fort  aife- 
ment  ; il  vaut  mieux  faire  un  grillage  autour 
de  la  poêle.  On  fe  fert  pour  cela  de  fortes 


lattes  clouées  près  à près. 

(6t)  Il  n’eft  pas  encore  fi  difficile  de  ie 
procurer  en  Suiffe  des  pièces  de  chêne  qui 
aient  tes  qualités  ; ainfi  l’on  pourra  prefque 
par.tout  fe  pafler  de  la  plaque  de  plomb. 

((58)  On  pourra  encore  éviter  de  faire  la 
uoutliere  de  pluCeurs  morceaux.  Nous  ne 
manquons  pas  de  grands  chênes  propres  à 
cet  ufage. 


5'58 


TRAITE' 


DES  PECHES. 


^ ifiS-  2 )•  Il  eft  elTeiitiel  que  ces  pelotons  n’aient  point  d’aubier  ^ & ils  doi- 
vent être  joints  bien  exactement  les  uns  aux  autres  à plat  joint,  fans  rai- 
nures ni  recouvrement  Cet  article  ell  important;  caries  rats  d’eau  , qui  ne 
manquent  pas  de  s’introduire  dans  ces  auges , augmenteraient  les  ouvertu- 
res qui  feraient  entre  les  pelotons , fouilleraient  la  terre , & peu  à peu  forme- 
raient des  renards,  par  lefquels  l’eau  de  l’étang  s’échapperait 

2P7.  Comme  la  force  de  l’eau  dérange  fouvent  les  pelotons  qui  font  à l’ex- 
trémité de  l’auge,  parce  qu’ils  ne  font  pas  aiilîî  bien  retenus  que  les  autres 
par  les  terres,  il  eft  bon,  outre  les  clous  qui  retiennent  tous  les  pelotons 
fur  1 auge , d’alfujettir  les  deux  ou  trois  derniers  par  des  équerres  de  fer.  Cepen- 
dant à la  partie  de  l’auge  qui  excede  les  terres , on  laide  toujours  deux  ou  trois 
pieds  qui  ne  font  pas  recouverts  par  des  pelotons. 

298-  La  tete/dii  pilon  C,  doit  être  faite  de  cœur  de  chêne  de  la  meil- 
leure qualité;  & afin  qu’elle  fuit  moins  fujette  à fe  fendre,  ou  la  fait  avec 
du  bois  qui  a pâlie  deux  ou  trois  ans  dans  l’eau  : mais  comme  cela  ne  fuffit  pas 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  forme  des  fentes,  on  doit,  auffi-tôt  qu’elle  eft 
ajuftée,  la  tenir  à couvert  dujoleil  dans  un  endroit  humide.  La  forme  de 
ce  pilon  eft  conique (59}  : ainlî  le  trou  d de  l’auge,  ou  il  faut  qu’il  entre , 
doit  être  évafé.  Le  charpentier  prêtera  toute  fon  attention  à bien  ajufter  la 
tète  du  pilon  avec  le  trou  qui  doit  la  recevoir,  afin  qu’il  ne  fe  perde  point 
d eau  quand  le  pilon  fera  en  place  ; & cette  tête  ne  doit  excéder  en-dedans 
du  trou  d , que  de  trois  pouces  au  plus. 

299.  Quand  la  tète  du  pilon  eft  bien  ajuftée  dans  le  trou,  on  j met 
une  queue  g de  bois  de  chêne,  qui  y eft  aryètéc  avec  des  chevilles  de  fer 
Cette  queue  traverfe  l’entretoifc  D , & le  chapeau  E.  On  fiiit  en-haut,  des 
trous  , dans  lefquels  on  palfe  au-delfus  du  chapeau  une  cheville  de  fer , lorf. 
qu  on  veut  tenir  la  bonde  ouverte  ; & quand  elle  eft  fermée , on  palfe  la 
cheville  dans  un  trou  fous  le  chapeau  , mettant  un  cadenas  dans  un  œil  qui 
eft  au  bout  de  la  cheville  de  fer , pour  empêcher  qu’on  ne  levé  le  pilon 
lorfqu’on  veut  que  la  bonde  rette  fermée.  Cependant,  comme  des  <^ens  mai 
intentionnés  pourraient  rompre  le  cadejras  lever  la  bonde,  il  eft  mieux' 
de  mettre  un  boulon  ou  cheville  de  fer , qui , dans  la  partie  du  cô^é  de 
l’ctang  , eft  à vis  , & entre  dans  un  écrou;  cet  écrou  eft  encaftré  dans  le  cha- 
peau & retenu  avec  des  clous.  Le  boulon  du  côté  de  la  chauffée  eft  à qua- 
tre  quarts;  on  fe  fert  d’une  forte  clef  pour  l’ouvrir  le  fermer.  Cette  clef 
elt  faite  comme  celles  dont  on  fe  fert  pour  monter  les  foupentes  d’un  carrolfe. 
Cette  façon  eft  préférable  au  cadenas  & plus  folide. 


(69)  On  peut  auffi  le  faire  quarré.  Quand 
on  veut  faire  écouler  l’étang  , il  ne  faut  pas 
tirer  la  tête  entièrement  dehors , de  peur 


que  quelque  poilTon  ne  s’échappe  par  l’ou- 
verture. 


Sec  T.  HT.  De  la  pèche  aux  ratcavx,  ^c.  s ^9 

' 3C0.  Les  jumelles  F , font  deux  pièces  de  bois  quatre,  qui  s’élèvent  ver- 

ticalement, & font  ail'emblces  par  en -bas  dans  le  folin  LE  qui  fait  partie 
du  patin,  & par  en-liaut  dans  le  chapeau  E.  De  plus,  elles  font  lermement 
aifujetties  par  les  liens  G,  que  quelques-uns  appellent  jamums  , fur 
lefquelles  on  cloue  du  coté  de  l’étang  des  planches  H,  quiiormentla  cage. 
On  les  perce  de  trous  pour  que  l'eau  s’écoule  , & que  le  poilfon  ne  palfe 
pas  dans  la  bonde  : ainfi  il  faut  que  les  trous  foient  aifez  petits  pour  que 
l’alvin  ne.  puiffe  pas  les  traverfer.  On  doit  avoir  l’attention  de  mettre  les 
meilleures  planches  en-haut,  parce  que  celles  qui  font  toujours  couvertes 
d’eau  durent  beaucoup  plus  long-teras  que  celles  qui  font  tantôt  dans  l’eau 
& tantôt  à l’air.  H e(t  vrai  que  , quand  les  bondes  font  bien  faites , il  fau- 
drait que  l’eau  fût  fort  balfc  dans  l’étang  , pour  que  les  planches  les  plus 
élevées  découvrilTent. 

3CI.  Cependant  on  eft  obligé,  prefque  toutes  les  fois  qu’on  pêche,  de 
lever  les  planches  de  la  cage  pour  donner  de  1 écoulement  à l’eau,  parce 
que  les  joncs  , la  vafe  & les  herbes  s’amaifent  fur  ces  planches  , & que^ces 
immondices  étant  foutennes  par  le  refoulement  de  l’eau , ne  peuvent  s en- 
lever en  totalité,  ou  même  en  majeure  partie  ; mais  avant  que  de  lever  ces 
planches  , on  enfonce  avec  un  maillet , derrière  la  chauffée  de  l’étang , à 
quelques 'toiles  par-delà  le  trou  de  la  bonde,  de  petits  pieux,  entre  lef- 
quels  on  entrelace  des  ofiers , pour  empêcher  le  poiflbn  qui  pourrait  palier, 
d’aller  plus  loin  (70).  Ce  clayonnage  ou  roiiettis  n’cmpêche  pas  que  l’on  ne 
mette  encore  devant  la  bonde  , & en-dedans  de  l’étang,  une  truble  pour  retenir 
le  poilfon  qui  voudrait  s’échapper. 

Des  attentions  quil  faut  prendre  pour  bien  mettre  la  bonde  en  place. 

302.  La  bonde  étant  faite  ainfi  que  nous  venons  de  l’expliquer,  il  faut  la 
mettre  en  place , à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  de  la  chaulîée,  ou, 
ce  qui  eft  prefque  la  même  chofe  , au  milieu  de  la  poêle  , «M’établir  de  façon 
que  le  delfus  de  la  tête  de  l’auge  foit  placé  un  pied  plus  bas  que  le  fond  de 
la  poêle  ; & l’autre  extrémité  de  l’auge  qui  excede  la  chauffée  du  côte  de  la 
foffe,  doit  être  de  cinq  à fix  pouces  plus  bas , pour  qu’au  moyen  de  cette 
pente  l’eau  coule  rapidement  dans  toute  la  longueur  de  l’auge  ; «&  quand  on 
ne  l’a  pas  établie  affez  bas  , on  eft  obligé  d’achever  1 epuifement  ( 7^  / 
baquettant  l’eau  avec  des  écopes. 

(70)  Cela  eff  trop  long  & trop  pénible.  (7  0 h "’eft  pas  toujours  néceffaire  d’é- 
Le  clayonnage  eft  inutile , fi  l’on  a des  filets  couler  l’eau  jufqu’à  la  derniere  goutte  ; on 
que  l’on  arrange  dans  les  endroits  conve.  peut  pêcher  le  poiflon  avec  une  truble. 
nables. 
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303.  Comme  il  eft  important  qu’il  ne  s’échappe  point  d’eau  par  aucune 
partie  de  la  bonde  , il  faut  faire  une  bonne  provilion  de  la  meilleure  glaife 
qu’on  pourra  trouver,  la  plus  pure,  la  moins  graveleuiè,  & la  faire  bien 
corroyer  par  un  potier  de  terre  , ou  au  moins  par  un  tuilier  (72). 

304.  Avant  de  commencera  élever  la  chaulfée  , ayant  creufé  fufEfani- 
ment  l’endroit  où  l’on  doit  établir  la  bonde,  on  y fera  un  lit  de  lîx  pouces 
d’épaiifeur  de  glaife  bien  corroyée.  On  placera  deifus  les  pièces  B qui  for- 
ment le  patin  , les  enfonqant  un  peu  dans’  cette  glaife  ; de  forte  que  l’auge  A 
qui  doit  être  deifus  , fe  trouve  par  la  tète,  qui  eil  du  côté  de  l’étang,  d’un 
pied  plus  bas  que  le  fond  de  la  poêle.  On  mettra  en  place  les  jumelles  F , l’en- 
tretoife  D,  le  chapeau  E,  les  liens  G;  puis  on  remplira  de  glaife  bien 
corroyée  l’épaifleur  des  pièces  de  bois  qui  forment  le  patin,  qu’on  couvrira 
de  deux  pouces  de  glaife  ; & l’on  placera  fur  cette  couche  de  glaife  bien  bat- 
tue l’auge  A , lui  donnant  la  pente  de  fix  pouces , que  nous  avons  dit  être 
nécelfaire.  On  mettra  en  place  la  queue  C du  pilon , & le  pilon  f,  pour  s’alTu- 
rer  s’il  fe  rencontre  bien  avec  le  trou  d de  la  tête  de  l’auge.  On  conçoit  que 
cet  article  eft  très  important  ; & pour  que  la  fitiiation  de  fauge  ne  change  pas , 
oir  mettra  de  chaque  côté,  entre  les  jumelles  & l’auge,  un  bout  de  mem- 
brure qui  la  tienne  bien  alfujettie,  ayant  foin  que  ces  pièces  n’cxcedent  pas 
l’épailfeur  des  jumelles.  Tl  y en  a qui  élevent  enfuite  un  mur  avec  du  moilon 
de  pierre  dure  piquée  & bien  échantillonnée , poféc  à chaux  &:  à ciment  , 
dont  le  parement  affleure  le  côté  des  jumelles  qui  regarde  la  chauifée  ; on 
élève  ce  mur  jufqu’à  la  hauteur  que  doit  avoir  la  chaulfée , & on  l’étend  au- 
delà  de  la  bonde  de  deux  ou  trois  toifes  de  chaqiircôté.  Ce  mur  eft  pour  empê- 
cher que  l’eau  ne  dégrade  la  glaife  , & que  les  carpes  qui  fucent  la  glaife  , les 
rats  d’eau  & les  canards  (37)  n’entament  le  corroi.  Mais  quand  on  tiendrait 
ce  mur  fort  épais  , il  ne  ferait  jamais  fuftifarament  étanché.  C’eft  pourquoi  on 
le  garnit  par-derriere  avec  du  corroi  qu’on  bat  bien  , afin  qu’il  joigne  exaéte- 
ment  toute  la  longueur  de  l’auge  & la  partie  du  patin  qui  doit  être  noyée 
dans  la  chauffée.  On  voit  aune  àes  figures  2,  la  partie  de  la  bonde  qui  eft 
du  côté  de  la  chauffée.  A l’égard  de  ce  qu’on  apperçoit  à l’autre , & qui  eft 
du  côté  de  l’étang,  cette  partie  ne  doit  être  garnie  de  corroi  que  jufqu’à  l’é- 
pailfeur  de  la  tète  de  l’auge , puifqu’elle  doit  refter  à découvert , ainli  que  la 
partie  des  liens  qui  excede  cette  hauteur. 

3oy  Dans  les  endroits  où  la  pierre  eft  rare,  on  garnit  de  planches  la  place 
où  doit  être  le  corroi,  comme  nous  l’asmus  expliqué  en  parlant  du  revêtement 

(72)  II  n’efl  pas  néceffaire  d’employer  pré-  fif  de  faire  cette  opération, 
cifément  un  potier  de  terre  ou  un  tuilier  , (73)  Des  économes  entendus  ne  fouffrent 

pour  corroyer  la  terre  ; à moins  que  ces  pro-  aucun  canard  dans  leurs  étangs, 
felllons  n’euffent  obtenu  le  privilège  exclu- 

/ 

en 
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en  maqonnerie.  Cette  conftrudion  eft  alTez  bonne , parce  que  les  bois  qui  font 
dans  l’eau,  ainfi  que  dans  la  glaife  humide  j durent  fort  long-tems.  On  doit 
avoir  l’attention  de  bien  battre  la  glaife  , & qu’elle  joigne  très-exaélement  la 
partie  de  l’auge  qui  doit  être  dans  la  chaulfee , ainii  que  tous  les  bois  qui 
font  de  ce  côté , & qu’il  n’y  ait  aucun  corps  étranger  mêlé  avec  la  glaife. 
On  éleve  avec  la  même  attention  un  contre-mur  de  corroi  de  toute  la  hau- 
teur de  la  chauffée , & qui  ait  deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur , s’étendant  des 
deux  côtés  de  la  bonde  de  deux  ou  trois  toifes.  A mefiire  qu’on  garnit  ainfi 
la  bonde,  on  éleve  la  chauffée , comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut. 

306'.  Il  faut  mettre  le  pilon/  dans  le  trou  d de  l’auge , l’alfujettir  au  bout 
delà  queue  c avec  un  boulon  de  fer  j & quand  ôn  aura  bien  ajufté  le  pilon 
dans  fbn  trou  , on  rompra  le  batardeau  , fi  1 on  en  a fait  un  pour  placer  la 
bonde  , parce  què  l’auge  & tous  les  autres  bois  fe  conferveront  bien  mieux 
dans  l’eau  qu’à  l air. 

307.  D’ailleurs  5 étant  à portée  de  voir  fi  l’eau  s’échappe  par  quelque 
endroit,  on  pourra  y remédier  plus  aifément  que  fi  la  chauflee  était  plus 
avancée.  Mais  fi , malgré  toutes  ces  attentions , on  appercevait  quelque  voie 
d’eau,  on  l’étancherait  en  y jetant  du  frafil,qui  fe  trouve  dans  les  forets 
aux  endroits  où  l’on  a cuit  du  charbon  : c’eft  pourquoi  1 on  a foin  d avoir  lur 
les  chauffées  & auprès  de  la  bonde  une  provifion  de  ce  frafil , pour  que  les 
gardes  puiffent  en  avoir  fous  la  main  lorfqu’ils  apperçoivent  quelque  écoule- 
ment d’eau. 

Du  cul-de.-la.mpe. 

308.  Il  y a lieu  de  croire  qu’en  prenant  les  précautions  que  nous  venons 
à’expofer , la  bonde  fera  étanche.  Mais  fi  par  quelque  accident  imprévu  , ou 
par  la  mauvaife  qualité  des  matériaux,  il  s’échappait  de  l’eau  parla  bonde, 
comme  dans  bien  des  cas  il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  ne  perdre 
aucune  portion  de  l’eau  de  l’étang,  il  n’y  aurait  point  d’autre  remedeque  de 
faire  autour  de  la  foffe  qui  eft  derrière  la  chauffée , un  batardeau  pour  retenir 
celle  qui  s’échapperait  : c’eft  ce  qu’on  appelle  un  cul-de-lampe.  Il  eft  lènfible  que 
quand  l’eau  retenue  par  le  cul-de-lampe  fe  fera  mife  de  niveau  avec  celle  del  e- 
tang,  il  ne  s’en  échappera  plus.  Ce  remede  n’eft  pas  fans  inconvénient;  mais 
enfin  c’eft  un  des  meilleurs  qu’on  puiffe  employer , & peut-être  le  fcul , qiiand 
l’étang  eft  plein  & empoilTonné.  Pour  faciliter  la  oonftruâion  de  ce  cul-de- 
lampe  , il  y en  a qui  ménagent  aux  deux  côtés  de  la  folié  deux  levees  en  terre^ 
ferme,  ou  que  l’on  conftruit  en  même  tems  que  la  chauffée,  & qui  forment 
comme  deux  areboutans  qui  la  foutiennent.  Quand  on  eft  obligé  de  faire  un 
«ul-de-lampe  , ou  joint  ces  deux  areboutans  avec  un  batardeau  : ce  qui  tacilite 
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la  conftfudlion  du  çul-de-latnpe,  qui  fans  cette  précaution  ferait  très-dif- 
ficile ( 74). 

Des  grillades  & des  décharges  des  étangs  , pour  prévenir  les  accidens  qui  réfuUent 

des  débordemens. 


309.  ÏLy  a peu  d’étangs  qui  ne  foient  expofés  à avoir  trop  d’eau  en  certains 
tems , foit  à caufe  des  débordemens  des  rivières  qui  y aboutiifent , foit  par  la 
grande  quantité  d’eau  que  fournilfent  quelquefois  les  fources  , foit  par  les 
eaux  de  pluie  qui  découlent  trop  abondamment  des  côteaux:  ce  qui  pourrait 
gonfler  tellement  l’eau  de  l’étang,  qu’elle  fe  répandrait par-deflus  la  chauflee, 
ou  qu’elle  fe  déchargerait  dans  un  endroit  bas  qui  fe  rencontrerait  à quelque 
partie  de  la  circonférence  de  l’étang. 

3 10.  Ces  déchargeoirs  naturels  font  très-avantageux  j lorfqu’ils  ne  laiflent 
échapper  l’eau  que  quand  l’étang  eft  entièrement  plein  5 mais  pour  que  le 
poilfon  ne  forte  pas  de  l’étang  avec  l’eau,  il  faut  établir  en  ces  endroits  des 
grilles  de  bois  (7^},  ou  encore  mieux  de  fer,  dont  les  barreaux  foient  aifez 
ferrés  pour  que  le  poilfon  ne  palfe  pas  au  travers. 

3 11.  Comme  il  eft  très-important,  & pour  retenir  le  poilfon  & pour  la 
confervation  de  la  chauflee,  que  l’eau  ne  palfe  pas  par-delfus,  lorfqu’il  ne  fe 
trouve  pas  autour  de  l’étang  de  ces  déchargeoirs  naturels , il  faut  en  faire  avec 
de  bonnes  pierres  dures  bien  taillées , & pofées  à chaux  & à ciment.  Mais 
quand  ces  déchargeoirs  font  trop  larges  pour  que  la  face  qui  regarde  l’étang 
foit  fermée  par  une  feule  pierre  , il  faut  y mettre  une  piece  de  bois  noyée 
dans  la  maçonnerie.  Les  joints  des  pierres  ne  peuvent  pas  rélîfter  à l’écoule- 
ment rapide  de  l’eau.  Au  refte,  il  faut  proportionner  la  largeur  de  ces  déchar- 
geoirs à la  quantité  d’eau  furabondante  qu’on  prévoit  pouvoir  arriver  dans 
l’étang  lors  des  grandes  eaux,  & il  faut  établir  le  niveau  des  déchargeoirs  pré- 
cifément  aune  hauteur  convenable,  pour  que  l’étang  étant  plein,  l’eau  ne 
palfe  pas  par-delfus  la  chauffée  : car  quand  on  fatisfait  à cette  condition  , il  ne 
peut  jamais  y avoir  trop  d’eau  dans  l’étang  (7^). 

312.  On  eft  fôuvent  obligé  de  placer  les  déchargeoirs  dans  les  chauffées 
même , pour  profiter  de  la  foffe  qui  facilite  l’écoulement  de  l’eau  j mais  quand 


, (74)  On  ne  fe  fert  point  de  ce  remede  par- 

' fJut  où  l’on  a d’habiles  charpentiers.  C’eft  à 
jCux  à prendre  leurs  mefures  pour  que  la 
bonde  foie  bien  feite , & capable  de  tenir 
l’eau . 

(7<:)  En  allemand  , Fiuthbettcn.  Si  on  les 
faifait  en  fer , ces  déchargeoirs  feraient  ex- 


celïlvenient  chers. 

(76  Si  l’étang  eft  fitué  de  maniéré  àlaif. 
fer  craindre  les  inondations  , on  peut  faire 
tout  autour  un  clayonnage  de  faules  , ou 
d’üliers,  qulprennent  racines  , & que  l’on 
entretient  à une  hauteur  convenable. 


s E c T.  IIÎ-  r)s  la  pêche  aux  rateaux , 


/r  v.nn  Ip  faite , pour  ménaeer  la  chauffée, 
on  pourra  les  établir  ailleurs  , i foieiit  précédés  d’une  grille  qui 

A quelque  endroit  qu’on  les  place , ü iaut  qu  lis  loieiic  p 

retienne  le  poülon  dj'js  l’érag  s’appercevait  que  malgré  les 

3 1 3.  Si  par  des  crues  ^ par-deffus  la  chauffée  , qui  ferait 

relais  ou  ‘‘f 'if  '“Jieve?  do  bonne  heure  la  bonde , ou  les  bondes  s’il 

brentbr  ■ ' ff  „ ferait  fujet  à aucun  inconvénient , fi  la  cage  ou 

L'p’Si'qui  préœdent  la  bonde 

SÏÏn.  lYctfe  du  mauvars  e“  t de  la  bonde,  on  avait  été  obligé  de  for. 

“°a  1 V te  î3esTffl"S°èïarrtvent  principalement  aux  étangs  oà 
abomt  une  ri.iete  qui  dans  cettains  tems 

borde}  eu  ce  cas,  on  peut  établir  a q q comme  il  eftbiendiffi- 

lorfqu’on  veut  laiffer  avoir  recours  à ce  moyen  que  le 

cile  de  tenir  ces  vannes  etanch  ’ qu’étant  ouvertes , elles  ne 

moins  qu’il  eft  poffible,  «JJ  que  d’un  pied  & demi  ou  de  deux  pieds 

Æou^s‘t£delLhauffie,&^ 

î;Tu“o“ofi  Vy'L^er , ou  bmn  on  arrêterait  air=me„t  les  écoule- 

rivietes  & des  mlTeaux  daœ  j,  p J , pour  les  étangs  où 

quêtait  P“  ^ „ès-important  qu’il  n’y  entre  point  de  brochetons  i 

Ion  'l«=‘’''?'''"V‘''„„i,ro„s  oui  feraient  gros  comme  desharengs.fiiffi- 

S[t;ôLtruh:^;SSind’unpe|^J^^^^^^ 

grille  laifferait  paffer.  „ r..,er.-.HPn  du  ooiffbn  que  pour  l’avoir 

^ 316.  lLcftbienutile,tantpourlebonentretietU^ 

de  bonne  qualité,  & pour  prévenu- 1 ^’une petite  riviere.  Mais 

voir  introduire  dans  ®^"  “^^,(.onvénicns.  Ces  eaiix  courantes 

ces  avantages  font  compenfes  par  J g récrémens  qui  comblent  les 

charrient  toujours  , comme  nous  ....««redit  des  affluences  d’eau  dont  on 

étangs } il  arrive,  comme  nous  1 avons  e jqconvéniens , c’eft  que  comme 

a peine  à décharger  l’étang.  Mais  un  des  g ; jgj-e  dans  l’étang , cette  grille 
il  faut  établir  une  grille  al  em  ouc  ure  £«^^£8,  & d’autres  immondices 

arrête  des  herbes,  des  branches  d’arbres,  des  feuilles,  ^ ^ ^ ^ 
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qui  ferment  le  paflage  a l’eau.  Si  alors  il  furvient  une  crue,  la  charge  de  l’eau 
dont  le  cours  elf  interrompu  , renverlè  la  grille  j ou  bien  elle  fe  fait  jour  tantôt 
par-delTous , ou  par  les  côtes,  & alors  une  partie  du  poilTon  s’échappe.  Le 
xnieux  ferait  donc , comme  nous  en  avons  prévenu  , que  la  riviere  eût  fbn  lit 
fepare  de  1 étang , & qu  on  fïit  maître , au  moyen  d’une  vanne , d’en  prendre  la 
quantité  d’eau  dont  on  aurait  befoin , ou  pour  remplir  l’étang , ou  pour  renou- 
veller  fon  eau  : ce  qui  eft  tres-avantageux  à raecroilfement  du  poiflbn , & très- 
propre  à le  rendre  de  bonne  qualité. 

De  r empoisonnement  des  étangs. 


317-  Quand  un  étang  eft  mis  eu  bon  état,  conformément  aux  inftrudtions 
que  nous  venons  de  donner,  il  faut  le  lailfcrfe  remplir  d’eau.  Ainfi , fuppofant 
qu  on  ait  fait  des  dipes  pour  arrêter  l’eau , & avoir  plus  de  facilité  pour  faire 
la  cnauliée , établir  la  bonde  ,les  dcchargeoirs  & les  grilles,  on  rompra  ces 
digues  ou  batardeaux , pour  laifTer  l’étang  fe  remplir;  alors  il  s’agira  de  l’em- 
poi/Tonner. 

318-  Quand  on  pêche  de  grands  étangs , on  y trouve  des  barbeaux' , des 
vendoifes  (77),  des  meuniers  (78),  des  chevalines,  qu’on  nomme  auffi 
chevereaux  ou  cf^veneaux , goujons,  des  verons  & autres  menuifes,  des 

ecreviffes , des  grenouilles,  &c.  Il  fe  trouve  toujours  de  ces 
poilîons  qu  oii  nomme  roujjuille  ou  blanchaille , quoiqu’on  n’en  mette  point 
pour  peupler  les  étangs , parce  qu  ils  ne  font  pas  marchands.  On  ne  les  acheté 
point  pour  les  tranrporter  dans  les  grandes  villes  ; ils  fe  confomment  aux  envi- 
rons de  1 étang,  où  on  les  vend  à bon  marché  par  lot,  ou , comme  l’on  dit , à 
la  bilLotée. 

319-  Les  poilTons  eftimés,&  qu’on  appelle  marchands , {ont  la  carpe,  le 
brochet,  la  perche  , la. tanche,  la  truite.  On  peut  rajouter  le  gardon  & l’an- 
guille. 

320.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  étangs  où  certains  poiflbnsfeplaifent  beau- 
coup plus  que  d’autres.  Nous  donnerons  fur  cela  quelques  indications , aux- 
quelles  nous  penfons  qu’on  doit  avoir  égard , quoique  quelques-uns  préten- 
dent qu’il  faut  mettre  dans  les  grands  étangs  de  toutes  fortes  de  poilTons,  difant 
que  ceux  qui  y réuftiront  le  mieux  y profpéreront , & que  les  autres  ferviront 
de  pâture  aux  poiflbns  voraces  ( 79  ). 

321.  On  ne  s’avife  pas  d’empoiftonner  un  étang  avec  du  gardon  (80)  qu’on 


. (77)  En  allemand , Laiicke. 

(78)  En  allemand , Dôbel.  Tous  ces  mé- 
ihans  poiiïbns,  & la  blanchaille  , niiîfent 
à l'accroilTeinent  des  carpes  &-des  autres 


poilTons  marchands. 

(79)  Un  préjugé  auffi  manifefte  n’aurait 
pas  dû  trouver  place  ici. 

(80)  Le  gardon  eft  un  poiflbn  de  mares. 
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met  au  nombre  des  blanchailles , & qui  fe  tranfporte  difficilement  j mais 
comme  il  multiplie  beaucoup , on  en  trouve  toujours  quantité  dans  les  étangs. 
Sa  principale  utilité  eft  de  nourrir  les  poilffins  voraces , le  brochet , la  perche  , 

& la  truite.  ^ , 1 / 

323.  La  tanche  fe  plait  par-tout,  mais  particulièrement  dans  les  étangs 

limonneux.  Ce  poiflbn  peuple  beaucoup,  & fe  tranfporte  ailément  en  vie. 
D’ailleurs  les  grolfes  tanches  font  eftimées  quand  elles  ne  fentent  point  la  yafe  :■ 
mais  on  prétend  alTez  généralement  qu’il  faut  plus  de  terrein  pour  nourrir  cent 
tanches , que  pour  engrailfer  cinq  cents  carpes.  Outre  cela  , comme  elles  fb 
vendent  toujours  à meilleur  marché  que  les  carpes,  on  eii  met  plutôt  dans 
les  mares  valeufes  que  dans  les  étangs.  ^ ^ ^ 

323.  La  perche  eft  un  excellent  poilfon,  qui  fe  vend  très-lî)ien.  Il  eft  yrai 
qu’il  eft  vorace,  mais  pas  à beaucoup  ^rès  redoutable  comme  le  brochet.  Il 
fe  nourrit  de  petites  blanchailles , dont  il  débarralïc  l’etang.  Qiioiqu’elle  foit 
difficile  à tranfporter,  on  en  peut  mettre  dans  les  gnnids  étang,s  qui  font  à 
portée  des  endroits  où  s’en  doit  faire  la  confbmniatipn , par  exemple,  dans 
ceux  qui  appartiennent  aux  maifons  religieufes  qui  font  Abftinence , ou  lorL 
que  ees  étangs  font  à portée  des  grandes  villes  pu  l’on  eft  .alfure  d en  trouver 
un  débit  avantageux.  Ce  poiflbn  fe  plaît  dans  les  eaux  vives.  On  prétend 
qu’en  relevant  une  arête  qu’il  a fur  le  dos , il  ne  craint  point  le  [brochet  j 
niais  certainement  le  brochet  parvient  à le  faifir  par  la  tête , & à s’en  nourrir  j 
puifqu’on  en  a trouvé  fouvent  dans  l’eftomac  des  brochets. 

324.  La  truite  eft  un  .excellent  poilfon,  qui  eft  plutôt  de  riviere  que  d’e,- 
tang  (81).  Elle  fubfifte  néanmoins  dans  les  étangs  où  l’eau  eft  vive , mais  elff 
n’y  multiplie  pas,.  Ce  poilfon  eft  vorace  comme  le  brochet,  &.  encore  plus  diffir 
elle  à tranfporter  que  la  perche.  On  fe  borne  donc  à pêcher  la  truite  dans  les 
rivières  d’eau  vive , fond  de  gravier , où  elle  fe  plait.  Si  cependant  on  voulait 
eneonferver  pour  Cm  propre  ulage.,  ou  pour  en  vendre  dans  le  voifinage,  on 
ferait  pour  ce  poiflbn  une  elpece  de  vivier  fur  un  fond  de  gravier  , ovi  coule- 
raient des  eaux  de  fources  : il  fuffiraitde  donner  à ce  vivier  huit  9 dix  pieds 
de  largeur  ; mais  plus  on  lui  donnera  de  longueur  , & plus  on  pourra  y mettre 
détruites.  Celles  qu’on  prendra  dans  la  riviere , fc  conferveronttres-biendans 
le  vivier;  elles  s’y  multiplieront  même , fi  ce  vivier  eft  fort  long , fur-tout  u 
011  les  nourrit  avec  de  la  blanchaille.  Mais  cette  pêcherie  fera  peu  profitable  -, 
le  mieux  eft  de  la  reftreindre  à en  faire  un  réfervoir  où  l’on  confervera  les 
truites  qu’on  aura  prifes  dans  la  riviere. 

32L  Les  anguilles  font  un  fort  bon  poiflbn  qui  eft  vorace  5 mais  comme  il 

(80  On  conftruit  des  étangs  exprès , oû  une  eau  vive  , claire  & toujours  renouvel, 
î’onneitiet  que  des  truites. lliùut  pour  cela  léejlefond  doit  être  de  cailloux. 


TRAITE'  DES  PECHES. 


il’attaque  que  la  menuife  , U ne  fait  de  tort  que  dans  les  étangs  où  l’on  fait  de 
l’alvin.  Il  a l’avantage  de  fe  tranfporter  aiféraent  > <Sc  quoiqu’on  ne  Toit  pas 
dans  l’ufage  d’en  mettre  dans  les  étangs , il  s’y  en  trouve  toujours.  Quelque- 
fois on  en  met  dans  des  fofles  ou  des  viviers  ombrages  » dont  on  proportionne 
la  grandeur  à la  quantité  qu’on  defire  en  avoir.  Les  anguilles  fe  nourrinent  de 
grenouilles  & de  têtards  ; cependant  elles  profperent  mieux  , fi  on  leur  jette 
quelques  menuifes  , quelques  tripailles  , des  fruits  tendres,  &c. 

326.  Les  écrevijfes  d’étang  ne  font  pas  a beaucoup  près  fi  bonnes  que  celles 
qu’on  pêche  dans  les  eaux  vives  & courantes.  Comme  elles  mangent  du  frai, 
elles  font  tort  aux  alvinieres.  Nous  rapporterons  à l’article  de  l’écrevilfe , ce 
que  nous  avons'fait  pour  les  multiplier  dans  un  endroit  où  il  n’y  en  avait  pas. 

327.  Les  grenouilles  multiplient  beaucoup , & on  en  trouve  par-tout.  Quoi- 
qu’on en  expofè  dans  les  marchés  , elles  ne  font  pas  un  objet  de  commerce. 
Comme  elles  mangent  le  frai,  elles  détruifent  de  l’alvin  : mais  elles  ne  font 
aucun  tort  aux  grands  étangs  j au  contraire,  quelques  poiflbns  s’en  nourrit 
fent,  & fur-tout  des  têtards  ou  des  jeunes  grenouilles  , qui  fe  trouvent  en 
quantité  au  bord  de  l’eau. 

328.  Le  brochet  eft  avantageux  pour  la  vente;  & quoiqu’il  foit  plus  difficile 
à tranfporter  parterre  que  la  carpe  & la  tanche,  les  marchands  s’en  chargent 
volojttiers,  d’autant  qu’il  fe  tranfporte  aifémentpar  eau  dans  des  bafcules.  Mais 
c’eft  un  poilTon  très-vorace,  qui  coûte  au  propriétaire  de  l’étang  plus  qu’il  n’en 
retire;  car  un  brochet  d’un  çcu  ne  parvient  à cette  groffeur  qu’après  avoir 
mangé  pour  quarante  & cinquante  francs  de  poilfon.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  nourrit 
d’abord  de  blanchaille,  dont  il  décharge  l’étang  fans  faire  de  tort  au  proprié- 
taire. Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  quand  les  brochets  font  un  peu  gros;  celui 
qu’on  vendrait  trente  fols  en  mange  un  de  quinze  , & j’ai  vu  cela  arriver  dans 
un  baquet.  Il  fuit  delà  que,  fi  l’on  ne  mettait  dans  un  étang  que  des  broche- 
tons  gros  comme  des  harengs , au  bout  d’un  an  à peine  y en  trouverait-on 
fix  de  chaque  cent  qu’on  aurait  mis  dans  l’étang.  On  prétend  que  dans  le  tems 
du  frai  ils.  épargnent  leurs  femblables;  mais  je  n’oferaisaffurer  que  cela  foit 
exaélement  vrai. 

329.  Il  eft  bon  de  faire  Ton  poffible  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  brochets 
dans  les  étangs  qu’on  deftine  à avoir  de  l’alvin. Mais  cela  n’eft  pas  ailé:  car 
quand  il  y aune  fois  eu  du  brochet  dans  un  étang,  on  ne  peut  l’en  purger  qu’en 
le  laiifant  plufieurs  années  à fec.  S’il  refte  un  peu  d’eau  en  quelques  endroits , 
il  s’y  confervera  de  p'etits  brochetons , quj  fe  montreront  quand  l’étang  fera 
plein , & détruiront  beaucoup  de  frai  & de  poiilbn  ( 82 ). 

(82)  Toutes  les  précautions  qu’on  peut  les  brochets  ne  s’établiffent  dans  un  étang, 
prendre  n’empêchent  pas  quelquefois  que  On  prétend  que  les  canards  fauvages  ren- 
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,30.  POUK  ce .,»!  cft  des  grands  « P Po‘“ 

“Tl: ùdaLnUlï Sxde  S\“«re“uela  fécondé  a,r.^e.  lorf- 
chetons.  Cependant  11  ^ voulait  pécher  après 

qu  011  ne  p ^ ^ , révolus , & qne  l’alvin  fût  très-fort , on  pourrait  mettre 

*eux  an  aorès  la  première  année  révolue.  En  général,  quand  les  carpe? 

fckt™d«Trd“rieslaTg"ÇuVn'^^^^^^^^^  defti.^s  à prodnire  de  l'aHn . 

ol  reà^reomme  un  avantage  que  le  brochet  détruife  a meuu.ft.  On  prétend 

qnVK"pris  eu  fix  aL}oute  ^ “ù  d P'« 

fnûp  il  devient  aveugle  . & ne  fait  que  dcpeiir  (o3  , . 

fuite  I II,,  font  particuliérement  Jeftines  pour  la  carpe* 

die  y profpSngVérement  bien,  elle  eft  aifée  à tranfporter  par  terre  & par 
Lu  la  vente  en  eft  alTurée  ; e’eft  pourquoi  les  marchands  s en  chargent 

Loîonders  Comme  ils  ne  s’embarraffent  point  du  tort  que  les  brochets  cau- 
Volontiers.  \-romme  1 ^^„rpillpnt  touiours  d’en  mettre  une  bonne  quan- 
fent  aux  proprietaires  , ils  niais  les  proprietaires  qui  ponnaiflent 

tité  ‘ians  l’étang  avec  a vind  c^  P ^ deux  ans  après  celui 

‘d^'c’aïlf  “cr„SSSf  iÛÏÏté , fc  conformant  à çe  que  nous  avons  dit 

carpes  s’accommodent  aflez  de  toutes  fortes  de  fonds  , limon, 
neul  'fabloiineux,  &c.  aiiifi  que  de  toutes  fortes  d eaux  ( 84  )>  «^^is  elles 
font  bien  meilleures  dans  certains  terreins  & dans  certaines 
d’autLs  Heureufement , des  carpes  qui  ne  feraient  pas  mangeables  au  for  tir 

t'S^onneux.fe^ 

dan^'^mSng  qui  a\cnt  Lpeus  d’eau . dix  à ^ 

qualité  arpeiis , augmentant  ou  dimuiuant  cette  quantité  Juivanr 


dent  tout  entier  le  frai  de  ce  poifTon  qu’ils 
ont  mangé.  Ils  en  portent  auffi  avec  l^rs 
pattes  d’un  endroit  à Vautre  , & il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  gâter  un  étang. 

(Sî)  On  ïi  des  exemples  de  brochets  pc- 
fant  cinquante  livres  & au-dela  ’ dont  on 
favait  qu’ils  étaient  fort  vieux.  \ . Rienters, 
Ichthyologic  , pag.  }i6  & 7S5)> 


(84)  Des  eaux  froides  & dures  ne  valent 
rien  pour  les  carpes.  Si  on  les  fait  paffer 
d’une  eau  douce  dans  une  eau  dure  , cela 
retarde  leur  accroifl'enient.  On  remarque 
tout  le  contraire , fi  on  les  place  dans  une 
eau  plus  douce  après  les  avoir  jnifes  dans 
une  eau  dure. 
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l’alvin , l’ctendue  de  l’étang , & la  nature  du  fonds  -,  car  il  y en  a qui  Ibnt  bien 
plus  propres  à nourrir  beaucoup  de  poiiibu  que  d’autres  ( 8S  On  aurait 
peine  à donner  fur  cela  des  principes  certains  : c’eft  l’expérience  qui  doit  plu- 
tôt diriger  que  tous  les  raifonnemens.  Heureufement  un  à-peu-près  fuffit,  & 
il  eft  inutile  d’exiger  de  la  précifion  où  elle  n’eft  pas  importante:  ainlî  nous 
préférons  de  détailler  comment  on  doit  s’y  prendre  pour  avoir  de  bon  alvin. 

jDi  rétang  dejliné  à fournir  dz  Calvin, 

3 34-  Il  ferait  bon,  quand  on  pèche  un  étang , d’en  avoir  un  à empoilfonner, 
dans  lequel  on  mettrait  les  carpes  qui  ne*'  feraient  pas  alTez  grolfes  pour  être 
d’une  vente  avantageufe  ( Mais  comme  on  ne  trouve  fouvent  dans  les 
grands  étangs  que  peu  d’alvin , fur-tout  fi  dans  celui  qu’on  pèche  il  y avait  du 
brochet  & de  la  perche , le  propriétaire  de  plulîeurs  étangs  doit  faire  enforte 
d’avoir  de  quoi  alviner  ceux  qu’il  doit  empoiifonner  ; fans  cela,  il  fe  trouvera 
fouvent  dans  le  cas  de  n’en  pas  trouver  à propos , ou  d’être  obligé  d’en  ache- 
ter fort  cher.  C’eft  pourquoi  il  faut- qu’il  ait  de  petits  étangs  qu’on  nomme 
carpieres  ou  alviniercs , qui  foient  uniquement  deftinés  à fournir  de  l’alvin  (87). 

3 3 i:.  Il  fufRt  que  ces  étangs  aient  huit  à dix  arpens  d’eau  j mais  il  eft  très- 
important  qu’ils  n’en  manquent  point  en  été , afin  que  les  carpes  qu’on  y mettra 


(80  Pour  peupler  un  étang  de  quatre 
acres , chacun  de  joo  verges  du  Rhin , on 
y met  vingt  pièces  de  poilTon  , huit  œuvés 
& douze  laites.  Si  tout  va  bien , on  en  reti- 
rera dans  l’année  jufqu’à  cent  vingt  mille 
pièces  de  blanchaille.  On  a compté  les  œufs 
d’une  feule  carpe,  étOnena  trouvé  9 n 120. 
V.  Hanov.  Se/tenheiten  der  Natiir,  part.  I , 
pag.  607.  Les  étangs  dans  lefquels  on  tranf- 
porte  ce  petit  poiifon  après  qu’il  eft  éclos, 
font  plus  grands  que  les  premiers  d’ou  on  le 
tire.  On  compte  pour  chaque  acre  fix  à fept 
cents  pièces  de  petit  poiffon.  .-^ii  bout  de 
deux  étés , on  aura  de, s carpillons  d’une  li- 
vre & demie  & plus.  Enfin  on  les  tranfporte 
dans  les  étangs  pêcheurs,  ü’cft  là  qu’on 
compte  60  carpes  par  acre.  Après  qu’elles 
y ont  été  deux  ans  , on  a des  carpes  depuis 
trois  jufqu’à  cinq  livres.  M.  Schreber  cite  un 
étang  près  de  Torgau , qui  a g 00  acres  : on 
y met  ordinsirementtrente-fix  mille  carpil- 
Ions.  Il  y a auffi  prés  de  Merfeburg  un  étang 
de  cent  trente-deux  acres  & demi.  En  Suiffe, 


un  grand  nombre  de  lacs  très-poifibnneux 
nousdifpenfent  decreuferdes  étangs.  Voy. 
Sammlung  iiconomifclier  Scfiriften , part.  I, 
pag.  93  ; & part  IT,  p.  279. 

(8<S)  On  doit  avoir  des  réfervoirs  où  l’on 
met  les  poiffons  qui  ne  font  pas  de  vente  , 
en  attendant  que  le  grand  étang  foit  prêt  à 
le  recevoir.  Si  l’on  trouve  beaucoup  d’al- 
vin  dans  un  étang  , c’eft  une  marque  que 
la  pêche  ne  fera  pas  bonne.  Les  carpes  qui 
ont  frayé  perdent  de  leur  qualité.  Cela  vient 
de  ce  qu’on  a peuple  l’ctang  avec  de  trop 
gros  poiffon. 

(87)  Il  faut  avoir  trois  fortes  d’étangs  , 
comme  je  l’ai  fait  obferver  dans  une  note 
précédente.  Des  étangs  pour  le  frgi , en  all. 
Streichteiche.  Des  étangs  pour  la  menuife , 
en  aJL  Streckteidic.  C’eft  ce  que  l’auteur  ap- 
pelle des  carpieres  ou  alviniercs.  Et  enfin 
des  étangs  pécheurs , en  all.  Satztcidie, 
où  les  poiffons  prennent  leur  dernier  accroif. 
feraent. 


pOHf 
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pour  frayer,  puirent  s’égayer  fur  l’herbe  des  rivages  où  il  relie  peu  d’eau  (88); 
Lr  c’ell  l’eudroit  où  elles  dépofent  leur  frai , fur-tout  aux  parties  qui  fout 

cxpofces  au  midi  & au  couchant.  , . j ri  t 

On  i?noi-e  encore  comment  fe  fait  la  fécondation  des  œufs  des  poif- 

fons.  Ôn  voit  les  mâles  fe  porter  fur  l’herhe  à des  endroits  ou  il  y a peu  d eau  , 
& les  femelles  les  fuivre  (89)-  On  prétend  encore  que , huit  ou  dix  jo^rs  apres 
que  les  femelles  ont  dépofé  leurs  œufs , ils  éclofent.  Nous  pourrons  rapporter 
ailleurs  les  différentes  idées  qu’on  a eues  fur  cette  fécondation  myfterieuie  : il 
fuffit  pour  le  préfeiit , qu’on  foit  perfuadé  qu’il  faut  pour  la  multiplication  des 
poiflbns  le  concours  des  deux  fexes.  D’où  il  fuit  qu’on  doit  mettre  dans  le 
petit  étang  delHné  à l’alvin , des  carpes  mâles  ou  laitees , & des  ii,mclles  ou 

^”327!'  Les  meilleures  carpes  pour  peupler  ne  doivent  être  ni  trop  grolTes  ni 
trop  petites  ; on  les  choifit  à peu  près  de  dix  à onze  pouces  ( 90  ) ; elles  doivent 
être  rondes , & avoir  le  ventre  plein , obfervant  qu’il  ne  faut  au  plus  qu  un  quart 
de  mâles  de  ce  qu’on  met  de  femelles  ; c’eft-à-dire,  que  pour  cent  femelles,  il 
P , . ^ ^ / P, , un  étane  de  huit  arpens , il  ne  faut 

faut  au  plus  qurneterôiit  chacune  plus  d’un  millier  d’œufs  (92  )• 

T y en  a qui  prétendent  que  les  carpes  femelles  ne  font  en  état  de  mul- 
tipher  que  quandVs  ont  huit  à neuf  ans,  &les  mâles  trois  ou  qiratrerce 
qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  dire  a 1 egard  de  leur 

^ q 39.  Dans  les  mois  d’avril  & d’août,  qui  e(l  à peu  près  la  faifon  du  fiai  pour 
les  carpes , il  faut  bien  garder  les  étangs  (94)5  alors  engourdi , 

& prefqu’à  fec  dans  l’herbe , fe  laide  prendre  à la  main.  Il  faut  auffi  empecher 
que  les  beftiaux  n’aillent  boire  à l’étang; ils  feraient  avec  leurs  pieds  une 
énorme  deftruaion  de  frai.  Les  cochons  fur-tout  font  tort  a craindre , parce 
qu’ils  mangent  le  frai  avec  avidité. 


(88")  Sur-tout  il  importe  que  le  petit  poit 
fon  y trouve  de  quoi  fe  nourrir. 

(89)  C’eft  tout  le  contraire:  les  poiflons 
mâles  ou  laites  fuiventles  poiflbns  femelles 
ou  œuvés.  Il  eft  maintenant  hors  de  doute 
que  la  fécondation  fe  fait  extérieurement* 
Voy.  Hû.nn&oerifdic  Àlo^dzin , ann,  J 7^ 3 > 
pag.  36;  & 1025.  . 

(^90)  La  groffeur  importe  moins  que  1 âge  ; 
elles  ne  doivent  pas  être  trop  vieilles. 

(91)  Si  l’on  mettait  dans  un  étang  cent 
carpes  femelles  ou  œuvées  , il  en  réfulterait 
plufieurs  millions  de  petits  qui  fe  détrui- 
Tome  F. 


raient  les  uns  les  autres.  11  eft  certain  qu’il 
faut  plus  de  femelles  que  de  mâles  ; mais  fl 
l’on  ne  met  que  le  quart  de  ces  derniers  , 
il  y aura  une  grande  quantité  d œufs  qui  ne 
feront  pas  fécondés. 

(92)  Ce  calcul  eft  fort  peu  exaél,  comme 
on  a pu  le  voir  par  les  noces  précédentes. 

(93')  La  carpe  fraie  à cinq  ans , & elle 
pefe  alors  de  quatre  à cinq  livres. 

(94.)  La  faifon  du  frai  eft  depuis  le  mois 
de  mat  jufques  vers  la  fin  de  juillet.  C’eft  la 
chaleur  qui  l’accelere  ou  la  retarde. 
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340.^  Si  n’étant  point  propriétaire  des  terres  voifines,  on  n’avait  pas  le 
droit  d’interdire  l’entrée  au  bétail  dans  les  prés  ou  bois  voifins,il  faudrait 
faire  avec  des  pieux  & des  perches  une  barrière  qui  les  empêchât  de  venir 
dans  l’ctang  ; & cette  précaution  doit  être  continuée  jufqu’à  trois  femaines  ou 
un  mois  après  la  faifon  du  frai. 

34^'  A 1 egard  de  la  nourriture  de  l’enornie  quantité  de  petit  poiflbn  que 
produiront  les  cent  carpes  meres , il  ne  tâut  pas  en  être  inquiet  (90-  Pourvu 
que  1 eau  ne  baüTe  pas  dans  l’etaiig,  le  poilîbn  profpérera  fùreraent.  Si  on  le 
pouvait,  il  ferait  bon  d y introduire  de  nouvelle  eau  de  quelque  riviere  à por- 
tée : les  petites  carpes  ainlî  que  les  grolfes  en  réulîîraient  infiniment  mieux 
( 9^}"  Mais  c’elf  ici  ou  il  eft  de  la  plus  grande  importance  qu’il  n’y  ait  dans 
l’étang  ni  brochets  ni  perches , ni  aucun  autre  poilfon  vorace. 

342-  La  première  & la  fécondé  annéG,  ce  petit  poillbn  n’étaiit  grand  que 
comme  une  feuille  de  faule , on  le  nomme /««Y/,  en  plufieurs  endroits. 
Quelquefois  au  bout  de  deux  êtes  il  a quatre  pouces  de  longueur,  lorfque  le 
fonds  eft  très-bon  (9 7);  mais  c’ell  encore  de  la  feuille  : & il  prend  le  nom 
à'alvin,  lorfqu’après  le  troifiemc  été  il  a cinq  pouces  depuis  le  bas  de  l’œil, 
iufqu’à  l’angle  de  la  fourchette  de  la  queue  , ce  qu’on  appelle  entre  œil  & bat. 
Cet  alvin  elt  encore  petit;  car  pour  être  bon , il  faut  qu’il  ait  fix  pouces:  & iî 
elt  encore  meilleur  quand  il  en  a fept , pourvu  qu’il  n’ait  que  quatre  ans  (98)  » 
car  on  n’eftime  pomt  l’alvin  qui  n’eft  parvenu  à cette  groiièur  qu’au  bout  de 
cinq  ans. 

343-  On  doit  e.Kiger  qu’il  ait  l’ecaille  nette , & le  corps  allez  gros,  par  pro- 
portion à la  tète  ; celui  qui  aurait  une  grolle  tète  & un  corps  menu  , ne  vau- 
drait rien.  On  rejette  encore  1 alvin  qui  a l’écaille  noire  , qui  provient  d’un 
étang  bas  6c  vafeux , dans  lequel  il  tombe  beaucoup  de  feuilles  des  arbres 
yoifins.  Il  nous  parait  néanmoins  qu’il  pourrait  f’e  réparer  dans  les  grands 
étangs  , où  il  trouverait  de  bonne  eau. 

344.  Lorsqu’on  cmpoiflbnnera  un  grand  étang  avec  de  l’alvin  de  fept 
pouces  , on  fera  bien  d’y  mettre  du  brocheton , pour  empêcher  que  la  carpe  ’ 
ne  peuple  trop  ,,  & ne  force  dans  cet  étang.  (99) 


(9;")  Ils  périront  infailliblement,  feuto 
de  nourriture. 

(96)  Celane  doit  fe  faire  qu’après  le  frai , 
t’eû-à.dire  ,,au  commencement  d’août, 

(97)  Dans  le  fécond  été  on  met  le  petit 
poiffoiïdans  le  fécond  étang  , ou  dans  l’al- 
viniere.  Si  cependant  l’étang  de  frai  était 
affez  profond , on  peut  les  laiffer  jufqu’à 
l’année  fuivante.  Il  grollit  plus  ou  moins , 


fuivant  qu’iî  a plus  de  nourriture.  Après  le 
troifieme  été  , les  carpes  qui  ont  vécu  dans 
de  bons  étangs  pefent  une  line , ou  une 
livre  & demie. 

(98)  Une  carpe  de  quatre  ans  n’eft  plus 

de  l’alvin.  j 

(99)  L’alvin  de  fept  pouces  ne  faurait 
peupler. 


s E C T.  IIÏ.  De  la  pèche  aux  rateaux , ^c. 


Méthode  pratiquée  à la  Chine,  potir  empoifonner  les  endroits  oh  il  refie  de  Veau. 

2 AC  On  lit  dans  nfioire  générale  des  voyages  in-4’,  tome  VI  ,•  page  49  5 , un 
comtrceling^r  qu4n  fait  de  frai  de  poilToa.  Sans  nous  rendre  garans  du 

Oilne  olFre  une  prodigieufe  abondance  de  poiflbn  ; les  rivières , les 
larf  ts  e't^iTlcfcaL  font  remplis  de  poilTon.qui  fourmille 

iufaues  dans  lesVofles  qu’on  creufe  dans  les  champs  pour  conferver  1 eaii  qui 
’ÆS  “aùâ™  d.  A.  : ce.  foffés  font  r=n.^iç  de  fai  ou  dfaoft  de  poUVous  . 

doiitles  uroprictaires  du  tonds  tirent  un  profit  confid^able.  ^ 

247  ON  voit  tous  les  ans  fur  la  grande  rivière  de  Yang-tfe-Kyang  , a peu 
dpdtftâncedc  Kicn-king-Fou , dans  la  province  de  Kiang-li,  un  nombre  fur- 
prenant  de  barques  qui  fe  ralfemblent  pour  acheter  du  irai.  \ ers  le  mois  de 
L Tles  habitai  du  pays  bouchent  la  riviere  en  plufieurs  endroits  dans  1 Æ 
nace  de  neuf  à dix  lieues , avec  des  nattes  & des  claies , qui  ne  lail^nt  d ou- 
Ura  que  pour  le 

diftinguei  au  premier  ^ 

fa  vendre  ^des  marchands  qui  la  tranfportent  en  diveries  provinces , ayant 
Afte^n  de  remuer  cette  eau  de  tems  en  tems.  Elle  fe  vend  par  mefui^^a 
ceux  qurpolTedent  des  étangs.  Dans  l’efpace  de  peu  de  jours,  le  jeune  ha 
commence  à paraître  , 8c  forme  de  petits  bancs  , étant  fi  petits  ^ ^ 

prefque  imperceptibles.  On  les  nourrit  avec  de  la  lentille  d eau , ou  aes  jaunes 
S à peu  près  comme  on  éleve  en  Europe  certains  animaux  domefti- 
ques.  OnempoilTonncaniridcs  canaux  avec  despoiflons  qu  ontue  des  rivieres 

* M^SiEt-aOES-uos  difciit  que,  fi  l’o.i  mâche  «le  racine  d'erbre  chargée 
de  chL^  & dépouillée  de  la  terre  qui  renvironnait,  que  vers  la  fin  d aci  , 
ou  au  commencement  de  mai,  on  la  mette  quelques 

corde  dans  un  endroit  où  le  poillbn  iraic , elle  fc  trouve  en  p „,.ire  la 

chargée  de  frai,  & qu’en  la  tranfportant  Promptement  dans  une  m^e  la 

tenant  à trois  pouces  fur  l’eau  , le  Jrai  y cclot , & I 
paraiffaut  difficile  à vérifier,  nous  le  rapportons  fans  eiigaui  > 


(100)  Voici  ce  qu’en  dit  un  journal  an- 
glais, cité  dans  le  Breincr  Magazin , vol.  I , 
pag.  s 10.  Vers  la  fin  d’avril  ou  au  commen- 
cement de  mars , prenez  une  racine  de  faule 
ou  d’ofier , bien  garnie  de  pedts  fils;  net- 
toyez-les  de  la  terre  qui  peut  s y être  atta- 
chée , & plongez-la  dans  l’eau  fur  les  bords 


d’un  étang  peuplé  de  l’efpece  de  poiffon 
que  vous  voulez  avoir.  Toute  la  racine  ne 
tardera  guère  à être  garnie  de  frai.  Au  bout 
de  quelques  jours  tranfportez  votre  racine 
dans  l’étang  que  vous  voulez  peupler , & 
placez-la  de  faqon  qu’elle  ne  foit  couverte 
que  d’un  ou  deux  pouces  d’eau , enforte  que 
C C C C ij 
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. De  r entretien  de  V étang  empoisonné. 


. 349-  Il  fiiut  vifiter  de  tems  en  tems  toutes  les  parties  des  étangs,  pour  voir 
fi  la  chaulTée , la  bonde , les  déchargeoirs , la  grille  font  en  bon  état.  Il  faut 
nettoyer  les  fofles  qui  conduifent  l’eau  à l’étang  j faire  la  chalfe  aux  renards 
& aux  lapins,  qui  fouillant  dans  les  chauffées,  les  endommagent j affïiter 
& tendre  des  piégés  pour  prendre  les  loutres  ; tuer  les  hérons  , & les  autres 
oileaux  pécheurs , meme  les  canards , principalement  fur  les  alvinieres  j ne 
pas  fouffrir  qu’on  aille  pêcher  dans  l’étang , à la  ligne  , au  truble , au  carreau , 
à l’épervier , & encore  avec  plus  de  févérité  à la  feine  & au  tremail  : ce  ferait 
épuifer  l’étang,  & montrer  le  chemin  aux  voleurs. 

^ 3^0.  Il  eft  bon  d’avoir  fur  l’étang  un  petit  bateau , pour  fe  mettre  à por- 
tée de  tirer  fur  les  oifeaux , hérons  , grues , canards , &c.  pour  faire  la  chaffe 
aux  loutres  , arracher  avec  un  croc  les  rofeaux , qui  forment  quelquefois  à la 
longue  des  isles  flottantes,  qui  fervent  de  retraite  aux  loutres  & aux  autres 
animaux  mal-faifans.  On  prétend  cependant,  je  ne  fais  pas  fi  c’eft  avec  fonde- 
ment , qtic  les  coups  de  fufil  étonnent  le  poiffon , & le  rendent  malade  (loi). 
Enfin  il  faut  tendre  de  grandes  fouricieres  pour  détruire  les  rats  d’eau , qui 
s’y  prennent  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  font  très-gourmands  i & des  piégés 
ou'traquenards  aux  loutres. 

3îr.  Si  l’eau  baiffe  confidérablement  dans  l’étang,' il  finit  effayer  d’yen 
conduire , ou  d’un  ruiflêau  fi  l’on  en  a à portée , ou  même  d’un  étang  fupé- 
rieur , fi  l’on  en  a en  propriété,  quand  on  devrait  pêcher  l’étang  fupérieur 
hors  de  fitifon , & mettre  le  poiffon  dans  celui  qui  eft  plus  bas. 

3 Si  au  contraire  l’étang  fe  remplit  trop , & que  l’eau  menace  de  paffer 
lur  la  chauffée,  il  faut  y remédier  de  bonne  heure  , par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués. 


A quel  âge  il  faut  pêcher  les  étangs. 


3^3.  auAND  un  étang  eft  en  bon  fonds , & qu’il  a été  peuplé  de  bon  alvin 
tm  peut  le  pêcher  trois  ans  après  qu’il  a été  alviné;  c’ett-à-dire,  lorfque  l’alvin 
a relié  trois  étés  dans  l’étang.  Par  exemple,  s’il  avait  été  rais  dans  l’étang  en 
janvier  ou  février  lyô’o,  on  compterait  qu’il  a trois  ans  en  oétobre  17^3 
354-  Dans  un  bon  étang  qui  a été  peuplé  avec  de  l’alvin  très-fort,  les  carpes 


les  rayons  du  foleil  puîfTent  agir  fur  le  frai. 
Quinze  jours  après  on  verra  éclorre  le  poif 
fon,  V,  Schreber,  mue  Büzowifdic  Samrn- 
lung,  tom.  VI,  pag.  592.  Me'm.  deïacadé. 
mie  de  Suède  , tom.  XXIll , pag.  184. 


(loi)  Si  le  poilTon  fe  trouve  au-deffus  de 
l’eau  , & fl  l’on  tire  des  coups  de  fufil  dans 
le  voifinage , cela  peut  l’étourdir , mais  non 
pas  le  rendre  malade. 
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fe  trouvent  quelquefois  aflez  greffes  au  bout  de  deux  ans  , pour  être  ven- 
dues. (102)  ,11  4 

3 1 <) . On  eft  encore  obligé  de  pêcher  un  étang  au  bout  de  deux  ans , quand 

ilv  a de  grandes  réparations  à faire  à la  chaufléc  ou  aux  bondes  ; ou  quand  ü 
va  de  gros  brochets  qui  détruiraient  toutes  les  carpes  ; enfin  quand  1 étang  a 
été  à fec  , rannée  qui  a précédé  fon  empoiffonnement  : car  on  compte  qu  une 
année  d’à  fec  & les  deux  années  fuivantes  de  bonne  eau  valent  trois  ans.  (103; 

3<f6.  Quand  on  a été  forcé  d’empoiffonner  un  étang  avec  de  fort  petit  alvm , 
le  poiffonn’eft  ordinairement  parvenu  à une  bonne  groffeur,  qu’au  boiit  de 
quatre  ans  ; alors  il  ne  faut  mettre  du  brocheton  dans  l’étang  que  la  troilieme 

année.  . 1 • 1 f i 

3^7.  Si  l’on  en  croyait  les  marchands,  on  ne  pécherait  les  étangs  que  Ja 

quatrième  année.  Comme  les  poilfons , carpes  & brochets  feraient  plus  ’ 
ils  y trouveraient  leur  compte  j mais  le  propriétaire  perdrait  une  année,  & 
beaucoup  de  poiiron  qui  ferait  mange  par  les  brochets.  (104) 

I?e  la  faifon  où  il  convient  dépêcher  les  étangs. 

qrs  Plusieurs  penfent  qu’il  ne  faut  pêcher  les  étangs  que  peu  avant  le 
carême.  Cela  peut  être  quand  l’étang  eft  tout  près_  de  l’endroit  ou  I on  doit 
vendre  le  poiffon  ; mais  il  y a bien  des  raifons  qui  doivent  déterminer  a pecher 
en  oétobre  (105).  1°.  On  ne  court  point  le  rifque  des  gelees,  des  criies  d eau, 
& des  autres  accidens  qui  arrivent  fréquemment  pendant  l’hiver  ; d’ailleurs  le 
poiffon  n’augmente  pas  en  cette  faifon  ; & s’il  y a beaucoup  de  brochets , il  vit 
pendant  le  retard , aux  dépens  de  l’étang.  2°.  En  pêchant  en  oftobre,  lorique 
le  pilon  eft  rabaiffé  auffi-tôt  après  la  pèche , l’étang  fe  remplit  pendant  l Hiver , 
& il  n’eft  pas  rempli  entièrement  par  des  eaux  de  neige , qui  font  contraires 
au  poiffon(io6).  3°.  L’alviniere  qu’on  pêche  en  novembre,  a le  tems  àe  le  rem- 
plir pendant  l’hiver;  au  lieu  que  , fi  1 on  ne  pêchait  ces  etanp  qu  en 
mars , on  courrait  rifque  que  l’étang  n’eût  pas  le  tems  de  fe  remp  ir  u am- 


(102)  La  grande  abondance  de  poiffon  de 
mer  & d’eau  douce  , que  l’on  a dans  la  plu- 
part des  provinces  de  France , y a fait  négli- 
ger la  formation  des  étangs.  On  n’entend 
pas , comme  en  Allemagne  , l’art  de  les  éta- 
blir , de  les  multiplier  de  les  pêcher. 

( loî)  C’eft  encore  mieux  quand  l’étang 
3 été  enfemencc  dansl'annee  ou  il  a été  a 
fec. 

(104)  On  a coutume  en  France  d’empoif 


fonner  les  étangs  avec  du  fort  petit  alvm  ; 

c’eft  une  faute  confidérable.  ^ 

(105^  On  doit  pêcheries  etangsau  prin. 
tems , fl  l’on  peut  tout  de  fuite  les  remplir 
d’eau.  Dans  tout  autre  cas  , il  faut  préférer 
l’automne  , où  les  pluies  plus  abondantes 

procureront  de  l'eau.  , 

(106)  Les  eaux  de  neiges  , chargées  de 
particules  faliiies,  font  plutôt  falutaires  aux 
poiffonsr 
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ment  d’eau  pour  n’être  pas  à fec  l’été , à moins  qu’on  ne  pût  conduire  à vo- 
lonté dans  l’étang  l’eau  de  quelque  riviere  ou  de  quelque  l’ource  abondante. 
4®.  Qiiand  on  pèche  en  odobre , on  elt  plus  maître  de  ces  eaux  qu’en  lévrier , 
où  il  en  tombe  quelquefois  trop  abondamment.  Les  gelées  continuant  quel- 
quefois bien  avant  en  février , la  pèche  eif  trop  retardée  pour  le  carême.  6°.  En 
péchant  en  oé'tobre , on  a le  tems  de  foire  les  réparations  nécelfoires  à la  levée , 
à la  bonde , aux  déchargeoirs  & aux  grilles , qui  au  bout  de  trois  ans  fe  trou- 
vent quelquefois  en  mauvais  état. 

Di  la  pîchi  des  étangs. 


blés  , on  n’avancerait  rien , fi  l’eau  qu’on  laide  couler  par  la  bonde  n’était 
pas  en  plus  grande  quantité  que  celle  que  les  fources  fourniirent.  Mais  fi  l’on 
tirait  l’eau  trop  vite,  le  poilTon  n’ayant  pas  le  tems  defe  débarraflèr  des  her- 
bes , relierait  à fec , & ferait  perdu.  Il  arriverait  encore  que  celui  qui  ferait 
fous  des  isles  flottantes,  y relierait  pris  comme  fous  une  trappe  j au  lieu  qu’en 
lailfant  l’eau  s’écouler  lentement , le  poilfon  qui  fent  que  l’eau  lui  manque , 
cherche  des  endroits  où  elle  ell  plus  profonde  : peu  à peu  il  gagne  le  fodé  du 
milieu , & fc  rend  dans  la  poêle  qui  ell  auprès  de  la  bonde.  C’ell  pourquoi  l’eau 
ell  quelquefois  fix  femaines  ou  deux  mois  à s’écouler  (107).  Enfin  lorfqu’il  ii’y 
a plus  d’eau  que  dans  la  poêle , il  s’ell  ralfemblé  une  quantité  prodtgieufe  de 
poilfon  en  cet  endroit,  où  on  les  prend  avec  de  petites  feinettes , ou  des  tru- 
bles.  C’ctl  alors  qu’il  fout  garder  l’étang  jour  & nuitj  car  un  voleur  aurait 
bientôt  fait  une  pèche  fort  abondatite  avec  un  épervier. 

3^0.  Pend.\nt  que  l’eau  s’écoule,  on  forme  des  parcs  de  claies  , ou  avec 
des  planches , à un  endroit  où  il  relie  de  l’eau  ; & le  mutin  à la  fraîcheur , quand 
on  pèche  la  poêle  , des  homntes  accoutumés  à juger  par  habitude,  de  l’cfpece 
& de  la  groiîeur  des  poilfons,  les  mettent  promptement,  chacun fuivant leur 
efpece  & leur  grollèur,  dans  diJfércns  compartimens  (rog),  les  anguilles  à part , 
la  raenuife  dans  d’autres  parcs,  dans  un  autre  la' blanchaille  ; les  brochets 
qui  fe  vendent  à la  picce,  dans  un  parc  feparé;  ceux  qui  le  vendent  comme 
carpes , dans  un  autre.  Il  en  ell  de  même  des  perches.  Pour  ce  qui  ell  des 
carpes,  quand  on  a féparé  les  groffes,  qui  le  vendent  à la  picce,  on  dillri- 


(107)  Ce  ne  peut  être  que  de  très-grands 
étangs  , qui  relient  fi  long-tems  à s’écouler. 

(108)  Pour  pêcher  des  étangs  médiocres , 
on  le  fert  de  cuves , pour  y jeter  chaque 


forte  de  poilfon.  Pour  de  grands  étangs , on 
plante  des  piquets  dans  l’eau  , & on  y tend 
des  filets  , entre  lefquels  on  met  chaqua 
forte  de  poiflbn. 


s E c T.  Ilî.  De  h pêche  aux  raieatix,  &c.  ^7) 

hue  les  cintres  fuivant  leur  longueur.  Celles  de  douze,  celles  de  onze , celles 
de  dix,  celles  de  huit  pouces  Ibnt  féparées  ; & au  moyen  de  ce  triage , on 
eft  en  état  de  les  vendre  au  marchand  qui  fe  charge  du  tranlport.  Ou  bien  , 
comme  cela  fe  pratique  iouvent , les  conventions  étant  faites  entre  ie  pro- 
priétaire de  rétang  & le  marchand  , celui-ci  préfide  à la  pêche  de  la  poele  , & 
fait  fur-le-champ  charger  le  poiiTon  fur  Tes  voitures , & renleve. 

SSi,  ÏL  y a des  étangs  vafeux , où  l’on  ne  peut  pas  former  une  bonne  poele  : 
en  ce  cas  , on  ne  pèche  pas  dans  i’étang;  mais  on  foit  dans  la  fofle,  à la  de- 
charge  de  l’étang,  avec  des  planches,  de  la  maqonnerie  ou  des  gazons  , ce 
qu’on  nomme  un  tombereau,  C’efb  une  enceinte,  dans  laquelle,  ayant  ôté  la 
cage  de  la  bonde  & levé  le  pilon  , on  laiffe  palTer  le  poilTon  avec  l’eau  ; & 
c’eft  dans  cet  endroit  qu’on  le  pêche.  ^ _ 

3^2  Vis-à-vis  le  trou  de  la  bonde,  on  fait^  un  evafenient , pour  que  la 
vitelTe’du  courant  s’amortilTe  ,&  ne  blcffepas  le  poifTon.  Qiiandtout  l’efpace 
eft  rempli  d’eau , on  baiffe  le  pilon  de  la  bonde , & on  pèche  dans  le  tombe- 
reau Lorfqu’on  a pris  tout  le  poilTon,  on  ouvre  la  vanne  poiirlaifler  ecou- 
1er  l’eau  du  tombereau  , & on  met  un  panier  de  bonde  derrière  cette  vanne 
pour  arrêter  le  poilibn  qu’on  n’aurait  pas  pris.  Q.oand  le  tonrbereau  eft  vende , 
L ferme  la  vanne,  & on  «uvre  la  bonde,  pour  la  laifler  fe  remplir  de  nou- 
veau • ainfi  l’on  pêche  l’étang  par  éclufées.  11  eft  important  que  le  fond  du 
tombereau  foit  bien  uni  & feigne  j quelques-uns  leplancheient  ( IC9 


Du  marché  pour  la  vente  du  poijfon. 


3^3.  Ce  que  nous  allons  dire  fur  le  marché  ,1a  vente  &la  prifée  dupoif- 
fon,  varie  fuivant  la  pofition  des  étangs  , & le  plus  ou  moins  de  facilite  qu  il 
y a à tranfporter  le  poiflbn.  De  plus , cette  marchandife , comme  toute  autre  , 
eft  fujette  à augmenter  ou  à diminuer  de  prix  fuivant  les  circonftances  ( i io;. 
Par  exemple  , le  prix  du  poiffon  augmente  à la  fuite  des  hivers  tres-rudes  , 
& fur-tout  des  étés  fecs  , le  poiffon  ayant  fouffert  dans  quantité  d étangs.  11 
«ft  bon  d’être  prévenu  de  ces  circonftances. 

3^4..  La  carpe  fe  vend  ordinairement  à l’échantillon  , avec  les  quatre  au 
cent  J c’eft-à-dire  ,àla  mefure  par  pied  & pouce,  qui  fe  prend  depuis  le  bas 
de  l’œil  iufqu’à  l’angle  de  la  fourchette  de  la  queue.  Les  marchands  préten- 
dent que  ce  doit  être  deux  écailles  au-deffus  de  cet  angle  , mais  quelque 
chafe  que  l’on  faffe , le  marchand  parvient  toujours  a trouver  Ion  compte. 


(toç)  Cette  méthode  a un  grand  incon- 
vénient; elle  fatigue  beaucoup  le  poiffon, 
,&  lui  fait  perdre  de  fa  qualité. 


(iio)  la  grolTeur  du  poiffon  doitnécef- 
fairenient  influer  fur  fon  prix. 
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Car  fi  ou  lui  vend  toutes  les  carpes  de  dix  pouces  & au-delTus,  trois  cents 
livres  le  millier , ou  fix  fols  la  piece , il  rebutera  toutes  celles  qui  feront  au- 
deflbus  de  onze  pouces  , & il  demandera  ce  qu’il  aura  rebuté  pour  un  prix 
très-modique.  Voilà  ce  qu’on  appelle  le  favoir-faire  du  marchand  (lli)* 

S6<).  Il  n’eft  guere  polliblc  de  vendre  en  bloc  tout  le  poilîbn  d’un  étang; 
car  fi  le  vendeur  fichant  ce  qu’il  a mis  dans  fon  étang,  connaît  ce  qu’il  doit 
en  tirer , l'acquéreur  de  fon  côté  veut  être  certain  s’il  y trouvera  Ibn  compte. 

^66.  Le  brochet  fe  mefure  comme  la  carpe,  & alfez  fouvent  fe  vend  de 
même;  mais  on  ne  donne  point  les  quatre  au  cent  : ce  qui  ne  regarde 
pas  les  gros  brochets  qu’on  nomme  carreaux,  qui  fe  vendent  à la  piece.  Si 
ceux  de  ving-quatrc  pouces,  (Scau-delTus,  iè  vendent, par  fuppofition,  cent 
fols  ; ceux  de  vingt-un  pouce , & au-deifus  jufqu’à  vingt-quatre , celui-ci  non 
compris,  fe  vendront  trois  livres;  ceux  de  dix-huit  pouces  jufqu’à  vingt- 
un,  celui-ci  non  compris  , trente  ou  quarante  fols  ; ceux  de  quinze  pou- 
ces jufqu’à  dix-huit  exclufivement , quinze  à vingt  fols;  & celui  de  douze 
pouces  jufqu’à  quinze  exclufivement,  huit  à dix  fols.  Tous  les  autres  fe  ven- 
dent comme  les  carpes , à fix  fols  la  piece  & le  quatre  au  cent  ; & les  mar- 
chands font  leur  polîîble  pour  avoir  comme  carpes , les  brochets  de  douze 
pouces  ( II2  ). 

357.  Quand  on  a un  petit  étang  en  état  de  recevoir  du  poilTon  , il  pour- 
rait être  avantageux  d’y  mettre  les  petites  carpes  que  les  marchands  achètent 
bon  marché  en  bloc  ; car  bientôt  elles  auraient  pris  dans  cet  étang  une  groC 
feur  fuffifante  pour  être  vendues  un  bon  prix. 


Des  accidens  auxquels  font  expofés  Les  étangs  empoijfonnés. 

358.  Il  peut  furvenir  beaucoup  d’accidens  à un  étang  alviné , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  pêche.  Le  plus  fâcheux  eft , s’il  manquait  d’eau  pendant  l’été. 


(ni)  CJuand  oti  prendrait  le  parti  de 
vendre  le  poinbn  d’un  étang  à la  mefure , par 
pied  & par  pouce , il  y aurait  de  l’inconvé. 
nient  pour  l’acheteur.  Si  la  carpe  eft  maigre , 
elle  a la  même  longueur , mais  elle  eft  moins 
large , & la  chair  en  eft  beaucoup  plus  fado. 
Ainfi  il  faut  toujours  en  revenir  au  poids. 
Pour  pefer  une  petite  quantité  de  poiffon., 
on  a des  balances  de  cuivre,  dont  un  des 
baifins  eft  rond  & l’autre  oblong  & percé 
de  trous  pour  que  l’eau  puiffe  s’écouler.  On 
vend  le  poiffon  au  poids  fort , comme  la 
viande.  £n  gros,  les  balances  font  plus 


grandes.  Il  ferait  jufte  que  de  pareilles  ba- 
lances fulfent  contrôlées  & étarapées  par  1» 
police. 

(ns)  En  Allemagne  , le  brochet  eft  un 
peu  plus  cher  que  la  carpe , & il  fe  vend 
aufti  à la  livre  ; les  petits  fe  comptent  & fe 
vendent  en  bloc.  En  automne  la  carpe  vaut 
de  cinq  à fix  richschalers  le  cent,  & le  bro- 
chet de  neuf  à dix  richschalers.  Au  printems 
le  prix  haulTe  de  quelque  chofe.  V.  Schre- 
ber , Samrnlung  oconomifc/icr  Schrifften  , 
part.  I , pag.  94. 


C’eft 
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üeft  la  fiifon  où  les  polirons  profite.,,  le  plus . c'eft 

plus  befoi.,  de  nourriture.  Ah, fi,  s’il  ,,,ooe  d’era  Us  oÛf- 

beauooup  d’eau  PX.?,h!'c’Iu  ce  ,m  S apperjevoir  le 

lent  .abombmment  t ‘l'-*®  peuvent  tirer  l’e-ui  de  quelques  Iburces  abon- 
grand  avantage  des  étangs  qm  peuvent  tirer  l eau  ae  4 ^ ^ , fortfeches 

dantes , ou  d’une  riviere  : & nous  avons  dit  que , dans 

on  était  quelquefois  obligé  de  peclier  hors  de  faifon  un  P 

fournir  de  l’eau  à celui  qui  elt  plus  bas.  On  a meme  vu  acheter  1 eau 

poiflbn  d’un  petit  étang/lôvé , pour  ne  pas  perdre  ^ 

T’fst  Dour  prévenir  ces  inconveniens , qu  on  doit  dans  je  mois  d 
mars  curer  les  folTés  qui  conduifent  l’eau  à l’étang,  reparer  les  dechargeoirs , 
neXit  l’eau , ainfi  que  la  cliaullèe  , & particuliçrement  la  bonde,  der. 
riere\,quelle  on  fera  un  cul-de-lampe , (i  cela  ell  necelTaire,  Avec  ks  pre- 
cautions  , fi  la  poêle  eft  fuffifamment  protonde , on  perdra  peu  de  podlon. 

aTo  ÔhtXD  les  ctangs  font  bien  pleins,  les  gel  es  ne  ton.  pas  petit  le 
poiffon.  Il  eft  dcfiiiftiiiddu 

dans  les  endroits  r ’ ‘ comme  il  eft  bien  rare  que  dans 

11  y aurait  dans  la  poe  q 4 nieds  d’éDaifleur  (i  14)  , il  relierait  {utfifam- 
Ineift  d’ea^fL  if  gtac“  piut  qL  le  poiflbl,  y rilbfiftât.  Ceux  qui  mettent 
di  iofirmi  dans  des  folTés  & des  viviers , doivent  prêter  attention  a eec, , afin 

Ldiiiiiier  alTea  de  profondeur  à leurs  rcfervolts , pour  ne  point  ciaindre  les 

uT'cireonftanee  bien  Paclieufc , & à laquelle  il  n’y  a fouvent  point 
de  renierbft  quand  une  gelée  très-forte  prend  fubkemenf,  car  alors  les 
■(T  i n’niit-  ms  fcurné  les  endroits  ou  l’eau  eft  prolonde , fout  fur- 
glace,  & périment  infailliblement  quand  le  froid  continue.  En 
L cas  , fi  l’on  peut  jouir  de  l’eau  d’une  riviere  , il  faut  en  vetfet  beaucoup 
dans  l’étang  pour  rompre  la  glace . mais  il  y a Inm  des  crcoiiftaiiccs  ou 
ce  moyeu  ,®do,rt  peu  de  çropriémires  pcuveiit  prohter  “‘  “‘if^fidé 
exemple  , dans  les  faux  dégels  , fi  la  glace  eft  foin  ee 

de  l’étang,  Si  qu’il  furvieniie  une  plni=.“«=  “V , ,3geVl'cV^ 
Dans  ce  cas , lorfque  les  poiffons  trouve, it  quelqu  ï^^c^teHe  -,  & 

ils  fe  nrelfent  de  ibrtir  de  deflbus  pour  s égayer  dans  c 
alors  ,^fi  le  froid  reprend  , le  poilfon  fe  trouve  enferme  dans  la  glace , c^  meuit 

(,  I O Les  carpes  fe  font  un  creux  dans  ; k gkee  a fouvent^troiw  quatre 

la  bourbe,  où  elles  feniettent les  unes  lur  ’i  jeds  de  profondeur, 

les  autres.  Si  le  froid  eft  très  - vif,  elles  fe  ,4^^^  P°  c remede  a^  cela  eft  de  rompre  h 
mettent  la  tête  en-bas.  i ' 

(114)  Dans  les  pays  plus  froids  que  la  glace.  Dddd 

Tome  F. 
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infailliblement.  Le  feul  moyen  de  parer  à cet  inconvénient,  ferait  de  tirer  par 
les  déchargeoirs , ou  même  par  la  bonde,  l’eau  qui  couvre  la  glace.  Ceft  à 
quoi  fert  admirablement  une  vanne , fi  l’on  en  a établi  aux  déchargeoirs. 
Comme  elle  tire  l’eau  de  la  fupcrficie  , elle  produit  un  meilleur  effet  tjue  la 
bonde,  qui  tire  celle  du  fond.  Heureufement les  faux  dégels  dont  nous  ve- 
nons de  parler , ne  font  pas  ordinaires  ( 1 16)  : mais  il  faut  dans  les  tems  de 
gelée  faire  garder  foigneufeinent  les  étangs  jour  & nuit  ; car  les  picoreurs  ne 
manquent  pas  d’aller  la  nuit  faire  des  trous  à la  glace  : ils  y attirent  avec  de  la 
lumière  tout  le  poiifon  de  l’étang,  qu’ils  prennent  aifément  avec  une  truble. 

372.  lufe  forme  dans  les  étangs,  des  toulFes  de  joncs  ou  de  rofeaux,  qu’on 
nomme  /onckeres.  Elles  groffiflent  journellement , & forment  des  islcs  qui  ont 
quelquefois  afl’ez  de  confillance  pour  qu’on  puilfe  marcher  delîus.  Ce  font  des 
retraites  alfurées  pour  les  rats  d’eau  qui  détruifent  les  petits  poilfons , & pour 
les  loutres  qui  attaquent  les  plus  gros  , & font  une  dellruc^ion  énorme;  làns 
parler  des  hérons , des  canards , &c.  qui  profitent  de  ces  retraites  pour  faire 
leur  pèche.  Le  moyen  de  parer  à cet  inconvénient , qui  cft  conlîdérable  , elt 
de  détruire  avec  un  bateau  & des  crocs  ces  toulFes  d’herbe , avant  qu’elles 
aient  pris  une  certaine  confillance  ; & comme  elles  ne  manqueraient  pas  de 
reprendre  racine  , il  faut  les  tranfporter  hors  de  l’étang.  Si  on  les  avait  laiifé 
s’accumuler  à un  certain  point , il  ferait  impolfible  de  les  détruire  tant  qu® 
l’étang  ferait  plein;  mais  lorfqu’il  eft  vuidc , on  fera  bien  de  les  enlever  hors 
de  rétangjfaus  quoi  ces  islcs  ou  miternes  reparaîtraient  bientôt  plus  grandes 
qu’auparavant  (i  17).  On  prétend  qu’il  faut , dans  le  mois  de  mai  ou  de  juin , 
faucher  les  rofeaux  & les  glais  , qui  fe  multipliant  énormément  dans  les 


(iiô)  Dans  les  fortes  gelées  H y a quel- 
«}ues  précautions  à prendre.  Si  l’étang  eft 
peu  profond  , & qu’il  foit  traverfé  par  une 
eau  courante , il  faut  fiûre  des  trous  d.ans  la 
glace  à l’entrée  & à la  fortie , & les  recou. 
vrir  avec  de  vieilles  planches , ou  avec  des 
nattes  & de  la  paille.  On  aura  foin  d’obfer- 
ver  fréquemment  fi  les  poilfons  font  tran. 
quilles  dans  leur  retraite,  & li  l’eau  eft  tou- 
jours  bien  claire.  Il  faut  empêcher  que  les 
poilfons  ne  s’élancent.  Pour  cet  elFet , on 
fait  un  pain , dans  lequel  on  mêle  de  l’anîs , 
& après  avoir  rompu  h glace  , on  jette  le 
pain  dans  l’eau  , & on  le  fait  aller  au  fond 
avec  une  pierre.  L’odeur  de  ce  pain  attire 
les  poilfons  au  fond  de  l’eau.  Pour  tes  étangs 
qui  n’ont  pas  de  courant , il  faut  les  fournir 


d’eau  autant  qu’il  eft  pollifale  avant  niiver, 
& dans  les  grands  froids  avoir  foin  de  ftire 
rompre  la  glace  deux  fois  le  jour  dans  plus 
d’un  endroit  de  l’étang.  Voyez  Bûchers , 
Landwirthfahaffts  - Catender.  Schreber , 
Büzounfche  Sanindung , part.  II , pag.  25. 

(117)  Ces  herbes  11  tenaces  & fi  difficiles 
a extirper  ne  font  pas  des  joncs  ou  des  ro- 
feaux, ilfautqucce  foit  l’herbe  qu’on  nom- 
me ; en  allera.  IFaJfcrquecke.  Les 

racines  qui  s’entrelacent , forment  au  fond 
de  l’eau,  des  monticules  qui  retiennent  la 
vafe  , & donnent  lieu  à des  islots.  Le  plus 
fur  moyen  , lorfqu’un  étang  en  eft  infecté , 
c’eft  de  le  lailfer  à fec  pendant  une  année. , 
é;  d’arracher  à la  pioche  jufqu’à  ia  moindre 
racine  de  cette  plante  opiniâtre. 
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feanss , fout  tort  au  poiflbu  ( 1 18  ).  Cela  eft  praucablc  pour  les  viviers  & 
autres  petits  réfervoirs  i mais  à l'égard  des  grands  étangs  . ou  s engagerait  a 
faire  une  dépenlè  confidérablo , dont  on  ne  ferait  pas  dédommagé  i il  ftut 
remettre  à les  détruire , lorfque  l’étang  eil  a fec  (l  19). 


(i  18)  On  fe  fert , pour  extirper  ces  plan- 
tes  incommodes , d’une  taux  montée  exprès 
pour  les  couper  au  fond  de  l’eau.  Si  1 on  a 
foin  de  repeter  l’operation  pendant  deux  ou 
trois  ans , vers  la  fin  de  juin  , tems  ou  elles 
font  dans  toute  leur  force  , on  parvient  a 
s’en  déharraffer  ; & s’il  en  refte  encore  , on 
les  extirpe  lorfque  l’étang  eft  a fec.  ^ 
(119)  U y a bien  d’autres  accidens  a re- 
douter pour  les  étangs  cmpoinbnnés.  Il  faut 
mettre  de  ce  nombre  , 1°.  un  grand  nombre 


d’oifeaux  arides  du  poiffon  : tels  fout , outre 
ceux  que  l’auteur  indique  , le  héron , en 
allemand  , Fifchreiher , la  bufe  «'lem. 
Rohrdommc'h  l’orphraie,  en  ail.  tijchahri 
le  erand  & petit  plongeon  , nomme  dans 
quelques  provinces  cartagnmx , en  allem. 
Tàuchcr  Voy.von  Schônfelds,  Lanchoirth- 
rchafft,V^S-  622.  3°.  Parmi  les  quadru- 
pedes , fans  compter  les  loutres , dont  l au- 
teur a parlé  , il  y a aufli  les  furets , les  foui- 
nes , & les  chats,  j®.  Certains  infedes  font 
encore  un  tort  infini  aux  poilfons.  Tel  eft 
une  efpece  d’hanneton  deau,  dont  pmle 
Rôfel,  Injeaen-Bdnj}igimg,ÿaxu  IL  Des 
infeétes  aquatiques.  Schreber , ncùe  Samrn- 
Iitng  ôconomijeher  Schriften , part.  1 
pag.  688.  Tels  font  encore  les  fangfues  & 
les  léfards  , que  l’on  peut  chafler  en  jetant 
dans  l’eau  une  cerraine  quantité  de  fel. 
Mérn.  de  la  focictc  royale  de  Suede , part. 
VIII,  pag.  221.  Les  grenouilles,  les  cra- 
pauds , doivent  être  foigneufement  détruits, 
fur-tout  dans  les  premiers  étangs  où  l’on  fait 
frayer  les  carpes.  4“-  On  ne  doit  pas  fouffrir 
des  écrevilTes  dans  les  étangs , fur-tout  fi  la 
chaulfée  eft  peu  large  & faite  de  terre  légère. 
5°.  La  fciure  de  bois  entraînée  par  les  cou- 
rans  depuis  quelque  moulin  a feie  julques 
dans  l’étang  , peut  être  mortelle  au  poiffon. 
On  a vu  les  poiffons  réuffir  tres-mal  dans 


des  étangs  neufs , qu’on  avait  revêtus  de 
fapin  , dont  le  bitume  eft  fmiefte  aux  poif. 
fous. Voyez  mcin.  de  tacade'nde  royale  de 
5ua/e,patt.  XIII , pag.  i8î-  6®.  Des  eaux 
vîtrîoliqueSj  acides  ou  lulfureufcs,  tuent  le 
poiffon  dans  les  étangs  & dans  les  viviers. 
On  lit  cette  obfervation  dans  V Idithyologie 
de  Ricbter  : “ On  lavait  fur  les  bords  de  la 
mer  en  Danncmark  le  minerai  d’une  mine 
de  foufre  , & l’on  obletva  que  tous  les  poif» 
fous  difparurent.  Un  vaiffeau  chargé  de  fou- 
fre  entre-t-il  dans  la  rade , c en  eft  affez  pour 
faire  fuir  le  poiffon.  Pour  peu  qu  un  bareau 
de  pécheur  fort  enduit  de  foutre,  tous  les 
poiffons  l’évitent  avec  foin.  On  a fait  la 
même  remarque  quant  a la  fumee  d un  haut 
fourneau  , ou  d’une  charbonnière  : fi  elle  eft 
trop  près  d’un  étang  , les  poiffons  en  fouf- 
frent.  Une  eau  qui  a paffe  fur  des  charbons 
de  pierre  eft  nuifible  aux  étangs  où  elle  va 
fe  rendre.  7®.  La  poufliere  de  chaux  & de 
charbon  , s’il  en  tombait  une  certaine  quan- 
tité fur  la  furface  de  i’etang , cauferaic  bien 
du  mal  aux  poiffons  ; c’eft  pour  cela  que 
dans  plufieurs  pays  la  police  a pris  des  pre- 
cautions  pour  prévenir  ce  dommage.  On 
cite  entr’autres , les  ordonnances  de  Saxe  , 
& celles  du  comté  de  Henneberg.  Voyez 
Frankifche  Sammhmgen  , part.  V , p.  527. 
82.  Lorfqu’après  les  inondations  , les  eaux 
deviennent  infectes , elles  fuffifent  pour 
faire  périr  le  poiffon.  9°.  Le  rouillage  du 
chanvre  & du  lin  dans  les  eaux  courantes 
qui  vont  fe  décharger  dans  les  étangs , eft 
encore  funefte  au  poillon  qu’on  y conferve. 
Auffi  cela  eft  défendu  dans  plufieurs  états 
d’Allemagne.  Voyez  Cod  Augujl.  L 62; 
]\  668  V 676  , 691.  Mylius , Corp.  Corn. 

Jîagdeb.  part.  III , pag.  58?.  10®.  Toutes 
les  eaux  infeétes  des  cloaques , des  ecuries , 
des  fabriques  d’eau  de  vie,  &c.  font  cn- 
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Di  rà-fec  des  étangs. 


373.  Il  arrive  que  quand  on  a péché  tard , l’étang  ne  fe  rempliilaiit  pas , on 
eft  obligé  de  le  lailîbr  à fec.  Il  en  elè  de  même  fi  l’on  manque  d’alvin  , & encor* 
quand  il  y a des  réparations  confidérables  à fiiire  à la  chauflee  , à la  poêle 
à la  bonde , ou  aux  déchargeoirs.  Dans  tous  ces  cas , on  eft  obligé  de  laifler 
i’ étang  à- fec  j mais  indépendamment  de  ces  cas  forcés,  on  fera  bien  de  le  tenir 
à fec  pendant  un , deux  ou  trois  ans  , tous  les  neuf  à douze  ans , pour  raffer- 
mir le  fonds,  détruire  les  rofeaux  & les  grands  joncs.  Lorfqu’on  empoiffon- 
nera  l’étang  ainfî  repole , on  prendra  à la  première  pèche , peu  de  blanchaille  5 
mais  la  carpe  y profpérera  tellement , qu’au  bout  de  deux  ans  elle  fera  aulli 
forte  qu’elle  l’aurait  ete  à la  troifieme  année.  Outre  ce  dédommagement , on 
ne  perdra  pas  entièrement  fou  revenu  pendant  le  tems  de  repos  : l’étang , 
tenu  a lèc,  produira  de  bon  foin;  & en  labourant  les  parties  qui  peuvent 
1 etre  , on  pourra  y femer  de  menus  grains  , qui  y réuffiront  au  mieux  5 car 
le  féjour  de  l’eau  aura  rendu  ces  fonds  très-fertiles.  De  plus,  par  ces  labours; 
réitérés , on  détruira  les  plantes  aquatiques  qui  endommageiit  les  étangs , & 
on  formera  un  terrein  neuf,  où  le  poilfon  trouvera  en  abondance  de  quoi 
fe  nourrir. 

374.  Une  dépenfc  confidérable  , mais  qui  eft  quelquefois  inétfttable , eft  de 
curer  les  étangs  qui  fe  font  remplis.  J’en  ai  vu  où  l’on  était  obligé  d’enlever 
dans  une  grtuide  partie  près  de  deux  pieds  d’épaiffeur  de  vafes  & de  plantes; 
pourries.  Nous  ne  parlons  point  ici  du  tranfport  du  poilfon  à dos  de  cheval, 
en  voiture  & par  eau , en  ayant  traité  amplement  plus  haut. 

Nous  croyons  devoir  faire  mention  ici  d’un  étang  aflez  finguKer , qui 
fe  trouve  à Camiers  en  Picardie , paroilfe  maritime , fituée  à quatre  lieues  de 
Boulogne  , & à trois  deMontreuil.  Cet  étang  eft  dan.s  des  dunes  confidérables  , 
à une  demi-lieue  de  la  mer  ; il  contient  environ  quinze  arpens , & change  de 
place  de  tems  en  tems , c’eft-à-dire , lorfque  les  vents  pouflentles  fables  d’un 
coté  , & obligent  les  eaux  de  gagner  d’un  autre.  L’églife  du  village  s’eft  trou- 

fouled’abus  crîans , qui  doivent  tôt  ou  tard 
détruire  les  pèches  maritimes  j’en  ai  indi- 
qué quelques  autres  que  cet  honmie  célèbre- 
n’avait  pas  relevés.  11  y a bien  peu  de  pays 
ou  les  ordonnances  fur  ces  objets  foient 
complétés  & bien  obfervées.  M.  Schreber» 
tres-inftruit  de  toutes  ces  matières , ne  pa.. 
tait  pas  perfuadé  que  l’on  ait  en  Allemagne 
une  jurifprudence  bien  fuiviefur  de  pareils 
objets. 


core  mortelles  aux  poiflbns,,.  Il  a fallu,  pour 
démontrer  cette  vérité,  des  procédures  ju- 
ridiques, & une  fentence  définitive  , que 
M.  Schreber  rapporte  dans  l’édition  alle- 
mande , & que  je  crois  pouvoir  me  difpen- 
fer  de  rapporter  ici.  Tous  les  détails  relatifs 
à la  confervation  des  poiffons , dans  la  mer  , 
dans  les  lacs , les  rivières  & les  étangs , ap- 
partiennent inconteftablement  à la  police, 
M.  Duhamel  lui  a mis  fous  les  yeux  une 
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Sec  ï.  ht.  De  la  pèche  attx  rateaux , 

vù  il  y a quelques  années , ainfi  que  des  maifons , prefqu’au  milieu  de  l’é- 

îal’  lL  eaux  n’en  font  cependant  pasfalées.  Ony  peche  des  carpes  & des 
tang.  Les  eaux  11  rrnit- nmvenir  de  ce  qu  il  n y a point 

anguilles  d’une  bonté  fmguliere  : ce  qu  on  croit  ? o ig  d’v 

de  vafe  dans  cet  étang,  dont  le  fonds  eft  toujours  fabl eux. 
trouver  des  carpes  de  quinze  a vingt  livres  , & ..^Xe  qu- 

vendent  communément  trente  fols  la  livre.  On  ne  peut  ^ 

dnns  l’été  • on  les  met  dans  un  refervoir  pratique  a un  bout  de  1 étang. 

276  II  fe  trouve  dans  l’étang  de  Camiers,  des  endroits  de  vingt-Ginq  braifes 

de  Fofondeur;  mais,  comme  nous  l’avons 
. 1^  . 1 WJV1011* *-  r-hnrme  aiiiiee.  On  a remarque  que  len- 


RF'CAPITULATION,  & réflexions  générales  fur  les  différentes 
façom  de  pêcher,  pui  font  expojêee  dons  cette  troijieme  feSion. 

IpQUB  ruivtc  le  plan  (lOC  nous  avons  cxpofé  au  commencement  do 
ce.Miivraoe  ■ après  avoir  traité  dans  la  première  feaion  des  pèches  qn  on  fan 
Tvec  Us  hains  !nous  avons  expofé  dans  la  féconde  rcdioii  celles  qu  on  fait 
avec  dilfércntes  fortes  de  filets;  & ilnous  reftaita  parler  dansunctioüieme, 

de  plufienrs  liqons  de  pécher . que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  confondre 

1 ver  celles  qui  ont  lait  l’objet  des  deux  premières.  ...  o 

578  Nous  avons  divifé  cette  troifiemefedion  en  trois  chapitres  ; & après 
avoir  décrft  dans  une  introduaion  les  inftrumeus  dont  on  refett  pour  les 
pêches  dont  nous  nous  propofons  de  parler , nous  détaillons  dans  le  premier 
chanitre  les  pêches  qu’on  fait  au  bord  de  la  mer , a pied  ou  en  pleine  eau  , av 
defb«rle  rerv\nt  de  digons  de  fourches  de  m e„«  , dojouanne^s . 

t-eTToul : aSSdal:  SJ.qni comieunent  plufieurs 

paragraphes.  d„,.orHr1c  les  différentes  façons  de  prendre 

u-TQ  On  trouve  dans  le  premiei  article  , les  oiucn-  ^ r 

* O ey'  • ) eu  1 e ' icn  -l'.-vrVifi'rs  oui  découvrent  de  balle  mer , 

Ipq  rnoiiillaves  QUI  s attachent  a des  roctiers  qui  uc»o  « , , 

les  coquillages  rlc,v,(;  lo  fab  c ou  lavaie  , de  meme  que 

11,111  rinp  les  ooiffüiis  qui  s enfoiiceiit  dans  le  lauie  3 i 

«ni  qui  lèftS  dansées  endroits  qui  n’alfechent  point  quand  la  mer  eft 

"‘«O  On  expofe  dans  le  §.  3, .la  façon  de  détacher.  debaBe  mer.  les 
eo|uïag°  , S' 'attachent  anx  rochers  & anx  grolles  pierres . fort  avec  un 
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crochet  attache  au  bout  d’une  perche  , ou  avec  un  couteau  qu’on  nomme 
étiquette  fur  la  côte  de  BalTe-Norniandie , ou  avec  une  vieille  faucille , dont  on 
fait  ulage  dans  la  Gironde  & ailleurs. 

38t*  Comme  ily  a des  coquillages,  tels  que  les  pitaux  & folades,  ainfi  que 
des  vers  marins , qui  fe  retirent  dans  des  fonds  durs , on  va  les  y chercher  avec 
le  pic  & la  pioche , comme  nous  l’avons  expliqué , 32  ; ainfi  que  la  façon  de 

retirer  les  vers  du  fable  avec  l’étiquette  ou  la  faucille  , comme  nous  l’avons  dé- 
taillé, §.  33  & fuiv. 

382.  QuA-ND  les  fables  ne  font  pas  fort  durs , on  y cherche  les  vers  marins , 
les  hamilles , & quelques  poilfons  plats , avec  des  louchets , pâlots  , beches  ou 
fourches,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué , §.  37  &fuiv. 

383*  Les  poilfons  qu’on  nomme  faxatiles  ,te]s  que  les  cruftacés , les  con- 
gres, &c.  fe  retirent  entre  les  rochers  ; & nous  expliquons , §.  40  , comment  on 
va  les  y chercher  avec  une  broche  dentelée  , qu’on  nommé  augon  ou  digo/i, 
grapin , &c. 

384.  Qua'ND  il  refte  des  poilfons  dans  les  endroits  qui  n’affechent  pas  , les 
pécheurs  vont  les  y prendre  avec  un  crochet  de  fer,  qu’on  nomme  efpadot. 
Cette  pèche  qui  clf  détaillée , §§.  41 , 42 , fe  fait  plus  fouvent  de  nuit  que  de 
jour , ainfi  qu’on  le  voit  repréfenté  pl.  1 , fig.  i. 

385-  Nous  avons  dit , §.  43  , la  façon  de  prendre  les  poilfons  qui  relient 
dans  les  endroits  qui  n’alfechent  point,  avec  les  fourches  à deux  ou  trois  four- 
chons barbelés , fortes  de  tridents  qu’on  nomme  fougue  en  plulieurs  endroits , 
& particuliérement  à Oleron. 

38^-  Les  voyageurs  nous  ônt  mis  en  état  de  parler , à la  vérité  très  •fommai'< 
rement , d’une  pèche  étrangère , qu’on  fait  avec  un  croc , §.  44. 

387-  Dans  les  endroits  où  le  làble  n’ellpas  fort  dur  , on  le  laboure  avec 
un  crochet  double  , pour  en  tirer  les  coquillages  , les  vers  & les  poilfons  qui 
s’y  font  enfouis , comme  nous  l’avons  expliqué , §.  4^,  & repréfenté  pl.  I ,fg.  2. 

388-  Mais  pour  entamer  à la  fois  une  plus  grande  largeur  de  fable,  on  fe 
fert,  au  lieu  du  crochet  §.  45  , des  rateaux  § §.  46  & 47.  Il  y en  a de  petits 
qui  fervent  à ramalfer  les  coquillages  qui  font  à la  ftiperficie  du  làble , ou  à une 
très-petite  profondeur  dans  le  fible  ; & pour  les  vers  & les  poilfons  , on  emploie 
de  grands  rateaux,  tels  qu’on  les  voit  pl.  I ,jig.  2. 

389-  Ceux  qui  peuvent  s’aider  de  bêtes  de  trait,  chevaux  ou  bœufs, 
avancent  beaucoup  la  befogne , en  fe  fervant  de  herfes  ; c’ell  ce  qui  elt  expli- 
qué au  §.  48  & fuiv.  & repréfenté  pl.  /,  fig.  2. 

39Ô.  On  pèche  à Aiguemortes,  dans  les  fables  qui  ne  font  recouverts 
que  d’une  petite  épaiflèur  d’eau,  des  coquillages  qu’ils  nomment  tonUles , 
avec  un  rateau  derrière  lequel  on  ajutte  ime  poche  de  filet:  c’elt  ce  qu’on 
appelle §.  51. 


/ 


585 


S E c T.  lîL  Rêcapituhtion. 

391.  On  pèche  en  Provence,  des  coquillages  à nnc  aflez  grande  profon- 
deur d’eau , avec  une  clpece  de  rateau  de  fer  pefant , qu’ils  nomment 

§.  52  5 & qu’on  peut  regarder  comme  ^ine drague. 

392.  La  pèche  à la  fouit,  ou  pommetter  ou  pliater,  fe  nomme  ainfi,  je  crois , par 

corruption , de  piétiner,  parce  qu’elle  fe  lait  en  marchant  pieds  nus  fur  le  fable  ; 
& quand  on  fent  un.poiflbn  fous  les  pieds , on  le  prend  avec  les  niains , ou  011 
le  perce  avec  un  angou,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  §§-53  5 54-  î’^ous 
faifons  remarquer,  §.  V5  > q^fon  pèche  de  cette  même  maniéré  des  coquillages 
qu’on  nomme  coques  ou  vanons.  A l’égard  des  coquillages  qü’on  appelle  man- 
ches  de  couteau,  manchons  , couteliers , on  les  tire  du  fable  au  moyen  d’un  petit 
inftrument  qu’on  nommo  digot , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  aiguille  à tricoter, 
terminée  par  un  petit  bouton , § §•  5^’  57*  , 

393.  Sur  les  côtes  vafeufes,  on  fait  fortir  les  anguilles  en  émouvant  la 
vafe  avec  les  pieds , k on  les  alîbmme  avec  un  bâton , §•  58. 

394.  On  prend  auffi  des  anguilles  , des  congres,  & des  poilTons  plats  , en 
enfonçant  au  hafard  dans  la  vafe  une  fouanne,  qui  ramène  les  poiiTons  qtii 
font  piqués.  §.  >9  & fuiv.  On  pèche  aufli  fur  les  vafes  avec  la  fouanne  & au  feu. 

39^.  En  Lanquedoc,  ily  a des  pêcheurs  afl’ez adroits  pour  pourfuivre  les 
poiifons  àla  coude , étant  éclairés  par  un  flambeau , & poui  les  percer. 

39<î.  Nous  rapportons , §.  6'j , ce  que  les  voyageurs  difent  de  l’adrelfe  que 
lesnegres  ont  pour  percer  les  poiifons  avec  un  trident. 

397.  Art.  II.  Dans  le  premier  article , nous  n’avons  parlé  que  des  pèches 
qui  s’exécutent  à pied  ; il  s’agit  dans  le  lécond , de  celles  quife  font  en  bateau  , 
avec  des  rateaux , des  digons , des  fouannes , pour  pécher  des  coquillages  & 
des  poiifons  qui  fe  tiennent  fur  le  fonds , ou  qui  s'y  enfoncent  à une  petite 
profondeur. 

398.  A l’embouchure  des  rivières , des  pécheurs  fe  mettent  dans  un  petit 
bateau  ; & avec  des  rateaux  qui  ont  de  longs  manches  plians , & un  làc  de 
filet  à la  tète , ils  détachent  des  coquillages  du  fonds  comme  il  ell  expliqué 
§.  <Î9  & fuiv. 

* 599.  Nous  avons  dit,  §.  72,  comment  on  pèche  des  huîtres  avec  un  rateau 

dont  la  tète  n’etl  pas  garnie  de  filet,  mais  qui  a auprès  du  manche  une  petite 
planche  qui  retient  les  huîtres  que  le  rateau  a détachées. 

400.  Les  pécheurs  dit  Alorbian , §•  73  5 vont  fur  les  vafes  avec  des  bateaux 
Il  légers  , qu’ils  les  portent  facilement  flir  leur  tète  ; & en  lançant  leur  fouanne 
dans  la  vafe  au  hafard,  ils  en  tirent  les  poiifons  qui  s’y  font  retires. 

401.  Art.  lit.  Par  les  pèches  dont  il  a été  queftion  jufqu’àpréfent,  on  ne 
prend  que  les  poiflons  quife  retirent  dans  la  vafe  ou  le  labié  pour  y attendre 
le  retour  de  la  marée , ou  qui  étant  recouverts  d’eau  fe  tiennent  fur  le  fonds. 
Parcelles  dont  nous  parlons  enfuite,  on  prend  les  poiflTons  qui  nagent  en 
pleine  eau. 
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402.  Quand  le«  vives  étaient  communes , on  en  attirait  en  troupe  avec  de 
petites  anguilles  d’étain,  qu’on  tenait  fort  brillantes  ; & Ibuveat  les  pécheurs 
en  prenaient  plufieurs  d’un  feul  coup  de  fouanne , §.  75. 

403.  On  emploie,  pour  pêcher  avec  la  fouanne  en  bateau , tantôt  des  fouan- 
îies  qui  ionc  figurées  comme  les  dents  des  fourches , ou  des  tridents  ; ou  bien 
un  nombre  de  dards  le  ralfemblent  à une  même  douille  ,-formant  comme  une 
eipece  de  balai  j ou  encore  elles  font  rangées  for  un  morceau  de  bois  fem- 
blable  à la  tête  d’un  ratean.  Ces  pèches  lé  font  de  jour,  & encore  mieux  de 
nuit;  comme  nous  l’avons  expliqué , §.  7ô’&foiv. 

404.  La  pèclie  au  pharillon , §§.  83  5 84»  & qui  eft  repréfentée  pl.  II ffig.i", 
confifte  en  une  efpece  de  réchaud , qu’on  attache  à un  bout-dehors  à l’avant 
ou  à l’arriere  d’une  chaloupe , ainfi  que  celle  dite  au  phajiier,%.  %6  Sc  foiv. 
qu’on  pratique  la  nuit  dans  les  canaux  des  bourdigues.  Ces  pèches  font  du  mê- 
me genre  que  celles  dont  il  a cte  queftion  dans  les  paragraphes  qui  précèdent. 

405.  Il  s’agit  encore  de  pèches  à peu  près  ftrablables  , §.  91  & foiv.  qu’on 
pratique  chez  les  étrangers , & qu’on  nomme  enceia  ,fofcina  ou  fiifdna  pitoruy 
à la  riifolle  ou  au  feu , & à la  fouine.  Ainfi  l’on  voit  que  cette  pèche  fo  pratique 
en  bien  des  endroits  différons. 

4.06.  Quelquefois  au  lieu  de  feu , on  attire  les  poiffons  avec  un  miroir 
qui  réfléchit  la  lumière  de  la  lune , §.  97  ; & les  Chinois  ,§.985  oppofent  à la 
lune  au  bord  de  leur  bateau,  une  planche  blanchie  & couverte  d’un  vernis 
très-poli:  les  poiffons  croyant  que  c’eft  une  lame  d’eau,  s’élancent  for  cette 
planche , & tombent  dans  le  bateau. 

407.  On  voit,§.  991 , comment  les  Indiens  pêchent  au  feu;  & §.  100, 
comment  les  habitans  de  la  côte  du  Sénégal  pratiquent  cette  même  pèche. 

408-  Nous  avons  repréfenté  (y/.  II , fig.  2),  & décrit , §.  loi , la  pêche 
que  les  Italiens  font  de  jour  & de  nuit  aux  environs  des  rochers , avec  un 
trident. 

409.  Art.  IV.  Pour  toutes  les  pêches  aux  harpons  ou  à la  fichure , dont 
nous  avons  parlé,  on  n’abandonne  point  le  harpon, & l’on  ne  prend  que  de 
petits  poiffons.  Mais  pour  prendre  les  gros,  tels  que  les  baleines,  les  marfouins , 
&c.  on  lance  le  harpon , on  l’abandonne  entièrement , & l’on  ne  retient  qu’une 
ligne  qui  elf  attachée,  ou  au  manche,  ou  au  fer  du  harpon.  Comme,  à î’occa- 
fîon  de  quelques  gros  poiffons  , nous  ferons  obligés  de  détailler  cette  pêche , 
nous  nous  fommes  contentés  de  décrire  dans  quelques  paragraphes  la  pèche  du 
maHouin  qu’on  fait  avec  le  harpon  ; & nous  avons  repréfenté  (pl  II , fig  3 ) 
l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  cette  pêche.  On  voit  dans  ces  mêmes  para- 
graphes , comme  les  Groënlandais  prennent  des  poilfons  avec  des  fléchés  ; & 
les  negres  de  la  partie  occidentale  d’Afrique , avec  des  dards. 


410. 
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4.10  Art  V.  Comme  àPoccafion  des  pèches  au  harpon , nous  avons  été 

engagés  à parler  de  l’ufage  qu’on  fait  de  la  lumière  pour  attirer  le  poiflon, 
nous  avons  cru  devoir  traiter  dans  un  article  particulier  de  la  peche  qu  on  fait 
au  feu  avec  des  filets.  Dans  cette  vue , nous  difons , §.  103  & fwiv.  comment 
les  pêcheurs  après  avoir  attiré  le  poiflon  avec  le  feu  , parviennent  a palier  def- 

fous'un  filet  & à l’enlever  comme  avec  le  carreau.  ^ 

411.  On  voit,  §.  no  & fniv.  comment , à Alicante,  en  Catalogne  , en  Iti- 
pagne  ^ on  parvient  à entourer  avec  un  filet  le  poiflon  qu’on  a attiré  par  la 

lumierc-D^^^  la  fécondé  feélion,  nous  avons  amplement  parlé  de  la  pèche 
au  bre<^in.  Mais  nous  ajoutons  , §.  1 2i  de  la  troifieme  fedion , la  maniéré  d at- 
tirer le“ poüîon  dans  le  bregin , au  moyen  du  feu. 

Æ13.  Art.  VI.  Nous  avons  raflemblé  dans  cet  article  pluueurs  petites 
pèches , qu’on  fait  en  prenant  le  poillon  à la  main  : la  plupart  font  recueillies 
des  voyageurs  i & à leur  occafion , nous  difons  quelque  choie  de  l’art  des  plon- 

Art.  mil  y a bien  des  efpeces  d’oifeauxqui  vivent  depoilTon,  & 
qui  font  d’excsllens  pécheurs  : mais  on  elf  parvenu  a en  dreifer  pour  la  peche , 
commfon  drefle  dis  chiens  pour  la  chafle.  Nous  expofons  dans  le  para- 
graphe 1 3(? , la  pèche  avec  le  cormoran , & nous  rapportons  d apres  1 hifioire 
générale  des  voyages , une  pèche  à peu  près  femblable , qu  on  fait  a la  Chine. 

415.  Art.  VIII.  Qiioique  dans  le  nord  les  eauxfoient  glacces  une  grande 
partie  de  l’année  , on  ne  lailfe  pas  de  prendre  beaucoup  de  poiffon,  lors  même 

que  les  glaces  font  fort  épaifles.  . 

4.16.  Nous  rapportons , §§.  I47  & 148  , les  pêches  qu  on  pratique  dans 
l’Amérique  feptentrionale , en  faifimt  des  trous  par  lefquels  on  pâlie  de  grands 
filets  fous  la  glace , ou  dans  lefquels  on  introduit  des  efpeces  de  trubles. 

417.  Il  s’agit,  §.  149  . des  pêches  qu’on  fait  en  Ruifie  fous  la  glace  ; 6c 
<S.  I to , de  celles  de  Suede.  L’une  & l’autre  different  peu  de  celle  de  1 Amérique 
‘ feptentrionale.  Enfin  l’on  explique,  §.  152,  comment  on  peche  fous  la  glace 

aveedes  ha  ^ pratique  près  deBriare,dans  le  lit  delaLoire,  lorfqu’il 

fak  cLd,  une  pêche  qu’on  nomme C’ell  une  ad  eft  fou' 

d’une  grande  table , qui  porte  fur  le  fonds  par  un  de  fes  cotes  , & qui  elt  lou- 
temie  un  peu  élevée  par  l’autre  avec  des  pierres  : les  poiflbns  vont  le  mettre  a 
l’ombre  du  foleil  & à l’abri  du  courant,  fous  cette  dpece  d auvent,  ^land 
on  iu'Te  qu’il  s’y  en  ell raflemblé , on  entoure  l’auvent  d un  filet , on  ote  la  table 
qui  le^forme , 6c  en  tirant  le  filet  à terre , on  s’approprie  le  poilfon  qui  s était 

retiré  en  cet  endroit.  p 

AiQ  Art  X Comme  dans  cette  troifieme  fedion  nous  nous  lommespro- 
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pofé  de  raflcmbler  toute  forte  de  petites  pèches , il  nous  a pa.ru  convenable  de 
rapporter  celle  qu’on  fait  pour  iprendre  du  nonat,  ou  de  la  guiidre  , qu’on 
nomme  aulîi  mermifc  ou  menife  ; en  un  mot , de  la  feraence  de  poiflbns  de  toute 
elpece. 

420.  Nous  rappelions,  §.  ifg  5 une  pèche  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
fécondé  fedion  , au  chap.  II,  & qui  fe  pratique  auprès  de  Morlaix,  où  l’on 
prend  une  grande  quantité  de  menuife  , en  préfentant  au  courant  une  manche 
de  toile  claire. 

421.  Nous  décrivons,  §.  if9,ce  qu’on  nomme  dans  l’amirauté  de  Van- 
nes ,favre  à rauau , qui  eft  une  manche  de  filet  ajuftée  au  bout  d’une  fourche 
de  bois,  pour  prendre  de  la  menuife  qui  fert  pour  faire  de  la  réfure,  forts 
d’appât  dont  les  pêcheurs  de  fardines  de  l’Océan  font  ufage. 

422.  C’est  dans  la  même  vue , qu’on  fait  la  pêche  que  nous  avons  décrite 
§.  i6'o:  on  l’appelle  bâche  traînante. 

423.  On  pratique  une  pêche  à peu  près  femblable , §.  i6’i  , avec  un  grand 
fac  qui  traverfe  la  riviere  de  Pontrieu  près  Tréguier. 

424.  Nous  avons  détaillé,  §.  I(Î2,  la  pêche  qu’on  fait  du  nonat  auprès  d’An- 
tibes , avec  une  efpece  de  feine  à mailles  très-ferrées , & qu’on  manœuvre 
précifément  comme  les  grandes  feines. 

425.  Nous  traitons , dans  le  chap.  II,  du  déchargement , de  la  vente  & du 
tranlport  du  poilfon , tant  de  mer  que  d’eau  douce , mort  ou  en  vie.  Si  l’on 
était  obligé  de  confommer  tout  le  poiflbn  aux  endroits  où  on  le  pêche , il  ferait 
il  abondant , & par  conféquent  à fi  vil  prix , que  les  pêcheurs  ne  feraient  pas 
rembonrfés  de  leurs  frais.  D’ailleurs  les  provinces  qui  ne  confinent  point  à la 
mer , ou  qui  font  éloignées  des  étangs , manqueraient  abfolument  de  poilfon  : 
il  faut  donc  en  tranfporter  quelquefois  même  fort  loin,  & de  faqoii  qu’ils  ne 
fe  gâtent  pas  dans  le  tranfport  : pour  cela  il  convient  de  prendre  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées  dans  ce  fécond  chapitre. 

426'.  Art.  lu  a été  queftion  dans  cet  article,  du  déchargement,  de  la 
vente  & du  tranlport  du  poilfon  mort,  tel  que  la  marée;  car  fout  le  poilfon, 
particuliérement  celui  de  mer , périt  prefqu’aulïi-tôt  qu’il  eft  hors  de  l’eau. 

427.  Il  s’agit , §.  t6y , du  déchargement  du  poilîbn.  Qi*and  la  barque  des 
pêcheurs  eft  à quai^  ou  échouée  fur  la  greve,  des  hommes  & des  femmes 
viennent  avec  des  hottes  & des  paniers  recevoir  le  poilfon  que  les  matelots 
déchargent,  & elles  le  tranfportent  au  marché,  où  l’on  arrange  les  poilfons 
communs , efpece  par  elpece , fur  des  claies , & les  poilfons  rares  dans  des 
corbeilles. 

428-  Alors,  §.  174,  on  délivre  les  poilfons  de  redevance;  lavoir,  au.x 
©ommisduroi  ondes  feigneurs,  c’ eft  ce  qu’on  appelle  le  poijfon  de  coutume: 
tnfuite  au  bourgeois  à qui  appartient  la  barque , on  le  nomme  le  poijfon  bour^ 
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: enfin  an  maître  plchenr  qui  fournit  plus  de  filets  que  les  autres . & qui 
apporte  la  plus  grande  partie  des  fatigues  de  la  pèche,  ll  elt  ccpe.  Aut  drf™  du 
aux  uns  & aux  autres  de  prendre  certams  poiffons  qu  on  appelle  prv  g , 

Uvrf  les  poiflbns  de  redevance , on  vend  le  refte  aux 
chaVsànarées,  Stenfuiteouletraurporte  chez 

^ i84&fmv.  Là  on  le  lave,  & on  1 arrange  proprement  dans  des  paniers 
i différentes  grandeurs  : deux  des  grands  fulfifent  pour  dwrger  un  cheval , l 
en  faut  trois  de  moyenne  grandeur  & quatre  petits,  pour  faire  une  lomme.  1 
V en  a encore  de  plus  petits , qu’on  nomme  doyeres  ; Sc  quelques  poiflbns  font 
Ltau:ùr  cuvflo?p&'d.nsdc\  parue  lougucr  c’ea  ce  qu'on  .ton, me 

paniers  étant  faits,  & couverts  de  leur  chaperon  de  paille , on  les 
charge  fur  des  chevaux,  comme  il  ell  expliqué  §.  192  & fuiv,  & les  chaffes-ma- 

^ r^.iv.  quelquefois  du  poilTon  d’eau 

Art^II  Du  trunfport  du  poijfon  qiùon  veut  confeiyer  en  vu.  Il  s agit, 
G II  Æ:  du  tranfport  du  poiffon  d’eau  douce  à de  petites  diftances  5 pour 
?ell  on  le  met  dans  des  hachottes  remplies  d’eau  qu’on  cliarp  a dos  ‘ie  cheva_l, 
ou  dans  des  tonnes  auffi  remplies  d’eau  qu’on  voiture  fur  des  charrois.  Mais 

tous  les  poiffons  ne  fupportent  pas  egalement  le  tranfport.  , , 

A2  2 iL^s’amt,  §.  2 1 2 & fuiv.  du  tranfport  du  poiffon  d’eau  douce  dans  des  ba- 
tetux  où  il  y a des  réfervoirs  qui  communiquent  avec  l’eau  de  la  riviere.  On 

veitons  de  parler , ont  conftruit  des  barques  à vivier,  ou  de  petits  lieux,  dans 
lefquels  il  y a une  efpece  de  foute  remplie  d’eau  de  mer , ® ‘ ® " J 

.e,?c  les  poifas  fiU  ^ f 

port.  La  pratique  des  Dunkerquo  s eft  dctaillee  ^ • diligemment 

arrees  ol  il  eft  très-important  de  “"ffr  “ a h"  - 

dpt: -üprt:  en  vie,  pour  en  fournir  aux  pécheurs  aux  nan  s , 4 
umirrircer  Ce  tranfport  fe  fait  à pied,  comme  il  ett  explique,  §§.  228 , 229. 
^T2riL  eft  important  d’avoir  toujours  du  poiflon  dans  le  beloin  pou 
l’appl-ovifionnemcnt  des  mai  fous,  ou  pour  la  vente , fi  ce 
dSeurs  • il  fuit  donc  avoir  des  réfervoirs  où  il  fe  conferve  en  vîc.  L art.  1 du 
chan  III  eft  deftiné  à parler  de  la  confervation  du  poiffon  de  mer  & des  co- 
quillages’en  vie  , dans  des  réfervoirs.  En  parlant  des  madra|ries  ,^nous  ayons 
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dit  que  les  pêcheurs  confcrvaient  fouvent  des  thons  dans  des  enceintes  de 
filets , pour  attendre  des  circonttances  où  la  vente  en  fût  plus  avantageufe. 
Ceux  qui  font  pourvus  de  barques  à vivier , y confervent  leur  poillbn  quel- 
quefois aflcz  long-teras.  Mais  on  voit , §.  23  ^ , une  indullrie  des  pêcheurs  Pi- 
cards pour  conferver  des  raies , pour  ainfi  dire , à l’attache. 

4^6.  Il  y a des  pêcheurs , §.  2^6 , qui  confervent  leurs  poiiTons  vivans  dans 
des  paniers  qu’ils  calent  dans  des  endroits  qui  n’alîèchent  point  de  balfe  mer. 
Et  l’on  voit  qu’on  profite  des  marres  qui  retiennent  l’eau  au  bord  de  la  mer, 
pour  y conferver  des  coquillages,  & même  des  poiifons  plats , §.  237  & fuiv. 

437-  Dans  l’article  fécond,  nous  traitons  des  réfervoirs  pour  conferver 
en  vie  les  poiifons  d’eau  douce.  Nous  n’avons  pas  omis  de  parler  de  quelques 
poilfcns , particuliérement  des  poiifons  dorés  de  la  Chine  , que  l’on  conferve 
par  forme  d’amufement , dans  des  vafes  de  porcelaine  ou  de  cryftal,  comme  on 
fait  les  oifeaux  dans  dc.s  cages. 

438-  Après  avoir  fait  remarquer  que  les  bateaux  à bafcule  font  de  bons  ré- 
fervoirs pour  le  débit  journalier,  nous  parlons  , §.  243  & fuiv.  des  réfervoirs 
qu’on  a pour  l’apprivifionneraent  d’une  maifon , & qu’on  nomme  huche.  On 
en  voit  une  des  plus  commodes , pl.  III , fîg.  i. 

439-  Nous  remarquons,  §.  247  & fuiv.  qu’on  en  fait  en  pierre  qui  font  plus 
grands  & plus  de  durée;  & ils  font  fort  commodes  , quand  ayant  une  vanne 
{pL  ///,  jig.  3 ) à chacune  des  extrémités  , on  peut  les  vuider  & les  remplir  à 
volonté  & promptement. 

440.  Les  viviers,  §.  250  & fuiv.  font  de  grands  réfervoirs,  danslefquels  ou 
peut  conferver  long-tems  beaucoup  de  poilfon. 

441.  A l’occafion  de  ces  réfervoirs  où  le  poilfon  acquiert  de  la  bonté  & s’en- 
graillê  quand  on  le  nourrit,  nous  avons  parlé  de  la  caftration  du  poilfon  , 
qu’on  a propofée  comme  un  moyen  fût  de  rendre  les  poiifons  à qui  on  fait 
cette  opération , auffi  ditférens  des  poiifons  ordinaires , que  les  chapons  & les 
poulardes  le  font  des  coqs  & des  poules. 

442.  Art.  III.  Nous  terminons  la  troifieme  fedion  par  un  traité  aifez  com- 
plet des  étangs.  Ce  Ibnt  des  pièces  d’eau  plus  ou  moins  grandes,  où  l’on  éleve 
beaucoup  de  poillbn.  Ils  ne  doivent  jamais  fécher  d’eux-mèmes  ; mais  ou  doit 
être  maître  de  les  vuider  quand  on  le  juge  à propos.  Il  s’enfuit , §.  273  & fuiv. 
que  l’étang  doit  être  alfis  fur  un  terrein  dominé  par  les  terres  voilines , 
afin  que  l’eau  s’y  rende;  que  le  fol  de  fétang  doit  être  en  pente , pour  que  l’eau 
le  porte  a un  des  bouts  qu’on  nomme  la  têce,  où  l’eau  doit  être  en  plus  grande 
quantité  que  par-tout  ailleurs.  Pour  cela,  011  y fait  avec  foin  une  digue  qu’on 
appelle  la  chAhJfce  ac  fetang  ; 8c  il  faut  que  derrière  cette  chaulfée  le  terrein 
foit  encore  plus  bas  , pour  que  l’eau  puilîb  s’écouler  quand  on  ouvre  la  bonde 
pour  vuider  l’étang.  Tout  cela  eft  rapporté  fort  en  détail , §,  zyC  & fuiv. 
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443.  Nous  avons  expliqué  avec  foin , §.  284  & fuiv.  différentes  façons  de 

faire  des  chaufl’ées.  , . , 1 1 -i  j 

444.  De  VA  N T la  chauffée , dans  l’etang  & vis-a-vis  la  bonde , il  doit  y uvoir 

un  endroit  plus  profond  que  le  refte;  c’elt  ce  qu’on  appelle  lapode,  dont  1! 
s’agit  §.291:  elle  cft  nccelfaire  pour  la  pèche  de  l’étang.  ^ ^ , 

44?.  îs^ous  expliquons,  §■  292  & luiv.  la  façon  de  faire  & de  pofer  la 

bonde  , qui  eftreprcfeiitée  fur  lay/rt/zcAe ///,  jîg.  2.  ^ 

44(3.  Quand  , malgré  toutes  les  attentions  que  nous  avons  indiquées , la 
bonde  perd  l’eau , il  fuit  derrière , à l’endroit  qu’on  nomme  lafojje , conftruire 
ce  qu’on  appelle  un  cul-de-lampe  , comme  on  l’a  explique  §.  308. 

447.  Il  & fenfible  que  le  poiffon  pourrait  fortir  de  l’etang  par  les  endroits 
qu’on  pratique  pour  y introduire  l’eau , ou  pour  la  laifler  s’écouler  quand  il  y 
en  a trop.  Nous  avons  rapporté  , §.  309  & fuivans , comment  il  faut  garnir  de 
grilles  ces  endroits. 

448.  L’empoissonnement  de  l’étang  eft  un  article  tresMmportant  : ce 
qui  nous  a engagés  à entrer  dans  de  grands  détails , §.  3 1 7 & iuiv. 

449.  Quand  on  a plufieurs  étangs , on  effaie  d en  avoir  de  petits  qu  on 
deÊc  à fournir  de  l’alvin  pour  empoilfonner  ceux  qu  on  a péchés. 

450.  Les  étangs  qui  font  detlinés  à former  de  l alvin , fe  nomment 

w Oii  trouve  ce  qui  les  concerne,  §.  344  & .-ri 

4^ T.  Nous  rapportons , §.  345  & fuiv.  ce  que  les  voyageurs  dilent  des 

méthodes  que  les  Chinois  pratiquent  pour  empoiffonner  leurs  étangs  t & nous 
détaillons , §.  349  & fuiv.  les  attentions  qu’il  faut  prendre  pour  entretenir  eu 

bon  état  un  étang  empoiffonné.  .11 

45^.  Nous  déterminons,  §.  355  & fuivans,  a quel  âge  il  faut  peclier  les 
étangs  5 & §.  358  & fuiv.  quelle  faifon  il  faut  choilir  pour  en  faire  la  pèche , 

comme  nous  l’expliquons  §.  359  ^ fuiv.  ^ n r • 

453.  Le  marché  pour  la  vente  du  poiffon  eft  traite  §.  3^3  ^ fuiv. 

454.  Nous  détaillons, §.  3(5i?&fuiv.  fesaccidens  qui  arriventaux  étangs  em- 
poiilonnés  , & nous  indiquons  les  moyens  de  les  prévenir , au  moins  en  partie. 
Il  y a quelques  avantages  à laiffer  de  tems  en  tems  les  étangs  a fcc  6c  fans  etre 
empoiffonnés  ; c’eft  ce  qui  eft  expofe  §.  373  & fuiv-  . . 

' 4^  t.  Enfin  , §•  3<5i  = nous  expliquons  le  cas  ou  il  faut  faire  deinere  le  trou 
débonde  ce  qu’on  nomme  un  tembereau , qui  cft  abfolument  iieceflaire  quand 
on  veut  pécher  ces  fortes  d’étangs. 
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EXPLICATION  DES’  PLANCHES 

D E L A t RO  I s E M E s E C T 1 O N. 

Planche  I. 

JE* IGV RE  I.  On  y voit  la  pèche  qu’on  nomme  à efpadot  : elle  fe  fait  la  nuit 
dans  des  endroits  où  il  relie  un  peu  d’eàu.  Après  avoir  attiré  le  poilfon  par  la 
lumière  d’un  flambeau,  on  le  faifit  avec  l’eipadot,  qui  ell  un  crochet  de  fer 
ajullé  au  bout  d’une  perche. 

Figure  2.  On  y voit  deux  jeunes  gens  qui  labourent  le  fable  avec  un  crochet 
de  fer  ajullé  au  bout  d’une  perche  qu’ils  paflent  entre  leurs  jambes  ; & des 
hommes  ainlî  que  des  femmes  qui  entament  le  fable  avec  de  grands  rateaux  : 
les  uns  &les  autres  pour  en  retirer  des  vers , des  hamillcs,  & quelques  autres 
poiflons  qui  s’enfablentlorfquc  la  mer  fe  retire. 

Figure  3.  Cette  opération  fe  fait  bien  plus  promptement , quand  ayant  des 
bêtes  de  trait,  on  peut  traîner  fur  le  fable,  des  herfes  qu’un  homme  ou  une 
femme  fuivent  pourramafler  dans  des  paniers  lespoilTons  qu’on  a fait  fortir 
du  fable. 

Pl.  il  Fig.  I.  On  ajullé  quelquefois  au  botit  du  bateau  un  réchaud  dans 
lequel  on  fait  un  feu  clair  j c’ell  ce  qu’on  appelle  le phariliori  , ailleurs  \ephajîier. 

Figure  2.  On  y voit  comment  un  feul  homme  ayant  les  pieds  fur  les  bords 
d’un  très-petit  batelet , pêche  de  jour  & de  nuit  à la  fouanne  ou  au  trident.  On 
peut  remarquer  une  ligne  fine  qui  ell  dans  le  bateau  , & dont  un  bout  ell  atta- 
ché au  fer  du  trident , pour  ne  le  pas  perdre  quand  ayant  harponné  un  gros 
poilTon , l’inllrument  échappe  des  mains  du  pécheur. 

Figure  3.  On  y voit  plufieurs  harpons  dont  le  1er  relie  attaché  au  poilTon 
qu’on  a percé  : il  faut  en  chercher  la  defeription , §.  I02  & fiiiv. 

Planche  ni.  Figure  I , huche  propre  à conferver  du  poilTon  d’eau  douce 
en  vie  pour  la  confommation  journalière. 

Figure  2,  plan  d’une  bonde  d’étang,  vue  par-devant  «&  par-derriere  ; & à 
eôté , le  pilon  & l’auge  de  cette  bonde. 

Figure  3.  Elle  repréfente  une  vanne. 

Pl.  IV.  Fig.  I , ell  la  vue  d’un  étang  prife  de  derrière  la  chaulTée , au  milieu 
de  laquelle  cil  établie  la  bonde.  On  voit  dans  le  lointain  une  grille  pour  retenir 
le  poilTon  dans  l’étang.  On  a mis  derrière  la  chaulTée,  dans  l’endroit  qu’on  ap- 
pelle lu fo(fe , une  huche  femblable  à celle  qui  ell  repréfentée  pl.  III , fig.  i • 

Figure  2.  On  voit  dans  le  lointain  la  chaulTée  d’un  étang  qui  ell  en  pêche  j 
&;  fur  le  devant , des  parcs  potir  y dépofer  les  différentes  elpeces  de  poilîbn  ; un 
homme  qui  tranfportc  du  poilTon  à dos  de  cheval  dans  des  bachotes  pleines 
d’eau , & une  charrette  fur  laquelle  il  y a des  tonnes  aulîi  pleines  d’eau , pour 
le  tranlport  du  poifl'onà  mefure  qu’on  le  tire  de  Tétang. 


EXPOSÉ  GÉNÉRAL  DES  PECHES 

Qîlife  font  fur  les  difér entes  cotes. 

A<r<î.  Après  avoir  expliqué  en  détail  la  mécanique  des  différentes  façons 
de  pêcher,  tant  dans  les  rivières  qu’à  la  mer,  je  crois  qu’on  ne  ftra  pas  tachs 
de  trouver  ici  une  indication  des  principales  pêches  qmfe  font  dans  les  dittc- 
rens  départemens , & le  nom  des  poiffons  qu’on  y prend  le  plus  ordinairement. 
Je  commence  par  parcourir  les  côtes  de  l’Océan.  Je  pafferai  enfuite  dans  la 

^ Flandre.  A Dunkerqiu , port  de  la  Flandre , les  pêcheurs  prennent 

dans  le  courant  de  l’année , des  foies , barbues  , turbots  , quelques  efturgeons , 

truites  faumonnées,  vives',  égrefins,  "hn 

flottes , flets  , anges  , roulTettes , meulenards  ( 1 1 8 ) , elbuths  ( r 19  ) , &c.  Ces 

PeSÏnt  "lès  mois  ‘de  décembrT&  janvier  ils  prennent  des  merlans.' 
Au  commencement  de  février  jufqu’au  l 5 de  mai,i  s vont  a quarante  lieues 
vers  Te  nord,  chercher  des  cabillauds , égrefins , langhen(  120) , flottes , des 
laies  &c.  Depuis  le  M de  mai  jufqu’à  la  fin  de  juillet,  ils  ne  prennent  guere 

que  d’es  raies.  En  août , les  uns  relient  auprès  du  port  ou  ils  ne  font  pas  des 
pêches  fort  abondantes , & d’autres  vont  au  nord  chercher  du  hareng  & de 

la  morue  A la  fin  de  feptembre,  commence  la  pêche  du  hareng  dans  ^ canal. 

On  y prend  auffi  des  maquereaux,  mais  il  n’y  a point  de  pêche  exprefle  pour 

ce  Mardick,  qui  cil  à une  lieue  de  Dunkerque,  quoique  les 

pêdieurs  ne  s’éloignent  guerequ’àune  lieue  delà  côte,  iis  prennent  avec  leurs 
filets , de  bons  poiflbns , comme  foies , turbots , barbues , ^ ’ 

furmulets , truites  faumonnées , plies , limandes , egrefins , merlans , rougets  , 

“Sa  of S à Dunkerque  du  hareng,  & l’on  en  forit.  Il  y a une  bonne 

police  établie  fur  ces  falaifons , ce  qui  lait  qu  elles  ‘ “JJ'  la  pèche  de 

461.  On  a autrefois  fait  quelques  armemens  dans  ce  port  pour  la  peclie  de 


(nS)  Tetraodon  Mola;  Linn 
allemand  , Mondfifche. 


en 


celui-là. 


lao)  Cadus  Malva;  Linn.  Poifibn 


11  parait  au  Le’™t 

que  le  mot  franqais  vient  par  corruption  de  emprunt 
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]ii  baleine  ; on  n’arme  guère  maintenant , même  pour  la  pèche  de  la  morue  à 
Terre-Neuve. 

4<î2.  Nous  remettons  à expliquer  ailleurs  , autant  qu’il  nous  Fera  poflible , 
les  dilférens  noms  qu’on  donne  dans  les  ports  aux  mêmes  poiflbns.  Cepen- 
dant nous  dirons  ici  que  le  poiflbn  qu’on  dbuth  à Dunkerque,  eit  une 

efpece  de  fictan  (l2l).  11  s’en  pèche  aux  côtes  de  Flandre , & au  nord  de  l’An- 
gleterre ; mais  plus  communément  fur  le  Doggerbanck , & même  cent  lieues 
plus  au  nord.  Ceux  qu’on  pêche  à Dunkerque , pefent  depuis  vingt-cinq  juC- 
qu’à  cent  livres.  On  airure  en  avoir  pris  qui  peiliieut  quatre  cents  & même 
fept  cents  livres. 

4<î3.  Avant  que  d’aller  plus  loin , nous  devons  prévenir  que  nous  rappor- 
^ terons  les  poiflbns  qu’on  pêche  dans  chaque  département,  fous  les  noms  qu’on 
leur  donne  -,  & comme  il  y en  a plufieurs  que  nous  ne  eonnaiflbns  pas , il  nous 
arrivera  plufieurs  fois  de  rapporter  le  même  poiflbn  fous  dilférens  noms; 
d’où  il  réfultcra  beaucoup  de  confufion , & un  chaos  que  nous  ne  fommes 
pas  en  état  d’éclaircir  préfentement  : mais  nous  efpérons  y parvenir  dans  la 
îiiite;  en  attendant,  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  à chacun  les  poiC- 
fons  qui  fc  prennent  fur  la  côte  qu’il  habite. 

4.64.  Picardie.  Calais.  Les  principaux  poilfons  que  l’on  prend  aux  envi- 
rons de  ce  port , font  des  raies , des  vives , chiens , roulfettes , petites  morues  , 
égrefins , merlans , carrelets , limandes , flets , des  cruftacés , crabes , homards , 
chevrettes , vers  marins , &c.  rarement  des  efturgeons , des  faumons  & turbots. 

4(15.  On  pèche  des  l'aies  toute  l’année,  à la  drege.aux  folles,  avec  les 
etentes  & les  hains.  Il  y en  a de  diiférentes  fortes , qu’on  nomme  à Calais  raies 
blanches,  grifes,  clouées  ou  bouclées  , le  fot,  la  rayeue  que  je  crois  être  la 
^ tire  (122)  ou  l’ange.  On  prend  des  merlans  toute  l’année;  mais  ils  fontfin- 
guliérementbons  depuis  la  mi-feptembre  jufqu’àla  fin  de  janvier.  Les  liman- 
des fc  pèchent  auflî  toute  l’année  ; mais  la  iaifon  où  elles  font  les  meilleures , 
eft  depuis  la  mi-mars  jufqu’à  la  fin  d’août.  A l’égard  des  carrelets , pour  les 
avoir  bons  , il  faut  les  prendre  au  mois  d’avril  jufqu’à  la  fin  de  l’été.  On  pèche 
les  flets  toute  l’année,  à pied  & à la  foule,  ou  en  bateau,  au  feu  , avec  le 
harpon.  Pour  ce  qui  eft  des  vives,  on  en  prend  à la  côte  dans  les  chaleurs; 
mais  quand  les  eaux  font  froides  , il  faut  les  chercher  dans  les  grands  fonds 


( r 2 1)  Hippoglojfiis , forte  de  grofle  folle, 
dont  on  fait  le  Kckd  & le  Raff.  On  appelle 
Kckd  des  tranches  de  la  peau  & de  la  graiffe 
de  ce  poilTon  , coupées  fur  le  dos  , falées  & 
féchées.  On  coupe  aulTi  les  nageoires  avec 
toute  la  graifl'e  qui  les  entoure  , on  les  fale , 
on  les  lèche,  & cela  eft  acheté  & mangé 


avec  délice  par  ceux  qui  ont  l’eftoniac 
affez  bon  pour  le  digérer.  C’eft  le  Rnff. 
Les  marchands  de  poiiïbn  vendent  ces  deux 
mets  à la  livre,  en  Hollande,  & dans  les 
places  maritimes  de  l’Allemagne  & du  nord. 

(122)  En  allem.  grojfc  wdjfe  Rodien. 


avec 


Otil  fe  foui  fur  les  différentes  côtes. 


m 


avec  la  drege.  La  pèch  e du  hareng  commence  à peu  près  le  I 2 d oclobre  , & fe 
continue  jiirqu’à  la  fin  de  novembre;  le  maquereau  , depuis  le  I2  mai  jufqu  au 
JS  juillet.  On  prend  les  petits  poiilbns  qu’on  nomme  rougets , dms  la  faifon 
des  harengs  & des  maquereaux , ainli  que  des  chiens  de  mer  qui  mangent  le 
poillbn  & déchirent  les  filets.  La  plus  grande  partie  des  pofifons  que  nous, 
venons  de  nommer  , le  pèchent  avec  des  manets.  Les  cruitaces  fe  prennent 
prefque  toute  rannee;  cependant  les  homards  &les  crabes  font  de^mediocre 
qualité  dans  le  tems  où  ils  changent  de  robe.  On  prend  toute  1 annee  les  peti- 
tes chevrettes  qu’on  nommé  grenades  ou  fauterelks.  En  général , les  chevrettes 
font  petites  à cette  côte  , quoiqu’elles  foient  plus  grolfcs  l’été  qu’au  commen- 
cement du  printems.  On  pèche  beaucoup  de  vers  dans  les  fables  , ainü  que 
des  harailles  qui  relfemblent  à de  petites  anguilles. 

46^.  Les  pèches  les  plus  en  ufage  dans  ce  port , font  aux  cordes  ou  aux 
haiiis , qu’on  amorce  avec  des  vers , des  hamilles , ou  du  loie  de  bœuf  & de 

cochon , ou  avec  des  harengs  quand  on  peut  en  avoir.  . 

±6n  II  n’y  a point  de  drege  à Calais , mais  bien  aux  environs  fur  les  côtes 
des  paroifles  de  Marck  & d’Oy e.  Mais  dans  toute  cette  aniiraute , il  y a beau- 
coup de  tendeurs  à la  côte , qui  prennent  de  toutes  fortes  poiflon. 

Arrs  Boulogne,  & lieux  circonvoilins , comme  Ambleteiife,  Etaples  & 
autreriietix  moins  confidérables  , danslefquels  cependant  des  pêcheurs  font 

^^^4^9.^^  On  pêche  dans  ces  quartiers  à la  drege , & l’on  y prend  entr’autres , 
des  turbots , barbues , foies , vives , rougets , carrelets , limandes , raies,  &c. 

470.  Les  pêcheurs  cordiers  prennent  des  merlans,  de  petites  morues,  des 

carrelets,  limandes,  raies,  quelquefois  des  foies.  , , • 

4V1  On  prend  beaucoup’  de  maquereaux  avec  des  manets , dont  les  moin- 
■ dres  telfures  ont  deux  cents  cinquante  bralfes  de  longueur;  il  y en  a_de  beau- 
coup plus  confidérables.  Cette  pêche  commence  en  mai  ,&  finit  en  juillet. 

472.  L.y  pèche  du  hareng  commence  le  ro  oêtobre,  & fe  continue  juf- 
qu’au  10  décembre.  On  en  prend,  comme  ailleurs,  aux  manets  ou  liirdinaux. 
Il  V a des  pêcheurs  qui  tendent  des  tranvaux  ; ceux-là  prennent  des  turbots, 
des"  barbues,  des  vives,  des  rougets,  quelques  truites,  rarement  des  fau- 

Les  pêcheurs  de  Boulogne  n’entreprennent  guère  de  pêches  étran- 
gères. A l’égard  des  teftacés  ou  coquillages,  on  prend  dans  es  rochers  & fur 
les  làbles  , dos  vigneaux  & des  hanqons  ( 1 23}  qui  ont  la  coquille  blanche  ; un 


(12 O Le  7775/10/,  qu’on  nomme  auffi  éi- 
goiirneau  , eft  un  coquillage  de  mer , ap- 
pelle par  les  Hollandais  Alickruck.  Swani- 
Totne  F. 


merdani , hibl.  nat.  vol.  I , pag.  180 , t.  9 , 
£ 14-20.  Les /ioz/yo/i#  font  de  la  famille 
des  camées.  Ofreu  maxinici , LiNîi. 

Ffff 
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& l’autre  font  contournés  comme  les  limaçons,  leur  coquille  étant  plus  épailfe  î: 
mais  cp  poilfons  font  très - coriaces  & indigeltes  5 néanmoins  les  pauvres 
gens  s’en  nourrilfcnt. 

474.  On  détaché  les  moules  des  rochers;  elles  nefontpas  fortgrolTes.  On. 
prend  une  aflez  grande  quantité  de  homards , différentes  elpeces  de  crabes , & 
beaucoup  de  chevrettes  , avec  des  filets  du  genre  des  bouteux. 

475*  Apres  avoir  fuivi  la  côte  de  Picardie , & palTé  par  Etaples  qui  eft  fur 
ia  riviere  de  Oanche & Montreuil , on  rencontre  l’embouchure  de  la  Somme 
où  l’on  trouve  les  fables  de  Crotoy,  qui  fourniiTcnt  beaucoup  de  vers  marins  j 
oc  le  petit  port  de  Saint-Valéry  en  Somme , qui  eft  le  dernier  delà  côte  de  Picar- 
die. On  y fait  les  mêmes  pèches  & l’on  y prend  les  mêmes  poilfons  qu’à  Bou- 
logne. On  y pratique  la  pêche  aux  cordes,  ou  aux  hains , toute  l’année , poux 
prendre  des  merlans , des  limandes , des  plies,  des  flets  ,&c.  Alais  les  pêches 
qui  font  particulières  à S.  Valéry , font  les  filets  que  nous  avons  nommés  /eis 
dans  1 ouvrage  , & que  les  Picards  écrivent  geays  : c’eit  un  grand  filet  qu’ils  ten- 
dent dans  la  riviere  de  Somme , en  forme  circulaire.  Etant  dans  leurs  petites 
plates,  ils  frappent  l’eau  avec  des  perches , criant  de  toute  leur  force  pour  émou- 
voir le  poilfon  & l’engager  à donner  dans  le  filet.  Qiiand  les  jets  font  en  tramail , 
& qu’ils  pèchent  un  peu  haut  dans  la  riviere , comme  du  côté  d’Abbeville,  ils 
prennent  des  poilfons  d’eau  douce./ 

47^.  Comme  la  Somme , à fbn  embouchure  dans  la  mer , fe  divife  en  plu- 
lîeurs  petits. bras , il  s’y  forme  beaucoup  de  courans  entre  les  bancs , qui  y font 
en  quantité  : ce  qui  met  les  pécheurs  dans  le  cas  de  tendre  à la  baffe  eau  beau- 
coup de  filets  en  ravoir , etentes,  palis  , tantôt  avec  des  filets  de  la  nature  des 
feines , ou  comme  les  folles , ou  en  tramail , avec  lefquels  ils  forment  des  hauts 
& bas  palis  5 des  ravoirs,  &c.  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  corps  de 
l’ouvrage. 

477- _  La  haute  mer  recouvre  les  étentes , qui  n’ont  quelquefois  qu’un  pied: 
& demi  de  haut;  & à la  marée  bailfante,  les  filets  arrêtent  des  poilfons  de  tou-, 
tes  efpeces , meme  des  faumons  & des  efturgeons . ce  qui  eft  cependant  fort 
rare.  Comme  ces  étentes  tiennentlieu.deparcs,  iln’y  enapointaux  environs, 
de  ce  port. 

478-  Les  fables  mouvans  dé  cette  côte  font  qu’il  y a peu  de  coquillages  j: 
on  coiuiait  cependant  une  mouliere  dans  le  port  même  de  Crotoy. 

4-  479*  On  ne  pêche  a cette  côte  que  de  tres-petites  chevrettes , qu’on  appelle 
fcmurdks  dé  nier;  & à caufe  de  leur  petiteFe,  on  n’y  fait  aucune  attention. 

480.  Les  petits  bateaux  de  pêche,  qu’on  nommege^e/««r, ont  vingt-un 
pieds  de  longueur  & fix  pieds  de  largeur  au  milieu:  ils  portent  un  mât  foutenu 
d’un  étai,  une  vergue  & une  voile  carrée.  Palfé  Saint- Valéry  en  Somme, la. 
£ôte  fait  partie  de  la  Haute-Normandie. 


Qui  fo  font  fur  les  différentes  cotes 


. » T Haute  Nokmandie.  Quand  on  a paffé  l’embouchure  de  la  ^mme , 

„„tL”Xt=-No™a„die,&_— 

pèch«  qulSSanriS  petits  ports  que  nous 

Ov  foifc  la  oèche  aux  corde  sdans  tous  les  ports  qui  lonc  ainrmi  c*s 
tout  le  long  de  la  côte;  mais  les  pêcheurs  du  Polet,  fauxbourg  de  » 

font  ceux  qui  font  les  plus  conlidérables',  & qui  s’eu  occupent  le  plus  i e or 

nriBS^gLSerpÏÏrŒ^^^  d'--  Hsne  grore  ftule 

nietf  comme  une  forte  plume  à écrire,  longue  de  cent  cinqir^te  bra^,  & 
Sorte  cent  cinquante  piles  très-fines , au  bout  de  chacune  defquelles  eft  un 
petit  hain.  Les  Poletais  nomment la  maitrelfe  corde  ,&  une  tellure  e^^^ 
£e  elUe  fept  à huit  cents  bralTes.  Ils  tendent  les 

tôt  à mi-canal , ou  phis  gïaiiLsTqu’üs  nomment ffrnples  ou 

Sr?qutn“rqïc  cSqua«^  braffes  de  longuenr  : aM  ces  appelets  portent 
oent  bains  pte  petto  que  Stoffes , 

J Hp  toutes  efoeces,  quelques  turbots , des  morues , des  barbues  , de„ 

limandes  , &c.  Ils  amorcent  les  appelets  fîmples  avec  des 
prendre  principalement  des  foies  : alors  ils  pêchent  jour  ' nui  , 

fréquemment  leur  t^^^  de  ports  le  long  delà  côte  , où  l’on  ne 

481-  1 npplsps  ne  font  pas  aulTi  confiderables  que  celles  du  Polet. 

Le?gJoffercordes^du  petit  Veule,  par  exemple , font  grolfes  comme  le  petit 

doigt,  longues  de  trente  brades , chargées  ’ ‘^ïs^remi^^^^^ 

auffi  grolfes  quelabauifei  &aubouteftunhain  allez  ^«5^- 

raies , & rarement  quelques  turbots.  J^sSées  'Ïronne  prend  guère 
petits  corccrons  de  licge  aux  piles , corderflottaiites , 

que  des  merlans.  C’ett  encore  ce  poi  tirer  à lahalle  & aii  libouret. 

qu’on  nomme  hellécs , ainfi  que  celles  qu’on  nomme  trnr  a 

Ces  pêches  font  alfez  en  ufage  du  duH^re 

48^.  Da>-s  les  parties  des  côtes  de  Normandie  o i 

la  pèche  du  colleret,  apied  ou  avec  unbout  refte  à 

côte  de  Gaux.  On  pcche  aulTi  avec  revient  à terre  pour  y tirer  la 

terre,  & l’autre  eit  tendu  par  un  bateau  qu  fonds  do  bible  au 

feine  & le  poilTon  qu’elle  contient  On  peche  auffi  fur  1 ^ d d 1 bl 

honteux  & au  bout-de-quievre.  On  voit  le  long  de  la  » 
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des  parcs  hauts  & .bas  , fermés  & ouverts , de  toutes  les  fortes- 
487-  La  pêchera  la  drege  cft  pratiquée  à Dieppe  & tout  le  long  de  la  côte 
de  Haute-iN  ormandie  : il  y en  a de  petites  & de  grandes  , dont  le  filet  ou  rra- 
mail  a jufqu  a deuxceuts  quatre-vingt  brades  de  longueur.  Il  y a des  filets  de 
•drege  dont  il  eft  permis  dp  fe  lervir  toute  l’année  ; les  mailles  de  la  flue  ont 
vingt-une  lignes  d’ouverture  en  qiiarré  : on  toléré  pendant  le  carèrae,fous  pré- 
texte  de  prendre  des  vives , des  filets  dont  les  mailles  de  la  flue  n’oiit  que  treize 
lignes.  En  fuivant  l^ordonnance , les  filets  dont  on  peut  fe  fervir  toute  l’année 
ap  devnncnt  etre  leftcs  que  d’une  livre  de  plomb  par  braife.  Nous  avons  cxpofé 
doit  en  detail  cette  pêche  dans  la  fécondé  feétion,  §.  130Ô  jufqu’au  §.  1378. 

On  prend  a la  drege  toutes  fortes  de  poiflons,  fur-tout  des  plats-,  qui  ne  quit- 
tent guère  le  tond  de  la  mer. 

488.  On  fait  encore  de  grandes  pêches  ffur-tout  à Dieppe , avec  des  filets  à 
grandes  mailles , qu  on  tend  fedentaires  & par  fond  : ils  Ibnt  connus  fur  les 
xotes  de  îsjormandie  fous  le  nom  de  folles  8c  demi-folks , & deftinés  à prendre 
■des  poilfons  plats.  On  pratique  ordinairement  cette  pèche  entre  laCiifon  du 
hareng , «Sc  celle  du  maquereau.  Dans  les  mortes  eaux  &par  un  tems  calme  il 
y a des  teflures  de  trente  milles  braifes  de  longueur  j & quelques  pêcheurs  né- 
gligent la  peefm  du  maquereau,  pour  ne  pas  interrompre  celle  des  folles 
Comme  les  poiifons  qui  font  pris  dans  ces  filets , s’agitent  beaucoup  & au  point 
d etre  endommages  N mis  Imrs  de  vente , il  eft  ordonné  aux  pêcheurs  folliers 
de  fe  tenu  fur  leurs  filets , & de  les  relever  fréquemment.  Voyez  fécondé  fcc- 
tion,§.  72ojulqu  au  §.  iigg, 

489.  ON  faitdans  la  plupart  des  ports  de  Normandie  la  pêche  des  maque- 
reaux & des  harengs.  Indépendamment  de  ceux  qu’on  arrête  dans  les  parcs  & 
les  etentes,  on  en  ppnd  beaucoup  avec  des  manets,  qui  font  des  filets  tres- 
Uehes  , qu  on  tend  a diiferentes  profondeurs  dans  l’eau , & dont  les  mailles 
doivent  etre  proportionnées  à la  grolfeur  des  poiflons  qu’on  veut  prendre 
parce  qu  ils  doivent  s’y  emmailler  par  la  tète  : ainfi  les  mailles  doivent  être 
plus  grandes  pour  le  hareng  que  pour  la  làrdine.,  plus  grandes  pour  le  maque- 
reau que  pour  le  hareng,  & pour  les  mulets  que  pour  le  maquereau  C’eft  ce 
qui  a fait  donner  dilferens  noms  aux  manets  : s’ils  font  deftinés  pour  prendre 
les  fu-dines , ce  font  des  fardinaux  i pour  les  aiguilles , ce  font  des  aivuillieres. 
pour  les  harengs  des  harengueresj  pour  les  maquereaux,  des  marfaiquess 
pour  les  mulets , des  mulicrs  j pour  de  petites  mornes-,  des  rets  à colins:  fi  on 
les  tend  entre  les  roches , ce  font  des  rets  à roc  j ce  font  des  anfieres-,  quand 
on  es  tend  dans  les  anfes  ; retsabanc-,  fi  on  les  tend  entre  les  bancs,  âifin, 
on  les  tend  ou  fixes  en  un  heu,  8c  on  les  nomme  fdmtams;.o\x  flottans  & dé- 
rivans-,  quand  on  les  lailfe  fuivre  le  cours  de  l’eau.  Les  turbots  font  fL 
rares  en  toute  faifon.j  les  raies  fe  prennent  ie_printems  & l’automne  ^ les  anges 


Oui  fe  font  fi^r  les  différentes  cotes. 
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'pendant  les  mois  de  juin  & de  juillet;  on  n’en  voit  point  1 hiver.  Les  tires , 
•qui  font  de  grandes  raies  blanches , fe  pêchent  en  tout  tems. 

490.  On  peut  rapporter  aux  demi-folles  , on  encore  mieux  aux  manets., 
•des  filets  très-déliés  , que  les  pêcheurs  du  petit  ^^eule  tendent  auprès  de  la 
côte  pour  prendre  pluüeurs  poiflbns  , particuliérement  des  harengs  : ils  les 

491.  On  emploie  quelquefois  des  tramaux  au  lieu  des  folles  : celt  ce  qu  on 
appelle/o//eî  tramailUcs  ; en  ce  cas  , on  les  tend  par  fond.  On  fublfitue  auili  les 
-tramaux  aux  manets , alors  on  les  tient  fiottans  entre  deux  eaux.,  & on  prend 

des  poilTons  ronds  de  beaucoup  d’efpeces.  „ c • -i  j i 

492.  .Après  que  la  grande  pèche  des  harengs  eft  finie  , il  y a dans  .es  petits 

ports,  comme,  par  exemple , à Fefeamp , des  pêcheurs  qui  prennent  des  harengs 
appelles  marchais.  Chaque  petit  bateau  tend  , à un  quart  de  lieue  de  terre  , 
dou2c  à quinze  pièces  de  filets  très-fins , qu’ils  arrêtent  par  les  deux  boiits  a 
des  ancres.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours , ils  vont  les  relever  ; & ils  vendent 
les  harengs  qu’ils  ont  pris , aux  pêcheurs  cordiers  des  autres  ports , pour  amor- 
cer leurs  bains  , & prendre  des  merlans  , des  raies.,  des  ^ 

493.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  pêche , 11  empeche  pas  qu  on  ne  fade 
dans  la  ftifon  la  grande  pèche  du  hareng  dans  la  Manche  .&  a A cimuth , &les 
autres  pêches , tant  aux  cordes  qu’aux  filets , dont  nous  avons  parle. 

‘ 494.  Les  pêcheurs  d’Iport , petit  port  à une  lieue  de  Fefeamp , du  cote  dii 

Havre , s’occupent  beaucoup  de  la  pèche  aux  grolfcs  cordes  & aux  menues , 
l’on  voit  beaucoup  de  parcs  établis  depuis  Fefeamp  jufqu’à  îpoit , & d autres 
■depuis  Iport  jufqu’à  Eftretot.,  qui  ell  à trois  lieues  de  Fefeamp.,  du  côte  du 

A.U  port  d’Eftretot,  aiiifi  qu’à  Saint- Jouiiv,  qui  eft  à deux  lieues  d’Ef- 
tretot , & à liruneval , qui  eft  tout  près  de  Saint-Jouin,  les  pêcheurs  s occu- 
pent principalement  de  la  pèche  des  foies,  alofes,  turbots,  &c.  depuis 
mier  mars  jufqU’à  la  fin  de  mai , feulement  dans  les  deux  quarts  e a une , 
-c’elt-à-dire-,  depuis  le  4 jufqu’au  12  , & depuis  le  19  jufqu  au  27. 

496’.  Leur  pêche  fe  fait  à un  quart  delieue  de  terre  , ou  au  p us  a une  lei 

& demie  au  large.-Chaque  bateau  porte  trente  pièces  f ^fSe^'on 

cune  vingt  à vingt-cinq  braffes  de  longueur,  & une  brade  _ 

établit  ride, tairl  & pL  fond.  oi.  üa  lefttait  qt'elqaea  jours,  rnfulte  les 

pêcheurs  vont  les  relever. 

49-7.  Outre  cette  pèche  , ils  en  font  quelques  autres  ; & on  trouve  t 
le  long  de  la  côte.,  des  parcs.,  dans  Icfquels  ils  prennent  de  toiites  o’^^es  e 
poiifons  ; & pendant  l’été , quelques  alofes , des  faumons  & des  efturpons.  O - 
diuairement.on  ne  tend  .ces  p-arcs  que  depuis  le  mois  de  mars  jufqu  a la  fi 
d’août. 
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498'  Au  port  des  grandes  Dalles,  qui  eft  àl’efi:  de  Fefcamp,les  pêcheurs 
Tout  avec  leur  petits  bateaux,  depuis  le  mois  de  février  juiqu’en  mai,  pêcher 
des  rouifettes , des  rougets , des  foies , &c.  avec  quarante  pièces  de  filets , qu’ils 
nomment  breuliere.  Chaque  pièce  a cinquante  braifes  de  longueur,  & trois 
pieds  de  chûte  ; les  mailles  font  de  demi-pouce  en  quarré , d’un  fil  fort  fin.  Ils 
etabliifent  leur  pêche  à huit  ou  neuf  lieues  au  large , & ils  tendent  leurs  filets 
par  fond,  dans  le  tems  de  la  morte  eau.  Ils  relient  un  jour  ou  deux  à l’ancre 
fur  leurs  filets  : leur  pêche  eft  fouvent  avantageufe. 

499.  Au  porc  des  petites  Dalles , à une  demi-lieue  à l’cft  des  grandes , les 
pêcheurs  s’occupent  de  la  pèche  du  merlan,  depuis  le  mois  de  janvier  jufqu’à 
celui  de  mars  i enfuite  ils  font  la  pêche  des  rougets  jufqu’à  la  fin  de  mai  : après 
quoi  ils  pêchent  jufqu’à  la  fin  de  juillet  des  maquereaux  au  plomb  i&  pour' 
toutes  ces  pêches , ils  ne  s’éloignent  de  la  côte  que  de  quatre  lieues  au  plus. 
On  trouve  a la  côte  quelques  parcs.  Les  pêcheurs  du  port  de  Veulettes  font 
les  mêmes  pèches  que  ceux  des  petites  Dalles. 

foo.  Il  y a à Saint- Valéry  en  Caux  quelques  bateaux  qui  font  depuis  le 
mois  de  février  jufqu’au  mois  de  mai  la  pèche  des  folles  de  morte  eau  ; & par 
les  tems  calmes , ils  prennent  des  raies , des  turbots  & des  anges.  D’autres 
petits  bateaux  font  depuis  le  mois  de  janvier  jufqu’à  pâques  la  pèche  des  mer- 
lans, des  limandes,  &c.  ou  bien  ils  pèchent  des  raies  aux  grolfes  cordes, 
amorcées  autant  qu’ils  le  peuvent  avec  du  hareng.  Depuis  le  mois  d’oétobre 
jufqu  à celui  de  novembre,  quelques-uns  s’occupent  encore  delà  pèche  du 
merlan 5 mais  la  plupart  vont  à la  pêche  du  hareng,  tant  à Yerniuth  qu’à 
la  côte, 

^01.  On  fait  tous  les  ans  aFefcamp  & à Saint-Valéry,  quelques  armenens 
pour  la  pèche  de  la  morue  a Terre-Neuve.  On  trouve  à l’ell  & à l’ouell  de  ce 
port , des  parcs , dans  lelquels  on  prend  des  foies , carneaux , truites  , fau- 
raons , mulets , & des  bars  ( 124},  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  la  fin  de 
fepterabre. 

S 02.  Il  y a deux  grandes  moulieres,  l’une  à Peft  & l’autre  à l’oueft  de  Saint- 
Valéry,  fur  les  grèves  qui  découvrent  dans  les  grandes  marées  j alors  une 
multitude  de  gens  de  tout  état  vont  eu  ramalïer  à la  main  : ces  moules  font 
fort  bonnes. 

^03.  Dans  toute  l’étendue  de  côte  depuis  Fefeamp  jufqu’à  Saint-Valéry  en 
Caux  , on  pèche  des  falicoques  (12^  & chevrettes  à la  mer  balfe , avec  des 
chauderettes  ou  cauderettes.  Cette  pêche  dure  depuis  le  commencement  d’a- 
vril juiqu  a la  fin  d août. 


(124)  Bars , ou  lubines,  fignifientlamême 
(13 s)  En  allemand,  Steuer-Krabben. 


efpece  depoilTon  ,j)ercalabrax , Linn. 


Oiii  fe  font  fur  les  différentes  côtes. 


fOA.  On  a établi  une  pêcherie  de  truites  dans  la  riviere  de  Paluel  : elle  s e- 
tend  depuis  la  mer  julqu’au  pont , qui  en  eft  éloigne  “ ‘ -i 

50.5.  ONprétend  que  depuis  le  mois  de  janvier , jufqu  a la  m avri  ^ 1 y a 

continuellement  des  truites  qui  montent  dans  la  riviere  pour  rayer  5 au 

très,  qui  retournent  à la  mer  après  avoir  fraye.  . • • r î»  1 c 

S06.  L’abondance  de  ce  poiflbn  eft  depuis  le  premier  juin  jufqu  a la  fan 
de  janvier  J & l’on  oblige  les  pêcheurs  d’ouvrir  le  pont  depuis  le  de  dé- 
cembre julqu’au  lif  d’avril  r pour  que  les  truites  puilTent  remonter  hbie-, 
ment  dans  la  riviere  : alors  cette  pêcherie  en  fournit  très-peu  ; on  en  trouvera 
les  détails  dans  l’article  où  nous  traiterons  expreflement  de  la  truite.  On, prend, 
fur  les  roches  » le  long  des  côtes  du  quartier  de  Fefeamp  & Samt-Valery , des 
crabes,  des  homards,  des  roulfeauxCiZ^).  Depuis  le  mois  d avril  julquen 
odobre , quand  les  roches  découvrent,  on  les  prend  a la  main,  linon  on  les 
attire  dans  des  nalfes  avec  quelques  appâts,. 

<07.  Les  pécheurs  des  cotes  de  Touque  5 Trouville  > Villerville  & autres,, 
depuis  Saint-Sauveur  proche  HonHeur  jufqu’à  Eftrehan , pêchent  dans  deux 
petits  bateaux  avec  de  petites  feines  . par  le  travers  de  1 embouchure  de  la 
Seine , & ils  prennent  beaucoup  de  petits  poilîons , mais  rarernent  des  gros. 

C08  Comme  le  Havre-de-Grace  forme  un  departement  de  la  manne  du  101, 

& Qu’étant  à l’embouchure  de  la  Seine  il  eft  très-lrequente  par  les  bâtimens 
de  commerce,  011  n’y  fait  pas  dépêchés  conlidérables.  Les  pilotes  lamaneuis 
font  quelques  pêches  dans  leurs  chaloupes  , fur-tout  pendant  l hiver , & 1 ete 
avec  de  petits  bateaux  armés  feulement  de  deux  ou  trois  hommes.  Leur  poilloii; 
fe  confomme  au  flavrc  & aux  environs  ; ils  font  entr’autres  la  pêche  au.libou- 

ret,  & celle  qu’on  nomme  «wW /a 

509  On  pêche  auffi  avec  un  filet  qu’on  nomme  cha/us , qui  eft  une  chaulle 
qu’on  traîne  au  fond  de  l’eau  ; ainfi  c’eft  une  efpece  de  drague , qui  prend  tout 

ce  qui  fc  rencontre  vis-à-vis  fon  embouchure. 

00.  Il  fie  fût  au  Havre  peu  d’armeraens  pour  la  morue  verte  ; quand  U y 
en  a,  les  pêcheurs  s’équipent  depuis  le  mois  de  janvier  jufqu’en  mai,  & leurs, 
campagnes  durent  llx , fept  ou  huit  mois.  Leurs  barques  lont  t epuis  oixan  e 

jufqu’à  cent  tonneaux  ; les  petites  font  montées  de  douze  hommes, 

de  trente-deux.  On  a fait  Lffi  dans  ce  port  quelques  péchés  pour  la  moru- 
feche;  mais  elle  a été  abandonnée.  Les  fardinesne  donnent  point  a cette  cote. 

Vu.  On  pêche  une  petite  quantité  démoulés  à l’entrée  de  la  Seine  & fur  les 
dunes.  Comme  elles  font  mauvaifes  , il  n’y  a que  le  peuple  qui  en  falfeufage. 
Le  neu  d’huîtres  que  l’on  pêche  font  bonnes.  Dans  les  grandes  vives  eaux, 
lorfqne  la  marée  retire  beaucoup , on  va  chercher  entre  les  rochers,  des  ciabes 
& des  homards.  On  prend  au  Havre  quelques  chevrettes  a la  chauderette  j mais 

(126)  En  allemand,  Tajchmkiehfe.  Cakcek  Pa^wus } LlîîN. 
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ou  en  prend  beaucoup  avec  le  bouteux  le  long  de  la  cote  qu’on  appelle  Us  Vaclus 
noires,  & on  les  apporte  au  Havre. 

512.  Il  n’y  a guere  d’années  qu’on  ne  voie  au  marché  une  demi-douzaine 
de  marfouins  qui  echouent  fur  les  bancs}  on  les  coupe  par  morceaux,  pour 
les  débitera  ceux  qui  ne  font  pas  délicats. 

^13-  Pour  continuer  a parcourir  la  côte  de  Normandie,  il  faut  traverfer  la 
riviere  de  Seine  : c’eft  pourquoi  il  nous  parait  à propos  de  dire  quelque  chofe  des 
péchés  qui  s’y  font  & des  poilfons  qu’on  y prend. 

514'  On  pèche,  comme  par-tout  ailleurs,  aux  bords  des  rivières  avec  la 
canne,  qui  n’a  qu’un  hain,  les  lignes  ou  bricoles  fédentaires , & les  cordes 
garnies  de  piles  & d’hains.  Pour  ce  qui  elt  des  petites  pèches  au  filet,  on  fût 
iifage  du  carreau  ou  carré  de  l’épervier  & des  tramaux.  A l’égard  des  grandes 
pèches  , ce  font  des  lèines  de  différentes  grandeurs  , des  verveux  & d’autres 
filets  à manche , des  gors  & des  naffes. 

515'  Les  poilfons  qu  on  prend  le  plus  communément,  font  des  barbeaux  , 
des  brèmes,  des  anguilles , des  carpes,  des  brochets,  des  tanches  , des  éper- 
lans,  des  alofes , des  fintes  , des  cauyaux  , des  lamproies  , laraprions  (127)  , 
de  lafeptœinlle,  des  goujons,  des  truites,  des  perches,  quelques faumons , 
quelques  efturgeons  , mais  cela  cil  fort  rare  , des  lottes , des  poilfons  blancs  , 
meûniers , chevannes  , gardons , &c. 

5 16.  La  pèche  des  alofes  n’eft  pas  abondante  5 cependant  on  en  prend  quel- 
ques-unes julqu’au-delfus  de  Paris,  & l’on  remarque  qu’elles  font  d’autant 
meilleures  qu’elles  ont  remonté  plus  haut  dans  l’eau  douce.  Elles  commencent 
a être  allez  bonnes  a Caudebec  & a la  Aleilleraye  } à la  fin  delà  fûfon,  leur 
chair  devient  molle.  Cette  pèche  commence  en  mars,  & finit  au  commence- 
ment de  juin.  On  les  prend  avec  des  leines  dont  les  mailles  font  alfez  grandes. 

517.  On  prend  peu  de  carpes  dans  la  Seine,  mais  elles  y font  excellentes. 

08-  Les  brèmes  font,  je  crois  , un  poiifon  d’eau  douce  ( 128).  Je  ne  fais 

fi  l’on  en  pèche  à la  mer}  mais  il  eft  certain  qu’on  en  prend  dans  la  Seine  juf. 
qu’au-ddius  de  Paris. 


(127')  Suivant  M.  de  Bomarre , les  lam- 
prions  font  de  petites  lamproies , de  la 
groHèur  d’un  ver.  Ort  les  appelle  aulli  lant- 
prillons , à Rouen  fcptæils , &.  à Touloulè 
châtillons. 

(128)  Les  brèmes  fe  tiennent  plus  volon- 
tiers dans  les  lacs  & dans  les  fleuves  qui  ont 
peu  de  courant.  Elles  cherchent  les  fonds 
de  terre  graffe.  Dans  le  lac  de  Trebbin  , qui 
communique  avec  l’Oder , dans  la  moyenne 


marche  de  Brandebourg , on  a pifs  d’un  feuî 
coup  de  filet  pour  }oo  écus  de  brèmes; 
mais  on  était  à portés  de  Berlin,  Dans  le  lac 
de  Bliffdorf , on  fit  une  pèche  de  700  écus. 
Dan.s  la  lac  Browicke  , près  de  Nordldoping 
en  Suede  , on  prit  au  commencement  de 
mars  1749 , 50000  brèmes  , qui  pefaient 
enfemble  1500  livres , poids  de  fer.  Voyez 
Richters , Ichthyotkcol,  pag.  826. 

519. 
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05  Es  remoiiuntla  Seine , on  prend  de  tous  les  poilTons  d'eau  douce , la 
cer'cht  la  truite,  la  tanche,  le  brochet,  le  goujon,  le  ^tdon,  la  lotte,  le 

Se\ , la  cUànue , &e.  Mais  à l'enrbouchure  on  pren^^^^^^^^^ 

lamprions , & des  feptccuilles  qui  font  de  petits  ' „t. 

rement  à la  lamproie , mais  qui  yraifemblableinent  nêmbouchure 

,20.  L'ÉPEatas  cil  une  des  péchés  les  plus  '"'Pf  'I,,  J “ , ctoi» 

de  la  Seine:  elle  fe  fait  depuis  le  mors 

que  ce  petit  poilfon  fe  plaît  dans  les  eaux  faumatres  ; “P,'®  P°““  ’ L„i  . 

auprès  de  Paris  & que  les  pécheurs  nomment  n ell  point  du  tout 

del'embmichure  de  lato^^^^  d'èperlans  avec  des  fcines  dont  les  mailles  font 
for  "oetitcs  On  en  prend  aulll  dans  des  nalfes.  On  trouve  tres-rarcment  des 
nTtfouins  échoués , fur  les  bancs  de  l'embouchure  de  la  berne  On  prend  de 
tous  CCS  poiflbns  dans  des  gors  ; mais  les  premiers  qu  on  voit  fonta  deux  lieue. 

““tS»vè:LrlaSciue.m.pa|^duH^^^^ 

rtaux  & Jîùfionm  fort’es  de  petits  poilfons , eomme  œillets,  éperlans,  anchois, 
blanches , crevettes  & d’autres  cruftacés , am(i  que  des  coquillages. 

T2T  LES  turbots , barbues,  raies , fc  prennent  avec  des  folles  qu  ils  ten- 
dent Lite  eau  auprès  de  leur  cote , & qu’ils  retirent  dans  les  vives  eaux.  ■ 
<24  Ils  pechenc  communément  les  foies,  les  carrelets,  les  plies,  les^  - 
mandes  depuis  le  i ^ de  mai  jufqu’à  la  fin  d’odobre , avec  des  carnaux  qu  ils 
t dérive  à la  grande  mer.  Ceux  deHonficur  & de  Trouville  traî- 

nât fur  le  fond  de  grandes  feines.  à mailles  très-ferrecs , qui  dctrmfent  tout. 

< 2S  Ils  pèchent  encore  de  petits  turbots  , de  petites  raies  & d auti  es  poif- 
fons  plats , avec  un  filet  qu’ils  nomment  flue  Ce  font  ""PPg/ 
fil  délié , & dont  les  mailles  font  plus  grandes  que  celles  des  Iciiics , & qu  . 

maLereL  quUe  vend  frais  : la  pèche  de  ce  poüTon  n’eft  pas  alfex  confidcrable 

'■‘^27’  > Q.uill*éuFq>-’<-'  prend  des  alofes  & des  lam 

527.  r . r nuril  dans  des  guideaux  qu  ils  tendent 

n-oip<!  deonis  le  premier  mars  julqu  en  avril, Clans  m 

Proies,  aepui,,  je  p u.,'  , icrfoup  la  mer  cft  belle  5 ils  prennent  auiii 

de  morte  eau  au  bord  des  bancs  , lorlcjue  la  ’ E 

des  alofes  avec  des  feines  qm  ontlc-s  un  peu  glandes.  ■ p , 

<-8  A l’égard  des  éperlans  qu’on  peche  depuis  la  hn  de  tL\rier  juiqu  au 
mois  de  L^mmbre,  ouL  qu’il  s’en  trouve  dans  les  guideaux  ,^oji  en  prend 
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beaucoup  avec  des  feiiies  qui  ont  les  mailles  fort  ferrées , & dans  des  naiTes. 

Ç29.  On  arme  à Honfleur^quelques  bâtimens  depuis  quatre-vingt^ix  ton- 
neaux-jufqu’à  cent,  ^our  faire  la  pèche  4e  la  morue  verte  : impartent  depuis 
le  mois  de  jrinvier  jufqp’eu  mai , & leur  voyage  ett  à peu  près  de  huit  mois. 

5 30.  Les  pêcheurs  de-cette  côte  ne  vont  guere  à la  morue  feche , parce  que 
le  débit  de  cette  morue  n’ell  pas  avantageux  dans  l’intérieur  du  royaume  i il 
faut  la  porter,  dans  la  Méditerranée , ou  la  vendre  en  Efpagne. 

53 1.  Il  ellbien  rare  qu’oa prenne  des  efturgeons  avec  les  leines , les  folles, 
& il  fe  trouve  rarement  des  faumons  dans  les  guideaux. 

^32.  A l’égard  des  marfouins , quand  par  hafard  il  en  échoue  fur  les  bancs, 
on  les  dépece  par  morceaa.x  pour  vendre  le  maigre  aux  pauvres  gens , & faire 
de  l’huile  avec  le  gras, 

533-  Il  n’y  a point  d’huitricres  fur  cette  côte,  mais  deux  moulieres,  une 
fur  un  banc  de  cailloux  entre  Hoiifleur  & le  Havre  dit  le  rotin , & une  autre  fur 
les  roches  de  Villerville.  Trente  petits  bateaux,  danslefquels  remettent  des 
vieillards , des  femmes  & des  enfans,  s’occupent  do  cette  pèche.  Comme  ces 
mpules  font  très-efHméès , on  en  tranfporte  jufqu’à  Paris. 

^34.  On  prend  des  homards,  des  tourteaux,  des  crabes,  des  étoiles, 
dans  les  ditterens  filets  dont  nous  avons  parlé.  A l’égard  des  chevrettes  & fili- 
coques , outre  celles  qu’on  trouve  dans  les  guideaux , on  en  prend  beaucoup 
à la  mer  baiflànte  avec  les  bouts-de-quievre,  les  bouteux  & autres  filets  de 
même  genre.  Dans  les  tems  favorables , les  fables  qui  font  le  long  de  la  côte  de 
Touque  font  couverts  de  ces  pêcheurs. 

En  fuivant  cette  côte , on  traverfe  la  Dive , & on  arrive  à la  riviere 
d’Orne  ou  de  Caen  en  Baife-Normandie , dont  nous  allons  parcourir  les  côtes 
pour  expofer  fommairement,  les  pèches  qui  s’y  font,  ainfi  que  nous  l’avons 
fait  pour  la  Haute-Normandie. 

f 3<?.  Basse-Normandie.  Il  ne  fe  fait  point  de  falaifons  de  maquereau  ni  de- 
hareng  le  long  des  côtes  de  Caen  ; cependant  durant  tout  le  mois  de  mai  l’on  y 
prend  une  petite  efpece  de  maquereaux  qu’on  nomme  fcinfonmts.  Cette  pêche 
fe  fait  à la  côte  de  Langrunne  & de  Saint-Aubin  : ces  petits  maquereaux  font 
fort  bons , & fe  confornment  frais.  On  en  chafle  jufqu’à  Paris. 

<i37.  La  pèche  qu’ils  nomment  à Caen  à la.  dre^e,  & qui  ellune  vraie  dra- 
gue , bien  différente  de  la  drege  de  Haute-Normandie,  feit  pour  les  huîtres: 
elle  commence  au  mois  d’odobre  , & dure  jufqu’en  avril.  On  pourrait  la  faire 
toute  l’année  ; mais  dans  les  trois  mois  de  mai , juin  & juillet,  les  huîtres  ne 
font  pas  bonnes. 

538-  Cette  pèche  fe  fait  à une  petite  diftance  de  Berniere  , Courtcuil , 
Langrunne  ; car  il  n’y  a qu’une  huîtriere  à la  vue  des  côtes  de  Caen  , où  l’on 
ialTe  la  pèche  des  huitres  qui  fournit  Caen  & les  environs.  On  en  tranfporte 
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en  bateau  au  Havre  & a Rouen.  Comme  elles  font  grolTes , il  aurait'  pas  de 
profit  à les  tranfporter  à dos  de  cheval  ou  dans  des  fourgons . on  a.pris  le  parti 
de  les  écailler  & de  les  porter  à Paris  en  paniers  ; on  n’eti-  pas  dans  1 ufage  d’en 
mariner.  Cette  hiütriere  palFe  pour  avoir  fîx  lieues  de  longueur  fur  une^de  lar- 
geur.  On  dit  qu’il  y a encore  une  huitriere  à la  vue  de  Diye , mais  qu  on  n’y 
pèche  point , je  ne  fais  pour  quelle  raifon.  On  va  ramafler  fur  les  eflars  de 
Langrunne , des  huîtres  roulées , que  la  mer  y tranfporte. 

539.  La  pèche  aux  folles  fe  fait  fur  toute  la  côte  de  Caen  pendant  toute 
l’année;  on  eft  feulement  obligé  de  l’interrompre  par  les  gros  tems.  On-y 
prend  de  toutes  fortes  de  gros  poilfons,  mais  hir-tout  des  raies  & des  tur- 
bots, principalement  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’ en  feptembre. 

540.  La  pèche  au  tramail  fe  fait  en  été , depuis  la  fin  d’avril  jufqu  à la 
Saint-Miche!  : on  y prend  des  plies,  des  foies,  des  barbues,  des  cailletots 
ou  petits  turbots , des  roulfcs  , poilfon  peu  elfiraé  , des  chiens  , des  homards, 
& des  poupards  que  les  pécheurs  redoutent,  parce  qu  ils  endommagent  leurs 
filets» 

Depuis  le  mois  d’otflobre  jufqu  a pâques,on  pèche  aux  coides 
&aux  'appelets;  on  y prend  des  merlans  , des  plies,  des  ronfles,  des  chiens 
de'  mer.  Ces  derniers  poilfons  font  très  - communs  & de  peu  de  valeur  ; 
ils  prennent  quelquefois  des  tires  avec  de  gros  hains , mais  cela  n’eft.  pas 

5^42.  Quelques  villageois  de  la  cote  pechent  avec  des  leines  qu  us  nom- 
ment traîms  ; elles  ont  quarante  bralfes  de  longueur  fur  quatre  de  chute. 
Alfez  fouvent  ils  fe  mettent  lix  dans  une  plate  pour  faire  cette  pèche  ; mais 
quand  il  fait  beau  tems,  ils  entreprennent  de  la  faire  dans  de  petits  bateaux 
qu’ils  nomment picotatx,  qui  n’ont  que  treize  pieds  de  longueur,  dans  lef- 
quels  fe  mettent  deux  hommes  qui  courent  grand  rifque  de  périr,  pour  peu 
qu’ils  foient  pris  de  mauvais  tems.  Quelquefois  ils  s’alTocient  deux  picoteux 
pour  faire  leur  pèche  de  concert:  ils  prennent  avec  ces  feines  déroutes  forte? 
de  poilfons , particuliérement  des  plats.  ^ 

^43.  A l’entrée  delariviere,  les  pêcheurs  prennent  des  equilles  & quelques 
lançons,  avec  un  filet  qu’ils  nomment oi\ petite fâne.  . , , , 

<44.  L’ÉQUILLE  29)  elfun  petit  poilfon  qui  n’a  qu’un  denû-pied  de  long , 
&U11  pouce  de  circonférence.  Dans  le  commencement  de  la  faiionou  I on  pê- 
che ce  poiflbn , il  eft  blanc  ; mais  dans  le  mois  de  feptembre , il  devient  verd, 
& diminue  beaucoup  de  groflbur.  Comme  peu  à peu  il  fe  réduit  a rien , les  pê- 
cheurs ignorent  comment  il  fe  multiplie  ; car  les  premiers  qü’on  pèche  l’annce 
fuivante,  font  blancs.  Cette  pèche  fe  fait  à pied,  & eft  la  même  qui  s’appelle  ail- 

(lao)  En  allem.  die  Meernadtl  Esox  Bcllona  ,•  LiNN.  On  l’appelle  auffi  Hornfifdu 
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leurs  le  colUret , les  pécheurs  entrant  dans  l’eau  plus  de  la  moitié  du  corps  ^ 
pour'traîner  leur  hlct. 

54'ÿ.  Os  cherche  auilt  des  équilles.  dans.  le  fable  avec  labeche,  ou  pâlot: 
ce  poilfon  n’a  qu’une  arête  affez  fine  i de  forte  que  quand  il  elt  frit,  on  le 
mange  comme  une  racine  de  fahifis. 

545.  Os  pèche  des  faumons  dans  la  riviere  avec  des  feines  qui  ont  foixante 
brallês  de  longueiu: , & trois  ou  quatre  de  chîite.  La  véritable  làifon  ett  depuis 
noél  jufqu’au  carême.  Cette  pèche  peut  aller  à cent  faumons  dans  une  année: 

’ depuis  le  mois  d’avril  jufqu’en  juillet,  on  prend  beaucoup  d’aîofes, 

547.  On  prend  de  beaux  poilTojis  plats  dans  des. filets  qu’on  tend  avec  de- 
petits  bateaux  à l’entrée  de  la  rivière  de  Caen  : on  les  appelle  picots , & Iss 
poillbns  qu’on  y prend  fe  nomment  poijjons  àpicots. 

548.  Tout  auprès  de  la  ville  de  Caen  , dans  le  quartier  nommé  Vaucdle, 
on  fait  une  pèche  plus  ou  moins  abondante,  d’un  petit  poilfon  gros  comme 
des  vers  de  terre , qu’on  nomme  montU,  parce  qu’on  ne  les  prend  qu’à  la  marée 
montante , au  flot  des  vives  eaux , depuis  le  commencement  de  la  lune  de  mars 
jufqu’à  fon  déclin,  palFé  lequel  teins  cette  pèche  celle.  Il  fort  de  Caen  dans, 
ce  tems  une  multitude  de  gens  de  tout  état,  qui  vont  au  bord  de  l’eau  avec 
un  filleau , une  lanterne  & un  tamis  ajufté  au  bout  d’une  perche.  En  plongeant 
ce  tam'is , ils,  en  tirent  de  petits  poiil’ons , qu’ils,  verfent  dana  le  filleau.,  & re- 
viennent avec  leur  pèche. 

549.  On  fait , avec  le  filet  nommé  drouilktu  , la  pêche  des  harenguets , de-, 
puis  la  mi-oétobre  jufqu’àla  Sainte-Catherine,  C’elt  un  petit  poilfon  fort  dif- 
férent de  l’efpece  de  hareng  qu’on  nomme  hanngay  fur  la  c.ôte  de  Haute- 
Normandie, 

5 50.  On  tend  fur  les  grèves  , à pied  & fur  des  perches , des  filets  d’une 
bralfe  de  chute  & de  cent  bralfes  de  longueur:  on  leur  donne  une  forme  un  J 
peu  circulaire  , de  forte  que  le  fond  du  filet  foit  du  côté  de  la  mer.  Une  femme 
fuffit  pour  laire  cette  pèche,  qui  ett  une  étente,un  venet,  ou  une  efpece  de 
bas  parc  ouvert,  qui  arrête  les  poillbns  qui  veulent  regagner  la  mer  au  re- 
tour de  la  marée.  On  y prend  de  toutes  fortes  de  poillbns , excepté  de  grolfes 
raies.  Qiielquefois  on  y trouve  des  elturgeons , des  turbots , fur-tout  des  petits 
qu’on  nomme  caillefots , des  foies , des  barbues  , plies,  alofes,  mulets.  Toute' 
la  côte  elt  bordée  de  ces  fortes  de  parcs. 

551.  On  met  auffi  dans  les  courans  , de  grands  filets  en  manches , qu’on 
tend  fur  des  chèvres  ou  étaliers , & qu’on  nomme  guideaux. 

552.  On  ne  tend  point  de  filets  pour  prendre  des  marfouins;  mais  quel- 
quefois il  s’en,  trouve  dans  les  folles  & les  parcs.  Comme  ces  poiifons  ne  peu- 
vent fe  palier  de  refpirer  l’air , ils  étouffent  quand  ils  font  retenus  quelque.- 
tems  au.foird  de  l’eau  engagés, par  les  filets  : c’eft  pourquoi  on  ne  les  en  tire. 


îamais  vivans.  On  prend  auffi  detems  entems  , & parhafard,  des  eflurgeons 
On  parle  encore,  comme  d’une  chofe  fort  extraordinaire  , d un  poit 
fou  iii  fut  pris  à Courville  dans  une  folle.  On  le  nomma  chun  mann;.  mais 
par  la  defcription  que  i’en  ai  eue  , c était  un  veau  marin.  . , . , , 

^ ^4,  On  fait  encore  mention  de  deux  grands  poiflbns  qui  echouerent  a lu 
côte  de  Caen  , donc  le  plus  grand  avait  vingt-deux  pieds  de  longueur , & on 
eftima  qu’il  pouvait  pefer  quatre  cents  livres.  Chacun  en  emporta  ce  qu  il  put 
de  maigre  pour  manger , & de  gras  pour  faire  de  l’huile.  Il  y a apparence  que 

c’étaient  des  cachalots,  . ^ r 11. 

Quelques  gtos  bateaux,  dans  le  quartier  de  Caen,  lortcnt  dans  la 

fiifon  pour  aller  laire  la  pèche  du  maquereau  & celle  du  hareng  ; favoir  , celle 
du  maquereau  à l’isle  du  Bas,  & celle  du  hareng  fur  les  côtes  de  Picardie. 

5 55.  A l’occafion  du  filet  nommé  dragui , & en  Balfe-Normandie  dregi , nous 
avons  indiqué  les  huitrieres  qui  fc  trouventfur  la  côte.  Il  n’y  a quune  moui- 
liece  du  côté  de  Langrunac , dont  les  moules  ne  font  pas  très-bonnes. 

cei-t  Outre  les  homards  , les  poupards  ou  tourteaux , & les  étrillés , qui  le 
rencontrent,  comme  nous  l’avons  dit.  dans  les,  filets  & les  guideaux,  les  pè- 
cheiirc-  vont  de  ballè  mer  les  chercher  à la  main  dans  les  trous  des  rochers-, 
au  rifaue  d’être  vivement  pincés.  Les  étrilles,  que  quelques-uns  nomment 
aulfi  hrittes , font  une  elîiece  de  crabe  fort  elHmée  : les  habitans  riverains  en 
mangent  beaucoup  . & on  en  porte  quantité  à Caen. 

. 5 58.  Outre  les  chevrettes. , falicoques  , & les  tires,  qu  on  nomme  cau- 

dons , & ailleurs  fauurelLcs , qui  le  trouvent  dans  les  guideaux  , les  hommes  & 
les  femmes  vont  dans  l’eau , à la  marée  bailfantc , pouifant  en  avant  une  efpece 
de  bouteux , qu’on  nomme  hthoücr^mhs  côtes  de  Balfe-Normandie.  (^land 
la  pèche  elt  faite . ils  vuident  leur  gline , pour  mettre  par  lots  lëparés  les  grot 
fes , les  moyennes  & les  petites  chevrettes.  , , ^ r • 

5 59.  M.  Viger , lieutenant-général  de  l’amirauté  de  Caen , nous  a lait  con- 
naître le  roferet,  la  buhotte,  le  harenguet.  Nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs  de  ces  petits  poilfons. 

5.(îO.  Le  peuple  prend  pour  Ton  ufiige  differens  coquillages.  On  trouve  es 
bancs  d’un  coquillage  qu’on  nomme  cc^ue  : c’eft  une  bivalve  allez  mince , qui 
renferme  un  poiifon  dont  la  chair  cuite  clt  dure , & le  talon  tendre  : ce  coquil- 
lage elt  recouvert,  de  mer  balfe , d’environ  trois  pouces  de  fable  rouge  ; alors 
ce^ poiifon  eft  de  bonne  qualité , & d’un  goût  agréable.  Ceux  qu  on  peche  dans 
les  terreins  vafeux  en  conferveiit  le-  goût,  & leur  coquille  n en  pas  blanche 
comme  celle  des  autres:  on  les  prend  à la  foule , comme  nous  lavons  expli- 
qué dans  la  troifieme  fedion.  On  fent  fous  les  pieds  la  durete  de  la  coque , 
quelques-unes  même  fortent  du  fable  : alors , en  renverfant  le  fable  avec  une 
pelle  de  bois  , on  ramaire  les  coques  à poignée , on  met  ces  coquillages  dans 
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des  paniers  j & les  paniers  étant  dans  l’eau,  on  les  vanne,  comme  on  ferait 
du  grain.  Qiiand  elles  font  bien  nettes  , on  les  met  dans  des  paniers  ou  des 
facs , pour  les  porter  au  marché.  Cette  nourriture  ett  faine  & bonne.  Ou  en 
porte  auffi  d’écaillées  au  marché  : pour  cela , on  les  met  avec  de  l’eau  dans  un 
chauderon  ; fi-tôt  qu’elles  fententla  chaleur  de  l’eau , elles  s’ouvrent,  & on  en 
tire  le  poitfon  , {ans  que  rien  refte  adhérent  à la  coquille. 

>(îi.  Pour  les  apprêter , on  les  met  dans  un  chauderon,  lit  parût,  avec 
de  fines  herbes  : quand  le  chauderon  ell  plein , on  fait  bon  feu  deiTous,  & il 
fort  une  écume  qui  le  répand  d’elle-même  par-delfus  le  chauderon:  à la  troi- 
lîeme  écume , on  égoutte  le  chauderon , enfuite  on  le  couvre  d’un  plat  garni  de 
beurre  frais , que  la  chaleur  des  coques  fait  fondre,  & au  bout  de  quelques 
minutes  elles  foirt  en  état  d’ètre  mangées  comme  les  moules, 

^62.  Celles  qu’on  acheté  écaillées  s’accommodent  en  ragoût,  ou  bien  on 
les  hache  avec  des  jaunes  d’œufs  & des  fines  herbes,  pour  en  faire  une  farce  , 
dont  on  garnit  les  tourtes  de  poiflbns  ou  d’autres  ragoûts.  Quand  ce  coquil- 
lage eft  abondant,  on  en  enleve  tous  les  jours  cinquante  à foixante  charges. 

> 6'3.  Le  coquillage  qu’on  nomme (130)  eft  plus  plat  : il  fe  pèche  comme 
les  coques , non  pas  dans  le  fable , mais  dans  la  vafe.  On  n’en  trouve  que  de- 
puis la  fin  de  marsjufqu’à  la  fin  de  mai.  Ce  poiflbnn’eft  pas  délicat , cepen- 
dant on  en  fait  un  grand  débit.  Comme  il  lui  faut  un  apprêt  de  haut  goût , on 
le  fricalfe  au  beurre  roux , avec  de  l’oignon  & du  vinaigre.  Le  coquillage  qu’on 
nomme  fiion  eft  un  diminutif  de  celui  qu’on  nomme  fiie  ; il  fe  trouve  depuis 
avril  & mai  jufqu’en  juin , dans  les  fables  les  plus  purs  ; & même  à mefure  que 
la  mer  fe  retire , une  partie  refte  à la  fuperficie  du  fible , où  on  le  raraalfe  avec 
des  rateaux:  il  eft  plus  recherché  que  la  Aie.  Comme  on  n’en  trouve  point 
l’hiver , on  penfe  qu’il  s’enfonce  dans  le  fable  \ neanmoins  il  fait  la  nourriture 
ordinaire  des  oilcaux  aquatiques,  car  on  en  trouve  dans  leur  eftomac.  Son 
aifaifonnement  eft  à peu  près  celui  de  la  coque.  Qiiand  en  en  mangeant  on  ne 
boit  que  de  l’eau  , on  fe  trouve  dans  le  même  état  que  lî  l’on  était  ivre  de  vin  ; 
mais  quand  on  a bu  du  cidre , de  la  bierre  ou  du  vin , cet  accident  n’arrive  pas. 

S64..  Port  d'IJîgny,  & lieux  en  dépendans  , tels  que  Grand-Camp  , Viller- 
ville , Brevans  , Beuzeville , Ofville , Saint-Clément  & Fontenay. 

On  pêche  , dans  les  endroits  que  nous  venons  de  nommer,  des  fion- 
dres , des  plies,  des  mulets,  des  raitons , des  cailletots  , des  foies,  &c.  Les 
furmulets  , qu’on  pèche  plus  particuliérement  dans  cette  baie  qu’ailleurs  , 
font  un  excellent  poiifon.  La  fiifon  de  fa.pèche  eft  depuis  le  mois  de  mai  juf 
qu’à  celui  d’août.  11  y a à l’entrée  de  la  baie  plufieurs  moulieres  & huitrieres  : 
on  trouve  fur  les  huitrieres  , les  moulieres  & ailleurs, .des  crabes,  des  ho- 

(ijo)  Suivant  M.  de  Bomarre  , on  appelle  Jiic  en  Normandie  , une  efpece  de  tcllcm. 
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înarcts,  des  chevrettes,  des  coques , des  berlins.  Ce  coquillage  eftun  univalve  j 
ià  coquille  eft  conique  & grofle  comme  la  moitié  d’une  coque  d’œuf  : il  eft 
très-fermement  attaché  au  rocher.  Enfin  , de  petits  coquillages,  gros  comme 
Une  noifette,&  qui  reflemblent  à de  petits  limaçons  noirs  : on  les  nomme 
vignots. 

66.  On  ne  pèche  point  de  faumons  à Tfigny , mais  bien  dans  la  riviere  de 
Fremont,  qui  fe  décharge  dans  la  baie.  On  ne  fait  point  de  pêche  pour  pren- 
dre des  efturgeons  ni  des  truites  j cependant  il  arrive  quelquefois  qu’on  en 
prend  dans  les  filets. 

^57.  Dans  la  baie  de  Vire  , on  prend  communément  des  alofes  , aflez  fou- 
vent  des  faumons , rarement  des  efturgeons.  A l’égard  des  marfouins  , il  s’en 
trouve  detenis  en  tems  d’cchoués.  On  ne  fait  aucune  pêche  de  hareng  ni  de 
maquereau.  Il  y a quelques  parcs  entre  Ifigny  & laHougue , dans  lefquels  on 
prend  principalement  des  plies  & des  flondres. 

558.  On  pèche  un  peu  loin  de  la  côte  avec  le  filet  nommé  folk  : celles  pour 
les  raies  , & gros  turbots  ont  les  mailles  de  quatre  pouces  d’ouverture  ; les 
demi-folles  fervent  pour  les  mulets  & autres  polifons  de  moyenne  grolTeur , 
& il  V en  a de  deux  pouces  & demi  pour  toutes  fortes  d’autres  poiiTons.  On  fe 
fert  àulfi  du  tramail , qu’on  tend  prefque  toujours  à la  dérive , comme  nous 
avons  dit  qu’on  le  faifait  dans  d’autres  ports.  Mais  les  pêches  qu’on  peut  re- 
garder comme  propres  à Ifigny,  font  le  picot.  C’eft  un  petit  tramail  qu’oir  tend, 
puis  on  bat  l’eau  tout  autour , pour  faire  donner  le  poilfon  dedans , & on  la. 
releve  pour  prendre  celui  qui  refte  dans  le  filet. 

559.  On  tend  fur  les  grèves  des  hains  aux  petites  cablieres  , pour  prendre 
les  poiflbns  qui  fuivent  le  cours  de  la  marée.  On  fait  encore  grand  ufage  du 
bout-dc-quievre  pendant  plus  de  la  moitié  de  l’année  : c’eft  un  petit  filet  atta- 
ché à deux  gaules  qu’on  tient  de  chaque  main  , & qu’on  homme  , marchant 
dans  l’eau , poiiftè  devant  lui  en  le  relevant  de  tems  en  tems.  Ils  prennent , 
avec  ce  filet,  des  chevrettes  , des  anguilles  & beaucoup  de  menuife , avec  la- 
quelle ils  noiirrilTent  des  canards  , ce  qui  eft  un  grand  abus. 

570.  Les  huîtres  & les  moiiles  font  eftimées  ; on  en  prend  de  baffe  mer  à 
la  main  ; mais  quand  les  bancs  ne  découvrent  pas , on  les  drague  avec  des  râ- 
teaux, étant  dans  de  petits  bateaux,  comme  nous  l’avons  expliqué  àlatroi- 
fieme  fedion.  On  pêche  beaucoup  de  coquillages  toute  l’année , mais  fur-tout 
pendant  le  carême. 

571.  Pour  ce  qui  eft  des  chevrettes  &:dcs  autres  cruftacés  ,1a  pêche  s’en 
fait  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à  celui  d’août.  Ils  tirent  les  homards  &les  cra- 
bes des  rochers  avec  un  crochet  de  fer , qu’ils  nomment  brevmx , & ils  pren- 
nent les  chevrettes  avec  des  efpeces  denaffes  ou  debouteux.  On  conferveles 
homards  en  vie  dans  des  efpeces  de  parcs , & les  Anglais  en  viennent  enlever 
dans  des  barques  à vivier. 
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^72.  Baie  de  la  Hougue.  Ce  quartier  eft  réputé  très  - poiflbniteux  ; on  f 
prend  dans  le  cours  de  l’année , des  foies , barbues,  plies  , limandes , flondres , 
quelquefois  des  vives , de  la  raie  blanche  & grife  ou  bouclée  , des  tires  ou 
flets , tingres , raies  ou  turbots  làuvages , des  turbots  , efturgeons  , rouifet- 
tes  , ce  qu’on  appelle  fur  cette  côte  dorades , congres  , hacqs,  morues  ou  mo- 
ines, chiens-de-mer , colins  ou  lieux,  vracqs,  orphis  , maquereaux,  mulets, 
furmulets , grondins , fintes , talputes  , brèmes , merlans  , anguilles  , bars  , 
godes,  loches,  lanqons , harengs  & gradeaux. 

^73.  On  pèche  les  raies  & turbots  avec  des  folles , ou  filets  dont  les  mail- 
les ont  cinq  pouces  d’ouverture,  qui  n’ont  qu’un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
chute , & qu’on  tend  fédentaires  par  fond  , au  moyen  de  lefte  de  pierres  ; il  y 
a à la  tète  des  flottes  de  liege , pour  qu’ils  fe  tiennent  verticalement  dans  l’eau. 
Ils  vont  les  relever  au  bout  de  deux  jours  , & ils  les  retrouvent  au  moyen  de 
bouées  qui  font  attachées  aux  extrémités  avec  des  omis.  Iis  les  tendent  à une 
ou  deux  lieues  au  large.  Cette  pèche  fe  pratique  toute  l’année  dans  les  mortes 
eaux. 

574.  Ils  pèchent  les  foies , barbues , plies , &c.  avec  des  tramaux , dont  les 
mailles  de  la  fine  Ont  un  pouce  neuf  lignes  d’ouverture,  & les  mailles  des  ha- 
maux  environ  neuf  pouces.  Ces  filets  ont  quatorze  à quinze  brades  de  lon- 
gueur , & un  peu  plus  de  trois  pieds  de  chùte.  On  joint  plulieurs  pièces  de  filet 
les  unes  aux  autres  avec  des  pièces  de  corde,  que  les  pécheurs  nomment  co/roj, 
qui  ont  hiiitbralTes  de  longueur  : deux  de  ces  cordages  féparent  chaque  piece 
dé  traraail  ; & à l’amarrage  de  ces  deux  cordages , on  met  une  bouée  traverfée 
par  un  bâton  qu’on  nomme  chien:  chaque  bateau  porte  feize  ou  dix -huit 
de  ces  tramaux.  On  fait  cette  pèche  à la  dérive  toute  l’année  dans  les  vives 
eaux. 

Celle  des  limandes,  merlans,  & autres  poiflbns  qu’on  prend  aux 
cordes,  fe  fait  l’hiver,  & fort  peu  l’été:  cependant  depuis  le  juillet  jufi 
qu’au  15  d’odlobrc,  on  prend  à cette  côte,  des  congres,  des  limandes,  des 
colins , des  furmulets , des  grondins , &c. 

^70.  Dans  les  faifons  fraîches , lès  bons  poilîbns  de  cette  cote , ainli  que 
de  celle  d’Ifigny , font  chaifés  pour  Paris  : ceux  qui  font  de  médiocre  valeur  fe 
confommont  dans  la  province. 

577.  On  n’y  fait  point  la  pèche  du  hareng  5 cependant  on  prend  quelque- 
fois, le  long  de  la  côte,  quelques  harenguets;  mais  on  Fait  celle  du  maque- 
reau, qui  commence  à la  fin  du  mois  de  mai,  & finitàlafin  dejihllct.  Outre 
cela  , quelques  barques  vont  faire  cette  même  pècu?  à Rofeotif,  côte  de  Bre- 
tagne. 

578-  On  voit  fur  les  grèves , des  filets  à petites  mailles , qu  on  tend  fur  des 
piquets,  & dont  on  eiifablc  le  pied , ce  qui  détruit  beaucoup  de  meuuife. 

^79-  ' 
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II  y a quelques  parcs  & pêcheries  établis  tant  dans  le  quartier  oe  la 
Hou?ue  , que  derrière  le  fort.  Dans  les  parcs  qui  font  etabns  dans  es  roches , 
on  ne  prend  guere  que  de  petits  bars,  des  mulets,  des  o^phis , des  maque, 
reaux  ,^des  colins,  des  lieux,  quelques  harengs,  des  godes.  Dans  ceux  qui 
font  fur  les  grevés , il  le  prend  quantité  de  cailletots  ou  petits  turbots , des  bar- 
bues, S pHes  : limandes , flondres , &c.  Les  lanqons  & es  gradeaux  font 
de  petits  poilfons  dont  on  fe  fert  pour  amorcer  les  hajns  pour  la  peche  des  rai^ 
& turbots , ou  dont  on  fait  des  tritures.  On  prend  ces  poilfons  avec  des  elpe- 
ces  de  feines , qui  ont  au  milieu  une  manche  de  toile  , dontl  embuaenure  a 
trois  bradés  de  circonférence , & quinze  à vingt  pieds  de  profondeur.  On  la 
traîne  comme  l’aiiTaugue  de  Provence , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On 
bat  l’eau  devant  la  manche  , pour  déterminer  le  poiflon  à y entrer. 

Ç80.  Outre  les  pèches  dont  nous  venons  de  parler,  on  fait  encore  celle 
delà  feine  , ainli  que  des  drancts  j & quelques-uns  fe  font  avifés  de  traîner  des 
filets  en  manche,  armés  de  ter.  Des  matelots  vont  dans  les  grandes  raarees 
^ la  balfe  eau , ramalfer  à — 

S hïïS  or^auffi  à la  baffi  eau  ramalîèr  des  coques  . des  bcmicles,  des 
manchots  îu  n,a,iehes  de  couteauz,  des  vignots,  chacun  pout  fou  propre 
Se  On  prend  encore  entre  les  roches,  de  petits  craues  qu’on  nomme 
Ctnites  ou  éthles , & qui  fe  coiifoniment  dans  le  voifinage.  ■ 

cgi.  Depuis  le  mois  de  juin  jufqu’à  celui  de  feptembre , on  peche  quel- 
ques chevrettes  entre  les  roches  & à la  côte , avec  un  petit  fac  de  filet , tendu 
fur  un  bâton  terminé  par  des  fourchons , comme  les  fourches  qui  ierveiit  a ta- 
ner  les  foins  : üs  traînent  cette  efpecc  de  petit  bouteux  à la  balfe  eau  dans  le» 


le  long  des  côtes  comprifes  .w  -.-t.  - — - 

on  tenà  beaucoup  de  ces  nalTes  que  nous  avons  appeliees  bouraqwis,  & que 
fur  cette  côte  on  nomme  boutiques , qui  tiennent  a des  lignes  de  quinze  a vingt 
bralfes  de  longueur  : au  bout  de  chacune  on  attache  un  morceau  de  kg, 
uour  les  retrouver}  car  on  les  cale  entre  les  roches,  quelquefois  a une  demi 
Lue  de  laiffe  de  baffe  mer.  On  attire  les  homards  dans  ces  nafles , au  moyen 
d quelque  appSts,  & ou  les  releve  derut  fois  par  jour  Ou  mot  ceux  ,u  on 
p3  ' dans  des  qfpeces  de  parcs  de  clayonnage , où  on  les  nourrrt  avec  quel. 

Qiies  Doiflbns  qui  fe  prennent  dans  les  mêmes  bouraques. 

^ fsrrvlent,  dans  la  faifon  de  cette  pèche , des  bri^ntins  anglais  ou  fran- 
çais du  port  de  vingt-cinq  à trente  tonneaux , qui  lont  faits  exprès , ayant  c a- 
Ln  un  Lhs  ou  réfervoir  au  fond  & au  milieu  de  leur  batiraen^,^ou  1 eau  de 

Tome  F,  ■ 
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la  mer  entre  par  des  troüs  de  tarriere  qu’on  y a faits  à déiTein,  Au  moyen  de 
ces  puits  , ils  traniportenc les  cruftacés  envie. 

584.  Quartier  d&  Ciurbourg.  La  pèche  ii’eft  pas  très-abondante  dans  ce 
quartier.  On  y prend  cependant  des  raies,  des  foies,  des  plies , barbues  , H- 
mandcs , carrelets  ,caiUctots  , rarement  des  faumons  «&  des  turbots , des  houl- 
fciches  (131)  ou  chiens-puans , dea  rouflettes,  vracqs  ou  vieilles , homards , 
éperlans  , lieux  & congres.  Qticlqucs  bateaux  de  la  paroiiTe  d’Oniervillefoiit 
la  pêche  du  maquereau  avec  des  raanets  dans  lafaifcn  ; on  n’en  file  point.  De- 
puis la  fin  d’avril  jiifqu’à  la  Saint-Michel , on  pèche  des  lançons  avec  une 
manche  de  toile  qu’un  homme  traîne  comme  une  petite  charrue  ; on  la  lu^mme 
traîmlk^  & on  émouve  le  fable  pour  faire  faillir  ces  poilfons.  Il  n’y  a point  ou 
très-peu  de  pêcheries  le  long  de  la  côte.  On  arme  cous  les  ans  une'couple  de  na- 
vires pour  Terre-Neuve.  Il  11  y a point  de  mouliere  dans  ce  quartier , &:  feule- 
ment une  huitriere,  fur  laquelle  on  pèche  à la  drague,  que  les  pécheurs  nom- 
ment Les  huîtres  fe  confomment  dans  la  province:  on  ne  pèche  point 
-d’autres  coquillages. 

^8  Ox  prend  un  peu  de  chevrettes  avec  une  efpece  de  truhle  dont  le  fac 
de  filet  eft  monte  comme  une  raquette.  On  prend  aulli  des  crabes  quife  con- 
fomment dans  la  province,  & des  homards  qu’on  porte  eu  vie  en  Angleterre , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

5^8(j-  a Grandville,  on  pêche  à peu  près  les  mêmes  poifibnsqne  furlerefte 
de  la  c6te  de  BalTc-Normandie.  On  prend  aux  hameçons  tendus  fur  les  làblcs , 
des  raies , des  turbots , des  flets  qu’ils  nomment  floues , des  chiens , des  anguil- 
les, des  congres.  Les  foies  , plies,  limandes,  mulets,  barbues  ,caiüetots,  è«c. 
fe  pêchent  comme  dans  les  autres  ports,  principalement  avec  des  feines  & 
dranets.  On  en  fouille  aulfi  dans  le  fable.  Les  bouquets  ou  chevrettes  fe  pè- 
chent  avec  une  efpece  de  bouteux  qu’on  nomme  bouquetout,  & l’on  pèche  les 
feches  au  bord  de  la  mer,  à fon  montant,  avec  la  main.  On  ne  prend  point 
d’alafcs,  de  lamproies , & rarement  des  faumons,  ni  harengs,  ni  fardines.  Il 
■fe  prend  quelques  efturgeons  dans  les  rivières  d’Avranches  iSc  dePoutorfon, 
qui  fe  répandent  dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel. 

il  87-  Pendant  les  mois  de  juin  & juillet  , il  y a des  pêcheurs  qui  vont  U 
nuit  tendre  à la  dérive , des  manets  ou  des  tramaux  pour  prendre  des  maque- 
reaux , & le  matin  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  à Saint-Malo  ; le  relie  fc 
•conforamc  dans  les  environs  : on  n’en  fait  point  de  làlaifons. 

588-  Il  y a des  parcs  & pêcheries  ouvertes,  coullroites  en  pierre,  dont 

(13 1")  Peut-être  le  SdUALUS  Caïulus}  feulement  dans  le  mois  d’août.  Le  Foie  eft 
Tinn,  Efpece  de  chiens  de  mer , dont  on  un  poifon  qu’il  faut  éviter  avec  foin.  Voyea 
mange  quelquefois  en  Languedoc , mais  Sauvage  , No/b/.  tome  IL,  .p.  451. 
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chaque  hras  a trente  à trente-cinq  braffes  de  longueur , dans  lerquels  oa  prend 
Tête  des  plies,  Ibles, barbues , cailletots  , anguilles  , chevrettes,  &c.  Comme, 
ce  font  de  petits  poiirous,ils  fe  conforament  dans  Ips  environs.  Outre  cela  » 
des  pécheurs  de  différcns  endroits  vont  tendre  des  filets  fur  1^  vafes  du  mont 
Saint-Michcl,&  prennent  entre  autres  beaucoup  de  foies.  Quand  quelques 
marfouins  échouent  fur  ces  vafes , on  en  fait  de  l’huile. 

t89.  On  trouve  fur  les  roches  de  la  côte,  des  homards,  des  crabes,  des 
ouverts , des  betints  ou  bénins , & des  vignots  ou  vignettes , peu  de  chevrettes, 
& auifi  des  moules  & des  huîtres , qu’on  nomme  huîtres  de  rocher.  ^ ^ 

<rgo  Autour  de  Chaule,  on  prend  beaucoup  de  crabes;  & a portée  de 
Grand  ville , il  y a trois  huitricrcs  , fur  lefquelles  on  pêche  les  huîtres  a la  drun 
nue.  Les  pêcheurs  d’huîSres  de  Grandville  pêchent  de  trois  fortes  d huîtres , 
favoir,des  groffes,  des  moyennes  & des  petites.  On  tranfportc  des  groües 
huîtres  dans  des  barques  à Rouen  , Dieppe  & Paris.  ^ 

<;9i.  Les  pêcheurs  deBriqueville  & de  Rcgneville  s’adonnent  particulière- 
ment à draguer  des  huîtres;  ceux  du  Livcrville  pêchent  avec 

des  hains  dans  de  petits  bateaux.  Ils  le  fervent  aulTi  de  cafiers  , faite  de  nalTe. 
d’environ  un  pied  & demi  de  hauteur , & de  quatre  pieds  de  dianietie , dans  lef- 
quTuesils  prcnncntdes  anguilles,  des  homards,  lieux,  Vautres  poiflbns  qui 
y entrent.  Les  dragueurs  d’huîtres  fe  mettent  fepta  huit  hommes  dans  chaque 
bateau  avec  deux  dragues , ou  , comme  ils  difent , deux  di.ges  Ils  font  debout . 
p?nr  en  jeter  une  d’un  bord , l’autre  de  l’autre  ; & quand  le  lac  eft  rempli , 
après  avoir  fait  un  certain  chemin  à la  voile,  ils  fe  rcunilfent  tous,  pour  tirer 

à bord  leur  drague , qui  eft  fouvent  fort  pefantc. 

fQ2  Quand  au  retour  de  leur  pêche  ils  ne  trouvent  pas  des  acheteurs, 
ils  tirent  leurs  huîtres  de  la  vàfe , ils  les  lavent  & les  dépofent  dans  des  elpcces 
de  parcs , où  l’eau  de  Ja  mer  entre  à toutes  les  marées  : ceci  s’entend  des  petites 
huitres,  qu’on  tranfportc  avec  leurs  écaillés.  A l egard  des  grolîes,  on  les 
écaille , on  en  marine , ou  bien  ou  les  met  en  paniers , pour  les  tnmlporter^.j 
fomme:  on  les  nomme  craèAw  ; d’autres  moins  grolfes,  qui  fe  nomment 

utVeriS'.  qui  font  JeBm&s  à être  tranCponées  a.ec^ 

écaille,  font,  comme  nousravons  dit.^dspofMS  dans  des  païc^^ 


d'ucc  NourcmlUons  dans  de’plus  grands  dMs  dans l’ardcle  où  nous trai- 

confidéraMes  pour  la  péchc  do 
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b morue  i mais  nous  remettons  à eu  parler  dans  l’article  ou  nous  traiterons 
cxpreffément  de  ce  poiiroii. 

Bretagne.  Nous  fortonsdela  Baffe  - Normandie , pour  entrer  fur 
la  côte  de  Bretagne,  & nous  commençons  par  Saint-Malo.  On  pêche  dans 
Ce  département,  comme  tout  le  long  de  la  côte,  des  raies,  bars,  mulets, 
lieux,  congres,  plies,  chiens  de  mer,  vieilles  , rougets,  gradeaux  , lançons  , 
& autres  petits  poiffons.  Ces  pèches  fe  font  toute  l’année  j mais  les  circonC- 
tances  les  plus  favorables  font  les  grandes  marées  pendant  l’été.  Elles  fe  font 
avec  les  lignes  à la  main , les  cordes  chargées  d’hains , des  filets  de  différentes 
grandeurs  , & encore  des  filets  en  manche,  qu’ils  traînent  fur  le  fond, ■comme 
les  dragues.  Ce  filet,  qui  eft  .comme  le  chalus  de  Haute-Normandie,  fert  à 
prendre  des  poiffons  plats  du  genre  des  foies. 

^9^.  Il  y a quelques  parcs  & pêcheries  de  pieux,  de  clayonnage  & de 
bouchots,  établies  fur  la  côte , particuliérement  du  côté  de  Cancalle:  on  y 
prend  de  différentes  fortes  de  poiffons , liir-tout  des  làumons  & des  truites , 
mais  fort  rarement  des  efturgeons. 

597.  On  tend  auprès  des  roches , des  naffes  qu’on  nomme  cafitrs,  Sc  que 
nous  avons  appellées  i’ourachss,  pour  prendre  des  congres  & des  homards.  Cette 
côte  n’eft  pas  fort  abondante  en  cruftacés  & en  teftacés  : cependant  dans  les 
grandes  marées , quand  la  mer  retire  beaucoup , on  prend  de  mer  baffe , à la 
main  , ou  avec  un  croc , des  homards,  des  crabes,  poinclos,  ormées  , ricar- 
deaux , chevrettes,  des  moules  qui  ne  font  pas  elHmées,  de  petites  huîtres,  &c. 
Celles-ci  fe  prennent  à la  main  j mais  on  en  drague  beaucoup  de  greffes , dont 
on  marine  une  partie.  On  appelle  celles  qu’on  conferve  dans 

des  parcs  de  pierre,  qui  s’y  engrailfent,  & qu’on  tranfporte  en  différens 
endroits.  Il  y a des  parcs  d’huîtres  à Cancalle. 

^98-  Il  fe  fait  quelques  arméniens  pour  aller  pêcher  la  moioie  fur  le  banc 
de  Terre-Neuve  : on  en  expédie  aulfi  pour  la  morue  de  terre.  La  pèche  du 
maquereau  commence  en  avril , & elle  dure  trois  ou  quatre  mois.  On  ne  pêche 
aux  environs  de  Saint-Malo  ni  harengs  ni  fardines, 

599.  Nous  paffoiis  au  département  de  Saint -Brieuc,  dans  lequel  il  y a 
plufieurs petits  havres,  tels  que  GuiMo  , Plancoet,  Saint-Caft,  port  delà  Due, 
ou  baie  de  la  Frefnaye,  Erquy , & Aupleneuf,  dans  la  plupart  defqucls  il  n’y 
a guere  de  bateaux  pour  la  pèche  ; néanmoins  on  y prend  des  plies,  bars, 
foies  , raies , & autres  poiffons  , pendant  le  courant  de  l’année  ; & des  maque- 
reaux , dans  les  mois  de  mai , iuin  & juillet , avec  des  hains  & des  filets , que 
les  pécheurs  tendent  à pied  fur  les  grèves , ainfi  qu’aux  environs  des  rochers 
& islets. 

ëoo.  A Predoré  fur  la  riviere  de  Saint -Brieuc , au  portRouaut  en  Pordic, 
à Pontrieux  ou  Saint-Qiiay , à Ploufet,  à Kerity,  à Painpol,  à Ploubalanec, 
ài’Isle-à-Bois , à Plourivaux , l’isle  de  Brehat , &c.  les  pécheurs  ont  des  bateaux 


Qtdfe  font  fur  les  différentes  côtés. 
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depuis  deux  jiifqu’à  fix  tonneaux :Îbs  uns, depuis  le  mois  de  janvier  juC. 
qu’à  la  fin  d’avril,  vont  draguer  des  huitres  j d’autres  , pendant  toutel  an- 
née, s’occupent  à cendre  des  filets  fur  les  grevés  a la  bafle  eau , particulière- 
ment dans  la  baie  de  S.  Brieuc  i ou  bien  ils  pèchent  encore  en  pleine  eau  avec 
des  filets , comme  font  les  pêcheurs  de  Bafle-Normandie  ; ils  tendent  des  hauts , 
tant  fur  le  rivage  qu’en  pleine  eau , & ils  prennent  à ces  différentes  péchés  des 
turbots,  plies,  bars,  congres,  lieux,  vieilles,  mulets,  & des  anguilles  de 
mer , des  raies , des  foies , des  rouffettes , des  rougets , depuis  le  mois  de  mal 
iufqu’à  celui  de  juillet.  Ils  prennent  beaucoup  de  maquereaux  avec  des  hains. 

601  Dans  la  rivière  de  Légué  près  S.  Brieuc , on  pèche  des  iaumons. 
Pour  ^ela  on  y fait  des  foffes  1 1 quand  la  mer  eft  à peu  près  retirée , fil  on 
apperçoit  des  faumons , on  les  arrête  avec  des  filets  tendus  par  le  travers  de  la 

602.  A l’isle  de  Breliat , il  y a de  fort  petits  bateaux , qui  s’occupent  à pren,. 
dre  des  homards  dans  des  bouraques  ou  naffes , dan^efiquelles  011  met  que  - 
ques  crabes  déchirés  par  morceaux, ou  d’autres  poiffons  de  peu  de  valseur, 
DoSrattirerlL  homards.  On  en  prend  auffi  avec  un  croc  de  fer  ajufte  au 
Wd’imepLhe,pour  les  tirer  d’entre  les  rochers.  Onvales  vendre  aGer. 
fev  ou  Gueniefey , des  poiffonniers  qui  les  tranfportent  en  Angleterre. 

^603.  Les  pécheurs  dePloufac  pêchent  dans  la  riviere  de  Treguier  des  flancs 
& des  euillaumes , avec  des  hains  au  bout  d’une  groffe  corde, 

604.  Le  long  des  côtes , on  va  chercher  fur  les  palus , a mer  retirante , de 
groffes  huîtres  pour  mettre  en  ragoût.  On  détache  des  rochers , des  moules  , 
des  bernicles , des  gourneaux , des  bigourdes  & de  petites  chevrettes.  ^ ^ 
6o<;  On  draguait  autrefois  de  petites  huitres  bonnes  à manger , du  cote 
de  Painpol  : mais  ce  banc  eft  prefque  détruit , & il  n’y  a que  les  prémontres  qui 
y envoient  un  petit  bateau.  Comme  ils  les  confervent  dans  des  parcs  . depuis 
le  mois  de  feptembre  jurqu’au  commencement  d’avni . elles  font  excellentes. 
Mais  on  va  draguer  de  bonnes  pentes  huitres  du  côte  dun  rocher  quon 

°'’fio«.*iL^nVa  prefque  point,  dans  le  diftria  de  Saint-Brieuc , de  ces  parcs 

qu’on  nomme  gcr«r  en  Bretagne, U" 

&7e™“.mes!rceùx°quVpècS  fardines.Ils  font  cette  pèche  avec  un 
grand  fac  de  6 et  à maffles  forées , qui  traverfe  toute  a rmere,  aux  endroits  ou 
file  eft  étroite.  Otiand  ils  en  ont  trop  pour  faire  de  la  relure , ils  en  nonmlTent 

des«ehons.  _^rj  j,,  refontdans  IcsquarriersdeTré^ier&de 

Lannion  en  fuivant  la  côte  de  Bretagne , on  trouve , fur  la  cote  de  Treguier, 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Lannioii , ville  qui  eft  iur  cette  rmere , a une 
lieue  delamer.il  n’y  a que  quelques  petits  bateaux  de  deux  ou  trois  tonneaux. 
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dans  lefquels  fe  mettent  deux  hommes, pour  pêcher  avec  des  hatns.  N'e- 
tant  pas  affez  riches  pour  le  pourvoir  de  filets , ils  ne  fe  fervent  que  de  lignes  , 
de  fourches , de  crocs , & d’autres  petits  inftrirtnens  de  peu  de  valeur , avec 
lefquels  ils  prennent  des  bars  . mulets , petites  foies,  plies,  lieux,  vieilles,, 
des  roulfettes,  &auifides  coquillages , tels  que  des  bernicles,  ou  petits  efcar- 
gots  de  mer  (132))  des  moules  , 8c  quelques  cruftacés , tels  que  des  crabes 
& des  homards. 

508.  On  a fait  à la  côte  & entre  les  isles , des  pêches  de  maquereaux  & de 
fardiucsj  mais  maintenant  peu  s’occupent  de  ces  pèches , peut-être  parce  que 
les  riverains  préfèrent  de  travailler  à la  culture  des  terres. 

509.  Les  feigneurs  riverains  delariviere  de  Lannion  , afferment  chacun 
chez  eux  la  pêche  du  faumon , qui  n’ett  pas  fort  abondante  : ils  la  font  eu  tra- 
verfintlariviere  avec  des  filets  de  tuentre  brades  de  longueur  ; Sc  quand  la  mer 
clf  retirée,  ils  mettent  à l’eau  des  filets  de  quinze  bralfes  , qu’ils  conduifent 
julqu’aux  autres,  pour  rafTembler  le  poilfon  entre  deux:  enfin  ils  tirent  les 
filets  à terre  pour  y amener  le  poifTon  qu’ils  ont  enveloppé.  Daiis  tous  les  vil- 
lages de  la  côte  de  Tréguier,  compris  entre  Lannion,  julqu’auprès  de  Morlaix , 
il  y a des  pêcheurs  qui  vont  avec  de  fort  petits  bateaux,  faire  pliifieurs  fortes 
dépêchés.  Ces  pêcheurs  prennent  à pied  fcc,  entre  les  rochers  & autour  des 
isles  , des  chevrettes , des  crabes , homards , des  ormeaux , des  moules , des 
palourdes , &c.  fur  les  fables  & vafes  à la  baffe  mer  , des  lieux  , des  bars  , des 
mulets , deS  raies,  des  foies  , rougets , plies  , rarement  des  turbots. 

5io-  Ils  pêclrent auflî  à la  ligne,  des  congres  , roulfettes  & grandes  raies. 
I!  y a une  trentaine  d’années  qu’on  prenait  beaucoup  de  maquereaux  avec 
deshains  J mais  cette  pêche  ell  beaucoup  diminuée.  Q|.ielques  vieillards,  s’oc- 
aipent  à raraalfer  des  moules  dans  la  riviere  de  Lannion.  Celle  de  Tréguier 
fournit  beaucoup  de  petites  huîtres  vertes , qui  font  excellentes , Sc  qu’on 
pêche  avec  la  drague. 

5ri.  En  fui  vaut  toujours  les  côtes  de  Bretagne,  on  arrive  au  quartier 
de  Morlaix  ; & comme  fur  ces  côtes  & fur  celles  de  Rofeoff,  ainfi  que  du  nord 
de  la  Bretagne , la  mer  eft  très-agitée  & bordée  de  beaucoup  dé  rochers  ,il  y 
féjourne  fort  peu  de  poilfons  de  paifage:  il  n’y  a que  les  maquereaux  qui  paf- 
fent  de  l’Océan  dans  'la  Manche  > qui  commencent  à fe  montrer  vers  la  fin  d’a- 
vril , par  la  côte  du  Conquet  j ils  prolongent  celle  de  Léon , & les  bancs  de  ce 
poilfon  parailfent  au  commencement  de  mai , à deux  ou  trois  lieues  des  rades 
de  Morlaix  & de  Rofeoff  Pour  faire  cette  pêche .,  quatre , cinq  ou  fix  matelots 
s’afîbcient  pour  fe  pourvoir  de  filets  ,&  payer  furie  profit  de  la  pèche  un  droit 
à celui  à qui  appartient  le  bateau , quLeft  ordinaü'ement  du  porc  de  quatre 

(t}8)  Fai  iiUciuai'id , EntcnmiffchUn.  Lep.is  anatiJÏTa  > Ltxjc. 
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lufq'u’à  neuf  tonneaux.  Les  filets  ont  coîumuuenient  cinq  a fix  pieds  de  cnutCfl 
& depuis  cinquante  jufqu’à  cent  vingt  pieds  de  longueui  j les  jnailles  ont  P^ès 
de  deux  pouces  d’ouverture  en  quarre.  Les  matelots  qui  ne  font  pas  aliez  rienw 
pour  acquérir  des  filets , fe  fervent  d’hameejons  : pour  cela  ils  s aôoeient  auiîî 
trois  ou  quatre  enfemble  , & vont  a la  pèche  dans  un  petit  bateau  dun  ou 
deux  tonneaux , mal  équipé.  Comme  1 abondance  de  ces  poiffons  a beaucoup 
diminué  dans  ces  parages  , les  pêcheurs  Normands  qui  avaient  coutume  de 
venir  pêcher  & faler  du  poilfon  à Rofcolf,  n’y  viennent  plus  guere  depuis 
neuf  à dix  ans  ; ils  fe  tiennent  fur  leurs  côtes.,  & pourfuivent  les  bancs  de  ma- 
quereaux jufqu’au  pas  de  Calais.  Quand  on  en  fait  des  falaifons , on  emploie 
-du  fel  du  Croific  ou  de  Brouage  ; mais  maintenant  on  en  fale  peu  : celui  qu’on 
prend , fe  tranfporte  frais  dans  les  terres.  11  n’y  a cependant  point  d’autre  poif- 
fun  deVaffage  ou  de  faifondans  les  parages  de  Bretagne  que  nous  venons  de 
■nommer;  on  n’y  voit  point  de  hareng,  & la  fardine  ne  paffe  pas  les  isles 

•d’Ouelfant.  . , i 

6 12  Cette  pèche  commence  à la  côte  du  fudae  cette  province,  dans  lespre- 
miers  iours  de  juillet , & finit  avec  le  mois  de  fsptcrabre.  Les  pêcheurs  du  dépar- 
tement de  Morlaix  s’occupent  le  relie  de  l’annee  a pecher , comme  lur  les  côtes , 
les  poiifons  qu’on  peut  appelier  domicilies  ; ceux  qu  on  prend  le  plus  communcr 
ment  font  de  grodss  raies  , qu’ils,  nom  ment  gros  guillois  , dont  on  feche  une 
partie  , qu’on  nomme  alors papiUon  : c’eft  un  très-mauvais  manger , qui  n’eft 
-conforàraé  que  par  les  plus  pauvres  gens.  On  pêche  encor.e'des  rougets,  des 
foies , des  mulets , des  bars , des  lieux , des  merlans , des  vieilles , des  plies , 
ides  carrelets-,  des  turbots , des  grondins , des  prêtres , des  congres , des  rouf- 
fettes;  mais -toutes  ces  pêches  font  fi  peu  confidérables , qu’elles  ne  fufHfenc 
pas  pour  lamoitie  de  la  confommation  du  pays.  ^ 

<îi3.  Des  pêcheurs  vont  à pied  le  long.des  rivières  a la  balle  eau,  & autour 
des  rochers , dans  les  mares  , armés  feulement.d’un  crochet  au  bout  d’une  per- 
che, &ils  prennent  quelques  phes , de  petites  anguilles,  des  homards,  des  cra- 
•bes , des  huîtres , des  moules , des  pétoncles.,  des  ormeaux , des  bernicles.  Le 
■dernier  coquillage , très-abondant  à cette  côte.,  leur  fert  principalement  a imur- 

rir  des  cochons  , & ils  font  de  la  chaux  avec  les  coquilles.  . , , /r 

ôitU  On  ne  fe  fert  guere  de  filets  , ni  en  pleine  eau , ni  tendus  a la  balle  eau , 
-mais  on  tend  des  haius  de  différentes  façons.  On  voit  dans  ces  parages,  des 
■marfouins  en  affez  grande  quantité  ; mais  les  pêcheurs  n ont  pas  l induttne 
■d’en  prendre.  On  raconte  comme  une  chcjfe  fort  rare , que  des  louitleurs  pour- 
fuivant  des  maquereaux , vingt- deux-qui  pefaient  chacun  douze  a quinze  cents 

livres,  échouèrent  à la  côte,  &on  en  fit  de  l’huile.  r i j i 

ôi  t.  Qu.\ND  la  pèche  du  maquereau  e,ft  un  peu  abondante  , onlale  de  leurs 
loeufs  pour  faire  la  réfure,  qu’on  vend.auxpêcheurs.de  fardines  : On  en  fait 
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auffi  avec  de  la  menuife , & nous  avons  dit  dans  le  corps  de  l’ouvrage , com- 
ment on  en  prend  dans  la  riviere  de  Morlaix  avec  des  manches  de  toile  qu’on 
préfente  au  courant. 

616.  Dans  la  baie  de  Breft,  & fur  les  côtes  du  quartier  de  Camaret  & du 
Conquet  qui  en  ferment  l’entrée , on  prend  les  mêmes  poilfons  que  fur  les 
autres  côtes , des  raies , des  congres , des  lieux , de  petits  rougets  , des  bars , 
des  mulets , des  vieilles , des  piloumaux , des  prêtres  , des  plies , des  turbots , 
des  foies  ; mais  rarement  on  fait  ces  pêches  toute  l’année  de  jour  & de  nuit  ; 
plufieurs  les  interrompent  depuis  le  mois  dejuillet  jufqu’à  la  fin  defeptembre , 
pour  faire  la  pêche  des  fardines. 

61  J.  Pour  prendre  ces  dilFérens  poilfons , les  pêcheurs  fe  fervent  des  mê- 
mes inllniraens  que  ceux  des  autres  côtes , d’hameqons  & de  lignes  ou  de  filets 
de  différentes  fortes.  On  prend  les  lieux  à l’hameçon  & au  tramail , principale- 
ment entre  le  Conquet  & le  Mingan  : il  y a de  ces  poiifons  qui  ont  depuis  qua- 
torze jufqu’à  vingt-quatre  pouces  de  longueur , & quatre  à cinq  pouces  de  lar- 
geur. Les  raies  & turbots  fe  prennent  avec  des  filets  dont  les  mailles  ont  neuf 
à dix  pouces  d’ouverture , & qu’on  tend  par  fond  : ils  font  du  genre  de  ceux 
qu’on  appelle fur  les  côtes  de  Haute-Normandie.  Les  bars , depuis  le  mois 
de  mars  jufqu’en  juillet > les  mulets,  plies,  rougets , depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’cn  novembre;  les  foies, toute  l’année , fe  pêchent  avec  des  feines  qui  ont 
des  mailles  tantôt  de  huit  lignes  d’ouverture , êc  tantôt  d’un  pouce  : ils  s’en 
fervent  dans  les  anfes  ,&  traînent  à terre  les  poilfons  qui  fe  font  laiffé  enve- 
lopper par  le  filet. 

61%.  Quantité  de  différentes  elpeces  de  poiffons  fe  pêchent  avec  des 
lignes  garnies  d’hains  plus  ou  moins  gros , fuivant  l’efpece  de  poiffon  qu’on 
fe  propofe  de  prendre  ; & on  met  ces  lignes  à la  mer , dans  les  endroits  où  l’on 
juge  que  les  poiifons  fréquentent.  Un  temsfombre  eft  plus  favorable  pour  ces 
pêches  qu’un  tems  ferein. 

619.  Quand  les  congres  & les  lieux  donnent  abondamment , on  en  fechc 
une  partie , comme  on  fait  la  morue.  Les  lieux  fe  confbmment  dans  la  pro- 
vince , & on  envoie  les  congres  à Bordeaux , d’où  on  les  tranfporte  en  Lan- 
guedoc & ailleurs  : les  autres  poiffons  fe  vendent  frais  à Breft. 

ë20.  On  ne  pèche  point  à la  drague  dans  ces  départemens , dans  la  baie  de 
Breft,  ni  dans  les  quartiers  du  Conquet  & de  Camaret.  On  prend  les  maque- 
reaux avec  des  hains , toutes  fortes  de  poiffons  avec  des  tramaux,  & quelques- 
uns  traînent  des  manches  de  filet , qu’ils  nomment  charrues  : c’eft  le  chalus 
de  Haute-Normandie,  avec  lequel  on  prend  principalement  des  poiffons  plats. 

621.  Il  y a des  années  où  la  pêche  des  fardines  eft  très-abondante  dans  le 
département  de  Breft;  mais  dans  d’autres  années , il  y en  paraît  fort  peu , ou 
bien  elles  n’y  font  que  paffer , & n y féjourneut  pas.  On  fait  la  pèche  des  far- 
dines 
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dines  eii  trois  endroits  de  ce  département  jfavojr, à Concarneau, Douarne- 
nez  & Breft:  elle  commence  ordinairement  en  juin  a Concarneau,  eu  juillet 

à Breft  ,&  au  commencement  d’août  à Douariieiiez.  • r ,« 

^22.  Les  fardincs  Te  pêchent  avec  des  filets  qu’on  tend  a la  denye , juiqu  a 
lafurfacede  l’eau:  les  Bretons  les  nomment  .mus  ^ 

dont  les  mailles  doivent  être  proportionnées  a la  grolTeur  des  poiflons , qui  le 
prennent  par  la  tète  :ceft  pourquoi  les  pêcheurs  en  ontde  trois  loi  tes,  qui 
ne  different  que  parla  grandeur  des  mailles.  On  faittoujoiirs  cette  P'^che  de 
jour , & on  attire  le  poiffon  dans  le  filet  avec  des  appats , qu  on  nomme  rcjij  , 
qui  font  des  rognes  de  moines  ou  de  maquereaux,  & quelquefois  de  petites 

chevrette' , ou  de  la  petite  menuilê.  .j 

622.  Ces  pièces  de  filet  ont  vingt  braffes  de  longueur,  avant  d etre  coida- 

gées  ou  montées  fur  une  corde  qui  les  réduit  à quatorze  braffes,  fur  trois  ou 

quatre  de  hauteur  : elles  font  faites  avec  un  bon  fil  retors  allez  fin.  H en  faut 
dix  à douze  pièces  à une  chaloupe  par  an , car  les  fardincs  augmentent  cou  u 
dérablenient  de  groffeur  pendant  la  failbn  où  elles  lejournciit  a la  cote 
comme  il  faut  que  ecs  poiVoue  s-cmmaillcnt  par  la  tète,  la  graucleut  dee  mad- 

les  doit  être  proportionnée  à la  grofleur  du  poiflon.  r • 1 

rla  Les  maffouins  étant  des  poiffons  voraces  , caufent  que  quefois  des 
torts  toniidérables  aux  pêcheurs  deliudines  : cependant  on  ne  fait  point  a 
oèche  de  cc  poiiroii,  qui  pourrait  être  avamageufe,  principalement  pai  I Irai  e 
q'  c fourniralntlcs  gbilTcs , pendant  que  le  maigre  ferv.ra.t  pour  nourrir  de 

pauvres  gens.  , 1 , 

62 1 Outre  les  pèches  dont  nous  venons  de  parler , il  y a ues  pauvres  ge  i> 
qui  vont  dchalfe  mer,  dans  les  grandes  vives  eaux , chercher  entre  les  rochers 
de  petits  congres , de  petites  anguilles , & d’autres  poiffons  de  peu  de  valeui , 
qu’ils  faififfent  avec  un  croc , ou  qu’ils  affomment  avec  un  bâton._ 

626  II  n’y  a de  pêcheries  fur  la  côte,  que  quatre  dans  la  riviere  de  Lan- 
dernau , où  ayant  rétréci  le  lit  de  la  rivière  avec  des  clayonnages , on  tend  une 
manche  de  filet  à l’endroit  qu’on  laiffe  libre.  On  11  y prend  point  a alofes , ma^ 
quelques  faumons  , truites , lamproies , fiules , plies , rouffettes , merlans , & 

‘‘“«T.'bTÆt.  dm, t lari.iere  de  Cbitcaulin,  depuis  le  mois  djc^juuvicr  lot 

qu’à  celtiide  juillet,  une  pêche  tic  faumons  aveedes  manches  t c .c  c oue 

Xds  de  long  .eut , & dont  l’embouehure  a neuf  pieds.  On  tra, ne  cette  man- 
d,cT&  quoique  cette  pèche  foit  quelquefois  abondante,  le  po.lfon  ic  con- 

fommé  frais  dans  la  province  J on  n’en  file  point.  , 1 - 

6-9  ON  trouve  le  long  des  côtes  de  Bretagne  , des  mou  es  , des  huîtres , 
desb^rnicles,  des  palourdes , que  les  habitans  mangent  ; car  lescociuil.aps  de 
BaMretagne  font  bons.  Onramalfe  de  mer  bafle,lur  lesvafes  & entre  les 
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rochers , des  moules  5 & dans  la  baie  de  Breft , des  huîtres  , avec  de  petites 
dragues  de  fer.  On  trouve  tout  le  long  des  côtes  de  Bretagne  , différentes  elpe- 
ees  de  crabes  dans  toutes  les  faifons , & l’été  des  chevrettes  & des  homards. 

6'29.  Dans  toute  la  partie  des  côtes  de  Bretagne , qui  s’étend  depuis  Breft 
jurqu’à  l’embouchure  de  la  Loire,  telle  que  la  baie  d’Audierne,  le  Port- 
Louis,  &c.  on  prend  les  mêmes  poiffons  que  nous  avons  détaillés  à l’occafion 
des  autres  côtes  ; & la  pèche  qui  mérite  le  plus  d’attention , eft  celle  des 
fardines  , du  maquereau,  des  raies , des  congres  , des  lieux,  ou  merlus,  &c. 
Pour  éviter  les  répétitions  , je  me  bornerai  à dire  quelque  chofe  de  ces  pèches, 
qui  font  les  principales  de  cette  grande  côte. 

6'30.  La  pèche  des  lardines , qui  fe  fait  tout  le  long  de  la  côte , & beaucoup 
au  Port-Louis  , eft , comme  nous  l’avons  dit,  très-incertaine  : il  y a des  an- 
nées où  il  en  paraît  beaucoup  fur  cette  côte , pendant  que  dans  d’autres  on 
n en  voit  que  fort  peu.  Elle  exige  de  grands  frais,  non  feulement  à caufe  des 
filets  qui  coûtent  beaucoup,  mais  a caule  de  la  rogne  qui  eft  toujours  fort 
chere , & qui  augmente  de  prix  quand  les  fardines  donnent  beaucoup  à la  côte. 
Cette  pêche  commence  en  juillet,  & finit  en  oélobre.  On  verra  dans  la  fuite, 
qu  on  ne  fe  fort  point  de  rogue  dans  la  Mediterranée.  Qiiatre  liommes  fe  met- 
tent dans  une  chaloupe,  & ils  ont  pour  lalaire  le  neuvième  de  la  pèche  j le 
refte  eft  pour  le  propriétaire  du  bateau,  qui  le  fournit  tout  grayé,  avec  les 
fdets  & les  rognes  de  morues  ou  de  petites  chevrettes.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  fur  cette  pèche , dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler , & dont  je  par- 
lerai plus  au  long  dans-l’article  où  il  fera  expreffément  queftion  de  la  fardine. 

^3  T-  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  pêche  les  maquereaux  principalement  à 
Rofeoff,  département  de  Morlaix , fans  rogue  , avec  des  filets  qu’on  tend  de 
nuit.  II  s’en  pèche  aulTi  à Concarneau , mais  en  petite  quantité  : ce  qui  fait  que 
plufieurs  ne  fe  fervent  point  de  filets  pour  prendre  ce  poilTon , mais  feulement 
d’hameçons.  Je  parlerai  fort  en  détail  de  la  pêche  de  ce  poilfon , dans  un  article 
qui  lui  fera  particuliérement  deftiné. 

Ô32.  On  prend  beaucoup  de  raies  à Ploulan  près  Douarnenez,  quartier 
d’Audieriie  , avec  fix  hommes  d’équipage,  dans  des  bateaux  de  quatre  à cinq 
tonneaux.  Ce  poilfon  fec  eft  un  mauvais  manger  : cependant  on  le  débite  aifez 
avantageufement  à Nantes. 

^3  3.  On  pèche  beaucoup  de  congres  avec  des  hameçons , non  feulement  à 
Ouelfant,  mais  à l’isle  des  Saints  , l’isle  Thudy,  & au-delà  de  la  côte  d’Au- 
dierne : pour  cela  cinq  hommes  fe  mettent  dans  un  bateau  de  trois  tonneaux. 
Quand  le  poilfon  donne  abondamment,  on  en  fait  fécher. qu’on  envoie  à Bor- 
deaux, d’où  il  paife  en  Efpagnc. 

Ô34.  La  pêche  des  lieux  le  fait  aux  mêmes  endroits  que  celle  des  congres  , 
& de  la  meme  maniéré.:  quand  elle  eft  abondante , on  en  fait  fécher  3 &.  cepoif- 
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fou , qui  eft  meilleur  que  le  congre , fe  confomme  dans  le  pays. 

6 ^ I Les  merlus  fe  pèchent  encore  avec  des  hameçons.  Cluand  on  préparé  ce 
poilfon  comme  la  morue  feche , il  eft  fort  bon  : on  en  conlomme  beaucoup  de 
frais  & de  fec  ; il  n’en  fort  guere  du  royaume.  Cette  peche  fe  fait  principale- 
ment à la  baie  d’Audierne.  ..J 

636.  Les  pêcheurs  de  Ploulan,  près  Douarnenez , prennent  avec  des  filets 
du  genre  des  folles,  des  raies,  des  pofteaux  ou  tires,  depuis  paques  juiqu  a la 
Saint- lean  ; ils  en  font  fécher  une  partie.  Toutes  ces  péchés  le  tout  1 etc.  Je  ne 
parle  point  de  quantité  d’autres  poiiîbns  qui  fe  confomment  frais  pendant 
toute  l’année;  il  fuffit  de  dire  qu’ils  font  les  mêmes  queiur  le  refte  de  la  cote, 

& qu’on  les  prend  avec  les  mêmes  filets,  ün  pèche  aulh  en  difierens  endrous 
de  cette  côte,  des  huîtres  qui  fe  confomment  dans  les  lieux  \ oifins  des  endroits 

où  on  les  prend.  . , , , r i- 

637.  A Belle-Isle  & lieux  circonvoifins  , la  peche  de  la  fardine  commence 
en  juillet , & finit  en  feptembre.  On  la  fait  avec  des  manets , dont  les  mailles 
ont  depuis  cinq  à fix  jufqu’ù  neuf  ou  dix  lignes  , pour  les  proportionner  a a 

grolfcur  du  poilfon  , qui  au  commencement  de  la  peche  ell  pliis  petit  qu  a a 

fin  Comme  cette  pèche  eft  quelquefois  abondante  , 011  en  falc.  On  le  feit  de 

rave  ou  rogne  pour  attirer  les  fardines.  On  y pêche  aifez  de  congres  pour  eu 
fai re  des  falaifons , dont  une  partie  eft  envoyée  en  Catalogne. 

638  En  avril  & mai , on  pèche  des  anguilles  à la  lumière  d un  flambeau  : 

étant  dans  un  batelet,  onles  darde.  Comme  elles  font  à vil  prix  dans  1 isle,  on  en 
emploie  beaucoup  pour  amorcer  les  hains.  On  prend  accidentelement  quel- 
ques fàuraons  aux  hains  : l’été , quelques  marfouins  s’embarralfent  dans  les 
filets  qu’on  tend  pour  les  fiirdines  , & ils  y font  du  dommage.  ^ 

639  II  eft  défendu  de  pêcher  à la  drege  ou  drague  plus  près  de  1 is.e  ou 
de  la  côte,  qu’à  quatre  lieues  ; encore  làut-il  que  les  filets  foient  conformes  a 

l’ordonnance.  . , , 

6A0.  OUTHE  les  homards  & les  crabes  qu’on  prend  dans  des  nalfes , on  en 
va  chercher  de  balle  mer  entre  les  rochers.  Il  n’y  a point  de  mouhere  autour 
de  l’isle;  mais  on  prend  de  petites  moules  attachées  aux  rochers.  On  ne  con- 
naît au’ un  petit  banc  d’huîtres  auprès  des  isles. 

641  Nous  voilà  parvenus  à l’entrée  de  la  Loire,  & nous  nom  ornero  s 

à mîtirc  ici  une  lifte  de,  poilTons  qu'on  pèche  dans  ce  grand  fieuve.  Ceux 
qifon  prend  communément  dans  la  mer , vers  rembouehure  de  la  rivrerc  de 
Loire , en  comprenant  le  Croific , les  environs  du  toit  Pther,  1 isle  deîsoir- 
nioiitier  & la  baie  de  Bourg-ueuf,  font  les  rougets , les  Iules  .turbots , gron. 
dins , lieux  , bars  ou  lubines , efturgeons  , poule  de  mer , dorce , mulet  brun 
qui  n’entre  jamais  en  riviere , le  gros  mulet  ou  fauteur  qui  s cleve  de  fix  a 
f'ept  pieds  au-deffus  de  l’eau , la  loche  , le  maquereau  , le  faiiit  - charles  qui 
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refTemble  beaucoup  au  nraqucrcau , !e  merlan , le  tacaud  qui  a les  yeux  noirs 
comme  la  brème  , la  demoilélle  rougeâtre  , le  mulet  fait  comme  une  brème  & 
à la  gueule  de  merlan  , la  targine  qui  eft  une  grande  plie  de  mer  marbrée  de 
rouge  & de  noir  , une  efpeccde  hareng  qui  remonte  dans  l’eau  faumàtre,  on 
en  pèche  qitclqucfois  allez  abondamment  à Paimbeuf,  la  raie  bouclée,  la  raie 
labiée , la  grande  raie  dite  pocheteau , la  maigre  qui  relfemble  au  bar,  la  vive , 
homards  noirs  &.  rouges , la  langouitc , des  cancres  , les  araignées  de  mer, 
congres , le  tremblant  (r 3 3) , je  crois  que  c’elt  la  torpille , l’épinecte , forte  de 
chien  de  mer  qui  a deux  épines  lut  le  dos  ; la  tone  , poillbn  plat  qui  a un  dard 
à la  queue,  donc  la  piquure  palîe  pour  dangereufe  (i  34);  le  courlafeau  qui 
reiiemble  à une  tanche,  la  mordachc , le  chien  de  mer , la  vieille  qui  a quelque 
rclîbmhlance  avec  la  carpe , la  roulfette  ou  chavoux,  l’efpadon , le  marfouhi , 
il  en  elt  quelquefois  venu  jurqu’à  Nantes  , la  faguine,  le  preilrcau , le  bou- 
grcau , la  lèche  ou  marcadon , grolfes  chevrettes  rouges  , huîtres , moules  , &c. 

6'42.  Les  poilfons  qui  montent  dans  la  rivicre  de  Paimbeuf  à Nantes , font, 
le  faumon,  l’alofe,  la  lamproie,  lamprion,  couvert,  el'pccc  d’alofe,  liveile 
qu’on  regarde  comme  du  frai  d’anguille,  la  petite  chevrette  prefque  blanche 
ou  écrouelle,  le  mulet  blanc  qui  ed  fort  bon,  la  plie  qui  ell  d’autant  meil- 
leure qu’elle  a plus  remonté  dans  les  rivières  d’eau  douce,  la  truite. 

(S43.  Les  poilfons  qui  fe  pèchent  dans  l’eau  douce,  au-deflus  de  Nantes , 
& qu’on  eftime  ne  point  venir  de  la  mer,  font,  des  dards  (13^),  éperlans  , 
goujons,  carpes  excellentes  , chevannes  , tanches,  brochets,  perches,  bar- 
bots , gardons , brèmes,  & beaucoup  d’anguilles,  le  nolfon,  l’ablette. 

^44.  Je  fuis  redevable  de  l’état  ci-delfus , à M.  de  Montaudoin , de  la  fociété 
d’agriculture  de  Nantes , & à M.  Bonvoux , infpeéf  eur  des  travaux  de  la  Loire. 
La  conformité  de  ces  deux  liftes  augmente  la  confiance  qu’on  doit  y avoir, 
6'45.  Par  une  pareille  lifte  que  M.  l’abbé  David,  archiprètre  de  Tours , m’a 
envoyée  de  cette  ville  , & une  que  m’a  procurée  dom  Fabre,  religieux  béné- 
dictin , bibliothécaire  de  Bonne-Nouvelle  d’Orléans , je  vois  que  les  faumons , 
les  lamproies , les.  alofes  & les  plies  remontent  la  Loire  , non  feulement  juf- 
qu’à  Tours , mais  même  au-delTus  d’Orléans,  & qu’on  pèche  dans  cette  partie 
de  la  Loire,  tous  les  poilfons  d’eau  douce  qui  fe  trouvent  dans  les  m-andes 
rivières. 

(^46’.  Une  lette  du  R.  P.  Jaubert,  religieux  feuillant , fupérieur  de  l’abbaye 

( I ? î é En  allemand , der  Krampf-fifch  -,  fonnées  qu’UlilTs  fat  bleiïe  à mort.  Le  dard 
Raja  Torpedo.  Linn.  de  la  grande  raie.  Raja  aquila^  eft  au(lî 

(lU)  Suivant  cette  defeription , la  tone  venimeux.  Ces  deux  poilfons  fe  trouvent 
eft  la  Raja  pajhnaca.  On  fe  fervait  autre-  dans  la  Méditerranée, 
fois  de  ce  dard  pour  faire  la  pointe  des  fie-  (i  ^ En  allemand , Lauck  , ou  Digüne. 
ches.  C’eftavec  une  de  ces  fléchés  enipoi-  Cïprinus  Leucifeus,  Linn. 
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de  Saint-Mefniin , m’apprend  que  dansie  Loiret,  petite  rivière  d eau  très-vive , 
qui  n’a  que  deux  lieues  de  cours  , & quife  jette  dans  la  Loire  près  d Orléans , 
on  pèche  des  brochets  de  quinze  à vingt  livres  , des  barbots  de  Icpt  a huit 
livres  , de  belles  brèmes  , dcs.chevannes  de  quatre  à cinq  livres , des  carpes 
qui  pefent  quelquefois  fix  à fept  livres , de  belles  perches  qui  pefcnt  rarement 
deux  livres-,  quelques  truites , beaucoup  d’anguilles  en  juin  & juillet , mais 
peu  de  grolïcs;  des  dards,  des  gardons  quelquefois  d’une  livre,  des  jollets, 
forte  de  gardon  peu  commun  ; les  plies  & les  tanches  très-raiement,  beau- 
coup de  goujons  & de  verons  (135)  , enfin  desablcs.  Qiielqucfois  on  prend, à 
l’embouchure  de  cette  rivicre  dans  la  Loire  , des  alofes  & de  gros  fiiumons  ; & 
la  plupart  de  ces  poilfons  fe  pèchent  dans  la  Loire  , beaucoup  au-delïlis  de 
Briare,  puifque  j’ai  mangé  un  lauinon  qui  avait  été  péché  au-delfus  de  Saint- 

Chaumont.  _ , . , 

6'47.  Le  détail  que  je  viens  de  faire  de  tous  les  poilfons  de  la  Loire  , m a 
tranljiorté  dans  des  provinces  bien  éloignées  de  la  côte  maritime  i mais 
viens  à l’embouchure  de  ce  fleuve  , pour  rapporter  en  gros  quels  fmit  jes  filets 
qu’on  y emploie  pour  prendre  les  poilfons  qui  s’y  trouvent;  je  dis  en  gros, 
car  je  réferve  toujours  les  détails  pour  les  cahiers  ou  je  traiterai  en  particulier 

de  chaque  cfpecc  de  poilfon.  r j o ■ a j 

6'48.  (Dn  ic  fort  d’un  filet  que  les  pêcheurs  nomment  Jedoro , !k  qui  elt  du 
genre  des  folles  ; les  mailles  ont  trois  pouces  & demi  d’ouverture  en  quarré, 
^ les  pièces  ont  quarante  brafles  de  longueur  fur  fept  à huit  pieds  de  chute  ; 
011  en  ajoute  les  unes  au  bout  des  autres , tant  qu’on  veut , pour  embrancr  dans 
la  mer  un  plus  grand  cipace  : ce  filet  fert  à prendre  les  plus  gros  poitioiis.  Le 
filet  que  les  pêcheurs  nomment  à peu  près  les  mêmes  dimenhons , 

mais  les  mailles  n’ont  qu’un  pouce  & demi  d’ouverture  en  quatre  :c’elt  une 

fèine  à larges  mailles.  ^ , 

6'49.  On  fait  encore  ullige  de  tramaux  qui  ont  trente  bralfes  de  longueur 
fur  fept  pieds  de  chute , & les  mailles  de  la  flue  ont  un  pouce  un  quart  d ouver- 
ture. On  prend  avec  ce  filet , de  plufieurs  efpeces  de  poifl'ons , particulièrement 

des  rougets.  . r ■ j t 

6<q.  Les  harengs  fe  prennent  avec  des  manets  qui  ont  neui  pie  s e 
chûte  fur  quarante  bralfes  de  longueur,  & dont  les  mailles  ont  un  pouce 
d’ouverture  en  quarré  : on  joint  les  unes  au  bout  des  autres  plulieurs  pièces 

de  ces  filets.  „ . 

On  prend  les  anguilles,  les  lamproies  & d autres  petits  poillons , 
avec  des  nafl’es  d’ofier  qu’on  tend  en  dilférens  endroits , jirincipalement  au- 
près des  ponts  de  Nantes  ; mais  il  eil  défendu  d’en  tendre  dans  le  cours  de  la 

(136)  Enallenianci,£7/ntacn;CvPKINUS  P/iOxinwn  LinN. 
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riviere,  depuis  Nantes  jufqii’à  Paimbeuf.  Les  lamproies  paraiiTent  au  bas  de 
la  riviere  dès  le  mois  de  janvier,  & on  en  continue  la  pêche  jufqu’au  mois  de 
mai.  Elle  le  fait  dans  la  riviere  , comme  à fon  embouchure,  dans  des  nalies 
d’olier.  On  en  prend  aulîl  dans  le  cours  de  la  riviere  avec  un  filet  qu  on  appelle 
roulée , qui  elt  une  petite  Peine  de  cinquante  pieds  de  longueur  , légèrement 
plombée  & flottée , dont  les  mailles  font  aifez  ferrées  pour  retenir  les  lamproies. 
On  les  fait  avec  un  fil  très-fin,  pour  que  les  lamproies  ne  les  apperqoivent 
pas.  Cette  pêche  fe  fait  avec  un  petit  bateau  & deux  hommes  i celui  qui 
eft  fur  l’avant  jette  fon  filet,  ou  plutôt  le  déploie  iufqu’à  ce  qu’il  fuit  entiè- 
rement à l’eau , de  façon  cependant  qu’il  relte  attaché  au  bateau  par  la  partie 
qu’il  jette  la  derniere.  A la  têteau  filet,  qu’on  a mife  la  première  à l’eau,  on 
attache  un  gros  bâton  de  faule , qu’on  nomme  Jlotte  , qui  fert  à foutenir  la  tète 
du  filet , & aulli  à indiquer  au  pèc’neuc  uii  il  eft  dans  l’eau.  Il  ibmble  que  ce 
filet,  dont  les  plombs  ne  font  pas  fort  lourds,  fc  roule  fur  lui-même  dans 
l’eau  ; car  quand  le  pêcheur  tire  à lui  la  feine  , il  trouve  les  lamproies  enve- 
loppées par  le  filet  ; de  forte  qu’il  lui  faut  beaucoup  de  tems  pour  le  dérouler 
& en  retirer  les  lamproies.  Celles  que  l’on  prend  ainfi  à la  feine  ou  roulée , font 
plus  belles  & plus  blanches  que  celles  qu’on  prend  dans  les  naifes , apparem- 
ment parce  que  celles-ci  fe  font  meurtries  en  s’agitant  dans  les  naifes. 

6')%.  Les  làumons  montent  prefque  toute  raimée  dans  la  riviere  de  Loire, 
le  Cher  & la  Vienne.  Ils  paraiifent  plus  tôt  & font  en  plus  grande  quantité  dans 
la  Vienne  que  dans  la  Loire  auprès  de  Tours  ; parce  que  la  Vienne  , dont  l’em- 
bouchure eft  à Candos  , a un  cours  plus  rapide  &,  plus  dirceftau  canal  qui  vient 
de  Saumur  , que  la  Loire  même,  qui  fait  un  coude  à cet  endroit  : c’eft  pour 
cela  qu’on  voit  dans  cette  riviere  des  lamproies  , des  mulets  & des  faumon- 
neaux  au  commencement  de  février  ; & quoiqu’on  voie  des  faumons  dans  la 
Loire  dès  le  mois  d’octobre,  c’eft  en  avril  & mai  qu’ils  Ibht  plus  abondans. 
On  ne  pêche  les  làumons  qu’avec  des  feincs,  dont  les  mailles  doivent  avoir 
treize  à quatorze  pouces  d’ouverture;  mais  les  pêcheurs  emploient  des' feines 
qui  ont  les  mailles  plus  petites  : ils  les  nomment  de  nuit , parce  qu’étant  défen- 
dues par  l’ordonnance  des  eaux  & forêts  , ils  n’ofent  pas  s’en  fervir  de  jour. 

6^3.  On  lait  que  ce  filet  eft  une  lîraple  nappe  , dont  le  pied  eft  lefté  de 
plomb  , & la  tète  garnie  deliege.  Leur  longueur  & leur  hauteur  font  détermi- 
nées par  l’étendue  & la  profondeur  de  l’eau  où  l’on  pèche.  A Tours , les  feines 
ont  ordinairement  quinze  à vingt  toifes  de  longueur,  & lix  à fept  pieds  de 
chute.  On  prend  avec  ce  filet  de  toutes  fortes  depoilTons,  des  faumons,  des 
alofes,  des  brochets , des  carpes  , quelquefois  même  des  efturgeons , rarement 
des  lamproies,  à moins  qu’elles  ne  foient  fortgrolfes. 

<?5’4.  On  pèche,  vers  la  Madeleine,  des  faumons  decinqà  fixlivres,que 
les  pêcheurs  nomment  madehineaux , à caufe  de  la  faifon  où  on  les  prend.  On 
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prend  auflî  dans  ce  même  tems  de  petits  faumons  gros  comme  des  harengs, 
qu’on  nomme  faumonneaux(^  1 37^.  Ils  font  plus  abondans  a Chinon  qu’à  Tours. 

La  pèche  de  l’alofele  fait  comme  celle  du  iaumon,  & dans  le  même 
tems.  Elle  commence  à la  fin  de  février  : elle  eft  plus  abondante  en  mars  ; mais 
la  vraie  laifon  eft  avril,  mai  & juin.  On  prend  enfuite  des  poiftons  qu’ou 
nomme  alofeaux  , ou  couvireaux  : ce  font  des  pucelles  qui  n’ont  ni  laite  ni 
oeufs  (138). 

6')6.  Les  plies  de  Loire  font  femblables  à celles  de  mer:  cependant  il  eft 
certain  qu’il  s’en  éleve  dans  la  Loire  & le  Cher  j car  on  en  pêche  de  toute 
grandeur  : il  y en  a qui  ont  des  taches  roulTes  fort  vives , & d’autres  qui  n’en 
ont  point.  Les  plies  le  pèchent  dans  les  eaux  balfes , à la  fouine  , qui  eft  une 
fourche  barbelée  : c’eft  précifément  la  même  pêche  que  nous  avons  appellée 
à la  foule.  On  perce  le  poilfon  qui  s’eft  enfoui  dans  le  fable. 

6'f7.  On  en  prend  aulîî  avec  la  truble  : c’eft  une  poche  de  filet,  dont  l’ou- 
verture ou  l’embouchure  eft  attachée  à un  triangle  de  fer  , qui  a un  manche 
de  bois  de  trois  à quatre  pieds  de  longueur.  On  prelente  la  truble  devant  le 
poilfon  qui  eft  caché  dans  le  làble , & en  fuyant  il  dé  jette  dans  le  filet. 

658-  Dans  les  grandes  eaux,  on  en  prend  avec  de  fort  petits  hains,  amor- 
cés d’un  ver  de  terre.  Ces  hains,  montés  fur  leurs  empiles,  font  attachés  en 
nombre  à une  ligne  commune , qu’ou  lailfe  du  jour  au  lendemain  au  fond  de 
l’eau  amarrée  à une  pierre. 

<559.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  pèches  de  la  Loire,  pour  donner  une 
idée  des  poilfons  qui  fe  trouvent  dans  les  fleuves  & les  rivières  : il  s’en  faut 
cependant  beaucoup  que  j’aie  épuifé  ce  qu’il  y a à dire  fur  ces  differentes 
pêches  ; mais  nous  iuppléerons  à ces  omilîions  dans  l’hiftoire  des  poiflbns. 

660.  Côtes  du  Poitou.  En fortant  du  pays  Nantais,  nous  entrons  en 
Poitou,  & nous  trouvons  d’abord  les  isles  de  Noirmoutier,  l’Isle-Dieu, 
l’isle  de  Bouin  , & les  Sables  d’Olonne.  Dans  toutes  ces  isles , outre  des  bar- 
ques & des  bateaux  qui  fervent  pour  le  cabotage , il  y en  a de  deux  à trois  ton- 
neaux , non  pontés  , dans  lefquels  fe  mettent  un  maître , un  matelot  & un 
moulfe,  pour  pêcher  dans  les  baies  de  Bourgneuf,  de  Bouin  & de  Noirmou- 
tier , avec  des  filets  qu’ils  nomment  dragues  , qui  ont  cinq  braffes  de  longueur, 
& quatre  de  hauteur , dont  les  mailles  ont  un  pouce  & demi  d ouverture  en 
quarré , avec  lefquels  ils  pêchent  des  foies , des  raies , plies , merlans , rougets , 
vives,  turbots , pochetaux , loubines , meuilles , congres,  fardes  , barauds , 


(n7^  Les  faumonneaux , dont  parle  ici 
l’auteur  , rcfTeniblent  à ceux  que  l'on  ap- 
pelle  en  Saxe  Lachskiinzcn  ou  Lachskin- 
dern.  Ils  remontent  par  l’Elbe  & la  Mulde, 
jufques  à trois  lieues  de  Leipfick.  Nous 


avons  auffi  enSuiffe  , des  faumonneaux  qui 
remontent  par  le  Rhin  jufques  dans  l’Aar. 

(158)  de  Bomarre  ne  décide  pas  fi 
c’eft  une  efpece  particulière  , ou  feulement 
de  petites  alofes. 
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chiens  de  mer.  Qiiand  ils  vont  établir  leur  pèche  plus  au  large , ils  fe  mettent 
dans  la  barque  jufqu  a fept hommes,  lavoir,  un  maître,  cinq  matelots  & un 
moulFe.  Depuis  Le  commencement  de  novembre  julqu’au  mois  de  mai , ils  vont 
jufqu’à  deux  lieues  du  rivage  pêcher  avec  leur  drague. 

66i.  Ils  pèchent  aulii  avec  des  lignes  de  quinze  à vingt  brades  de  longueur , 
& fix  à huit  lignes  de  groireur,  garnies  d’hains  amorcés  de  vers  ou  d’autres 
petits  poilibns  ;ils  les  tendent  par  fond,  en  les  attachant  à de  grolTes  cablieres. 
Ils  y prennent  des  rougets,  des  merlans,  des  maquereaux,  & la  plupart  des 
poilfons  que  nous  avons  nommés  ci-delTus. 

661.  Les  bourgeois  qui  fourniflent  la  chaloupe , les  filets , les  a^rès  appa- 
raux , & les  vivres , lèvent  les  deux  tiers  du  profit  de  la  vente  du  poillbn  : 
rautre  tiers  appartient  à l’équipage.  Quelques  pécheurs  des  isles  & des  fables , 
vont  dans  lafaifon  , depuis  le  premier  mai  julqu’à  la  fin  d’octobre,  à la  pèche 
des  fardines  pendant  le  jour  , & ils  rentrent  le  loir  dans  leur  port.  Leurs  ma- 
nets  ou  filets  ont  foixante  brades  de  longueur  fur  quinze  à lèize  pieds  de  chùte. 
Ils  en  ont  dont  les  mailles  ont  trois  grandeurs  dilîérentes  j les  uns  ont  un 
pouce  d’ouverture  en  quatre , d’autres  huit  lignes , & d’autres  iîx  ; !k  ils  fe  fer- 
vent des  uns  ou  des  autres , lliivantla  grodeur  des  fardines.  Ils  font  uluge  de 
roguc , rave  ou  réllire  de  morue , pour  attirer  ces  poilfons. 

662,.  On  n’en  fait  point  de  falaifon  : des  marchands  poilTonniers  les  achè- 
tent comme  les  autres  poilfons  frais, pour  les  tranlporter  dans  les  terres,  de 
en  fournir  les  bourgs  & villes  voifmes. 

664.  Quelques  chaloupes  font  encore  la  pêche  des  aiguilles  depuis  le 

avril  jufqu’à  la  fin  de  mai , le  long  des  terres , & au  feu  pendant  les  nuits 
obfcures  & les  tems  calmes.  Ils  font  leur  feu  avec  des  morceaux  de  barriques 
de  gaudron,  qu’ils  allument  dans  un  pharillon  , & ils  les  harponnent  avec  des 
fouannes  qui  ont  dix  pointes  de  fer.  Cet  inlfrument  ferc  aulii  à prendre  des 
anguilles. 

"66<).  QuELauES  pêcheurs,  principalement  de  rislc-Dieu,  font  la  pèche 
du  germon  dans  des  barques  équipées  de  quatre  hommes  & d’un  moulie  : elle 
commence  à la  mi-mai,  & finit  dans  les  premiers  jours  de  feptembre.  lis  s’é- 
tabliifent  jufqu’à  trente  lieues  au  large  , où  ils  mettent  à la  mer  des  lignes  de 
vingt-cinq  à trente  brades  delongueur  & defix  lignes  de  grülfeur,aubout  def- 
quelles  ils  mettent  un  hain  aûcz  gros  & étamé , qu’ils  amorcent  avec  un  mor- 
ceau d’anguille.  Ils  prennent  ordinairement  des  vivres  pour  dix  jours  ; & 
comme  ils  font  ce  tems  làns  rentrer,  ils  font  obligés  de  làler  tous  les  deux 
jours , & vont  vendre  leur  poilfon  à la  Rochelle  ou  à Nantes.  S’ils  font  cinq 
hommes  d’équipage,  ils  divifent  le  produit  de  leur  vente  en  fept  lots;  deu-x 
de  ces  lots  font  pour  l’armateur , & chaque  matelot  en  a un  : mais  cette  pèche 
n’ell  abondante  que  quand  les  vents  font  au  fud-oueit  ; &.  les  matelots  font 
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obligés  de  faire  leurs  vivres,  l’armateur  ne  leur  fourniflant  que  le  bateau 
gréé!  avec  feulement  deux  lignes  pour  chaque  matelot.  Ils  vont  auüj  prendre , 
entre  les  roches  qui  font  à la  côte , ou  autour  des  isles  ,des  huîtres , des  moules 

^ 6Ï/^i°L^part,  fur-tout  du  port  des  Sables  d’Olonne  , des  bateaux  pour  la. 
morue  verte  ; mais  nous  réfervons  à en  parler  fort  en  detail  dans  1 article  ou 
nous  traiterons  exprelTément  de  la  morue. 

Lille  des  poiffons  qui  fi  pêclunt  le  long  des  côtes  de  Poitou,  ainfi  qu'on  les  nomme 
^ à cette  côte. 

66n.  MeuIlles  , éfaches , fardes , peaux  noires  , touils  , merlans , baro- 
très , tanches , congres  ou  concres,  patteaux  , poules  de  mer,  turbots,  An- 
gers, furmulets,  doreaux , ânons , dorades,  léchés,  raies,  tares,  roulles, 
maigres , tortues , germons,  plies,  quelques  marlbinns,  carres,  querelles, 
leoux,  audes , langoulles , araignées,  abilleaux,  agathes , moules,  pignons, 
jambes  ,burPauts,  cois , avignons  , coutelas  , balenelfcs , chevrettes  . chancres. 

(SKSt  Côtes  d’Aunis  et  de  Saintonge.  En  fortant  du  Poitou  pour 
entrer  en  Aunis , on  trouve , à une  petite  diftance  de  la  terre , 1 isle  de  Rhe , ou 
l’on  fait  quelques  pèches , dont  nous  aUons  donner  une  idcj. 

669.  Une  des  plus  confidérables  eh  celle  qu’on  lait  a la  drague:  elle  diiferc 

peu  de  celle  que  nous  avons  indiquée  fous  ce  mèmenom  , enpaicourantles 
côtes  du  Poitou  5 mais  comme  nous  n’avons  réellement  lait  que  1 indiquer , 
nous  croyons  devoir  en  donner  ici  une  légère  defeription.^ 

670  On  la  fait  à l’isle  de  Rhé  avec  des  bâtimens  pontes,  du  port  de  vingt 
ou  vingt^cinq  tonneaux , qu’on  nomme  traverfurs , qui  portent  un  grand  mât , 
une  vergue  & un  beaupré  ; une  grande  voile  & deux  trmquettes  : & ces  tra- 
verfiers  vont  à la  pèche  avec  trois  hommes  & un  garqon.  _ 

671.  Cette  pèche  commence  vers  la  Ên  de  feptembre , & le  continue  jni* 
qu’au  mois  de  mai  j & comme  elle  fe  fait  toujours  fous  voiles , ils  parcourent 
depuis  la  pointe  de  l’isle  du  côté  de  l’ouett,  julqucS  par  le  travers  d Olonne  : 
ce  qui  fait  une  dillance  de  quinze  à vingt  lieues.  Cependant  ete , par,  es 
chaleurs , ils  s’éloignent  peu  de  la  côte  5 non  lèulemcnt  parce  que  dans  cette 
Su  les  poilfons  forte./ de  la  grande  eau  pour  s’approcher  de  la  terre , mais 

encore  pour  vendre  leurs  poiifons  plus  frais.  : r .i,  r 

672.  Le  filet  qu’on  nomme  drague  cft  une  efpece  de  chauffe  qui  a feptbraC- 
fes  à fon  entrée  & fix  braffes  de  profondeur.  Aux  deux  extrémités  de  là  partie 
de  ce  filet  qui  doit  porter  fur  terre,  ils  amarrent  deux  cablieres  ou  pierres  de 
vingt  ou  vingt^cinq  livres,  & le  long  de  la  corde  qui  borde  cette  partie  t.u 
filet  ils  mettent,  de  diftance  en  dittanqe,  des  bagues  de  P^omb , qui  font  en 
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tout  environ  trente  livres.  Le  quarantenier , ou  la -corde  qui  borde  la  partie 
fiipérieure  de  la  drague , eft  garai  de  flottes  de  liege , qui  pelènt  enièmble 
deux  livres  ou  environ. 

<>73.  Cette  manche  doit  être  traînes  par  deux  cordes  qu’on  nomme  funins  ; 
& pour  qu’ils  fuient  écartés  l’un  de  l’autre,  & que  l’embouchure  du  filet  le 
tienne  ouverte,  on  attache  aux  halins,  à une  petite  dillaiice  du  filet  par  les 
deux  bouts , un  efjîar  qui  a vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  longueur  ; & pour 
foutenir  encore  mieux  ce  fac  ouvert , on  amarre  au  nûlicu  de  l’efpar  deux 
bouées  de  liege , qui  pefent  chacune  environ  cinq  livres.  Les  halins  ont  envi- 
ron fix  à lépt  vingt  brafles  de  longueur.  On  prend  à cette  pèche  de  toutes 
fortes  de  poilfons , particuliérement  de  ceux  qui  fe  tiennent  près  du  fond. 

674.  On  pèche  quelquefois  au  bord  de  la  mer  à la  feine  , mais  fort  rare- 
ment ; & cela  fe  fait  plutôt  par  quelques  particuliers  pour  le  divertir , que  par 
les  pécheurs.  Depuis  le  conimencemcnt  d’avril  jufqu’à  la  fin  de  feptembre , on 
pèche  dans  des  chaloupes  & à pied  avec  le  filet  nommé  haveneau.  Comme  nous 
avons  beaucoup  parlé  de  cette  pèche  dans  le  corps  de  l’ouvrage , nous  ne  nous 
y arrêterons  pas. 

6j‘).  Nous  avons  auffi  parlé  dans  l’ouvrage , de  la  pèche  qu’on  nomme  à la. 
fougne  ou  falin;  elle  fe  fait  pendant  toute  l’année  à mer  balle,  par  les  femmes 
ou  les  enfans,  qui  vont  chercher  les  poilfons  & les  coquillages  que  la  mer  a 
lailfés  fur  les  platins  dans  le  goémon  & les  cavités  qui  fe  trouvent  dans  les 
rochers  & le  long  de  la  côte,  ou  qui  fe  font  enfouis  dans  le  ftblc.  La  fougne 
eft  un  bâton  de  quatre  à cinq  pieds  de  long,au  bout  duquel  eft  une  fourche 
de  fer , dont  les  fourchons  ont  huit  à dix  pouces  de  longueur , & font  terminés 
par  un  dard. 

On  prend  à cette  pèche  de  petites  raies , des  foies , des  trembles , 
des  chancres,  des  langouftes  , des  homardsj  en  un  mot  , les  poilfons  qui 
s’enfablent,  ou  fe  fourrent  entre  les  pierres  au  retour  de  la  marée.  Pour 
cette  pèche,  les  femmes  & les  enfans  fe  mettent  quelquefois  dans  l’eau  jufqu’à 
nii-cuiflcs  j elles  vont  aufli  détacher  des  coquillages  des  rochers  avec  des  elpe- 
ces  de  couteaux,  ou  quelques  inftruraens  équivalens. 

677.  Depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’à  celui  d’avril,  trois  ou  quatre 
hommes  & un  garc;on  fe  mettent  dans  une  chaloupe  pour  pêcher  des  huîtres 
avec  une  drague  de  fer.  Les  huîtres  d’autour  de  l’isle  font  de  médiocre  qualité  ; 
e’eft  pourquoi  les  pêcheurs  vont  draguer  fur  un  grand  banc  d’huîtres  qui  eft  à 
la  pointe  de  l’aiguillon  à l’entrée  de  la  riviere  de  Marans,  où  elles  font  fort 
bonnes}  ils  vont  aufti  draguer  fur  un  banc  dit  de  pétoncles , qui  eft  tout 
auprès. 

^78-  Quelques  làuniers  jettent  des  huîtres  dans  leurs  folfes  : quand  elles 
y ont  fejourne  quelque  teins,  elles  en  deviennent  meilleures } cependant  pas 
aaftî  bonnes  que  les  huîtres  vertes  de  Saintonge. 
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679.  Lë  peu  âe  maquereaux  que  l’on  pèche , fc  prend  avec  des  hains. 

<j8o.  Les  femmes  pèchent  avec  des  carreaux  ou  étiquets,  qu  elles  nomment 
trdlU , des  chevrettes , loches , alofeaux  , & un  fort  petit  poiihjn  üflw  fetn- 
bldble  à l’éperlan , qu’elles  nomment  aubtiffon.  Cette  pèche  fc  fait  de  baffe  mer» 

dans  les  endroits  ou  il  refte  un  peu  d eau.  ' 1 r 

6%l.  Outre  ces  pèches,  on  conftruit  des  parcs  de  pierres,  ou  cclules , 
dont  nous  avons  amplement  parlé  dans  le  corps  de  l’ouvrage  j ils  font  tendus 
toute  l’année  , & il  s’y  prend  de  toutes  les  efpcces  dcpoillbns  quifuiventle 
cours  de  la  marée  ,des  meuilles  , rarement  des  harengs , quelques  fardines  , 

des  loubines , &c.  . . „ • 1 r 1 

6^82.  Depuis  le  commencement  d’avril  julqu’au  mois  de  leptembre , on  tend 

encore  des  courtines,  forte  de  bas  parcs  de  filets,  dont  nous  avons  fuffilàm- 
nient  parlé  dans  le  corps  de  Touvrage. 

Noms  des  poijfons  de  fisle  de  Rhé. 

t»83  Barbeaux,  barbues,  foies , plies  , fleurins  ou  cardinaux,  merlans  , 
tacauds , far'-ues  (139) , poules  de  mer,  raies  de  plufieurs  fortes,  favoir , la 
bouclée  ou  grife , la  hiblée , la  douce  ou  lifle , qui  n’cft  pas  fi  bonne  que  les  deux 
précédentes  i pofteaux , tremble  ou  torpille , poiffon  bourgeois  ou  ange , forte 
de  raie,  taurille  ou  chien-puant;  la  roulfe  ou  roufiette,  forte  de  chien,  les 
vives  de  très-médiocre  qualité,  furmulet ou  barbutin,  aiguille,  feche , ju- 
lienne, poiflbn  long,  creufille  ou  coquille  de  Saint-Jacques  , maquereaux  eu 
petite  quantité  : il  en  elt  de  même  du  hareng. 

684-  Les  anciens  pêcheurs  rapportent  comme  des  faits  très-rares  & prefquc 
uniques  , d’avoir  vu  échouer  des  cachalots,  des  loups  marins  ,des  fpadons  , 
des  marfouins  & quelques  gros  poilfons  qu’ils  ne  connailTaient  pas. 

68  î-  A l’égard  des  coquillages  , on  prend  des  pétoncles , palourdes , man- 
chons ou  manches  de  couteau,  dailles  (140)  ou  pitaux , vignots , jambles , 
burgos,  guignettes,fourdons,  moules,  huîtres , homards,  gourgalles  ou 
oros  crabes  de  forme  ovale,  araignées  de  mer  ou  crabes  à grandes  pattes, 
chancres  ou  crabes  de  rocher  : il  y en  a de  plufieurs  efpcces  ; les  unsquon 
nomme  batans  , font  toujours  changeant  de  place;  il  y en  a de  rmiges.  Ceux 
qu’on  nomme  blettes  , font  de  la  grolfeur  d’une  palourde  ; ils  le  raflemblent  en 
hiver  au'  nombre  de  trente  ou  quarante  fous  les  pierres  : enfin , ceux  qu  on 
nomme  eWc'w/w , ne  font  aucun  mouvement,  & ils  raflemblent  leurs  pattes 
fous  leur  ventre  ; on  n’en  lait  aucun  cas. 

^nolEeut-êtreeftcele  SPARüS^ar^w.  (140)  En  allemand  , Bat  tel, mf chien  , 
TtU  MyxILUS  Lpthophagas.Uvti. 
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Pêche  de  la  Rochelle  ,pays  d' Alunis, _ 

686.  On  pèche  durant  toute  l’année  dupoilFon  frais  dans  le  départeraenï 
de  la  Rochelle  5 favoir,  des  turbots  , barbues , foies,  raies,  merlus , barbarins  ^ 
grondins  , rougets , terris , touils  ou  chiens  de  mer , feches  ,.lamproies , vives 
merlans  , maquereaux , maigres , plies  , carrelets , cardinaux  ou  fleurins  , ta- 
cauds,  raeiiilles  ou  mulets  , loubines  , truites,  anguilles  ou  hulîeaux,  éper- 
lans,  aiguilles.  Tous  ces  poillbnsfe  pèchent  aux  environs  de  la  Rochelle,  Rhé^ 
Oleron  ,jurqu’à  la  hauteur  de  Cordouan , Sables  d’Olonne  & Belle-Isle.,On  fait 
ces  pèches  avec  des  traven'iers,  dontnous.avpns  parlé  dans  l’article  deRhé.  On 
emploie  auffi  de  petits  bateaux  qu’on  nomme filadieres , qui  ont  quarante  pieds 
de  long  , un  feul  màt,  une  voile  quarree  & deux  latines  qui  fe  bordent  flir  le 
beaupré  : il  y en  a de  dix-huit  à trente  tonneaux  j elles  font  montées  de  trois:, 
matelots  & d’un  moulfe.  On  s’.en  fert  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’en  novem- 
bre; après  ce  tems, elles  ne  vont  qu’à  la  pèche  aux  huîtres.  Les  traverfiers 
pèchent  toute  l’année  : on  fe  fertaufli  des  acons  quigliflènt  furies  vafes. 

<î87-  Les  traverfiers  pèchent  à la  voile  , avec  un  filet  de  fix  à fept  brades  en 
quarré , qui  traiiic  fur  la  vafe  ou  le  fable  , au  moyen  de  deux  halins  de  cin- 
quante à foixantebralfes  de  longueur  : les  mailles  de  ce  filet  ont  deux  pouces 
d’ouverture  en  quarré. 

(588.  Les  pêcheurs  filadiers  forment  une  enceinte  avec  leur  filet:  enfuite' 
entrant  dans  cette  enceinte,  ils  font  quelque  bruit  pour  engager  le  poillbn  à 
donner  dans  le  filet , qui  eft  un  tramail. 

6S9.  On  ne  fait  point  de  pèche  cxprelTe  pour  les  fardines  & les  harengs  ; 
cependant  on  prend  quelquefois  de  ces  poilfons,  qui  ne  font  que  de  paifage, 
& qui  ne  reffent  point  à cette  côte.  Il  parait  quelques  anchois  à la  côte  d’Ole- 
ron  , vers  le  mois  d’oètobre;  mais  ils  dilparaüTent  en  peu  de  jours.  U arrive 
bien  rarement  qu’on  prenne  des  thons  ni  des  germons. 

690.  La  maigre  ( 1 41  ) eft  un  poiflbn , en  quelque  façon , propre  à ces  pa^ 
rages  ; c’eft  pourquoi  nous  inlifterons  un  peu  fur  fa  pêche.  C’eft  un  grand  poiC 
fou  blanc  , qui  a îbuvent  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur  ; il  a des  écailles 
& parait  ordinairement  fur  les  côtes  d’Aunis  dans  le  mois  d’avril , & y de- 
meure jufques  vers  la  fin  de  juin  ; mais  on  n’en  pèche  que  jufqu’à  la  fin  de  mai. 
Alors  les  maigres  s’écartent , & on  n’en  prend  plus  guere.  Elles  vont  en  com- 
pagnie-, on  connaît  leur  arrivée  à une  efpece  de  mugiifement  qu’elles  font 
dans  la  mer.  Il  faut , pour  les  prendre , de  grands  filets  très-forts  ; ils  ont  ordi- 
nairement cinquante  bralTes  de  longueur  & quinze  à feize  pieds  de  chute.  On 
fait  les  filets  avec  dix  à douze  fils  retors,  & les  mailles  ont  douze  à treize 

O + t)  Enaîleinand  , Ahcrjlhalten , SewE^i.^umbra,  LiNN. 
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pouces  d’ouverture.  Qiielques  particuliers  ayant  marine  de  Ces  poilTons  dans 
Fhuile  , ils  fe  font  conicrvés  fort  bons  pendant  un  ani  mais  1 mage  e(t  de  les 
1 îT 

^(ijAND  on  entend  un  banc  de  maigres , on  fait  le  moins  de  bruit  qu’il 
eft  poffible , pour  ne  les  point  etfaroucher  : il  y a des  pêcheurs  qui  prétendent 
les  attirer  avec  un  appeau;  mais  je  crois  que  ce  fait  peut  etre  révoqué  eu 

doute  (142).  . •!  O 1 • -i 

692.  ÜN  pèche  quelques  maquereaux  dans  les  mois  d avril  oc  dé  niai  ; lis  ne 

font  pas  Cl  bons  que  ceux  qui  viennent  fur  les  côtes  de  Normandie. 

692.  OîJ  fait  peu  d’armemens  pour  la  pêche  de  la  morue.  , „ „ , 

^94.  Il  y a quelques  pécheurs  qui  le  tranfportent  de  mer  balle  lur  les, 
vafesTavec  des  acons , dont  nous  avons  parle  dans  le  corps  de  l’ouvrage;  ils 
prennent  des  anguilles,  des  clievrettes  & d’autres,  petits  poiifons , avec  des 

haveneaux , qui  font  un  filet  attaché  à deux  bâtons  croifés.  _ 

Tl  V a des  parcs  ouverts,  & des  éclufes  de  bois  & de  pierre,  & aullt 
des  bouchots  de  clayonnage , terminés  par  des  nÿ’es  ou  bourgnons. 
perdante  on  y va  avec  des  acons , prendre  le  poilfon  qui  eft  dans  les  nalTcs.  On 
forme  des  édufes  depuis  Repentit  jufqu’à  Mareilles  ,&  des  bouenots  depuis 
Charron  iufqu’à  la  pointe  de  Laiguillon.  Outre  les  poiflons  qui  le  trouvent 
dans  les  parcs , on  prend  de  très-bonnes  moules  attachées  aux  clayonnages. 
Les  huîtres  ,les  moules,  les  pétoncles , palourdes , couteliers  ou  manchons  , 
daülcs , guignettes , fourdons  , jambies  ou  yeux-de-boucs , fe  trouvent  lur  ces 
côtes  , Si  chaque  coquillage  eft  bon  félon  fon  efpece.  On  tend  aufli  ce  qu  on 
nomme  des  filets  noircis;  & l’on  ne  prend,  dans  ces  fortes  de  tentes , que  des 

chi  eus  , des  taires , & autres  mauvais  poiifons.  , ci  a • 

696  On  pèche  des  huîtres  à la  balle  mer  & a pied  fec  , ou  avec  des  hladie- 
res  ; on  en  drague  furies  bancs  ; les  huîtres  font  bonnes  depuis  le  mois  d’oc- 
tobre jufqii’au  mois  de  mai , qu’elles  deviennent  laiteufes.  1!  n’y  a guère  de 
parcs  à huîtres,  où  l’on  en  dépofe  pour  devenir  vertes  (143).  On  eu  met 

„ l’eau.  Une  perfonne  digne  de  Fui  a vu  très- 
„ fréquemment  les  poiffons  fe  rr.flembler  \ 
„ un  certain  bruit  que  faifait  le  jardinier  , 
,,  fans  que  ces  animaux  piifTcnt  appercevoir 
„ qui  que  ce  fuit.  „ J’ai  vu  une  carpe  ac- 
courir du  fond  de  l’eau  à la  voix  de  fon 
maître  , qui  feul  avait  le  privilège  de  fe  faire 

obéir.  , . 

(.14?)  Ou  pour  s’engrailier.  Les  huîtres 

vertes  font  meilleures.  Voy.  diâ.  d'hiji.  nat. 
au  mot  huître. 


(142')  M.Scbreberrbferve  dans  iineno*e, 
que  ce  fait  ne  lui  paraît  pas  anfli  peu  vrai- 
femblable  qu'a  l’auteur,  licite  une  dillèita- 
tion  de  M.  Klein  , inférée  dans  les  Efliiis  de 
la  fociété  des  curieux  de  la  nature  à Danzig, 
part.  1 , pag.  Ho-  On  y prouve  fort  bien 
que  les  poiifons  ne  font  ni  fourds  ni  muets. 
Boyle  .p/iiloj,  Worcks  , part.  1!I,  pag.  41. 
“ Il  y a à Gènes  , dit  cet  illuftte  phyficien  , 
5,  un  jardin,  où  fe  s'oit  un  étang  , dont  la 
„ chauflée  eft  fi  haute  que  l’on  ne  peut  pas 
,3  être  apperqu  des  poiifons  qui  y font  dans 
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cependant  dans  des  foffes  ou  vafets , aux  environs  des  marais  falans.  Plus  ou 
les  y laide , meilleures  elles  font.  Celles  qui  y ont  fcjourné  cinq  ou  lix  ans 
fout  excellentes.  On  en  trouve  aulfi  de  bonnes  dans  les  Folies  de  la  ville. 

697.  Ek  fuivantla  côte  d’Aunis,  on  rencontre  l’embouchure  de  la  Cha- 
rente , & en  la  remontant , le  port  de  Rochelbrt.  Si  je  me  propofais  de  parler 
des  pèches  qui  fc  font  à la  mer , à l’embouchure  de  cette  riviere  , je  me  trou- 
verais obligé  de  répéter  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  de  l’isle  de  Rhé  & de  la  Ro- 
chelle. C’elt  pourquoi  je  me  bornerai  à dire  quelque  chofe  des  pêches  qui  fe 
Font  dans  la  Charente , & je  commencerai  par  Ibn  extrémité , qui  elt  vers  Au- 
goulème  ; puis  je  la  fuivrai  en  defeendant,  julqu’à  Saintes  ou  à Rochefort.  On 
peut  dire  en  général  que  cette  riviere  e(t  Fort  poilfonneulé  ; on  y prend  des 
carpes,  des  brochets , des  tanches , des  truites,  des  anguilles,  des  gardons, 
des  goujons , barbeaux , brèmes , chalunes  ou  chevennes , aubonnes , loches , 
& ablettes. 

698.  C’EST  depuis  Aiigoulèmejufqu’à  Coignac  , que  la  riviere  eft  pourvue 
de  truites  en  plus  grande  abondance  ; & c’elt  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à 
celui  de  juillet  qu’elles  font  meilleures.  Ou  pèche  beaucoup  d’écrcviiiés  dans 
les  petits  ruifl'eaux  qui  s’y  déchargent  : on  y prend  aulîî  des  carpes  ; elles  font 
plus  abondantes  & plus  belles  vers  Château-neuf  & Vibrac,  comme  les  per- 
ches & les  tanches  le  font  depuis  Coignac  jufqu’à  Brive.  J’ai  décrit  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  une  grande  pêche  qu’on  fait  auprès  de  Saintes,  & qu’on 
nomme  A’  grand  Jîüt.  Neut  pêcheurs  & leur  fyndic  la  tiennent  du  roi;  & 
moyennant  dix-huit  livres  qu’ils  paient  au  domaine , ils  ont  droit  de  faire  cette 
pèche  depuis  le  port  de  Lis,  près  Coignac,  jufqu’à  Saint- Savinicn,  trois 
lieues  au-deifousde  Saintes;  ne  pouvant  pas  pécher  plus  bas  dans  la  riviere, 
à caufe  des  marées  qui  deviennent  trop  fortes.  Comme  j’ai  décrit  cette  pèche 
eu  détail,  je  me  contenterai  de  rappeller  en  gros  qu’elle  confille  à tendre 
un  filet  qui  traverfe  toute  la  rivière  , «.'x  à traîner  jufqu’à  ce  filet  une  grande 
ièine  qui  embralfe  aiilTi  toute  la  largeur  de  la  riviere.  On  radembie  ainlî  tout 
ie  poilibn  entre  ces  deux  filets  ; & en  les  relevant  enfemble  , on  l’enveloppe 
& on  le  tire  à terre.  Qiiand  la  riviere  n’ell  pas  débordée,  ils  font  ordinaire- 
ment une  bonne  pêche.  Les  mailles  du  grand  filet  ont  quinze  ou  dix-huit 
lignes  d’ouverture  en  quarré.  Il  fc  trouve  au  bord  de  l’eau  des  marchands  qui 
achètent  le  poilTonpour  le  tranlporter  aux  endroits  où  ils  efperent  en  trouver 
un  débit  avantageux. 

(^99-  Il  y a , outre  cela , le  long  de  la  riviere  un  nombre  de  petits  pêcheurs 
quiaifermentla  pèche,  ou  du  roi,  ou  des  feigneurs  voifîns.  Ils  prennent  beau- 
coup d’alofes , & fintes  qu’ils  nomment  ^ des  lamproies , lur-tout  auprès 
de  Saint-Savinien.  Comme  on  y pèche  quantité  d’anguilles,  on  en  fale  une 
partie.  Tous  les  autres  poiifons  fe  conlbniment  frais. 
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700.  La  Boîitoiine , petite  riviere  qui  fe  jette  dans  ia  Charente  à Caziüon  , 
& qui  prend  fa  fuurce  à Saint-Jeaii-d’Angely , eit  très-poilTomieuiè  ; on  y prend 
de  beaux  brochets,  de  belles  carpes,  & beaucoup  d’écrcvilfes , dans  les  petits 
ruiiTeaux  qui  font  auprès  de  Saint-Jean.  On  pèche  vers  le  bas  de  la  rivière  des 
mcuillcs  & des  plies. 

701.  Il  elt  allez  rare  qu’on  fade  à Rochefort  des  arméniens  pour  la  morue. 
Qiiand  on  apalfé  le  port  des  barques  , qui  termine  la  riviere  de  Rochefortou 
la  Charente,  on  trouve  l’isle  d’Oleron.  La  pèche  la  plus  confidcrable  qu’on  y 
fafle , s’établit  à deux  lieues  au  large , par  dix-huit  ou  vingt  brades  d’caiu  Cha- 
que piece  de  filet  a quarante  brades  de  longueur  fur  huit  pieds  de  chiite  , & les 
mailles  ont  lix  pouces  d’ouverture  ; le  pied  du  filet  eft  leilé , & la  tète  garnie 
de  flottes  de  liege:  cii  outre  on  l’établit  fedentaire  & par  fond  au  moyen  de 
giofles  cablieres  ; & aux  deux  extrémités  de  la  telfure  , qui  eft  formée  d’un 
nombre  plus  ou  mois  grand  de  ces  pièces  de  filet , ibnt  amarrés  des  orins  qui 
portent  des  bouées  , pour  indiquer  la  polltion  du  filet , qui,  comme  011  voit, 
eft  une  folle  tendue  fedentaire  & par  fond.  On  la  relevc  autant  qu’oii  le  peut 
tous  les  deux  jours  ; mais  les  mauvais  tenis  obligent  fouvejir  de  la  lailîer  beau-, 
coup  plus  long-tem.s  à la  mer.  Cette  pèdie  commence  én  avril,  & finit  en 
octobre.  Les  gros  tems  lui  font  contraires  j mais  les  petites  motures  font 

favorables.  , 1 • 1 -n 

702.  On  prend  à cette  pèche  de  toutes  les  elpeces  de  chiens  ou  de  touilles  i 

comme  touille  à bœuf,  à l’épée,  à la  dent , miqiie,  autre  efpece  de  touille,  rouf- 
fette,  &c.  bourgeois , pucelles , quelques  maribuins,  merlus,  rougets  ou  gron- 
dins (144)  3 créât  ou  poiflbn  royal , maigres  , dorées , fleurins  ou  limandes  , 
poules  de  mer,  pofteaux , turbots,  barbues  , taulpes,  raies  nommées  taires 
ou  tires  , & de  plufieurs  autres  fortes. 

703.  On  pèche  dans  la  même  faifon,  auprès  des  côtes,  à la  feine  ou  à la 
traîne  , & l’on  y prend  à peu  près  les  mêmes  poiiTons  , fur-tout  quand  il  fait 
chaud , & que  le  poilfon  donne  à la  côte. 

704.  La  pèche  à la  courtine  fe  fait  toute  l’année  , avec  un  filet  de  deux  à 
trois  cents  bralfes  de  longueur  & de  quatre  à cinq  pieds  de  chute , dont  les 
mailles  ont  un  pouce  d’ouverture  ; il  fe  tend  fur  des  piquets  en  au^e  ou  en 
forme  de  gors  , fur  les  platins  ou  le  long  de  la  côte  , entre  la  laifle  de  hmite  & 
celle  de  balfe  mer,  fur-tout  par  les  tems  de  haute  marée.  A l’angle  qtii  fait  la 
réunion  des  deux  ailes  du  filet , il  y aune  manche  auffi  de  filet  qu  ils  nomment 

dans  laquelle  fe  raifemble  le  poilfon.  Ils  prennent  les  poilfons  quinagei^ 

{144.)  Le  rouget , en  allemaml . ÆVfr-  des  anciens.  tfiVLivs  Barbelus  s Linh. 
lijren  , eft  le  Tkicla  Iijra.  Linn.  A Mar-  On  fait  que  Martial  difait  : 
l'eiile  on  donne  le  nem  de  revget  au  nmlet  Hil  carius  mullo. 


encore  entre  deux  ailes  , avec  une  petite  truble  qu’ils  nomment  coupèru. 

70“?.  Les  vents  qui  portent  à la  côte  font  favorables  à cette  pèche.  Mais  il  y 
a à craindre  que  les  gros  tems  ne  culbutent  les  blets. 

70(j.  On  prend  dans  les  courtines , des  foies , plies , carrelets , limandes  ou 
fleurins,  turbots,  nieuilles,  loubines,  rougets  ou  grondins,  quelques  far- 
dines  qu’on  appelle  royans  ; gatte , eipecc  d’alofe , mais  pas  auffi  bonne , & très- 
chargée  d’arètesj  carreaux,  efpece  de  maquereau  qui  a la  queue  quarree  ; 
tuca , efpece  de  merlan , plus  court , plus  plat  & plus  large  que  le  merlan  ordi- 
naire ; merlan fergat , c’eft  un  petit  poilfon  approchant  de  la  dorée,  qui  a la 
gueule  rouge , on  l’appelle  befugtie  en  Bretagne  î lieux , fechcs , caiferons. 

707.  Il  y a des  éclufes  autour  de  l’isle  : on  fe  rappellera  que  ce  font  des  parcs 
couttruits  à pierre  feche  , à l’extrémité  defquels  ils  mettent  fouvent  de  ces 
nailes  qu’on  nomme  bourgnes^  ou  bourgnons,  ou  bouchots  ; & comme  ilrefte  fou- 
vent  de  l’eau  dans  ces  parcs , on  va  les  pêcher  avec  de  grandes  faucilles  , ou 
un  efpadot , ou  unefougne , qui  eft  une  efpece  de  fourche , dont  les  branches 
font  déliées.  Qiiand  on  fait  cette  pèche  la  nuit , on  attire  le  poilfon  avec  des 
torches  allumées , ou  des  brandons. 

708-  Les  poilfons  qu’on  prend  dans  les  éclufes , font  des  meuilles,  des  lou- 
bines , des  raies , des  taires  ou  tires , trembles  ou  torpilles , anguilles , dorées, 
blitaux  ou  blcteaux,  qui rclfemblent  beaucoup  à la  truite , tacauds , merlans  , 
lieux , loches , tanches  , qu’on  nomme  v/i’/Y/êj en  Bretagne , maigres  , congres , 
ancornets , forte  de  fechcs , anguilles , aubuflbns , qu’on  appelle  aiiifi  bouicons  , 
crapeaux  de  mer , chancres  , roiigervans  ou  homards , langouftes  , alofeaux 
qui  font  une  efpece  d’anchois , barbarins , colas  ou  alofes  , gattes , feches , caf- 
ferons,  foies  , plies , fleurins , chevrettes  , ferpens  , léfards  de  mer,  ces  deux 
poilfons  (145)  ne  fe  mangent  pas  ; tanches , loches , chabo u fléaux , petits  poif- 
Ibns  qui  ont  une  grolTe  tète.  On  prend  rarement  quelques  fardines  dans  les 
courtines  & éclufes,  ainli  que  du  hareng  & du  maquereau  , des  faumons, 
aloiès  & lamproies. 

709.  Les  pécheurs  vont  auffi  à mer  bafle  draguer  les  poilfons  qui  s’enfa- 
blentjc’cfl:  ce  qu’on  appelle  pêcher  à la  foule , ou  fougm , ou  pliecter.  On  y 
prend  des  raies  & d’autres  poilfons  plats  , foies  , plies,  fleurins,  trembles, 
feches , congres  , &c. 

710.  Il  y a beaucoup  de  coquillages  autour  de  l’isle,  huîtres,  moules, 
fourdoas,  palourdes,  pétoncles,  lavaignons,  dailles , couteliers,  burges, 
guignettes  que  les  Bretons  nomment  bigoumeaux , jambles , que  les  Bretons 

(i  4-0  f ferpens  & des  léfards  ne  font  qui  feraient  de  très. bon  goût.  V.  Laurentii 
pas  des  poiffons.  Cependant  on  ne  iailTe  pas  fijnopjts  reptiliuni  cmendata  , aim  experi- 
d’en  niMiger  ; & li  l’on  n’avait  pas  des  pré-  mentis  circa  venena  antidata  rcptilium 
jugés,  )i  y a bien  des  efpecei  de  reptiles  aujhiacorum.  Vicnna,  1768. 
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nomment  hrnlts.  On  pêche  les  pétoncles  fur  les  grèves  , depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jufqu’à  la  fin  de  mai;  les  fourdons  pendant  l’etc  fur  les  fables  ; les 
lavaignons , palourdes , couteliers , fur  les  platins  ; les  dailles  fur  les  rochers 
avec  un  pic  : le  tout  de  balfe  mer. 

71 1.  Depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’au  mois  de  mai,  on  ramaile  des 
huîtres  de  roche , & on  en  drague  fur  les  bancs.  On  en  met  quelques-inies  dans 
des  foifes  pour  verdir;  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  de  lariviere 

de  Senvre.  c 1 

712.  En  fuivant  la  côte  de  Saintonge , on  trouve  Marennes , C.hapus  oc  la 
Tremblade , qui  font  du  même  quartier,  où  les  pêches  different  peu  de  celles 
d’Oleron.  On  prend  aux  courtines , aux  étentes  & avec  des  feines , des  turbots , 
des  foies  ^ des  meuilles , des  raies , des  barbarins , bourgeois  , pofteaux  , trem- 
bles , dorées,  rougets , loubines,  maigraiix  & fardines , un  peu  plus  que  dans 
les  ports  d’Oleron  ; mais  tous  en  petite  quantité,  & feulement  pour  la  cnn- 
fommation  du  pays.  Ils  font  dans  la  faifon  la  pèche  des  fardines  , avec  un  filet 
qu’ils  nomment  fiim , qui  eft  un^  manet.  On  prend  encore  des  touilles  ou 

chiens  de  mer , aflez  mauvais  poilîbn.  , d 

7U.  II.  n’y  a point  de  parcs  dans  le  quartier  de  Marennes,  & tres-peu  d o- 
clufes;  les  courtines  en  tiennent  lieu;  mais  on  faitplufieurs  pèches  au  filet, 
comme  dans  les  ports  voifins,  particuliérement  celle  au  haveneau,  depuis  le 
mois  d’avril  jufqu’à  celui  de  lèptembrc,  avec  lefquels  ils  prennent  des  che- 
vrettes , des  anguilles,  &un  poiilbn  qu’ils  nomment  bufon. 

714.  Dans  les  mois  d’avril  & de  mai,  on  prend  des  feches  avec  de^hlets  de 
courtine  : on  les  fait  fecher , & on  les  envoie  à Limoges , où  l’on  en  fait  de  la 
colle.  On  trouve  fur  les  côtes , des  pétoncles,  des  fourdeaux  , des  palourdes  , 
des  dailles  & des  jambles  ; il  y a quantité  de  moules  ou  moucles , qui  fe  pren- 
nent fur  les  baffes.  On  ramalfe  auffi  de  petites  huîtres , qu’on  porte  dans  les 
fofles  qu’on  nomme  c/aim  , pour  qu’elles  y engraiffent,  & qu’elles  y devien- 
nent vertes  ; & pour  être  bonnes , on  les  y lailfe  jufqu’à  trois  ans.  il  y a des 
particuliers  qui  achètent  les  petites  huîtres  de  ceux  qui  les  amaflent , pour  es 
dépofer  dans  ces  claires  ; &.  quand  elles  font  bien  vertes , on  es  tran 
dans  les  grandes  villes , même  jufqu’à  Paris.  Qiielques-uns  vont  t raguer 

groffes  huitres  fur  les  bancs.  , n r . 

71  ç.  Il  fe  fait  plufieurs  armeraens  pour  la  morue  verte,  cv  < 

quelques-uns  pour  la  feçhe.  Dans  ces  cas , ils  s’équipent  dans  la  riviere  e 

Scii  i"c 

71  ô Ro  Y A N.  En  fuivant  la  côte  de  Saintonge , on  arrive  à Royan , qui  eft 
à l’embouchure  de  la  Gironde.  Lespoiifons  qu’on  prend  dans  ce  quartier  qui 
termine  la  Saintonge  , font  des  raies , de  grandes  raies  nommees/#««Ar , lou- 
bines,  meuilles,  plies,  rougets,  grondins,  petites  foies,  des  congres  de 
Tome.  F. 
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roche  , cîes  chancres  , & (ics  fardines  qni  font  fort  eftimées. 

717.  Les  alofes  ou  colas,  les  J’aumons,  truites , lamproies , ne  Le  prennent 
point  aRoyan , mais  dans  la  riviere  de  Libourne  ; & il  faut  aller  chercher  les 
fardines  à trois  lieues  tle  Royan  : cependant , comme  anciennement  la  pèche 
de  cette  excellente  fardine  fe  faifait  à Royan  même , les  làrdines  de  cette  côte , 
qui  font  toujours  très-bonnes,  ont  confervé  le  nom  de  Royan  : ainfi  , quand 
on  parle  de  ces  bônncs  fardines  , on  fe  contente  de  les  appeller  des  royans. 

718-  On  voit  quantité  de  marfouins  à la  côte  de  Royan,  mais  on  n’y  en 
prend  point.  Cette  côte  elt  très-liérile  en  coquillages.  On  y prend  beaucoup 
de  chevrettes  à la  cauderctte , & on  met  dedans  pour  appâts  de  mauvais  crabes 
écrafcs  ou  déchirés  par  morceaux. 

719.  A l’égard  des  fardines , qu’on  peut  regarder  comme  propres  à Royan  , 
a caulc  de  leur  bonté , 011  en  commence  la  pêche  dans  le  mois  de  juin  , & elle 
finit  aflez  Ibuvent  dans  le  mois  de  feptembre.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
c’eft  qu’auparavant  de  commencer  cette  pêche,  les  pêcheurs  vont  avec  leur 
chaloupe  au  large,  «&  mettent  fouvent  l’oreille  furie  bord , pour  écouter  s’ils 
n’entendent  point  le  chant  des  maigres,  gros  poilTon  qui  lait  dans  l’eau  un 
bruit  qu’on  dit  fortir  de  leur  anus , & quiimite  celui  des  tourterelles  (146). 
Les  pêcheurs  prétendent  que  ces  poilTons  annoncent  l’arrivée  des  fardines  en 
rivière  : probablement  les  maigres  les  chalfcnt  pour  s’en  nourrir,  & les  firdi- 
nes  fuient  devant  rennemi  qui  les  pourfuit.  Dans  cette  circonttance , les  pê- 
cheurs comptent  frire  une  bonne  pêche  de  Lirdines. 

720.  Cette  pèche  fe  fait  près  de  la  côte,  avec  des  filets  qui  ont  quarante- 
cinq  bralTes  de  longueur , & huit  pieds  de  chute.  Ces  filets  font  du  genre  des 
manets , donc  nous  avons  eu  plulieurs  fois  occafion  de  parler  : mais  ce  qu’il  y 
a de  fingulier , c’eft  qu’au  lieu  que  dans  les  autres  ports  les  pêcheurs  ont  des 
filets  dont  les  mailles  font  de  difterentes  grandeurs , pour  employer  les  uns  ou 
les  autres  fuivant  la  diftérente  groliêur  des  fardines  j ici  le  même  filet  a des 
mailles  de  différentes  grandeurs  : celles  du  milieu  étant  plus  ferrées , ce  font 
les  petites  fardines  qui  s’y  cmailieiit  ; & celles  des  extrémités  étant  plus  ouver- 
tes , il  ne  s’y  emmaille  que  lesgrolîes  fardines.  Je  ne  crois  pas  cette  pratique 
préférable  à celle  des  autres  ports. 

721.  Quoique  la  pêche  du  créât  ou  del’efturgeon  ne  fe  fafle  ni  par  lesha- 
bitansde  Royan,  ni  vis-à-vis  ce  département,  mais  vis-à-vis  Tallemont  fur 
la  Gironde,  à trois  lieues  de  Royan  , nous  croyons  en  devoir  dire  quelque 
chofe.  Cette  pêche  commence  dans  le  mois  d’avril , &.  finit  dans  celui  de  juin. 
Les  pêcheurs  de  Libourne  & ceux  de  Bordeaux  fe  trouvent  quelquefois  raf- 
femblés  au  nombre  de  vingt  dans  leur  filadiere  avec  leurs  filets  pour  faire 

(H6)  Voyez  ci-defius , §.  691  , & note  142. 
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cette  même  pèche  ;&  comme  ces  pns  ont  f 

qu’ils  prennent  un  eüurgcon  ^ l’-attachent 

Torident  avec  une  petite  corde  qu  ils  lui  paflent  dai  -...rQu’à  Bordeaux, 

à leur  filadiere  pour  le  conferver  en  vie , en  le  remo  q J q chute 5 lès 
Leurs  tramaux  ont  quatre-vingt  bralTes  de  longuein  f 
mailles  des  hamaux  font  de  hx  pouces  en  quarre , & celles  de  la  tlue  Ituiem 

^ '722°Indépendaimmekt  des  grandes  pèches  dont  nous  venons  de  parler , 
on  prend  les  petits  poillbns  avec  des  feines  qu’ils  nomment  trame  pren- 
nes meuiUe  -V  autres  poilfons  do  médiocre  grandeur  avec  des  havene^ts 
au  ne  ront  po^  de  plomb  > & outre  les  cauderettes  qui  fervent  a prend  e 

ks  chevrettes , on  en  prend  encore  avec  un  inftrument  qu  ils  nomment 
& qui  elt  une  truble  de  deux  pieds  & demi  de  dwinetre. 

ouTon  prenràTe'^P^rSîefmèmw^ 

r t ail  ru’ïs  nomment  hyhrh , des  alofes  qu’ils  appellent  coto.  Les  gattes 
ft  premli  avec  un  filet  de  mémo  genre , qu'ils  nomment  Cette  poche 

fe  fliit  depuis  quatre  lieues  au-deflbus  de  Bordeaux  jurqu.i Pou  1 , 

uIÏÎImne  & l’hiver , quand  le  tems  le  permet. les  pécheurs  vont 
' Lnrs  fihdieres  & des  filets  femblables  aux  premiers  , mais  qui  ont  les 
Serls talés!  qu’ils  uommeut  r.Ve/te , péeher  depuis  Cordouau  ,ul,u’a 

trütl  pets’^pSustaus  les  m.droks  où  l’ou  péehe  l’efturgeou  ou  créa. . 
on  fe  fert , comme  nous  l’avons  dit,  de  tramaux  qu  ils  nomment 

ei/T  iAvpi’ts  Rv  iufuu’à  Verdon,près  de  Medoc,il  y a bon  no 
goa  tmt  Is  par’^l  Ss tmmé’el  ée-guos . où  fe  va,remble  ÙÇ-e-P 
Sit  de  meLire . qu’.ls  appel.cut  -mi»  Les  pleurs  . .ITac^  met- 
tent , au  lieu  de  bourgne , un  filet  qui  a les  mailles  allez  ouve  ^ 

pallèt  le  uorraim_^^^  cil  formée  de  deux  graudes  rivières,  la  Ga,™me  & h 

Dordomie  oui  fe  réunilicnt  au  bec  d’Ambès.  Difous  uii  mo.  c e ^ 

fe  Font  fur  la  Dordogne , qui  arrofe  la  Guyenne  . nous 

e„to«%tut  de  fou  quartier*  nous  allons  parler  des  poches  ,m  s y but. 
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729'  Il  y a depuis  Lavagnau  jufqu’à  Caftillon,  & en  d’autres  endroits, 
des  deux  côtes  de  la  riviere,  quantité  de  pêcheries  que  les  habitans  appellent 
najjes  ou  naces.  Elles  font  faites  avec  des  filets  qu’on  tend  dans  la  rivière  fur 
des  pieux,  formant  comme  de  grandes  manches  : ainfi  ce  font  des  gors  ou 
ouchots , il  n’y  a que  le  nom  de  changé.  On  prend  dans  ces  nalî'es  de  plu- 
lieurs  clpeces  de  poiflbns , comme  faumons , alolês , carpes  , brochets  , furmu- 
ets , poilTons  blancs.  A l’égard  des  efturgeons , il  ne  s’en  trouve  dans  cette 
riviere  queirarement. 

^ Depuis  le  commencement  de  novembre  jufqu  a la  fin  de  mars , ou 
peclie  a la  brege , filet  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  di  ege  de  Normandie  ; 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  l’article  de  Blaye.  Le  bas  de  ce  filet  eft  garni 
e peu  de  plon^  ; & la  tête  de  beaucoup  de  liege , afin  qu’elle  fe  tienne  à la  fur- 

tramail  n’eft  delliné  qu’à  prendre  des  Ikumons  , des 
aloles  , ou  d autres  gros  poiifons , les  mailles  eu  font  larges.  Ils  tendent  ce  filet 
par  le  travers  de  la  riviere,  dont  il  occupe  prefque  toute  la  largeur  & la  pro- 

tondeur;  lis  le  lailfent  dériver  de  flot  &dejiifiin,  ayant  un  bout  du  filet  acta., 
c le  a la  filadierc  , & une  bouée  à l’autre  bout , environ  l’crpace  de  deux  cents 
toi  es,  puis  le  tirent  à terre  pour  prendre  le  poilTon.  La  pêche  du  làumon  cora- 
nience  en  novembre  , & finit  en  mai.  Celle  de  l’alofe  commence  en  mars  , & 
Unit  en  juin.  Les  alofes  de  prime  font  les  meilleures  ; palTé  le  if  de  mai,  elles 

ne  lont  pas  bonnes.  A l’égard  des  faumons  , les  meilleurs  ib  pèchent  en  février 
« en  mars. 

poiflbns  avec  un  filet  en  tramail,  qu’ils  nomment 
o''  l’ayons  dit,  lesfintes  ou  gattes  avec  le  filet  nommé 

J ^yre,  & cela  depuis  mars  jufqu’en  juin.  Ce  poiflbn  donne  abondamment  -, 

^ U**”  eltimé , on  en  fait  une  grande  confommation. 

_ 732-  Les  péchés  dont  nous  venons  de  parler,  le  font  mieux  de  nuit  que  de 
jour,  a moins  que  le  ciel  ne  foit  couvert.  Ils  tâchent  de  s’établir  dans  des 
endroits  fableux  ou  graveleux , plutôt  que  fur  les  vafeux.  (Quelquefois , pour 

nomment^a/«/V  s’échappent  pas , on  les  failîtavec  un  harpon  qu’ils 

^ucore  dans  la  riviere  la  pêche  de  la  feinc  , qu’ils  nomment 
J ve.  un  des  bouts  du  filet  elt  traîné  par  des  hommes  qui  font  à terre  & 
autrepar  ceux  qui  font  dans  unefiladiere;  enfuite  fe  réunilfant , ils  amènent 
févrilrT  ‘le  l’eau.  On  fait  ordinairement  cette  pèche  depuis  le  mois  de 

rnn^c  2“  ^ dejLun.  Comme  nous  en  avons  parlé  amplement  dans  le 

ireÂ/f  pP-  > il  me  fuffit  de  l’avoir  indiquée.  Le  filet  qu’ils  nomment 

M } elt  une  Icine  a plus  petites  mailles. 

encore  une  autre  pèche,  qu’on  nomme  treaulz  ou  tirolle.  Ce 
> pariapetiteife  de  fes  mailles , retient  tous  les  poilfons  qu’il  rencontre  ^ 
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c’eft  pourquoi  il  fert  pour  pêclier  des  Ismproies.  Ils  ujuftcnt  cc  filet  qui  a fix  a 
lept  pieds  en  quarré , fur  une  perche  de  douze  pieds  de  long , laquelle  porte  au 
bout  une  traverfe  de  la  largeur  du  filet  i la  perche  eft  reçue  dans  une  entaille 
qu’on  a pratiquée  à l’avant  de  la  filadiere  : la  filadiere. étant  près  d’un  des  bords 
de  la  riviere , le  pêcheur  y plonge  le  filet;  puis  appuyant  fur  la  partie  de  la 
perche  qui  eft  dans  le  bateau , il  prend  le  poiffon  qui  eft  fur  le  filet. 

735.  En  février  & mars , on  pêche  fur  la  Dordogne,  des  truitons,  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  harengs  : on  les  prend  avec  le  filet  nommé  treank 
ou  tirol/e.  Depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  celui  de  feptembre,  on  prend  encore 

à la  tirolle , des  mules  ou  mulets.  1 1 • • j 

736.  Enfin  l’on  prend  avec  le  havenau  , des  chevrettes  dans  la  riviere  de 
risle.  On  pèche  des  alofes  avec  un  tramail  de  dix-huit  bralfes  de  longueur , 
fur  huit  pieds  de  chute , qti’on  tend  liir  des  piquets  par  le  travers  de  la  riviere. 

737.  A l’égard  des  lamproies  , on  les  prend  dans  des  nalfes,  qu’on  appelle 

langues  dans  le  pays  : elles  font  coniques.  On  pèche  encore  avec  1 epervier, 
& l’on  y prend  du  poiffon  blanc , que  les  pêcheurs  nomment  des  bar- 

beaux , quelques  carpes , des  plies  qu’ils  nomment  planiffes  , &c. 

738-  ^oüs  revenons  au  bec  d’Ambes,pour  entrer  dans  la  Garonne,  & la 

remonter  jufqu’à  Bordeaux.  ^ . i , , tr  1 

739.  Depuis  le  mois  de  février  jufqu’en  avril , on  peche  dans  les  nanes , des 

lamproies  depuis  Bordeaux  jufqu’à  Langon  fur  Garonne.  Ces  nailês  fe  nom- 
ment brougnks , & font  figurées  comme  une  manche.  On  y prend  aulîî  des  an- 
guilles. 

740.  On  pêche  le  créât  ou  efturgeon , comme  dans  la  Gironde  : cette  peche 
commence  en  février,  & finit  en  juin.  On  prend  quelquefois  des  alofes  dans 


les  mêmes  filets. 

741.  On  prend  les  faumons  avec  un  tramail  qui  eft  garni  par  le  pied  d une 
corde  aifez  grofle,  chargée  de  quelques  bagues  de  plomb , diftribuées  de  dÜ- 
tance  en  diftance  : il  y a à la  tête  du  filet  des  fiottes  de  liege.  Cette  pèche  fe  fait 
avec  deux  bateaux  : dans  l’un  , il  y a deux  hommes  ; dans  l’autre  où  eft  le  filet, 
il  y en  a trois.  Qiiand  ils  ont  fait  un  certain  chemin  , qu’ils  nomment  roarr, 
un  homme  placé  au  milieu  du  bateau  , leve  le  filet  double  & le  jette  tout  de 
fuite  à l’eau  par  le  derrière  du  bateau.  Qiiand  les  pêcheurs  fe  trouvent  dans  un 
endroit  favorable  , ils  ne  le  relevent  qu’après  l’y  avoir  lailîè  un  quart  d heure. 

742  Pour  la  pêche  de  la  lamproie , des  barbeaux  , de  la  perche , de  la  carpe , 
de  l’aiiguille,  ils  fe  fervent  auffi  de  filets  en  tramail , niais  dont  les  mailles 
font  plus  petites  & proportionnées  à la  groffeur  des  poilîbns  : au  refte , ces  pê- 
ches fe  font  comme  la  précédente.  , T..  1 -D  n -ni 

743.  Il  y a quelques  moulieres  & huitrieresàla  Tète-de-Buch  , qui  eltle 
feul  port  du  département  de  Bordeaux  qui  confine  à la  mer. 
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744.,  On  fait  à Bordeaux  peu  d’armeraens  pour  îa  morue  ;&  en  ce  cas  , on 
tire  les  équipages  de  Bayonne  pour  la  morue  feche  . & de  Saintonge  pour  la 
morue  verte.  Au  refte,  on  fait  dans  la  Garonne  à peu  près  les  mêmes  pèches 
que  dans  la  Dordogne.  . 

74v  Quand  on  a traverfé  le  Bourdelais,  on  entre  dans  le  pays  qu’on 
nomme  de  Labour ^ qui  confine  à une  grande  étendue  de  côte , fur  laquelle  on 
trouve  pluficurs  petits  ports  de  pécheurs  , & particuliérement  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Bayonne,  ce  qu’on  appelle  ta  Teu-dc-Buck  , & Saim-Jean-de- 
Lu^. 

y 4.6.  Il  y a à Bayonne  une  compagnie  de  matelots , qu’on  nomme  tillotlcrs  ; 
ce  font  proprement  les  pêcheurs  de  la  rivière,  qui  remontent  depuis  la  der- 
nière rade  jufqu’à  cinq  lieues  au-deiîus  de  Bayonne  : ils  rapportent  de  petites 
foies  , des  làrdincs  , des  plies  & des  mules , le  tout  en  petite  quantité. 

747.  Vers  l’embouchure  de  la  riviere  , il  va  des  pécheurs  qui  vont  julqu’à 
dix  lieues  en  mer,  faire  les  pèches  à la  ligne,  dont  nous  parlerons  dans  un 
inftant.  Ce  font  eux  qui  fournhfent  Bayonne  de  poiifon  frais , quoique  le  plus 
beau  fe  tire  de  Saint-Sébaftien  du  côte  de  l’Elpagne , & de  Buch  qui  e(l  à la 
côte  de  France. 

748.  Les  payfans  établis  au  bord  de  la  riviere , depuis  Bayonne  jufqu’à 
Dacqs , fourniifent  la  ville  d’alofes  : cependant  il  y a en  outre  deux  naliès  qui 
traverfentla  riviere,  une  à cinq  lieues  de  Bayonne , & une  autre  à une  lieue 
& demie  au-delfus  , dans  lefquelles  on  prend  beaucoup  de  poiifons  , fur-tout 
des  alofes.  La  riviere  de  Gave  fe  décharge  dans  l’Adour,  qui  traverfe  Bayonne; 
car  en  remontant  le  Gave , on  trouve  deux  nafles  , où  l’on  prend , entr 'autres 
poiifons,  des  faumons.  L’hiver  on  en  tranlporte  une  partie  en  Efpagne,  où 
l’on  en  trouve  un  débit  avantageux. 

749.  Quoique  j’aie  rapporté  , dans  la  fécondé  feclion , différentes  façons 
de  pécher  avec  des  trubles , je  vais  encore  détailler  une  pèche  de  même  genre , 
qui  m’a  été  comm  uniquée  par  M.  V andulîel  de  Bayonne.  Le  filet  qu’on  nomme 
manche  fur  les  rivières  de  ce  quartier,  forme  une  poche  , & fon  embouchure 
elt  montée  fur  un  cercle  : un  homme  le  tient  par  le  manche , plongé  entière- 
ment daits  l’eau , en  oppofant  au  courant  l’embouchure  du  filet  ; & dès  qu’il 
fent  quelque  mouvement,  il  releve  le  filet,  avec  le  poiifon  qui  refte  dans  la 
poche.  On  prend  ainli  de  toutes  fortes  de  petits  poiifons. 

750.  J’ai  , continue  M.  Vanduifel , des  moulins  où  je  pèche , avec  un  pareil 
filet , des  tanches , des  brochets , &c.  Un  homme  fe  met  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture , dans  les  endroits  étroits  où  il  y a beaucoup  de  courant  : il  y plonge 
fon  filet  ; & pour  déterminer  le  poiifon  à donner  dedans , on  bat  l’eau  fur  les 
côtés.  De  plus  , on  prend  dans  les  petites  rivières , des  truitons  avec  de  vrais 
verveiix  qu’ils  nomment  najjes.  Nous  en  avons  expliqué  l’ulàge  dans  la 
fécondé  feclion. 


Qîii  je  foni  fur  les  différentes  côtes. 


7^s.  PoDR  prendre  des  truites  avec  des  hameçons,  on  ajufle  a Ihain  une 
p’umc  de  duvet , qu’on  fait  mouvoir  à la  furfàce  de  l’eau  ; & les  truites  prenant 
ce  leurre  pourun  infecte , fautent  deffus  &.  fc  prennent.  On  peut  confultcr,  fur 
cette  façon  de  pécher , ce  que  nous  av'ons  dit  dans  la  première  feebon , fur  les 
infedes  ‘artificiels , & fur  la  maniéré  de  pécher  à la  perche  volante. 

7^2.  Nous  avons  dit  qu’on  prend  des  faumons  dans  l’Adour,  avec  de 
grands  flcts  qu’on  nomme  najfes.  Mais  dans  le  Gave,  le  cours  de  l’eau  ctt 
"arrêté  par  des  digues  qui  barrent  la  rivière , ainfl  que  nous  l’expliquerons 
dans  l’article  où  nous  traiterons  expreflement  de  ce  poiflon, 

[e  fors  delà  riviere  , pour  parcourir  la  cote  maritime.  On  ne  trouve 
fur  cette  «rande  côte  ni  parcs , ni  courtines , ni  éclufésj  mais  on  fait  uftge  de 
vervcuxfemblablcs  à ceux  des  environs  de  l’Adour.  Comme  les  couransfont 
très-violens , on  fe  fert  peu  de  filets.  On  tend  cependant  des  tramaux  dans  les 
endroits  où  il  y a peu  de  courant,  & l’on  prend  differens  poiflbns,  entr  autres 
des  bourgeois.  Te  ferai  néanmoins  remarquer  que  le  filet,  que  les  pécheurs  de 
cette  côte  nomment  rets  bourgeois  une  vraie  folle  pterree  & flottee  , qu  on 
tend fédentaire  & par  fond;  ils  ont  cinquante  pieds  de  longuein  , trois  pieds 
de  chûte  ; & avec  ces  filets , dont  ils  joignent  plulieurs  pièces  bout  a bout , 
ils  prennent  des  muges , des  raies  , des  bourgeois , &c.  Mais  les  péchés  de  ces 
quartiers  fe  font  communément  avec  des  bains , ainfi  que  nous  allons  l’ex- 

^ 7^4.  Depuis  le  ou  le  20  d’avril , jufqu’au  mois  d’odobre,  on  s’occupe 
de  la  pèche  du  thon  ; pour  cela , neuf  & iufqu’à  douze  matelots  fe  mettent  dans 
une  double  chaloupe  ; entre  ces  matelots,  il  y a quelques  jeunes  gens  qui 
fc  formant  par  la  pèche  du  thon  à celle  de  la  morue.  Ces  pêche*irs  le  portent 
depuis  fix  jnfqu’à  vingt  lieues  au  large.  Qimndles  thons  parailfent  en  quan- 
tité , & que  la  pèche  donne  bien,  étant  partis  de  grand  matin, ils  peuvent 
revenir  le  foir  chez  eux;  mais  quand  la  pèche  elt  ingrate , ils  font  cinq  a lix 
jours  fans  rentrer.  Cette  pèche  fe  fait  à la  ligne,  toujours  fous  voile  Au  com- 
mencement de  leur  pèche,  ils  amorcent  avec  un  leurre  qui  reprefente  une 
fardine  ; mais  autant  qu’ils  le  peuvent , ils  embccqucnt  leurs  hams  avec  quel- 
ques morceaux  de  poiflon.  La  ligne  eli  ordinairement  longue  de  aeux  cents 
brafles  ; chaque  matelot  jette  la  iienne  à la  mer , & il  arrive  quelquefois  qu  on 
les  retire  toutes  garnies  chacune  d’un  thon  , dont  quelques-uns  pefent  deux 

7VÎ.  Depuis  le  commencement  d’oélobre,  jufqu  au  mois  de  novembre, 
ils  pêchent  pendant  la  nuit  & à l’ancre , des  raies , des  anguilles  , des  chats  de 
mer.  Pour  cela , huit  à dix  hommes  qui  fe  mettent  dans  une  chaloupe  , s écar- 
tent de  la  côte  de  trois  ou  fix  lieues  au  plus  ; alors , ayant  des  lignes  de  cent 
brafles  de  longueur , au  bout  defquelles  eft  un  hain  proportionne  a la  grof- 
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feur  des  poüroiis  qu’ils  fe  propofent  de  prendre,  & amorcé  avec  quelque 
morceau  de  poiiron , ils  attachent , à la  diiiance  d’une  brade  de  l’hanicçon , un 
plomb  qui  repofe  fur  le  fond.  On  jette  autant  de  lignes  qu’il  y a de  pécheurs 
dans  la  chaloupe 5 & chacun  retire  fa  ligne,  quand  il  lent  qu’un  poilîbn  a 
mordu.  Ordinairement  ils  ne  reviennent  à terre  qu  après  avoir  pafle  deux  ou 
trois  nuits  à la  mer. 

77iÿ.  Depuis  le  mois  de  novembre  jufqu’cn  février  ils  prennent  des  con- 
gres ; depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’a  la  fin  de  mars , les  mêmes  pêcheurs 
vont  prendre  des  roulTeaijx  ( 1 47) , des  merlus , des  meroux.  Cette  pêche  fe  fait 
encore  à la  ligne  & à l’ancre  dans  de  doubles  chaloupes;  mais  les  pêcheurs  ne 
vont  pas  plus  d’une  lieue  au  large,  & reviennent  tous  les  jours  chez  eux.  On 
attache  au  bout  d’une  ligne  longue  de  trente  bralfes,  un  plomb;  & tout  du 
long  , de  diftance  en  diftance,  des  hains  amorcés  de  fardines  mêlées  avec  de 
la  chair  de  bœuf;  au  bout  de  cette  ligne  qui  porte  les  hains , on  en  attache 
une  qui  eft  plus  grolfe , & qui  a cent  cinquante  bralfes  de  longueur.  Ainfi  cette 
façon  de  pêcher  aux  cordes  eft  à peu  prèsfemblableà  celles  qui  font  enufage 
fur  la  côte  de  Haute-Normandie.  On  prend  avec  ces  hains  beaucoup  de  rouf- 
feaux , dont  on  trouve  le  débit  chez  les  Efpagnols , qui  en  font  très-friands. 

777.  On  tend  des  trubles  , des  haveneaux  & des  paniers,  pour  prendre  de 
petites  chevrettes , qui  fervent  à amorcer  les  hains. 

758-  Enfin  , on  va  entre  les  rochers  prendre  diiférens  poiflbns  avec  des 
gatfeaux , qui  la  plupart  font  faits  avec  trois  gros  hains  qu’on  ajufte  au  bout 
d’une  perche. 

779.  Outre  ces  petits  pèches  , les  matelots  Gafeons  8c  Bafques  vont  à la 
pèche  de  la  mgruc,  & quelquefois  à celle  de  la  baleine;  mais  comme  nous 
nous  propofons  de  traiter  exprelfément  de  ces  grandes  pèches , nous  n’en 
dirons  rien  ici. 

'j6o.  Le  balfin  d’Arcachon  , les  étangs  voifins  , la  Tète-de-Buch  & la  côte 
adjacente,  tous  ces  lieux  font  fort  abondans  en  poüTons  ,&  pour  cette  raifon 
méritent  que  nous  nous  en  occupions  particuliérement , & que  nous  entrions 
dans  des  détails  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  notre  traité , où  nous  nous 
fommes  bornés  à donner  une  idée  de  la  méchaniqiie  des  diiférentes  façons  de 
pêcher:  cependant  nous  ne  ferons  qu’indiquer  celles  qui  fe  pratiquent  en 
beaucoup  d’autres  endroits,  Sc  nous  n’infifterons  que  fur  celles  qui  font  en 
quelque  façon  particulières  à ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

7^1.  On  fe  fert  communément , pour  pêcher  dans  le  baffin  & les  étangs , de 

(147")  Suivant  M.  de  Boniarre , le  rouf-  Ici , il  s’agit  d’un  poilTon  à qui  l’on  a donne 
feau  eft  une  efpece  de  cancre  ; en  allemand,  ce  nom  dans  cette  province. 

Tqfchmkrcbs.  Cancer  ragunu;  Linn. 


petits 


Qtd  fe  font  fur  ks  différentes  cètes. 
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petits  t^atcaiix  que  les  habitans  nomment  pinafes  : nous  en  avons  padé  dans 
la  première  feélion.  Le  marchand  poifTonnier  qui  fournit  les  pmafles , ainfi  que 
Ù!  mers , & qui  cil  chargé  de  faire  la  vente  du  poilfon , « ^dinairemcnt  c 
tiers  du  profit,  & en  outre  une  part  de  matelot  pour  £ 

conventions  entre  les  pécheurs  &lc  proprietaire  du  bateau  étant  libres,  elles 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  pour  toutes  les  elpeces  de  pecHes.  ^ 

76Z.  Les  pécheurs  des  étangs  & des  canaux , outre  plulietirs  petites  péchés 
aux  hameçons,  en  font  de  coufidérables  avec  des  cordes  ajuftees  a peu  près 
comme  nous  l’avons  dit  dans  la  première  fedion , qui  portent  julqu  a nulle 
bains  amorcés  la  plupart  avec  des  vers  ; & chaque  empile  porte  un  petit  cor- 
c-ron  de  liege , pour  détacher  les  hains  du  fond  : a l’une  des  extrémités  de  la 
maxtreïe  corde  jellune  groffe  cablierc  , & à l’autrebout  un  lignai.  Ils  tendent 
le  Voir  ,&  relèvent  leur  corde  à foleil  levant.  , 

71^:;.  A la  côte  & dans  le  baffin  , on  pêche  des  poilTons  de  mer  ; mais  dans 
quelques-uns  des  étangs , ce  font  des  poilTons  d’eau  douce  : dans  ceux  qui 
avoilinentla  côte  de  Médoc,  on  prend  des  brochets , des  tanches,  des  angu 

o"  grand  ufage  dans  Ica  &angs , dca  vet- 
venx  QU-on  tend  dans  le  contant  des  tnUrcaux  qui  s’y  rendent.  Nous  avons 
r,rlV dits  la  ficonde  liaion , de  ce  filet  qu’ils  noranient  W«.  Les  antres 
néches  qui  font  en  ulàge  dans  ces  parages , font  le  fardina , le  peugne , la  trame 
ou  feine , la  jagude  & le  cava.  Ces  pêches , qui  portent  des  noms  inconnus 
fur  les  autres  côtes , peuvent  néanmoins  être  rapportées  à celles  que  nous 

avons  décrites  fous  d’autres  dénominations.  . 1,  •, 

7(!î<  La  pèche  dite  fardina , ne  fe  fait  que  pendant  les  mois  d avril , mai 
& iuin  toujours  à l’extrémité  du  balfin  d’Arcaflbn  ou  Arcachon,  du  côté  de 
l’oueft-nord-oueft  , dans  un  grand  chenal  appelle  bouron , au  nord-oueli  d une 
isle  qui  eft  dans  le  baffin.  Le  filet  pour  cette  peche  {q  womvuz  fardmicn , & 
comme  les  Ikrdiiies  doivent  s’y  emmailler  par  la  tète , c’eft  un  manet  qui  elt 
fuit  de  fil  délié,  dont  les  mailles  ont  lix  à fept  lignes  d ouverture  en  qua  , 

il  a vingt  bralïcs  de  longueur  fur  quatre  de  chùte  ; ü eft  elle  dim  peu 

par  le  pkd , & garni  de  Hottes  de  liege  par  fa  tète  j car  il  doit  flotter  entre  deux 

Deux  hommes  dans  une  pinalTe  fe  rendent  dans  le  chenal  appellé  hou^ 
ron  à demi-marée  montante , & y relient  jufqu’à  demi-maree  defeendante  ; ils 
mettent  leur  filet  à Teau , & réfervent  dans  la  pinalTe  une  corde  qui  ell  amarree  a 
îundes  bouts  du  filet.  Un  des  pêcheurs  rame  continuellement , pendant  jie 
l’autre  jette  de  teins  en  teins  de  la  rave  ou  rogue  au-dclTus  de  1 endioit  ou  eft  le 

Quand  les  fardines  font  emmaillées , elles  s’agitent,  &une  partie  de 

^ ToÀk  Mmmm 
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leurs  ec;ii!les  qiii  le  détachent,  le  porte  a ia  furface  de  i’eau  : ce  qui indicme 
aux  pécheurs  qu’il  eft  tems  de  relever  le  filet.  Ainli  cecte  pêche  le  fait  dans  le 
balfin  à peu  près  comme  lur  les  côtes  de  Bretagne. 

7Ô8.  C2iJoiQ.u’oN  prenne  des  fardincs  àBuch , laplupart  de  celles  que  Fou 
conlomme  à Bayonne  viennent  de  Fontarabie.  On  appelle  palicot,  à la  Tète-de- 
Buch,  un  petit  parc  tourné,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fécondé  fedion 
§■  889-  ^ ’ 

7dy.  A 1 egard  de  la  pêche  du  pâlot , elle  fe  fait  depuis  oâques  iufqu’au  mois 
de  novembre  dans  toute  l’étendue  du  baÜln,  aux  endroits  que  les  pécheurs 
cnoiiideiit  par  preference , qui  font  ceux  où  ils  apperqoivcnt  des  traces  de 
poxiîo.i  fur  le  fond.  Ils  font  a mer  balfe  dans  le  baffin  une  grande  enceinte  avec 
c(es  piquets , d ils  enfouilfent  dans  le  labié  , au  pied  de  ces  piquets  , des  filets 
qii  ils  relev-ent  quand  ia  rner  ell  haute  , com>me  nous  l’avons  expliqué  dans  la 
leconde  feclion.  auand  la  mer  elf  retirée,  on  trouve  dans  cette  enceinte  de 
toutes  fortes  de  poilfons , ou  a fec , ou  prefqu’à  fec.  Ces  filets  font  faits  avec  de 
k ficelle,  6:  les  mailles  ont  neuf  à dix  lignes  d’ouverture  en  qiiarré. 

770.  La  pèche  qu’on  nomme  jagude,  dont  nous  n’avons  point  parlé  dans 

I ouvrage , fe  fait  dans  tous  les  chenaux  du  baffin , avec  un  filet  appelle  l’ésrau 
qui  a quarante  brades  de  longueur  fur  une  bralTc  de  chute  ; il  ell  lellé  & flotté  ; 

II  elf  fait  d un  fort  fil  retors,  & les  mailles  ont  un  pouce  d’ouverture  en  quarré. 
On  amarre  aux  deux  bouts  de  la  corde  du  pied,  de  groifes  cablicres , pourlê 
tenir  fcdentaire  : & aux  extrémités  de  la  corde  flottée  de  la  tète , on  attache  un 
■onn  de  dix  b rafles  de  longueur,  à l’extrémité  duquel  eft  une  bouée  ou  lignai, 
que  les  pêcheurs  de  ce  quartier  nomment  voie.  Quand  ils  ont  ainfi  tendu  leurs 
fi.ets , d.s  vont  fe  repofer  àterre  jufqu’à  demi-marée  , qu’ils  viennent  chercher 
leurs  ligiiaux  & relever  leurs  filets. 

771.  La  pèche  qu’ils  nomment  cava  fe  fait  comme  la  jagude,  par  tout  le 
baffin,  avec  un  filet  qu’on  nomme  uumaiihade  , qui  eft  fait  avec  un  fil  plus  délié 
que  1 egrau  de  la  jagude.  Les  mailles  font  à peu  près  de  même  grandeur  - il  a 
vingt  bralias  de  longueur  lur  une  demi-brafl'e  de  chûte  ; il  dl  lefté  & flotté  & 
on  le  met  à l’eau  en  tout  tems  : mais  comme  ce  filet  n’eft  pas  fédeiitaire  on 
met  à un  des  boucs  une  bouée  ou  fignal , & l’autre  bout  eft  attaché  à la  pinaflb 
qui  va  a la  denve , entraînant  le  filet  au  gré  de  la  marée.  De  tems  en  tems  on 
le  reieve  pour  prendre  le  poiflon , & on  le  cale  jufqu’à  fix  fois  dans  une  marée. 

772-  La  peche  qu’on  -appelle  au  peugne , eft  une  des  plus  confidérables  qu’on 
taife  dans  ce  quartier  j elle  commence  ordinairement  en  novembre , & finit  en 
mars  ou  a paques.  Elle  fe  fait  avec  des  chaloupes  de  trente  pieds  de  lon<^  & 
douze  pieds  de  large;  elles  portent  un  gouvernail,  deux  mâts  & deux  voifesj 
douz.’  hommes  s’embarquent  dedans , y compris  le  pilote.  Elles  appartiennent 
oufinairemont  a quelques  particuliers  qui  les  louent  aux  pécheurs  moyenn-ant 
une  certaine  fomme  pour  tout  le  tems  de  la  pêche.  Le  loyer  de  la  chaloupe 
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& le  prix  du  filet  étant  prélevés , le  refte  du  profit  fe  partage  entre  les  pêcheurs. 
Cependant  le  pilote  relire  foixantc  livres  plus  que  les  autres , nioyennant  quoi 
il  fait  Li  vente  du  poiiTon.  On  arrête  définitivement  les  comptes  aux  fetes  de 

Pâques , lorfque  cette  pèche  finit.  . . r ..  n 

773.  La  pêche  du  peugne  fe  faitau  large , par  dix  jufqu  a quaiante  hraffes 
d’eau.  Ouand  les  pécheurs  font  rendus  aux  lieux  qu’ils  jugent  les  plus  ravo- 
rables  pour  la  pèche , ce  qui  fe  réglé  fiiivant  la  direction  des  vents , ils  moui  - 
lent  une  ancre,  & meteentâ  l’eau  leur  filet,  qui  y relie  tout  le  jour 
fuivante  : à la  pointe  du  jour  ils  relevent  leur  filet , & rentrent  dans  le  baliin , 
où  ils  regagnent  terre  pour  remettre  leur  poilibii  à deux  de  leurs  camararies, 
oui  viennent  les  attendre  à toutes  les  marées  avec  une  pinalfe.  Etant  a terre, 
ils  font  fécher  leurs  filets , & les  reprennent  dans  leur  chaloupe  pour  recom- 
mencer leur  pèche;  & fui  vaut  les  différentes  fiiifons  , ils  changent  de  fuets, 
pour  aller  à la  mer  avec  ceux  qui  font  propres  à prendre  les  efpeces  de  poilibns 
qui  donnent  à la  cote.  Par  exemple , dans  les  mois  denoyombre  & de  décem- 
bre , n’y  ayant  guère  que  de  gros  poilTons , tels  que  les  marlouins , les  chenilles, 
niartrames,polleaux&  les  raies , ils  fe  fervent  des  filets  nommes  kugeons , 
fûts  de  bon  fil  retors,  & dont  les  mailles  ont  ueux  pouces  d ouverture  en 
Quarre  • les  pièces  ont  vingt  bralTes  de  longueur  & quatre  pieds  t e chute  : oit 
des  filets  qu’ils  nomment  puus  , ou  à trois  fils  , dont  les  mailles  font  un  peu 

^^^77Î.^Sanvier,  février  & mars,  ils  fe  fervent  des  filets  qu’ils  nomment 
efioneyres  ou  l'igeaireyris  , qui  font  plus  déliés,  pour  prendre  des  foies , dès  raies, 
des  turbots  & autres  bous  poiiîons  qui  nagent  iur  la  côte  dans  cette  iaifon. 
Les  filets  que  nous  venons  de  nommer  ont  quarante  brafics  de  longueur  & hx 
nieds  de  chute  ; ils  font  tous  plombés  & flottés , pour  qu'ils  fe  tiennent  vertL 
élément  dans  l’eau  ; on  met  à chaque  bout  de  la  corde  rlombée  une  wblierc  , 
& une  bouée  ou  lignai  aux  extrémités  oc  la  corde  garnie  de  flottes.  Ces  fi  ets 
font  du  genre  des  demi-folles  ; & pour  qu’une  partie  du  poiilon  s enimaille, 
on  doit  proportionner  l’ouverture  des  mailles  à la  groUcur  des  poiflons  qu  ou 

ime  grande  pèche  au  bord  delà  mer  avec  le  filet  qu’on 

noml  feirie  ou  traîne.  Il  elt  fiût  avec  des  ficelles  & les  mailles  ont  neuf  a dix 
mneT  crouvertureifon  étendue  ell  de  foixantc  braies,  fur  trois  brades  de 
chute  • il  eft  lellé  de  cinquante  livres  de  plomb  ; la  tete  du  filet  e ft  garnie  de 
ouin/e  livres  de  liège , dillribuces  dans  toute  fa  longueur.  On  attache  a ciiaquc 
bout  une  corde  ou  halin , grolfe  comme  le  pouce  & longue  de  foixante-dix 
braifes.  On  met  un  des  halins  & le  filet  dans  une  pinalle  avec  deux  ou  trois 
hommes  : dix  à douze  autres  du  raème  équipage  fe  tiennent  fur  la  côte , con- 
fervant  un  des  halins  ; ils  marchent  le  long  du  rivage , parallèlement  a la  pinalfe, 
' Mmmm  i) 
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qui  fait  la  même  route , à peu  près  comme  nous  Pavons  dit.  Si  le  maître , qui 
eft  du  nombre  de  ceux  qui  font  à terre , apperqoit  certains  bouillons  qui  in- 
diquent qu’il  y a du  poiifon  il  fait  un  fîgnal  à ceux  qui  font  dans  la  pinalfe, 
pour  les  avertir  de  jeter  le  filet  à Peau , ce  qu’ils  exécutent  très-promptement 
& fans  bruit  j & fur-le-champ  iis  voguent  dans  la  pinalfe , à force  de  rames , fui- 
vant  une  route  circulaire , fe  rapprochant  peu  à peu  de  la  côte.  Quand  ils 
Pont  gagnée,  les  hommes  de  la  pinalfe  fautent  à terre  ; Sc  conjointement  avec 
ceux  qui  y étaient  reftés , ils  halent  chacun  fur  leur  halin , le  rapprochant  les 
uns  des  autres  î & enfin  ils  tirent  à terre  le  filet  avec  tout  le  poiifon  qui  a été 
rencontré  par  la  traîne, 

77<3,  On  ne  peut  faire  cette  pèche  que  quand  la  mer  elt  calme  ; mais  dans  le 
balfm , on  la  fait  en  tout  tems , avec  des  filets  plus  déliés  qu’ils  nommmt  traîne 
defeeau.  Nous  avons  décrit  cette  pèche  avec  des  circonftances  particulières. 
Nous  devons  prévenir  feulement  qu’au  lieu  de  lire  LabaUd'Arcançon,  il  faut 
lire  lebajffin  d'Arcachon  ou  d’ Arca^on. 

777.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  poiflbns  qu’on  prend  au  peugne  Ibnt,  en 
langage  du  pays  , les  marfouins , les  chenilles  , martrames,pofteaux,  raies  , 
tombes  qu’on  appelle  à Bordeaux  créât  de  Buch,  turbots,  barbues,  raies, 
rouges  ou  grondins  , foies  , merlues , merlans , roulîettes  ou  vilettes  , fietans. 
Les  poilfons  qu’on  prend  à la  côte  avec  la  traîne  font  les  dorades , les  brignes , 
ou  loubines,  mules  , turbillons,  maigres.  Ou  prend  dans  le  baflîii,  des  bar- 
beaux, des  anguilles  qu’on  appelle  à Buch  langreyres  feches  qu’on  nomme 
feipes , du  latin  fepia , calfouvres , congres , fiirdines  , carrelets  ou  platulfes  j 
fou  vent  les  pêcheurs  les  nomment  plaines  ; terres  ou  hauches,  mirques , efpece 
de  chiens  de  mer  ; foies , mules,  petites  dorades  que  les  habitans  appellent  bor- 
dannes.  Les  pécheurs  ôtent  les  foies  des  gros  poiifons , pour  en  tirer  de  l’huile. 

778.  On  prend  quelquefois,  mais  très-rarement,  des  créats , farinions, 
alofes,  gattes,  lamproies,  & des  anchois,  prefque  jamais  des  thons  ni  des 
truites.  On  prend  dans  les  filets , fur-tout  du  peugne , des  homards , des  crabes 
gros  & petits  , quantité  de  chevrettes  , que  les  habitans  nomment  efquives,  des 
ourfins  ou  châtaignes  de  mer  , fourdaux  , coutoyes  ; je  crois  que  c’eftle  cou- 
telier. 

779.  Il  y a des  pêcheurs  qui  vont  avec  leurs  pinalîes  à la  rame  draguer  des 
huîtres  Sc  des  pétoncles,  qu’ils  nomment  barennes\  beaucoup  de  moules  ou 
moucles,  médiocrement  bonnes.  A la  baife  eau  onramalle  furies  fables,  des 
huîtres  qu’on  eftime  mieux  que  celles  de  drague. 

780.  MEDiTEnR.4.NEE.  Après  avoir  fuivi  toutes  les  côtes  de  l’Océan  , nous 
allons  pafTer  dans  la  Méditerranée.  Comme  il  n’y  a point  dans  cette  mer  de  flux 
& reflux  réglés  , on  ne  peut  pas  y faire  ufage  des  étentes  ni  des  parcs  établis  à 
la  bafle  eau  ; mais  les  pécheurs  riverains  emploient  la  tente  des  filets,  en  pleine 
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mer,  les  uns  fcdentaires  & les  autres  dérivans  au  gré  des  courans  : de  plus  , 
ils  ont  imaginé  plufieurs  méthodes , fouvent  tres-induftneures , & qui  con- 
viennent à la  mer  fur  laquelle  ils  doivent  s’exercer.  Par  exemple , comme  elle 
n’eft  pas  auffi  agitée  que  l’Océan , ils  ont  pu  y établir  des  filets  plus  étendus . 

nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  le  faire  remarquer.  , . 

781.  Il  u’ell  pas  douteux  qu’on  faitprefque  par-toiit , principalement  au 
bord  des  étangs  & à rembouchiire  des  rivières,  la  peche  a la  canne  ou  a la 
perche  au  bord  de  .la  mer  , à la  ligne , à la  ligne  dormante,  la  fourquette  , la 

couflFe  de  palangre  , celle  dite  poura.  . t j i n 

78-  Nous  avons  alfez  parlé  de  toutes  ces  petites  pèches  dans  le  corps  de 

l’otmagr,  pour  que  nous  foyons  difpenlé.s  d’y  revenir;  &notrebiU  étant  de 

traiter  des  grandes  pèches  , nous  allons  fuivre  les  côtes  de  la  Mediterranee  , 
comme  nous  avons  fait  celles  de  l’Océan , commençant  par  celles  du  Roullillon. 

783.  Roussillon.  Les  habitans  riverains  de  ces  côtes , n ayant  d au tie 
occupation  que  la  pèche,  font  pendant  le  courant  de  1 annee  celles  au  grand 
bmiZr  ou  art  du  fardinal , de  la  thomiaire , des  palangriers  , des  pantannes., 
des  nanfes  • &’à  Colioure  on  fait  la  grande  pèche  du  thon.  Comme  toutes  ces 
pêches  ontété  détaillées  dans  notre  ouvrage , & que  nous  ferons  enc(Kc  obliges 
dïn  nlî  er  nous  nous  contenterons  de  les  annoncer  ; alfurant  le  ledteur  qu  il 
ttouveri  clans  la  fuite  de  quoi  fatisfaire  fa  curiofité.  Il  y a dans  tous  les  petits 
Jlottl  qui  bordent  cette  cote , des  bateaux  pour  laite  toutes  ces  difleleutes 

Les  Catalans , qui  font  de  grands  pécheurs , viennent  qoelsn*  j 
faire  la  pèche  du  boulier  qu’ils  nomment  lart,  fur  la  plage  de  Connet,  & 
comme  les  Catalans  ne  fe  réunilTent  que  quatre  hommes  pour  faire  cette  peche, 
les  habitans  du  RouiTillon  qui  viennent  aider  à tirer  le  filet  a terre  , font  icqus 

FS  bateaux  pour  cette  pèche , tant  Catalans  que  du  Rouff.llon  , font 
dn;ot't“lul°  tonnc-atLi  & le  filet  dont  ils  fe  fervent  cil  le  nién» 

f “l’s  Sangtférs' lé  pws  & 

itngl^r/oi’t  Sr^’at'^V  niqlo^^^ 

'1  gauch'è'rdeSx  ^’ecës  de  bois  qii  font  comme  des  quilles  i ce  qui 
moite  oc  A gtiuv.  ’ . ^ on  lieu  de  fe  pencher  fur  le  cote;  & 

fait  auc  ces  bateaux  fe  tiennent  droits , au  lieu  ne  ic  p 

c s e^êees  de  quilles  font  très-utiles  pour  les  latte  courir  lotfqu  on  les  met  a 
“a.  ou  quand  on  les  haie  à terre.  La  voilure  de  bateaux , comte  l’ordi- 
name’dc  la  Méditerranée , =11  quattée.  Ils  vont  auffi  a la  rame  & ordinaire- 
ment  ils  ne  s’embarquent  que  quatre  hommes,  le  patron  con  p . 

ON-pêche  des.fardines  .dans  prefque  tous  les  ports  du  Rouffilion  ; niai^. 
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oa  fait  cett3  pècne  à Colioure  plus  qu’en  aucun  autre  endroit , pai'ce  qu’il  s’y 
faio  beaucoup  deiaiailbnsi  de  forte  que,  quoiqu’il  y ait  plus  de  pécheurs  far- 
diiiicrs  a Colioure  que  par-tout  ailleurs , les  pécheurs  des  autres  ports  y appor- 
tent la  plus  grande  partie  de  leur  poilfon  pour  le  vendre  aux  fàlcurs  qui  font, 
les  uns  des  niarchands  de  la  province  , & d’autres  de  Perpignan , où  il  fe  fàie , 
annee  coniiTuiiie , trois  à quatre  mille  barrils  de  làrdincs  & quelques  anchois, 
ptte  quantité  de  l'alaiibns  vient  de  la  faculté  qu’on  a à Colioure  d’avoir  le  fel 
à fept  livres  dix  fols  le  miiiot,  depuis  pâqucs  julqu’à  la  touifaint.  La  plupart 
de  CCS  filaifons  le  confoinnicnt  en  Roullîllon  & en  Sardaigne. 

78/'  La.  peche  de  la  firdine  le  lait  avec  un  filet  trés-dclié,  qu’ils  nomment 
efpion;  chaque  bateau  en  porte  deux  pièces , qui  étant  réunies  , ont  cent  qua- 
rante-quatre cannes  de  longueur , fiir  huit  cents  mailles  de  chute  j & dans  la 
longueur  d un  pan  ou  de  iieui  pouces , il  y a quatorze  nœuds  ou  ourdres. 
Cette  pecae  fe  iaitle  loir  au  folcil  couché,  & Ib  continue  jufqu’à  une  heure 
de  nuit  : les  poulons  qu  on  y prend,  s’appellent  déprimé.  Ou  la  recommence 
au  point  du  jourjufj.i  au  lolcil  levant , & les  poiiibns  qu’on  prend  le  uomnient 
i/W<;.^Co!nme  il  eh:  très-important  de  mettre  lepoilfon  dans  le  fel  pvefqu’aulfi- 

tôt  qu’il  fort  de  la  ruer , on  donne  la  préférence  aux  fardines  d’aube  fur  celles 
de  prime,  parce  qu’elles  ont  été  pècliées  fix  ou  fept  heures  plus  tard. 

788.  On  n’établit  point  de  madrague  fur  les  côtes  du  RoulTillou  ; cepen- 
dant on  y prend  beaucoup  de  thons  avec  les  thonnaires  de  pofte , comme  nous 
1 avons  explique  dans  la  fécondé  feélion,  ou  en  failant  ce  qu’ils  nomment  Ict 
^umk  pîchz  du  thon.,  dont  nous  allons  donner  une  idée  allez  préoil'e,  pour 
fuppléer  à ce  que  nous  avons  omis  à l’endroit  cité. 

789.  Les  filets  dont  (è  lérvcnt  les  pécheurs  de  Colioure , Ibiit  plus  forts  & 
plus  grands  que  ceux  qu’on  emploie  pour  les  thonnaires  ordinaires.  Chaque 
piece,  a cinquante  cannes  de  long  fiir  quatorze  de  hauteur  : elles  font  formées 
de  quatre-vingts  ourdres  ou  mailles  , qui  ont  neuf  à dix  pouces  d’ouverture 
en  quarre. 

790.  Un  filet  qu’on  nomme  k grand  boulier  de  l’auvre,  qui  dilTere  peu  du 
filet  qu’on  nomme  l’iffaugue  à former  la  derniere  enceinte  pour  conduire 
les  tuons  a terre.  Il  eltfaic  d une  petite  ligne  ou  ficelle,  une  fois  plus  grolie 
que  celle  dont  on  fait  les  thonnaires  ou  les  courantilles  ; il  en  faut  trois^cents 
quintaux  pour  faire  ce  filet,  qu’on  peut  comparer  au  boulier  : les  mailles  de 
1 extrémité  de  ce  grand  filet  ont  neuf  pouces  d’ouverture  en  quarré,  & elles 
vont  toujours  en  diminuant  à mefurc  qu’on  approche  du  milieu  , de  façon 
qu’elles  y font  réduites  à n’avoir  plus  que  deux  pouces  d’ouverture.  Comme 
ou  fe  propofe  par  cette  pêche  de  prendre  à la  fois  un  grand  nombre  de  thons , 
elle  elt  très-intérelfante  pour  les  habitans  de  Colioure.  Cette  grande  pèche  ne 
fe  fait  ordinairement  qu’en  j uin , juillet , août  & f^ptembre , un  peu  plus  tôt  ou 
plus  tard , fuivaut  que  la  faifon  eft  belle  & favorable. 
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791.  Pour  être  informé  quand  les  bancs  de  thons  s’approchent  de  la  côte, 
la  communauté  de  Colioure  entretient  pendant  la  faiion  deux  hommes  enten- 
dus & expérimentés,  qui  le  tiennent  fur  deux  promontoires  élevés  au  bord  de 
la  mer,  à droite  ik  à gauche  de  l’entrée  du  port  de  Colioure  , pour  oblèrver 
quand  les  thons  s’approchent  de  la  côte;  car  quelquefois  il  en  palfe  des  bancs 
de  deux  ou  trois  milliers.  Les  naturels  du  pays  appellent  ces  bancs  des  /nattes 
de  thons. 

792.  Par  lesbeaiix  tems  , les  guetteurs  apperqoiventdeloin  les  thons,  dont 
une  partie  le  montre  à la  ftirfacc  de  l’eau.  Alors,  pour  en  avertir  ceux  qui 
ont  des  bateaux  , & même  les  habitans  de  Colioure  & des  environs , ils  dé- 
ploient chacun  un  petit  pavillon  blanc.  Ce  lignai  annonce  l’arrivée  des  thons  j 
& en  l’inclinant  d’un  côté  ou  d’un  autre , ils  indiquent  la  route  qu’ils  tiennent. 

793.  Aussi-tôt  qu’on  apperqoit  les  fignauxdes  guetteurs,  les  enfans  par- 
courent toutes  les  rues  & places  de  la  ville  & des  fauxbourgs  , criant  : anantc 
à la  thonnaire.  A ces  cris  , les  bourgeois  , les  ouvriers  , les  moindres  habitans, 
même  les  troupes  qui  ne  font  point  en  faétion  , quittent  leurs  occupations  or- 
dinaires , & courent  à la  marine , le  jettent  dans  les  bateaux , où  les  pations  les 
■attendent  avec  leurs  fdets  , & chacun  s’eraprelfc  de  prêter  la  main  pour  em- 
barquer les  cordages , les  filets  & les  apparaux  qui  font  necelTaires  ; ils  rament 
aajffi  pour  fe  rendre  à leur  polte. 

794.  Les  bateaux  ainfi  équipés , forment  comme  quatre  petites  efeadres, 
commandées  chacune  par  un  chef  pris  du  nombre  des  pêcheurs , & nommé 
toutes  les  années  par  la  communauté.  Ces  commandans , fuivis  des  bateaux  de 
leur  divifion,  partent  fans  perdre  de  tems  pour  fe  rendre  à force  de  rames  à 
l’endroit  où  les  guetteurs  indiquent  par  leur  pavillon  qu’il  faut  établir  la 
.pêche.  Les  bateaux  des  quatre  divilîons  s’étant  joints , forment  une  ligne  en 
croilfant  j à chaque  bout  il  y.a  un  des  capitaines  & deux  autresau  centre , pour 
commander  la  manœuvre  ; ils  marchent  tous  en  cet  ordre , obfcrvant  toujours 
les.  ligna ux  que  font  les  guetteurs  , jufqifà  ce  qu’ils  leur  marquent  que  les 
thons  font  dans  l’enceinte,  & qu’ils  peuvent  la  fermer:  ce  qu’ils  jugent  auüî 
eux-mêmes  de  deirus  leiirs  bateaux,  mais  tpte  les  obfervateurs  découvrent 

encore  mieux  de  delfus  les  promontoires  où  ils  fe  font  places.  ^ ^ 

795.  Lorsqu’Étant  bien  difpofc,  chaque  patron  de  chaloupe  eft  prêt  a 
jeter  à la  mer  Jbn  filet,  ceux  qui  font  au  centre  de  la  ligne  commencent , au 
figiial  qu’on  leur  fait,  à mettre  leurs  filets  à la  mer , & ils  les  joignent  1 un  a 
l’autre , en  les  étendant  vers  la  droite  & vers  la  gauche  ; ilsforraent  ainfi  avec 
CCS  filets  une  enceinte  en  rond,  qu’ils  ferment,  & à laquelle  ils  donnent  le 
îiora  Ac  jardin  , où  les  thons  fe  trouvent  renfermés.  Au  lieu  de  cherchei  a fran- 
chir le  filet,  ils  tournent  fans  ceife  dans  cette  enceinte,  fe  tenant  toujours 
éloignés  du  filet  de  quinze  à vingt  pieds.  Cette  barrière  leur  parailfant  apparem- 
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ment  impénétrable , ils  en  font  effrayés.  Au  bas  de  chaque  picce  de  ces  filets  « 
on  a attaché  au  moins  dix  pierres , qui  pefent  chacune  dix  à douze  livres , 
faire  caler  & alfujettirlur  le  fond  le  pied  du  filet.  La  corde  qui  borde  le  haut 
elt  garnie  de  morceaux  de  liege  qui  ont  un  pied  & demi  en  quatre,  qu  on  placô 
à deux  brallês  & demie  les  uns  des  autres , pour  la  Ibutcnir  àla  lurface  de  f e^tu. 
Au  rclte,  on  proportionne  la  grandeur  de  l’enceinte  a la  quantité  de  poilloa 
qu’on  apperqoit,  & on  réferve  toujours  dix  à douze  bateaux  pour  faire  avec 
les  filets  une  cloifon  qui  fépare  en  deux  le  jardin  ou  l’enceinte , à mefme  que 
les  poidons  fc  rangent  du  côté  de  la  plage  : l’enceinte  devenant  plus  rellerrce  , 
les  bateaux  qui  fe  trouvent  dehors , lèvent  promptement  leurs  filets,  & voi^ 
former  un  autre  parc  quarré  au-devant  & attenant  le  premier:  quand  il  e 
formé,  on  fouleve  un  des  filets  du  côté  du  fécond  parc , pour  permettre  aux 
thons  d’y  entrer , & on  abaillb  ce  filet  quand  on  apperçoit  que  tous  les  thons 
ontpafle  dans  le  parc  quarré. 

795.  Il  faut  remarquer  que , dès  que  les  thons  apperqoiventune  ouverture , 
ils  y défilent  tous  les  uns  après  les  autres  ; & pour  cette  raifon , la  pèche  effc 
manquée,  fi  les  patrons  n’ont  pas  bien  joint  les  filets  les  uns  aux  autres  , ou 

s’ils  ne  les  font  pas  bien  porter  fur  le  fond. 

'757.  On  conftruit  de  femblables  parcs  les  uns  au  bout  des  autres , touiours 
du  côté  de  la  plage  i & faifant  palfer  les  poilfons  dans  celui  qu’on  a conftruit 
en  dernier  lieu,  ou  les  conduit  julqu’à  un  endroit  où  il  ny  ait  que  quatre 
brades  d’eau  ; alors  en  étendant  le  grand  boulier  qu’on  nomme  de  læuvie,  ou 
de  la  margueillerie  , tout  autour  de  la  derniere  enceinte , les  deux  bras  de  ce 
filet  venant  aboutir  à terre , une  grande  partie  des  gens  de  mer  & de  ceux  qui 
s’y  font  joints , tirent  à force  de  bras  fur  le  boulier  pour  le  roidir  , afin  d enle- 
ver les  filets  du  dernier  parc.  Les  thons  ne  fe  trouvant  pour  lors  reflerres  que 
dans  l’enceinte  du  boulier , qui  fe  trouve  alfcz  grande , tournent  tout  autour  . 
mais  à mefure  qu’on  tire  le  boulier  à terre  , les  poiifons  perdent  l’eau; les 
pécheurs  les  failîlfent  à les  mettent  dans  leurs  bateaux , pour  les  conduire  de  la 
plage , qui  fera,  fi  l’on  veut , celle  d’Argeleos , à Colioiire.  On  en  tranfportc  de 
fraies  en  différens  endroits  ; mais  la  plus  grande  partie  fe  marine , comme  nous 
le  dirons  dans  l’article  où  nous  traiterons  expreifément  du  thon  : nous  y dirons 
auifi  comment  fe  fait  la  répartition  du  poiflbn  entre  les  matelots  & ceux  qui 
ont  aidé  à la  pèche , & même  aux  pauvres  gens  de  Colioure. 

798.  Il  eft  défendu  d’établir  ce  filet  plus  près  des  madragues  que  de  deux 
milles.  On  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-delfus.  Les  bateaux  qui 
fervent  à cette  pèche , vont  à voiles  & à rames , & ont  une  tille  à l avant  & une 
à l’arriere  ; on  les  nomme  fregauons.  Outre  les  thons , on  prend  à cette  pèche 
des  lamies  & plufieurs  autres  gros  poilfons.  Souvent  les  pêcheurs  en  arrachent 
le  foie  pour  en  tirer  de  l’huile  qui  fert  à la  préparation  des  cuirs. 

799. 


Ov.ï  fe  font  fur  les  différentes  côtes. 


'799.  On  trouvera  ailleurs  le  nom  des  poiflbns  qu’on  prend  fur  cette  côte  ; 
ainli  nous  nous  bornerons  à dire  qu’on  n’y  voit  ni  harengs  ni  morues  mais 
quantité  de  merlans  & de  maquereaux , qu’on  prend  avec  le  filet  nomme  l>ouIier 
1 au  palangrier , en  juin , juillet , août  & feptembre.  On  prend  rarement  des 
efturgeons;  mais  plus  communément  des  aloles  , fur-tout  dans  les  iivieres  ou 

elles  remontent.  ^ j d 

800.  Les  petites  pêches  qui  font  le  plus  en  ufage  fur  la  cote  dcRoulhllon , 

font  celles  des  nanfes , nafles  ou  paniers  , qu’on  tend  entre  les  rochers  qui  le 
trouvent  entre  Colioure  & Bagnols.  Il  y a peu  de  coquillages  fur  cette  cote . 
on  prend  cependant  entre  les  roches  , plutôt  par  divertiflemeiit  que  pour  un 
objet  de  commerce , des  moules  qui  (ont  petites , quelques  huîtres , des  Icpas , 
padaledas  oulopedcs,  qu’on  détache  avec  xm  couteau,  des  ourlins  qoon 
drague  avec  un  rateau  qui  a les  dents  crochues.  On  prend  avec  des  najfes 
entre  les  rochers , des  chevrettes , des  langouftes , des  crabes  : toutes  ces  peenes 

ne  font  pas  confidérables.  , „ /ni  • 

801.  Languedoc.  Après-avoir  parcouru  la  côte  du  RoulTi  Ion  , qui  com- 
nrend  entr’autres  Perpignan  & Leucate  , nous  allons  fuivre  celles  du  Langue- 
doc , & nous  commenqom  par  Narbonne.  Comme  les  riverains  de  cette  cote, 
depuis  l’étang  de  Vendrez , où  fe  jette  la  riviere  d Aude , jufqu  au  cap  de  Leu- 
cate,  s'occupent  beaucoup  de  la  pèche  , tant  au  bord  de  la  mer  que  dans  les 
étangs  falés,  nous  nous  étendrons  un  peu  plus  fur  les  péchés  qui  s y tout, 

que  fur  celles  des  autres  endroits. 

802.  Les  pèches  qu’ils  pratiquent , font  les  bourdigues , dans  les  canaux  qui 
communiquent  de  l’étang  de  Perpignan  à la  mer  : elles  commencent  en  juiu> 
& finilfent  en  mars.  Le  grand  boulier  fe  fait  depuis  le  mois  de  mars  julqu  ala 
fin  d’odobre , fur  les  côtes  Bc  dans  les  étangs.  Le  petit  boulier,  qu  ils  nomment 
auifi  traîne , fefait  depuis  pâques  jufqu’au  1 5 d’août , au  bord  de  la  mer , depuis, 
la  mi-août  jufqu’au  mois  d’oélobre  dans  les  étangs,  & depuis  la  mi-ocWo 
iufqu’au  mois  de  mars  à l’ouverture  des  graus  & partie  des  étangs.  La  peche 
du  gangui,  dite  par  bateaux  fait  toute  rannée  en  mer  & dans  les  étangs, 
avec  des  bateaux  qui  traînent  ce  filet  à la  voile  : on  la  pratique  aufl.  au  bord  de 
la  mer  & à l’embouchure  des  étangs.  La  pêche  du  gangui , qu  on  nomme  la 
Talnne , elt  fixité  depuis  le  mois  d’odobre  jufqn’en  avril  principalement  par 
les  pêcheurs  du  Martigue , qui  viennent  pratiquer  cette  peche  jufques  dans  les 
entions  de  Narbonne.  On  commence  à faire  ufiige  du  fardinal  jxu  commence- 
ment  d’avril , & on  continue  cette  pêche  julqu  en  oclobic.  Dans  les  balles  & iur 
lès  fonds  de  roche , on  tend  des  palangres  depuis  le  commencement  du  carême 
iufqu’au  mois  d’oélobre , & pendant  tout  l’hiver  dans  les  étangs.  On  prend  des 
thons  avec  le  filet  dit  courantilk , depuis  le  mois  de  mai  jufqu  en  novembre  : 

pendant  l’hiver  on  fait  la  pèche  qu’on  nomme 

^ Tome  V.  N ''  " « 
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803.  Par  les  tems  calmes  & dans  la  belle  faifon , on  fait,  au  bord  de  la  mer 
& dans  les  étangs , la  pêche  qu’on  nomme  bajlude.  On  ne  met  ordinairement 
à la  mer  les  tremaillades  que  dans  les  mois  de  février , mars  & avril , & au  plus 
jufqu’en  feptcmbrc  fur  les  bancs  de  roche.  Celle  des  nanfes , naifes  ou  paniers , 
fe  fut  dans  la  même  faifon  & fur  les  mêmes  fonds.  On  fait  que  les  pantannes 
font  des  filets  tendus  dans  les  étangs  fur  des  piquets  , pour  former  des  elpeces 
de  parcs  au.x  bords  des  étangs. 

804*  Les  bâtiinens  dont  on  fait  ufàge  pour  ces  différentes  pèches,  font  les 
lins  a fond  plat , & les  autres  ont  plus  ou  moins  de  façons  , & les  équipages 
font  plus  ou  moins  forts , fuivant  l’etendue  tSc  le  poids  des  filets  ; tous  font  à 
la  part. 

80Î.  Ordinairement  lestartannes  dépêché  font  moins  gondolées,  & ont 
le  bord  moins  eleve  que  celles  qu’on  deftine  au  commerce  ; leur  port  ett  de 
vingt-cinq  a trente  tonneaux  , & elles  font  montées  de  dix , douze  & quatorze 
hommes,  fuivant  la  grandeur  des  filets  & celle  du  bâtiment. 

goô’.  Les  bateaux  à fond  platfe  nomment  leur  port  ell  communé- 
ment de  dix  à douze  tonneaux,  & elles  font  montées  l’été  de  dix  à douze 
hommes , & l’hiver  de  quatorze.  Ils  s’aifocient  ordinairement  de  jeunes  gens , 
pour  nouer  les  cordages  qu’ils  nomment  mailles  : quand  on  tire  à terre  les 
filets  , des  hommes  , des  femmes  leur  aident  encore  à faire  ce  travail , & ils  les 
récompenfent  avec  des  poiflons  de  la  pêche. 

8o7'  Il  y a en  outre  de  petites  bettes  du  port  de  cinq  à lix  tonneaux,  mon- 
tées feulement  de  huit  hommes;  on  s’en  fert  pour  la  pèche  du  petit  boulier 
ou  de  la  trame.  Toutes  ces  bettes,  grandes  ou  petites,  portent  un  gouvernail, 
un  màt , une  vergue , une  voile  latine  ; elles  vont  auilî  à la  rame  quand  le  vent 
eft  contraire , ou  par  les  tems  calmes. 

808-  Les  bàtimens  pour  le  gangui  different  des  bettes  , en  ce  qu’ils  ont  des 
fiçons  & des  fonds  ronds.  II  y en  a de  grands  & de  petits  ; les  petits  fervent 
dans  les  étangs,  & les  grands  à la  mer. 

^ 809.  On  ne  fait  guere  de  falaifon  que  celle  des  anguilles  qu’on  prend  dans 
l’étang  de  Leucate  ; la  plus  grande  partie  des  falaifons  fe  fait  à Cette  , à caufe 
du  moindre  prix  du  fel , ce  qui  ooligc  fbuveut  en  cte  les  pêcheurs  de  N^ar- 
bonne  de  jeter  à la  mer  une  partie  de  leur  pêche,  ne  pouvant  pas  la  porter 
à Cette  ou  à Cohoure. 

8 TO.  Tl  n’elt  pas  douteux  qu’on  fait  iifige  aux  bords  de  la  Méditeranée  , 
particulièrement  dans  les  étangs,  ainfiqua  l’embouchure  des  rivières,  de  la 
peche  à la  canne  , à la  ligne,  à la  fourquette,  la  couife  de  palangre,  la  potera  ; 
mais  ce  font  la  de  petites  pèches  de  peu  de  conféquence.  La  plus  grande  pèche 
aux  hains  OU  nioulclcaiîx  5 cômaie  I on  dit  dans  la  Provence , cft  celle  qu’on  y 
nomme  au  palangre , qui  cil  la  même  qu’on  appelle  aux  cordes  dans  l’Océan.  Sur 
unejigue  grolfe  comme  le  doigt , de  trois  ou  quatre  cents  braffes  de  longueur. 
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on  attache  à inie  braiTe  les  nues  des  autres  des  lignes  deliees  ou  breiTeaux  , 
oui  portent  des  moufeleaux  ou  hains  garnis  de  leurres,  efea  ou  appats  ; de 
iorte  qu’ayant  joint  les  unes  au  bout  des  autres  un  nombre  de  ces  pièces , on 
forme  une  palangre  qui  porte  feize  cents  jufqu’à  quatre  mille  moufeleaux.  On 
jette  peu  à peu  à la  mer  la  palangre , en  ramant  lentement  le  on  g d un  banc , 
ou  amour  d’un  rocher  où  l’on  fe  propofe  de  faire  la  pèche.  Chaque  picce  aun 
lignai  de  liege  i Sc  quand  le  patron  a achevé  (Te  la  jeter  a 1 eau , il  va  relever 
le  bout  qu’il  a mis  le  premier  à la  mer , pour  s’approprier  le  poilTon  qm  clt  pris, 
ou  remettre  des  appâts  où  il  en  manque  i de  force  que  la  palangre  relte  au  plus 
nnf-  heure  & demie  ou  deux  heures  à l’eau.  Cette  pecbe  fe  fait  de  jour  & de 
nuit  II  V eu  a qui  la  font  toute  l’année  ; mais  communément  on  la  commence 
en  oèlobre  , & elle  finit  en  mars.  On  amorce  avec  des  fardines , des  favemaux 
& d’autres  petits  poilfons , & on  y prend  de  prefque  toutes  fortes  de  poiffons , 
principalement  des  pageaux,  des  ga’incttcs  (148)  > des  merlans , des  gour- 
neaüx , des  aurades , des  clavelades  ou  raies  bouclées  ^ des  chats  de  mer  , des 
ronds  , &C.NOUS  avons  exaâement  décrit  cette  pêche  dans  la  première  feclion. 

s T T I ES  pêcheurs  de  la  Méditerranée  font  un  grand  ufage  des  blets  qu  ou 
nommé  trejils  ou  tramuux  dans  l’Océan  , & trema^lludes  entremaux 
meîs  du  Levant,  comme  nous  l’avons  explique  dans  la  fécondé  iedion.  Les 
grandes  mailles  des  côtés  ont  huit  pouces  d’ouverture  en  quatre , & cel  es  de 
h nappe  du  milieu  trois  pouces.  Cette  pèche  fur  la  cote  de^arbonne  fe  fait 
plus  à Leucatc  qu’ailleurs  , à caufe  des  bancs  de  roche  qui  s’y  trouvent , autour 
defquels  on  fait  des  enceintes  avec  douze  pièces  de  ce  filet  , que  prend 
rhaoue  bateau.  On  les  tend  par  fond,  & l’on  n’apperqoit  fur  1 eau  que  les 
flmrnix  • 011  les  releve  foir  & matin  pour  en  tirer  le  poidbn&  les  changer  de 
nhee  On  prend  à ce  filet  les  poilfons  qui  fe  tiennent  entre  les  rochers,  ceux 
Sui  ne  quittent  guere  le  fond  de  la  mer,  & particulièrement  les  cruftaces. 

^ Si2.^La  pêche  dite  des  romaikns  fe  fait  avec  vingt  pièces  de  filets  entre- 
mailles,  qui  ont  chacune  trente  cannes  de  long  & trois  pouces  de  chute  : les 
orandes  mailles  ont  dix  à onze  pouces  eu  quarré , Sc  celles  de  l embouchiue  mit 
trois  pouces  & demi.  Ils  les  mouillent  le  long  de  la  cote  a cinq  ou  fix  hralfes 
d’eau'  & ih  vifitent  que  %'ingt-quatre  heures  apres , pour  prem  re  prin- 

rip'alcment  des  turbots , que  les  naturels  du  pays  nomment  roms  , ce  qui  a ai 
Xlmor  romaüere.  Peu  de  pécheurs  s’adonnent  à cette  peche  qui  n eft  autre 
chXc  v’un  trarnail  tendu  fédentaire  & par  fond , ou  une  folle  cntremaillee  ; 
car  ce  Set  elt  lefté  & garni  de  flottes , avec  des  finaux  pour  les^ retrouver. 

813  Le  filet  qu’on  nomme  baflude  ou  hatnide  fur  la  cote  de  Narbonne,  eft 

r a Il  V a inie  infinité  de  poiffons  qui  ichthyologiquer.  11  faudrait  les  travaux  de 

Jom  de  saline.  Cette  confufion  plufieurs  favans , pour  répandre  la  lumière 
de  mots  nuit  aux  progrès  des  connaiffances  dans  cette  partie  de  ^iftoire  namrelie. 
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encore  une  entremaillade  faite  avec  un  fil  délié  : la  pièce  a environ  cent  quinze 
ou  cent  vingt  pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  & demi  à quatre  pieds  de  chiite  : 
les  mailles  de  la  nappe  du  milieu  ont  un  pouce  d’ouverture  en  quarré , & celles 
des  deux  autres  nappes  cinq  pouces  : ces  filets  font  Icftés  & flottés  j on  joint 
enfemblc  plufieurs  pièces  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , fuivant  qu’on  veut 
former  une  enceinte  plus  ou  moins  grande]  & quand  le  filet  cil  tendu  féden- 
taire  & par  fond , on  bat  l’eau  tout  autour  , pour  engager  le  poilfon  à donner 
dedans.  On  fe  fert  principalement  de  ce  filet  dans  la  failbn  des  maquereaux.  On 
donne  quelquefois  le  nom  de  hautées  à de  grandes  bafludes. 

814.  Le  filet  qu’on  emploie  pour  prendre  les  fardiues  fe  nomme  fardinalov, 
efpion.  Après  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  lèconde  ledion , on  fait  que  c’eft 
une  fimple  nappe  fort  étendue , de  quatre-vingt  bralfes  de  longueur  fur  douze 
de  chute , faite  d un  fil  retors  & délie,  dont  les  mailles  doivent  être  tellement 
calibrées  , que  le  poüfon  puilTe  s’emmailler  & fe  pjrcndre  par  la  tète.  Rarement 
on  le  tend  par  fond]  ordinairement  on  rappareillc  pour  l’établir  entre  deu.x 
eaux , & le  laiifcr  dériver  au  gré  des  courans.  On  ne  fe  fert  point  de  réfure  dans 
la  Méditerranée  pour  attirer  les  fardines  : fi  ou  établit  ce  filet  à lôleil  couchant 
à dix  ou  douze  brades  d’eau  , on  le  releveà  une  heure  de  nuit  ] oh  le  remet  à 
l’eau  le  matin  au  point  du  jour , & on  le  releve  à foleil  levant.  Qiïandles  gros 
poiflons  qui  chaifent  les  fardines  donnent  dans  les  filets , ils  font  beaucoup 
de  dégât.  Depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  d’août , on  prejid  des  fardines  , 
un  peu  d’anchois  &;  quelques  mulets. 

8iT-  On  fait  en  Provence  grand  ufage  de  filets  qui  font  formés  d’une 
manche  précédée  de  deux  grandes  ailes.  De  ce  genre  elt  le  grand  boulier  j ce 
filet  occupe  en  mer  une  circonférence  de  deux  cents  trente-quatre  bralfes  ] 
fes  bras  ont  huit  brades  de  hauteur  & cent  douze  de  longueur]  le  corps  ou 
la  manche  qui  eft  au  milieu  a vingt  bralfes  d’ouverture  à l’entrée  & dix  de 
profondeur  J les  bras  font  formés  de  filets,  dont  les  mailles  les  plus  ouvertes 
font  aux  extrémités  , les  plus  ferrées  auprès  de  la  manche,  & elles  diminuent 
toujours  de  grandeur  à mefure  qu’on  approche  du  fond.  Voici  l’ordre  de  la 
diminution  de  l’ouverture  des  mailles  : celles  de  l’extrémité  des  bras  ont  deux 
pouces  d’ouverture  en  quarré,  enfuite  elles  n’ont  plus  qu’un  pouce  & demi  j 
celles  d’enfuite  neuf  lignes  ; le  filet  à l’embouchure  de  la  manche  a les  mailles 
de  fix  lignes , & vers  le  fond  elles  n’ont  que  quatre  lignes.  Le  bas  de  ce  filet  eft 
très-chargé  de  plomb , pour  le  faire  traîner  fur  le  fond  , & la  tête  eft  garnie  de 
flottes  de  liege.  Au  bout  des  ailes  font  attachées  quinze  ou  vingt  pièces  de  cor- 
dages qu  on  nomme  vnailli , & chaque  piece  eft  longue  de  Ibixante-quinze 
bralfes. 

8 1 5.  Les  bouliers  pour  pêcher  dans  les  étangs , ont  autant  d’étendue  ; mais 
les  filets  n’ont  pas  |tant  de  cliûte  : elle  n’eft  que.de  quatre  bralfes  & demie,  à 
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caufequ’i!  n’y  a pas  xine  aiiffi  grande  profondeur  d’ean  qu’à  la  mer;  & quatre 
ou  cinq  mailles  ou  pièces  de  cordage  liiffifent  pour  les  tiien 

Le  filet  qu’on  nomme  rwwe  à Gi-uylTan,  côtede:Narbonue,eftun  petit 

boulier  ; mais  on  en  forme  de  trois  laqons  diôerentes  , fuivant  e leu,  etems 

& la  laifon  où  les  pêcheurs  s’en  fervent. 

8 1 8-  Celui  avec  lequel  on  pêche  en  mer , depuis  paques  )ufqu  a la  nn-aout , 
elt  compofe  de  trois  fortes  de  filets  , l’un  dont  les  mailles  ont  un  pouce  & demi 
d’ouverture  en  quarré,  l’autre  dont  les  mailles  ont  neuf  lignes  d ouyertuie  , 
&les  filets  auprès  de  la  manche  ont  leurs  mailles  de  lix  lignes;  les  bras  ont 
ouatre-vingt  cannes  de  longueur  & cinq  de  hauteur.  La  manche  qui  le  termine 
en  Dointc  & qui  efi  fermée  au  bout  par  un  lien  qu  on  6te  quand  on  veut  en 
tirer  le  poiïol,  eft  formée  de  deux  fortes  de  filets;  les  mailles  de  1 un  ont  fix 
lignes  d’ouverture,  celles  de  l’autre  feulement  quatre  lignes.  11  faut,  pour  ap- 
pareiller ce  filet , quatre-vingt  livres  de  plomb  & cinquante  livres  de  liege , avec 
cinq  à fix  cents  braifes  de  mailles  ou  de  cordes  d aime. 

819.  Depuis  le  milieu  d’août  julqu’à  la  touflaint,  on  peche  dans  les  étangs 
de  Vendres  & de  Narbonne  avec  des  traînes , dont  les  ailes  cle  quarante  cannes 
de  lonmieur  fur  quatre  de  hauteur , font  laites  de  filets  dont  les  mailles  ont 
neuf  lignes  d’ouverture  : la  manche  ell  femblable  a celle  que  nous  avons  dé- 
crite. Il  ne  Faut,  pour  gréer  ce  filet,  que  quarante  livres  de  p omb&  vingt 
livres  de  liege,  avec  environ  vingt  ou  vingt-cinq  brades  de  corde  ou  maille. 

820.  A la  toulfaint,  les  pêcheurs  qui  vont  pêcher  au  petit  boulier  en  mer, 
près  l’embouchure  des  étangs  & fur  les  graux , forment  leur  filet  avec  quatorze 
pièces , dont  les  mailles  ont  un  pouce  & demi  d’ouverture , & fix  dont  les 
mkes-ont  neuf  lignes:  ce  qui  fait  pour  les  bras  une  longueur  de  loixante 
cannes  fur  fix  de  chiite.  Il  faut , pour  les  greer , foixante  livres  de  plomb , yingt- 
cino  livres  de  liege  & deux  cents  cinquante  a trois  cents  brades  de  cordage , 
ou  trois  à quatre  mailles  ; car  il  en  faut  d’autant  moins  qu’on  s’éloigne  moins 

- de  k côte  ,\e  qui  arrive  l’hiver  plutôt  que  l’été.  On  fe  fert  encore  a la  cote  île 
Narbonne,  de  filets  qu’on  nomme  gangui,  quifont  de  meme  genre  que  bo  - 
îiers,  étant  formés  d’une  manche  précédée  de  deux  ailes,  mais  i y e 

‘'“?iî"LE  ™™uipourta.enux , do,rt  <,nrefatpa.tic..litemcnta  GriiylTai, 
at  to  a'uL  ^iecc  de  f.let  do,.t  les  n-, ailles  ont  ,m  ponce  & demi  d onvertnre, 
& ou  in  trois  Limes  de  longueur  pour  ehnque  bras , fur  une  pareille  hauteur. 
La  mandie  qui  eli  faite  d'un  f.!et  dont  les  mailles  ont  neiif  lignes  d ouverture 
& l"  fond  quatre  lignes,  a trois  cannes  de  longueur,  & a fon  embouchure 
ttis  cannes  de  circLifcrence.  Il  y a un  peu  en  dedans  de  •embouchure  un 
cercle  de  tonneau  qui  porte  un  goulet  comme  aux  verveux.Ii  faut,  pour  greer 
ce  filet , quarante  livres  de  plomb  , trente-cinq  livres  de  liege,  & un  cordage 
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de  quati'e  a cinq  mailles  ou  de  trois  cents  cinquante  à quatre  cents  brades  de 
longueur , pour  le  traîner  à quinze  brades  d’eau  avec  un  bateau  Tous  voile. 
Qiielquefüis  les  halins  ou  libans  font  amarrés  bas-bord  & tribord  -,  mais  le 
plus  Ibuvent  on  fait  cette  pêche  avec  deux  batelets , chacun  tirant  Ion  liban. 

832.  Quand  on  traîne  un  grand  gangui  avec  deux  forts  bateaux  à la  voile, 
on  nomme  cette  pèche  aux  bœufs  : elle  cft  deifruclive , parce  qu’on  charge  le 
fîlet  de  beaucoup  deieft,  même  de  barres  de  fer,  &-on  le  traître  fort  vite. 

833‘  La  pèche  qu  on  nomme  gangui  pour tartanm , ou  timplemcnt  tartanm , 
parce  que  les  pêcheurs  donnent  au  filet  le  nom  du  bâtiment  qu’ils  emploient 
poui  cette  pêche,  elt  cependant  un  vrai  gangui  plus  grand  que  les  autres.  La 
manche  elt  formée  de  quatre  fortes  de  mailles,  de  celles  qu’on  nomme  deux 
fg^^  ’ pouce  & demi  d’ouverture;  & les  côtés  de  la  gorge  ou  en- 

trée du  filet  font  formés  par  foixante.quatre  de  ces  mailles.  Le  haut  & le  bas  de 
cette  entiee  font  formes  de  cent  cinquante  mailles  de  poufàl,  qui  ont  neuf 
lignes  d ouverture.  Le  corps  de  ce  filet,  qui  s’appelle fegarié , cil  fût  de  trois 
cents  mailles  du  Blet  dit  braffade , dont  les  mailles  ont  quatre  lignes  d’ouver- 
ture. Le  bas  de  ce  filet , qu’on  nomme  gueragnon  être  fort  pour  réfilter 
au  frottement  ; c eff  pourquoi  on  le  fait  de  cinq  cents  mailles  en  quatre , & de 
gros  fil , qu  on  nomme  dejîx.  Le  haut  du  filet  eff  garni  de  quarante  à cinquante 
livres  de  Jiege  ; le  bas  n eff  point  lefté  de  plomb  , mais  de  pierres  qui  font  à 
une  brade  les  unes  des  autres.  Pour  pêcher , on  le  cale  à vingt-cinq  ou  trente 
brades  d’eau.  On  traîne  ce  filet  au  moyen  de  libans  d’aufie,  qui  ont  cent 
foixante-dix  ou  cent  quatre-vingt  brades  de  longueur,  qui  répondent  aux 
bouts-dehors  ou  aux  paux , qui  font  à pouppe  & à proue  de  la  tartanne.  On 
prend  à cette  pèche  toutes  fortes  de  poüîbns. 

824.  Pour  prendre  des  anguilles  , on  traîne  avec  un  bateau  de  fort  petits 
ganguis , qui  ont  des  mailles  très-ferrées  : on  les  nomme  gangueilles. 

S2‘).  On  pêche  dans  les  étangs  de  la  côte  de  Narbonne  avec  l’épervicr  qu’ils 
nomment  rcfvit , en  pourfuivant  le  poilfon  dans  l’eau.  On  pêche  encore  dans 
les  étaifgs  de  Narbonne  avec  des  nanfes , par  corruption  de  naffs.  Ce  font  des 
paniers  d’ofier,  dont  les  ouvertures  font  garnies  de  goulets  auffid’olîer.  On  les 
plonge  ordinairement  dans  des  trous  de  rocher  ou  fur  les  bancs  jufqu’à  qua- 
rante ou  cinquante  brafTes  de  profondeur.  On  met  dedans  quelques  appâts , & 
on  les  Icile  avec  des  pierres  , pour  qu’ils  reftent  aux  endroits  où  on  les  a calés. 
Une  corde  qui  s’étend  jufqu’à  la  fuperfieie  de  l’eau  porte  une  bouée  ou  lignai , 
qui  indique  où  eft  la  nanfe , qu’on  retire  au  moyen  de  la  ligne  , & on  en  tire  le 
poilfon  par  une  petite  ouverture  qui  eft  exadement  fermée  par  une  porte.  De 
ce  genre  eft  la  pèche  qu’on  nomme  à la  cage , qui  fe  foit  dans  l’étang  de  Ven- 
dres.  Un  homme  porte  devant  lui  cette  cage,  faite  avec  de  l’ofier  croifé  & lié 
ax  ec  de  la  ficelle  ; & marchant  dans  l’eau  au  bord  de  l’étang , il  jette  cette  cage 
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fur  le  poilîbn  qu’il  apperçoit  au  fond  de  l’eau  : aiiifi  c eft  le  diminutif  de  la 
pèche  à répervier. 

82^.  Dans  la  belle  fiifon , des  vieillards  & des  jeunes  gei^  s occupent  volon- 
tiers de  la  pèche  à la  fichure  & à l’épée.  Ceux  qui  la  font , parcourent  le 
bord  des  étangs  falés  , portant  à la  main  un  petit  échoir  à trois  aciits,  qu  ils 
dardent  avec  force  contre  tous  les  poiflbns  qu’ils  apperqoivent. 

827.  Ils  le  fervent  auffi  d’une  épée  pour  faire  cette  pèche , & en  1 enfonçant 
dans  la  vafè , ils  prenpent  des  anguilles  & d’autres  poilfbns  qui  s’enyafent.  On 
ne  peut  faire  cette  pêche  que  dans  les  endroits  où  il  n’y  a qu’un  pied , ou  au 
plus  un  pied  & demi  d’eau.  Iis  piquent  l’épee  ou  le  fichoir  dans  les  endroits 
où  ils  apperqoivent  remuer  quelque  choie  dans  la  vafe. 

828-  On  fait  de  plus  la  pèche  des  bourdigues  dans  l’etang  de  Perignan. 
Comme  nous  avons  beaucoup  détaillé  cette  pèche  dans  l’ouvrage,  on  fe  rap- 
pellera que  ce  font  des  parcs  qu’on  établit  dans  les  canaux  qui  communiquent 
des  étangs  à la  mer,  & qu’on  les  forme  avec  des  palilïàdes  de  roféaux  ; de  laqon 
que  le  poifïbu  qui  y eft  entré  alfez  facilement , ne  peut  en  fbitii , U fe  l eiugie 
dans  des  endroits  où  on  va  le  prendre  avec  une  truble  qu’on  nomme/rt/^^A'. 

829.  On  tend  quelquefois  du  côte  de  l’etang  en  avant  de  labourdigue  un 
filet  d’auffe  dont  les  mailles  ont  quatre  pouces  en  quarré , qu’on  nomme  capoii- 
lierc  ; il  a environ  quarante  pieds  de  longueur  fur  dix-huit  de  hauteur  : comme 
il  forme  un  entonnoir,  il  fert  à conduire  le  poiflbn  dans  la  bourdigue. 

830.  Nous  avons  dit  qu’on  fait  à Leucate  près  de  Isarbonne , la  pêche  a la 
courantille  : nous  avons  alors  annoncé  cette  pèche  fort  en  bref,  comptant  qu  il 
était  à propos  d’en  réfèrver  les  détails  pour  l’article  où  nous  nous  propofon» 
de  parler  expreflément  du  thon  i mais  comme  il  nous  a paru  depuis , qu’il  était 
important  de  détailler  ces  pèches  dans  la  première  partie , nous  avons  rapporté 
fort  en  détail  ce  que  c’eft  que  la  grande  thonnaire  de  pofte , qu’on  pratique 
auprès  de  Narbonne.  Ces  grandes  pèches  méritent  d’etre  décrites  dans  cette 
première  partie  de  notre  ouvrage , où  il  s’agit  de  la  mechanique  des  pèches, 
aulfi  bien  que  la  madrague , fur  laquelle  nous  nous  femmes  beaucoup  étendus. 

831.  Les  pécheurs  de  Leucate  ont  coutume  de  faire  toiites  les  années  la 
pèche  de  la  thonnaire  à la  dérive  , qu’ils  nomment  cenranti lie , üxnu  qu  avec 
un  filet  qu’ils  jettent  à huit  bralfes  d’eau  fur  la  plage , en  tirant  dr  oit  au  large. 
Ce  filet  eft  compofé  de  huit  pièces  de  trente  à quarante  bralfes  de  long , qu  on 
joint  bouc  à bout:  quand  on  les  met  à l’eau,  on  amarre  au  bas  & aux  bouts 
de  ce  fi'et  une  cabliere  qui  pefe  environ  vingt  livres,  pour  le  faire  plonger. 
Le  haut  du  filet  eft  garni  de  rouets  de  liege  qui  le  font  flotter,  de  forte  que  le 
pied  entre  de  deux  bralfes  dans  l’eau. 

832.  Le  bateari , avec  lequel  on  fait  cette  pèche,  s’amarre  fur  un  bout  de 
la  corde  qui  borde  le  haut  du  filet , & il  dérive  ainfi  que  le  fiiet  au  gre  des  cou- 
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ransj  de  forte  que  fouveiit  il  fe  trouve  avoir  fait  trois  à quatre  lieues  dans 
une  nuit.  Les  pêcheurs  font  toujours  en  garde  fur  l’amarre , qui  leur  Riit  con- 
naître quand  les  thons  y donnent,  par  les  efforts  qu’ils  font  pour  s’en  dégager , 
& au  moyen  defqucls  ils  s’entortillent  de  plus  en  plus.  Q_uand  le  matelot  de 
garde  s’apperqoit  de  ces  mouvemens , il  éveille  fes  camarades , & larguant 
l’amarre , ils  fc  Iraient  fur  le  £let , le  fuivant  dans  toute  fa  longueur , jufqu’à 
ce  qu’ils  fentent  l’effort  & le  poids  du  thon  ; alors  ils  s’y  arrêtent,  ils  foule- 
vent  le  filet,  & le  développent  pour  prendre  les  thons.  Puis  ils  vont  reprendre 
leur  amarre,  recommencent  leur  garde,  & continuent  cette  même  manœuvre 
toute  la  nuit , relevant  le  filet  toutes  les  fois  qu’ils  s’apperqoivent  que  quelque 
gros  poiifona  donné  dedans.  Cette  pêche  ne  réullît  que  quand  le  tems  eft 
qbfcur , la  lumière  de  la  lune  y elf  même  contraire  : cependant  ils  ont  coutume 
de  laiiîbr  leur  filet  à l'eau  tout  le  jour  , & ils  retournent  à leur  filet  la  nuit , 
rejoindre  quelques-uns  de  leurs  camarades  , qui  ibnt  reliés  dans  le  bateau  où 
eft  amarré  le  filet. 

833-  En  plufieurs  endroits  de  Provence , on  fait  une  pêche  qu’on  nomme 
palamidure,  qui  différé  peu  de  la  courantille;  feulement  les  mailles  du  filet 
font  plus  petites , puifqu’elles  font  de  quatre  au  pan.  Les  pièces  ont  quatre- 
vingt  braffes  de  longueur  fur  fept  de  chute  ; & on  en  joint  quelquefois  quatre 
l’ime  au  bout  de  l’autre  : il  eft  lefté  & flotté,  & on  le  tend  comme  la  couran- 
tille. 11  eft  principalement  deftiné  à prendre  des  palamides  ( 149  } , qui  s’y 
emmaillent  la  nuit.  Lapalamide  relfemble  allez  au  thon-,  mais  elle  eft  moins 
groife.  La  faifon  de  cette  pèche  eft  communément  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à 
celui  d’août. 

834.  On  fiit  dans  l’étang  de  Lcucate  plufieurs  parcs  nommés  pantannes  par 
les  habitans  du  lieu.  Quoique  j’aie  parlé  de  quelques  pèches  qui  y ont  rapport, 
particuliérement  la  paradiere  ; comme  je  n’ai  point  décrit  exprefl’ément  celle- 
ci  , je  vais  entrer  à fou  fujet  dans  quelques  détails. 

833.  La  pantamie  eft  un  parc  fait  en  forme  de  croLv , avec  des  pieux  plantés 
dans  la  vafe  de  diftance  à autre,  autour  defqucls  011  tend  différentes  fortes  de 
filets , qui  forment  des  chambres  pour  conduire  le  poiflbn  dans  une  manche 
qui  la  termine  , d’où  ils  ne  peuvent  fortir  une  fois  qu’ils  y font  entrés. 

8 3 <3.  Le  premier  filet  dont  onlélèrt,  & qui  forme  une  ligne  un  peu  courbe, 
repréfente  comme  le  montant  de  la  croix  ; ils  nomment  cette  partie  paradiere. 
Ce  filet  eft  fait  d’un  fil  d’auffe  allez  gros  ; il  a douze  braffes  de  longueur  , & 
quarante  à foixante  mailles  de  hauteur  , fuivant  la  profondeur  de  l’eau  où  le 
parc  eft  établi.  Ce  filet  eft  monté  haut  & bas  fur  des  cordes  qui  font  ferme- 

( 149)  La  palamide^ovL  mieux  pelarnide,  ScoMBER  pelamis  j Linn,  eft  un  thon 
d’un.  an. 


ment 
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ment  tendues  fur  les  pieux,  ce  qui  forme  une  efpeee  de  cloifon  qui  s’étend 

depuis  le  fond  de  l’eau  jufqu’à  la  fuperficie.  ^ . • r j-  -r  - 

837.  Ce  filet  en  va  joindre  un  autre  qu’on  nomme  tour  ^ qui  ie  divile  ch 
deux  pièces,  pour  garnir  les  deux  bras  de  la  croix  , lefquelles  forment  deux 
chambres  , rune  à droite  & l’autre  à gauche , où  le  poiflbn  fe  rend  en  luivanc 
la  paradiere.  Chaque  pièce  du  tour  a quarante  brades  de  longueur  iur  foixante, 
dix  mailles  de  hauteur,  qui  n’ont  qu’un  pouce  en  quarré.  Ce  filet  elt  tendu 
fur  les  pieux  qui  forment  le  tour , comme  l’eft  la  paradiere  fur  fes  pieux.  Le 
poilTon  ayant  roulé  dans  ces  chambres  , palTe  dans  la  quioulate-,  qui  eft,  un  filet 
en  manche , dans  lequel  il  y a pluficurs  goulets  ou  bourlals , comme  aux  ver-, 
veux,  pour  empêcher  le  poilfon  d’en  fortir.  Cette  manche  a cent  foixante 
mailles  de  circonférence  , & cent  vingt  de  longueur  5 chaque  maille  a fix  lignes 
d’ouverture  en  quarré.  C’ell  la  nuit , & par  les  vents  du  nord  , qu’on  prend  le 
plus  de  poiflbn  ; dans  les  mois  d’octobre , novembre  & décembre , on  ne  prend 
guere  que  des  anguilles  s aflez  fouvent , dans  une  année , on  prend  vingt  quin- 
taux de  grofl’es  anguilles  , & quarante  de  petites. 

Lijie  des  pol£ons  qui  Jè  pecherit  aux  côtes  de  RouffiUon  & de  Narbonne,. 


338.  Dauphin,  marfouin  , requin  ou  chien  de  mer , lamie,  empereur:,, 
poiflbii  à épée , fpadon  fo) , ange  , forte  de  raie  , efturgeon , thon , pala- 
mide , petit  thon  plus  long  & moins  gros  ; hmade , poilfon  qui  porte  fes  yeux 
au  bout  de  deux  cornes  j pilou , poiflbn  plus  délicat  que  le  thon;  liche  , raie , 
miraillet,  claveîade  ou  raie  bouclée , dorade,  pageau , vive , merlan  , pinau, 
çabotte  , belugan , milfole , chat  marin  , aiguille  , dentilliat , congre , turbot , 
rifcaile  ou  efeourpe , mouve , maigre  ou  daine,  loup,  mulet  ou  mujol,  lifle, 
anguille , foie , palaigre , forte  de  petite  foie  ; plane , carrelet , rouget , barbeau , 
barbue  ou  palTard,  faucanelle , fardine  , anchois,  melette,  maquereau  ou 
veiral , arague , forte  de  vive  ; bolgne  , feüclet , picarel  ou  leyereau , feche  ou, 
fepic,  calamar,  petite  iéche  ; pouphre  , galline  ou  poule  de  mer , alcde  ou  co  as  , 
p-alanga  ou baudroy , truie  pu  revelonga , dit  poifjon  de  notre  feigncur,  poilfon 
volant:  il  a des  ailes, fous  les  nageoires , comme  une  toile  tres-fane;  on  en 
trouve  fur  le  fable  à trente  pas  du  bord  de  la  mer. 

839.  Il  y a au  bord  de  la  mer  , le  long  de  la  côte  de  Narbonne , & dans  les 
étangs  falés , des  coquillages  que  pèchent  communément  les  payfans  riverains, 
favoir , les  tenilles,  La  pêche  s’ en  fait  toute  l’année , dans  des  endroits  où  il 


(Ho)  L’eniperein-,le  poiiTon  à l’épée,  tingués  par  les  dénominations  de  , 

l’elpadon , font  trois  fortes  de  poiffon  corn,  glaim  & 
pris  fous  la  même  efpeee.  Linné  les  a diÇ. 
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refte  trente-cinq  à quarante  pouces  d’eau,  fond  de  fable,  avec  des  rateaux 
dont  les  dents , qui  font  de  fer,  ont  fix  pouces  de  longueur,  un  pouce  de 
largeur  & trois  à quatre  lignes  d’épaifleur  : fur  le  manche  s’élève  une  barre  de 
bois  ; un  feiil  homme  le  conduit  en  reculant , quelquefois  avec  une  corde  paf 
fee  en  écharpe,  remuant  fans  celfe  avec  la  main  droite  la  perche  qui  aboutit 
au  milieu  du  rateau , afin  que  le  fable  qui  entre  dans  le  filet  avec  les  coquil- 
lages, s’échappe  au  travers  des  mailles  , & que  les  tcnilles  relient  au  fond  du 
filet , qui  a huit  pieds  de  longueur,  fe  terminant  en  pointe  ; les  mailles  n’ont 
que  quatre  lignes  d’ouverture  en  quarré.  Ce  coquillage  e!l  ovale , aifez  applati , 
long  d’un  peu  plus  d’un  pouce  ; fa  couleur  eft  d’un  roux  mêlé  de  brun  & de 
taches  blanches. 

840-  Il  y a de  plus , de  grandes  & de  petites  huîtres  : les  grandes  fe  pèchent 
à vingt  braffes  de  profondeur  fur  un  banc  qui  eft  près  du  cap  I.cucatc  : pour 
cela , on  traîne  à la  voile  une  drague  ou  une  manche  de  gangiii , faite  de  corde 
d’auffe  , dont  les  mailles  ont  deux  à crois  pouces  d’ouverture.  On  les  porte 
à Narbonne  ou  à Perpignan. 

841.  Ce  font  les  femmes  de  Gruylfan  qui  ramalfent  à la  main  les  petites 
huîtres  , à l’ouvert  du  grau  de  l’étang  de  la  Vieille-Nouvelle:  elles  font  cxcel-  ' 
lentes , & prefqu’auffi  eftiraées  que  les  huîtres  vertes  j malheureufemenî  il  y 
en  a peu. 

842.  Le  coquillage  que  les  naturels  du  pays  nomment  mendroujfe , qui  eft  la 
coquille  de  faint-Jacques , eft  aifez  abondant , & fe  prend  au  gangui  fur  la  côte 
de  la  mer , de  même  qu’avec  les  tartannes.  Le  poilfon  de  ce  coquillage  eft  délicat 
& eftimé.  Le  clovifle  de  Provence,  que  les  pécheurs  de  la  côte  de  Narbonne 
nomment  coquille,  grife , fe  pêche  le  long  des  canaux  des  étangs:  ce  font  des 
femmes,  filles  & enfans,  qui  les  prennent,  à un  demi-pied  d’eau,  avec  un 
inftrumeiit  fait  comme  la  lame  d’une  baïonnette  fins  tranchant , en  un  mot , 
un  digon  , qu’on  enfonce  dans  de  petits  trous  qu’on  apperçoit  fur  le  fable, 
d’où  on  le  tire,  quand  même  il  ferait  enfoncé  à un  demi-pied  dans  le  fable  j 
mais  fi  on  le  manque  du  premier  coup , on  a peine  à le  retrouver. 

843-  Les  moules  fe  trouvent  auifi  le  long  des  canaux  des  étangs,  mais  en 
petite  quantité , ainfi  que  les  befourdes  ou  bigourres , coquille  rayée  & ronde , 
qu’on  ramaife  à la  main  le  long  du  rivage  des  étangs  & de  la  mer. 

844-  On  prend  aulîî  dans  ce  département  un  petit  nombre  de  cruftacés  ou 
poilTons  à croûtes  : le  feul  endroit  où  il  s’en  trouve  un  peu  abondamment , 
eft  le  cap  Leucate.  A cet  eifet,  on  tend  entre  les  rochers  des  tramaiilaJes  & 
des  nanfes , où  fe  prennent  des  langouftes,  des  crabes  ,des  lonbrans  ou  lin- 
gombaux,  des  crans  & d’autres  poidbns  du  même  genre. 

84L  En  fuivant  la  côte  de  Languedoc,  on  rencontre  le  petit  portd’Agde, 
qui  ne  lailfe  pas  que  d’être  confidérable  pour  la  pèche  j & à une  lieue  du  grau , 
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ou  de  rerubouchure  de  la  riviere  de  cette  ville , on  trouve  a 1 eft-llid-  cft  la  petite 
isle  de  Brefeou,  où  l’on  pèche  des  langoulles  & un^  autre  elpece  de  même 
genre , qu’on  y nomme  normands , je  crois  que  ce  font  des  homards;  quelques 

muges , pageaux , &c.  «Air* 

845.  Les  bâtimens  dont  on  fe  fort  pour  les  dilferentes  péchés  a Agde , lont 

des  tartannes  fcmblables  à celles  dont  on  fait  ufage  à Narbonne  , mais  plus 
petits  : ils  font  de  conhnidion  à peu  près  pareille , & grecs  d’un  mât , d une 
verp-uc,  d’une  voile  latine , fuivant  l’efpece  de  pêche  qu’ils  vont  taire.  Les 
bàtrmens  font  armés  de  deux , quatre  ou  tix  hommes  : une  moitié  du  profat  elt 
pour  le  propriétaire  du  bateau  , le  relie  fe  partage  entre  les  matelots.  Ce-s  bati- 
mens  fervent  pour  la  pêche  des  fardines  & pour  le  gangui , qui  font  de  plus 
petites  pêches  que  celles  qu’on  nomme  /a  tartanm  , dont  nous  avons  fuftilam- 

ment  parlé  plus  haut  & dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

847.  Quand  les  pécheurs  d’Agde  ont  fait  de  bonnes  pèches  de  fardines , ils 

les  portent  traiches  à Cette , où  l’on  en  fait  des  falaifons.  c.  -i  > 

848  On  ne  prend  que  peu  d’anchois  à la  côte  de  Languedoc , & il  n > a 
point  de  pêches  deilinées  expreflement  pour  ce  poiiTon  : cependant  1 s en 
trouve  quelques-uns  avec  des  fardines.  Dans  le  fort  de  l’ete , on  prend  quelques 
melcttes , petit  poilTon  très-délicat , qui  fe  gâte  promptement , & qui  ne  vaut 
rien  étant  fulé.  On  ne  trouve  point  de  madragues  ni  de  bourdigues  fur  cette 
côte , & il  ell  rare  qu’on  y tende  des  thonnaires. 

849.  Ils  appellent  tramt  le  grand  gangui , même  celui  de  la  tartanne,  qui 
reflbmble  à l’ailfaugue  &au  boulier.  Il  n’y  a de  ditference  entre  la  grande  ail- 
faugue&  le  grand  gangui  que  dans  les  ailes  del’aiflaugue,  qui  font  plus  grandes 
que^’cclles  du  gangui  ; il  y a même  des  ganguis  qui  n’en  ont  point. 

8>o  Tous" ces  filets  qui  font  formés  d’une  manche,  de  deux  bandes  ou 
ailes  de  filet , à l’extrémité  dcfquelles  on  attache  de  longs  cordages  pour  les 
traîner  ; tous  ces  filets , dis-je , qu’ils  nomment  traims , font  tirés  à terre  pour 
avoir  le  poili’on  : ainfi  nous  dirons  une  fuis  pour  toutes,  qu’ayant  la ifle  un 
halin  à terre  à la  garde  de  quelques  matelots , les  autres  matelots  s’embarquent 
dans  un  petit  bateau  avec  le  relie  de  ce  halin , le  filet  & l’autre  halm.  A mefure 
qu’ils  s’écartent  de  la  côte,  ils  jettent  d’abord  à l’eau  le  relie  du  halm,  dont 
un  bout  ell  relié  à terre  ; ils  mettent  enfuite  le  filet  à l’eau , & ennn  1 autre 
halin , en  regagnant  la  côte  ; & dans  cette  route  ils  décrivent  une  ligne  circu- 
laire , forment  une  enceinte , & reviennent  gagner  terre  avec  le  halm  qu  ils  mit 
confervé  dans  le  bateau , obfervant  d’être  éloignés  d’environ  trots  centsbrafles 
du  halin  qui  ell  relié  à terre.  Alors  tout  l’équipage  , fouyent  ayec  qiielques 
habitans  du  lieu,  fe  divife  en  deux  bandes,  pour  tirer  d’abord  les 
enfuite  le  filet , toujours  en  fe  rapprochant  l’un  de  1 autre  peu  a peu  ; & apies 
avoir  amené  à terre  le  filet , ils  fe  réunilfent  tous  pour  tirer  a terre  la  manche , 
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qu’ils  ouvrent  par  l’extrémité , en  déliant  une  ganfe  qui  la  tient  fermée , & ils 
lècoLient  fur  le  fable  t«utle  poiflbn  qui  s’eft  rafletnblé  dans  cette  manche. 

8^1.  Quelques  vieux  matelots  s’occupent  à faire,  avec  une  petite  bette 
qui  n’a  ni  voile  ni  gouvernail , & un  filet  de  foixantc  braifes  de  longueur , garni 
de  left  & de  flottes , la  pèche  de  la  battue  le  long  de  la  côte. 

. 852.  On  pèche  dans  les  étangs  avec  le  filet  qu’ils  nomment  bregin,  1 1 rellem- 
ble  au  gangui , mais  il  elt  beaucoup  plus  petit  ; il  fort  à prendre  de  petites 
foies , des  planes' ou  limandes,  des  muges,  des  anguilles  , des  dorades.,  des 
godes , quelques  fardines , & des  moules. 

8^3-  On  pêche  aulfi  à Agde,  ainfi  que  dans  plufieurs  ports,  avec  le  filet  qu’oii 
nomme  bougukn , qui  ne  différé  de  la  battue  qu’en  ce  que  les  mailles  font 
plus  petites,  parce  qu’il  efl:  deftiné  à prendre  de  petits  poiflbns  qui  s’emmail- 
lent, tels  que  des  bogues  (r  5’i),  des  jarets.  On  le  tend  comme  la  battue , dont 
nous  venons  de  parler , mais  un  bout  à terre  & l’autre  au  large , au  lieu  d’ètre 
parallèle  à la  côte.  Cette  pèche  fe  fait  pendant  toute  l’année  , particuliérement 
néanmoins  depuis  février  julqu’en  mai. 

8^4.  On  pèche  auffi  à Agde  eu  pleine  mer,  jufqu’à  huit  lieues  au  large, 
au  palangre,  dont  la  maitreffe  corde  a mille  bràffes  de  longueur,  & les  ligues 
latérales  chacune  une  braflé.  On  amorce  les  hains  avec  du  poilfon,  & on  met  de 
tems  en  tems  des  bouées  ou  fignaux.  Nous  n’avons  rien  à ajouter , à l’occa- 
llon  de  cette  pèche , à ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  première  feélion. 

8^  Outre  la  pèche  à la  mer  & dans  les  étangs , on  fait  encore  à Agde  , 
depuis  la  mi-mars  jufqu’à  la  fin  de  mai , des  pèches  dans  la  riviere  d’Hévaut , 
qui  coule  le  long  des  murailles  de  la  ville  ; on  y prend  des  alofes , principale- 
ment à la  chute  du  moulin  de  M.  l’évèque , qui  eft  à trois  quarts  de  lieue  de 
la  mer.  Cette  pêche  fe  fiiit  à l’épervier  auprès  du  moulin  ; mais  de  là  jufqu’à  la 
mer  , on  les  prend  avec  un  gangui  ou  un  filet  peu  différent,  qu’on  nomme 
alofat.  Ces  filets  traverfent  toute  la  riviere  j on  les  cale  à fix  ou  fept  braifes 
d’eau , & on  les  tire  à terre.  On  prend  aufli  toute  l’année  de  très-bonnes  carpes , 
dont  quelques-unes  pefent  jufqu’à  quinze  livres , des  barbeaux , des  anguilles , 
quelques  petites  foies , des  loups  , des  muges , &c.  On  m'a  aflliré  qu’on  y 
prend  en  plongeant , d’excellentes  moules  d’une  efpece  qui  ne  fe  trouve  point 
ailleurs.  Enfin  on  pêche  auffi  dans  cette  riviere  au  palangre  , avec  des  cordes 
déliées  & de  petits  hameqons. 

8515.  On  ne  prend  à cette  côte  ni  harengs,  ni  morues,  ni  faumons , ni  truites, 
très-rarement  des  efturgeoiis,  mais  beaucoup  de  maquereaux  & de  merlans  , 
avec  la  plupart  des  poiflbns  qu’on  prend  à Narbonne.  Il  fe  prend  peu  de 
coquillages,  qui  fout  les  mêmes  que  ceux  de  Narbonne;  favoir,  huîtres 

('I51)  En  allemand  , Boops,  Barus  Boopi  < Linn. 
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moules , pèlerines  , pagelides  ou  alabedes , clovifles  , tenilles  , &c. 

857.  Four  ce  qui  eft  des  cruftacés  ou  des  poilFons  à croûte  j on  P^d  des 
chevrettes  avec  le  filet  qu’on  nomme  bregin  , qui  eft  une  fort  petite  aiffaugue. 
On  trouve  quelques  crabes-dans  les  filets  de  la  tartanne  & dans  le  boulier.  On 
prend  auffi  des  langoiiftes  avec  des  paniers  ou  naffes,  dans  lefquels  on  met 

quelques  appâts.  , 

8^8-  On  fait  encore  à Agde  la  pèche  à la  fichure  , qu’on  nomme  dans  I O- 
cé'àw  fouanne^.  Pour  cela , deuxhommes  vont  dans  une  bette  au  bord  de  la  mer 
& des  étangs,  le  plus  fouvent  parles  nuits  obfcures^  avec  une  torche  à la 
main , & ils  percent  fort  adroitement  avec  une  Ibrte  de  trident  tous  les  poiflbns 


qu’ils  apperqoivenf.  , , a- 

8 V9.  Après  avoir  quitté  Agde,  on  trouve,  en  luivant  la  cote,  Aigues-mortes, 
autrefois  port  célébré,  maintenant  lieu  peu  confidérable , excepté  pour  la 
pêche.  Celles  qui  font  les  plus  abondantes  font  celles  de  la  fardine  & du  poiiion 
blanc , qui  fe  font  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’au  mois  d’août,  avec  le  filet 
qu’on  womrai^SarclimL  On  prend  le  maquereau  dans  cette  même  faifon  avec 
le  filet  qu’on  nomme  boulier. 

8^0  Au  grau  duRoi , qui  eft  à l’embouchure  de  l’etang  de  Repauflet , on 
fait  la  pêche  des  fepies  ou  feches  (1^2),  avec  le  filet  qu’on  nomme  maclonmere. 

8^1.  La  pèche  du  poiflbn  blanc,  foit  à la  mer  ou  dans  les  étangs,  dure 
depuis*  le  mois  de  juin  jufqu’à  celui  de  février , dans  les  manigueres  ou  les 
bourdigues  qu’on  eft  forcé  d’ouvrir  en  cette  faifon,  ou  , en  terme  de  Langue- 
doc, de  défeher.  On  prend  dans  ces  pêcheries  , année  commune  , fept  à huit 
cents  quintaux  d’anguilles  , outre  quinze  cents  quintaux  de  poillbns  blancs 
de  toute  efpece. 

862  La  pèche  des  anguilles  com.mence  à la  Saint-Michel  & finit  aux  rois, 
& on  eii  fiiit  des  falaifons.  Les  pécheurs  ont,  pour  faler  les  anguilles , de  petites 
cabanes  fituées  au  bord  du  canal  nommé  la  petite  robine,  qui  tirefon  eau  du 
Rhône.  Iis  font  mourir  les  anguilles  dans  le  fel,  puis  les  empilent  dans  leurs 
cabanes  : ces  piles  font  de  douze  pieds  de  largeur,  fur  pareille  hauteur,  & 
font  par  lits,  avec  du  fel  broyé.  Ils  diftinguent  leurs  anguilles  entrois  lots  , 
le  premier  lot  eft  formé  par  les  grofl’es  , qui  pefent  depuis  une  livre  & demie 
iufqu’à  fept  livres;  on  les  nomme  pcugalles.  Le  fécond  lot,  qu  on  nomme 
proupan  , eft  formé  des  anguilles  qui  pefent  depuis  pite  demi-livre  juiqu  a une 
livre.  Et  le  troifieme  lot  5 qu’on  nonime  courant-vieil forme  a anguilles  qui 
pefent  depuis  deux  onces  jufqu’à  une  demi-livre.  En  outre,  ce  qu  on  appelle 
lachenan , eft  en  quelque  faqoii  lercbiit  des  autres.  On  porte  les  fardines  fraî- 
ches à Cette  3 où  on  les  fale. 
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853.  Les  filets  qu’on  emploie  pour  ces  difterentes  pèches  font,  la  roma- 
tierc , la  cabuffiere , maclonnierc , paüolle , bâtarde , bertoulonnet , le  boulier , 
les  queues  pour  prendre  des  anguilles , la  paladiere  & autres  filets  pour  les 
pêcheries.  J’évite  de  décrire  ces  diti’érentes  pèclfcs , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

854.  Les  principaux  poilfons  qu’on  prend  à Aigues-mortes  font,  foies, 
rougets,  vives,  merlans,  turbots,  penîàrdes , fcipions,  langouftes  ( i f 3 ) , 
grunaults,  pagels  , dorades  Ci‘5'4),  fardines,  maquereaux,  raies  ouclavela- 
des , boudroi,  fupis,  chat  de  mer,  thon.  Cette  pèche  fe  iait  au  bord  delà 
mer,  vers  l’étang  de  Peirols;  elle  eft  fur-tout  conlldérable  à Colioullcs. 

85>.  Les  poidbns  qu’on  prend  dans  les  étangs  &dans  les  eaux  douces  font , 
le  muge  (r55),lc  loup,mejanne,  Iparalion,  anguilles, margagnos  , plane,  en 
français  carrelet  ou  limande  fr  5<î)  •>  carpes  , brochets  , jol-mougne , elpece  de 
goujon  bâtard,  carancottes  ou  chevrettes  , crans  ou  cranques. 

855.  La  touille  (1^7)  eft  un  des  coquillages  les  plus  elHmés  : on  la  pêche 
avec  des  rateaux  à dents  de  fer,  qui  ont  à la  tète  un  fac  de  filet  dont  les  mailles 
font  petites.  Nous  avons  décrit  cette  pèche  plus  haut. 

857.  On  pèche  en  carême  beaucoup  de  moules  dans  l’étang  de  Thau.  On 
prend  des  langouftes  avec  le  filet  qu’on  nomme  romatim , le  même  qui  iert  à 
prendre  des  turbots.  ' 

858-  Nous  voilà  parvenus  au  département  de  Cette , oîa  l’on  faitles  mêmes 
pèches,  & où  l’on  prend  les  mêmes  poilfons  que  dans  les  autres  départemens 
dont  nous  avons  parlé. 

859.  La  pèche  delà  fàrdine  commence  à la  mi-avril , & finit  à la  mi-odobre  ; 
elle  n’exige  que  quatre  hommes  d’équipage.  Celle  du  thon  commence  au  mois 
d’août,  & finit  à la  fin  d’odobre  : on  ne  la  fait  que  dans  les  nuits  obfcures  des 
nouvelles  lunes.  On  commence  la  pèche  du  maquereau  en  mai , & elle  f.nit  en 
odobre  : elle  fc  fait  avec  douze  hommes,  pour  mettre  à la  mer  le  boulier, 
qu’ils  nomment  bouUche.  La  pêche  des  langouftes  fe  fait  au  mois  de  février , 
& finit  en  avril.  Celle  des  liuitres  & des  moules  fe  fait  toute  l’année.  On  pèche 
à la  tarhuine  toute  l’année,  & l’on  y prend  toutes  fortes  de  poilfons  & de 
coquillages.  A la  pèche  dite  fardinak , on  prend  , outre  la  fardine , des  anchois 
& des  melettcs.  Avec  le  bouliche  ou  boulier,  on  prend  de  toutes  fortes  de 
poilfons , mais  particuliérement  dans  la  faifon  une  prodigieufe  quantité  de 
maquereaux.  Qiioiqu’on  trouve  des  huitres  & d’autres  coquillages  dans  le 
boulier , la  pèche  des  huitres  fe  fait  avec  le  gangui , dans  lequel  il  fe  rencontre 
par  hafard  quelques  foies. 


(«S O En  allemand  , Sechcufchrcckcn. 
(i  94)  En  allemand  , Goldforclkn. 

C J S $)  En  allemand  , der  Harder. 


(19  (S)  En  allemand  , Sdtolle. 

(197)  En  allemand  , Tellmiijchcl. 
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870.  Le  poiflon  frais  fe  vend  à des  chafles-marées , qui  le  débitent  dans  la 
province  J mais  on  fait  à Cette  de  grandes  falaifons  de  jardine  & de  maque- 
reau , comme  nous  l’expliquerons  fort  en  détail  dans  les  articles  où  nous  trai- 
terons particuliérement  de  ces  poiflbns.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  pêcheurs 
de  quantité  déports  voiiins  y portaient  leurs  fardincs  fraiches. 

871.  J’ai  fiiffifamment  expliqué  ce  que  c’elt  que  la  pèche  à la  tartanne  : ainfî 
je  me  contenterai  de  dire  qu’à  Cette , c’ett  le  filet  qu’on  nomme  tartamC)  &.  que 
le  bâtiment  s’appelle  laiit;  que  chaque  bras  du  filet  a environ  quatorze  brades 
de  longueur  fur  une  brade  & demie  de  hauteur  ; que  chaque  halin  ou  liban  a 
cent  cinquante  brades  de  longueur. 

872.  Le  filet  pour  prendre  les  jardines  a cent  qu.ttre-vingt-dix  brades  de 
longueur  en  deux  pièces , fur  douze  bralfes  de  hauteur.  On  fait  que  cette  pèche 
fe  fiiit  à la  dérive , que  celle  qu’on  nomme  de  prime  {e  faille  foir,  & celle 

le  matin,  & qu’on  n’emploie  point  de  réfure.  Tout  cela  a été  luflifamment 
détaillé  ailleurs. 

873.  Le  boulichc,  qu’on  nomme  ailleurs  boulier,  edï  un  très-grand  filet, 
dont  les  bras  ont  chacun,  à Cette,  cent  vingt-cinq  brades  de  longueur  &fept 
à huit  brades  de  hauteur.  On  fait  qu’on  le  tire  fur  le  rivage , pour  prendre  le 
poidbn  qui  fe  ralTemble  dans  la  manche. 

874.  En  plulîeurs  endroits  on  nomme  trameXe  filet  qui  eft  connu  fous  le 
nom  àefeine;  mais  en  Languedoc  c’eft  un  petitboulier.Le  filet  qu’onnomme 
langoufle  'àCettc , eft  untramail  ou  entremau;  chaque  piece  du  filet  a trente 
brades  de  longueur  fur  une  de  hauteur.  Chaque  bateau  qui  va  à cette  pèche 
porte  cinquante-fix  pièces  de  ce  filet,  qu’on  tend  le  foir  autour  & entre  les 
rochers , & qu’on  releve  le  lendemain  de  bon  matin. 

875.  On  pêche  les  thons  à la  courantille  avec  un  filet  dit  thomaire  : chaque 
piece  a cinquante-fix  brades  de  longueur  : on  en  joint  cnfemble  fujfifamment 
pour  faire  unetelfure  de  deux  cents  quatre-vingt  brades  de  longueur.  La  ma- 
nœuvre de  cette  pèche  eft  fuffilàmment  expliquée  ailleurs. 

87(3.  Il  n’y  a point  de  banc  de  moules  aux  environs  de  Cette , mais  beau- 
coup fur  les  rochers,  que  quantité  de  gens  de  tous  états  vont  ramader  : celles 
qui  font  au  bord  de  la  mer , j’ont  fort  petites  ; mais  celles  qu’on  trouve  dans  les 
étangs , font  plus  grolfes  , & cftimées.  " 

877.  A dix  brades  d’eau  & à une  lieue  en  mer,  il  y a un  banc  d’huîtres, 
où  l’on  en  pèche  beaucoup.  On  fiüt,  comme  à Aigues-mortes  ,1a  pêche  au 
palangre. 

878-  La  falaifon  des  fardincs  & des  maquereaux  eft  ce  qu’il  y a déplus 
intéreifant  à Cette;  mais  nous  remettons  à en  parler  quand  nous  traiterons 
cxprelfément  de  ces  poidbns. 

875-  Le  filet  qu’on  nomme  à Cette  bouligou,  eft  un  filet  à mailles  fort  fer- 
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rées } pour  prendre  de  petits  poilTons.  On  le  nomme  hreg'in  en  Provence. 

880.  On  fait  encore  des  pèches  avec  des  filets  qu’on  nomme gangui  ; & outre; 
ceux  qui  fervent  pour  le  poiflbn , il  y en  a qui  ont  la  manche  courte  & large  » 

& qui  font  faits  partie  de  chanvre  & partie  d’auffe  : ce  fout  de  vraies  dragues , 
qui  fervent  à pêcher  des  huîtres  jufqu’à  dix-huit  & vingt  brades  fous  l emi. 

88 1-  Nous  avons  auffi  parlé  du  gangui  au  moulinet,  dont  on  faitufage 
quand  les  équipages  font  faibles.  Il  y a une  bourdigue  dans  le  canal  de  com- 
munication de  la  mer  aux  étangs  : elle  ell  ferablable  à celle  du  Martigue, 
dont  nous  avons  donné  une  exacte  defeription.  On  y prend  des  dwades , 
muges,  loups  , des  palaigres  ou  foies,  des  planes  ou  carrelets,  de  groifes  an- 
guilles , &c.  Outre  ces  grandes  bourdigues , on  y établit  aulll  des  manigueres. 
ün  pèche  aufli  dans  les  étangs  à la  battue , la  caboutierc  & la  maclonniere , 
filets  en  tramaux  ou  tramaülades , qui  ne  different  les  uns  des  autres  que  par 
la  grandeur  des  mailles  & l’étendue  des  filets.  Comme  nous  avons  eu  plufieurs 
fois  occafion  de  parler  de  ces  pèches , je  crois  pouvoir  m’abftenir  d’infiller  fur 
leur  defeription.  On  pêche  aulfi  dans  les  étangs  avec  des  efpeces  de  verveux , 
qu’on  nomme  henoulens.  On  fait  encore  ufage  dans  les  étangs , de  la  ligne  dor- 
mante ,&  dérivante  ou  traînante.  On  prend  à ces  petites  pèches , des  loups, 
des  muges,  &c.  Il  y a encore  une  pêcherie  nommée  maniguere,  différente  de 
celle  dont  nous  avons  parlé  : elle  efl:  formée  de  filets  tendus  fur  des  pieux,  & 
qui  aboutilfent  à des  bertoulens , verveux  ou  manches , dans  lefquels  fe  pren- 
nent des  anguilles  en  affez  grande  quantité  ,pour  en  faire  des  falaifons  confi-. 

dérables.  _ _ r • 1 

882.  On  voit  dans  ces  mers  beaucoup  de  marfouins  qui  pourfuivent  les: 
fardines  ; mais  on  n’en  prend  que  par  hafard,  & il  n’y  a point  de  pêches  defti-. 
nées  à prendre  ce  poiflbn. 

883'  Dans  les  rivières  du  Languedoc , on  pèche  des  alofes , des  carpes , des 
brochets , des  truites  , &c.  On  prend  à la  côte  & dans  les  étangs , des  tenilles , 
des  pèlerines , des  manches  de  couteau  , des  bioux  , des  clovifles , des  our-, 
lins  , &c.  des  alapetes  ou  Icpas.  A l’égard  des  moules  & des  huîtres, nous  en 
avons  parlé  plus  haut. 

884-  Le  Rhône  eft  un  très-grand  fleuve  qui  fépare  le  Languedoc  de  la  Pro- 
vence. A Ibn  embouchure , les  pèches  font  les  mêmes  qu’aux  ports  voiiins , 6c 
même  ce  font  les  pêcheurs  de  ces  ports  qui  les  font:  mais  quand  on  a un  peu 
remonté  ce  fleuve,  l’eau  n’étant  plus  falée,  on  n’y  trouve  que  des  poilfons 
d’eau  douce  : encore  eft-ce  en  petite  quantité;  & les  pêches  qu’on  fait  dans  la 
Camargue , fourniffent  plus  de  poilfons  qu’une  grande  partie  du  Rhône.  Cepen- 
dant on  y pèche  toute  l’année  avec  la  feine  ouïe  grand  filet, le  tramail,  les. 
verveux  ou  manches , l’échiquier  ou  quarré  , l’épervier  & les  hains , & on  y 
prend  des  brochets , des  carpes,  des  barbeaux  , des  meuniers,  des goffons  ou 

geiijous  , 
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goujons,  des  anguilles;  on  y prend  peu  de  perclies , de  truites  & de  tanches. 
Dans  les  mois'de  mars  , avril  & mai , on  prend  des  alofes  en  petite  quantité , 
oui  ne  font  pas  auffi  bonnes  que  celles  de  la  Loire  ; cependant  elles  devien- 
nent plus  groifes  & meilleures  quand  elles  ont  remonté  juiqu’à  Avignon.  On 
prend  aufli  quelques  lamproies  : mais  la  riviere  elt  fur-tout  peu  poiifonneuie 
auprès  de  Lyon.  On  ne  prend  point  de  faumons  dans  toute  l’étendue  du 
Rhône , & il  eftrare  qu’on  y prenne  des  efturgcons;  li  l’on  en  prend  quelques- 
uns  , c’elt  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Pont-Saint-Efprit.  Les  granues 
moules  qu’on  prend  dans  le  Rhône , ne  font  bonnes  que  pour  amorcer  les 

88î-  La  Saône,  quife  décharge  dans  le  Rhône  à Lyon,  a ete  autrefois  plu* 
poiflbnneufe  qu’elle  ne  l’eft.  On  ne  difeontinue  d’y  pêcher  que  dans  ‘cs  tems 
de  débordemens  & de  glaces  : on  y fait  les  mêmes  pèches  que  dans  le  Rhône  , 
& on  y prend  des  truites , barbeaux , carpes , brochets , chevalines  qu’on 
nomme  auiii  Plains  , brèmes , tanches  , lottes  , anguilles , perches  , chevrains 
ou  œils  rouges  ; des  roufltns , raies , &c.  Dans  les  mois  d avril , mai  & juin , 

on  prend  des  alofes  & des  lamproies.  ü o , 

88^-  Te  reviens  à l’embouchure  du  Rhône,  pour  entrer  en  Provence  & en 

^ 88"^  Provence.  Je  me  bornerai  a dire  qu  aux  embouchures  du  Rhône , a 
rentrée  du  golfe  de  Lyon, les  poilfons  qu’on  prend  le  plus  ordinairemeht, 
font  les  rougets , merlans , daines , turbots  , melettes  & lardincs.  Ces  pecjms 
feront  indiquées  dans  l’article  du  Martigue , qui  eft  un  des  ports  de  la  Medi- 
terranée , où  l’on  fait  un  plus  grand  nombre  de  dilféreiites  pêches.  „ 

888-  range  volontiers  au  Martigue  les  différentes  pêches  par  clafles  , 
auxquelles  on  donne  le  nom  des  bàtimens  qui  fervent  pour  les  fiiire  : ainfi  ils 
ditfinguent  les  pêches  quife  font  avec  la,  tartanne,  avec  les  bateaux  & avec 

les  bettes. 

889-  On  fait  que  les  tartannes  de  pèche  font  du  port  de  quarante  tonneaux  : 
elles  tirent  hust  pieds  d’eau,  parce  qu’elles  prennent  beaucoup  de  lelt,  pour 
réfifter  à la  mer  : elles  ont  un  pont , point  de  gaillard , un  pied  & demi  de  plat- 
bord  T’ai  parlé  ailleurs  de  leur  gréement.  L’eqiupage  ell  ordinairement  de 
Lufà  onze  hommes, y compris  le  patron  & deux  mouiles.  Le  produit  de  la 
pShe  fe  divife  en  quinze  parts,  dont  cinq  font  pour  e batiment , .es  dix 
amres  fe  partagent  également  entre  le  patron  & les  matelots.  Nous  avons  dit 
one  ce  bâtiment  traîne  un  filet  qui  clt  formé  de  cinq  differentes  mailles  : quand 
les  tartannes  font  rendues  au  lieu  de  la  pèche  , quarante  ou  cmquantc  milles 
au  large  de  la  Tour-de-Bouc  , & fouvent  dans  des  parages  beaucoup  plus  éloi- 
gnés , tels  qu’en  Languedoc,  Roulfillon  , Lisbonne  , &c.  même  a Cadix , ou 
ils  féjounient  des  années  entières,  elles' s’appareillent  comme  nous  lavons 
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expliqué  ailleurs.  On  prend  à cette  pèche  de  toutes  fortes  de  pohroiis  j & pour 
qu’elle  réuHiiîc , il  faut  qu’il  vente  bon  frais  : c’eft  pour  cela  que  cette  pèche 
eft  hir-tout  avantageufe  l’hiver. 

890-  La  pèche  qu’on  nomme  aux  bateaux , ne  fe  fait  que  depuis  le  carême 
jufqu’à  la  Saint-Michel , parce  que  ces  bâtimens  ne  peuvent  fupporter  la  grolfe 
mer.  Ils  ne  font  pas  pontés;  leur  port  elt  de  Cix  à huit  tonneaux  : quatre 
hommes , y compris  le  patron  & un  mouife , fuflîfent  pour  les  manœuvrer  ; 
ils  font  à la  part , comme  à la  pèche  de  la  tartanne.  Au  refte , ils  prennent  dif- 
férentes fortes  de  filets  pour  faire  la  pêche  de  la  fardine , & celle  delà  courait- 
tille  pour  le  thon.  Nous  avons  luffifamment  parlé  de  ces  pèches, 

891-  Les  bettes  marines  font  de  petits  bateaux  plats  qui  ne  vont  guere 
qu’à  la  rame  : on  s’en  fert  pour  pêcher  à la  côte  l’été  par  les  beau.v  tems  , & 
l’hiver  ils  pèchent  dans  les  étangs.  Trois  hommes , y compris  le  patron  , fuf- 
fifent  pour  manœvrer  ces  petits  bâtimens  , qui  font  au  plus  de  deux  tonneaux  : 
ils  partagent  tous  les  jours  le  produit  de  la  pèche.  Ces  petits  bateaux  font  dans 
les  étangs  de  Bouc  & de  Carente , la  pèche  avec  l’entremaillade , le  gangui,  Ig 
bregin , & quelquefois  celle  du  boulier. 

892-  On  fiit  ce  que  c’eft  que  toutes  ces  façons  de  pécher  i ainlî  je  ne  m’y 
arrêterai  pas. 

893-  On  ne  fale  de  thons , d’anchois  & de  fardines  au  Martigue , que  pour 
la  provilion  des  habitans. 

894-  Il  y a une  petite  madrague  fur  la  côte  du  Martigue,  à un  port  appelle 
Sdint-Crois , a trois  lieues  du  port  de  Bouc.  Comme  nous  avons  beaucoup 
parlé  de  cette  pêcherie,  il  fuffit  de  l'avoir  indiquée. 

89  î-  Il  y a quatre  bourdigues  à cinq  cents  pas  de  la  ville , & huit  au  port 
de  Bouc.  Le  mars  , les  officiers  de  l’amirauté  vont  les  fiiire  ouvrir,  pour 
donner  au2r  poiflbns  la  liberté  de  patTer  de  la  mer  dans  les  étangs.  Plufieurs 
proprietaires  de  bourdigues  ont  voulu  différer  le  tems  de  leur  ouverture  : mais 
ils  avaient  grand  tort  ; car  fi  le  poiflbn  de  la  mer  n’entrait  pas  dans  les  étangs , 
l’année  fuivante  la  pêche  des  bourdigues  ferait  très-diminuée.  Nous  avons 
amplement  détaillé  toutes  ces  chofes  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

89^-  On  prend  dans  les  bourdigues  quantité  de  muges  qu’on  ouvre 

pour  en  tirer  les  œufe , dont  on  fait  de  la  poutargue  ou  boutargue  : quelques- 
unes  cependant  n’en  ont  point  (1^9).  On  prend  aiiffi  dans  les  pêcheries,  des 
anguilles,  dont  on  fale  une  partie , ainfi  que  des  foies,  des  turbots , des  dora- 
des , des  papeaux,  & quantité  d’autres  petits  poilfons  qu’on  appelle  fafque : 
c’eft  un  mélange  de  petits  gobis  , chevrettes , meules , qui  eft  une  forte  de 
rougets , melcts  & canadelles. 

(iî8)  En  allemand,  Hardcr,  (159)  B va  fans  dire  que  les  mâles  n’ont  point  d’œufs. 
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897-  Enfin  , quand  les  bourdigues  font  ouvertes , on  fait  la  pèche  du  phaf- 
tier  : c’ell  une  pèche  au  feu,  qu’on  fait  plutôt  par  forme  d’amulement  que  par 
intérêt , car  on  n’y  prend  que  des  aiguilles.  On  drague  dans  1 étang  de  Berre 
beaucoup  de  moules  & de  palourdes  ou  clovhfes. 

898.  Les  bettes  prennent  avec  leurs  filets  beaucoup  de  chevrettes  , de 
crabes , langouftes , &c.  des  ourfins  : les  tartannes , des  huîtres  qui , avec  leurs 
écailles  , pefent  quatre  ou  cinq  livres  ; mais  le  poilfon  n’eft  prefque  qu  une 
membrane , & n’eft  pas  de  bon  goût. 

899.  Les  pêches  qui  fe  font  à Caftis  font  celle  delà  fardine  , qui  dure  une 
bonne  partie  de  l’année  ; la  thonnaire  depuis  le  commencement  de  novembre 
jufqu’à  la  fin  de  décembre  ; la  rilfolle  qui  commence  en  avril , & finit  en  leptem- 
bre  ; la  palangre  & rentremaillade  dure  toute  l’année  ; la  banis  ou  l’etis  corn- 
mence  en  novembce , & finit  en  décembre  ; le  boulier  commence  en  juin , qc 
finit  en  feptembre  ; les  aiifaugues  en  août , & finilfent  en  décembre  ; les  bouguie- 
res  commencent  en  décembre,  & finilfent  en  février  i le  bregin  & le  petit  gan- 
gui  fervent  toute  l’année.  On  ne  pêche  point  à la  tartanne  dans  ce  depaite- 
ment  i & comme  nous  avons  expliqué  la  maniéré  de  faire  les  autres  péchés , 

nous  nous  contentons  de  les  indiquer.  c 1 1 ■ 

900.  Les  pêcheurs  redoutent  les  raarfouins , les  chiens  & les  lamies  , qui 

déchirent  les  filets.  , - /r 

901.  Il  n’y  a qu’une  madrague  à un  quart  de  heue  de  Oalhs , qui  ne^  pro- 
duit pas  des  pèches  abondantes.  La  faifon  de  cette  pêche  eft  juillet,  août,  & 
feptembre , & elle  fe  diftingue  en  pêche  de  venue  & pèche  ae  retour , qui  e a 

moins  abondante.  ^ . 

902.  On  ne  fale  & on  ne  marine  point  de  thons  à Caftis  ; on  les  porte  .rais 

à Aiï  & à Marfeille.  On  fait  dans  ce  port  la  pêche  des  anchois  & fardincs , mais 
elle  n’eft  pas  très-abondante  : cependant  elle  dure  prefque  toute  l’annee.  La 
meilleure  ftiifon  eft  dans  les  mois  d’avril , mai  & juin.  On  partage  le  profat  e» 
huit  parts  & demie  j celui  qui  fournit  le  bateau  &lethet  en  a cinq , chaque 
matelot  en  a une , &le  moulfe  une  demie.  On  fait  à Caftis  des  falaiions  deiar- 
dines  & d’anchois;  pour  cela  , on  les  vuide,  on  leur  coupe  la  tete  , ' , 
arrange  dans  les  barrils  , lit  par  lit , avec  du  fcl  : la  plus  gran  c par  le  ^ ' 
frais:  chaque  barril  doit  contenir  vingt  livres  de  poilfon.  Tout  cela  leia  mieux 
détaillé , lorfque  nous  traiterons  e.xpreflcment  de  ces  poidom. 

90:1.  Qu.\nd  les  pêcheurs  voient  au  large  une  quantité  de  marloums  , lis 
fe  raliemblent  quelquefois  pour  les  pêcher,  plutôt  pour  le  debauaifer  de  ces 
poilfons  qui  endommagent  leurs  filets , que  pour  en  retirer  quelqim  profit 
Dans  cette  vue,  tous  les  patrons  fortent  avec  leurs  bateaux  & toutes  foi  tes  de 
filets , & tâchent  de  les  envelopper  en  faifant  une  enceinte  : les  patrons  le  ran- 
gent donc,  & enveloppent  les  marfouins  avec  leurs  filets;  enfiute  d autres 
^ L P P P 1) 
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font  en-dedans  une  enceinte  plus  petite , & relevent  les  filets  de  la  premiers 
enceinte,  pour  en  faire  toujours  de  plus  en  plus  petites  ; de  cette  faqon  ils  les 
conduifent  peu  à peu  à des  endroit^  où  il  y ait  peu  d’eau , jufqu’à  les  faire 
échouer;  alors  ne  pouvant  plus  nager,  ils  meurent  quand  ils  font  très-atîaiblis: 
les  pécheurs  fe  jettent  à l’eau,  ils  les  lient  par  la  queue  & les  tirent  à terre.  Ils 
îi’en  tirent  point  d’huile , & n’en  font  aucun  profit.  Cependant  il  y a des  années 
où  l’on  en  a pris  cent,  dont  quelques-uns  pelaient  douze  quintaux,  & d’autres 
feulement  quatre  ou  cinq. 

904.  C’est  un  fpeéiacle  bien  fingulier  que  de  voir  cette  multitude  de  gros 
poilfons  s’agiter  dans  l’enceinte  , & y faire  un  bruit  épouvantable.  Je  ne  puis 
imaginer  pourquoi  ces  pécheurs  négligent  le  profit  de  l’huile  qu’on  pourrait 
employer  à la  préparation  des  cuirs,  & comment , pour  abréger  cette  pèche  , 
ils  ne  harponnent  point  les  marfouins.  On  ne  prend  dans  ce  département  que 
peu  d’ourfins  & de  bioux. 

90^.  Il  y a a Calïis  un  filet  particulier , qu  on  tend  dans  le  port  même  : je 
n’en  ai  jamais  vu  de  pareil,  ainfi  je  vais  rapporter  la  defeription  qu’on  m’en 
a donnée.  On  le  nomme  canard;  il  a trente  bradés  de  long  & huit  pans  de 
large , & cft  fbutenu  fur  la  furfàce  de  l’eau  par  des  roleaux  & des  lieges  ; de 
maniéré  que  les  poiiTons  qui  fe  fentent  arrêtés  par  des  filets  qui  vont  juf- 
qu’au  fond  de  la  mer,  elfayant  de  s’élancer  au-ded’us  de  ce  filet,  la  plupart 
reftent  pris.  Cette  pèche  dure  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’en  feptembre.  Je 
voudrais  bien  pouvoir  en  donner  une  defeription  plus  exaéle;  mais  encore 
xme  fois , je  n’en  ai  point  vu  qui  en  approchent. 

905.  On  lait  a la  Ciotat  de  prelque  toutes  fortes  de  pêches;  lavoir  ,1e  pa- 
langrier  qui  ell  charge  de  cinq  cents  hameçons  , l’illaugue  ou  ailfaugue,  les 
trainailiades , les  lardinaies  ou  firdinales , les  ganguis  qu’on  traîne  à la 
voile  , les  ganguis  des  ourlins,  la  thonnaire  ou  coiirantille  ; dans  les  endroits 
•où  il  n’y  a pas  beaucoup  de  roches , le  bregin  , l’aiguilliere  , le  filet  pour  la 
battue  ou  baliude,  celui  de  larilfollc,  du  létis  ou  du  lattier. 

907.  On  prend  avec  l’ailfaugue  des  maquereaux  ou  aurions , des  rotes , des 
verons  {160)  , des galinettes , des gourneaux  (i5i),  des  bogues, des  melettes, 
des  gavaroiis , des  jarrets , des  fuvereaux,  des  thons , des  palamidcs  , des  ira- 
peradors,  des  prielpafes,  des  chats  marins,  &c. 

908.  On  prend  avec  les  palaiigres , des  merlans,  pageons,  boulegans,  des 
congres , des  paurons , des  cavillons , des  vives  ou  araignes , des  rairailies , 
clavelades  ou  raies  bouclées , des  flanquades , des  gâtons , des  baudroies,  &c. 

909.  On  prend  avec  les  traraaillades  , des  ronds  ou  turbots  , des  clavelades 

(160')  En  allemand  , F.llritzen. 

(161)  Ënallcraand,  Lyrtn.  CallionYxMüS  LyriUi  flNN. 
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de  deux  fortes , des  rougets , les  uns  rouges  & blancs  ; & les  auties  qui  ne  font 
pas  fi  bons  , ont  un  peu  de  verd , des  langoiiftes , des  rafcalfes  , des  roiiquiers , 
des  faupes,  des  palamides  , des  efcoulpes  , des  cagaroiles  , des  aniandoucp  , 
des  lingombaiix,  dits  homards.  On  ne  prend  avec  les  lardinaux  qxie  des  lar- 
dînes  & des  anchois.  Avec  le  gangui  on  prend  la  plupart  des  poilfons  que  je 
viens  de  nommer,  & en  outre  des  feches , des  fupillons , des  goujons,  des 
fuvereaux,  carambaux  ou  chevrettes  , des  fupis , des  canadelles , des  fàrrans, 
des  pourpres  ou  margattes , des  congres , des  filas , des  baudroies  , des  loles  » 
mais  cette  pèche  elt  interdite  dans  les  mois  de  mars  , avril  & mai. 

910.  On  pêche  dans  un  bateau  avec  des  lignes  qu  on  arnorce  avec  de  petits 
poiifons , des  vers  de  terre , d’autres  vers  qu’on  trouve  dans  la  vai’c  au  bord  de 
la  mer  , & qu’on  nomme  efeavenne. 

91 1.  Outre  ces  pèches , il  y a deux  madragues  dans  la  rade  de  la  Ciotat  ; 
les  thons  qu’on  y prend  fe  confomment  frais  ; on  n’a  pas  coutume  d’en  faler. 
On  fale  un  peu  d’anchois  & de  lardincs  comme  à Caflis.  On  ne  trouve  dans  ce 

quartier  ni  moules  ni  huîtres.  . , ,r  . -ït  r-n 

91a.  Tout  du  long  de  la  côte  de  Provence , depuis  le  ]\Iartigue  , Marfeille, 
Toulon , &c.  les  pêches  font  à peu  près  les  mêmes  j celles  du  departement  de 
Toulon  font  des  madragues,  ailTaugue,  bregin  : on  fe  fert  à peu  près  des  mêmes 
filets  pour  ces  deux  pèches  j mais  celle  des  ailfaugues  fe  fait  le  jour , & celle  du 
bregin  la  nuit  : les  pêches  des  palangriers , de  la  ligne  , de  la  canne  ou  canette  , 
celles  des  entremaillades  qu’ils  nomment  tmranailhrcs  , des  Pardinaux  , des 
gaiiguis , de  la  battue  9 de  la  bouguiere,  de  la  riBollc , de  la  fourche  ou  fichure, 
à la  lumière  , celles  du  calen  , &c.  occupent  luccefl'ivemcnt  les  pêcheurs  pen- 
dant toute  l’année.  , 011 

913.  Il  faut,  pour  fervir  les  madragues , ainfi  que  les  ailfaugues  & les  bre- 

cins , quiiize  hommes;  pour  le  palangrier , fix;  pour  les  er.tremaiileres,  les 
fardinaux  & les  ganguis , quatre;  pour  les  battues  ,bouguieres,  le  calen , trois  ; 
pour  la  fourche  ou  fichure , la  ligne  , la  canette  en  bateau , deux.  Ils  font  à la 
part,  & communément  il  y a une  part  pnur  le  bateau  , cinq  parts  pour  les 
filets  , le  patron  & les  matelots  chacun  une  part  : ce  partage  ie  fait  le  lamcdi 

au  foir.  , , , 

914.  On  prend  avec  l’ailfaugue  des  maquereaux , des  rotes,  des  verons,  des 

galinettes  de  mer  (162) , melettes , bogues , jarrets  & gavarrons , qui  font  des 
poilfons  peu  Recherchés.  On  pèche  à peu  près  les  mêmes  poiflons  avec  le  bre- 
gin ; & avec  les  hamegons  du  palangrier , des  merlans,  des  pageaux  , des  chats 
de  mer  des  vives  ou  araignes  , & quantité  d’autres  poiflons.  Les  cntremail- 
kres  fervent  à prendre  des  turbots  , des  raies , des  rougets , des  langoulies , 


(16s)  En  allemand , kltuu  Redf/die. 
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des  rafcafles , des  tanches  de  mer  ou  rouquiers , des  lingombeaux  ou  ho- 
mards , &c.  On  ne  prend  avec  les  fardinaux  que  des  fardines  & des  anchois. 
Avec  le  gangui  on  prend  quantité  de  poilTons , principalement  des  petits  , & 
/ entre  autres  des  feches , des  goujons , des  chevrettes , des  loinars , des  fupines 
ou  petites  ftches , des  fuvereaux,  farrans  , canadelles,  pourpres  y des  anguilles, 
& quelquefois  des  foies.  On  ne  prend  guere  à la  battue  que  des  maquereaux  , 
des  fiivereaux  & des  merlans  ; avec  le  bouguier , des  bogues  & des  aiguilles } 
avec  la  rilfole,  des  potines  & des  feuclets  , qui  font  de  petits  poiflbns.  A la 
canne  ou  canette  on  prend  de  toutes  fortes  de  poiifons  gros  & petits;  ils 
amorcent  avec  des  morceaux  de  fardines , des  vers  de  terre  & des  vers  qu’ils 
trouvent  dans  la  vafe  ; on  les  nomme  efeavennes.  A la  fichure  & au  feu  on  prend 
des  loups  ou  loubines,  des  mujoux  ou  mulets,  des  fieras  ou  congres,  des 
dorades , &c.  Les  pêcheurs  au  calen  prennent  des  anguilles , des  mulets  ou 
mujoux,  & des  fiupes. 

^ 9i‘).  Il  n’y  a point  de  moulieres  dans  le  département  de  Toulon  : on  trouve 

dans  les  pierres  qui  ont  relie  à la  mer , une  forte  de  moule  qu’on  nomme  datu  : 
elle  ell  fort  bonne  , mais  il  eft  défendu  d’en  pécher  , pour  prévenir  qu’on  ne 
demolilfeles  fortifications,  car  elles  font  dans  l’intérieur  des  pierres  qui  ont 
long-tems  relie  à la  mer.  Il  en  cil  de  même  des  groffes  huîtres  qui  fe  trouveut 
dans  le  port  neuf,  qui  ne  font  pas  fort  ellimces.  On  prend  dans  ce  départe- 
ment, en  petite  quantité,  de  petites  huîtres  qui  font  très-bonnes  : les  cio  vides 
font  le  coquillage  le  plus  abondant  ; on  trouve  aulfi  des  bioux  , des  arapedes 
qui  font  alfez  délicats  , des  pierres , quelques  nacres , des  ournns. 

9X6.  Sur  la  partie  de  côte  qui  comprend  Saint-Tropez , Fréjus  , Canne  & 
Antibes,  on  pêche,  comme  dans  les  autres  ports  de  la  Méditerranée  , dont 
nous  avons  parle,  avec  l’ailfauge  , le  bregin , le  bouguier  , le  fordinau , le  gan- 
gui & la  riflblle.  Pour  ne  point  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  ditplufieurs 
fois  , je  me  bornerai  à dire  un  mot  du  firdinal , parce  qu’on  en  fait  un  vrand 
ufage  dans  ces  parages;  & je  parlerai  plus  en  détail  delà  rilfolle,  parce  que 
c’ell  avec  ce  filet  qu’on  prend  les  anchois , poilfon  particulier  à ces  ports. 

917.  Le  fiu-dinal  ell  un  filet  long  de  cent  foixante  bralfes  & deneuf  bralTes  de 
chiite  , plombé  & flotté , de  forte  qu’il  fc  tient  entre  deux  eaux.  Comme  il  faut 
que  les  lardines  s’emmaillent,  la  grandeur  de  ces  mailles  font  proportionnées 
à la  grulîcur  du  poilfon  : le  bateau  le  traîne  de  côté  & d’autre , d|ns  un  endroit 
où  il  n’y  ait  point  de  rochers , s’éloignant  de  terre  d’un  portée  de  canon.  On 
y prend  des  anchois,  des  fardines,  & d’autres  poiifons , qui  font  de  grolfcur 
à s’emmailler. 

918.  Quoiclu’ox  prenne  dés  anchois  avec  le  filet  dont  nous  venons  de 
parler,  la  véritable  pêche  de  ce  poilfon  fe  fait  à la  rilfolle;  & comme  c’ell 
principalement  dans  ces  départemciis  qu’on  pèche  le  plus  d’anchois , nous 
allons  expliquer  en  détail  comment  s’y  pratique  cette  pêche. 
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959.  Quatre  bateaux  fe  réimiflent  enfemblc  : 1 un,  équipé  de  cinq  hom- 
mes , prend  le  filet  à ion  bord  : les  trois  autres , fur  lefqucls  s’embarquent  deux 
hommes  , ont  à pouppe  une  grille  de  fer  qui  a environ  trois  pieds  en  quarré , 
fur  laquelle  ils  font  un  feu  clair  avec  du  bois  de  pin  bien  fec,  qu’ils  appellent 
iie  thé. 

920.  Cette  pèche  commence  au  mois  d’avril , & fe  continue  jufqu’au  mois 
de  juillet  : on  ne  la  fait  que  pendant  les  nuits  où  la  lune  ne  parait  pas.  Pour 
lors  , les  trois  bateaux  deftinés  pour  porter  le  ieu , fortent  les  premiers , & 
vontfe  porter  à l’endroit  où  ils  foupqonnent  trouver  du  poillon  , quelquefois 
à plus  d’une  lieue  de  lu  côte,  & ils  s’éloignent  l’un  de  l’autre  d’une  portée  de 
fulil , pour  Jic  fe  point  incommoder.  Ces  poilfons , qui  font  de-paflage,  viennent 
de  tous  côtes  autour  des  feux  j & quand  les  pécheurs  voient  qu’il  y en  a une 
quantité  auprès  d’eux , ils  font  un  lignai  pour  avertir  les  hommes  qui  ont  le 
filet , & qui  ont  foin  de  ne  pas  fe  tenir  écartes  : alors  ceux-ci  déploient  leur 
filet,  <k  entourent  le  bateau  qui  porte  le  feu,  pour  envelopper  une  grande 
quantité  d’anchois.  Le  bateau  qui  porte  le  feu , fe  trouvant  au  milieu  de  l’en- 
ceinte , celui  qui  la  forme  releve  le  filet , met  le  poiifon  dans  Ion  bateau , & va 
tout  de  fuite  faire  une  pareille  enceinte  autour  des  autres  bateaux  5 ce  qu  il 
continue  toute  la  nuit.  Qtiand  la  pèche  cftunpeu  abondante,  on  en  tait  des 
falaifons  , ainfi  que  de  quelques  fardines. 

921.  Nous  avons  parlé  en  plus  d’un  endroit  d’une  peche  a la  rilTolle , qui  fè 
fait  avec  un  filet.  Il  y en  a une  autre  qui  porte  ce  même  nom , pour  laquelle  on 
ne  fc  fert  point  de  filet  : un  homme  tient  d’une  main  un  flambeau  d’écorce  de 
bouleau , & de  l’autre  un  fichoir  ou  harpon , pendant  que  fon  camarade  rame 
doucement. 

922.  Nous'foupqonnons  qu’on  fait  quelque  part  en  Provence  la  pèche  au 
miroir , dont  nous  avons  parlé  ; mais  nous  devons  avertir  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  de  la  lune , au  lieu  que  nous  avons  dit  par  mégarde , qu’on  doit  choifir  les 
nuits  obfcures. 

923.  On  fait  à Saint-Tropez  la  pêche  qu’on nomme/’/j<^«r,  qui  le  pratique 
communément  dans  les  bourdigues. 

924.  Auprès  de  Marfeille , le  long  des  côtes  de  Provence,  & à Saint-Tro- 
pez , on  pratique  la  pèche  à l’épervier,  qu’on  nomme  reffau , & dont  nous  avons 
parlé  à l’article  de  Narbonne. 

92T  Dans  le  port  de  Marfeille , ainfi  que  dans  un  étang  qui  eft  pres^  de  la 
ville  de  Fréjus , on  fait  la  pêche  du  calenou  venturon , que  nous  avons  décrite. 
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D ISSER  TA  TI  ON  fonnnaire  fur  ce  qui  peut  occafionner  la  difette 
du  poijjon  , principalement  de  mer. 

^26.  CT  OMMÊ  on  a vu  que  j’avais  fait  une  étude  particulière  des  diiférentes 
induftdes  que  les  pêcheurs  mettent  en  ufage  pour  prendre  les  poilfons  qui  peu- 
plent les  mer§  & les  rivicres,  on  m’a  fouvent  demandé  pourquoi  les  pèches 
ne  font  pas  auffi  abondantes  qu’elles  l’étaient  anciennement.  Je  vais  elTayer 
de  fatisfaire  à cette  qiielfion  j mais  ce  fera  d’une  façon  générale  : elle  me  mène- 
rait trop  loin , (i  j’entreprenais  de  la  traiter  à fond. 

92J.  Il  ne  faut  pas  attribuer  la  rareté  du poiifon  àce qu’on  en faituneplus 
grande  confommation  qu’on  ne  faifait  autrefois  j car  d’abord , la  confomraa- 
tion  d’une  denrée  diminue  à proportion  que  fon  prix  augmente }-&  de  pluSj 
les  jours  d’ablHnence  font  obfervés  moins  régulièrement  que  quand  lepoidbn 
était  plus  commun. 

928.  On  ne  doit  pas  dire  que  le  nombre  des  pêcheurs  s’eft  trop  multiplié , 
puifqu’il  en  devrait  réfulter  une  plus  grande  abondance  de  poiifon  aux  mar- 
chés , ce  qui  n’eft  pas.  Serait-ce  que  les  pêcheurs  auraient  imaginé  des  façons 
de  pêcher , qui  occalîonneraient  une  énorme  deftruclion  de  l’elpece  ? C’eft  ce 
que  nous  nous  propofons  d’Sxaminer  ; mais  il  faut , pour  faciliter  l’intelligence 
de  ce  que  nous  avons  à dire  , jeter  un  coup-d’œil  for  la  multiplication  du 
poiifon. 

929.  Il  eft  certain  que  ces  animaux  aquatiques  fe  rnultiplient , ainfi  que 
ceux  qui  vivent  dans  l’air , par  des  œufs  que  jettent  les  femelles , & qui  font 
fécondés  parles  mâles  : ceux-ci  font  les  laiteux;  les  œuvés  font  les  femelles  , 
qui , à en  juger  par  la  quantité  d’œufs  qu’on  trouve  dans  leurs  corps  , doivent 
être  prodigieufement  fécondes  (kÎs)  : circonftanccbicnheureufe,  puifqu’ou- 
tre  ce  que  nous  employons  à notre  nourriture , les  petits  poilfons  font  la  pâture, 
des  gros , dont  quelques-uns  en  font  une  énorme  confommation. 

930.  ÂIais  comment  fe  fait  la  fécondation  des  œufs  des  poilfons?  On  a 
formé  fur  cela  beaucoup  de  lyllêmes , que  je  m’ablliendrai  de  rapporter , parce 
qu’il  m’a  paru  qu’aucun  n’était  appuyé  fur  des  obfervations  exades , ni  des 
expériences  décifives. 

93  r.ÜN  voit  bien  dans  les  étangs  que  les  poillbns  des  deuxfexcsfe  portent , 
dans  ta  faifon  du  frai  > aux  endroits  où  il  y a de  l’herbe  d peu  d’eau;  qu’ils  s’r 
ébattent,  quoique  dans  ce  tems  ils  foient  dans  un  état  de  foutfrance,  puiC- 
qu’ils  ne  mordent  pas  aux  appâts  qu’on  leur  préfente , qu’ils  raaigrilfent , que 

(i6î)  Vuyezici-deffus  ,note  85  ? Hî  j fcction  UI. 
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leur  chair  eftmollaflb&  fans  goût  (1^4)5  même  ont  leurs  écailles  hé- 

rilfées  & ternes  ; & quand  le  tems  du  frai  eft  pafle , ces  poilfons  ont  un  appétit 
défordonné  i ils  fe  jettent  avec  avidité  fur  les  appâts  qu’on  leur  préfente  , ils 
engrailfent  en  peu  de  tems , ils  reprennent  leur  agilité  naturelle , leurs  écailles 
deviennent  brillantes  & bien  colorées.  Mais  toutes  ces  obfervations  ne  nous 
apprennent  point  quand  & comment  les  œufs  font  fécondés  : au  relie , de  quel- 
que façon  que  s’exécute  cette  myllérieufe  opération  ( > h eft  certain  que 

des  œuls  qu’on  croit  avoir  été  dépofés  dans  les  lietbes  où  les  poilfons  ont  pris 
leurs  ébats , il  en  fort  des  poilfons  d’abord  fi  petits , qu’on  ne  les  apperçoit  pas  ; 
mais  quand  ils  ojit  acquis  un  peu  de  grolfcur , on  les  voit  fe  porter  de  côté 
& d’autre,  étant  en  troupe,  & tous  à peu  près  d’une  même  grolfeur  : ce  qui 
fait  juger  que  chaque  bande  eft  venue  d’une  même  ponte.  Comme  nous  rap- 
portons fur  quelles  obfervations  eft  fondée  cette  conjeélure  , on  eft  en  état  de 
fe  décider  fur  la  confiance  qu’on  y doit  avoir. 

932.  On  obfervc,  dans  les  petits  étangs  qu’on  deftine  à Paire  de  l’alvin, 

qu’après  un  été  , ces  petits  poilfons  font  grands  comme  une  médiocre  feuille 
de  faule , & alors  on  les  nomme  feuille.  Ils  grandilfent  peu  à peu  ; & après  deux 
étés,  fi  le  fond  eft  bon,  ils  ont  quatre  pouces  de  longueur,  c’eft  de  la  grande 
feuille  i après  le  troificme  été  ils  ont  cinq  pouces  entre  œil  & batte , c’eft  du 
petit  alvin  quatre  étés  ils  ont  fix  pouces,  & fept  après  le  cinquième. 

Cet  alvin  étant  mis  dans  un  étang  de  bon  fond  , peut  avoir,  après  y avoir 
relié  trois  étés  , huit , dix  ou  quelquefois  douze  pouces  entre  œil  & batte,  & 
former  de  bonnes  carpes  marchandes  ; ainfi  il  faut  huit  à neuf  ans  pour  avoir 
des  carpes  en  cet  état.  Ces  ditférentes  grandeurs  du  poilfon  qu’on  tire  d’un 
étang , dépendent  de  la  force  & de  la  bonté  de  l’alvin  dont  il  a été  empoilfonné , 
& de  la  nature  du  fond,  qui  eft  plus  ou  moins  favorable  à l’accroilfement  du 
poiifon.  Comme  ces  faits  le  palfent  fous  les  yeux , on  peut  les  obferver  fans 
craindre  de  tomber  dans  de  grandes  erreurs.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  poif- 
fons  de  mer  : nous  fommes  obligés  de  nous  en  rapporter  aux  obfervations  que 
les  pêcheurs  prétendent  avoir  faites. 

933.  Les  pêcheurs  & même  les  obfervateurs  qui  fe  font  trouvés  au  bord 
de  la  mer , penfent  que  les  petits  poilfons  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  tenir 
la  grande  eau , ni  pour  fe  défendre  des  gros  poilfons  qui  leur  donnent  la 
chalfe , fe  retirent  dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’eau,  dans  des  anfes  où  il  n’y 
a point  de  courans , & que  les  gros  poilfons  ne  fréquentent  pas  j qu’ils  fe  tien., 
nent  aulîi  dans  les  bancs  de  varech  : peut-être  font-ils  attirés  dans  ces  endroits 


( 1 64)  Une  des  ralfons  pour  lefquelles  on 
défend  la  pêche  dans  le  tems  du  frai , c’eft 
que  cette  nourriture  eft  fort  mal -laine. 
Tome  V. 


V.  Schweclifcfie  Abhandluuÿcn , part.  VIT, 
pag.  274,-82• 

(I65)  Voy.  Swammerdam  , Bibl,  p,  206; 
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par  une  maltitudc  d’iiifedles  qui  leur  fourniiFent  une  nourriture  abondante 
qu’ils  ne  trouveraient  pas  dans  les  grands  fonds.  Les  mêmes  obfervateurs  pré- 
tendent qu’une  multitude  de  ces  poilfons  du  premier  âge  relient  au  fond  de  la 
mer , à couvert  des  grandes  agitations  de  l’eau , & etfedivement  on  en  trouve 
beaucoup  dans  tous  les  filets  qu’on  traîne  fur  les  fonds.  Il  eil encore  incontel- 
table  qu’on  en  trouve  beaucoup  dans  les  parcs  & étentes  qu’ondrefleàlabaire 
eau  , pour  arrêter  le  poilfon  au  retour  de  la  marée  ; ce  qui  prouve  que  beau- 
coup font  entraînés  par  l’eau , & forcés  de  fuivre  le  courant  : étant  trop  faibles 
pour  y réfiller , ils  s’y  abandonnent.  Jufqu  a préfent  les  faits  que  nous  avons 
rapportés  font  aifez  bien  établis  ; ceux  qui  fuivent , ne  font  fondés  que  fur  les 
dépofitions  des  pêcheurs.  Ils  prétendent  qu’il  faut  cinq  à fix  ans  pour  qu’un 
poilfon  foit  de  grolfeur  à être  fervi  fur  table.  Prenant  pour  exemple  un  maque- 
reau , ils  difentque  ceux  d’un  an  font  gros  comme  le  doigt  j ceux  de  deux  ans, 
comme  une  bougie  des  quatre  à la  livre;  qu’au  bout  de  trois  & quatre  ans, 
ce  font  de  petits  maquereaux  qui  n’ont  ni  laite,  ni  œufs,  & qu’à  cinq  ou  lîx 
ans  ce  font  de  gros  maquereaux,  bienœuvés  & laites  {\66). 

934.  Ils  ajoutent  que  les  poilfons  plats,  tels  que  le  turbot  & la  barbue,  font 
au  bout  d’un  an  larges  comme  un  écu  ; que  la  fécondé  année  ils  ont  l’étendue 
de  la  paume  de  la  main , & que  la  cinquième  ou  la  lixieme  ils  peuvent  être 
fervis  fur  table.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’exaditude  de  ces  obfervations  qui 
font  rapportées  par  les  matelots  , & qui  ne  peuvent  pas  être  auffi  certaines 
que  celles-qu’on  fait  dans  de  petits  étangs , il  efl  hors  de  doute  que  les  poilfons 
ne  parviennent  que  peu  à peu  à la  grollèur  qu’ils  doivent  avoir , & à laquelle 
ils  font  véritablement  utiles.  Ainfi,  pour  que  la  mer  les  rivières  foient  bien 
peuplées  de  poilfon , il  efl:  de  la  plus  grande  importance  de  ménageries  petits , 
qui  dans  peu  d’années  deviennent  de  bons&  gros  poilfons. 

935.  Je  conviens  bien  qu’il  doit  arriver  aux  poilfons , comme  aux  animaux 
tcrreÜres , que  certaines  années  Ibient  plus  favorables  que  d’autres  à leur  mul- 
tiplication & à leur  accroilfement , fans  qu’on  puilfe  en  alTîgncr  précifément  la 
caufe  ; de  meme  qu’on  voit  certaines  années  beaucoup  de  lievres , de  lapins, 
de  perdrix , pendant  que  dans  d’autres  on  en  voit  peu.  Ces  vicilfitiides  qui  fe 
remarquent  aiiflt  fur  les  infedes , doivent  fc  rencontrer  dans  les  poilfons  qui 
peuvent  encore  être , comme  les  autres  animaux , fujets  à des  épidémies  qui  en 
falfent  mourir  beaucoup  : mais  comme  ces  circonftances , nuilibles  ou  avan- 
tageufes,  ont  probablement  toujours  été  les  mêmes,  il  n’en  peut  réfulter 
qu’une  difette  pallâgere.  Ce  n’eflheureufement  pas  à des  caufes  qui  tiennent 
au  fyllême  de  l’univers,  qu’on  doit  attribuer  la  ftérilité  du  poilîbn  fur  nos 

(166)  On  connaît  Page  des  poilfons  par  la  force  & la  grolfeur  des  vertébrés.  Voyez 
mémoires  de  Suede , part.  XXI , p.  ziy. 
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côtes  (1^7)  : je  dis  heureufement , parce  que  fi  la  difette  du  poiiTon  dépendait 
de  pareilles  cauiés  , on  ne  pourrait  y apporter  aucun  reraede.  Cherchons  do»UG 
ce  qui  peut  occalîonncr  la  rareté  du  poilfoii , qu’on  remarque  depuis  un  nom- 
bre d’années.  ^ 

93<5'.  Il  eft  certain  que  les  poiflbns  doivent  plus  prolpérer  aux  endroits  oà 
ils  trouvent  beaucoup  de  nourriture , & que  cette  circonftance  les  engagera  à 
s’y  rafleinbler  : ainO,  en  détruilant  fur  une  côte  beaucoup  d’infedes  & de  petits 
coquillages  qui  s’élèvent  du  iond  de  la  mer,  on  fait  une  déprédation  couhde- 
rable  de  la  nourriture  des  petits  poilFons,  dont  une  partie  chercheront  une 
côte  qui  leur  foit  plus  avantageufe  ; & ceux  qui  refteront  dans  les  parages  dé- 
vaftés , y profpéreront  moins  bien.  Or  il  eft  fenfible  que  le  bouleverfemcnt  des 
fonds  détruit  les  coquillages  & les  infedes  : voilà  déjà  une  caufe  de  la  dcftruc- 
tion  du  poiiibn  ; il  ne  la  faut  point  perdre  de  vue  ; nous  le  ferons  encore  mieux 
appercevoir  dans  la  fuite.  Joignons  à cette  caufe  de  la  deftrudion  du  poilfon, 
qui  dépend  du  retranchement  de  fa  nourriture  , celle  du  poiflon  même. 

937.  Les  poitfons  du  premier  âge  fe  retirent , comme  nous  1 avons  déjà  dit , 
dans  les  bancs  de  varech  , dans  les  anfes  & fur  le  fond  de  la  mer,  pour  éviter 
la  violence  du  courant , qui  les  fatigue.  On  ne  peut  en  douter , puilqu’avec  les 
filets  qu’on  traîne  fur  le  fond  de  la  mer,  on  en  emporte  une  quantité  très-con- 
fidérablc , que  les  pécheurs  jettent  fur  le  rivage.  Il  ell  encore  certain  qu’une 
grande  quantité  de  cette  menuife , qui  eft  trop  faible  pour  réfifter  aux  courans, 
eft  emportée  par  la  marée  montante  & defeendante  , puifqu’il  en  refte  une 
quantité  fi  conlîdérable  dans  les  guideaux , les  étentes  & les  parcs , qu’on  en 
emplit  des  tonnes  pour  faire  de  la  réfure  , qu’on  en  fume  les  terres , qu’on  en 
engrailTe  des  canards , ou  qu’on  en  nourrit  des  cochons.  Quelle  enorme  défi 
truélion  d’une  matière  auifi  précieufe  ! Une  bande  de  canards , quelques 
cochons  , dévorent  en  un  jour  de  quoi  empoiUbnner  toute  une  rade  ; & peut- 
on  concevoir  que  des  pécheurs,  qui  tirent  leur  llibfiftance  du  poilfon,  quife 
donnent  tant  de  peine  Sc  qui  s’expofeiit  à tant  de  dangers  pour  eu  prendre, 
ne  s’oppolént  pas  à des  abus  auffi  énormes  ? Leur  iaqon  d agir  cftaulfi  peu  rai- 
• fonnable  que  le  ferait  celle  d’un  fermier  qui  ferait  manger  fes  grains^ en  verd 
par  fes  troupeaux , au  lieu  d’attendre  la  récolte.  Mais , dira-t-on,  il  11  y a que 


( 167  ) L’hiftoire  pliilorophique  & poli- 
tique des  établidémens  & du  commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes , fait  un 
calcul  d’où  il  refulte  que  la  pêche  d’une 
année  en  France  fe  monte  à 216218  quin- 
taux, valant  enfemble  près  de  fept  raillions. 
L’/ingleterre  poulfe  fà  pêche  au  double.  En 
1768,  la  France  envoya  14s  bàtiiuens  & 


1700  hommes , pour  la  pêche  delà  morue 
fur  le  banc  de  Terre-Neuve.  11  y eut  de  la 
perte  fur  cetee  pêche.  Pour  le  poilfon  fec  , 
la  France  employa  la  même  année  1 14  bâ- 
timens  & 8022  hommes  , qui  en  prirent 
192^38  quintaux  j & il  y eut  encore  de  la 
perte.  Voyez  àijh  philofoph.  ^ polit,  êfc. 
tom.  VI. 
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peu  de  pêcheurs  qui  s’adonnent  aux  pêches  uniquement  deftinéesà  prendre 
ces  petits  poiflbns.  Cela  eft  vrai;  mais  tous  contribuent,  quoique  d’une  façon 
moins  fcnlible , à la  deftruêtion  du  poiflbn.  Qii’on  vifitc  tous  les  filets  qu’on 
traîne  fur  les  fonds  , les  feines , les  ailfaugues , les  bouliers , les  ganguis  , les 
dreiges , les  dragues  : on  les  trouvera  remplis  d’une  multitude  de  poillbns  du 
premier  âge,  confondus  avec  ceux  qui  font  alfez  gros  pour  être  expofés  en 
vente  ; & tous  étant  pêle-mêle , & entafîés  avec  des  algfles , des  pierres  , du 
fable  & de  la  vafe , font , pour  la  plus  grande  partie , meurtris , hoyés  & pref. 
que  corrompus.  Ainfi  il  enréfultenon  feulement  la  deftruclion  du  petit  poif. 
fon , mais  encore  une  altération  confidérable  de  celui  qui  peut  être  expofé 
en  vente. 

938-  Comme  les  filets  qu’on  traîne,  occafionnent  un  dommage  propor- 
tionné à leur  étendue  , il  eit  évident  que  les  chauffes , telles  que  les  dragues  & 
le  chalus  , n’endommageront  pas  un  aulfi  grand  terrein  que  les  filets  en  nappe, 
tels  que  la  feine,  la  dreige  de  Haute-Normandie,  les  aiifaugues  , bouliers  & 
ganguis  de  Provence , qui  font  d’une  grandeur  énorme  ; mais  un  grand  nom- 
bre de  petits  filets  font  le  même  dommage  qu’un  feul  grand.  Il  faut  encore 
avouer  que  ceux  qui  font  peu  chargés  de  left , & garnis  de  beaucoup  de  liege  , 
comme  l’cll:  quelquefois  le  filet  de  la  tartanne , ne  bouleverferont  pas  autant 
les  fonds  que  le  filet  qu’on  appelle  des  bœufs , qui  efl:  très-chargé  de  plomb  & de 
fer.  Ajoutons  que  ces  pêches  font  encore  d’autant  plus  deltrudives , que  les 
filets  font  traînés  avec  plus  devlteffe:  d’où  il  fuit  que  la  pêche  aux  bœufs, 
©ù  le  filet  eft  traîné  par  deux  bateaux  fous  voiles  , endommage  plus  les  fonds , 
& détruit  plus  le  poiffon  que  la  tartanne , qui  dérive  côté  en  travers.  Celui- 
ci  permet  à quelques  petits  poiflbns  de  s’échapper  entre  les  mailles  , pendant 
que  la  vîtelfe  du  gangui  aux  boeufs  fait  l’équivalent  d’un  courant  qui  force 
tous  les  poilfons  , fur-tout  ceux  qui  font  faibles , d’entrer  dans  la  manche. 
Mais  il  eft  exadement  vrai  dédire  que  tous  les  filets  qui  trament  furie  fond, 
caufent  un  tort  énorme  à la  multiplication  du  poilTon , non  feulement  par  la 
quantité  de  menuife  queramaifent  ces  filets,  mais  encore  parce  qu’en  boule- 
verfant  les  fonds  , ils  détruifent  quantité  de  poiflbns  , & les  infeéles  qui  font  • 
nécelfaires  pour  lc<s  nourrir. 

939.  Le  mal  eft  encore  plus  confidérable  quand  on  fait  ces  pèches  dans  la 

fiifon  du  frai,  dans  les  étangs  & aux  endroits  peu  éloignés  de  la  côte,  parce 
que  tout  le  monde  convient  quec’ett  dans  ces  endroits  que  les  poiflbns  dépo- 
fent  principalement  leurs  œufs.  • 

940.  On  a voulu  remédier  à ces  inconvéniens , en  fixant  la  largeur  des  mail- 
les ; mais  pour  peu  qu’on  y réfléchiife  , on  appercevra  que  ce  moyen  ne  peut 
produire  aucun  bon  eifet , à l’égard  des  filets  qu’on  traîne , parce  que  par  la 
tenfion  du  filet  les  mailles  s’alongent  & les  fils  fe  rapprochent  au  point  de  ne 
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laifTer  prefque  aucun  intervalle  entr’eux.  Si  l’on  joint  à cela  que  ces  filets  fe 
remplilfent  de  varech  , de  vafe , &c.  on  concevra  qu’ils  font  1 eftet  d une  toile , 
ou  d’un  panier  d’un  tilfu  fort  ferré  , d’où  les  plus  petits  poilfons  ne  peuvent 
s’échapper.  Les  pêcheurs  fentent  intérieurement  la  vente  des  faits  que  j a- 
vance  j mais , fans  faire  attention  que  quand  on  dégrade  fon  ionds  on  perd 
fonrevenu  , ils  ufent  de  toutes  i'ortes  de  moyens  pour  cliider  une  ordonnance 
qui  ne  fait  que  diminuer  un  peu  le  mal:  au  lieu  qu'ils  devraient , s ils  enten- 
daient bien  leurs  intérêts,  delirer  qu’elle  fût  plus  féyerc,ou  au  moins  plus 
exaéleraent  obfervée.  Comme  nous  ne  nous  propofons  pas,  ce  petit 

mémoire , de  traiter  à fond  cette  matière  , en  voilà  aiieît  de  dit  fur  les  filets  trai- 
nans  : nous  allons  examiner  ee  qui  regarde  les  tentes  ou  etentes  a la  cote , qui 
comprennent  les  ravoirs , les  jets  , les  palis  St  les  parcs , tant  ouverts  que  fer- 

SllCS  5 &-C*  ni  *1  * tP*  * 

941.  Le  but  de  toutes  ces  fac;ons  de  pêcher , eft  de  retenir  les  poiHons  qui, 
s’étant  portés  à la  côte  à la  marée  montante , doivent,  à la  mer  defeendante  , 
retourner  à la  mer  : mais  pour  remplir  cette  intention , on  a imagine  bien  des 
moyens  ditférens  j & comme  les  uns  font  plus  deftruaifs  que  les  autres  , nous 
nous  trouvons  obligés  de  les  fuivre  un  peu  en  detail.  On  a vu , dans  le  corps 
de  l’ouvrage , que  les  tentes  ou  étentes  font  des  filets  tendus  a une  plus  grande 
ou  moindre  hauteur , en  ligne  droite  ou  circulaire  , fur  des  piquets , & qu  ils 
doivent  être  bien  tendus , & fermement  attachés  aux  piquets  qui  les  foutien- 
nent.  Cela  étant,  la  grandeur  des  mailles  fubrdte,&  c’cll  le  cas  de  tenir  la 
main  à ce  qu’elles  foient  affez  ouvertes  pour  que  les  petits  poiiîons  piniient 
paffer  au  travers  fans  réfiftance.  Cependant  cela  ne  fuffit  pas , parce  que  dans 
certaines  Güfons  l’eau  entraîne  avec  elle  du  varech  & d’autres  immondices, 
qui , s’accumulant  'au  bas  du  filet , forment  une  barrière  impénétrable  que  les 
poiifons  ne  peuvent  franchir.  Cela  n’arriverait  pas , fi , conformement  ai^  or- 
donnances, on  laiifait  entre  le  pied  du  filet  & le  fond  un  efpace  fufhfant 
pour  que  ces  immondices , alfez  pefantes  pour  aller  au  fond  , pulTent  fuivre  le 
cours  de  l’eau,  fans  être  arrêtées  par  le  filet.  Qiielques  pêcheurs  fe  conforment 
à la  reale , en  tendant  aii-delTus  du  fond , des  manets  pour  prendre  des  harengs , 
des  maquereaux , des  rougets , &c.  Mais  plufieurs,  non  contens  c e aire  por  er 
le  filet  jufques  fur  le  terrefn  & de  le  charger  de  pierres  , l’enfabler.t , afin  que 
rien  ne  puiife  paifer  par-deflbus.  Ceux-là  retiennent  beaucoup  demenuife, 
fur-tout  quand  les  mailles  de  leurs  filets  ne  font  pas  grandes  ; car  le  defordre 
n’eft  pas  aulfi  conlidérable  , quand  ils  tendent  fur  leurs  piqiiets  des  filets  du 
genre  des  folles  , dont  les  mailles  ont  cinq , fix  a huit  pouces  d ouverture.  Ces 
filets  qui  peuvent  retenir  les  raies  , les  turbots  , les  eflurgecns  & autres  gros 
poilfons,  laillent  un  libre  palfage  aux  petits , lorfque  les  immondices  ne  fer- 
ment pas  les  mailles.  Il  y a quelques  pêcheurs  qui,  pour  ménager  leurs  fileta, 


^78  Differtatîon  fur  ce  qui  peut  occafionmr 

les  tendent  de  forte  que  la  tète  foit  quatre  ou  cinq  pouces  plus  bafle  que  ta 
furface  de  l’eau  , afin  que  les  corps  légers  palfent  par-delTus.  Cette  attention 
eft  très-bonne  pour  ménageries  filets  ; mais  elle  ell  peu  intérelfante  pour  la 
confervation  du  poiflbn  , qui  ne  fe  tient  guere  tout  près  de  la  fuperficie  de 
l’eau. 

94^.  Une  autre  clpcce  d’étante  à la  baflè  eau,  font  les  manches  de  filet 
qu’on  tend  en  nombre  dans  les  endroits  où  la  marée  retirante  forme  des  cou- 
rans  rapides.  Q_iind  ces  manches  font  précédées  de  grandes  ailes,  elles  for- 
ment des  parcs  ouverts.  Ces  pêcheries  font  encore  plus  préjudiciables  à la  mul- 
tiplication du  poiilbn,  que  les  étentes  lîmples,  parce  que  tout  fe  rend  dans 
une  manche  dont  les  mailles  font  toujours  fort  ferrées  , où  les  poilfons  gros  & 
petits  fout  entaifés  pêle-mêle  avec  des  immondices , au  point  d’être  étouffés , 
écrafés  , meurtris  & au  moins  tort  endommagés , à force  d’être  comprimés 
par  la  force  du  courant.  Tous  les  inconvéniens  que  nous  avons  fait  remarquer 
à l’occafion  des  étentes  (impies , ont  lieu  à l’égard  des  pêcheries  dont  nous 
parlons  J mais  nous  remarquerons  qu’on  diminuerait  le  dommage  à l’égard 
des  parcs,  fi  l’on  fubftituait  auxnafles,  bourgnons  & manches  de  filet,  des 
ouvertures  de  deux  ou  trois  braifes  de  largeur , qu’on  fermerait  avec  des  filets 
qui  auraient  des  mailles  de  deux  à trois  pouces  d’ouverture.  Malgré  cette 
attention , il  faudrait  tenir  la  main  à ce  que  tous  les  parcs  fuifeiit  ouverts  de- 
puis le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  d’août  ou  feptembre  5 car  on  eft  effrayé  de 
voir  les  pêcheurs  parquiers  obligés  d’emporter  à la  pèle  une  multitude  de 
petits  poilfons  confondus  avec  des  immondices  de  toute  eipcce  , & qui  en  fe 
corrompant , répandent  une  odeur  des  plus  infedes. 

943-  Pour  réfumer  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  ferons  remarquer 
I*.  que  comme  tous  ces  filets  tendus  à la  baffe  eau , font  placés  dans  les  en- 
droits où  il  y a beaucoup  de  courant , les  poilfons  gros  & petits  font  entraînés 
malgré  eux  dans  le  filet , où  ils  font  comprimés  & entaffés  avec  les  immon- 
dices. 2°.  Qiic  les  algues , varech  & autres  plantes  marines , fermant  les  mail- 
les , ne  permettent  à aucun  petit  poilfon  de  s’échapper , fur-tout  à ceux  qui 
font  trop  faibles  pour  vaincre  les  moindres  obftacles.  3*.  Si  ces  pêcheries  font 
fûtes  ou  terminées  par  des  filets  ou  manches, le  courant  de  l’eau  tend  ces 
filets  au  point  que  les  mailles  font  entièrement  fermées  j & quand  il  ne  s’y 
amafferait  pas  d’immondices  , les  plus  petits  poilfons  pourraient  s’échapper. 
4°.  En  vain  dirait-on  que  les  pêcheurs  remettent  ces  petits  poilfons  à l’eau  ; ils 
Ibnt  fi  peu  occupés  de  leurs  vrais  intérêts  , qu’ils  n’eu  prennent  pas  la  peine  i 
mais  quand  ils  auraient  cette  attention , il  n’en  échapperait  prcfqu’aucun  : 
c’eft  pourquoi  on  trouve  à la  baffe  mer  fur  les  grevés  & à l’embouchure  des 
rivières  , qui  font  toutes  couvertes  de  ces  étentes  & parcs  , des  tas  de  menuife, 
donc  les  oifeaux  fe  nourriffent  en  attendant  que  le  retour  de  la  marée  les 
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entraîne  ; car  les  pécheurs  abandonnent  cette  menuife  comme  inutile. 

944.  Ces  ctentes  & parcs  détruifcnt  donc  beaucoup  de  petit  poiiron,  & peut- 
être  plus  que  lés  filets  qu’on  traîne  : mais  elles  ne  boulcverfent  pas  les  fonds; 
& les  poilfons  qui  s’élèvent  dans  les  bancs  d’algue  ou  fur  les  fonds , principa- 
lement aux  endroits  où  il  y a peu  de  courant , relient  tranquilles. 

945.  Il  crt  certain  que , fi  l’on  interdifait  entièrement  les  pèches  dont  nous 
venons  de  parler  , la  côte  fe  repeuplerait  ; mais  comme  à l’égard  des  parcs  , il 
y en  a qui  font  établis  par  titre  & exclufivement  à tout  autre  , on  ne  pourrait 
à leur  égard  que  diminuer  les  abus  , en  leur  ordonnant  de  faire  de  grandes 
ouvertures  à l’accul  de  leurs  parcs,  leur  défendant  d’y  mettre  des  manches, 
les  obligeant  d’y  fiibllituer  des  nappes  de  filets  , dont  la  grandeur  des  mailles 
foient  fixées  , & leur  enjoignant  de  les  tenir  entièrement  ouverts  dans  cer- 
taines faifons , où  les  petits  poilfons  donnent  beaucoup  à la  côte. 

94^.  Mais  , dira-t-on , lî  vous  interdifex  toutes  les  pèches  , il  fera  inutile 
de  lailfer  lu  mer  le  peupler  de  poilfon  , puifqu’on  n’en  profitera  pas.  Je  fuis 
bien  éloigné  d’avoir  un  projet,  aulfi  ridicule  ; il  y a quantité  de  faqons  de  pé- 
cher , que  je  confeille  non  feulement  de  conferver , mais  que  je  voudrais  qu’on 
protégeât,  même  qu’on  encourageât.  De  ce  genre  font  toutes  les  pèches  aux 
hains  , qui  n’endommagent  point  les  fonds  & ne  détruifent  point  la  menuife  , 
en  même  tems  qu’elles  confervent  aux  poilfons  que  l’on  prend  toute  leur 
bonne  qualité  ; aucuns  ne  font  hoyés  ou  meurtris , & tous  peuvent  être  tranf. 
portés  fains  fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres. 

947.  On  peut  en  dire  autant  des  filets  , folles  ou  tramaux,  qu’on  tend  par 
fond  & fédentaires  , même  les  verveux  qu’on  tend  dans  les  étangs  Sc  les  eaux 
dormantes.  Nous  mettons  encore  au  nombre  des  pêches  qui  ne  font  aucun 
préjudice  à la  multiplication  du  poilfon , les  manets  & les  tramaux , qu’on  tend 
entre  deux  eaux  fédentaires  ou  à la  dérive.  Et  ceux  qu’on  tend  au  bord  de 
l’eau  fur  des  perches  , peuvent  être  mis  dans  cette  clalïê,  foit  qu’ils  foient  du 
genre  des  tramaux  ou  des  manets,  pourvu  qu’il  y ait  au  moins  un  pied  de 
diltance  entre  le  pied  du  filet  & la  fuperficie  du  terrein. 

948.  Les  éperviers  qu’on  traîne  fur  le  fond  doivent  être  mis  au  nombre 
des  feines  & des  autres  filets  de  même  genre  ; mais  je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  défendrait  la  pèche  de  l’épervier  que  l’on  jette.  On  apperçoit  au  fond  de 
l’eau  de  beaux  poilfons;  on  les  couvre  avec  l’épervier,  il  n’en  réfulte  ni  le 
bouleverfement  des  fonds , ni  la  deftruétion  de  la  menuife.  J’en  dis  autant  du 
carreau  ou  carrelet. 

949.  On  condamne  la  pèche  au  harpon  ou  à la  fichure,  fur  ce  qu’on  dit 
que  ceux  qui  font  bielles  & qu’on  ne  prend  pas , courent  rifque  d’en  mourir. 
Cela  peut  être  : mais  qu’on  compare  ce  petit  dommage  avec  la  deftruélion 
énorme  de  menuife  qu’occalionnent  les  filets  qu’on  traîne  fur  les  fonds , & 


6S0 


Dijfertatlon  fur  ce  qui  peut  occafionner 

la  plupart  de  ceux  qu’oii  tend  en  parcs,  en  guideaux,  &c. 

9^0.  On  condamne  la  pèche  au  feu  : on  a raifoii  quand  on  enveloppe  avec 
un  filet  à petites  mailles  tous  les  poiiîbns  que  le  feu  attire  ; mais  je  ne  regarde 
point  cette  pèche  comme  deltrudive , quand  on  ne  harponne  que  les  gros 
poitfons  qui  fe  préfentent  à la  lumière,  ou  une  infinité  de  petits  , qu’il  n’y  a 
pointa  craindre  de  détruire  : tels  font  les  anguilles 


(i68^  hafociété  économique  de  Spalato 
a porté  fon  attention  fur  la  pêche  qui  fe  fait 
fur  les  côtes  de  la  Dalmatie  Vénitienne. 
M.  le  docteur  Moler , préfident  de  cette  fo. 
ciété,  nous  apprend  dans  une  dilfertation 
très.intéreffante , que  la  pèche  devient  tous 
les  jours  plus  niiuvaife  dans  ces  parages. 
Ceux  qui  veulent  affigner  les  caufes  du  mal, 
l’attribuencaux  changemens  qu’ont  éprou. 
vé  par  la  culture  les  rivages  voifins.  Les 
montagnes  font  dépouillées  de  bois , les  ri- 
vieres  & les  torrens  entraînent  une  plus 
grande  quantité  de  fables  & de  débris  de 
rochers , qui  couvrent  les  fonds  , & enlè- 
vent aux  poilfons  leur  nourriture  ; ce  qui 
les  a engagés  à ne  plus  fréquenter , dans 
leur  palTage , des  bords  où  ils  ne  trouv'ent 
plus  à manger. 

Cette  folution  porte  fur  un  principe  que 
l'on  peut  jullement  contefter.  On  fuppofe 
que  les  fardines  font  un  poilfon  de  palfage  ; 
mais  les  obfervations  du  doête  préfident 
concluent  toutes  pour  la  négative.  11  fem- 
ble  que  ces  animaux  éclolènt  fur  les  côtes 
& s’avancent  en  haute  mer  , à mefurc  qu’ils 
croilTent.  Ceux  qu’on  pêche  près  de  l’isle 
de  Bua  , la  plus  éloignée  de  la  terre  ferme, 
font  incontcfliiblement  les  plus  gros.  Cette 
différence  s’obferve  conllamment  fur  toutes 
les  côtes  de  la  Dalmatie  & de  l’Albanie. 

11  eft  vrai  de  dire  que  dans  certains  lieux 
les  torrens  rencontrent  moins  d’obftadcs  , 
entraînent  à la  mer  une  plus  grande  quan- 
tité de  terres , de  pierres , ètc.  Mais  il  y a 
beaucoup  d'endroits  où  les  côtes  fontabfo- 
lumentlibres  éèd.ins  le  meme  ctatoù  on  les 
voyait  lorfi|iie  la  pèche  était  la  plus  abon- 
dante.  D’ailleurs  on  ne  connaît  pas  encore 
alTez  quelle  eft  la  nourriture  propre  à cha- 
que efpece  de  poilfon.  On  ignore  fi  les  far- 


dînes  fe  nourriffent  d’herbes , de  fruits , ou 
d’infeétes  ; fi  toutes  les  efpeces  d’infeétes 
font  également  propres  à fatisfàire  leur  ap- 
pétit. 

Une  caufe  beaucoup  plus  probable  & 
plus  générale  de  la  diminution  trop  fenfible 
des  pêches  fur  cette  côte , c’eft  la  multi- 
tude de  blets  qu’on  traîne  fur  les  fonds 
( en  iaVien,  J}rafcini  ),  qui  troublent  le  re- 
pos des  poilfons , detruifent  leurs  retraites, 
les  épouvantent , les  chalfent , & fur-tout 
enlevent  une  quantité  prodigieufe  de  me. 
nuife , qui  à fon  tour  ferait  devenue  de  gros 
poilfons. 

M.  le  docteur  Moler  donne  dans  fon  mé- 
moire une  idée  de  la  pêche  pratiquée  fur 
les  côtes  de  Dalmatie.  On  peut , dit  ce  fa- 
vant , réduire  à trois  claifes  les  pêches 
pratiquées  dans  nos  mers , & dans  les  pro- 
vinces voifmes  ; la  pêche  à la  traîne  ipef- 
ca  a tratte  ) ; la  pêche  à la  parangale  ; & 
les  petites  pêches  {pefea  alla  minuta). 

La  première  forte  de  pêche  eft  curieufe. 
On  emploie  de  grands  filets  , qui  forment 
dans  le  milieu  un  fac,  ou  une  efpece  de 
chambre  alTez  vafte.  Le  filet  eft  armé  de 
plomb  dans  fa  partie  inférieure , & de  liege 
dans  fa  partie  lupérieure.  Sa  hauteur  ordi- 
naire eft  de  27  braches  & trois  quarts  ; fa 
longueur , de  cent  vingt-cinq.  Aux  extrémi- 
tés font  attachées  des  cordes  de  cent  vingt- 
cinq  braches  chacune  , & plus , félon  qu’on 
veut  s’éloigner  plus  ou  moins  du  rivage. 
Vers  le  milieu  du  fac  eft  une  couronne  de 
liege  , à laquelle  tient  une  autre  corde  liée 
par  l’autre  bout  à un  petit  tonneau.  Elle 
fertà  tenir  le  filet  en  réglé  , & à diriger  là 
marche.  C’eft  l'office  du  directeur  de  la- 
pêche, 
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9^1.  Si  l’onfe  bornait  à autorifer  ces  fortes  de  pèches  vie  public  ferait^ 
pourvu  de  poiiibns  plats  » raies , turbots  , foies  , carrelets  .j  &c.  .au  moyens  des 


Quatorze  perfonnes , compris  le  direcr 
teut , font  cette  pêche  dans  trois  petits  bâ^ 
timens.  La  plus  grande  barque,  nommée  en 
italien  /ei/to  , peut  avoir  de  vingt  - üx  à 
vingt-huit  pieds;  les  deux  autres  nommées 
gaiittes , n’en  ont  que  vingt-deux.  Le  leuto 
porte  la  provilion  ; chacune  des  deux  gaët- 
tes  elt  conduite  par  trois  hommes  , dont 
le  plus  intelligent  elt  le  porte-ilambeau , 
il  luniinatore. 

La  pêche  commence  à la  fin  du  priiitems 
& dure  tout  l’eté.  On  préféré  pour  cela  les 
nuits  obfcures , lorfque  l.i  lune  n’eft  point 
fur  notre  horifon.  Il  faut  auili  qu’il  y ait  un 
grand  calme.  . . , 

Comme  cette  pêche  eft  alTujettie  ^ cer. 
tains  droits  , elle  eft  dirigée  par  un  oflicier 
nommé  U abbocatorc  dell-  dazio  deUa  pef- 
cheria.  Tous  les  pilotes  ou  direétcurs  de 
pêches  raflëmblés  fous  fes  yeux  , tirent  au 
fort  les  poltes  qu’ils  occuperont  la  pre- 
mière nuit;  & ils  en  changent  régulière- 
ment toutes  les  nuits  fuivantes. 

Quand  le  tems  e!t  propre,  toutes  les  bar- 
ques fe  rendent  à leur  polte.  Ls  leuto  qui 
porte  le  filet,  s’approche  de  la  terre  , où  il 
refte  à l’an,?re.  Les  deux  gaëttes  s’ancrent 
auiïi  à quelque  diftance  du  rivage.  Un  peu 
après  minuit  les  porte-fiarnbeau»  allument 
leur  feu  dans  chaque  gaëtte.  Ce  feu  elt  pla- 
cé dans  un  grand  réchaud  de  fer , attaché 
du  côté  droit  de  la  proue.  On  l'augmente 
infenliblemcnt , & le  porte -flambeau  va 
chercher  l.i  trace  des  poifl’ons  dans  toute  la 
circonférence  du  polte,  en  avançant  juU 
qu’à  un  mille  en  mer.  Ce  pécheur  eft  affis 
à côté  du  réchaud , tenant  à la  main  un  filet 
de  menue  corde,  qui  plonge  dans  l’eau, 
& au  moyen  duquel  il  nhlërve  attentive- 
ment la  marche  du  poilfon. 

11  n’eft  pas  fi  facile  d’appercevoir  la  pré- 
fence  du  poi.foii , fur-tout  lorfqu’on  eft  à 
une  certaine  hauteur.  Les  pécheurs  la  re- 
Tome  y. 


connaifient  à deux  marques.  La  première , 
ce  font  de  petites  bulles  lumineufcs  qui  s’é- 
lèvent du  fond  de  l’eau.  Chaque  efpece  de 
poilfon  fait  paraître  des  bulles , que  des 
yeux  exercés  diftinguent  aiféraent.  Celles 
des  fardines  font  un  peu  plus  grandes  qu’un 
grain  de  mil,  brillantes,  & femblables 
pour  la  couleur  à l’argent  le  plus;  pur.  St 
l'on  découvre  un  grand  nombre  de  ces  bul- 
les , dans  plufieurs  points  différens , cela 
annonce  un  banc  très-nombreux.  Si  elles 
partent  fréquemment  .du  même  point,  bn 
en  conclut  que  le  banc  eft  petit. 

La  fécondé  marque  eft  le  frcniilTement 
que  reffenc  le  porte-flambeau  dans  le  filet 
qu’il  tient  conllamment  à la’ main.  Chaque, 
forte  de  poifîbn  vient  ÿjfrappcr  d’u’ne  ma- 
niéré differente.  La  fatüine  s’y  frotte  avec 
tout  fon  corps  , tandis  que  les  autres  poif- 
fons  s’y  heurtent  dans  un  feul  point. 

Lorlqu’on  eft  averti  par  l'un  dè  cesift- 
gnes,  que  les  fardines  font  au-deflhus  dedar 
lumière  , on  ralentit  le  mouvement  du  ba- 
teau  , & l’on  augmente  le  feu  , afin  de  raf< 
ferabler  toute  la  niaffe  des  poiiibns  qui  vont- 
en  troupe.  Le  rameur  avertit  à haute  voix 
le  patron  de  la  pêche , qoi  fe  dtfpofe  à je- 
ter  le  filet,  tandis  que  les  gaëttes  voguent 
lentement  vers  le  rivage.  Le  feu  doit  être 
très-vif  & toujours  plus  fort.  Lorfque  le 
porte-flambeau  juge  le  moment  favorable  , 
on  jette  le  filet.  Le  directeur  fait  débar- 
quer deux  de  fes  gens  , qui  tiennent  ferme 
une  des  extrémités  du  filet  ; il  s’avance  en 
le  développant , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  le 
tour  de  la  gaëtte:  alors  il  fe  rapproche  de 
terre  pour  y débarquer  le  relie  de  lachiour» 
me  avec  IcS  cordes  qui  tiennent  l’autre  bout 
du  filet.  Retournant  enfui  te  à la  mer , il 
s’empare  de  la  corde  attachée  au  milieu  du 
fac,  iS  il  donne  le  fignal  de  tirer  Je  filet  , 
qu’il  a foin  de  diriger  enforte  que  les  ailes 
foient  toujours  parallèles.  Les  huit  perfoii- 
Rrr  r 
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folies  & cîes  trâmaxix  tendus  par  fond.  Avec  les  filets  du  genre  des  raanets> 
on  prendrait  des  njulets.,  des  rougets,  des  maquereaux, .des  harengs,  des; 


lies,  qui  font  a terre  tirent  alors  le  filet  ; fî 
porte  flimbaau  relie  au  milieu  dans  Ci  g.iët- 
te  , où  il  entretient  le  feu.  Lorfque  le  bout 
des  ailes  eft  tout  près  de  terre , on  jette  tout 
à coup  le  feu  dans  la  nier , & le  bateau  s’é- 
chappe hors  de  l’enceinte.  Les  poilTons  fè 
trouv'ant  dans  robfcurité  , font  pris. par  les 
pêcheur.s  dans  les  replis  du  fac. 

On  obferve  de  ménager  les  rames  de 
façon  qu’elles  agitent  le  moins  qu'il  eil  pof- 
fib'e  la  furfuce  de  l’eau.  On  peut  elevcr  la 
voix , & même  crier  , fans  que  les  poifTons 
s’effarouchent;  mais  le  moindre  moiive-. 
ment  dans  l’eau  peut  les  fiiire  fuir.  Le  bois 
le  plus  propre  à entretenir  le  feu  eft.  le  pin 
le  plus,  réliiieux. 

En  177}  , M.  Molera  tenté  d’introduire 
dans  ces  parages  la  pêche  des  mulets  t en 
italien  cefali)  avec  de  grands  filets.  (Jti 
fuppofe  que  ces  poiflbns  s’approchent  em 
troupede  l’embouchure  des  rivières , pour 
ydépofer  leur  frai.  Ils  fe  mettent  en  marc  lie 
dès  les  premières  pluies , au  commence, 
jnent  d’oélobre.  La  pèche  dure  jufqu'au 
milieu  du  mois  fuivant.  Dix  perfonnes  font 
la  manœuvre  dans  une  barque  de  25- pieds 
de  long.  Le  filet  qu’on  y emploie  eft  beau, 
coup  plus  fort , plus  haut , & trois  fois  plus 
long  que  celui  avec  lequel  on  prend  des  (ar, 
dines.  Tout  l’art  confifte  à enfermer  le  poif- 
fon  entre  le  rivage  & le  filet,  qui  forme  un 
demi  cercle.  Le  patron  de  la  pêche  tend  Ic' 
filet  & en  dirige  les  mouvemens  ; les  deux, 
gardes  (guardie)  fui  vent  les  bords  , en 
obfervant  les  compagnies  de  mulets , qui 
s’en  approchent.  On  choifit  les  tems  ora- 
geux ; & comme  on  travaille  de  jour , les 
gardes  apperçoivent  aiféraent  leur  proie. 
Les  mulets  nagent  près  à près , & le  bord 
de  leurs  levres  forme  fur  la.furface  de  l’eau 
une  efpece  de  marqueterie  qui  les  annonce 
de  loin , & prépare  leur  perte.  Trois  ou 
quatre  mulets  de  la  plus  grande  taille  diri- 


gent la  marche.  Comme  ils  vont  toujours  en 
ligne  droite  , on  peut  déterminer  l’endroit: 
où  ils  s’arrêteront  tout  près  du  rivage  , à fe 
frotter  contre  les.  rochers.  Le  patron,  inf- 
truic  par  des  fisnau.x , les  fuit  de  près  ; oa- 
arrête  un  des  bouts  du  fileta  un  piquet  fur 
le  rivage , &.on  les  enveloppe  avec  le  relie.. 
Tout  d’un  coup  on  jette  le  filet  à.  l’eau  , & 
l’on  fe  hâte  de  le  tirer  à terre.  Le  moindre; 
retard  eft  dommageable  ; les  mulets  fautent, 
par-deifus  les  flottes  ; ce  font  les  poi(rons< 
les  plus  hardis  & les  plus  vifs  de  ces  mers. 

La  pèche  à la  parangale  fe  fait  dans  une; 
gaëtte  ou  barque  , conduite. par  quatre  ou. 
ik  perfonnes , avec  huit  ou  fix  bouraques.. 
Ces  bouraques , cofd  di parangale  , ne  font 
autre  chofe  que  des  paniers  ou  nafles  d’o.« 
fier,  ronds,  fans  couvercles,  d’environ: 
deux  pieds  de  diamètre,  avec  deux  anfes, 
peu  élevées,  dont  l'une  porte  nne  longue- 
corde , garnie  d’hameçons  , qui- tiennent: 
à des  bouts  de  .ficelle  de  la  longueur  du,- 
bras.  L’autre  bout  de  la  corde  ell  divifé  en, 
deux,  dont  l’un  porte  une  pierre. êh  l’autre 
une  citrouille.  La  corde  ;du  grand  paran-. 
galea  une  étendue  de  fix  cents  pas  , cha-. 
cun  de  deux  braches  & demie  ; celle  du, 
périt  parangale  n’a  que  quatre  cents  cin-. 
quante  pas  de  long.  L’une  & l’autre  portent, 
trois  cents  hameçons , mais  placés  à une  dif- 
tance  différentej  La  première  a des  hame- 
çons plus  gros  & plus  forts.  On  les  amorce, 
avec  toute  forte  de  petits  poiflbns. . Les- 
grandes  parangalifes  fe  mettent  en  mer. 
vers  k nii  novembre , & continuent  leur, 
pêche  jufqu’à  pâques.  Elle  le  fait  dans  les- 
golfes  ouverts.  Dès  qu’on  eft  arrivé  dans  le- 
lieu  qu’on  a choifi,  on  garnit  tous  les  ha- 
meçons de  quelque  petit  poilfon-,  &.  on  les 
jette  à la  mer  , trois  ou  quatre  heures  avant 
le  jour.  Le  maître  du  bateau  doit  être  inf— 
truit  des  lieux  où  fe  tient  le  poüTon  , qui 
s’écarte  de  terre,  à.mefure  que  la.  failba- 
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rarclines , &c.  Les  travaux  tendus  entre  deux  eaux  mettraient  en  état  de  pten. 
dre  de  toutes  fortes  de  poidbns , ainfi  que  les  diderentes  pec  “ pêcher 
& pour  que  ceux-ci  fuifent  pourvus  de  bons  appats , on 

des  harengs  hors  la  faifon.  Les  bourdigues , es  madragues , les  thon^ 
ks  courantillcsfles  palamidcs  fourniraient  de  gros  poilfons,  fans  cauler  e 
grands  dommages  aux  petits.  Aifurément,  en  n’crnployant  que  ces  lagons  de 
pêcher , & iiiterdifant  toute  forte  de  pèche  dans  les  étangs  fales , ou  il  & e 
une  immenfe  quantité  de  poilTon  , les  côtes  fc  repeupleraient  de  « 

on  en  prendrait  une  grande  quantité  avec  les  hains  & les  fdets  ® 

deux  eaux,  ou  tendus  fédentaires  par  fond;  mais  f avoue  que  cette  police 
Lufrirait  de  grandes  difficultés.  Combien  y-a-t-il 

ouc  du  moment  préfent!  Ils  emploieraient  toutleur  crédit,  & mille  mauvailes 
raifons,  pour  autorifer  quelques  pécheurs  qui  leur  promettraient  de  bons 
poiifons  gratis  , à faire  les  pèches  les  plus  préjudiciables  ; d autres  produiraient 
des  titres  pour  fe  prétendre  à iubii  de  tout  réglement.  Enfin,  comme  les  péchés 
les  plus  préjudiciables  fe  font  la  nuit , il  faudrait  s’armer  en  pierre , pour  aller 
nrendre  en  défaut  les  pécheurs  qui  exercent  leur  metier  loin  des  cotes. 

9t2.  Mais  dans  ce  petit  mémoire  je  n’ai  prétendu  , m rapporter  tous  les 
abus^  des  pèches,  même  ceux  qui  me  font  connus , ni  former  le  modèle  d uii 
nouveau  reglement , je  ne  m’érige  pas  en  legislateiir  (169  ) , ni  indiquer  les 
moyens  de  le  faire  exécuter  : mon  unique  but  a ete  de  faire  connaître  en  gros 
quelles  font  les  principales  caules  de  la  delfrudiou  du  poilfon  fur  nos  cotes^. 
c’eft  à ceux  qui  feraient  chargés  par  le  miniftere  de  travailler  a ce  grand  ou- 


s’avance.  A la  pointe  du  jour , dans  les  nuits 
où  il  n’y  a point  de  lune , on  commence  _a 
jeter  les  parangales , que  l’on  place  ordi. 
uairement  en  droite  ligne , les  unes  a cote 
des  autres.  1!  ne  faut  pas  lailTer  trop  long- 
tems  les  hameçons  à la  mer , autrement  les 
poilfons  qu’on  ’a  pris  deviennent  la  proie  de 

Duelqu’aiitre  poilfon. 

La  troilieme  efpece  dépêché  eft  nommee 
a la  minuta.  Ce  font  toutes  les  petites 
pêches,  dont  la  plupart  font  connues  en 
France  & en  Allemagne  , & dont  on  a vu 
jufques  ici  une  defeription  fuffifarament  de- 

it^ll  i 6^ 

( .ô’p^  Sans  prétendre  m’ériger  en  légif- 
lateur  , je  crois  pouvoir  ajouter  ici . que  la 
caufe  qui  doit  précipiter  la  ruine  des  pê- 
ches  fur  les  côtes  de  France,  c eft  1 augmen- 


talion  progrefTive  des  droits.  A Dieppe , im 
pêcheur  de  trente  à foixante  tonneaux , qui 
payait  auparavant  pour  congé  4 hv-  10  f. 
pour  rapport  î liv.  8 f.  6 d paie  actuelle, 
ment  s l'v-  8 f î b.  d’une  part,  4 liv.  18  f- 
6 den.  de  rautr»-;  total  lo  liv.  6 fols  6 d. 
augmentation  2 liv.  8 f-  î d.  Un  bateau  qui 
fait  la  pêche  des  foies  , paie  aélucllement 
de  plus  . pour  congé  & rapport  i liv,  17  f. 
î d.  pour  feux  6 liv.  i < f- , total  8 liv. 
IJ  f.  î d.  La  pèche  du  hareng  17  liv.  6 f. 
6 cl.  C’eft  U liv-  * î /•  "ttie  P'die  cl'aupien. 
talion  le  bateau  qui  fait  les  trois  péchés, 
il  y a à Dieppe  douze  bateaux  qui  vont  aux 
foies , à 10  liv,  6 f.  9 d.  font  124  liv.  1 1 f. 
Soixante  au  maquereau  , à 8 liv  f.  ^ d. 
fontsipl  1?  f Cent  aux  harengs,  à 17  liv. 
6f.  6 d.  font  1732  liv.  10  f.  Trence.quatrc 
Rrrr  ij 
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vrage  , a méditer  fiir  les  moyens  de  le  bien  exécuter , aj''ant  en  vue  l’avantage 
des  pêcheurs , les’droits  des  particuliers , l’utilité  du  public , & mettant  à part 
leurs  intérêts  propres. 


aux  péchés  fraîches , à 8 bv.  i } f.  3 d.  font 
294  iiv.  10  f.  6 d.  Total  2671  liv.  6 f.  6 d. 

Une  terreneuvicr  de  foixanteà  cent  ton. 
Jieaux  , lequel  payait  ci-devant 
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CHAPITRE  L Conjldêrations  géné- 
rales lur  la  pècbe  aux  hameçons. 

page  17 
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XI.  Barques , bateaux  , chaloupes  qu’on 

emploie  pour  la  pêche  aux  cordes  & 
aux  hains  ; & de  ceux  qu’on  appelle 
palangriers  fir  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. 63 

l^arques  longues  de  Dunicerque. 

67 


Bateaux  pêcheurs  de  Boulogne.  67 
Bateaux  pêcheurs  cordiers,  de  la 
liviere  de  Somme.  ibid. 

Bateaux  cordiers  d’Abbeville,  ibid. 
Bateaux  pécheurs  de  Cayeux.  6S 
Bateaux  cordiers , àïth grands  clin- 
quarts  de  S.  Valéry.  ibid. 
Bateaux  du  Tréport  & du  bourg 
d’Ault.  69 

Dogres.  ibid. 

Gondoles  ou  grands  dragueurs.  70 
Crcvelles  ou  caravelles.  ibid. 
Bateaux  pécheurs  du  Polet,  de 
Dieppe  & des  environs.  71 
Grands  bateaux  pêcheurs  du  Polet, 
nommés  à cul  rond  ou  à queue 
d’oifon.  ibid. 

Grandes  quenouilles  ou  bateaux 
bâtards  du  Polet , &.c.  72 

"Warneteurs  du  petit  Veule.  73 
Yolles  ou  bifeayennes.  ibid. 
Bateaux  pêcheurs  du  Havre,  ibid. 
Bateaux  pêcheurs  de  laHougue.iA. 
De  la  pèche  à Dinan.  74 

à Lannion.  ibid. 
Bateaux  fu r la  Garonne.  ibid. 
Bâtimens  dont  on  le  fert  fur  la  Mé- 
diterranée. 7f 

Petits  bateaux  qui  fervent  pour  la 
pêche  qu’on  nomme  tiliolle  ou 
tillotte,  76 


TABLE  DES  SECTIONS; 


Art.  XII.  Conventions  que  les  pêcheurs 
font  entre  eux  quand  ils  pêchent  en 
commun.  78 

XIII.  Rkaoiiulaùon  du  chavitre  I.  g i 

CHAPITRE  II.  Détail  des  dijféren. 
tes  efpeces  de  pèches  quion  fait 
avec  les  bains.  ibid. 

Art.  I.  P êche  à La  perche  ou  à la  canne. 

82 

Différentes  maniérés  de  faire  les 
perches  pour  cette  peche.  ihii. 
Différentes  lignes  qu’on  emploie 
pour  la  pèche  à la  canne;  la  ma- 
nière de  les  faire  de  d’y  attacher 
les  hains, 

Différentes  maniérés  d’amorcer  les 
hains  pour  la  pèche  à la  ligne.  91 
Infedes  naturels  & artificiels  qu’on 
emploie  en  Angleterre  pour  la 
pèche  à la  canne.  9f 

Choix  du  lieu  pour  la  pêche.  104. 
Appâts  de  fond.  lof 

Précautions  pour  engager  les  poif- 
fbns  à mordre  aux  hains , & pour 
les  tirer  à terre  quand  ils  ont 
mordu.  io5 

Maniéré  de  pêcher  en  fe  prome- 
nant. 10g 

Ligne  dormante  tendue  au  bord  de 
l’eau.  110 

Pèche  à peu  près  femblable  à la  pré- 
cédente, & qu’on  pratiqué  au 
bord  des  étangs  falés.  ihid. 
Pèche  à la  perche  au  bord  de  la 
mer.  ibid. 

Pêche  à la  perche  dans  des  bateaux. 

1 1 1 

Pêche  fur  la  côte  de  Guinée,  ihid. 

II.  Differentes  pêches  avec  des  lignes 
Jimples  jedentaires.  112 

Bricolles  tendues  au  bord  des  ri- 
vières & des  étangs.  iif 

Lignes  limples  &.  dormantes  > atta- 


chées à la  circonférence  d’uti 
cerceau.  page  117 

Lignes  dormantes , attachées  à un 
plomb.  ibid. 

Pèche  avec  des  lignes  ilormantes , 
qui  lé  pratique  en  Bretagne,  Si 
de  celle  que  les  Biovenc.iux  ap- 
pellent la  foiirquette.  - 1 18 
Pèche  peu  didétei-te  des  précé- 
dentes, & que  les  Provenqaiix 
nomment  coujfs  de  palangre.  ib. 
Pèche  à l’archet.  i 

Pèche  dite ibid. 

III.  Pêches  quon  fait  au  bord  de  la  mer  , 

furies  grèves  & le  fable,  avec  des  lignes 
fidentaires.  ibid. 

Pèche  nommée  petite  cabliere.  1 20 
Curdes  dormantes  & fédentaires , 
au  bord  delà  mer.  i2t 

Pèches  fur  lesgrevesavec  desbauf- 
fts  enfouies  dans  le  fable.  i2Z 
Pèche  à la  bauffe  fédentaire.  ibid. 
Pèche  appclléc  arondelle  ou  ha- 
rouelle,  aux  environs  de  Saint- 
Brieuc.  ibid. 

Pèche  qu’on  nomme  tente  fur  pâ- 
lots ou  piquets.  125 

Cordes  qu’on  nomme  de  pied  dans 
le  Boulonnais.  124 

IV.  Pêches  avec  des  lignes  flmples  , qui 

ne  font  pas  fidentaires.  ibid. 

Pêche  qu’on  appelle  en  quelques 
endroits  an  i2f 

Pêche  nommée  bolantin  à la  côte 
de  Valence.  ibid. 

Pèche  du  germon  avec  une  ligne 
fimple.  126 

Pèche  de  la  morue  avec  des  lignes 
fimples.  ibid. 

Pèche  du  thon  à la  ligne  fimple.  ib. 
Peche  à la  ligne  fimple  dans  de  fort 
petits  batelets.  127 

Pèche  aux  lignes  fimples  avec  de 
petits  radeaux.  ibid. 


CHAPITRES  ET  ARTICLES. 


m 


Pèche  dite  ccitimciran,  avec  des 
lignes  (impies.  page  127 

Pèche  fur  des  étangs  avec  des  corps 
flottans,  128 

Pèc'he  du  même  genre  , pour  fe  di- 
vertir. ihià. 

CHAPITRE  IIL  Des  grandes  pèches 
aux  cordes  garnies  de  lignes  & 
cthaim , qn'on  fait  dans  les  ri- 
vières , les  étangs  ©f  à la  mer.  ib. 

1.  De  la  pêche  aux  cordes  dans  les  eaux 
douces , & eu  mer  y à une  petite  dis- 
tance de  la  côte..  1 30 

Cordes  chargées  de  lignes , qu’on 
tend  dans  les  rivières  & les 
étangs  , & qu’on  nomme  lignes 
dormantes*  ibii. 

Pèches  par  fond  , que  l’on  pratique 
à une  petite  diliance  de  la  côte. 

Pèche  aux  cordes  & par  fond  entre 
les  rochers.  ihid. 

DiverCes  maniérés  de  pratiquer 
dans  différens  pays  les  pêches 
dont  nous  venons  de  parler.  1 32. 


II.  De  la  grande  pêche  aux  cordes , eu pa- 
langre  , qiion  fait  au  large,  page  133 

Grandes  pèches  par  fond.  ibid. 

Pèche  à peu  près  fcmblable,  furies 
terres  de  l’état  eccléfiaftique  ,& 
qu’on  nomme/)/e/rt^o.  >57 

III.  Pêche  aux  tordes  fottantes , dérivant 

à la  marée  , qu’on  nomme  en  quelques 
endroits  bélée.  ibid* 

Pèches  qu’on  fait  entre  les  rochers 
avec  des  cordes  flottantes,  rjg 
Pèche  que  les  Napolitains  appel- 
lent paranchufe.  139- 

IT.  Pêches  où  les  cordes  s’étendent  depuis 
la  Superficie  de  l’eau  jufiqu’au  fond  de 
la  mer  y en  décrivant  une  diagonale 
dans  lefiuide.  ibid* 

Pèche  qu’on  nomme  frahisr  Icc 
balle,  140 

Pèche  au  libouret.  141. 

Peche  au  grand  couple.  H? 

Récapitulation  de  ce  qui  a été  dit 
dans  cette  première  feétion*  j 44 
Explication  des  figures  de  la  pre- . 
miere  feüion.. 

SECTION.. 


SECONDE 

I 

Des  filets  & des  différentes  façons  de  les  employer  pour  plufieurs  fortes* 
de  pêches.  ..  ..  . , page  1 

Introduction.  ..  „ ..  ..  ..  . - Ibid,. 


CHAPITRE!.  Des  filets,  de  leur 
fabrique de  leur  entretien,  ^ de' 
leurs  différe-ntesgjpeces.  157 
•Article  1.  Idée  glnérak  des  différentes 
efpeces  de  filets..  1^5 

n.  Fabrication  des  filets..  rg'o 

La  meilleure  maniéré  de  conftaier 
la  grandeur  des  mailles.  162. 
Didérens  petits,  inftrumens  qpi; 


fervent  à lacer  ou  mailler  les  fi- 
lets. 164 

Explication  de  quelques  termes 
qu’emploient  les  matlleiirs.  i65- 
Différente  (orme  des  mailles.  15g 
^llï.  Maniéré  dont  Je  font  différens  nœuds 
qui  joignent  les  fils  les  uns  avec  les 
autres.  ihid* 

Maniéré  de  faire  le  nœud  fur  le' 
pouce..  jiôÿ,; 


TABLE  DES  SECTIONS, 


683 

Maniéré  de  faire  le  nœud  fous  le 
petit  doigt.  page  170 

IV.  Mciniirî  di  travailler  les  filets.  172 
^ Maniéré  de  travailler  les  filets  dont 

r les  mailles  font  en  lolange.  ibid- 
Comment  on  bride  un  filet  à mail- 
les en  lofaiige.  I7f 

Maniéré  de  joindre  enfemble  deux 
filets , au  moyen  des  mailles 
dont  nous  venons  de  parier.  i7<5 

V.  Ce  que  âejl  qu  enlarmer  un  filet,  ibid. 

VL  Accrues.  177 

VII.  Comment  on  diminue  la  largeur 

des  filets.  178 

Vin.  Façon  de  travailler  les  tnailles 
quarrèes,  1 79 

Comment  on  fait  un  filet  à mailles 
quarrèes  qui  foit  plus  long-  que 
large.  iga 

IX.  Maniéré  de  faire  un  tremail , tra- 
mai l ,011  filet  contremaillé,  ibid. 

X.  Comment  on  fait  Us  filets  ronds , foit 
cylindriques , foit  coniques.  1 84 

XL  Maniéré  de  travailler  un  filet  rond, 
qui  ait  une  ou  plufieurs  entrées  femb la- 
biés à celle  d’un  verveux , & que  quel- 
ques-uns nomment  goulets.  igT 

XII.  Raccommodage  des  filets.  igy 

XIII.  Comment  on  garnit  de  lejl  & de 

flottes  les  bords  des  filets.  191 

Comment  on  garnit  decorpslègers 
ou  de  flottes  le  bord  du  filet  qui 
doit  tendre  vers  la  furtace  de 
l’eau.  192 

Comment  on  garnit  de  left  le  bord 
inférieur  du  filet.  19? 

XIV.  Du  tannage  des  filets.  194 

Récapitulation,  199 

CHAPITRE  II.  De  plujîairs  pêches 

au  filet  qui  fe  font,  fur  le  rivage , 
ou  dans  un  bateau , à une  petite 


diflance  du  bord.  page  zoo 
I.  Epervier , nommé  auffi  furet , rit 
feau , &c.  201 

Façon  de  traîner  l’épervier,  ufitèe 
dans  de  petites  rivières.  20? 
Maniéré  de  jeter  l’épervier.  2of 
Autres  façons  de  pécher  à l’éper- 
vier.  206 

IL  Pêche  qu'on  fait  avec  le  carreau , le 
carrelet  ou  carré , le  calcn  ou  venturon  , 
& l'échiquier  ou  hunier.  20  8 

Pèche  au  carrelet,  qu’on  nomme 
calen  ou  venturon.  2io 

Pèche  à réchiquier  à\lkunier.  ibid. 
Circonllances  où  l’on  emploie  des 
appâts  pour  attirer  lepoiflbn.21 1 

III.P  etites  pêches  qui  fe  font  au  bord  des 
eaux  avec  différens  injirumens,  tels 
que  la  truble  ou  le  lanet , le  tamis  , la 


caudrette  , la  bouraque.  212 

La  truble.  2i? 

Le  ta.mis.  211 

La  chaudière  ou  caudrette.  216 
La  bouraque.  219 


IV.  Suite  des  pêches  qui  fe  font  au  bord 
de  l’eau  ou  à une  petite  diflance  du 
bord,  avec  des  filets  un  peu  plus 
grands  que  ceux  dont  il  a été  queflion 


dans  l’ article  précédent,  221 

Le  bouteux.  ibid. 

La  grenadiere.  224 

Bouteux  nomme  fxvre.  22f 


V.  Suite  des  piêches  qui  fe  font  au  bord  de 
Peau  ou  à une  petite  diflance  du  bord  , 
avec  des  filets  un  peu  différens  de  ceux 
dont  il  a été  queflion  dans  P article  pré- 
cédent. 226 

Legrand  haveneau  ou  havenet  fé- 
dentaire.  ibid. 

Grande  pèche  au  haveneau.  228 
Pèche  au  haveneau  dans  de  petits 
bateaux.  ibid. 

Pèche 


CHAPITRES  ET  ARTICLES.  (ÎS9 


Pèche  du  haveneau  dans  l’amirauté 
de  la  Rochelle.  _page 
La  bichetce  ou  favenelle  à deux 
arcs  croifés.  ibid, 

Savenellc , favencau,  favonceau, 
qu’on  nomme  encore  coller  et  à 
main,  & en  provençal,  faufay- 
ron.  23 1 

Bout  de  quievre.  ibid. 

Autre  efpece  de  petit  haveneau 
qu’on  pouife  comme  le  bouteux. 

232 

Sac  de  toile  en  fçrme  de  poche,  ib. 
Pêche  à la  faux.  ibid. 

CHAPITRE  111.  Fécbes  qu'on  fait 
fur  le  rivage , ou  d une  petite  dif- 
tance  du  rivage,  avec  des  filets 
fédentaires , en  forme  de  manche , 
qu^on  nomme  guideaux , ver- 
veux,  233 

Art.  I.  Guideaux  Jimples.  234 
Idée  générale  l'ur  la  tente  des  gui- 
deaux. ajf 

Tente  des  guideaux  à hauts  éta- 
liers.  2^6 

Tente  des  guideaux  à bas  étalicrs. 

^ 

Comment  on  a perfedionne  les 
guideaux.  _ ibid. 

II.  Ferreux  ou  verriers , qiCon  nomme 
auffi  renards.  239 

Verveux  à plufieurs  entrées.  241 
Façon  de  tendre  ces  verveux.  ibid. 
Maniéré  de  tendre  les  verveux 
doubles.  242 

Petits  verveux  nommés  en  Lan- 
guedoc bertoulens.  243 

Verveux  qu’on  tend  fur  les  grèves 
au  bord  de  la  mer  & entre  les  co- 
chers. 244 

Appâts  qu’on  met  dans  les  verveux 
limples.  ibid. 

IIL  Guideaux  & veiyeux  qui  font  précé- 
Tü/ue  V. 


dès  d'ailes.  page  24^ 

Façon  d’ajuder  des  ailes  aux  ver- 
veux , qu’on  nomme  louves. 
Verveux  pierres  & flottés,  tendus 
dans  des  flaques  d’eau  & des  ma- 
res. . 

Maniéré  de  tendre  des  guideaux 
ou  des  verveux  dans  des  flaques 
d’eau  où  il  y a peu  de  courant. 

24r 

Aloyens  qu’on  emploie  pour  rendre 
la  pêcheauxguideaux&auxver- 

veux  plus  abondante  , en  aug- 
tnentant  la  vitelfe  du  courant. 

ibid. 

Tente  des  guideaux  & verveux 
dans  les  gors.  _ 248 

Tente  des  verveux  dans  leshaies./^'. 
Gors,  verveux  ou  guideaux  qu’on 
établit  fur  les  grèves  au  bord  de 
la  mer.  249 

Conclufion  de  cet  article.  ihid- 
IV.  Nafes.  2^0 

Bouraches  ou  nafles  qu’on^  tend 
dans  les  rochers , & des  nafles  des 
Provençaux.  2ft 

Paniers  de  bonde.  2f  2 

Nafles  en  forme  de  truble,  pour 
prendre  des  anguilles  dans  la 
mer.  2fî 

Nalfes  pour  prendre  des  anguilles, 
principalement  dans  les  rivières. 

ibid. 

Nafles  pourles  cperlans.  2f4 
Grandes  nafles.  ibid. 

NalTe  que  les  Provençaux  appel- 

\ent  lance tgomhin , ganibiit.  2ff 

Nafles  avec  lefquelles  on  prend  des 
lamproies  auprès  de  Nantes,  ib. 
Nafles  dont  on  fait  u fige  près  d’ An- 
cône , & qu’on  y nomme  najfone. 

ibid. 

Nafles  dont  fe  fervent  les  Catalans. 


S s s s 


TABLE  DES  SECTION  S, 


é<JO 

Pèche  à la  naffe , que  les  Efpagnols 
nomment  iindaj7 il.  page  a j <5 

Pêche  de  la  nalTe  que  les  Efpagnols 
appellent  aj'7 

Pèche  nommée  par  les  Efpagnols 
AUX  mornelles  ou  morneles.  ihid. 
Pêche  avec  les  nalTes  dans  la  Ga- 
ronne. ibid. 

Pèche  du  bélouga  avec  une  efpece 
de  nalTe  ou  de  cage , d’une  gran- 
deur prodigieufe.  ibid. 

Pêche  aux  nailcs  dans  dilFérens  en- 
droits, afg 

V,  Boiirdigucs  ou  bordîgues.  ibid. 
EtabliHèment  & conftrucSion  des 
bourdigues.  af9 

t Adminittration  des  bourdigues.aSa 
Maniguieres  ou  meynadieres. 
Croufilles.  254 

Difcufîîon  hiftorique  fur  lafailbn 
de  déclorre  les  bourdigues  , les 
maniguieres  &les  croulilles.  tb^ 
Bourdigues  du  Martigue  en  Pro- 
vence, 26f 

Bourdigue  que  font  les  Véteres.  ib. 
Autre  efpece  de  bourdigue.  272 
Pèc  h e ch  i 11  O i fe.  ibid. 

yi.  Defcription  d'une pêckerk  qu  on  éta- 
blit aux  arches  des  ponts  des  grandes 
rivières.  ibid. 

VIL  Petite,s  bourdigues  de  la  Camargue. 

27tî 

CHAPITRE  IV.  Beî  tenets  üu  êîen- 
tes  à la  baffe  eau  fur  piquets.  28  r 
Idée  générale  des  filets  dont  il  fera 
queftion  dans  les  chapitres  fui- 
vans.  ibid. 

Art.  I.  Rav  airs  ou  rets  entre. t eau.  283 
Ravoirs  fimples,  ibid. 

Ravoirstramaillés.  agf 

Folles  tendues  en  ravoirs  , qu’on 
appelle  quelquefois  grands  va- 
voirs,  286 


Demi  - folles  tendues  en  ravoir?;,. 

page  287 

Ri  eux.  ibid^ 

Hauts  palis,  2881 

Cibaudiere  fur  piquets,  qu’on 
nomme  nndier  ou  miilotier. 
Ufages  qu’on  lait  des  étentes  fur 
quelques  côtes  de  l’Océan.  290* 

II.  Rets  traverfans  & tendus  fur  des  pi~ 

quels..  29  E 

Rets  traverfans  des  pêcheurs  Nan- 
tais. 292 

Rets  traverfans,  qu’on  nomme  »a/- 
let , à la  côte  de  Médoc..  ibid 

III.  Petites  pêches  pour  lefquelles  on  ne-, 
fait  ufagequede  quelques  piquet  s.  294. 

Pèche  qu’on  nomme  loup  dans  l’a- 
mirauté de  Nantes.  ibid... 

Filets  desétaliers,  dansl’amirautA 
de  Coutaiices.  29f' 

Filet  approchant  du  loup.  29^. 

CHAPITRE  V.  Pêcheries  qu'on  êta-' 
blit  au  bord  de  la  mer  ..  en  for- 
mant des  enceintes  nommées  parcs,.. 
au  moyen  defqiielles  on  retient  le 
poijjùn  qui , après  s'être  porté  à 
la  cote  , veut  retourner  à la  mer. . 

298 

Art,  I.  Parcs  naturels..  299» 

II.  Parcs  ouverts.  goO) 

Petits  bas  parcs  de  pierres  très- fini-; 

pies.  _ ibid,. 

Parcs  de  pierres  , plus  confidéra- 
blés  que  les  précédens,  ibid. 
Parcs  de  pierres  ouverts  ,011  éclufes, 
d’une  conllrudion  plus  recher- 
chée. gcii 

Parcs  de  pierres  ouverts , formés  en 
bouchots.  5G2 

HT.  Parcs  ouverts , confimits  en  b-ois  , & 

qu'on  nomme  uffe^  communément  bou- 
chots.. 30,^: 


CHAPITRESET 

Parcs  ou  bouchots  de  bois  à claire 
voie.  page  504 

Parcs  ou  bouchots  de  clayonnage. 

, 

Parcs  ou  bouchots  , formes  par  des 
ailes  droites , & termines  par  une 
nafle  qu’on  nomme  bourgne , ou 
par  un  grillage.  ibid. 

Bouchots  de  Poitou.  ^07 

Petits  parcs  de  clayonnage  , aulîî 
garnis  d’ailes,  & qu’on  nomme 
bemtres , ^c.  ibid. 

IV.  Parcs  ouverts  f dont  C enceinte  efi 
formée  par  des  filets  , & quon  nomme 
affei^  ordinairement  courtines , ve- 
nets , tournées.  308 

Parcs  de  filets  anguleux  , qu’on  éta- 
blit quelquefois  en  zig-zag  , fur 
pliifieurs  lignes.  ?C)9 

Bas  parcs  de  filets  ouverts  & derni- 
circulaires  qu’on  nomme  fpécia- 
lement  courtines  ou  venets.  3 10 
Uiage  des  courtines  en  ditiérens 
ports.  _ 3 II 

Petits  parcs  qui  fe  terminent  par 
un  crochet , & qu’on  nomme  à 
Pauglaife.  3 1 3 

Hauts  parcs  à crochets.  314 

Parcs  à grande  tournée.  ^ ibid. 

Hauts  & bas  parcs  à tournée. 

Petits  parcs  tournés , qu’on  nomme 
palicois  à la  Tète-de-Buch.  ? 1 7 
Pêcherie  qu’on  appelle  chila  en 
Corfe.  "ibid. 

Petits  hauts  parcs  pour  des  maque- 
reaux. ibid. 

V.  Parcs  fermés.  ^ 318 

Idée  générale  des  parcs  fermés,  ibid. 
Verveux  précédé  d’une  chade.  319 
Petits  parcs  qù’on  nomme  clojets. 

Grands  parcs  fermés , garnis  de 
filets.  ibid. 


ARTICLES,  <591 

Parcs  garnis  de  filets,  qu’on  nomme 
jolies.  page  ?ar 

Parcs  garnis  de  filets,  qu’on  nomme 
demi-jolies.  ibid. 

Parcs  formés  de  claies  & filets,  ib. 
Parcs  à double  rang  de  clayonnage. 

Parcs  à plufietirs  tournées.  323 
Petites  pêcheries  qu’on  nomme 
parcs  ouverts , carrojfes  & ptrd- 
tems.  324 

parcs  à fond  de  verveux.  ibid. 

VI.  Parc  quon  établit  en  pleine  eau  en 
Provence  ainji.qti  en  Languedoc,  32^ 
Paradieres.  ibid. 

Aigiiillicres  de  Provence.  328 

'V^.fervhnt  de  conclujion.  3^9 

Situation  la  plus  avantageufe  pour 
tendre  des  parcs,  foit  ouverts , 
foit  fetmés.  ibid. 

Accidens  que  les  pêcheurs  par- 
quiers  ont  à redouter.  331 
Dilférens  uftenfiles  dont  les  pê- 
cheurs à la  balle  eau  & aux  parcs 
doivent  fe  pourvoir.  ibid. 

CHAPITRE  VI.  Vklm  qu'on  fait 
au  bord  de  la  mer , ou  « une  dif- 
tance  plus  ou  moins  grande  du 
rivage , avec  îles  filets  flottés  & 
leflés.  332 

Art  . I.  Mantts  pierrés  & flottés.  3 3 5 
Manets  qu’on  tend  entre  les  roches, 
& qu’on  nomme  rets  à roc  ou  rets 
entre  roche.  338 

Manets  à banc  ou  tendus  en  an- 
liere.  ibid. 

Manets  fédentaires  qu’on  tend  en 
pleine  eau  & en  ligne  droite.  338 
Manets  tendus  en  forme  d’en- 
ceinte. 340 

Les  mêmes  filets  tendus  en  pleine 
eau  & tenus  fédentaires.  341 

Manets  fiottans  & détivans.  ibid. 

S s s s ij 


e^z 


TABLE  DES  SECTIONS, 


Pèche  dite  drouillette , drainette, 
drivonecte,  & plus  exactement 
peut-être  dérivette.  page  ^42 
Pèche  des  fardines  avec  des  ma- 
iiets  J telle  qu’elle  fe  pratique  aux 
environs  du  Port- Louis  & de 
l’Orient.  545 

Sardinalsou  fardinaux.  54^ 
Battudes  & hantées.  :}46 

Bouguyeres  ou  buguyeres  dans  la 
Méditerranée.  94g 

Aiguillieres  ou  éguillieres.  549 
Alignole.  ^fo 

Rilîblle  ou  reiiïülle.  ihj. 

Socletiere.  ^yi 

II.  Folks  6*  autres  filets  qui  y ont  rap- 
port. ibid. 

Idée  générale  des  folles  pierrées  & 
flottées.  ’ 

Filets  qu’on  tend  au  bord  de  la  mer. 

Pèche  avec  les  folles  à la  mer  & fur 
les  grands  fonds.  5y4 

Pêche  qui  fe  fait  avec  les  demi-fol- 
les qu’on  nomme  miYi  grandes 
pentieres  ou  hrettellieres.  ^60 
Demi-folles  qu’on  nomme;fif/  en 
Picardie.  ibid. 

Rets  ou  demi- folles,  nommés  picots 
fur  la  côte  de  Normandie.  362 
Thonnaires  de  la  Méditerranée. 

Pèches  qui  ont  rapport  aux  folles  & 
aux  demi-folles,  & auxquelles 
on  donne  des  noms  particuliers 
dans  ditférens  ports.  36^ 

ITI.  Pêches  avec  Us  trainails  ou  tramaux 
lefiés  & fiottés.  3 (îg 

Pèche  aux  tramaüs  ou  tramaux 
pierres  & fl^ottés  , tendus  léden- 
taires  à la  balle  eau  lur  les  grè- 
ves. 369 

Tente  des  tramaux  fédentaires 
dans  les  xivieres , dans  les  étangs 


& à peu  de  diftance  dubord  de 
la  mer.  page  370 

Pèche  aux  tramaux  fédentaires  en 
grande  eau.  37? 

Pèche  avec  des  tramaux  qui  ne  font 
pas  fédentaires.  37f 

Pèches  qu’on  fait  fur  différentes 
côtes  de  l’Océan  h à l’entrée  de 
quelques  rivières , avec  des  tra- 
maux flottans  & dérivans.  376 
Maillades  , tremaillades , &c,  de  la 
Méditerranée.  378 

Grande  pêche  avec  un  tramail 
traîné  par  fond  en  pleine  eau,  qui 
fe  nomme  drege  fur  les  côtes  de 
l’Océan.  334 

IV.  Filets  quoii  nomme  proprement  fei- 
iies  OU  fennes.  395 

Pèche  avec  la  feine  dans  les  peties 
rivières  & dans  les  courans  d’eau 
entre  les  bancs,  lorfqu’ils  ont 
peu  de  largeur.  397 

Pèche  au  colleret  dans  les  étangs,  - 
au  bord  de  la  mer  & entre  les 
roches.  399 

Colleret  traîné  par  des  chevaux. 

402 

Pèche  à la  feine  avec  des  virveaux 
ou  treuils.  403 

Pèche  avec  une  feine , dont  un 
bout  eft  amarré  à terre.  ibid. 
Pèche  à la  feine , où  une  partie  de 
l’équipage  haie  de  terre  un  bout 
du  filet,  pendant  que  le  relie 
baie  l’aun  e avec  un  bateau,  ibid. 
Pêche  à la  feine  ou  à la  traîne  en 
pleine  eau.  40^ 

Expofé  fummaire  des  pêches  qu’on 
fait  avec  la  feine  fur  les  côtes  de 
l’Océan  & de  la  Méditerranée. 

405 

Pèches  étrangères  410 

V.A  ’êche  qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux 
jelnes,  41 1 


CHAPITRES  ET  ARTICLES. 


Pèche  à la  grande  fcine  dite  du 
^nmà filet  dans  la  Durance,  p.  n 4 
Pêche  a la  grande  feinedanslaMo- 
felle,  où  les  pécheurs  de  Metz  la 
nomment  ret , rets  ou  raie.  412 
VI.  Pêches  avec  des  filets  traînans , qui 
ont  rapport  aux  feines  ou  traînes,  ib. 


La  grande  aiffaugue.  415 

Filet  dit  hoitllier , bouliette , bouli- 
che , bou/iech.  419 

Le  bregin.  _ 424 

Pèche  au  gangui.  _ 427 

Pèche  au  gangui , dite  du  bmif^  des 
bœufs , ou  aux  bœufs,  450 
Pêche  dite  tartanne.  45a 


CHAPITRE  VIL  Pêches  gui  fe  font 
à la  traîne  avec  des  filets  à tnanche 
^ qu'on  peut  cosnprendre  fous  le 
terme  générique  de  drague.  44::^ 
Pèche  avec  la  chaüHe  halée  de  terre 
fur  les  grèves.  44; 

La  même  pêche  , à la  voile.  444 
Pèche  dite  c/m/u#,  telle  qu’elle  le 
pratique  dans  l’amirauté  de  Ma- 
rennes,  en  plufieurs  endroits  de 
la  Bretagne,  &c.  ibid. 

Chalut  de  Poitou  fur  les  vafes.  445 
Pêche  du  même  genre , nommée 
carte  à Dunkerque.  447 

Pêche  qu’on  nomme  drangueÙe  à 


69  Z 

l’embouchure  de  la  Seine,  p.  447 
Chalut  monté  avec  un  lût  de  bois 
formé  en  traîneau.  448 

Defeription  du  chalut  dont  on  fait 
ufàge  aux  environs  du  Havre. 

449 

Armure  de  la  drague  de  Cancale. 

,4fi 

De  la  drague  ou  chaude  armee  de 
fer.  ibid. 

Drague  pour  les  huîtres.  4f  ? 
Pèche  à la  drague  en  dilférens 
ports.  ibid. 

CHAPITRE  VIII.  Qiieîqiies  pêches 
quife  pratiquent  fur  les  bords  de 
la  Méditerranée , & qu'on  peut 
regarder  comme  des  parcs pierrés 
^flottés,  tendus  à la  mer.  444 
Pèche  qu’on  appelle  dans  la  Médi- 
terranée feinebe  ou  enceinte.  45-5' 
Autre  elpcce  de  feinche  dont  nous 
croyons  qu’on  ne  fait  ulàge  qu’au 
- Martigue.  476 

Des  madragues.  479 

Récapitulation  ^ rcfiexîons  géné^ 
raies  fur  les  façons  dépêcher , ex- 
pufées  dans  la  fécondé  jeSion.  457 
Explication  des  planches  de  la  fé- 
condé feâion.  484 
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Où  l’on  traite  de  plufieurs  façons  de  pécher  , qui  n’bnt  pu  être  rapportées 
à celles  dont  nous  avons  parlé  dans  les  précédentes  fedions  ; avec  quel- 
ques difeuffions  qui,  fans  appartenir  proprement  aux  pêches,  y ont 

un  rapport  très-prochain.  . . . • . . page  492 

* 

Introduction.  . . i . . . ibid. 


CHAPITRE  I.  Pêche  aux  rat  eaux, 
aux  herfes , aux  digons , aux  har- 
pons , à la  fouanne , 492 


ArticleL  Pêches  qui  fe  font  à în  baffe 
eau , à pied , à la  main  , on  avec  des 
rateaux  3 dirons  ,füuanncs , &c.  49  ç 
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Faqon  de  pêcher  les  coquillages 
qui  s’attachent  aux  rochers. 

page  49  r 

Pêche  au  pic  & à la  pioche.  i^ii. 
Pèche  des  vers,  qu’on  fait  avec  une 
el'pece  de  couteau  qu’on  nomme 
étiquette.  4?^ 

Pèche  des  vers  marins,  des  hamil- 
ies  & des  poilTons  plats,  avec  le 
pâlot,  la  beche  ou  la  fourche. 

ibid. 

Pèche  des  cruftacés,  des  congres 
& des  autres  poilPons.  ibid. 

Pèche  dite  à l'eCpadot.  497 

Pèche  qu’on  lait  dans  la  même  vue 
que  la  précédente , dans  les  en- 
droits qui  ne  fcchent  point  ; on 
la  nomme  à la  fouine  à Oleron  & 
ailleurs.  ibid. 

Pèche  étrangère , au  croc.  498 
Pèche  des  coquillages,  vers  demer, 
lanqons , & autres  poilfons,  avec 
un  crochet  qu’on  traîne,  ibid. 
Pèche  qu’on  fait  de  baife  mer  lur 
les  grèves  & les  fables  avec  des 
rateaux.  ibid. 

Pèche  fur  les  fables  & les  grèves 
avec  la  herfe.  499 

Pèche  dite  tonilliere , pour  prendre 
des  coquillages.  ibid. 

Pèche  que  les  Provençaux  nom- 
ment fa  labre  de  fond.  f 00 

Pèche  qu’on  fait  fur  les  fables  & les 
vafes,à  pied,&  qu’on  nomme 
plyetter , pommetter  oa  à la  foule. 

ibid. 

Pêche  des  coques  ou  vanons  à la 
foule.  foi 

Pêche  d’une  efpece  de  coquillage 
qu’on  nomme  manche  de  couteau. 

ibid. 

Pèche  des  anguilles,  à pied  fur  les 
vafes.  ibid. 

Pêche  des  poiflbns  plats,  des  an- 


guilles ,’  des  congres , à pied  fur 
les  vafes  avec  le  harpon,  p.  foa 
Pèche  fur  les  vafes  à pied,  à la 
fouanne  & au  feu.  ibid. 

Pèches  de  même  genre, que  font 
les  negres  à la  Côte-d’Oc.  foq 
II.  Pêch£S  qui  jè  font  en  bateau  avec  des 
rateaux  , des  digons , des  fouannes  , 
pour  prendre  les  coquillages  & les poif~ 
fons  qui  fe  tiennent  ou  fur  le  fond  ou 
à une  petite  profondeur  dans  U fable 
ou  la  vafe.  ibid. 

Pèche  des  coquillages  dans  un  petit 
bateau  avec  un  rateau.  ibid. 

Pèche  des  huîtres  au  rateau  lans 
fac.  j'o4 

Pèche  avec  un  petit  bateau  fur  les 
vafes.  ibid. 

in.  Pêches  qui  fe  fotU  avec  la  fouanne  en 
pleine  eau.  ibid. 

Pèche  des  vives  à la  fouanne  avec 
un  leurre.  fof 

Pèche  des  poilfons  plats  & autres , 
à la  fouanne  & avec  un  bateau. 

ibid. 

Pêche  avec  le  trident , la  fourche  , 
&c.  ■ ibid. 

Pèche  au  feu  & à la  fouanne.  ibid. 
Pêche  des  orphîs  au  pharillon.  ^06 
Pèche  à la  fourche  en  bateau  & au 
feu.  ibid. 

Pèche  au  feu  & à la  fichure,  dite 
phajiier  ou  phafjtiier.  f 07 

Pèche  dite  en  Catalogne  encefapoZ 
Pêche  à la  fofcina  ou  fufcina.  ibid. 
Pèche  à peu  près  ferabljîble  , que 
les  Efpagnols  nommentjî/orn.  ib. 
Pèche  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , qu’on  nomme  pêche  à lit 
riffolle  ou  au  feu.  ibid. 

Pèche  de  la  Guadeloupe  au  feu  & à 
la  fouine,  fo9 

Pèche  au  miroir»  ibid. 
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Pêche  chiiioife  qui  approche  de  la 
précédente.  page  409 

Pêche  des  Indiens  au  feu.  ibid. 
Pêche  de  nuit  qu’on  pratique  fur  la 
côte  du  Sénégal.  fio 

Pêche  au  harpon , dite fofcim.  ibid. 

IV.  Pêches  qui  fefont  avec  U harpon  vo- 

lant , qu'on  jette  au  poijfo/t ,,  & qu'on- 
abandonne.  ^ lO 

Pèche  dumarfouinavecïe  harpon.. 

fXI 

Pêche  à la  fléché  & avec  le  fulîl.  f iz 

V.  Pêches  CM  feu  avec  des  filets..  ^13 
Pèche  où  après  avoir  attiré  le  poil- 

ion  par  la  lumière , on  l’cnleve 
avec  un  filet , au  lieude  le  percer 
avec  la  fouanne.  fi4 

Pèche  appellée  à Alicante  eucefa.  ib. 
Pèche  au  bregin  avec  le  feu.  ibid. 

VL  Pêches  où  l’on  prend  le  poiffon  à la 
main.  Ç.IÇ 

VU.  Pêche  avec  des  olfeaux,.  519, 
Pèche  avec  le  cormoran.  ibid. 
Pèche  à peu  près  femblable  » qui  fe 
fait  à la  Chine.  fli 

VIII.  Pêches  fous  la  glace  , qui  fe  prati- 

quent en  Ru{fie , en  Suède  & dans  CA- 
mérique  feptentrionak.  ^23. 

Pèche  fous  la  glace, telle  qu’elle 
fe  pratique  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  ibid. 

Pêche  de  Ruffie  fous  la  glace,  fi? 
Pèche  peu  difFérentè  des  précé- 
dentes, & qui  fe  fait  eri  Suède 
fous  la  glace.  ibid. 

Pêche  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
au-delfus  de  Qiiebec , pour  pren- 
dre un  petit  poilfon  gros  comme 
un  éperlan.  5-24 

Pèche  à la  ligne  fous  la  glace,  ibid. 

IX.  Pêche  qu'on  pratique  au  haut  de  la 

Loire , près  de  Briare..  ibid.. 

X.  Pêche  du  nonnat  & de  la  guildre  ^ 


memiife  ou  femence  du  poiffon.  p.  ^^2 
Pèche  de  la  menuile  aux  environs 
de  Alorlaix.  ibid. 

Pèche  de  la  guildre , avec  un  làc 
monté  fur  une  elpece  derateau. 

_ f26 

Autre  façon  de  pécher  la  guildre. 

ibid. 

Pèche  de  la  boite  à la  riviere  de 
Pontrieu  près  Tréguier.  ibid. 
Pèche  de  la  menuife  du  premier 
âge , qu’on  nomme  à Antibes 
noiniat.  5*27 

CHAPITRE  IL  Déchargement  „ 
vente , ^ tranfport  du  poiffon  r 
'tant  de  mer  que  d’eau  douce  , mort 
ou  en  vie.  ibid. 

Art.  I.  Déchargement , vente  & tranf- 
port des  poiffons  morts.  52^ 

Déchargement  du  poilfon  & tranf- 
port au  marché.  ibid. 

Livraifon  du  poiâbn  de  coutume  & 
de  redevance. 
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mort.  ibid. 
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culcs  pour  conferver  le  poiflbn 
de  mer.  _ 

Tranfport  des  vers  marins.  5-40 
CHAPITRE  UI.  Confervation  dm 
poiffon  dans  des  réfervoirs.  ibid. 

I.  Différentes  maniérés  de  conferver  en 
vie  les  poiffons  de  mtr  & les  coquil- 
lages. ibid'. 
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luduftrie  des  pêcheurs  Picards 
pour  cottlerver  les  raies  en  vie. 

page  r4i 

Maniéré  de  conferver  les  poiflbns 
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ment.  ibid. 
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Bonde.  ibid. 
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Et  explication  de  plufieurs  termes  qui  font  en  ufage  entre  les  pêcheurs,  ^ 
communément  peu  connus  de  ceux  qui  ne  font  point  occupés  à la  pêche. 

N'ota.  Le  premier  chiffre , fuivi  li’un  point , indique  la  feftion  5 & les  fuivans , le  paragraphe. 


n’y  a point  de  fcience,  d’art,  même 
de  métier,  qui  n’aient  des  termes  qui 
leur  font  propres  ; & ceux  qui  veulent 
s’inrtruire  de  quelque  fcience  ou  de 
quelque  art,  doivent  commencer  par 
apprendre  la  valeur  & la  vraie  figniS- 
cation  de  ces  termes , fans  quoi  ils  ne 
pourront  prendre  une  jufte  idée  de  ce 
qu’on  leur  expliquera  avecle  plusgrand 
foin.  Ce  font  ces  réflexions  qui  ont  dé- 
terminé l’académie  des  fciences  à faire 
Joindre  à chaque  defeription  des  arts 
qui  feraient  publiés  fous  fon  nom  , un 
vocabulaire  ou  une  explication  des  ter- 
mes propres  à chacun  de  ces  arts.  Ce 
fecours  e(i  fur-tout  néceflinre  pour  l’in- 
telligence de  l’ouvrage  que  je  préfente 
au  public;  car  les  côtes  de  la  France 
étant  fort  étendues , & les  lieux  où  l’on 
pratique  les  différentes  pêches,  éloi- 
gnés du  centre  du  royaume  , le  langage 
des  pécheurs,  qui  elt  abrolumentignoré 
dans  les  provinces  éloignées  de  la  mer, 
eft  de  plus  fujetà  varier  beaucoup  fur 
les  différentes  côtes  où  l’on  s’occupe 
de  bi  pêche. 

Les  Normands,  les  Bretons,  les  Sain- 
tongepis,  les  Flamands, des  Picards, 
les  Provcnqaux  , ont  des  idiomes  qui 
leur  font  particuliers,  d’où  font  venus 
les  différens  noms  qu’on  a donnés  à 
une  même  pèche  :mais  quoique  je  me 
fois  attaché  à rapporter  les  exprelfions 
paiiiciilieres  à chacune  de  ces  provin- 
Torm  y. 


CCS,  il  ne  faut  pas  prefumer  que  j’aie 
remplîmes  intentions  fur  ce  point;  les 
variétés  infinies  qui  fe  trouvent  dans 
une  même  province,  d’un  port  à l’au- 
tre , ont  rendu  ia  chofe  prcfque  impof- 
llble.  Heureulément  ces  omiillons  ne 
feront  fiijcttcs  à aucun  inconvénient  ; 
car  comme  nous  expliquons  la  manœu- 
vre des  pèches  dans  le  plus  grand  dé- 
tail , il  fera  aile  d’appercevoir  que  celle 
que  nous  annonçons  fous  un  nom  , eiè 
la  même  que  celle  qui  eft  connue , dans 
quelque  port  que  ce  foie,  fous  un|  autre 
dénomination. 

Qiielqiies- uns  ont  prétendu  que, 
comme  nous  expliquons  les  différens 
termes  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  nous 
aurions  pu  nous  difpcufer  de  les  expli- 
quer encore  dans  un  vocabulaire  ; mais  ^ 
ceux  qui  forment  cette  objection  ne 
font  pas  attention  que,  comme  nous- 
nous  fommes  contentés  -d’expliquer 
une  feule  fois  des  termes  que  nous 
avons  été  obligés  d’employer  plufieurs, 
il  arriverait  que  ceux  qui  liraient  notre 
ouvrage,  ayant  oublié  l’explication  que 
nous  aurions  donnée  précédemment, 
& ignorant  en  quel  endroit  nous  avons 
placé  cette  explication  , ils  le  trouve- 
raient dans' un  embarras  dont  ils  ne 
pourraient  fe  tirer;  au  lieu  qu’en  ayant 
recours  au  vocabulaire , non  léulement 
ils  trouveront  une  explication  abrégée 
qui  fouvent  leur  fuffiraj  mais  ils  auront 
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encore  l’indication  des  paragraphes,, 
où  l’explication  fera  beaucoup  plus  dé- 
taillée. 

Comme  le  volume  que  nous  publions 
fur  la  méchanique  des  pèches  confi- 
dérées  en  général , doit  être  fuivi  des 
détails  qui  appartiennent  à chaque  ef- 
pece  de  poilfon , j’ai  été  tenté  de  ne 
mettre  le  vocabulaire  qu’à  la  fin  de  tout 
l’ouvrage  : mais  je  me  fuis  rendu  aux 
inftances  de  plufieurs  perfonnes , qui 
ayant  ce  qui  a paru  du  traité  des  pèches, 
& délirant  d’en  jouir  , m’ont  témoigné 
un  grand  emprelfement  d’avoir  l’expli- 
cation de  plufieurs  termes  qui  leur 
étaient  inconnus.  En  cédant  à ces  rai- 
fons,  je  ne  me  difpenferai  pas  pour  cela 
de  mettre  à la  fin  de  la  defcription  des 
pèches  particulières  à chaque  efpece 
de  poilfon  , une  explication  des  termes 
que  j’aurai  employés  , & qui  ne  feront 
pas  d’un  ufage  familier. 

• A 

Abait  , en  allemand  , Koâer , Lock- 
fpeife,  mot  d’ufage  en  Bretagne, 
pour  lignifier  appât)  d’où  l’on  dit 
ahaiter  ) abeccjiier  où  emhecqueY) 
pour  amorcer,  en  ail.  hekôrderyi. 
Se&ioit  2^7. 

Ablette  , en  ail.  Ulicken , en  fuédois  , 
Loja , Cyprinus  alburnus  Linn.  i. 
Il- 

Acckues  ,en  ail.  Anhiingemafchen  i ce 
font  des  faulfes  mailles  ou  furnumé- 
raires , qu’on  fait  aux  bords  du  filet , 
quand  on  veut  augmenter  fa  lar- 
geur. Pour  les  diminuer , on  joint 
cnfemblc  deux  mailles  par  un  même 
nœud.  a.  ya  , 1 1?. 

a AchÉe;  les  pêcheurs  nomment  ainlî 
les  vers  de  terre,  dont  ils  amorcent 
leurs  hains.  i.  ayg. 

Acon  , en  ail.  Kahn  j petit  bateau  plat , 


très-léger,  & quarré  par-derriere  : il 
fertàailer  furies  vales  ; un  homme 
met  une  jambe  dans  le  bateau , il  ap- 
puie fes  deux  mains  larles  bords, 
ife  il  pouife  l’acon  avec  une  jambe 
qu’il  a dehors  : de  cette  façon  il  fe 
tranfporte  où  il  veut.  2.  gy/, 

Acq,ou  ACQ.U1E,  en  ail.  eiue  Angel, 
terme  picard,  pour  lignifier  un  linin: 
d’où  peut  venir  acqner , pour  dire 
amorcer  les  bains.  1.  article  VI,  à 
la  note. 

Acquer  , fynonyme  d'amorcer,  en  al!. 
bekôrdern. 

Acül,  nom  que  les  pécheurs  donnent 
au  fond  des  parcs  ,du  côté  de  la  mer. 
2.  894. 

AfFANER  OU  Affamer,  en  ail.  anlo. 
cken  : c’eft  engager  par  un  appât  les 
fardine's  à s’élever  à fleur  d’eau  , où 
l’on  tend  le  filet.  1.  920. 

Agave;  M.  Von  Linné  a donné  ce 
nom  à l’aloïdes , qui  fournit  le  fil  de 
pitte.  1.496. 

Aiche, fynonyme  d'appât,  en  ail.  Kà- 
der.  On  ditaullî  eche.  i.  2^8. 

Aicher  , fynonyme  d'amorcer,  en  ail. 
bekôrdern.  Ce  mot  peut  venir  d'a- 
chée,  vers  de  terre  qui  fervent  à 
amorcer,  ibid. 

Aiguille,  en  ail.  Hornfifebe , Meer- 
nadeln  5 Efox  Belone  L.  en  Norman- 
die , gttilles , égnilles , égnillettes , 
poifl’on  de  mer.  1,  igi  , n.  loi. 

Aiguille  delaceur,  en  ail.  Strickena- 
del.  C’eft  une  efpece  de  navette  de 
bois  léger, fur  laquelle  on  roule  le 
fil  qui  doit  fervirà  faire  le  filet.  On 
charge,  ox\  emplit  on  l’on  couvre  l’ai- 
guille de  fil  ; ces  termes  font  fyno- 
nymes.  Il  y a auflî  un  petit  poiflbn  de 
mer,  qu’on  nomme  aiguille.  2. 

Aiguillette,  morceau  de  fil  de  fer, 
terminé  par  une  efpece  de  bouton. 
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quifertà  tirerdu  fable  les  coquilla- 
ges qu’on  nomme  manchots  ou  man- 
ches de  couteau,  f6, 

AiGUiLLitRE,  en  ail.  Meernadel garn. 
ou  Jalgarn  , en  efpagnol , Sarcieta  : 
c’eft  un  filet  quireU'emblc  alfezà  la 
battude  ou  au  fardinal.  On  le  tend 
entre  deux  eaux>  il  fert  à prendre 
des  aiguilles  & quelquefois  des  mu- 
ges ou  des  bogues.  2.  1067  , n.  99. 

Ailes  de  filet,  en  ail.  die  Flügel  eines 
Netzes.  Ce  font  les  bandes  de  filet 
qu’on  ajoute  aux  côtés  des  filets  en 
manche , 2.  147?» 

Ain.  Voyez  Hain. 

Ainards  , en  ail.  kleine  Schnuren  , pe- 
tites gances  qui  lérvent  aux  pê- 
cheurs à attacher  le  bord  de  leur  fi- 
let fur  une  corde  ou  ralingue  qui  les 
borde.  2.  25. 

Alas  , partie  des  ailes  du  filet  dit  bou- 
lier ÿ les  mailles  ont  deux  pouces 
d’ouverture  en  quatre.  Ce  terme  a 
auffi  rapport  au  filet  de  la  tartanne. 
2.  iyo6. 

Alignglle  .filet  de  Provence,  qui  eft 
une  (impie  nappe  leftée  & flottée  , 
qu'on  établit  près  de  la  furface  de 
l’eau.  On  le  fait  avec  un  fil  retors 
alfez  fort , parce  qu’il  fert  à prendre 
des  bonites , des  thons,  des  elpa- 
dons,  &c.  2.  107^. 

Aloes  pitte^ow  latin  a/oer  aMericana 
major  •,  plante  dont  on  retire  le  fil  de 
pitte.  i.49<S.  n.  yq. 

Alose,  en  ail.  Elje,  Clupea  Alofa  L. 
poiifon  de  mer  qui  remonte  dîïns  les 
rivières,  i.  ?o,  n.  i?. 

Alosier.  Voyez  Verqueux. 

Alvin  , en  ail.  Karpenjirich , oder  Brut. 
On  appelle  ainli  de  petites  carpes  qui 

J «nt  fix  pouces  de  long  ,&  qu  on  met 

dans  les  étangs  pour  les  repeupler. 


M A T 1 E R E S.  699 

Alviniers  , en  ail.  Brut  oder  Laich- 
teiche -,.011  nomme  ainfi  de  petits 
étangs  deftinés  à élever  de  l’alvin  , 
ou  de  petits  poiifons,  pour  peupler 

les  grands  étangs.  ?.?  H- 

Amairades  ou  Armaillades  , font 
des  filets  dont  on  fait  ufage  en  Lan,, 
guedoc  : ilss’appareillent  comme  les 
batcudes,  & tiennent  beaucoup  des 
demi-folles.  2.  lof  8. 

A-mer*,  on  nomme  ainfi  deux  objets  a 
terre,  qui  étant  vus  de  la  mec  l’un 
par  l’autre, ou  lur  la  même  ligne, 
indiquent  la  route  qu’il  faut  tenir. 

Amorcer  , en  ail.  Bekôrdern  , c’eft gar- 
nir un  hain  de  l’appât  qui  doit  atti- 
rer le  poiifon , & l’engager  à mordre 
à l’hameqon.  Voyez  appât,  i.  f2i  , 
5-96. 

Amouba  , terme  de  la  langue  des  Baf- 
qiies , qui  figuific  hameçon. 

Ampin,  en  ail.  Bootshacken,  fignifie 
en  provençal  un  grapin.  2. 1 155*. 

Anchois  , en  ail.  Meergrtindel  ; en 
angl.  Ancijorpy  : Clupea  Encrafteolus 
L. 2.  1046,  n.  96. 

Ancrage,  c’eft  un  lieu  propre  a mouil- 
ler l’ancre  , foit  à caufe  de  la  profon- 
deur de  l’eau  , l’avantage  de  l’abri  & 
la  nature  du  fond  , qui  doit  être  de 
bonne  tenue , & de  nature  à ne  point 
endommager  les  cables.  Il  y a des 
endroits  où  il  faut  payer  l’anCrage. 

Ancre,  cnall.  Anchngros  crochet  de 
fer  qui  mord  dans  le  fond  du  terrein , 
& arrête  les  bâtimens.  Toutes  les 
ancres  ont  une  tige,  deux  bras  ter- 
minés ordinairement  par  un^évafe- 
ment  qu’on  nomme  patte  i à l’extré- 
mité de  la  tige  elt  un  organeau  où 
l’on  amarre  le  cable.  Voyez  la  forge 
des  ancres , dans  la  defcripiioii  des 

t ttft.  î) 
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arts,  donnée  par  l’académie,  i.  247. 
fl  V , 4. 

Andana  , forte  de  pèche  que  les  Efpa- 
gnols  font  à la  nafle.  2.  ffi. 
Anderson  , raém.  fur  l’Islande  , cité 
2.  1 1 , n.  f. 

Angon  , inftriiment  qui  fertà  tirer  les 
cruftacés  d’entre  les  rochers:  c’eft 
un  morceau  de  fer  barbelé  par  les 
bords,  qu’on  emmanche  au  bout 
d’un  bâton.  3.  40. 

Anguille,  ch  ail.  Aale-,  Muviena an- 
guilla L.  poidbn  de  riviere  & d’é- 
tang. I . 30  , n.  10. 

Anguille  de  nier , en  al|..  Seeml.  i.  30  , 
n.  29.  Maniéré  de  pécher  l’anguille. 
I.  62.  A l’hameçon,  r.  77.. 

Ange  , enall.  Meerengel ,.(in  lat.  Sqtia- 
//«a,  efpece  deraie.  2.  1083,11. 102. 
Anse  en  alLm/e  Bucht  , enloncemenj: 
dans  les  terres,  plus  confidérable 
que  ce  qu’on  nomme  crique , & 
moindre  que  la  baie  &le  golfe:  les 
bâtimens  s’y  retirent  par  les  gros 
tems  , quand  ils  y trouvent  allez 
d’eau  , un  bon  ancrage,  & que  la 
mer  n’y  eft pas  agitée.  \.6. 
ANsiERESion  nomme  ainfi  les  filets 
qu’on  tend  dans  les  ailles.  2. 1004. 
Appareiller  un  vailTeau,  en  ail.  ein 
Schif  ausrüjlen,  c'eii  difpofer  toutes 
choies  pour  mettre  à la  voile j & 
comme  l’on  dit  appareiller  une  voile, 
les  pécheurs  difent  auR] appareiller 
leurs  fJets , lorfqu’ils  les  préparent 
pour  la  pèche. 

Appât  , en  al).  Kôder , Locl{fpeife\on 
nomme  ainfi  toute  fubdance  donc 
les  poilTons  font  friands,  & qu’on 
emploie  pour  les  attirer  dans  un  filet 
ou  dans  un  lieu  : on  en  garnit  les 
hains.  En  quelques  endroits  on  dit 
atnorce , baijle  ou  aiche. , au  lieu  d’a/- 
P-ÎM.  277  ,fi3^)-9(5. 
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Appelet  , en  ail.  Nachtangel-,  on  ap- 
pelle piece  dl appelet , une  corde  gar- 
nie de  lignes  ou  empiles  & d’hains. 
En  joignant  au  bout  les  unes  des  au- 
tres plufieurs  pièces d’appelets, on 
forme  une  tellure,  i.  90 , 171. 
Appointer  unhain,  en  ail.  eine-An- 
gel  zufpizen,  c’elt  lui  former  fa 
pointe.  I.  208. 

Aqueresses  , ouvrières  qui  garnilfent 
les  hains  d’appâts;  elles  Ibnt  aulS 
chargées  de  réparer  les  ligues  & les 
empiles  qui  font  rompues,  & de  met- 
tre des  hains  à la  place  de  ceux  qui 
font  perdus,  i.  art.  IX,  à la.  note  y. 
& §•  4y8- 

AfipEAU , annelet  ou  aafe  de  cordage 
quipalTeau  travers  d’un  trou  fait  A 
une  pierre  nommée  cabliere,  qui  fert: 
à faire  couler  bas  les  cordages  & fi- 
lets. Voyez  ejirope. 

Archet;  on  appelle  ainfi- une  baguette 
fouple  que  l’on  plie  : on  attache  an 
milieu  un  plomb  &unG  longue  ligne, 
que  l’on  conferve  dans  la  barque. 
Aux  deux  extrémités  de  la  baguette» 
on  attache  des  empiles  garnies  d’ha- 
meçons. I.  84, 6.77. 

Archipel  , nombre  d’isles  qui  fe  trou- 
vent allez  près  les  unes  des  autres. 

Il  y a un  archipel  confidérable  dans, 
la  Méditerranée,  i.  6. 

Areignol  , efb  une  grande  battude.  2i. 
iQfî- 

A RONDELLE  OU  harouelle,  corde  garnie- 
de  lignes  latérales,  qui  porte  dea 
hains , & qu’on  fixe  fur  le  fable  par 
de  petits  piquets.  I.  67f. 

Art  ; les  pécheurs  des  côtes  da  Rouf- 
filion  nomment  ainfi  le  filet  appelle. 
boulier.. 

A-sec  ; l’à-fec  des  étangs  eft  le  terris 
qu’on  lailfe  les  étangs  à vuide  d’eau  » 

& fans  êtreempoilTonnés.  Les  marins 
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diTeiù  qu’un  endroit  alTeche  , quand 
i!  n’y  relte  point  d’eau  de  bafl’e  raer. 
q.  qo. 

Atrouba,  nom  qu’on  donne  à deux 
des  trous  des  bourdigues.  a.  6qa. 

Attrait,  fynonyme  à'appîtt  ou  d’a- 
tiiorce. 

Aube  du  jour.  On  dit  qu’une  pèche  fe 
fait  à l’aube  du  jour  ou  du  matin, 
quand  elle  fe  fait  depuis  le  moment 
où  la  lumière  du  foleil  commence  à 
paraîtrefur  l’horifon , jufqu’à  ceque 
le  foleil  foit  entièrement  levé.  C’eft 
ee  qu’on  appelle  aulTl  Vaiirore.  Ou 
appelle  en  Provence  fardwes  (Paube , 
celles  qu’on  pêche  le  matin. 

Auffp  ou  Sparte,  Stip<T  tenaàlfi- 
ma  L.  plante  qui  vient  d’Elpagnev 
dont  on  fe  fert  pour  faire  des  filets  à 
grandes  mailles,  & le  plus  fouvent 

■'  des  cordages , qu’en  Provence  ok 
nomme  fartis.  Une  piece  de  ces  cor- 
dages s’appelle  îKtii//e.  Voyez  [parte. 
1. 109,  2.  Il  , n.  4. 

Aumaillade  , filet  en  tramail  qui  fert 
à la  Tête  de-Buchpourla  pèche  dite 
eara  : on  y prend  des  feches , des  bar- 
bues, &c.  On  les  appelle  auffi  ar- 
mail/ades.  2.  loyg. 

Aumées  ou  HamaL'X  , en  ali.  Avj[en- 
■wande,  nappes  à grandes  mailles, 
feifuit  partie  des  tramaux.  2.  lyo. 

Aureras  ; on  appelle ainfi  en  Provence 
les  mailles  d’une  partie  de  l’ailTauguc, 
qui  ont  deux  pouces  A demi  d’ou- 
verture en  quarré.  2.  1477. 

Aüssiere,  corde  faite  a.vec  plufieurs 
faifeeanx  de  fils  cornmis  enlcmble  & 
roulés  les  uns- fur  les  autres.  On  ap- 
pelle aulii  en  Provence  auffiere , une 
bordure  de  filet,  qu’on  attache  aux 
bouts  des  filets  déliés.  V üyezjardon, 
i.9f;2.  loqç. 

Ataj-ETXE.:.  Oit  nomme  ainil  le  mot- 
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ceau  de  bois  qui  fert  à pêcher  a» 
libourct,  I.  175- , 78q. 

Auvel  , forte  de  claie  de  canne , peur 
faire  l’enceinte  des  bourdigues  : cel- 
les qui  font  les  plus  ferrées  fé  nom- 
rrent  fépaérié}  l’auvel  courant  a les; 
cannes  moins  ferrées  : pour  l’auvet 
dit  canadou,  les  cannes  font  encore 
plus,  écartées.. 2.  619- 

B 

Bâche  traînante,  filet  en  manche,.' 
qu’on  traîne  fur  les  fables  dans  des 
endroits  où  il  y a peu  d’eau  , pour 
prendre  de  la  menuife  ou-  du  frai,  q.. 
160, 

Baghgtte  , en  all.  einJ^Uttptfafs , ef- 
peee  de  baquet  qu’on  emplit  d’eau  „ 
& quifert  àtranfporter  à dos  de  che- 
val une  petite  quantité  de  poifibns 
d’eau  doijce  en  vie.  q.  211. 

Badatl  j c’eft  une  vraie  drague  qu’mx 
nomme  auffi  gau£ui  à la  voile.  2. 
iy62. 

Baladou.  On  donne  ce  nom  en  Pro- 
vence , aux  chambres  des  bourdi- 
gues.  Il  y a le  grand  & le  petit  ba- 
ladou. 

Balises,  fignaux' qu’on  met  fur  les 
écueils  auprès  des  atterrages , pour' 
qu’on  puilfe  les  éviter.  Ce  font  des; 
perches  qu’on  enfonce  dans  le  fable 
GU  dans  la  vafe  ; d’autres  fois  ce  font 
des  coffres,  des  tonnes  ou  des  ton- 
neaux de  bois  léger  , retenus  par  des; 
chaînes.  Les  pêcheurs  appellent  auffi: 
halifesMno  bouée  qui  indique  où  efi: 
établi  un  filet  par  fond  , pour  le  re- 
trouver plus  aifément.  Ces  bouées; 
s’appellent  communément  dex  [i~ 
gnaux. 

Balle  ( traîner  la  ) ; on  nomme  ainfo 
une  pêehe  qui  fe  fait  avec  une  ligne' 
garnie  dans  fa  longueur  de  petites; 
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baguettes  dites  baluettes,  à l’extré- 
mité defquelles  font  empilés  des 
hains , & cette  ligne  elt  terminée  par 
une  balle  ou  petit  boulet  qui  la  Fait 
caler,  i.  175  , 772,  777. 

BaLses.  Les  pécheurs  deCallao&  de 
Lima , nomment  ainfi  une  elpece 
de  radeau  fait  de  rofeaux  lecs , qu’ils 
emploient  pour  la  pèche.  2.  f5. 

Baluettes,  petites  baguettes  qu’oii 
ajulte  le  long  de  la  corde  qui  fert 
pour  péchera  la  balle.  Voyez  Balle. 

1.772. 

Banc  ; ce  mot Te  prend  à la  mer  en  dif- 
férens  fens.  On  a ppelle  banc  de  fable, 
une  elpece  de  montagne  ou  d’isle  de 
fable  qui  s’élève  du  fond  de  la  mer. 
Banc  de  poijfon , fe  dit  d’une  multi- 
tude de  poiifons  qui  vont  par  trou- 
pes , ce  qui  elt. propre  aux  poiifons 
de  palfagc.  Banc  d'hiiitres , de  moules 
ou  d’autres  coquillages , eft  une  mul- 
titude de  ces  crultaccs  qui  forment 
des  lits  quelquefois  fort  étendus,  &: 
qui  ont  plulieurs  pieds  d’épailfcur. 
Ou  nomme  rets  à batte,  un  filet 
qu’on  tend  encre  les  bancs.  2. 1004. 

Bande  de  filet , en  ali.  Bahnen , Strei- 

■ feu.  Ceux  qui  pèchentavec  le  fardi- 
nal  appellent  bande  de  filet,  cinq 
fpens  ajoutés  les  uns  au  bout  des 
autres.  On  uonune  aiiiîi  de  ce  liom 
les  ailes  qu’on  ajoute  aux  manches 
de  filets.  V'‘oyez  fpens.  2.  1044. 

Bande.au  , portion  de  la  manclis  des 
filets  qui  en  ont. 

Bandingues  , lignes  qu’on  attache  à 
la  tète  d’un  filet  qu’on  tend  à la  baffe 
eau  , & qu’on  enibuit  dans  le  fable 
par  l’autre  bout,  pour  faire  uneef- 
pece  d’étai  qui  empêche  le  filet  de  fe 
renverfer  quand  la  mer  fe  retire,  i 

2.772. 

Banne,  grande  toile  formée  de  plu*. 


fieurs  lez  ; on  s’en  fert  pour  former 
des  tentes  & pour  d’autres  ulages. 
En  quelques  endroits  on  appelle 
banne , la  Hue  des  tramaux.  Voye^ 
fine. 

Bar  , poilfon  demer,  qu’on  netrouve 
déligné  (bus  ce  nom  dans  aucun  dic- 
tionnaire. 1.  59  , n.  29.  Se  prend  à 
l’hameqon.  r.  78.  C’eft  le  poillbn 
qu’on  nomme  la  bigue.  Perça  La- 
brax  L.  9.  foi.n.  124. 

Barbeau,  poilfon  d’eau  douce,  quife 
pèche  à l’hameqon,  i.  77. 

Barbe  de  baleine,  propre  à faire  des 
filets.  2.  î I , n.  f. 

Barbe  de  baleine  , peu  propre  à em- 
piler les  hains.  i.  lof , n.  72. 

Barbelet  , en  ail.  Stockambos  -,  outil 
fervant  à faire  les  hains.  1. 197, 198. 
pl.  1 , fig.  1 6. 

Barbillon  ou  Dardtllon,  en  allr 
der  Widerhacken  5 c’elt  la  petite 
languette  de  l’hain  , qui  fert  à em- 
pêcher le  poilfon  de  le  débarraifer. 
1. 140,7)/. 

Barbillonner  , c’ell:  relever  la  lan- 
guette ou  le  barbelet,  ou  la  petite 
lavre  des  hains.  i.  208. 

Barbot  , en  ail.  Rothbart  i Cyprhms 
Barbus  L.  poilfon  de  rivière.  1.  90  , 
note  7. 

Barbue  -,  en  s\l.  Àfeerbutte,  Pleuronec- 
tes  Hippog/ojfus  L.  poilfon  de  mer. 
I.  94 , n.  49.  Se  pêche  à l’hameqon. 

1.78- 

Barges;  ce  font  de  fort  petits  bateauxi, 
donc  on  fait  ulàge  à l’entrée  de  la 
Loire,  i.  498. 

Barique  , nadé  de  figure  conique,  qui 
fert  dans  la  Garonne  à prendre  des 
lamproies. 

Barioste  ; ôn  nomme  ainfi  en  Gafeo- 
gne  uiie  piece  de  bois  qui  fe  met  à 
i’arriere  des  petits  bateaux  nommés 
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flndieres  j 8<  ce  morceau  de  bois  fert 
à fupporter  leur  haveneau.  2,  599. 
Barque,  en  ail.  kleines  Fn.hrzeng.  Ou 
donne  ce  nom  à plufieors  petits  bà- 
timens  de  grandeurs  différentes  : les 
plus  grandes  n’excedent  pas  le  port 
de  cent  tonneaux  j elles  (ont  pon- 
tées , & portent  trois  mâts  & un 
beaupréj  mais  il  y en  a de  petites  qui 
ne  (ont  point  pontées , qui  ne  vont 
qu’à  la  rame  pour  le  fervicc  des  ra- 
des ; on  les  nomme  fouvent  bar- 
quettes. Les  pêcheurs  cordiers  Te  la 
Manche  le  fervent  des  barques  Ion- 
gués  de  Dunkerque , qui  (ont  répu- 
tées bonnes  pour  la  pêche  5 elles  ont 
un  demi-pont  qui  s’étend  jufqti’au 
pied  du  grand  mât;  (biivent  on  les 
appareille  en  brigantin.  Fesbarqties 
- lamaneufes  du  Havre  l'ont  de  petits 
bâtimens  qui  ont  vingt-(ix  pieds  de 
quille  , fept  pieds  & demi  de  bau  , 
point  de  pont , une  petite  tille  à l’a- 
vant & àl’arriere  ; on  s’en  fert  pour 
toutes  fortes  de  pêches , principale- 

. ment  le  chalut , & la  drague  pour  les 
huîtres.  Elles  marchent  bien  & fou- 
tiennent  bien  la  mer  : le  maître  bau 
ell  au  tiers  de  la  longueur  en  avant  ; 
elles  ont  beaucoup  de  faqons  ; elles 
tirent  jufqu’à  trois  pieds  & demi 
d’eau  , ne  fe  démâtent  point , mais 
le  beaupré  & la  baume  (e  mettent 
tout-à-fait  en-dedans.  Enfin,  les  bar- 
ques à vivier  font  des  bâtimens  def- 
tinés  à tranfporter  en  vie  le  poilTon 
de  mer , dans  une  (bute  qui  elf  rem- 
plie d’eau  de  mer.  i,  ^61  & fuiv. 

2(2  h fuiv. 

Bas  - bord  : c’eft  le  côté  du  navire 
qu’on  a^  gauche , quand  étant  à la 
pouppe  on  regarde  la  proue. 

B.ascule  ou  B0UTIQ.ÜE , bateau  au  mi- 
Heu  duquel  il  y a un  colFreou  vivier 


rempli  d’eâu  , pour  tranfporter  à {lot 
lepoilfon  d’eau  douce  en  vie,  217. 

Bas- FOND,  eu  ail.  Vutief,  endroit  eù  il 
y a peu  d’eau,  & où  l’on  craint  d’é- 
choucr:  i!  ell  grand fuud,  , 

Bastude  ou  Battude  , cl'pcce  de  filet 
ou  de  manet,  dont  on  fcicit  en  Pro- 
vence , pour  pêcher  dans  les  étangs 
falés,au  boni  de  la  Méditerranée  ; 
les  mailles  l’ont  calibrées  pour  pieu-, 
dre  des  maqutreaux  , bogues  , bkir 
ques  , (&c.  On  le  tend  fédentaire  & 
p.ar  fond.  Les  grandes  battudes  s’ap- 
pellent au  MAttigue , areignol.  2. 
1048,  iof7, 

Bateau,  petit  bâtiment  conftrnit  lans 
beaucoup  de  foins  , qui  va  à la  voile 
oif  s la  rame  , & qui  a orilinairement 
moins  de  faqons  que  les  chaloupes  j 
les  uns  ne  portent  qu’un  mât  & une 
voile  , d’autres  deux  mâts  ik  deux 
voiles  ; quelques-uns  ont  deux  mâts 
& trois  voiles:  ceux  de  l’Amérique 
lont  fort  eitimés.  Il  y a de  beaucoup 
d’efpeces  de  bateaux,  tant  fur  l’O- 
céan que  fur  la  Méditerranée  , qui 
tous  font  appareillés  de  différentes 
maniérés.  Voyez  les  figures. 

Batei  age  , faire  le  batelage , c’eft  al- 
ler chercher  avec  des  canots  ou  des 
chaloupes  le  poilfon  qui  a été  pris  à 
la  mer , pour  le  porter  en  vente , & 
fournir  à ceux  qui  font  à la  mer  les 
appelets  ouïes  filets  nécelfaircspout 
continuer  la  pêche, 

Batte  ; on  niefure  la  longueur  des 
poilfon  s entre  œil  batte , ce  qui  fe 

prend  depuis  le  coin  de  l’œil  julqu’à 
l’angle  de  la  fourchette  de  la  queue. 

?.  342. 

Battude  , voyez  Bastude. 

BatTURE  ; c’eft  un  endroit  où  il  y a 
peu  d’eau , & ou  le  fond  étant  de 
roche  ou  de  pierre , la  mer  forme  des 


\ 
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A^agues  qu’on  appelle  brifans , qui 
indiquent  que  ces  endroits  Ibnt  dan- 
gereux. 

Sau  ; on  dit  en  Provence  tirer  le  bail., 
lever  le  filet  qu’ontraîne.  a.  1614. 

Bau  ou  Bol  , on  nomme  ainli  en  Pro- 
vence le  pofte  qu’occupent  les  pê- 
cheurs à l’ailTaugue.  2.  ifoi. 

Bauüau  , corde  d’auffê  qu’on  emploie 
pour  monter  les  bourdigues.  2. 606. 

Baude,  au  Martigue  Baudo.  On 
donne  ce  nom  en  quelques  endroits 
aux  cablieres.  Voyez  ciiblieres.  2. 
61 1. 

BauffEjCu  ail.  Hauptfeil jgrofCe  cor- 
de, \e  Long  de  laquelle  Ibntdiftrt- 
buées  nombre  de  lignes  garnies 
d’hainsjc’efi  auÆ  ce  qu’on  appelle 
nmîtrejje  corde.  La  baufte  fédenraire 
fur  les  fables  au  bord  de  la  mer  ell, 
ou  enfouie  dans  le  fable , ou  retenue 
par  de  grofles  cablieres.  i.  §7. 

Baux  , en  ail.  Qjieerbalcksn  des  Schip. 
fes  i ce  font  les  poutres  des  vaüîeaux, 
ou  degroifas  pièces  de  bois,  qu’on 
pofe  parle  travers  des  vaideaux  pour 
foutenir  les  ponts.  On  appelle  celui 
qui  eft  à la  partie  la  plus  large  du 
vaifl'eau  , le  umitre  ban  : les  petits 
baux  qu’on  mec  aux  gaillards  fe 
nomment  barrots. 

Beaupré  , en  ail.  Boo^^fpriet,  mât  qui 
eft  incliné  fur  l’ctiave,;!  l’avancdu 
bâtiment  : il  porte  quelquefois  une 
petite  voile  qu’on  nomme  civadiere; 
mais  fijn  principal  ulàge  cil  d’y 
amarrer  Pétai  de  mifaine  & les  foques 
ou  voiles  d’étais. 

Eelandre,  petit  bâtiment  à varan-' 
gués  places,  qui  ellappareillé  comme 


neaux.  L’avantage  de  ces  petits  bâti- 
mens  ell:  de  pouvoir  être  conduits 
par  peu  de  monde. 

Belée.  On  appelle  pêcher  à laheléeon 
entre  deux  eaux,  établir  une  corde 
qui  porte  les  bains  entre  deux  eaux, 
au  moyen  du  lelt  &.des  lieges.  i.  9Î, 

75,’. 

Bélouga  : on  appelle  ainfi  une  pèche 
qui  fe  lait  à Allracan  , à caiifc  du 
poüTon  qu’on  y prend  : c’ell  uns 
efpece  de  gors  formé  de  pieux, ter- 
miné par  une  cage  de  bois  de  neuf 
à dix  pieds  de  longueur,  (or  cinq  de 
large.  On  y attire  les  bélougas  avec 
des  appâts.  2.  fyp. 

Benatue,  petit  parc  de  clayonnages 
ouverts.  2.  857- 

BergüT,  forte  de  nalTe  dont  les  pê- 
cheurs de  la  Garonne  font  ufage.  2. 
ffS- 

Bertavelle,  naflTe  que  les  Génois 
font  avec  du  jonc.  2.  y6i. 

Bertaule,  Bertoulens,  Bertou- 
LETTE  OU  Beki  oulonneT  , cn  ail. 
Gcimjiicke  •,  ce  font  les  noms  qu’on 
donne  en  Languedoc  aux  filets 
qu’ailieurs  on  nomme  ve7-venx.  Les 
Beitoiilcctes  de  Cette  font  de  très- 
petits  verveux.  2.  479. 

Bette  m.awîne  ; les  Provençaux  nom- 
ment aiiifulc  petits  bateaux  qui  leur 
fervent  pour  plufieurs  fortes  de  pê- 
ches. 

Bichette,  filet  qui  ne  différé  du  ha- 
veneau, que  parce  que  le  filet,  au 
lieu  d’être  monté  fur  deux  perches 
droites  , l’eit  fur  deux  perches  cour- 
bes. 2.  414. 

Biecharié,  cramail  dont  on  fc  fert 
dans  la  Dordogne  pour  prendre  des 
faiimons  & des  aiofes.C’cîl , je  crois. 


un  heu  ( 1 70)  : les  plus  grandes  be- 
landres  font  de  quatre  - vingt  toii- 

{•170)  Bâtiment  anglais  & Iiollandais , d’envfion  trois  cents  tonaeaux. 
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le  même  qu’on  nomme  dans  la  Gi- 
ronde bizarre:  on  le  nomme  aufli 
bicharriere. 

Bigearreyns  , filet  du  genre  des  de- 
mi-folles , qui  eft  en  ufage  en  Gaf- 
cogne  pour  prendre  des  poilibns 
plats.  Voyez  tjioneyres. 

BiLLOTTéEionappelle  vendre  le  poif- 
fon  d’un  étang  à la  billottée  , quand 
on  le  vend  par  lots  ou  en  bloc,  ce 
qui  ne  le  fait  que  pour  la  blanchaille 
ou  le  petit  poilfon.  ?.  jig. 

Bire  , Bure  ou  Bouteille  , forte  de 
naflè  que  les  pêcheurs  de  la  Seine 
mettent  an  bout  de  leurs  diguiaux. 
Ces  bires  font  terminées  par  une 
petite  qui  ell  fur  le  côté , & qu’on 
nomme  cor«/OK.  2.  6y4. 

BiscAYENNEoujro^^^’ï.  petite  chaloupe 
qui  va  prefque  toujours  à la  rame , 
& iertà  entrer  les  bàtimens  dans  le 
port,  ainli  qu’à  plufieurs  pèches. 
Les  bifeayennes  ou  bifquines  du  Ha- 
vre portent  vingt- cinq  à vingt-fix 
pieds  de  quille  , quatre  à cinq  pieds 
de  bau  -,  elles  ont  beaucoup  de  fa- 
qons:  on  les  démâte  iorfqu’on  va  à 
la  rame.  La  grande  voile  s’amurcà 
un  des  bancs  ou  taude.  1.  419. 

Bitord,  menue  corde  faite  de  deux 
fils  commis  enfembic.  Le  luzin  eft 
un  fil  retors  fans  être  commis  ; au 
lieu  que  le  bitord  l’eft.  C’eft  eu  quoi 
confifte  la  différence  de  ces  deux 
efpeces  de  cordages,  i.  95. 

Bivalves  , en  ail.  zwejijcballigt , co- 
quilles qui  ont  deux  battans  ou  val- 
ves , & s’ouvrent  comme  une  boite. 

Bizarré.  V^oyez  biécharié. 

Blanc  , fe  dit  du  hareng  falé  & prêt  à 


être  mis  en  caque. 

Blanchaille,  blanc  ou  blanquet,  et 
ail.  tVi  ! fs f.f che  i on  comprend  font 
ces  noms  différentes  efpeces  de  poif- 
fons,  particulièrement  des  poiffons 
blancs  qu’ou  emploie  pour  appât, 
ou  les  poilTonsdcs  étangs  qui  ne  font 
point  marchands, tels  que  les  gou- 
jons , les  anguilles  i,i7i)  » &c.  On 
les  nomme  aullî  mesUers.  i.  270..  j. 
?i8. 

Blanche  , petits  poiflbns  qu’on  prend 
dans  les  pa'  cs , & dont  on  ne  peut 
encore  diftinguer  l’efpece. 

Bloc, en  ali.  KlotZi  gros  morceau  de 
bois  qui  l'ert  à couper  les  haius.  Il 
porte  une  piece  qu’on  nomme  lrmi~ 
çhe , & une  autre  qu’on  nomme  ren- 
contre ■>  l’ur  laquelle  on  appuie  le 
bout  du  fil-de  fer  pour  le  couper 
d’une  longeur  convenable.  1.204. 
pl.  I , fig.  17. 

Boeues  , la  pèche  dite  «rtx  bmfs,  fe.fait 
avec  le  filet  appellé  gangm  , qui  eft 
traîné  par  deux  bateaux  à voile.  2. 
1/65,  15-69. 

Boette  ; c’eft  le  nom  qu’on  donne  du 
côté  de  Tréguier  aux  petits  poiflbns 
qui  ne  viennent  que  d’cclorre  : ail- 
leurs on  les  nomme  immiifes  ttion- 
nat , &c.  5.  161. 

Bogue,  en  ail.  Boops , Sparus  Boos 
Linn.  2. 1048,41. 97, 

Boisseau.  Voyez  Nasse  ,en  ûX.Pifch- 
reujfe^ 

Bol  ou  Bau  ; on  nomme  ainfi  ks  pof- 
tes  que  doivent  occuper  tes  pêcheurs 
à TaiiTaugue,  pour  ne  point  endom- 
mager les  filets  deg  autres  pêcheurs. 

Bolantin  , pèche  aux  hflins  qui  fe  fait 


(i^ilL-esangaîlles  & les  goujons  ne  font  pas  de  la  blanchaille^  On  ne  donne  ce  nom 
qu’aux  poiffons  qui  ont  des  écailles  blanches  ; tels  font  le  têtard  , en  ail.  Dobel , l’ablette , 
en  ail.  Rothan^e  ; le  louget , en  ail,  Rethfcder  j le  gardon , en  atl,  Plôtz  ; & d’autres, 
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à la  côte  de  Valence  en  Efpagne  : elle 
ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  du 
libouret.  i.  690. 

Bolantin  , pêche  qui  fe  fait  an  bateau 
avec  des  lignes  fimples.  i.  690. 
Boliche,  forte  de  bregin  , que  les  Ef- 
pagnols  nomment  auffi  xabega.  2. 
ir4i. 

Boliez  , les  Catalans  appellent  de  ce 
nom  un  petit  gangui.  2.  if5f. 
Bonde,  en  ail.  der  Ablap.  La  bonde 
d’un  étang  eft  une  efpece  de  gros 
robinet  qu’on  établie  au  milieu  delà 
chaufl’ée,  à la  partie  la  plus  baffe; 
elle  doit  retenir  l’eau  exactement 
quand  elle  eft  fermée;  on  l’ouvre 
pour  laiflêr  échapper  l’eau  de  l’étang 
- quand  on  veut  le  vuider.  292  & 
fuiv.  n.  6f. 

Bonite  , en  ail.  Bonite , Scomber  Tela- 
mis  L.  Poiffon  de  mer.  i.  , n.  57. 
Boniteras  , les  El'pagnols  fur  la  côte 
d’Afrique  nomment  boniteras  une 
pèche  qu’on  fait  avec  des  trainaux 
pour'prendre  des  bonites.  2.  1 ^oo. 
BordaGE  , en  ail.  Schifsbekîeidimg , on 
' norrtme'ainli  les  planches  qui  cou- 
vrent l’extérieur  du  navire,  depuis 
la  quille  jufqu’au  plat-bord.  Celui 
qu’on  place  tout  près  de  la  quille, 
s’appelle  Celui  qui  couvre 

l’œuvre  vive  ou  la  partie  qui  eft  dans 
l'eau  , s’appelle  bordage  de  foûd.  i. 
?6f. 

Border  un  filet , en  all.  ein  Netz  ein~ 
fajjen  , c’eft  paffer  fout  autour  avec 
du  fil  retors  dans  toutes  les  mailles 
fur  les  bords , une  corde  ou  ralingue 
qui  le  fortifie.  2.  f4 , lof. 

Borigue  , on  nomme  ainfi  dans  la 
Dordogne  ce  qu’ailleurs  on  nomme 
desnnjjes. 

BoucheTle  , entrée  de  la  tour  de  de- 
hors de  la  büurdigue.  2.  626. 


Bouchots  , ce  font  des  parcs  ouverts 
du  côté  de  la  côte , qui  font  formés 
de  deux  grandes  ailes  de  pierre,  de 
pieux  ou  de  clayonnage,  dirpofés 
en  triangle , qui  fe  réuniffent  en 
pointe , & font  terminés  par  une 
naffe  ou  filet  en  manche  qu’on 
nomme  bourgin.  Il  reffemble  beau- 
coup aux  gords  des  rivières.  Dans  le 
Poitou , on  en  met  quelquefois  trois 
au  deffus  les  uns  des  autres  ; celui 
qui  eft  le  plus  près  de  la  côte,  fe 
nomme  bouchot  de  la  cote  ou  de 
terre  ; celui  qui  eft  plus  bas , bouchot 
de  parmi  ; & le  plus  bas , bouchot  de 
la  mer.  2.  8 >4  A fuiv. 

BoüfeE,  en  all.  Anckerzeichen,  corps 
légers  qui  fervent  à indiquer  en  quel 
endroit  l’ancre  eft  mouillée.  En  ce 
cas  la  bouée  eft  amarrée  à un  cordage 
qu’on  nomme  orin  ou  drome,  qui 
tient  à la  tète  de  l’ancre.  Il  y a des 
bouées  qui  font  faites  comme  des 
barrils  vuides,  d’autres  font  formées 
par  des  morceax  de  liege  liés  les  uns 
aux  autres.  1,247  ^pl-  V,Jig.  6. 

Bouffi  ; on  appelle  hareng  bouffi  une 
efpece  de  hareng-foret. 

Bouguiere  ou  bngniere , filet  très-dé- 
lié,  de  l’efpece  des  manets  , qui  en 
Provence  fert  à prendre  les  poilfons 
appelles  bogues  : il  différé  peu  de  la 
battiule.  2.  1061. 

Boulets  , on  appelle  ainfi  à Eftrehan 
les  petits  bouteux.  2.  572. 

Boulleurs,  ce  Ibnr  des  hommes  qui 
battent  l’eau  , & fourgonnent  dans 
les  herbiers , les  crônes  ou  les  fou- 
rives,  pour  engagei  le  poiffon  à don- 
ner dans  les  filets,  a.  244. 

BouLicde  plage,  les  Efpagnols nom- 
ment ainfi  une  très  grande  pêche 
qu’ils  font  au  boulier,  & qu’ils  ap- 
pellent auifi  arte  real  de  pejehera. 


TABLE  DES 

Ils  y emploieiu  jufqu’à  quatre-vingts 
hommes.  2.  ifi8. 

Bouxjeche  ou  trnbines , on  nomme 
aiiifi  dans  la  Méditerranée  de  très- 
grandes  lèines.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  boulliers.  On  les 
nomme  ailleurs  i'onj)’?»'.  2.  ï4fo. 

Bouligou,  c’eft  le  nom  qu’on  donne 
à Cette  à une  elpece  de  bregin. 

Büullier  , bouUliere,  bonllichs , bon- 
leche,  le  grand  bouHier  eft  un  filet 
forme  comme  l’ailfaugue,  de  deux 
bras  qui  aboutilfent  à une  manche  ; 
il  différé  de  l’aillàugue  par  les  mail. 
les  qu’on  nomme  deux  doigts , pou~ 
fal,  quinze -vmgt  i brajfade^  ^c.  2. 
1 fod , & fuiv. 

Eduque  & CoNTREBOuauE  «goulets 
qui  léparent  les  chambres  des  bour- 
àigues.  Voyez  e7}!bourigues.  2. 

BouaUETOUT,  en  allem.  cin  kleiner 
Schauber  > petit  bouteux.  C’efl:  le 
nom  qu’on  donne  à ce  filet  dans 
l’amirauté  de  Coutances,  2.  ?68. 

Bou  RAQUE  , bourache , bourague , pa- 
nier , citge , claie , cazier , eu  allem. 
Fifchreujfe  i tous  ces  noms  font  fy- 
nonymes,  & lignifient  une  naffe 
d’oficr  qui  eft  faite  comme  les  fouri- 
cières  de  fil  d’archal  2.  ? ?9 , n.  f 9. 

Boürdigue,  en  allem.  Fifchzüitne,  ce 
font  de  grands  gords  qu’on  fait  dans 
les  canaux  qui  communiquent  des 
étangs  à la  mer , au  moyen  defquels 
o'n  prend  le  poiflbn  qui  veut  retour- 
ner à la  mer.  Il  yen  a en  Prxwence 
& en  Languedoc , & de  petites  dans 
la  Camargue.  2.  ^67  & fuiv.  Ces 
fortes  dépêchés  trop  dirpendieiifes 
font  inconnues  dans  le  Nord.  Ibid. 
note  8?. 

Bourdon,  on  nomme ainfi  un  bâton 
qu’on  ajiifte  au  bout  des  feines , 
pour  tenir  le  filet  tendu  ; on  le 
ïK>ninie  aulli  tranon,  2. 1437. 
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Bouudonnoro  , c’eft  le  nom  qu’on 
donne  à la  première  chambre  de  la 
madrague.  2.  1 712. 

Bourgeois  ou/jt.*e ; les  pêcheurs  nom- 
nientainll  le  propriétaire  du  bateau 
dont  ils  fe  fervent.  Dc-là  ils  appel- 
lent poijfon  bourgeois,  celui  que  cet 
homme  a droit  de  prendre  après  ce- 
lui de  coutume.  On  nomme  les  tur- 
bots , les  fàumons,  le,s  matfouins  , 
les  erturgeons , poijjons  privilégiés , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  pris 
pour  les  poiffons  de  redevance.  ?. 
174- 

Bouküin  ou  bregin  , en  ail.  Beutel- 
garn , on  nomme  ainfi  à Marfeille 
un  filet  qui  rciièmble  beaucoup  au 
petit  boullier,  ik  qui  ne  difléte  de 
l’aiffaugue  que  par  la  grandeur  des 
mailles.  Au  Martigue  , on  ne  diftin- 
gue  pas  le  bregin  du  boullier.  2. 
iy?2,  iy64. 

Bou.rgneou  bourgnon,  forte  de  naffe 
qu’on  met  au  bout  des  parcs  ouverts. 
2-  8?i. 

.Boursal  5 en  ail.  Emkehk,  on  nomme 
ainfi  en  Provence  ce  que  dans  l’O- 
céan on  nomine  goulet:  c’eft:  une 
forte  de  filet  conique,  dont  la  pointe 
entre  dans  le  corps  du  verveux , & 
qui  empêche  que  le  poiffon  n’en 
forte.  r 

Bourse,  mot  fynonyme  de  manche, 
poche , queue  ,fac.  On  dit  bourfe  de 
raiJJijiigue,  2 1459. 

Bourset  , corps  flottant,  qui  fert  à 
tirer  un  des  bouts  du  filet  de  la  drei- 
ge.  2.  i}io,  Cette  pèche  eft 

inconnue  en  Allemagne.  Ib,  n.  log. 

Bout-de-quievre  , eu  une  efpcce  de 
grand  haveneau  , mais  dont  les  per- 
ches qui  le  croifent  font  terminées 
par  des  cornes  de  chevre,  ce  qui  lait 
qu’on  peut  le  pouffer  lentement  fut 
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la  greve.  Il  y a un  haveneau  qui , 
au  lieu  de  ces  cornes , a deux  plan- 
ches qui  font  le  même  effet.  2.  420. 

BoüTargue  , en  ail.  Botargnm , œuk 
de  poiflbn  préparés , qui  provien- 
nent de  la  pèche  des  bourdigues. 

.Bouteux  , en  ail.  Schauber,  Seizha~ 
mtn , forte  de  grande  truble,  dont 
la  raontureeft  tranchée  quarrément} 
d’un  côté , elle  a un  grand  manche , 
avec  lequel  on  la  pouffe  devant  foi , 
comme  les  jardiniers  font  leurs  ra- 
tiffoires.  Quelques-uns  lont  le  filet 
des  bouteux  tomme  un  vcrveux  , & 
ils  rappellent  bouteux  à queue  de 
verveux.  2.  ^ f y & fuiv. 

Boutiqu  e , on  nomme  ainfi  fur  la  côte 
de  la  Hougue  des  naffes  que  nous 
avons  appellées  boura^tm.  Voyez 
ce  m(>t. 

Boyau  de  vers  à foie,  en  lat.  fucus 
tendo  L.  plante  de  la  Chine , dont  on 
fe  fert  pour  empiler,  i.  ffi , n.  14?. 

Braies  1 on  donne  ce  nom  à des  gords 
qu’on  forme  au  bord  de  la  mer  avec 
des  pieux  ou  des  clayonnages,  a. 
yo?. 

Branco  , bouts  déficelle  d’auffe,  qui 
fervent  à attacher  les  cannes  des 
bourdigues  qui  s’étendent  de  toute 
la  longueur  de  l’ourdidou.  a.  6ao. 

Brassade  , c’eft  un  filet  dont  les  mail- 
les ont  quatre  lignes  d’ouverture  , & 
qu’on  emploie  à la  manche  ou  au 
cou  du  boullier.  a.  ifo6. 

Brege  , tramail  dont  on  fc  fert  dans  la 
Gironde  pour  prendre  les  eftur- 
geons  ou  créât. 

Bregin,  Bergin  gu  BoüRGiN,on 
donne  en  Provence  ce  nom  à un  filet 
qui  différé  peu  de  l’aiffaugue  i il  eft 
feulement  moins  grand,  & on  ne 
s’en  fert  point  dans  les  grands  fonds. 
11  prend  bien  des  noms  différens 


dans  les  ports  où  on  l’emploie  : ou 
s’en  fert  pour  pêcher  au  feu  , en  fai- 
fant  précéder  le  filet  par  un  petit  ba- 
teau qui  porte  un  feu  pour  attirer 
le  poiffon.  a.  ly  ja  & fuiv.  & g.  la  i 
& iuiv. 

Breme  , poiffon  d’eau  douce,  i.  77.  Ce 
poiffon  aime  les  lacs.  ?.  lag.  fiS. 
Pêche  extraordinaire  de  ce  poiflbn. 
Ibid, 

Bresse  AUX,  terme  provençal  qui  figni- 
fie  les  lignes  menues , qu’on  atta- 
che fur  la  maïtrelfe  corde  ou  le  maif- 
tre  de  palangre.  V oyez  lamie.  1.89* 

Brételieres,  en  ali.  aiittelmafchistes 
Sackgarn , demi-folle  qui  fert  à pren- 
dre  de  petits  chiens  de  mer , que  fur 
plufieurs  côtes  de  Normandie  on 
nomme  bretteou  bretelles.  2. 11^4. 

Breveux  , on  nomme  ainfi  fur  la  côte 
d’Ifigny  un  crochet  de  fer , dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  homards  & les 
crabes  d’entre  les  rochers. 

Breuille  , entrailles  de  poiffons. 

Bricolle  , on  appelle  ainfi  le  long  des 
rivières  une  ligne  attachée  à un 
pieu  qui  porte  à fon  autre  bout  un 
ou  plufieurs  hains  amorcés,  i.  8?» 

Brider  un  filet:  un  des  inconveniens 
des  maillesen  lolange , c’eft  de  chan- 
ger beaucoup  deYorme,  fuivant 
qu’on  tire  le  filet  dans  un  fens 
ou  dans  un  autre , & on  y remédie 
en  le  bordant  ou  en  le  bridant,  a. 
104. 

Bhiqantin  : c’eft  proprement  un  bâti- 
ment de  la  Méditerranée  qui  va  à la 
woile  & à la  rame.  Les  Anglais  ont 
cependant  de  gros  brigantins  pour 
la  pèche  de  la  morue  leche  , qui  ont 
un  grand  mât , un  mât  de  mifaine  , 
un  beaupré  , point  de  perroç^uet  ni 
d’artiraon.  i.  5951. 
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Brisâtes.  On  appelle  de  ce  nom  des 
rochei's  qui  s’élevant  à fleur  d’eau  , 
forment  des  lames  ou  petites  vagues  : 
& on  donne  aulfi  ce  nom  aux  va- 
gues formées  par  ces  rochers , qui 
annoncent  qu’il  y a des  écueils  à 
une  petite  profondeur  fous  feau.  2. 
14a?. 

Brisson,  Ornyfhologis , cité  1^6, 
noce  21. 

Brochets»  en  ail.  Hecht.  EJox  Lucius 
L-  poiifon  deriviere.  i.  50,0.  ?.Se 
pèche  à l’hameqon.  1.  77-  Dange- 
reux dans  les  étangs.  9.  ^9  , n.  82. 
(îrolfeur  de  ce  poilfon.  jhid.  n.  85. 

Broquer  , c’ell  percer  le  ppiflon  avec 
l’hâiii.  pour  l’amorcer  on  broque 
les  petits  poilTons  pqr  les  yeux  , le? 
ouies , &c.  I.  292. 

BroügnÉb!»  en  ail.  Fifchreujfe,  longue 
nalfe , peu  différente  de  celle  dont 
on  fe  fert  dans  la  Garonne , & qui 
différé  peu  de  la  bourigue  de  la  Dor^ 
dogue. 

Bruime  , en  ail.  Flojfenreif  -,  on  appelle 
ainli  en  Provence  une  corde  qui 
borde  la  tète  du  filet,  & qui  porte 
les  nattes  de  licge.  On  la  nomnie  en 
Ponant  yalingue.  2.  To?9  & fuiv. 

Bûchers,  Landwirthfcbafs-Calender , 
cité  ^71 , n.  16. 

Buchottikr,  en  ail.  kleine  Sçmuber  % 
petit  bouteux  qui  ferf  à prendre  des 
chevrectes.que  les  Picards  nomment 
huchots.  On  appelle  auffi  quelqucr 
fois  ce  ÇActbucbot.  2.  q68. 

Buse  , en  ail.  Rohrdommel , oU’eau  pê- 
cheur. 3.  372 , H.  Ï19. 

C 

Cabas  , panier  fait  avec  de  l’auffe.  On 
en  fait  un  grand  ufage  en  Provence 
& en  Languedoc , pour  emballer  des 
fruits  fecs , des  poilfons  falés. 
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Cabueaü,  diminutif  de  en  ail. 

kieines  Seil , ou  fynonyme  àç  grelin. 
Les  pêcheurs  emploient  fouyent  ce 
terme  pour  fignifier  une  petite  cor- 
de qui  1ère  à aniarrer  quelque  çhofe. 

Cabli  ERE.Les  pêcheurs  nornment  qinfi 
une  pierre  percée,  qui  leur  lett  à 
tenir  leurs  cordes  & leurs  filets  alfu- 
jettis  au  fond  de  la  mer  ou  lur  le  fa- 
ble.Ûn  dit  fiécher  à In  petite  cabliere, 
quand  pn  attache  au  bout  d’une  li- 
gne liraple  une  petite  pierre,  qu’on 
énfouit  dans  le  fablê , 'i . 1 89  > & pd-. 
çher  à lagrojj'ecabiiere,  qqahd 
tache  de  grofles  pierres , aux  flepx 
extrémités  d’une  greffe  çqrdé  qui  eij: 
chargée  d’empiles.  1.  8f , 248  ',  662. 

Caboudiere  ou  Cabussierç,  forte  tlè 
tramail , dont  on  fait  ufage  dans  les 
étangs  de  Cette. 

Cache  oii  Chasse.  ¥oyez  mnnek?. 
C’ell:  un  filet  tendu  fur  des  piquets 
en  forme  de  palis.  On  en  'met  à Ferq- 
bouchure  des  parcs , pouf  détermi- 
ner )e  poilfon  à y entrer.  2.  43 1. 

Page, Claie, Casierj forte  de  naffe. 
On  donne  auffi  ce  non?  à wne  bar- 
rière ou  grillage  de  bois , qu’oil 
Fait  à la  bonde  d’un  étang  , pour 
empêcher  que  le  poilTou  s’échappe 
quand  .on  ouvre  la  bonde.  V oyez 
bourtiçfue. 

Cahosse,  petit  haut-parc  qu’on  ap- 
pelle communément  c/o/è^.  2.  992, 

Cahuottier.  V oyez  verveux. 

PàiLLOUX.  enall.  Kiefeljieine -,  comme 
le  plomb  elt  fortcher , les  pècheups 
emploient  autant  qu’ils  peuvent  des 
cailloux  pour  lefter  leurs  cordes'^& 

• leurs  filets.  On  les  choific  de  forme 
longue  pour  qu’ils  foient  plus  aifés 
à attacher.  246. 

Çalangue.  On  donne  en  Provence  ce 
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nom  à de  petits  potts  ou  anfes.  Vi 
anfes  Si  criques. 

Calcaire,  terre,  nuifible  au  poiiron 
des  étangs.  ?.  282,  u. 

Calen  , grand  carreau  qu’on  établit  à 
l’avant  d’un  petit  bateau,  & qu’on 
releve  au  moyen  d’un  contrepoids. 
2.  28f. 

Caler  , en  ail.  iiis  Wajfer  fmeken  i c’eft 
enfoncer  dans  l’eau.  La  charge  d’un 
vaiffeau  le  fait  caler.  On  dit  caler 
mie  tejjure,  pour  dire  la  jeter  à lat 
mer.  L’eylfaugue  ne  peut  caler  que 
d’un  foleil  à l’autre.  On  la  releve  au 
coucher  du  foleil. 2.  ifoo. 

Câlins,  nom  qu’on  donne  à deux  pi- 
quets ou  paux  de  l’entrée  de  la  tour 
de  la  paradieré.  2. 

Canard  , efpecc  de  filet  de  cinquàntd 
brafles  de  longueur  81  de  huit  pans 
de  large,  foutenu  par  des  rofeaux. 
La  pèche  où  on  emploie  ce  filet  j 
dure  pendant  les  mois  de  juillet  , 
août  & feptembre. 

Canard  plongeur,  ehallem.  A’/Zè?/!??} 
mias  clarigttle  L;  Cet  animal  eit  pro- 
pre à la  pêche.  i n.  21. 

Canchalavar  , nott)  que  les  pécheurs 
des  AqoreS  donnent  à une  efpece  ds 
truble.  2.  qjç. 

CanesteaU.  On  liomme  ainfi  en  Pro- 
vence le  panier  dans  lequel  les  pê- 
cheurs roulent  les  cordes  chargées 
d’empilès  & d’hâins.  Ces  paniers  ont 
une  bbrdurc  de  liege  , qu’ils  uom- 
mcaïgdr lande,  i.  75^. 

Canne  ou  CaNnette  , en  irai,  canna  j 
cannania , eti  àW.Angelruthe-,  Angel- 
jîabe  i on  dit  pêcher  à la  canne  quand 
au  bout  d’une  canne  Ou  d’U ne  per- 
che déliée , on  attache  uhe  ligne  à 
l’extrémité  de  laquelle  eft  ernpilé  un 
haitî.  1.82.47! , il.  155.  La  canne  à 
t pièces  ett  peu  folide.  1.481,0.1?!'. 


Canne  de  Provence,  mefure  des  lon- 
gueurs ; trente  cannes  font  cinquan- 
te aunes  de  Paris.  2.  if4f,  oote 
116. 

Canniere.  On  appelle  ainfi  en  BalTe- 
Normandie  une  efpece  de  breteliere 
qui  fert  à prendre  des  chiens. 

Canon  , fynonyme  de  bourdon  , bâ- 
ton qu’on  ajurte  au  bout  des  i'eines 
pour  tenir  le  filet  tendu.  2.  14??. 

CANONNIERE.  Ouvertures  qu’on  pra- 

• tique  au  lond  des  éelulés  ou  parcs 
de  pierre  pour  lailfer  échapper  l’eau. 

Canot,  en  ail.  ein  Kalnii  petite  cha- 
loupe. Les  Canadiens  font  des  ca- 
nots creufés  dans  de  gros  corps  d’ar- 
bres , ou  avec  de  l’écorce  de  bou- 
leau foutenue  fur  des  membres  fort 
minces,  i.  4^9. 

Canulette  , en  ail.  RudeV  -,  forte  pa- 
gaye dont  les  pêcheurs  des  environs 
de  Quito  font  ufage.  2.  145'4. 

Capitaine,  forte  de  poilîbn , dont  l’é- 
caille forme  une  efpece  de  haulle- 
col.  I.  7?o,  n.  \66. 

Capouliere  , nappe  de  filet  d’auffe  à 
larges  mailles  qu’on  met  à l’entrée 
des  laourdigues  pour  empêcher 
le  poiflbn  de  s’échapper,  & qu’on 
abat  pour  lailfer  palfer  les  bateaux 
quand  il  s’en  préfente.  2.  610, 

CAauER.  C’eft  mettre  le  hareng  dans 
des  caques  du  barrils  lorfqu’il  eft 
falé. 

Caravelle, CreVellE, ou  Clincart, 
petit  bâtimen  do  vingt-cinq  à tren- 
te tonneaux, qui  font  employés  pour 
la  pèche  du  hareng.  Ceux  qui  fer- 
vent dans  la  Manche  ne  font  que  de 
douze  à quinze  tonneaux,  i.  ?J9 , 
?9o. 

Carcasse,  oYid[\.hedeckte  Kàrbei  on 
nomme  ainfi  de  grandes  glines  ou 
corbeilles  couvertes , dans  lefquelles 


M A T I E R E S. 


TABLE  DES 

OH  met  les  grands  poifluiis  qu’on  a 
pêchés.  Ce  font  fur  - tout  les  pê- 
çheurs-parquiers  qui  en  font  ufage. 

969. 

Cardon,  On  nomme  ainfi  à Caen  les 
petites  chevrettes, 

Carelet  î en  ail,  SchoIU , phiironeBes 
Platejfa  L.  poilfon  de  mer,  i.  54  , 
n.  40, 

Caréné  , en  nll,  der  aufiveiidipe  Schifr 
hodm  ; on  appelle  ainli  toute  la  parr- 
tie  d’un  bâtiment  qui  efl:  fubmer- 
gée.  On  dit  auffi  œuvre  vive.  Ou 
nomme  encore  carewe  l’enduit  dont 
on  couvre  cette  partie,  x,  365  , n. 
la?. 

Carlocic  : quelques  - uns  donnent  ce 
nom  a la  colle  de  poilFon  qui  vient 
d’Archangel. 

Carpes,  en  ail.  Karpert.  Cyprinns  Car- 
pio  L,  poiflbns  d’étangs  & de  riviè- 
res, I,  ^o,  n.  Se  pèche  à l’hame- 
qon.  I.  77.  Maniéré  de  faire  dégor- 
ger les  carpes  de  marais,  ?.  2.48  j n, 
41.  Maniéré  d’engxrailfer  les  carpes, 
q.  x69  , n.  47.  Quelle  eau  elles  pré- 
fèrent,^52  , n.  48-  Proportion 
entre  les  mâles  & les  femelles  pour 
peupler  un  étang,  ibid.  , n.  91. 
Age  où  elles  fraient,  ibid.  n.  9j. 
Saifon  du  frai.  ibid.  n.  94. 

Carpieres  , petits  étangs  qu’on  appel- 
le aulîi  âlvinieres.  A’ oyez  ce  mot.  3. 
??4- 

Carra  ou  Cava.  On  nomme  ainfi  à la 
Tète-de-Buch  8i  dans  le  baffin  d’Ar- 
cachon  une  efpcce  de  raanet  avec 
lequel  on  pèche  à la  dérive.  Nous 
avons  décrit  cette  pèche  dans  l’arti- 
cle du  badin  d’Arcachon  ; le  filet 

' s’appelle 

Carré.  Voyez  carreau. 

Carreau  , Carrelet  , Carré  , Ca- 
LtR\,  Ventüron,  Echiquier,  Hu- 
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MIER  , en  ail.  Sencker.  2.  n.  ya.  C’eft 
une  nappe  quarrée  qu’on  tend  fur 
deux  portions  de  cerceau , qui  croi- 
fent  & qu’on  attache  au  bout  d’une 
perche;  on  le  tend  fur  le  fond;  & 
quand  on  apperqoit  quelques  poif- 
fons  delfus,  on  le  rcleve  prompte- 
ment. 2.  272. 

Carrej  ET.  À’oyez  carreau. 

Carrelet  , en  allem.  Scbarde,  en  lat. 
Qtmdratuhis } poiflbn  de  mer  , qui 
fc  prend  à l’hamecon.  2.  79.  i.  j}42, 
n.  Il  y. 

Carrosse.  Il  y a des  petits  bas  paresj 
dont  le  deifus  eft  couvert  par  un  fi- 
let ; c’eft  ce  qu’oii  appelle  çarrqffe 
ou  parcs  converti,  i.  926. 

Carte,  (luelques-uns  nomment  ainfi 
la  fltie  des  ti  amaux,  ce  qui  n’ed;  guè- 
re d’ulhge.  La  carte  de  Dunkerque 
.elt  un  filet  en  chauffe  qu’on  traîne  ; 
ainli  c’ett  une  elpece  de  drague.  2, 
J 190 , j6y7. 

Castration  du  poiffon,  en  ail.  Ver- 
fchneidimg  des  Fifehes’,  opération 
par  laquelle  on  prétend  que  la  cljaic 
du  poiffon  devient  plus  délicate  & 
de  meilleur  goût.  2yy. 

Cateniere  ou  Catoniere  , haut  de 
chaîne  qui  porte  quantité  de  crocs 
que  les  pêcheurs  tra,înent  au  fond  de 
la  mer  pour  trouver  leurs  filets  ou 
leurs  appelets  quand  ils  leur  ont 
échappé.  1 . 2y8 , pl.  1,  fig.  4- . 

■CatimaraN  , forte  de  radeau  fait  avec 
trois  pièces  de  bois  , & qui  iért  fur 
la  côte  de  Madras  à jièche.r  à la  ligne 
fimple.  r.  702. 

Caudrette,  Chaudrette  , Caude- 

LETTE  . CHAUDIERE  , SaVüNCEAU  , 
en  ail,  Kàtfchern  ; ces  noms  adoptés 
dans  différens  ports  défignent  des 
trubles  qui  n’out  point  de  manche 
& fontfiirpendues  comme  le  plateau 
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d’une  balance  ; oh  les  televe  avec 
une  petite  fourche  de  bois.  %.  927  j 
n.  j-g. 

Caviar  ou  CaViat  , en  ail.  St'éro£'en  j 
œufs  d’eÜurgeon  qu’on  fale  & qu’on 
prépare  en  Ruffic.  Les  Italiens  le  ' 
regardent  cômme  un  mets  délicat. 

Cazier  ou  Casiar  , iialfe  à peu  près 
femblabie  aux  bouraches  , avec  la- 
quelle on  prend  dans  le  quartier  de 
Saint-Malo  des  poilfons  à croûte. 

Ceinte.  Voyez pi-éceinu.  i.  966. 

CÉLAN  , poiifon  de  mer,  connu  fous 
ce  nom  dans  quelques  provinces  de 
France,  i.  99. 

Chabot  , Comts  Gobio  L.  en  allenik 
Kap.pe-,  forte  de  poiifon.  i.  2jy  j 11. 

99. 

Chalon  , grand  filet  que  les  pêcheurs 
de  riviere  trainent  entre  deux  ba- 
teaux ; ce  terme  n’eft  guère  d’uLigc. 

Ch  ALOUPES.petits  bâtimens  qu’on  em- 
barque dans  les  vailfeaux , & qui 
font  d’un  grand  fervice  dans  les  ra^- 
des  : on  s’en  fertpoûr  la  pêche.  Il  y 
en  a qu’on  nomme  lamaneufes  t qui 
fervent  à entrer  les  vailfeaux  dans 
le  port.  I-.  419-. 

CHAnis  ou  Chalut.  C’eftun  filet  ert 
chaulfci  fans  ailes,  ou  une  drague 
qu’o'h  traîne. Il  y en  a qui  font  mon- 
tés fur  desefpeces  de  traîneaux  de 

' bois.  i.  1642. 

Chandeliers.  On  homme  ainfi  fut 
les  barques  & les  chaloupes  des  ef- 
peces  de  fourches  de  bois  ou  de  fer, 
inr  lefqudles  on  met  les  avirons , 
les  gaffes  ou  les  vergues,  quandelles 
font  abaques.  2.  28f . 

Chantage  ou  Huage.Ou  Appelle  une 
pêche  chantage  ou  hmge , quand 
ou  fait  du  bruit  pour  engager  lô 
poiifon  à donner  dans  le  filet,  V*. 
jets.  2,  1141. 
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Chanvres  du  nord  , employés  à fair® 
des  cordes  pour  la  pêche.  2.  12. 
Chanvre  de  France,  iiid.  Chanvres 
du  Rhin.  ibid.  n.  7. 

ChaPeau  , forte  de  truble  dont  on  fô 
feit  à Calais  pour  prendre  des  che- 
vrettes qu’on  y nohime^iTOrt/^lcr. 

Chaperon  , couverture  de  paille  qu’on 
met  l'uf  les  paniers  de  poiifon,  5-. 
j88- 

Chappe,  en  ail.  Netztrejfe  ,•  on  nom- 
me ainfi  en  Provence  une  efpece  de 
lifiere  qu’on  met  autour  des  filets 
pour  les  fortifier.  Les  mailles  de 
çbappe  ont  quinze  lignes  en  quatre. 
V oyez  enlartner.  2.  pf,  1476. 

Charrue  , filet  en  manche  , d’ufage 
en  Baffe- Bretagne  , femblabie  aü 
chalus.  Voyez  ce  mot. 

Chasse.  Nom  qu’oh  donne  à de  peti- 
tes tclfures  qu’on  tend  dans  le  baf- 

- fin  d’Arcachon  s & aux  halins  qui 
fervent  à tirer  les  grands  filets,  2. 

. ïa2f,i9?4.. 

Chasse  - marée  , en  ail.  Fijihandkr  i 
marchands  qui  tranrportent  promp- 
tement la  marée , où  à dos  de  che- 
val , ou  dans  des  fourgons , aux  en- 
droits où  s’en  fait  la  vente.  9.  192. 

Chat  , petit  grapin  dont  le  fervent  les 
pêcheurs  pour  retirer  du  fond  de  la 
mer  leur  teifure  -,  quand  elle  leuï 
a échappé,  i.  if  i , .pl.  V , fig.  1 1. 

Châtaigne  de  mer,  en  ail.  Meerigel » 
on  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
ourliils. 

Chatouille,  efpece  de  petite  lam- 
proie qu’on  emploie  pour  appât,  i. 
269 

Chausse  ou  Manche  du  bregin  : ellè 
différé  de  celle  de  l’eyiraugueeii  cô 
qu’elle  eft  plus  large  , ’&  les  mailles 
■du  cül-de-làc  font  fi  petites  que  ce 

filtt 
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filet  femble  être  une  toile  claire,  a. 
ir??- 

ChaussÉe  d’un  étang  , en  allem.  em 
Teichdiinm , eft  une  levée  ou  une 
digue  qu’on  lait  avec  beaucoup  de 
foin  pour  retenir  l’eau  ; il  y a au  mi- 
lieu une  bonde  pour  le  vuider. 
284*  Un  fond  de  fable  n’ell  pas  fuf- 
filant  pour  l’alfurer.  2S6,  n.  yy. 
Maniéré  de  faire  une  bonne  chauffé 
avec  des  tourbes.  Ibid. 

Chevalet,  en  ail.  der  .y^e^,  inftru- 
nienc  qui  fert  à faire  des  hains , & 
fait  paitiedu.batbelet,/'/.  1 ifig-  16. 
On  le  nommé  rencontre  du  bcirbelet. 
I.  199- 

CHEvaETTE,  en  ail.  Gameelen,  Cancer 
Crangon  L.  cruftacé  de  mer.  1.  > 

Chila.  bn  nomme  ainfi  en  Corfe  de 
petits  parcs  tournés  qu’on  forme 
avec  des  pieux.  %.  89o. 

Chiens  DE  Al  ER,  en  ail.  Schnnd.  Sqiia- 
lus  Carcharias  L.  poillon  de  mer.  i. 
5? , n.  27. 

Chute.  On  entend  par  la  chute  d’un 
filet,  la  hauteur  lorfqu’il  eft  tendu  ; 
ainfi  on  dit  qu’un  filet  a tant  de  lon- 
gueur & tant  de  chiite. 

CiÎbaudierE  >c’efi:  le  nom  qu’on  donne 
dans  quelques  ports  fur  la  côte  de 
Dunkerque  aax  folles.  On  tend  quel- 
quefois ces  filets  fur  des  piquets  , 
pour  prendre  des  mulets  ; alors  on 
les  appelle  milliers  ou  mulotiers.  V. 
fieux,  2.  7^9  > 1 172.  ^ 

Claire,  en  ail.  Lichte;  en  général, 
une  teffurc  qu’on  dit  claire , a les 
mailles  larges  j au  contraire  , celle 
qu’on  dit  é^aijfe  , les  a l'errées.  2. 
1459. 

Clairet,  efpece  de  mailles  de  deux 
braffes  de  la  partie  fupérieure  au  cul- 
de*lac  d’une  manche  ; elle  eft  de 
Tome  F. 


vingt-quatre  ourdes  au  pan,  ou  d’un 
peu  plus  de  quatre  lignes.  Celles  des 
manches,  dires  en  Provence  clairets, 
ont  quatre  lignes  & demie  ; celles  de 
l’cyffauguc  les  ont  de  fix  à fept  li- 
gnes. 2.  i4?9,  1482- 
Clava.  Les  Provençaux  nomment 
ainfi  unepercheou une  cannequ’on 
ajufte  au  bouc  du  filet  de  la  cartanne, 
pour  le  tenir  tendu.  2.  16?  1 , lytf. 
Claveau.  Les  Bas-Bretons  appellent 
ainfi  les  hains.  i . art,  VU  à la  note 
Clef  , en  ail,  Krentzknoten  ,•  double 
clef  & demi  clef,  forte  de  nmutl  qui 
fert  à attacher  les  hains  aux  empi- 
les, les  cailloux  aux  uordes , & les 
cordes  aux  piquets.  ».  98,  loi  , pL 


Il  y "fig . t . / . . 

Clincart,  terme  adopté  à Saint-Va- 
lery,  pour  fignifier  un  bâtiment  em- 
ployé à la  pèche  du  hareng.  Quel- 
ques-uns difent  trinquart.  i.  990. 

Closets  ou  Cahossets.  Ce  font  de 
petit  hauts  parcs , formes  d’un  filet 
en  manets  & tendus  fur  des  perches  : 
un  bout  de  filet  tendu  droit  forme 
une  chaffe  -,  & l’autre  bout  formant 
un  crochet,  fait  le  corps  du  parc.  2. 


902. 

Cloyere,  petit  panier  dans  lequel  011 
met  un  affortiment  de  poiffon  pour 
la  provifion  d’une  mailon.  Voyez 
emballage.  ?.  i8f- 

Coiffe  , filet  à grandes  mailles  & éva- 
fé  , qu’on  mec  à l’embouchure  d’ua 
filet  en  manche , pour  déterminer  ic 
poiffon  à y entrer.  ^ 

Colin,  poiffon  de  mer  ainfi  nomme 
dans  quelque  province  de  France. 

Colleret  , en  allem.  Kleine  JVathe, 
petite  iéine  ou  feinette  que  deux 
hommes  traînent  au  bord  de  la  mer 
ou  des  étangs , ou  par  le.s  travers  des 
petites  rivières.  11  y a de  grande 
Xixx 


TABLE  DES  MATIERES. 


coHerets  qu’on  traîne  avec  des  che- 
vaux ou  avec  des  vireveaux.  2.  i ^92» 
1410. 

CoMMENDE  QU  Eillere.  C’eft  en  gé- 
néral un  bout  de  corde  qui  fert  à re- 
tenir un  corps  dans  une  fîtuation 
fixe  & convenable.  2. 6^6. 

CoNCEDON  > c’elt  le  nom  qu’on  donne 
à la  fécondé  chambre  de  bourdigucs. 
2.6^9- 

CoNPORTES  J faifceaux  de  cannes  dif- 
pofés  pour  la  conltrudion  des  bour- 
digues.  2.  614. 

Congre  , Murteua  Conger  L.  i.  187  » 
n.  81  ■ 509  ’ J07- 

Conservateurs.  On  nomme  ainfi  à 
Rome  des  magiftrats  qui  ontinfpec- 
tion  (iirla  vente  du  poiflon.  169. 

CONTREMAILLE.  On  appelle  ainfi  en 
quelques  endroits  le  filet  du  tramail. 

C0Q.UE  du  Levant,  en  ail.  Kokelkôrner, 
minijpermns  cocculus  L.  appâts  dan- 
gereux. I.  ??2,  n.  III. 

Corail:  on  trouve  dans  la  Gothie  , 
province  de  Suede,  une  digue  for- 
mée toute  entière  de  eorail.  i.  6rn.2. 

CoRALiERE  , petit  bâtiment  proven- 
çal , qui  fert  pour  la  pècne  du  corail 
& autii  pour  celle  du  poilfon  : il  por- 
te un  petit  mât,  point  de  vergues , 
une  grande  voile  qnarrée  & un  fo- 
que.  Quelques-uns  difentcora/we. 

Corbeille.  C’eft  en  effet  une  corbeil- 
le d’ofier,  revêtue  de  cuir  de  che- 
val ,.dont  les  Anglais  fe  fervent  allez 
adroitement  pour  la  pèche.  1. 44^. 

Corcerons  » en  allem.  KorkfioJJen  i ce 
font  de  petits  morceaux  de  liege 
qu’on  attache  aux  empiles»  pour  que 
ies  hains  fe  détachent  dîi  fond.  Ce 
mot  eft  fynonyrae  de  flottes.  1.  2^2  » 

pl.  V,fig- 

Corde  d’auffe.On  en  emploie  de  trois 
grolfeurs  , qu’on  diftingue  par  les 


noms  de  Ugnette  ou  brumsl , le  hau- 
dou  & le  Jilet  prtn.  Ccs  cordes  fe 
vendent  par  balles  afforties.  2.  604. 

Cordes.  Pécher  aux  cordes  eft  pêcher 
avec  une  longue  corde,  à laquelle  on 
attache,  de  dirtance  en  diftance,  des 
lignes  ou  empiles  garnies  d’hains  : 
c’eft  ce  que  dans  la  Méditerranée  on 
appelle  palangre.  Lorfqu’elles  font 
chargées  de  plomb  ou  de  cailloux  , 
on  dit  corde  par  fond  i quand  elles 
font  foutenues  par  des  flottes  de  lie- 
ge , on  dit  cordes  flottantes  : la  prin- 
cipale corde  s’appelle  rnaîtrejfe  corde 
ou  bauffe  dans  l’Océan , dans  la  Alé- 
diterranée  maître  de  palangre.  Les 
pêches  aux  grofl'es  cordes  different 
de  celles  aux  lignes  , parce  que  les 
cordes'font  plus  greffes, & ordinaire- 
ment plus  longues.  Voyez  lignes,  i. 
27, 240,  pl.  V,flg.i. 

C0RDIER,  en  ail.  eiu  Angel- leimfif cher  t 
un  pécheur  cordicr  eft  celui  qui  pè- 
che avec  des  cordes  garnies  d’hains» 
On  l’appelle  dans  la  Méditerranée 
palangrier,  i.  87 ,2^9,  249. 

Coresse;  on  appelle  ainfi  à Dunker- 
que les  magalins  où  on  Fait  ies  ha- 
rengs forets. 

Cormoran  , en  allem.  JVaJferrabe.  2. 
969 , 89.  Palecanus  Carbo,  L.  Au- 
tre efpece  , Pelecams  Graculus'  L.. 

198,  n.  22.  Oifeau  qu’on  drelTe 
à la  pêche , pour  s’approprier  le  poif- 
fon  qu’il  prend.  9.  196,  n.  21. 

Cornets,  ou  Calamars,  en  ail.  Dirt- 
tenfiflche  ; Sepia  Loligo  L.  poiflon  de 
mer.  i,  289  » n.  loy. 

Cornion  , partie  de  la  bire  , ou  bure» 
ou  nafle  qu’on  ajufte  à l’extrémité 
des  diguiaiix.  2.  ôyp. 

CoRPON  ou  CoRPOU , en  ail.  Todes- 
Kammer  , cinquième  chambre  qui 
eft  à la  tète  de  la  madrague  » où  fe 
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prennent  les  thons. 

Corps  ou  Cosse  d’un  bateau.  On  ap- 
pelle ainfi  la  partie  d’un  bateau  , 
comprife  depuis  le  mât  jufqu’à-peu- 
près  les  deux  tiers  de  la  longueur, 
tant  à l’avant  qu’à  l’arriere.  i.  :î52. 

CoTREAUX  ou  CoTRAS.  Oii  nomme 
ainfià  la  Hougue  des  pièces  de  cor- 
dages de  18  brafles  de  longueur, 
avec  lefquelles  on  joint , à cette  diC 
tance  les  unes  des  autres , des  pièces 
de  tramail  qu’on  lient  flottantes  en- 
tre deux  eaux. 

Coudre  un  filet , eft  Joindre  plufieurs 
filets  les  uns  au  bout  des  autres , 
pour  en  fidreun  grand.  2.  f?. 

CouFFE  de  palangre.  On  nomme  ainfi 
en  Provence  un  panier  Fait  avec  de 
l’aulïe,  & rempli  de  pierres, au  bord 
duquel  on  attache  des  piles  qui  por- 
tent des  hains.  & qu’on  defcend  au 
fond  de  la  mer.On  le  retire  au  moyen 
d’une  ligne  qui  y eft  attachée,  i.  84 , 
note  66. 

CouLETTE  , forte  de  truble  dont  1» 
monture  eft  comme  celle  d’une  ra- 
quette : on  s’en  fert  dans  la  Garon- 
ne pour  prendre  plufieurs  fortes  de 
poiflbns.  C’eft  un  grand  lanet.2.  ? 1 2. 

Couleur  d’eau  -,  quand  on  n’étarae 
pas  les  hains,  on  les  fait  revenir  fur 
un  petit  feu  : d’abord  ils  prennent 
une  couleur  bleue  , enfuite  une 
brune  , qu’on  appelle  couleur  d'eaU. 
2î8- 

Coup;  on  donne  quelquefois  ce  nom 
à la  manche  du  boullier.  2.  ifc6. 

COUPEILLON  , nom  que  les  bourdi- 
giiiers  donnent  à une  pêchette  ou 
forte  de  truble , qui  leur  fert  à pren- 
dre le  poiflbn  qui  eft  dans  les  tours 
des  bourdigues.  2.  f87. 

CouPKRü,  nom  que  les  pécheurs  d’O- 
leron  & d’Aunis  donnent  à une  ef. 


pece  de  petite  truble  ou  de  nafle, 
dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  le 
poiflon  qui  relie  dans  leurs  éclufes 
ou  courtines  , quand  l’eau  n’eft  pas 
entièrement  retirée. 

Couple;  ce  mot  fc  prend  en  difterens 
fens  : pêcher  au  couple , c’eft  atta- 
cher au  milieu  d’un  fil  de  fer  un  peu 
courbe  un  petit  poids , & aux  deux 
bouts  deux  piles  garnies  chacune 
d’un  hain.  On  amarre  ce  fil  de  fer 
par  le  milieu,  à une  longue  ligne 
que  les  pécheurs  tiennent  dans  la 
barque  qui  va  à la  voile.  Lorlqu’on 
parle  de  la  conftrudion  d’un  bâti- 
ment, le  couple  eft  une  tranche  ver- 
ticale, formée  de  varangues,  de  ge- 
noux & d’alonges  ; on  l’appelle  aulfî 
une  levée.  Les  couples  de  balance- 
ment , en  ail.  Koppelhoker  ,1,  562, 
n.  119,  font  ceux  qui  terminent  la 
partie  fy mmétrique  du  bâtiment , un 
vers  l’avant,  l'autre  vers  l’arriere  ; 
le  maître  couple  eft  celui  qu’on  met 
à la  partie  la  plus  large  du  bâtiment. 
On  peut , pour  avoir  des  notions 
plus  précifesfur  les  couples, conful- 
ter  le  traité  d’architeélure  navale , 
179. 

Courge,  excellent  appas  pour  les  car- 
pes. I.  n.  149. 

C0URANTILLE,  forte  de  thonnaire  ou 
filet  à prendre  des  thons  , qu’on 
abandonne  à lui-méme , & qui  dé- 
rive au  gré  du  courant.  2.  i\66. 

Courau  , petit  bateau  de  la  Garonne , 
qui  fert  pour  l’armement  des  grands 
bateaux,  & pour  la  pèche  daqs  la 
riviere.  i.  4^4- 

Courbe  , piece  de  bois  ceintrée  ou  en 
équerre  , qui  eft  d’un  grand  ufage 
dans  la  marine. 

Courier  , piquet  qui  alfujettit  le  bout 
de  la  pautenne  de  la  paradiere.2.941 
Xxxx  ij 
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Courtine  : on  nomme  ainfi  des  ef- 
pecesdegordsou  de  bouchots,  dont 
l’enceinte  ell  formée  par  des  filets 
tendus  fur  tics  piquets.  On  nomme 
courtines  vagabondes  ou  variantes , 
celles  qu’on  change  fouvent  de  pla- 
ce. 2.  8d. 

COUTEE  i c’eft  une  efpece  de  Ferpe  qui 
fert  à couper  les  cannes  qu’on  em- 
ploie pour  les  bourdigues.  2.  6o'x, 

CouTELETS , forte  de  goulets  ou  en- 
trées des  bourdigues.  V.  Traverse. 
2.  627. 

Coutume  } on  nomme  poijfons  de 
coutume i ceux  de  redevance  , qu’on 
donne  avant  la  vente  aux  commis 
du  roi  ou  du  feigneur  , au  proprié- 
taire du  bateau  & au  maître  pécheur. 
C’eft  le  poiflbn  choili  par  le  fermier  , 
qu’on  nomme  particuliérement  de 
coutume  ; celui  du  propiétaire  du  ba- 
teau Ce  nomme  poijfini  bourgeois. 

• 174.  ■ 

Couvo;  lesEfpagnols  nomment  ainfi 
le  coup  ou  la  manche  du  filet  qu’ils 
nomment  havega  ou  reddes  redles , 
qui  e(t  un  filet  aifez  femblable  au 
boullier.  2.  if2o. 

Crabe  , en  ail.  Krappe,  Cancer  Mae- 
nas  L.  cruftacé  de  mer.  i.  jp  , note 

45. 

Crados  ou  Grados  , en  ail.  Meerpfaf- 
fen  i en  latin  Monofeopus-,  en  Nor- 
mandie , prêtres  i en  Bretagne  , 
prêtras,  ou  éperlans  bâtards,  "lorte 
de  poiflbn  de  mer.  i.  281,  n.  102. 

CrayÉj  c’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Picardie  aux  macreufes. 

Cric  , c’eft  un  enfoncement  dans  les 
terres , ou  une  efpece  de  petit  port 
formé  naturellement  le  long  des 
côtes , où  les  bâtimens  cherchent 
un  afyle  dans  les  gros  lems.  1.  6. 

Crochet  , inftrument  de  fer  ajufté  au 
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bout  d’une  perche  , pour  détacher 
les  coquillages  des  rochers,  & tirer 
les  cruftacés  (Sc  quelques  poiiibiis 
d’entre  les  roches.  On  traîne  fur  le 
fable  un  double  crochet  pour  faire 
faillir  les  vers  & les  poiflbns  qui  fe 
font  enfouis,  q.  40. 

Crônes,  trous  ou  petites  cavernes 
qui  Ibnt  au  bord  de  l’eau , aflez  fou- 
vent  Ibus  des  roches. 

Crousilles:  on  nomme  ainfi  en  Pro- 
vence des  enceintes  de  filets , ou  des 
elpeces  de  parcs  qu’on  établit  an 
bord  des  étangs.  2.  ^94. 

Crustacés  , en  allem.  Schaa/tbiere  , 
poilîoivs  qui  font  couverts  d’une 
croûte  dure,  tels  que  les  crabes,  les 
homards , les  écrevifles , &c. 

Cul- DE- LAMPE,  d’un  étang;  en  al). 
Hinterdamm , enceinte  qu’on  forme 
derrière  la  bonde  d’un  étang  , au 
moyen  d’une  chaulfée  pour  retenir 
l’eau  , & empêcher  qu’elle  ne  fe 
perde. 

Cul-de-sac,  CuL-DE-PEivAüou  Cul- 

DE  CHAUDERON  ; c’eft  le  fond  de  la 

- manche  de  l’eylfaugue , & des  autres 
filets  de  même  genre.  2.  1481- 

CULAIGNON  , partie  de  la  manche  des 
filets , & qui  en  forme  le  fond.  2. 
162p. 

D 

Dailles  , en  allem.  Pattehmufchlen. 
Mytilus  LytbophagusL.  ?.  68 f,  note 

iqo. 

Dane,  cabane  pratiquée  au  pied  du 
grand  màt  des  gondoles  qui  fervent 
pour^  la  peche  à Ycrmuth  , & qui 
le  démonté  pour  celle  du  maque- 
reau. 

ÜARDtR  ; il  y a des  fauvages  qui  font 
très-adroits  à lancer  un  dard  fur  les 
poiflbns  qu’ils  apperqoivent.  ?.  uj. 
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Dards  , en  ail.  Lauch  ou  Dlgüns,  Cy- 
prinus  Leucifcus  L.  n.  ijf. 

Décharge  ou  Oéchargeoir,  en  ail. 

• Flutbboiten  , endroit  par  où  on  fait 
échapper  l’eau  d’un  étang  , quand  il 
eft  trop  plein.  ^09,  n.  jf. 

Déclorre  une  bourdigue c’eft  en 
ôter  les  rofeaux,  pour  lailfer  le  paL 
fage  libre  aux  poidbns.  a.  fgp. 

3j)ÉinARRAG£  .fe  dit  d’.un  bâtiment  qui, 
n’étant  plus  retenu  par  les  amarres, 
.obéitàl’adion  du  vent.  Les  pêcheurs 
comptent  leurs  petites  campagnes 
par  le  nombre  de  démarrages  qu’ils 
font  ; ils  difent  qu’il  y a des  démarra- 
ges  qui  leur  lout  bien  plus  avamar 
geux  que  d’autres. 

DeM!-CLEF.  Voyez  c/e/.  i.  loi. 

Demi -folle,  en  ü\\,  ein  mittelmaf- 
.phigtes  Sackgarn,  filet  qui  ne  différé 
des  folles  que  parce  qu’il  a moins 
d’étendue,  & que  les  mailles  en  font 
moins  ouvertes.  Pu  peut  rapporter 
à ce  filet  les  bretelieres  , les  jets  de 
Picardie  , les  picots  de  Normandie, 
2.  1140. 

DÉRADER,  .c’eft  défagréer  un  bateau 
quand  la  faifon  de  la  pêche  eft  finie. 

Deux  - doigts  ; les  filets  du  boullier 
dit  de  denx-düigts , on.t  leurs  mailles 
d’un  pouce  & demi  en  quarré.  2. 

îfo6. 

Digon  , morceau  de  Per  barbele  ou  ter- 
miné par  un  demi-dard  , ajufté  au 
boutd’uneperche,  &dQntou  feferc 
pour  piquer  & prendre  le  poilTon, 
q.  17. 

Digot  ou  Aiguillette  , petit  inftru. 
ment  qui  fert  à tirer  du  fable  les 
manches  de  couteau.  f6. 

Diguiaux  , grands  filets  en  forme  de 
manches  , terminés  par  une  naflè 
nommée  bh'e  ou  bure  , que  les  pê- 
cheurs .de  là  Seine  établiifenr  .entre 
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les  arches  des  ponts.  2.  648. 

pOBERAU , dans  le  duché  de  iVlecklen- 
bourg.  On  trouve  fur  les  côtes 
une  digue  , nommée  dans  le  pa5'^s 
der  heiïige  Damm  , toute  formée  de 
galets.  I.  6,  n.  a. 

Dogre,  bâtiment  que  les  Hollandais 
& les  Français  emploient  pour  pê- 
cher dans  les  mers  d’Allemagne  : 
il  eft  pincé  par  l’avant  & l’aniere  , 
porte  un  mâtlurmoHté  d’un  hunier , 
une  grande  voile  & un  beaupré  à 
l’avant , fur  lequel  font  amarrés  des 
foques.  ï.  :599. 

Doigt;  on  dit  en  quelques  endroits 
pêcher  au  doigt , quand  on  tient  la 
ligne  à la  main  Ihnscajine  ; mais  c’eft 
ce  qu’on  doit  appel  1er  pécher  à la 
ligne.  I.  687.  On  fpécifie  quelque- 
fois la  grandeur  des  mailles  en  les  dé- 
nommant de  deux  doigts  ^fix doigts, 
&c,  ■ ■■  ' 

Domiciliés  ; nous  nommons  poijfons 
domiciliés,  ceux  q ui  fetrou  vent  toute 
l’année  f ur  les  mêmes  côtes,  tels  que 
les  foies  , les  limandes , &c.  i.  340. 

Dorade  , en  ail.  Goldforelie , Sparus 
aurata  L.  poilfon  de  mer.  i.  , 
n.  i8-  Une  autre  efpece  nommée 
en  efpagnol  lampiiga  ; Coryphma 
Hippanus  L.  2, 

Do  RÉ  Ë , en  a l I . Feiersjifch , Zeiis  Faber. 
L.  poifTon  de  mer.  1.  , n.  17. 

Dormant;  les  pêcheurs  difent  qu’ils 
pêchent  avec  des  lignes  dormantes , 
quand  ils  en  mettant  un  nombre  aù 
bord  de  l’eau , & qu’ils  vont  de  tems 
-en  tems  vilîter  celles  atù  le  poilfon 
a mordu.  Les  pêcheurs  de  Lembou- 
chure  de  la  Seine  appellent  rets  dor- 
mans  des  rets  tendus  comme  ieg 
folles.  I.  6X1  , 7if.  2.  liig. 

■Drague  , en  ail.  Schleppfack.  Etymo- 
•logie  de  .ee  mot.  a.  1^07  , n.  107  ; 
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On  comprend  fous  ce  nom  généri- 
que , qui  fignifie  un  filet  en  man- 
che qu’on  traîne,  bien  des  efpeces  de 
filets.  On  peut  les  confidérer  com- 
me des  guideaux  qui,  au  lieu  d’être 
établis  fédentaires,  font  traînés  fur 
le  fond  , ou  comme  des  ejtflaugues 
ou  ganguis  qui  n’ont  point  d’ailes  ; 
il  y en  d qu’on  haie  de  terre  fur  les 
grèves  ; d’autres  font  traînés  par  des 
bateaux  : les  unes  fe  nomment  cha- 
luts , d’autres  drauguelles  , d’autres 
cartes  ou  dragues.  Toutes  ces  pèches 
s’exécutent  avec  des  filets  en  chauf- 
fes , qui  font  plus  ou  moins  longues, 
quiontleurouverture  plus  ou  moins 
grande , & qui  font  armées  de  fer  ou 
de  bois.  La  force  des  filets  varie  auffi 
fuivant  leur  grandeur.  On  appelle 
auffi  drague  i un  filet  en  chauffe , 
armé  par-devant  d’un  chaffis  de  bois 
ou  de  fer  , qui  gratte  le  fondquani 
on  le  traîne: il  fert  principalement 
à prendre  des  coquillages,  comme 
huîtres , carambots , ourfîns.  Def- 
cription  de  ce  filet,  comme  on  le 
fait  en  Allemagne,  a.  15^7  j n.  iig. 
On  l’appelle  en  quelques  endroits 
ganguy.  2.  n.  i. 

Drainette  , Drivonette  , Drouil- 
LETTE  , par  corruption  , je  crois  , 
de  dérivette } filet  dont  on  fc  fert 
à la  dérive  pour  prendre  plufieurs 
fortes  de  petits  poiffons  ronds  ; c’eft 
un  manet.  a,  loaj. 

Dranet  , fynonyme  de  colleret.  2. 
1440. 

Dranguelle  , forte  de  drague  , ou 
chauffe  limple  qu’on  traîne  fur  le 
fond  au  moyen  d’un  petit  bateau  :il 
y a des  dranguelles  claires,  & d’au- 
tres épailTes.  2.  16^  f. 

Dreige  , en  allem,  Kratzgarn , pêche 
confidérable  qu’on  fait  dans  l’O- 


céan , avec  un  grand  tramail,  qu’on 
traîne  avec  un  bateau  nommé  «e/» 
& un  ajultement  que  la  marée  porte 
au  loin , pour  traîner  un  des  bouts 
du  filet  : on  le  nomme  le  bourfet. 
On  donne  auffi  ce  nom  en  Bretagne 
à une  manche  qui  eft  tenue  ouverte 
par  un  chaffis  de  bois  ou  de  fer  , & 
dont  le  bas  eft  chargé  de  plomb  & 
de  fer  } c’eft  une  vraie  dreige.  a. 
i?o5  , 1577. 

Dreigeur  , bateau  qui  fert  à la  pêche 
à la  dreige, 

Drogueur,  bâtiment  de  haute-Nor- 
mandie pour  la  pèche  de  la  morue  , 
du  hareng,  du  maquereau  , au  Nord, 
à Yerrauch , aux  côtes  d’Irlande , &c. 
I,  400. 

Dromë  ; on  emploie  ce  terme  dans 
quelques  ports , pour  fignifier  le  cor- 
dage qu’ailleurs  on  nomme  orin, 
& qui  fert  à tenir  la  bouée  arrêtée 
fur  les  filets  des  pêcheurs.  Voyez  ce 
mot,  I.  247. 

Drouillet,  petit  filet  monté  fur  des 
perches  , qu’on  préfente  à l’oppofite 
du  cours  de  la  marée , pour  pren- 
dre de  petits  poiflbns  , particuliére- 
ment le  haranguet , qui  eft  fort  dif- 
férent du  hareng. 

Dunes,  élévations  qui  bordent  la  mer  ; 
il  y en  a d’afl’ez  élevées  pour  former 
des  montagnes  : on  do.nne  ce  nom 
à celles  de  fable  qu’on  voit  aux  en- 
virons de  Dunkerque,  i.  6. 

E 

Echiquier,  V.  carreau.  2.  212 , 289. 

Ecrevisses  , nuilibles  aux  étangs,  j. 
572,  n.  T 19. 

Echouer  fe  dit  quand  un  vaiffeau 
manquant  d’eau , porte  fur  le  fond. 

Ecluse  j les  pêcheurs  parquiers  nom- 
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ment  ainfi  les  parcs  de  pierre.  2, 787» 
goo. 

Ecueil,  rocher  ou  banc  de  fable  qull 
faut  éviter  pour  ne  pas  périr. 

Egrefin  , en  allem.  Schelfijch  } Gains 
Æglefrms  L,  1 . , n.  24._ 

Egrau  , filet  de  la  pèche  dite  jagude 
dans  les  chenaux  de  lîuch. 

Eguilliere.  Voy.  aiguiller e,j..  1067. 

Ein  j c’eft  un  mot  corrompu  de  hahi. 
Qiielques -uns  difent  eicbe.  Voyez 
haiti.  I . I ? (5. 

Eissaugüe.  Jl  vaudrait  mieux  écrire 
aijfaugue  : quelques-uns  écrivent  ef~ 
fatigue t d’autres  ijfaiigue.  C’eil  un 
filet  approchant  de  la  feine  , au 
milieu  duquel  il  y a un  fac  de  filet , 
ce  qui  ett  alfez  d’ufage  en  Provence. 
Ainfi  ce  filer  ell:  compolé  de  deux 
ailes  ou  bras  de  filet  & d’aune  man- 
che qui  eft  au  nvilieu.  Après  avoir 
fait  parcourir  au  filet  une  grande 
enceinte,  on  le  tire  à terre  pour 
prendre  le  poiflbn.  2.  70. 

Elancement  de  rétrave,c’eft  la  quan. 
tité  dont  l’étrave  fe  porte  en  avant 
au-delà  de  l’extrémité  de  la  quille, 
i.?<59. 

Elbuth,  poiflbn  de  l’efpece  des  folles, 
en  latin  hyppogloffus  i dans  quel- 
ques  provinces  de  France,  jîeVflH.  5. 
462 , n.  121. 

Emballage  du  poiflbn.  On  prend  bien 
‘ des  précautions  pour  emballer  le 
poiflbn  dans  des  paniers  , lorfqu’on 
veut  le  tranfporter  , ou  , comme  on 
dit,  le  chajfer  au  loin-,  on  emballe 
dans  des  paniers  qu’on  roramt  deux 
au  cheval  i quand  deux  paniers  en 
font  la  charge  t trois  au  cheval  , 
quand  il  en  faut  trois;  & de  néme 
quatre  au  cheval.  Il  y en  a déplus 
petits  , qu’on  nomme  cleyeres.  En- 
fin, on  enveloppe  quelquefois  de 


beaux  poiflbns  fimplement  dans  de 
la  paille  ; c’elf  ce  qu’on  nomme  tor- 
quette  ou  torchette.  On  couvre  les 
paniers  avec  de  la  paille  longue, 
qu’on  nomme  glu,  & on  forme  ce 
qu’on  nomme  le  chaperon,  3 84- 

Embecquer  , c’efi  mettre  un  appât 
Iriand  à la  pointe  d’un  hain.  Quel- 
ques-uns difent  abecquer  & abaiter. 
1 . art.  IX , à la  note 

Embourique  ; c’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  goulets  qui  féparent  les  dif. 
férentes  chambres  desbourdigues  s 
d’autres  1 c non  ment  bouques  & con- 
tre-bcîtqiks.  2.  f 8?. 

Emerillon,  en  ali,  der  Nachhtinger  , 
petit  crochet  de  fer,  quieftdifpofé 
îur  fon  manche  de  manière  qu’il  y 
peut  tourner  facilement,  i.  121. 

Empilage  ovale.  1. 128. 

Empebna.  Taire  evtptma,  c’eft  former 
l’enceinte  des  filets  pour  la  pêche 
qu’en  nomme  feinche  ou  enceinte.  2, 
1709. 

Empiler  leshains,enall.  die  Angel- 
hacken  anfehniiren , c’eft  les  attacher 
à une  empile  ; & comme  il  y a des 
bains  de  différente  forme  & gran- 
deur , on  a aijfîi  des  empiles  greffes 
è menues,  defimpkE&  de  doubles, 
de  rondes  & de  eadenettées.  Il  y en 
a de  métal  & de  crin.  i.  124  & luiv. 

Empiles  ou  Piles;  en  ail.  Schnureny 
ce  loue  des  lignes  déliées,  ordinai- 
rement doubles , auxquelles  on  at- 
tache un  hain , & qui  s’attachent 
aux  lignes  ou  cannes.  On  les  appel- 
le, dans  la  Méditerranée,  hrejjemxo. 
I.  89- 

Enceza  , pèche  en  Catalogne,  qui  fe 
lait  de  jour  & de  r.uitavec  le  fitÿiis 
ou  le  ficheir.  A Alicante,  cette  pè- 
che fe  fait  avec  le  feu  & le  filet. 
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Ènclestre,  partie  du  filet  de  la  tar- 
tanne.  2.  1622. 

Enlarmer  un  filet,  eiiall.  ««  Netz- 
flùivten  , c’eft  le  border  d’tine  el’pece 
de  liliere  de  grandes  mailles , faites 
de  fil  fort  i ou  pour  fortifier  le  filet, 
ou  pour  former  des  anneaux  comme 
ceux  d’un  rideau  : c’elt  à peu  près 
ee  qu’on  nomme  en  Provence  chap- 

f4,  i®g. 

Ensabler,  c’elt  tendre futun  fond  de 
fable,  des  filets  au  pieddefquels  on 
ne  met  point  de  Icft.  2.  974. 

Entrebouquk.  On  nomme  ainfi  la 
première  chambre  des  bourdigues 
du  côté  de  l’entrée.  2. 627- 

ENTREMAiLLAL'Ei  Lcs  PfoVcnqaux 
nomment  ainfi  ce  qu’on  appelle  en 
Ponant  hemtauxt  Voyez  tramaux.  2< 
ïi89-  . , 

Epaisse.  Urie  telTuré  épailTe  eft  celle 
qui  a les  mailles  ferrées,  2.  I4?9. 

Ep'r  F LAN  , en  alb  Stint , Salmù  Eperla- 
nus  L.  püiiiou  de  mer  qui  remonte 
dans  les  rivières.  i<  ijo  , in  if.  Eper- 
lan  de  riviere.  i.  77 , 60i 

Epervier,  en  ail.  eine  Wiirffhaube  , 
Wnrfgarn.  2;  n.  fo.  Filet  en  forme 
de  cloche  j dont  les  bords  font  plom-* 
bésjily  a une  ligne  ou  corde  à la 
pointe  du  cône  î quand  on  voit  du 
poilfoii  au  fond  de  l’eau  , oli  jette  ce 
filet  étendu  , & on  le  couvre.  On  le 
nomme  aulli  furet , rijfeâii , ^e.  2. 
227  & fuiVi  Eperviers'forc  en  ufage 
furie  Rhin;  2.  n.  y i. 

ËpheMERE  i inlèéle  éphemere  des  tro-; 
piques,  i.  yf(S,  h.  144. 

EpiNEs  , ne  valent  rien  pour  fiiire  les 
halns.  I.  n.  If 6. 

EPinette  , forte  d’haiil  qui  fe  fait 
avec  des  épi  nés  d’arbre.  La  pèche 
qui  le  fait  avec  des  fortes  d’hains 
s’appelle  pécher  à l'épinetts,  i.  661* 


EpiSsoirs  , en  ail.  Eackeifen  , forte  de 
cheville  de  fer,  dont  les  emballeu- 
fes  de  poilîbn  fe  fervent  pour  écarter 
les  ofiers  & y paffer  les  ficelles,  j. 
i85. 

Escabecher  , manière  de  préparer  le» 
fardines. 

Escargots  de  mer  , en  allem,  Enten. 
iTiufehien  ,■  Lepas  anatifera  L.  5.  6074 

Escaüme  , cheville  de  bois  qu’on  frap- 
pe fur  le  bord  du  bateau  , & qui 
forme  un  point  d’appui  aux  avirons 
lorfqu’on  rame. 

Escave,  nom  qu’on  donne  dans  la 
Dordogne  à un  filet  très-feniblable 
à la  feine.  2.  1 ;89< 

ÈSCOPE , grande  cuillief  de  bois  dont 
les  matelots  & les  mariniers /e  fer- 
vent pourvuider  l’eau  de  leurs  ba- 
teaux , quand  ils  font  trop  petits 
pour  avoir  des  pompes; 

Esnards,  lignes  qu’on  attache  à la 
tête  d’un  filet , & qui  tiennent  à une 
grolfe  flotte  de  liege , pour  tenir  un 
filet  entre  deux  eaux. 

Espadon  , en  ail.  Schwerdtjlfche  j en 
ital.  pefee  fpada.  Xiphini  Gladius  L. 
2.  1074,  U.  100. 

Espadot  ; c’eft  un  morceau  de  fet 
ajullé  au  bout  d’un  bâton  , & qui 
forme  un  crochet:  ilfert  à prendre 
au  fond  des  éclufes.dans  les  endroit» 
où  il  relie  de  l’eau,  les  poiflbnsqui 
y font  reliés.  Cette  pèche  fe  fait  or- 
dinairement aux  flambeaux,  q.  41. 

Espalier  , nom  qu’on  donne  à deux 
paux  qui  font  à l’entrée  de  la  pan- 
tenne  de  la  paradiere.  2.  959. 

Espar  , levier  qui  fert  pour  la  grofle 
artillerie.  On  emploie  auHî  ce  terme 
pour  lignifier  une  forte  perche  , 
plus  menue  qu’un  mâtereau.  2.  2§f. 

Espens  , pièces  au  nombre  de  dix , qui 
compofent  le  filet  du  fardinal,  ayant 

chacunê 
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chacune  feize  brafles  & demie  de 
longueur,  & fixbralfes  de  largeur. 
V oyez  fpens. 

Espéré.  On  appelle  en  Provence  rew- 
dre  à l'e/perey  quand  on  tend  des  fi- 
lets dans  l’atteiite  du  poilTon  qui  y 
donnera.  2.  7:?^. 

Espion. On  nomme  ainfi  en  Roulîîllon 
le  filet  qu’on  nomme  ailleurs  far~ 
dînai. 

Essaugüe,  efi:,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut , un  filet  dont  on  fait 
grand  ufage  dans  la  Méditerranée  : 
au  milieu  eft  une  grande  bourfe  , 
aux  deux  côtés  de  laquelle  font  deux 
ailes.  On  le  tire  à terre  après  lui 
avoir  fait  décrire  une  grande  en- 
ceinte. 2.  1471. 

Estoire  ou  Estoueyre  , forte  detra- 
mail  dont  on  fe  fert  dans  la  Gironde 
pour  prendre  des  gattes  ou  fintes , 
des  foies , des  turbots , &c.  On  le 
lîomme  aulîi/'2]^eiîJ7'e)'m  ou  bigear~ 
reyns.  2.  loog,  101 1. 

Estrits  ou  Etritte.  On  donne  ce 
nom  fur  les  côtes  deBalfe-Norman- 
die  à une  efpece  de  crabes. 

Estrope,  bout  de  cordage  qui  entoure 
la  boite  d’une  poulie,  ou  des  cail- 
loux , pour  former  une  anfe  par  la- 
quelle on  les  fulpeiid.  I.  100,248  > 
pi  V,  fis.  7. 

Esturgeon  , en  ail.  SPàhri  acdpenfier 
Stiirio  L.poilfon  de  mer  qui  remonte 
dans  les  rivières,  i.  jo,n.  ii.  Se  pê- 
che à riiameçon.  i.  77. 

Etabli  des  ouvriers  qui  font  leshains; 
c’elt  une  table  épaiife  , bafle  & Ibli- 
de.  I.  197  & fuiv. />/.  I ,jî£^.  I 

Etalier  eft  pris  pour  deux  pêches 
fort  diiîérentes  : quelquefois  c’eft  un 
établidernent  de  pieux  & de  perches, 
qu’on  fait  au  bord  de  la  mer  pour 
tendre  des  files  de  guideaux  : les 
Tome  F, 
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uns  s’appellent  hauts.  Si  les  autres 
bas  etaliers , fuivant  leur  grandeur. 
Dans  l’amirauté  de  Coutances , éta- 
Itérés  eft  un  filet  tendu  circulaire- 
ment  fur  des  perches.  2.  441  , & 
fuiv. 

Etalon  ; c’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
quelques  endroits  aux  cablieres.  2. 

iiff. 

Etambot  , en  ail.  Hinterfievuens , piè- 
ce qui  s’élève  à peu  prés  perpendi- 
culairement  à l’arriere  du  bâtiment 
a l’extrémité  de  fa  quille , & à laquel- 
le eft  attaché  le  gouvernail.  1.  ^62  , 
n.  121. 

Etamer,  en  ail.  Verzinnen  , couvrir 
les  hains  d’étain  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  le  rouillent,  i.  22?,  11.  9y. 

Etangs,  en  ail.  Teiche -,  on  lait  que 
c’eft  une  grande  étendue  d’eau  , 
qu’on  retient  par  une  digue  qu’on 
nomme  chaujjee , nu  milieu  de  la- 
quelle il  y a un  déchargeoir  appelle 
bonde,  qu’on  ouvre  quand  on  veut 
vuider  l’étang  pour  le  pêcher.  Le 
poilfon  croît  & fe  multiplie  dans  l’é- 
tang. Il  y a de  petits  étangs  qui  font 
uniquement  deftiiiés  à la  multipli- 
cation du  poilfim  ; on  les  nomme 
alviniers  ou  carpiers,  5.27^. Auteurs 
qui  ont  écrit  lur  cette  matière,  ibîd. 
n.  49.  Maniéré  de  peupler  uii  étang. 
?•  ??4>»-8r-  Cette  partie  eft  mieux 
connue  en  Àllemagne.  q.  574,  note 
102.  Choies  nuiiibles  aux  étangs, 
572,11.119. 

Etau  , morceau  de  buis  dont  fe  fer- 
vent ceux  qui  font  leshains,  pour 
lupporter  le  fil-de-fer.  i.  197 , pi  I . 

fig^  T-  ' ■ ' 

Etente.’ Voyez  tente.  2.  7 54. 

Etiquette.  Les  pêcheurs  verrotiers 
nomment  ainfi  un  couteau  emman- 
ché de  bois,  qui  fi’a  pôiut  de  tian- 
Tyyy 
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chant , & dont  la  lame  efl:  barbelée  : 
cet  indrument  fert  à détacher  les 
coquillages  des  rochers,  & à tirer  du 
fable  les  vers  & les  hamilles.  5.  g 

Etrave  , en  ail.  Vorderjlevetis , piece 
de  bois  ordinairement  courbe  , qui 
s’élève  verticalement  à l’avant  du 
batiment,  & termine  fa  longueur  à 
cette  partie,  j.  362,  n.  122. 

F 

Façons  , partie  du  bâtiment  vers  l’a- 
vaut  & vers  l’arriere,  qui  diminuent 
de  capacité  , tant  dans  le  fens  verti- 
cal que  dans  le  fens  horifontal.  i. 
362. 

Faili.e,  filet  qui  eft  d’uTage  en  Pro- 
vence. La  portion  du  filet  de  l’eifau- 
gue  nommée /«î7/e  eft  formée  du  fi- 
let qu’on  nomme  majoiir,  donc  les 
mailles  ont  ûx  lignes  d’ouverture.  2. 
Ï477. 

Farati  ou  grande  entrée  , eft  une 
elpece  de  veftibule  qui  diftribue  à 
droite  & à gauche  dans  les  chambres 
de  la  madrague.  2.  i7?2. 

Fas  de  la  naufe.  Les  Catalans  nom- 
ment ainli  le  goulet  des  nafles.  2. 
f4<5. 

Fauclues,  planchesqu’on  ajufteacou- 
lilfe  autour  des  bateaux  à rames  , 
quand  on  va  à voile , pour  empê- 
cher que  la  lame  n’entre  dedans  : on 
les  nomme  auHîaw7?«x. 

Faurrade.  Les  Provençaux  nomment 
ainli  une  enceinte  de  filets,  ou  un 
petit  parc  qu’ils  forment  près  de  la 
côte,  pour  y renfermer  les  thons 
qu’ils  ont  pris  à la  pèche  qu’ils  nom- 
ment feinche.  2.  1 7 10. 

Faux.  On  donne  ce  nom  à plufieurs 
pèches;  mais  entr’autres  à une  dans 
laquelle  on  fe  fert  d’un  grand  filet  à 


manche , monté  fur  deux  quenouil- 
les , & dans  laquelle  deux  hommes  fe 
mettant  à l’eau  préfentent  ce  filet  au 
courant  : il  y a une  autre  pèche  dite 
à la  faux,  qui  fe  fait  avec  l’hame- 
çon : elle  fera  rapportée  dans  l’arti- 
cle de  la  morue.  2. 427. 

Fécondation  des  œufs  de  poilTon  , 
comment  ellefe  fait.  3.  33f , n.  89* 

Fer  a croc.  Les  Provençaux  nom- 
ment fouventain  fi  unhain. 

Feu  : pécher  ait  feu.  Cette  pèche  fe  fait 
avec  des  lumières  pendant  la  nuit  : 
les  poilfons  viennent  à la  lumière  ; 
& les  pêcheurs  profitant  de  cette  in- 
clination du  poilfon  , le  prennent , 
ou  avec  des  fouannes,  ou  avec  des 
filets.  Outre  cela,  il  fe  fait  encore 
une  pêche  au  feu  avec  des  filets; 
telle  ell  l’encclà  d’Alicante  , & le 
bregin  au  feu  de  Provence.  3.  117. 

Feves  de  marais,  en  ail.  Sauhohnen, 
peuvent  fervir  d’appâts,  i.  272,  n. 
97. 

Feuille,  petit  poiflbn  d’étang  plus 
petit  que  l’alvin  , & qui  eft  grand 
comme  une  feuille  de  laule.  3.  342. 

Fichure.  On  appelle  volontiers  de  ce 
nom  en  Provence  , la  pêche  à la 
fouanneou  au  harpon.  3.  86. 

Fil  de  fer,  fon  ufage  pour  faire  les 
hains.  i.  207  , n.  89. 

Filadiere.  bateau  delà  Garonne  qui 
n’a  qu’un  mât,  une  voile  quarrée, 
deux  latines  , une  d’étai  qui  fe  borde 
fur  le  beaupré  ; il  a communément 
vingt  pieds  de  longueur , fix  à fept 
de  largeur , trois  de  creux  : il  eft  plat 
par-delîbus,  releve  beaucoup  de  l’a- 
vant & de  l’arriere,  eft  pointu  par 
les  deux  bouts,  ce  qui  le  fait  relTem- 
bler  à une  navette  detili'erand.  Voy. 
coiirau. 

Filet  , réfeau  fait  avec  du  fil , dont  les 


TABLE  DES  MATIERES. 


723' 


mailles  doivent  être  plus  ou  moins 
grandes , félon  l’efpece  de  poiffon 
qu’on  fe  propolê  de  prendre.  On  en 
tend  au  bord  de  la  mer  fur  des  pi- 
quets ou  pâlots  ; on  en  tend  auffi  en 
pleine  eau,  qui  font  pierres  & flot- 
tés. Ce  qu’on  noxnmegrand filets  eft 
une  feine  dont  on  le  fert  dans  plu- 
fieurs  rivières  qu’on  barre  entière- 
ment. Voyez  rets.  2.  9 & fuiv. 

Fitora,  terme  catalan  , qui  lignifie 
un  harpon  ou  fichoir.  Sur  les  cotes 
de  l’état  eccléfiaftique  , on  appelle 
fofcina  ce  que  nous  appelions  har- 
pon. 5. 94. 

Flambart,  petite  chaloupe  du  Havre, 
qui  n’a  que  douze  ou  quinze  pieds  de 
long , qui  porte  deux  mâts  fans  ver- 
gue; on  s’en  fert  pour  la  pêche  du 
libourec  ou  du  chalut.  On  la  démâte 
quand  on  veut  aller  à la  rame  pour 
lervir  d’aide  aux  grands  pêcheurs.  Z. 
292,  n.f?. 

Flammeque,  filet  dont  fe  fervent  les 
pêcheurs  de  Caux  pour  prendre  du 
hareng  hors  le  tems  permis. 

Flets,  en  ail.  Fhmder,  en  hollandais 
Bot,  en  fuédois  Flmidra  , Pleuro- 
ne&es  Flojfes  L.  2.  29?  , n.  f4. 

Feeche.  Comme  on  tue  quelques  poit 
fons  dans  l’eau  avec  le  fufil , il  y a 
des  fauvages  qui  les  percent  à coups 
de  fléché.  110. 

Flibot,  efpece  de  petite  flûte  ou  de 
pinalfe , qui  fert  pour  la  pêche  de  la 
morue.  Les  grands  ont  trois  mâts  & 
un  beaupré,  point  de  perroquets  : 
les  petits,  au  lieu  d’artimon,  une  une 
voile  d’étai;  ils  font  à cul  rond,  & 
ont  un  gros  ventre. 

Flottant.  Les  pêcheurs  difent  qu’ils 
pèchent  à cordes  flottantes  ou  à filets 
flottans,  quand  ils  attachent  auprès 
de  i’hain  un  morceau  de  liège  qui 


les  fait  flotter  près  de  la  furface  de 
feau.  On  fait  quelquefois  flotter  la 
corde  avec  des  vellies  pleines  d’air. 
1.  d?4. 

Flottes  , en  ail.  FloJJen.  2.  n.  2r.  Ce 
font  des  morceaux  de  liege  ou  de  bois' 
léger,  qu’on  ajufte  aux  cordes  ou  à 
la  tête  des  filets  .quand  on  ne  veut 
pas  qu’ils  portent  fur  le  fond.  Au 
bourg  d’Ault , on  les  nomme  flotte- 
rons. I.  2f2 , 6j8  » 707-  2.  186. 

Flue;  c’eftla  nappe  fine  qui  ett  entre 
les  deux  hamaux  aux  filets  en  tra- 
raail.  En  quelques  cantons  de  Nor- 
mandie, on  donne  ce  nom  aux  de- 
mi folles. 2.  147 , ii9r. 

Flûte,  bâtiment  de  charge  dont  les 
Hollandais  fe  fervent  beaucoup  , 
ainfi  que  les  Français.  Elles  font  or- 
dinairement mâtées  en  vailfeau.Les 
Hollandais  en  font  ufage  pour  le 
commerce  de  la  morue  dans  le  nord. 

Folles  , en  ail.  üackgarnei  on  nomme 
ainfi  un  filet  à larges  mailles  , qu’on 
tend  de  façon  qu’il  fafle  des  plis, tant 
dans  le  fens  vertical , que  dans  le 
fens  horifontal  : il  elt  lefté  & légère- 
ment flotté.  On  le  tend  toujours  par 
fond.  Il  fert  à prejidre  des  poiïfons 
plats,  particuliérement  des  raies  : 
c’eft  pourquoi,  en  quelques  endroits 
on  les  nomriie  rieiix.  On  tend  les 
folles  en  ravoir.  Voyez  ravoir.  Les 
demi- folles  different  des  folles, 
en  ce  que  les  mailles  font  moins  ou- 
vertes : elles  fervent  à prendre  des 
foies,  des  carrelets , & autres  poif- 
fons  du  même  genre.  On  nomme 
quelquefois  ces  filets  grandes  pen- 
tieres  oa  bretellieres , parce  qu’on  y 
prend  de  petits  chiens  qu’on  nom- 
me bret  ou  bretelles.  On  appel le/o/- 
les  tramaillées , Aos  tramaux  tendus 
comme  les  folles.  2.  logo  & fuiv.  ' 

Yyyy  ij 
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FollÉe,  bourfe  que  les  pêcheurs  laif- 
fent  faire  au  filet  en  le  tendant  fur 
des  perches.  2.  7if. 

Follier,  bateau  qui  fort  à la  pêche 
aux  folles. 

Fond  : c’efl:  le  terreiii  ou  la  nature  du 
fol  qui  elt  fous  l’eau.  Il  importe  aux 
pêcheurs  de  le  connaître,  i.  7.  Fond 
de  la  mer  de  Dieppe  à Ilallings  fur 
les  eûtes  d’Angleterre,  i.  9 & fuiv, 
C’eftdans  et  Uns  qu’on  àit  fond  de 
roche  , de  fable,  de  galet,  de  vafe, 
de  paillettes,  de  coquilles,  brifeis 
d’algue  , &c.  ; & pêcher  par  fond  , 
quand  on  établie  les  filets  ou  les  cor- 
des auprès  du  fond.  On  appelle  aiifiî 
fond , une  peche  qu’on  lait  au  haut 
de  la  Loire  avec  une  trappe,  i.  72.2. 

Fokciblement,  nom  qu’on  donne  à 
un  matelot  vigoureux  qui  tire  à 
bord  les  grandes  folles.  2.  1 121. 

Foscina  ou  Fuscina  : c’eft  ainü  qu’on 
nomme  à Ragufe  une  forte  de  har- 
pon , avec  lequel  on  perce  très- 
adroitement  les  poilTons  qu’on  ap- 
perqoit.  Quand  cette  pêche  fe  fait  la 
nuit , on  s’éclaire  avec  un  morceau 
de  fapin  allumé.  9^. 

Fouane  , inllrument  propre  à percer 
les  poilTons  pour  les  prendre.  Il  y 
en  a de  bien  des  formes  : les  unes 
font  une  broche  terminée  par  un 
dard,  d’autres  une  lame  barbelée; 
d’autres  font  formées  de  deux , trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  lames  ; 
quelquefois  ce  n’eft  qu’une  fourche. 
Ces  inftrumens  étant  ajuftés  au 
bout  d’une  perche,  on  en  perce  les 
poilTons  qu’on  appcrqoit  au  fond  de 
l’eau  , ou  on  les  enfonce  dans  la 
vafe  aux  endroits  où  l’on  juge  qu’il 
y a des  poilfons.  & fuiv. 

r©üE.  Les  pêcheurs  d’Oleron  nom- 


ment ainfi  une  manche  de  filet 
qu’ils  mettent  au  fond  de  leur  cour- 
tine. 

Foügne:  c’eft  une  fourche  de  fer  à 
deux  ou  trois  fourchons,  avec  la- 
quelle on  darde  les  poilTons  qui  font 
reliés  aux  endroits  qui  n’alfechent 
pas  de  balfe-mer.  La  fougue  elt  un 
harpon,  4:;. 

Foule,  forte  de  pèche. Voyez plyetter. 

^ ?•  rr- 

Four.  On  nomme £rand  four  & fort 
four,  des  manœuvres  qui  feivent 
à appareiller  le  bourfet  de  la  dreige. 
2. 

rouRCHE,  efpece  de  fouane  à deux 
fourchons  , emmanchée  de  bois  , 
comme  celles  dont  on  fe  fert  dans 
les  fermes  pour  charger  les  gerbes  ; 
d’autres  font  à trois  fourchons  , 
comme  celles  qui  fervent  à charger 
le  grand  fumier.  On  fe  fert  aulfi  de 
petites  fourches  de  bois  pour  rele- 
ver les  caudrettes. Voyez  caiidrettes. 
2.  328. 

Fourée,  efpece  de  bas  parcs.  Voyez 
venets. 

Fourquette.  Les  Provençaux  nom- 
ment ainlî  une  croix  de  fer  ou  de 
cuivre,  qui  porte  des  lignes  & des 
hains  , & qui  eft  attachée  à une  lon- 
gue ligne  pour  la  defeendre  au  fond 
de  la  mer , & la  retirer  quelque  tems 
apres,  i.  84.  On  nomme  aulîi  four^  \ 
quette  ou  fourchette,  une  petite  four- 
che de  bois  , à laquelle  on  entrelace 
la  ligne  des  bricolles,  pour  que  le 
poilîbn  quia  mordu  à l’hameçon  ne 
rompe  pas  la  ligne, 

Frai,  enall.  FV/c/jAi/cb,  Ropgem  on  ap- 
pelle ainli  les  œufs  de  toute  forte  de 
poilTons.  Le  poiiTon  n’eft  pas  bon 
quand  il  fraye , c’ell-à-dire  , quand 
il  depüle  les  ccuis*  i,  53?*  Alanierc 
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de  le  tranporter.  54g,  n.  100, 
Eregaton  , petit  bateau  de  Provence 
pour  la  pèche  : il  eft  pointu  par  les 
deux  bouts;  il  a dix-huit  pieds  de 
^ longueur  & fis  de  largeur  ; il  ne  va 
qu’à  la  rame, 

Erer.es,  nom  qu’on  donne  aux  pieux, 
piquets  ou  paux , qui  Forment  le 
corps  ou  la  tour  de  la  paradiere, 
Frongiata  , pêche  de  Ragurç , qui  eft 
, une  vraie  pêche  à la  feine.  2.  i^gg. 
Funin.  cordage  fait  de  bon  chanvre 
& de  médiocre  grofleur,  ce  qui  le 
fait  appeller  quelquefois/raMc/«;n>/, 
ŸVlM.T.2.227,  Voyezépervier, 

G 

Cabaret,  petite  gabarre.  Voyez  fila- 
diere. 

Gabez,  enceinte  de  filets  ou  forte  de 
parcs  d’ufage  en  Egypte.  2,  547. 
Gaffe  , morceau  de  fer  qui  porte  une 
pointe  &un  crochet,  loudé  à une 
douille , dans  laquelle  on  ajufteune 
longue  perche.  Cet  inftrument  eft 
d’un  grand  ufàgc  pour  tirer  à terre 
les  poilFons.  Les  petits  i'e  nomment 
gajfeaiix  : en  quelques  endroits  on 
les  nomme  hnUe-crocq  Si  gaitclmi.  1. 
249»/-'/.  Fjÿ.gJi&C. 
GALiNETTESrfenier,  en  zWem.klehje 
Kedfifche.  ?.  914,11.  i6z. 

Galet  , cailloux  roulés  qui  le  font  ar- 
rondis en  frottant  les  uns  contre  les 
-autres , quand  la  mer  les  agite.  Les 
fonds  de  galet  font  de  mauvaift  te- 
nue, & endommagent  les  cables. 
On  nomme  auffi  en  Provence  galet, 
ce  qu’on  nomme  ailleurs  bouée  ou 
jîgnd  pour  reconnaître  la  lituatipn 
d’un  filet.En  Catalogne  on  dit 
2.  ipff. 

Gancettes,  mailles  de  trois  pouces 


en  qunrré, 

Ganguiel,  petit  ganguy  qu’on  trains 
avec  un  bateau  ; on  s’en  fert  en  Pro- 
vence à prendre  des  anguilles.  2, 

Ganguy.  C’eft  ordinairement  un  filet 
plus  petit  que  le  bregiii , & qui  a les 
mailles  très-ferrées;  le  grand  gan- 
guy eft  un  vrai  bregin.  Ce  qu’on 
noinmc ganguy  des  caramhots &gau- 
gity  des  Qurjht's , font  des  dragues  qui 
traînent  au  fond  de  la  mer.  Celui 
qu’on  appelle  à la  voile  reliembls 
alfczà  la  tartanne.2.  if48>  ifôd.' 

Gardon  de  bord.  On  appelle  ainli  un 
jeune  homme  qui  fe  loue  pour  aider 
à la  pêche;  il  ne  fournit  point  de  fi- 
lets  , & ne  partage  point  dans  le  pro- 

r fit  de  la  pèche;  c’eft  un  grade  au- 
defllls  des  moufles,  qui,  étant  plus 
jeunes  & moins  forts,  ont  une  paie 
très-faible. 

Gardon  , poiffon  d’eau  douce,  1.  77. 

Gardy.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à la 
troifieme  chambre  de  la  madrague, 
2.  1732. 

Gaulette,  petite  gaule,  fynony'ine  de 
volet.  Ce  font  deux  gaules  menues 
& pliantes  , auxquelles  on  arrête  le 
bord  du  filet  nommé  honteux. 

Gay.  Hareug-gay  , en  ail.  Holbering , 
fe  dit  du  hareng  qui  a frayé  , & qui 
n’a  ni  laite  ni  œufs. 

Germon  , efpece  de  bonite,  x.  6si  , 
n.  lyg. 

Glace.  Dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale , en  Ruffie , en  Suede , &c.  on 
fait  des  trous  à la  glace,  & ou  in- 
troduit dans  l’eau  qui  eft  dclTous  , 
des  filets  & des  hains,  avec  lefquels 

J on  prend  beaucoup  de  poiflbns.  3, 
J45.  Funefte  aux  poiifons.  3.  370, 

il.' .114,  Il  y.  Précautions  à prendre 
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dans  les  fortes  gelées.  n.  1 16. 

Glai  , herbier  de  glayeuls  , qui  forme 
des  efpeces  d’islesdaiis  les  étangs,  j. 
?72. 

Gleditsch,  vermifcbte  Abhaudhin- 
gen^  cité  2.  U.  46. 

Gline  , en  ail.  ein  bedeckter  Korb  , pa- 
nier  couvert,  dans  lequel  les  pê- 
cheurs mettent  le  poiflbn  qu’ils  ont 
pris.  g.aq. 

GtU  , paille  longue  qui  fertà  emballer 
le  poiflbn.  q.  igg. 

Gobelettes,  petits  bateaux  de  Picar- 
die, qui  ont  vingt-un  pieds  de  lon- 
gueur & fix  pieds  de  largeur:  ils 
portent  au  milieu  un  màt  foutenu 
des  étais , une  vergue  & une  voile 
quarrée. 

Gombin  ou  Gembin  , noms  qu’on 
donne  en  Provence  à des  naflTes  cy- 
lindriques qui  ont  deux  entrées  gar- 
nies du  goulets:  ce  font  des  louves 
faites  très  artiftement  avec  des  can- 
nes ou  des  olîers.  Les  Provenqaux 
lesnommentauflî/a«w.  2:  yqg. 

Gondole,  barque  plate,  longue  & 
très-légere  , qui  ne  va  qu’à  la  rame. 
Celles  de  Saint-Valéry  font  fembla- 
bles  aux  batelets  du  Follet.  Les  gon- 
doles provençales  portent  une  gran- 
de voile  latine  & un  foque  à l’avant. 
1.400.  I 

Gorets  , nom  qu’on  donne  en  Breta- 
gne aux  parcs.  "Voyez  bemjire. 

Gorge.  C’ed:  le  demi-cercle  que  l’eyf- 
faugue  & le  bregin  forment  dans 
l’eau.  On  le  mefure  plutôt  par  le 
cercle  que  forme  au  fond  de  l’eau  la 
corde  fur  laquelle  eft  le  plomb  , 
que  par  celui  que  le  liege  forme  fur 
l’eau.  On  donne  aulfi  ce  nom,  en 
quelques  endroits  du  Langueduc  , 
aux  ailes  du  boullier.  2.  if?i. 

Gords,  pêche  qui  s’établit  dans-Ie  lit 


des  rivières  & au  bord  de  la  mer  : ce 
font  de  grands  entonnoirs  qu’on 
forme  avec  des  filets  ou  des  pieux 
qui  fe  touchent  les  uns  les  autres  , 
& dont  la  pointe  aboutit  à l’entrée 
d’un  verveux  ou  d’un  guideau  , 
pour  y conduire  le  poilfon.On  nom- 
me aulfi  à la  l’ète-de-Buch^ord/,  le 
filet  qui  lèrt  à la  pèche  àite  jagude. 
2- 498* 

Goujon,  en  allem.  Grundling , Cottus 
Gobio'L.  poilfon  d’eau  douce,  i.  77, 
n.  n. 

Goulet,  en  ail.  on  appelle 

ainfiune  efpece  d’entonnoir  qu’on 
met  à l’encrée  des  filets  en  manche 
& des  nafles  , pour  que  le  poilfon  , 
qui  y eft  entré  librement , n’en 
puilfe  pas  fortir.  En  Provence  on  lui 
donne  le  nom  degoulime,2.  61  , n. 
26.  Ibid.  160  ,n.q2. 

Gourde  ou  Calebasse  : on  s’en  fert 
au  lieu  de  flottes  de  liege , pour  em- 
pêcher le  filet  d’aller  au  foiïd  de 
l’eau.  2.  249. 

Gornau  , ou  , félon  M.  de  Bomarre , 
Gronau,  Calleo?iymus  Lyra  L.  2. 

, n.  119. 

Gouvernail  , piece  de  bois  plus  large 
qu’épaiflb , qui,  étant  attachée  par 
des  pentures  à l’étambot  , peut  le 
mouvpirau  moyen  d’un  levier  qu’on 
nomme  la  barre  i par  ce  mouvement 
le  pilote  ou  timon  nier  dirige  la  route 
du  bâtiment.  1.  565. 

Gradou  , chambre  de  la  madrague  , 
qui,  avec  le  gravicheli  &le  corpou  , 
fait  la  cinquième  chambre.  2.  1752. 

Grage.  C’ert  le  nom  qu’on  donne  en 
Balfe- Normandie  à la  drague  aux 
huîtres. 

Grapin  , en  ail,  Dregg  , petite  ancre 
qui  a quatre  bras  , une  feule  tige , & 
un  organeau  où  l’on  attache  le  cable.’ 


TABLE  DES  MATIERES. 


7S7 


On  nV  niet  point  de  jas. 

Grau.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à des 
coupures  ou  de  petits  canaux  qu’on 
fait  aux  digues  qui  féparent  les 
étangs  de  la  mer,  i.  f 88- 

Grelins,  en  ail.  Vngeztfirnte  Seile  i 
les  cordes  en  grelins  lont  faites  avec 
pludeurs  aüffieres,  commiles  les 
unes  avec  les  autres  : c’eft  pourquoi 
elles  font  commifes  deux  fois.  i. 

9f.  ^ , 

Grenadiers  , grands  Douteux  qui  fer- 
vent à prendre  des  chevrettes,  que 
les  Flamands  nomment  grmades. 
On  appelle  mi^igrenaâiere  une  pe- 
tite feine  qui  l'ert  au  rr.ème  ufage. 
2,  ^7^.  Ce  filet  eft  très  févércmcnt 
défendu  fur  les  grandes  rivières 
d’Allemagne.  n.  65. 

Gribane  , ibrte  débarqué  qui  eft  ordi- 
nairement du  port  de  trente  jufqu’à 
foixante  tonneaux , Ibrten  ulàge  fur 
les  côtes  de  Normandie  & de  Picar- 
die : elle  porte  un  grand  mât,  une 
mifaine  fans  hunier  & un  beaupré: 
fes  vergues  font  inclinées. 

Grillage,  enallem.  ein  Rachen  , bar- 
reaux de  bois  ou  de  fer  qu’on  met  à 
tous  les  endroits  par  où  l’eau  arrive 
dans  un  étang,  à par  ceux  qui  fer- 
vent  de  décharge,  pour  empêcher 
que  le  poifl'on  ne  forte  de  l’étang. 
?o9- 

Groenlandais,  leurs  bateaux.  1.443  » 
n.  132. 

Gueldre  , Guildille,  Guiidive  , 
Guild  , appât  qu’on  fait  avec  des 
poillbns  du  premier  âge,  des  petites 
chevrettes,  ou  de  la  chair  de  quel- 
ques poilfons  cuits.  1.322. 

Gueragnon  , fond  de  la  manche  du 
ganguy,  qui  eft  fait  de  gros  fil  qu’on 
nomme  de  Jîx. 

Guideaux,  en  allem.  Gamfcbleucbe , 


filets  en  manche  , dont  l’embourhu- 
re  qui  eft  large , fe  préfente  à vm 
courant  qui  la  traverfe.  On  tend  ces 
guideaux  en  traîne  contre  un  cou- 
rant: il  y en  a de  plufieurs  gran- 
deurs , qui  s’établiflênt  de  difîéren- 
tes  maniérés.  2,  432  & fuiv.  n,  68. 
Cette  pêche  devrait  être  interditte 
fur  les  rivières.  2.  436,  n,  6p. 

Guiron  , terme  provençal , qui  figni- 
fie  deux  pièces  de  filets  qui  forment 
une  partie  de  la  manche  de  la  tar- 
tanne  & autres.  Le  guiron  du  fubre, 
en  all.  Floffenrieff,  ou  celui  où  font 
attachés  les  lieges  : le  guiron  du 
plomb , en  all.  Bleyrieff,  elt  au  bas 
de  la  manche.  2.  i/Sf. 

H 

Habiller  fe  dit  du  poilTon  qu’on  ap- 
prête pour  le  falcr,  en  lui  ôtant  la 
guigne  & les  ouies. 

Haie  , en  allem.  fVdJferprirhel , tour- 
noiement d’eau  qui  fe  forme  dans 
les  courans  : on  en  occafionne  quel- 
quefois pour  y placer  des  verveux, 
2.  yoo. 

Hajn  , en  all.  Ajigelhaken  ou  Hachen  $ 
en  ital.  hamo.  On  dit  aufli  ain  : nous 
l’avons  écrit  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage  bain  ; mais  il  paraît  préfé- 
rable de  l’écrire  haim,  parce  qu’il 
dirive  de  humus  C’eft  un  crochet 
fait  ordinairement  de  métal , avec 
lequel  on  faifit  le  poifl’on.  Il  y en  a 
de  petits,  d’autrer  fort  grands:  les 
uns  n’ont  qu’un  crochet , d’autres 
en  ont  deux. On  en  fait  avec  des  épi- 
nes, & même  avec  des  os.  1. 

136  éit  luiv.  pLl,jig.i  ,2,3,  &c- 

Halbourg,  elpece  de  hareng  fort 
gras , qui  fe  pêche  dans  la  faiion. 
Halins  ou  Bras,  corde  qu’on. a.jufte 
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aux  extrémitus  des  filets  pour  les 
traîner.  En  Provence  & en  Langue- 
doc , ces  cordages  font  ordinaire- 
ment d’aufFe  » & on  les  appelle  far- 
tis  : chaque  pièce  ett  afltz  fouvent 
nommée  maille,  a.  i49f, 

Haller  (M.  le  baron  Ae')  elementa 
phyftologue , cxiè.  128,  n.  i6. 

Hamaux  , en  allem,  die  Aujfenwande  , 
nappe  de  traniauxà  large  maille.  3. 
143. 

Hameçon  , en  ail.  Angeln , exadement 
parlant , c’eft  un  hain  garni  de  fon 
appât.  Conjeclures  fur  l’invention 
de  cecte  pêche,  i.  60.  On  le  prend 
fouvent  pour  l’hain  ou  le  crochet  qui 
arrête  le  poilTon.  Voyez  hain.  Pèche 
à l’hameçon  de  nuit.  i.  62  , n.  yy. 

HAMiLLE,en  ail.  Angelfifche , 3.  34 j 
note  2, 

HamoN)  Oftreamaxima  L.  coquillage 
de  la  famille  des  camées.  3.  472, 
note  123. 

Hareîjô  5 en  ail.  Hering,  ce  poîlTon  fe 
prend  avec  les  filets  nommés  manets.. 
Obfervatious  fur  la  pêche  du  ha- 

, reng.  I;  347,11. 1 Ig.  Voyez  ce  mot. 
2. 1023. 

Haresguieré  du  Harenguade  , pa* 
lis  pour  prendre  des  harengs.  2. 

Hargnere  j on  nomme  ainfi  fur  les 
côtes  de  Haute- Normandie  quel- 
ques braffes  de  filet  à larges  mailles, 
qui  termitient  les  extrémités  des 
leinês.  a.  1437*  1 

Harouelle^  Voye'iarondelle.  1.6^^. 

Harpon,  en  ail.  Harpnnei  efpcce  de 
dard  mis  au  bout  d’un  manche  de 
boisi  qui  lé  lance  fur  le  poiifon  j 
comnve  on  tançait  autrefois  le  jave- 
lot,- au  moyen  d’une,  ligne  déliée 

Is  on  fuit  le  poiifon  qui  a été  piqué,  i. 
249. pA  r,fig.  g.  3-  10 1. 

Harponnage,  en  Provence  jichure, 


eft  la  pèche  avec  la  fouanne  ou  le 
harpon. 

Harponner,  en  ail.  harpmiren  ,■  quoi- 
qu’on confonde  communément  le 
harpon  avec  la  fouanne  , on  appelle 
harponner , lorfqu’on  lance  le  har- 
pon fur  un  poiifon  j c’eft  ainfi  qu’on 
prend  les  baleines  , les  marfouins , 
&c. 

Harviau,  anfc  de  corde  qui  fort  à at- 
tacher le  grand  filet  en  chauffe , 
qu’on  emploie  pour  les  pêcheries 
établies  aux  arches  des  ponts  fur  les 
grandes  rivières.  2.  672. 

Haveneau  ou  Havenet,  en  allem. 
Streichwathe , cti:  un  filet  tendu  fut 
deux  perches  qui  fe  croifent  comme 
une  paire  de  eifeaux  : on  ne  le  pouffe 
point  devant  foi , mais  on  le  pré- 
fente au  courant.  On  pêche  avec  ce 
filet  à pied,  & dans  de  petits  ba- 
teaux. Les  petits  haveneaux  de  Van- 
nes different  peu  des  boudeux  de 
Normandie,  2.  388  & foîv-  n. 

Haussieres.  Voyez  anjieres.2.  iigf* 

Hautée  , le  filet  qu’on  nomme  ainfi 
en  Provence  ne  différé  de  la  batrude 
que  parce  qu’il  eft  plus  grand.  2. 
1048. 

Héron  , en  ail.  Fifchreiher , oifeau  pê- 
cheur. 3.  372  , n.  119. 

Heu,  en  ail.  Hulck , bâtiment  à plate 
varangue , & qui  tire  peu  d’eau  : il 
eft  d’un  grand  ufage  , fur-tout  eit 
Hollande  k en  Flandre.  Il  n’a  qu’un 
mât  qui  s’incline  vers  l’arriere  ,avec 
une  demi- varangue  ou  corne  qui 
porte  une  grande  voile,  à laquelle 
on  ajoute  quelques  voiles  d’étai.  ! 

Herbiers  , bancs  d’herbe  quife  for- 
ment au  milieu  des  eaux,  & dans 
lefquels  le  poiifon  fe  réfugié. 

Herses,  en  allem.  Hgeu , inlirumetis 
femblables  à ceux  dont  fé  lervene 

les 
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les  laboureurs  pour  enterrer  leui|s 
grains  : elles  font  tirées  par  des  che- 
vaux ou  des  bœuls  , pour  entamer 
le  labié.  48- 

Homard,  en  ail.  Hunimer,’  Cancer 
Gaminarus  L.  crultacé  de  mer.  i, 

, note  47. 

Horisün  du  soir,  pèche  qui  fe  fait 
au  loir,  commençant  quand  lefoleil 
ell  couché,  jufqu’à  ce  que  l’a  lumière 
dil’paraille  entièrement.  C’cft  aulli 
ce  qu’on  nomme  le  crépufcttle. 

Hôte  ou  Bourgeois-,  les  matelots 
nomment  ainli  celui  à qui  appar- 
tient leur  bateau  pêcheur , & qui  le 
leur  loue  fuivant  certaines  conven- 
tions. 1. 4pf. 

Hottes  de  quai.  Ce  font  des  hottes  or- 
dinaires, au  fond  defquelleson  ajui- 
te  un  morceau  de  bois  qui  répond  du 

fond  de  la  hotte  à terre , & qui  fert 
à ceux  qui  tranfportent  le  poilTon , à 
fe  repofer.  q.  167. 

Houlbiche,  ou  chiens  puans.  Squa- 
lus  Catiihis  L.  q.  ^84 , n.  i q i. 

Houleviche  , filet  qu’on  appelle  ail- 
leurs bretelliere , parce  qu’il  fert  à 
prendre  une  forte  de  chien  qu’on 
appelle  aBarfleur/jon/e.  2.  iigi- 

HouX-FRÉLON,  en  ail.  Matifedorn, 
plante  appellée  par  les  botaniftes 
rufcHS  aculeatnss  nommée  fur  la 
côte  de  Normandie  verganàierÿ  on 
s’en  fert  pour  faire  les  avalettes  pour 
la  pêche  qu’on  nomme  la  balle,  i. 
171,  note  79. 

HoYÉ  : on  appelle hoyé  , celui 
qui  a été  meurtri  & fatigué  dans  le 
filet , ou  attaqué  par  des  poilfons  vo- 
races : il  fe  corrompt  aifément , & il 
faut  le  confommer  fur  le  lieu  de  la 
pèche.  I.  q4r. 

Huage.  Voyez  chantage  Si  jets. 

Huches  , grandes^ ^^cailfes  ^del^bois, 

Tomi  V> 


qu’on  établit  dans  l’eau  , & qui  fer- 
ment à clef  : on  y dépofe  le  poiflbn 
qu’on  doit  prendre  journellemenjt 
pour  la  table.  q.24f. 

Hunier  . en  ail.  ein  am  Ohermajle  an- 
gemachter  Sencker , c’elf  un  grand 
calen  qu’on  attache  au  bout  d’une 
corde  palfée  dans  une  poulie  frap- 
pée au  bout  d’une  vergue  j & en  lia- 
lant  fur  cette  corde , on  releve  le 
carreau  ou  caicn.  2.  289- 

Hydrographe,  maître  payé  parle 
roi  dans  les  ports  de  France , pour 
enfeigner  aux  éleves  la  théorie  de  la 
navigation, & pour  examiner  ceux 
qui  le  préfentent  pour  être  reçus  pi- 
lotes hauturiers  ou  côtiers  , & capi- 
taines de  vailfeaux  marchands.  1 . 2q. 

J 

jAGüDEi  la  pèche  qu’on  nomme  ainlî 
dans  le  baffin  d’Arcachon  , ell  une 
elpcce  de  manet  qu’on  tend  féden- 
taire  dans  les  chenaux.  Nous  l’avons 
décrit  dans  le  détail  des  pèches  d’Ar- 
cachon & de  la  Tête-de-Buch. 

Jambe  d’une  maille,  eft  le  fil  qui  for- 
me un  de  ces  côtés.  Jambe  de  filet. 
On  nomme  quelquefois  ainfi  les 
ailes  qu’un  ajoute  à côté  des  filets  à 
manche.  2.  179- 

Jardinet,  compartiment  fait  furie 
pont  des  gondoles,  pour  fervir  à 
cacquer  le  hareng  à Yermuth. 

JARRETIERE,  lien  de  charpente  qui 
foutient  les  jumelles  des  bondes. 
C’ell  fur  ces  jarretières  qu’on  cloue 
les  planches  percées  qui  forment  la 
cage.  q.  qoo. 

Jets  , en  allem.  mittelmafclfigte  Sack- 
garne } les  jets  de  Picardie  font  des 
demi-folles  tendues  en  ravoir.  On 
fait  quelquefois  du  bruit  pour  enga- 
Z Z Z Z 
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ger  le  poiflbn  à donner  dans  le  filet  : 
alors  on  nomme  cette  pêche  chan- 
tage , carnage  , houage.  2.  j 14. 

Inge  , corruption  de  hain. 

Insectes  qui  nuifent  au  poilTon.  q. 
Î72,n.  119. 

Joncheres,  touffes  de  jonc  qui  fe  for- 
ment dans  les  étangs  , & deviennent 
quelquefois  des  isles  flottantes.  3. 
372. 

Jonouinne  ou  Jonquille.  On  nom- 
me ainfi  les  cordes  d’auffe. 

IsLOT  ou  Ilot  , petite  isle.  Les  ma- 
rins difent  quelquefois  islette. 

IsSAUGUE  9 petite  illaugue  o\i  houYgiUm 
V.  bregin. 

K 

Kekel  .tranches  de  folles  falées  & fé- 
chées.  3.  462,  n.  121. 

L 

Laa-pu , efpece  d’oie  de  la  Chine,  pro- 
pre à prendre  du  poilfon.  Talecanus 
Fijcator  L.  3.  142  , n.  23. 

Laceur,  eu  ail.  ein  Netzjîvicber , fy- 
nonyme  de  maiUeur , ouvrier  qui  fait 
des  filets.  2.  14. 

Laguilliere,  rets  en  ufageà  Marfeil- 
les  , fait  avec  du  fil  de  lin  fort  fin 
double,  de  quinze  mailles  au  pan, 
de  deux  cents  braffes  de  long  fur  fix 
de  large. 

Lampresse  , nappe  de  filet  dont  les 
mailles  n’ont  qu’un  pouce  & demi 
d’ouverture.  Il  eft  du  genre  des  de- 
mi-folles. 

Lance  , nalTe  cylindrique.Voyez gom- 

^i«.2.p38. 

L.ANqON  , en  ail.  Sandaale , Tobiasjif- 
che.  Amodytes  Tobiamis  L.  Poilfon  de 
mer.  1.  281  ,n.  100.  2.  381  , n.  64. 

Lane  , etendue  de  riviere  où  on  laiffe 
dériver  les  filets  avec  leiquels  on 
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prend  les  faumons  & les  alofes.  Ce 
mot  eft  en  ufage  dans  la  Dordogne. 

Lanets.  C’eft  un  petit  truble  dont  on 
fe  fert  pour  prendre  des  chevrettes 
dans  les  algues.  Il  eft  ordinairement 
monté  comme  une  raquette,  & fon 
manche  eft  fbuvent  fort  court.  2. 
301. 

Langouste  , en  ail.  Seeheufchrecken . 

Locujla  marina  L.  i.  3f,n.  48. 
Langoustiere, fileta  mailles  très-lar- 
ges , qui  fert  à prendre  des  langouf- 
tes.2.  1284. 

Languette,  en  ail.  Zunge,  pointe 
de  l’aiguille  à faire  les  filets.  2.  Jf. 
n.  ip.  ’ 

Lannes,  On  appelle  ainfi  dans  l’O.. 
céan  les  lignes  fines  qui  partent  de 
la  maitrelfe  corde.  Voyez  femelle,  i. 
89.  Lanne  double , 102. 

LARGE./^/Zer  au  large  ,fe porter  au  lar- 
ge, c’eft  s’éloigner  de  la  côte  vers  la 
grande  mer. 

Lassins,  filet  à manche,  peu  différent 
de  tous  les  autres.  2.  43 1. 

Latine,  Voile  latine,  c’eft  une  voile 
t^rangulaire  qui  eft  d’un  grand  ufage 
fur  la  Méditerniiiée.  Les  tartannes 
portent  des  voiles  latines , des  fb-. 
ques  , des]  coutelas,  bonnettes  en 
étai , des  voiles  d’étai  : toutes  ces 

voiles  font  triangulaires.  2.  1^72 

Laüt  , bâtiment  qiTi  fert  à Cette  à faire 
la  pêche  à la  tartanne. 

Leches  ou  Achees.  Voyez  ce  mot. 

LÉGrau  , filet  qui  lert  à pêcher  à la  ja^ 
gude  dans  l’étang  d’Arcachon.  Voy. 

] agi!  de. 

h%ovoi^,Einleitung in  die  Landwirtb-  ' 
/cêa//,  cité  3.273,11. 49. 

LEPAs.genre  de  coquillages  univalves, 
ou  qui  n’ont  qu’une  coquille,  & font 
attachés  au  rocher  qui  leur  fert 
d’une  valve. 
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Lesque  ou  LisciUE.C’eft  un  filet  fem- 
blable  aux  eibaudieres  ou  folles.  Ces 
dénominations  font  en  ufage  dans 
l’amirautéd’Eu.  2.  1177. 

Lest,  en  ail.  das  Gejeuke , poids  dont 
on  charge  le  pied  du  filet  pour  le 
faire  caler  ou  pour  empêcher  que 
les  gros  poiflbns  foulevant  le  filet , 
ne  s’échappent  : on  le  fait  ordinaire- 
ment de  plomb  ou  de  cailloux , ou 
degrolTes  pierres  qu’on  nomme  ca- 
hliei-es -,  quelquefois  avec  un  gros 
cordage.  2.  I9f  > n. 

Létis.  Voyez  battude. 

Leugeon,  filet  dont  les  mailles  ont 
deux  pouces  d’ouverture,  que  les 
pêcheurs  de  la  Têtc-de  Buch  ten- 
dent fédentaircs  & en  pleine  eau. 
Voyez  peugne. 

Leuto  , forte  de  gaëtte , fervant  à la 
pêche  fur  les  côtes  de  la  Dalmatie. 
?.  9fo,  n.  168. 

Leurre,  appâts  faélices  qu’on  métaux 
hains  pour  attirer  le  poilTon.  C’eft 
quelquefois  une  efpece  de  poiflbn 
fait  avec  de  l’étain  fondu  j d’autres 
fois  un  morceau  de  liege  couvert 
d’une  peau  de  poilfon , des  chenil- 
les, des  papillons,  &c.  imités  avec 
différentes  fubltances  j de  petites 
anguilles  d’étain  pour  prendre  des 
vives  avec  la  fouane.  i.  191  & fuiv. 

LeviEre  , grolfe  corde  qui  pofe  fur  un 
treuil , & fort  à relever  le  filet  qu’on 
tend  aux  arches  des  ponts,  lorfqu’on 
veut  les  taire  fécher. 

Levure,  en  ail.  Anfangmafchen.  2. 
fl , n.  2^.  Les  mailleurs  nomment 
ainfi  des  demi-mailles  par  lefquelles 
on  commence  le  filet.  Lever  un  filet, 
c’eft  en  faire  la  levure  i & le  pour- 
fuivre , c’eft  continuer  à faire  les 
mailles.  2.  f t. 

Liban.  On  appelle  ainfi  en  Provence 


la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet, 
& à laquelle  on  attache  le  lett  ; c’eft 
encore  une  corde  de  quatre  ou  fix 
pouces,  faite  avec  de  l’auffe,  & qui 
fert  à attacher  de  grolfes  pièces  de 
Itege  au  filet  de  la  madrague.  [2. 
611. 

Libouret  , pèche  qui  fe  fait  avec  une 
ligne  qu’on  enfile  dans  un  trou  qui 
eft  au  bout  d’un  morceau  de  bois  , 
quia  Ton  autre  extrémité  porte  plu- 
lieurs  piles  garnies  d’hains.  Cette 
ligne  eft  terminée  par  un  poids.  Le 
morceau  de  bois  du  libouret  fe  nom- 
me avalette.  1.  91 , 174, 

Lichen  , forte  de  mou  lie  propre  à con- 
ferver  les  vers.  1.25^. 

Lieu,  poilfon  de  mer.  Peut-être  eft-ce 
une  efpece  de  cabéliau.  1.  35  , n. 
25. 

Ligne.  Les  marins  emploient  ce  mot 
en  plufieurs  fens  différeiis.  C’eft  or- 

, dinairement  une  corde  menue  qui 
fert  à porter  un  poids  pour  connaî- 
tre la  profondeur  de  l’eau  alors  on 
l’appelle  ligne  de  fonde,  en  aPem. 
Serickbleyfchniire  ; ligne  de  loch  , en 
ail.  Locklen/e , celle  qu’on  attache  à 
un  petit  inftrument  de  ce  nom,  pour 
connaître  la  vîteffe  du  ûllage  -,  ligne 
d'amarrage , qui  (er  t à attacher  dif- 
férens  corps  ; ligne  de  pèche  , en  ail. 
Fi  ficher  le  ine  , fine  ou  fiimple  , celle 
qu’on  fait  avec  de  la  foie  ou  du  crin  , 
à l’extrémité  de  laquelle  on  attache 
un  hain  amorcé  , & qu’on  tient  à la 
main  pour  tirer  à bord  le  poilfon  qui 
a mordu  : on  pêche  de  cette  faqoii 
des  morues,  des  cabéliaux,  de  thons 
& beaucoup  d’autres  poiifons.  Les 
lignes  de  crin  ne  valent  pas  celles  de 
foie.  1. 492,  n.  136.  Longueur  d’une 
ligne.  I.  fi3,  n.  139.  Lignes  dor- 
mantes & par  fond , celles  qui  font 
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garnies  dans  leur  longueur  d’empi- 
les  d’hains  & de  lell , qu’on  tend  au 
fond  de  la  mer  avec  de  petits  ba- 
teaux : ii  y en  a qui  ont  beaucoup 
d’étendue  ; lignes  fédentaires  & flot- 
tantes, qui  font  attachées  à des  corps 
fixes,  ou  dont  les  bains  font  atta- 
chés à des  corps  flottans  ; enfin  on 
appelle  ligne  d'eau  en  charge  , celle 
que  trace  la  fuperficie  de  l’eau  fur 
le  pourtour  du  bâtiment  lorfqu’il  a 
fa  charge,  i.  89  & fuiv. 

Lignette  ou  Brumet,  ligne  menue 
& fort  déliée  , qui  fer t pour  la  pèche 
à la  canne.  1.488. 

Limande,  en  ail.  Limandes  , Vlenro- 
neUes  Limanda  L.  poiifon  de  mer. 
I.  ?4  , n.  41.  Se  pèche  à l’hameqon. 
1.  78. 

Limandelle,  efpece  de  raie.  i.  34, 
n.  42. 

Lin  né  ( M.  de  ) , cité  voyage  en  Go- 
, ouvrage  allemand.  1.6,  n.  2. 

Lis  ou  Dreige  , filet  compofé  de  foi- 
xante  & dix  rangs  de  mailles,  de 
«eufourdres  au  pan , ou  d’un  pouce 
en  quarré. 

Lisseaü.  Les  faifeurs  de  filets  nom- 
ment ainfi  ce  qu’on  appelle  commu- 
nément/’e/o/ow  2.  ?7. 

Loche,  poilTon  de  riviere.  1.77. 

LoriER,  pécheur  qui,  au  moyen  de 
fa  part  de  filet  qu’il  fournit  pour  la 
pèche , jouit  du  plein  lot. 

Lotte,  en  ail.  Aalraupen.  Godus  Lnta 
L.  Poilîbn  d’étang,  i.  30,  n.  9.  Se 
pèche  à l’hameçon.  1.  77. 

Linguet  , en  ail,  Zungen , Fleuronec- 
tes  Linguatula  L.  poiflbn  de  mer.  i. 

34». 

Loup  , en  ail.  Wolf.  2.  479 , n.  70.  On 
donne  ce  nom  à pluiieurs  fortes  de 
filets  : dans  la  rade  de  Nantes  , on 
appelle  ainfi  un  filet  qu’on  tend  en 


pleine  eau  fur  trois  piquets  ou  per- 
ches : l’une  qui  elt  fédentaire  le 
nomme  perche  de  terre , une  autre 
perche  de  rade , & la  troifieme  per- 
che du  milieu.  2.  778- 

Loup  marin  , en  ail.  Seehund.  Phoca 
vittdina  L.  i.  317,  n.  log.  On  le 
nomme  aufii  Sauyroljf.  3.  90  , n.  9. 

Loutre  , en  allem.  Pif  ch  otter , animal 
amphybie  du  genre  des  caltors  , qui 
vit  de  poilîbns.Dans  l’abbaye  de  Sor- 
gue  près  Bayonne  , ordre  de  S.  Be- 
noît , un  religieux  en  avait  privé  iSt 
drelféune  à la  pèche,  de  Ibrte  qu’il 
lui  ordonnait  d’aller  à la  pèche  ; la 
loutre  obéiflait,  & lui  rapportait  un 
poiifon  5 ce  qu’elle  répétait  toutes  les 
ibis  que  le  maître  lui  ordonnait. 

Louve  , on  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  verveux,  principalement  à ceux: 
qui  ont  pluiieurs  ouvertures  à cha- 
que bout  : ceux  qui  font  garnis  d’ai- 
les font  appelles  rafes.  2.  760. 

Luzin  , menu  cordage  formé  de  deux 
fils  fimplemeni  retors,  & non  pas 
commis  comme  le  bitord.  V.  bitord. 

M 

Magle  , on  donne  dans  quelques  ports 
de  Picardie  ce  nom  aux  folles.  Ou 
nomme  en  Lwguoàoc  maclonniere  » 
un  filet  de  la  nature  des  folles.  2, 
1176. 

Maclonniere  , forte  de  traraail  dont 
onfaitufagedans  les  étangs  de  Cette» 

& qui  peut  le  rapporter  aux  folles. 

2.  I l 88. 

Madrague  , on  appelle  ainfi  de  très- 
grandes  pêcheries  qu’on  établit  dans 
la  Méditerranée  , principalement 
pour  prendre  des  thons.  On  peut 
les  regarder  comme  de  grands  parcs 
établis  en  pleine  eau,  & dans  lefquels 
ie  poilibu  eft  conduit  par  une  chafiè 
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ou  13116  cloifon  de  filet  qui  s’étend 
depuis  la  madragu  e jufqu’à  la  côte. 
2.  1724- 

Magasin  Danois  ^ Norvégien  , eue 


?.27?,n.  49- 

Maillade  ou  Tremaillade  , ceit 
ainli  qu’on  appelle  iur  la  Méditer- 
ranée les  filets  que  dans  TOcéan  on 
nomme  traraatix.  2.  1254. 

Maille  , en  allem,  Mafche  -,  on  fait 
qu’on  appelle  ainfî  les  ouvertures 
qui  font  entre  les  fils  des  filets.  Il  y 
en  a de  grandes  & de  petites:  les  unes 
Ibnt  quatrées , les  autres  en  lol’angc. 
On  appelle  en  Provence  majonrs , 
des  mailles  qui  ont  à peu  près  fix  li- 
gnes en  quarré  d’ouverture;  celles 
appellées  majour  en  ontfept. 

Maille  royale , en  quelques  endroits, 
c’elt  un  filet  qu’on  peut  regarder 
comme  une  cibaudiere  ou  folle , à 
caufe  de  la  grandeur  de  fes  mailles  : 
on  le  nomme  aulfi  fix  doigts.  Fa- 
çon de  faire  les  mailles.  Quand  on 
veut  détacher  un  filet  du  milieu  d’un 
autre,  on  fait  un  rang  de  mailles 
avec  deux  fils , ce  qui  fait  den  x anfes 
qu’on  nomme  mailles  doubles  : on 
prend  les  unes  pour  faire  un  filet , 
on  réferve  les  autres  pour  l’autre 
filet.  Enfin  , l’on  appelle  en  Lan- 
guedoc & en  Provence  maille  , des 
pièces  de  cordes  de  Partis  ou  d’aufFe 
qui  ont  7f  brafl'es  de  longueur.  2. 

• 29  & luiv. 

Mailleur  , en  ail.  Utricker , fynony- 
me  de  laceur,  ouvrier  qui  fait  des 
filets.  2.  I. 

Majours.  Voyez  maille. 

Maistre  DE  Palangre.  Voyez  corde. 


I.  87* 

Maîtresse  corde. 


Voyez  corde. 


I. 


240. 

Manche,  filet  en  forme  dejuyau  co- 


nique , large  à l’entrée  ,&  qui  s’étré- 
cit jufqu’à  fon  extrémité,  qu’on  fer- 
me de  différentes  maniérés.  Il  y a 
des  filets  en  manche , auxquels  on 
donne  diflérens  nems.  2. 4?x. 

Manet,  en  ail.  Garn  mit  befiimmten 
Mafchen,  filet  en  nappe  fimple,  dont 
les  mailles  font  proporticnnées  à la 
groffeur  des  poilfcns  qu’cii  fe  pro- 
pole  de  prendre  ; ainfi  elles  font  plus 
îérrees  pour  les  fardincs  que  pour 
lesharengs , &.  pour  les  harengs  que 
pour  les  maquereaux.  Ceux  pour 
prendre  les  mulets  ont  les  ailes  en- 
core plus  larges  ; car  il  faut  que  la 
tète  du  poiflon  entre  dans  la  maille , 
&'  qu’il  fbit  retenu  par  les  oiiies.  Dif- 
férences entre  les  leines  & les  ma- 
nets.2.  3 ,11.  I.  Les  raar.ets  fe  ten- 
dent en  ravoir  ; on  en  garnit  des 
parcs  , on  en  tend  en  pleine  eau  > 
pierrés  & flottés.  2. 14. 

Mangokniers,  nom  qu’on  donne  en 
Languedoc  aux  chaffes- marée  ou 
marchands  de  poiffon  en  detail. 

Mangue  , grand  filet  qui  fert  auprès 
de  Fréjus. 

Maniguiere  , pêcherie  formée  de  fi- 
lets tendus  fur  des  pieux  qui  abou- 
tiffent  à des  manches  où  entrent  les 
anguilles. 

Maniolle  , grande  truble  dont  on  fe 
fert  dans  l’Adour  près  Bayonne  , 
dans  un  petit  bateau,  peur  prendre 
de  petits  poilTons  : on  s’en  fett  aufîi 
dans  le  port  de  Breft  pour  prendre 
des  merlans  bâtards.  Quelquefois  la 
maniolle  n’a  pas  de  manche , & eft 
fufpendue  à un  cordage.  2.  310. 

Maquereau,  efi  ail.  Alakrek}  Scom"- 
ber  Üconibrus  L.  Poiflon  de  mer.  i. 
55,n.  32,1e  prend  à l’hameçon,  i.  78. 

Maranber  fignifie  chez  les  pécheurs 
Normands  deux  chofes  fort  diffé- 
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rentes:  favoir,  mettre  leurs  appe- 
lées à la  mer,  ou  raccommoder,  ré- 
tablit, radouber  leurs  filets. 

Marchais  ou  Hareng  dai.  Voyez  ce 
mot.  C’eft  le  hareng  vuide  de  laite 
& de  rogue  après  qu’il  a frayé. 

Marée  , en  ail,  SeeJtJ'che.  On  appelle 
ainfi  les  poilfons  de  mer.  Les  plus 
chers  & les  plus  délicats  fe  nomment 
grande  marée  j les  plus  communs, 
petite  marée,  i.  ^2. 

Mareyeur  , en  ail.  der  Fifchhiindler , 
marchand  de  marée.  Comme  ils  l’a- 
chetent  des  pêcheurs  pour  la  tramf- 
porter  en  ditférens  endroits , on  les 
nomme  chajfes-marée. 

Marsaique,  palis  pour  prendre  des 
maquereaux.  2. 

Marsouin  . en  allem.  Delphin.  Del- 
phinus  Delplns  L.  Poifl’on  de  mer. 
1. n,  26.  Il  fe  prend  à l’hameqon. 
1 • 78* 

Martegal,  forte  de  bregin.  Ce  mot 
eft  peu  ufité. 

Mats  , en  ail.  Maften,  longues  pièces 
de  bois  qui^  s’élèvent  verticalement 
fur  les  vaideaux  : on  les  nomme  fur 
les  galeres arhres.Sur  les  vaiffeaux, 
il  y a le  grand  mât,  en  ail.  der  grof- 
fer  Maji  i le  grand  hunier,  en  allem. 
die  Stange  des  grojfen  Maftes } & le 
grand  perroquet , en  ail.  der  grojfer 
Obermaji  i le  màt  de  raifaine , en  ail. 
der  Fockmafi ) le  petit  hunier,  en  ail. 
die  Stange  des  Fockmajis  ; & le  petit 
perroquet , en  ail.  der  Bramfteng. 
A l’arriere  l’artimon , en  ail.  der  Es- 
fangmaji  ,•  en  avant  le  beaupré , en 
ail.  das  Boegfpriet.  Les  petits  bàci- 
mens  ne  portent  qu’une  partie  do 
ces  mâts,  i.  572  & fuiv. 

Matte  de  thons.  On  appelle  ainfi  en 
Provence  un  banc  de  thons. 

Mejanos  ou  Mejanes.  On  appelle 


ainfi  au  Martigues  les  cannes  qu’on 
emploie  pour  faire  les  bourdigues 
lorfqu’elles  font  de  moyenne  lon- 
gueur. 2.  601. 

Melet,  ei'pece  de  rardine.2.  5 iq,n.f7. 

Melette  , autre  cfpece  de  fardine.  2. 
1046,  n.  9f. 

Mémoires  de  l'académie  royale  des 
fciences  de  Paris,  cnés  i.  226,  n.  94. 

Mémoires  de  l'académie  royale  de 
Je,  cités  q.  27?  , n.  49. 

Mentana.  Les  Bafques  appellent  ainfi 
les  noves  ou  noues  de  la  morue. 

MENUiSE  ,en  ail.  der  Strich.  Les  pê- 
cheurs difent  fouvent  menife  : ce 
font  des  poilfons  du  premier  âge , 
qu’on  prend  en  prodigieufe  quan- 
tité, ce  qui  détruit  beaucoup  de  poif. 
fon.  q.  ij-y. 

Merlan  , en  ail.  Seehecht,  Gadus  Mer- 
Iticciiis  L.  poiffon  de  mer.  i.  qq  , 11. 
20.  Se  prend  à l’hameçon.  1.  78. 

Merlin,  menu  cordage  formé  de  trois 
fils  commis  enfemble  : il  eft  meil- 
leur que  le  bitord  & que  le  luzin. 
Voyez  ces  mots. 

Merlus  , en  ail.  Seehecht,  Gadus  Mer- 
luccius,  poilfon  de  mer.i.  q42.n.i  14. 

Meslis,  en  ail.  Bijfenffchgen.  2.  n.  62. 
C’eft  un  mélange  de  toutes  fortes 
de  poiflons  du  premier  âge.  Ailleurs 
on  l’appelle  nonnat. 

MesTRE  ou  Maistre,  Les  Levantins 
appellent  le  grand  mât  des  galeres , 
tartaiines,  &c.  arbre  de  meijlre.  2. 
iy72. 

Meunier,  en  ail.  Dobel,  i'oi  te  de  mau- 
vais poiflbn.  q.qtS  >11.78. 

Miroir  , forte  de  pêche  qui  le  fait  avec 
un  miroir , dans  lequel , pour  attirer 
le  poilfon,  on  reçoit  la  lumière  de 
la  lune , comme  on  fait  celle  du  fo- 
leil  pour  prendre  les  alouettes.  Les 
Chinois,  au  lieu  de  miroir, fe  l’er- 
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vent  fl’tine  planche  blanchie  & cou- 
verte d’un  vernis  poli.  g.  97. 

Miterne,  fynonyme  às  joncher e.  V. 
ce  mot. 

Monter  un  filet , c’eft  le  garnir  de 
cordes  & apparaux  pour  le  mettre 
en  état  de  (’ervir.  2.  fp. 

Morgue  ou  Gorge.  On  appelle  ainfi 
l’embouchure  de  la  chauire  du  bre- 
gin  & de  l’eyflaugue  : c’eft  aufti  l’en- 
trée de  la  manche  des  filets  gui  en 
ont , particuliérement  de  celle  du  fi- 
let de  la  tartanne.  2. 

Mornelles  ou  Mornilles  , pèche 
que  les  Efpagnols  font  dans  un  ba- 
telet  avec  des  nafles.  2.  jsi- 

Morue  , poiflbn  de  mer,  le  prend  à 
l’hameçon,  i.  78.  Hains  propres  à 
cette  pêche.  1.  190. 

Morue  verte,  Afellus  virefcensL. 
3-79.11.8. 

Mouillage  , endroit  où  l’on  peut 
mouiller  ou  jeter  l’ancre.  Ce  mot  eft 
alTez  fynonyme  à\ïncra£e.  Voyez 
ancrage. 

Moule  , en  ail.  àas  Stric/ieholz  , mor- 
ceau de  bois  rond  ou  quarré,  fur  le- 
quel on  forme  les  mailles , & qui  en 
fixe  la  largeur.  2.  42  , n.  19. 

Moulinet.  C’eft  un  treuil  qui  fcrt  à 
plulieurs  ufages.  Au  Martigues , on 
nomme  moulinet  celui  qu’on  em- 
ploie pour  tendre  le  filet  dit  capoii~ 
liere,  qui  eft  à l’entrée  de  la  bour- 
digue.  Quand  les  équipages  font  fai- 
bles , ils  fé  fervent  d’un  moulinet 
pour  tirer  à terre  ou  dans  leur  ba- 
teau leurs  filets  , feines,  eylfaugues, 
bregins  , &c.  2.  610. 

Mouscleaü  ou  Muscleau.  Les  pê- 
cheurs Provençaux  nomment  aiiifi 
un  hain.  i 94. 

Mousses  , jeunes  enfans  qui  vont  à la 
mer  pour  s’accoutumer  à cet  élé- 


ment, & pour  apprendre  le  métier 
de  matelot  ou  de  pêcheur.  Voyez 
garçon  de  bord. 

Muges,  en  ail.  Harder.  ?.895,n.  lyg. 

Mulet,  en  ail.  Seebarbe , Mi'gil  C'æ- 
phaltts  L.  poilfon  de  mer.  i.  q:}  , n. 
30.  Se  prend  à l’hameçon,  i.  62.  En 
italien  \cefali.  Comment  on  le  pèche 
fur  les  côtes  delà  Dalniatie.  3.9/0, 
11.  Idg. 

AlULlER,  en  ajl.  Seebarbe7igarn -,  ce 
filet,  qui  eft  principalement deftiné 
à prendre  des  mulets,  eft  du  genre 
des  cibaudieres  ou  folles.  A Saint- 
Tfopez  on  dit  mulletiere.  On  le  tend 
fouvenc  fur  piquets  ou  en  palis.  2. 
729. 

Muraille.  On  nomme  volontiers 
ainfi  en  Provence  ce  qui  forme  l’en- 
ceinte des  pêcheries , foit  que  ce 
foient  des  cannes  ou  des  filets.  2. 
628. 

N 

Nanças,  forte  de  pêche  à la  naffe, 
que  font  les  Efpagnols  , & qui  dif- 
féré peu  de  l’andana.  2.  /jd. 

Nanse,  en  ail.  Fifehreu^en. LesVïo~. 
vençaux  appellent  ainfi  des  naffes 
faites  d’ofier , & figurées  comme  le 
font  certaines  fouricieres  de  fil  d’ar- 
chal , que  dans  l’Océan  on  nomme 
bouragues.  Les  nanfes  des  Catalans 
approchent  plus  de  la  forme  des  ver- 
veux.  2.  /46. 

Nappe  de  filet,  en  allem.  Wüvde.  2. 
n.  9 ; étendue  de  filet  fimple,  qu’on 
tend  aplat.  On  donne  aulfi  ce  nom 
RU  filet  des  tramaux  qui  eft  entre  les 
deux  hamaux  qu’on  appelle commm- 
némentyiW.  2.  1 /. 

Nasses  , en  ail.  Fijchreujfcn } en  angf. 
a boTvnet  itreel } en  irai,  najfa  .-  ce 
font  des  efpeces  de  paniers  faits 
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d’aufFe,  de  jonc  ou  d’ofier,  qui  étant 
à claire-voie  , lailient  paffer  i’eau  , & 
retiennent  le  poillbn.  On  leur  donne 
différentes  Formes , & aulfi  différens 
noms  5 comme  najje  , najfon , nanfe , 
lance , bire  , boijjeait , bouteille  , ru- 
che , panier , bouteroUe  , hourgne  : 
tous  ont  des  goulets  à leur  entrée, 
a.  fia,  11.75. 

Nasse  ou  Bande,  une  des  trois  par- 
ties principales  qui  compol’ent  le  fi- 
let nommé  eyjfaugue. 

NasseU-B.  On  nomme  ainfi  à Gibral- 
tar de  petites  nafles  qu’on  fait  avec 
du  jonc  qui  croît  dans  les  marais. 
2.  76:5. 

Nassonnes  , font  des  naffes  figurées 
comme  une  botte  j elles  lervent  à 
prendre  des  cruftaccs.  2.  f4f. 
Natte  deliege,  en  ail.  Korchflojfen. 
On  appelle  ainfi  en  Provence  ce  que 
dans  les  ports  du  Ponant  on  nomme 
fiottes.Ce  Font  des  morceaux  de  liege 
qu’on  attache  à la  tête  du  filet  ou  au 
bruime  fupérieur.  2.  lo^p. 

Nef.  C’ell  le  nom  qu’on  donne  au 
corps  du  bateau  qui  traîne  la  dreige. 
YQjez  dreige. 

Noeuds  , en  ali.  Knoten.  Les  fils  des 
filets  font  joints  les  uns  aux  autres 
par  des  nœuds.  On  en  diftingue  en- 
tr’autres  de  deux  fortes  : favoir,  le 
nœud  fur  le  pouce , & celui  fous  le 
petit  doigt.  Pour  fionftater  la  gran- 
” deur  des  mailles  d'un  filct,on  comp- 
, te  combien  il  y q de  nœuds  dans  une 
j’  longueur , comme  par  exemple  d’un 
pieâ.  2.  65. 

Nogat.  Les  pêcheurs  Gafeons  don- 
. lient, ce  nom  aux  pains  de  noix  ou 
au  marc  de  noix , dont  on  a exprimé 
l’huile.  Il  fert  d’appât. 

Noisetier.  Le  bois  de  cet  arbre  eft 
propre  à faire  des,  cannes.,  1.  477  j 

11.  134-  ’ 


Nonnat,  en  ail.  der  Strich  von  FiJ- 
chen,  fynonyme  de  meslis,  vient  du 
latin  non  natus , parce  que  ces  petits 
poiffons  font  à peine  nés.On  appelle 
ainfi  ce  que  fur  la  côte  d’Antibes , & 
ailleurs  , on  appelle î«e»H2yè.  3.  i52. 

Noue  ou  Nove  , veffie  à air  de  la  mo- 
rue, qui  fait  un  mets  délicat  i elle 
fe  trouve  le  long  de  l’arête  du  poil- 
fon  en-dedans. 

O 


Oblade  , Spams  Melanurus  L.  Sorte 
de  poilîbn.  i.  274  » n.  98- 
Ombre,  en  ail.  Afchen,  en  ital.  temolo, 
ombrinoiSalmo  Tbynialhis  L.  PoilTon 
d’eau  douce,  i.  f4f,  n.  140.  Ma- 
niere  de  pécher  ce  poiffon  en  SuilTe. 


I.  n.  If 4. 

Oeuvre  morte,  en  allem.  Ohertheil 
über  dem  fVaJJer.  On  appelle  ainfi 
toute  la  partie  du  bâtiment  qui  excé- 
dé la  furface  de  l’eau.  I.  364, n.  i2f. 

Oeuvre  vive.  La  partie  du  bâtiment 
qui  entre  dans  l’eau  , ou  celle  qui 
ell  comprife  depuis  la  quille  jufqu’à 
la  ligne  de  flotcaifon.  i.  35f. 

Oiseaux.  On  prend  des  poiifons  avec 
des  oifeaux  pêcheurs,  tels  que  le  cor- 
moran. Cette  pêche  eft  fur-tout  en 
ufage  à la  Chine.  5.  142  & fuiv. 

Ordun.  C’efl:  ainfi  qu’on  nomme  une 
certaine  longueur  de  cannes  mon- 
tées fur  des  cordes , comme  on  fait 
les  paillaflbns.  2.  614. 

Orin.  C’elt  une  corde  qui^  répond 
d’une  bouée,  ou  à la  croifée  d’une 
ancre,  ou  à l’extrémité  d’un  filet 
qu’on  a calé  au  fond  de  la  mer,  ou 
à une  cabliere.  i.  247. 

Orphis  , en  ail.  Hornjtjch } Erox  Belo- 
ne  L.  poiffon  de  mer.  i.  n.  33.  Qiii 
feprend  avec  les  manets.  Voyez  ce 
mot,  2.  1023  , n.  94. 


\ 


Orfhraie  , 
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Orphraie  , en  ail.  fifchahr , oifèau- 
pêcheur.  572,  n.  119. 

OuRDlDOU.  On  nomme  ain(î  une  ef- 
pece  de  hangar  ou  de  halle , fous 
laquelle  on  faic  les  pièces  de  canne. 
2.  612. 

Ourdir  les  cannes.  C’eft  en  faire  des 
cordes,  ou  des  efpeces  de  claies  fera- 
blablcs  aux  paillaflons  des  jardiniers  : 
chaque  piece  fc  nomme  ordwi  ou 
auvel.  Voyez  ativel.  2.  60^. 

OuRDRE,  terme  provençal , qui  ligni- 
fie ce  que  dans  les  porcs  du  Po-uant 
on  appelle  mmd.  29. 

OïÉ.  Voyez  hoyé.  1.  74. 

P 

Pacolet.  Les  pêcheurs  à la  tartanne 
nomment  ainfi  une  cheville  qui  fert 
à amarrer  les  libans  à l’extrémité 
des  paux  ou  boute-hors  qui  font  à 
la  pouppe  & à la  proue  de  la  tar- 
tanne. 2.  160T. 

Pacqüer.  C’elb  trier  le  poiilbn,  & l’ar- 
ranger dans  les  bai  rils  pour  le  craiif- 
porter. 

Pagaie.  Sorte  de  petit  aviron  qu’on 
n’appuie  point  fur  le  bord , & qu’on 
manie  à deux  mains , comme  on  fe- 
rait un  balai. 

Pajet  , en  latin  Spartts  Evythrinus  L. 
1.  690,  n.  ly-j.  2.  if^8»  1 tf. 

Pailloi.e,  filet  d'uTageau  Martigue. 
C’ellune  tifle  d’cntremaüladc,  dont 
les  fils  font  déliés  )k  les  mailles  alTez 
fines.  2.  1288. 

Palamidiere  , en  ail.  Felamiâeugam, 
filet  allez  femblable  aux  courainil- 
les  : mais  comme  les  palamides  font 
moins  grolTes  que  les  thons  , on  fait 
les  mailles  moins  grandes.  Cette  pê- 
che elt  décrite  dans  celles  de  Pro- 
vence. 

Tojui  V, 


Palangre  , en  ail.  Palatiâer,  terme 
provençal , qui  figriifie  une  corde 
garnie  de  lignes  ou  brelTeaux  , & 
d’hains  ou  mufeleaux.  Cette  fa,çon 
de  pêcher  fe  nomme  dans  l’Océan , 
pécher  aux  cordes.  Voyez  ce  mot. 
!•  7?2. 

Palangrer,  pêcher  avec  la  corde  dite 
palangre.  i.  87- 

Pauangrier  , celui  qui  pêctie  avec  la 
corde  nommée palangre.On  nomme 
aullî  bateau  palaugvier,  celui  qui 
feit  à cette  pêche.  Dans  l’Océan  on 
appelle  celui  qui  fait  cette  pêche 
pêcheur  cordier.  i.  87* 

Paxicot  dé  la  Tête-de-Buch,  eft  uu 
petit  parc  tournant  , que  les  pê- 
cheurs font  aux  endroits  où  ils  ju- 
gent qu’il  yabeaucoup  depoilTons, 
par  les  traces  qu’ils  laiifeut  fur  le 
fable.  2. 889- 

Palis.  Ce  font  des  filets  de  même  gen- 
re que  les  raanets  , qu’on  tend  fur 
des  piquets  ; on  leur  donne  bien  des 
noms  différens,  fuivant  les  poiflbns 
qu’on  fe  propofe  de  prendre,  com- 
me marfaïqiie  i harenguiere , harett- 
gade  ,^€.2.  724. 

Paleter  un  hain  , en  applatir  l’extré- 
mité en  forme  de  palette , pour  l’at- 
tacher à la  pile.  Cela  fe  fait  lur  un 
tas  o’u  petite  enclume,  i.  2oy  , 221, 
pl.I,fg.is. 

Palets  de  Gafeogne.  Ce  font  des  fi- 
lets qu’on  tend  comme  les  têts  tra- 
verfansj'en  les  enfouiflant  dans'ie 
fable  , pour  les  relever  lorfqiie  la 
mer  eft  haute,  en  halant  fur  les  li- 
gnes qu’oii  amarre  au  haut  des  per- 
ches plantées  auprès  du  filet.  2.  747. 

Pâlot  ou  Palet  eft  une  vieille  beche 
ou  un  loijchet , avec  lequel  les  pê- 
cheurs verrotiers  labourent  le  fond 
du  labié  pour  en  tirer  les  vers , des 
A a a a a 
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coques  ou  vanets  , des  hamiiles  & 
quelques  autres  poîflbns.  Ce  mot 
lignifie  auflî  des  piquets  fur  lefquels 
les  pêcheurs  tendent  leurs  cordes  au 
bord  de  la  mer,  ce  qu’ils  appellent 
tendre  fur  les  pâlots,  i.  88-  3-  ?7- 
Pan  , mefure  d’ufage  en  Provence  , 
qui  a neuf  pouces  de  longueur,  a. 
29. 

Panier  de  bonde,  en  ali.  Stromhdr- 
be.  Les  meuniers  nomment  ainfi  de 
grandes  nalTes  qu’ils  ajuftent  aux 
décharges  de  leur  moulin , quand 
ils  lèvent  la  bonde,  ou  à des  ouver- 
tures qu’ils  font  à deflein  à leurs 
ehaulTées.  a.  , n.  78. 
Pantanne.  Sorte  de  parc  ou  d’encein- 
te de  filet,  qu’on  établit  dans  l’é- 
tang de  Leucate , près  de  Narbonne: 
nous  en  parlons  dans  l’article  où 
nous  traitons  des  pêches  qui  fe  font 
dans  ce  département, 

Panteno.  C’eft  une  efpece  de  verveux 
qu’on  met  tout-à-fait  à l’estrèraké 
des  bourdigues  , pour  retenir  les 
anguilles,  a.  610. 

Paradiere.  Comme  il  n’y  a point  de 
flux  & de  reflux  fenfîble  & réglé 
dans  la  Méditerranée , on  ne  peut 
y faire  ulàge  des  parcs  qulen  conf- 
truit  fur  les  côtes  de  l’Océan  ; mais 
les  pêcheurs  ont  eu  l’induftrie  d’en 
établir  en  pleine  eau , qu’ils  nom- 
ment paradiere o\x  aiguilliere.  2. 93  ?• 
Parage  fe  dit  d’une  étendue  de  mer, 
ordinairement  peu  éloignée  des  cô- 
tes. On  dit , dans  ce  parage  le  mouil~ 
lage  ejî  bon  ou  mauvais^ 

Paramite.  Les  Génois  appellent  ainfi 
ce  que  les  Provençaux  nomment 
langre.  i.  87* 

PARANCHÜSO.  Les  Napolitains  nom- 
ment ainfi  une  pêche  feroblableà  la 
bellée.  Voyez  ce  mot.  i.  768, 


Parcs  , en  ail.  Fijchzaune  , enceintes 
que  l’on  fait  pour  prendre  le  poilfon 
qui  fuit  le  retour  de  la  marée  pour 
gagner  la  grande  eau.  Il  y en  a de 
bien  des  fortes  5 favoir , les  yiaturelsy 
qui  font  naturellement  ou  prcfque 
naturellement  formés  par  des  ro- 
chers entre  lefquels  il  relie  de  l’eau: 
les  artificiels , dont  les  uns  appellés 
parcs  de  pierre,  qui  font  formés  par 
des  efpeces  de  murailles  à pierres 
feches  & aflez  élevées,  auxquelles  oa 
ménage  des  ouvertures  grillées  pour 
laifler  échapper  l’eau  ; les  autres 
font  appellés  bouchots , & font  for- 
més par  des  palis  ou  pieux  jointifs 
& des  clayonnages  ; d’autres  nom- 
mes courtines  ou  tournées  , dont 
rènceinte  eft  fÀite  de  filets.  Il  y a des 
parcs  ouverts  , ainfi  appelles  parce 
qu’ils  ne  (but  fermés  que  du  côté  dq 
la  mer , & qu’ils  font  entièrement 
ouverts  du  côté  de  terre  ; & des 
jî'amyèrBiéj’ qui lènt  fermés  de  tou- 
tes parts , à l’exception  d’une  entrée- 
aflez  étroite.  On  conllruit  dans  l’a- 
mirauté de  Quimper  parcs  ou^ 
verts , garnis  de  manets  qui  ne  por- 
tent point  à terre  ; ils  fervent  à 
prendre  des  maquereaux.  Les  parcs 
fermés  fbntcompofés  d’une  grande 
enceinte  , à laquelle  on  réferve  uner 
petite  ouverture  du  côté  de  la  terra 
pour  l’entrée  du  poilfon , & une  au- 
tre du  côté  de  la  mer  pour  lailfer 
échapper  l’eau.  On  la  ferme  par  un 
grillage  ou  un  filet;  ou  bien  on  y 
ajufte  tantôt  un  vervsux,  tantôt 
une  îtalfe  ; vis-à-vis  l’entrée  , on 
établit  un  palis  de  filet  qui  s’étend 
jufqu’à  la  côte,  pour  déterminer  le 
poiflbn  à entrer  daits  le  parc  , ce 
qu’on  nomme  la  cache  ou  la  chaj]e.. 
Le  haut  de  ces  gares  ell  formé  gar 
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■des  filets  i mars  le  pied  reO;  tantôt  par 
des  pierres , & tantôt  par  des  clayon- 
îiages':  de  ces  parcs  les  uns  fonty??»- 
pks,  d’autres  ont  plufieurs  tournées. 
On  lait!  encore  la  diftindion  des  bas 
qui  s’élèvent  peu  au-deflus  du 
fol  où  ils  font  établis, & que  l’eau  de 
la  marée  furmonte  beaucoup  , dont 
quelques-uns  font  formés  par  une 
enceinte  de  muraille  à pierre  feche  ; 
& des  hauts  parcs , dont  l’enceinte  a 
beaucoup  d’élévation  au-deflus  du 
fol  : il  y en  a d’ouverts  & de  Fermés. 
Enfin  on  fait  autfi  des  parcs  à Pan- 
glaife  ; ce  font  ceux  qui  font  formés 
par  un  filet  tendu  droit  fur  des  pi- 
quets comme  les  palis  , mais  dont 
l’extrémité  forme  un  crochet  ; il  y 
en  a de  hauts  & de  bas:  des  parcs  à 
fond  de  verveux , auxquels  on  ajufte 
à la  décharge  une  manche  ou  un 
verveux.  2.  ySf. 

Parescaume.  On  nomme  ainfi  un  ba- 
teau qui  fert  pour  la  pêche  de  la  ma- 
drague. Il  eft pointu  par-devant,  & 
par- derrière  i il  a ordinairement 
vingt-fept  pieds  de  longueur  & neuf 
de  largeur;  il  porte  mâts  & voiles. 
Far  fond.  Pêcher  par  fond  , fe  dit 
quand  les  hains  ou  les  filets  chargés 
de  plomb , répondent  fur  le  fond  de 
la  met.Voyezfond. 

ParoYjParey.  Les  fils  de  canne  des 
bourdigues  s’appellent  parois  ou 
murailles.  2.  9^5. 

FarquierS;  Pêcheurs parquierSt  en  ail. 
Zaunfifclser , ce  font  ceux  qui  s’a- 
donnent à prendre  du  poiiTon  dans 
les  parcs.  2.  92y. 

Parteque.  On  nomme  ainfi  en  Pro- 
vence une  perche  qu’on  attache  aux 
halins  du  ganguy  pour  tenir  ce  filet 
ouvert.  2.  iî'f4‘ 
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Passage.  Les  poiflbns  de  paflàge , en 
ail.  Strichjifche,  font  ceux  qui  ne 
paraiifent  dans  certains  parages  que 
dans  des  faifons  déterminées  ; tels 
font  les  harengs , les  fardines  , &s. 

Faux:  ce  terme  en  quelques  endroits 
eft  IVnonyme  de  pieu , piquet , pal , 
pâlots  5 piochons  , &c.  & lignifie  les 
piquets  qui  forment  la  muraille  ou 
la  chaflTe  des  paradiercs.  i.  gg. 

PÈCHE.  Coniedtures  fur  l’origine  & les 
progrès  de  la  pêche.  1.  4^  ^ fuiy. 
n.  y4.  Tems  où  elles  doiventêtre  dé- 
fendues. 5.  if7  , n.  2f.  Evaluation 
des  pêches  fur  les  côtes  de  France 
& d’Angleterre,  j.  9?f , note  idy. 
Caufe  de  la  décadence  des  pêches  ea 
France.  3. 9fi,  n.  169. 

Pèche  à la  cage,  elle  fe  fait  avec  une 
nalfe  faite  comme  une  efpece  de  mue 
à élever  des  poulets  , avec  laquelle 
on  couvre  le  poiflbn  qu’on  apper- 
qoit  au  fond  de  l’eau  ; ainfi  c’eft  une 
efpece  d’épervier. 

Pèche  au  petit  faut.  i.  n.  If4» 

Pêche  au  grand  faut.  Ibid. 

Pêche  à l'hameçon  , difficile  dans  les 
' eaux  courantes,  i.  goo , n.  lôg. 

Pêche  anfuftl,  fes  inconvéniens.  3. 
110,11.12. 

Pfcher,  proprement  dit,  eft  s’appro- 
prier le  poiflbn  qui  fe  tient  dans 
l’eau , ce  qui  fe  fait  avec  des  hains , 
des  filets , des  nafles,  des  harpons  , 
&c.  &c.  On  emploie  auffice  terme 
pour  lignifier  tirer  de  l’eau  quelque 
Y eft  tombé  : c’eft  dans  ce  fens  qu’on 
corps  qui  dit  pêcher  une  ancre  , wt 
canon , une  piece  de  bois,  &c. 

Pêcher  fous  la  glace.  3.  if4, 11.24. 

Pêcher  à la  ligne.  Voyez  ligne. 

Pêcher  à P hameçon,  i.  gi. 

A a a a a ij 
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Pécher  entre  deux  eaùx^  en  alî.  z,u  haU 
bengriinde fifchen.  i.  9^  , n.  67. 

Pêcher  à la  canne.  Voyez  canne. 

Pêcher  aux  cordes.  V oyez  corde. 

Pêcher  par  fond,  en  ali.  Nachtangein. 
C’eft  établir  fur  le  fond  l’inllru- 
ment,  cordes , lignes , ou  filet,  avec 
lefqiiels  on  pêche  fur  le  fond,  & les 
y alîujettir  avec  du  Icfi:  pour  qu’ils 
ne  flottent  pas.  Voyez  par  fond.  1. 
84 . in  64. 

Pêcher  à corde  flottante,  i.  91. 

PECHERIE.  C’eft  un  lieu  difpofé  pour 
quelque  pêche.  On  applique  ordi- 
nairement ce  terme  aux  parcs.  Voy. 
parcs.  Pêcheries  qu’on  établit  aux 
arches  des  ponts  fout  dangereiifes 
& févérement  interdites  en  Alle- 
magne. 2.  84. 

Pécheur  , dans  notre  traité , eft  celui 
qui  s’occupe  à prendre  du  poiflbn  : 
prefque  tous  les  matelots  font  de 
bons  pêcheurs. 

Pecic.4,  pêche  qui  fe  fait  à Alicante  & 
fur  la  côte  de  Valence.  Deux  hom- 
mes marchent  à pied  au  bord  de  la 
mer,  traînant  un  filet  à manche, 
qui  eft  comme  une  petite  eyfl’augue. 
A la  manche  près , ce  ferait  un  colle- 
ret.  a.  1^04. 

PelAMIDE  , en  ail.  pelanüde.  Scornher 
Peiamis  L.  Poilfon  de  mer  que  l’on 
pêche  fur  les  côtes  de  Provence.,  i. 
g g ,57.  C’eft  un  thon  d’un  an.  5. 
835,0.149. 

Peeard.  Le  bois  qu’on  nomme  pelard, 
eft  le  jeune  chêne  dont  on  a enlevé 
l’écorce  pour  en  faire  du  tan. 

Peilles  , Pries  , fynonymes  de  piles 
ou  empiles.  Voyez  ces  mots. 

Pelote  ou  Peloton.  On  nomme  pe- 
lotüsns.  des  bouts  de  membrure  qu’on 
cloue  fur  la  partie  de  l’auge  qui  tra- 
Tferfe la  chauffée  des  étangs.  3.296. 


Voyez  lifleau. 

Pentenne  , naflTe  ou  filet  qui'  termnie- 
les  bourdigues,  Si  qui  eft  dettiué  à 
retenir  les  anguilles.  2.  779. 

Pentiere.  On  nomme  grandes  pen- 
tieres  des  filets  qu’on  établit  verti- 
calement & par  fond  ; c’eft  pourquoi 
on  donne  ce  nom  aux  folles.  Les 
petites  pentieres  du  Crotoy  font  les 
petits  rieux  d’Ambleteufe.  2.  1 134. 

Perche,  en  ail.  Barfche.  Perça flitvia~ 
tilis  L.  poilfon  de  riviere.  i.  30, 
n.  7.  Se  pêcheà  l’hameçon,  i.  77. 

Perche.  Pêcher  à la  perche,  en  ail.  mit 
der  Ruthe  flfeheu , c’eft  attacher  une 
ligne  garnie  d’un  hain  au  bout 
d’une  perche  légère  ou  d’une  canne, 
V.  canne,  i.  471  &rLiiv. 

Perche  volante.  Les  pêcheurs  à la 
canne  difent  qu’ils  pèchent  à perche 
volante,  quand  en  (e  promenant  le 
long  du  rivage , ils  font  fauter  l’haiiî 
& l’appât,  quelquefois  même  lans 
toucher  à l’eau,  i.  614. 

Perroquet,  en  ail.  Meerpapagayenl. 
CorypLma  Pjittacits  L.  3.  96,  note 

II. 

Petut  , filet  de  Gafeogne.  Voyez  îeii- 
geon  , dont  il  ne  diffère  que  par  la 
grandeur  des  mailles. 

Peugue, pêche  qu’on  fait  en  mer,  le 
long  de  la  côte  près  de  la  Tête-de- 
BiJch.  On  y emploie  les  filets  dits 
leugeons , ou  de  ceux  dits  petut  s , 
enfuite  de  ceu.x  dits  ejîoueyres  ou 
higeaurraux,  qui  tous  font  du  genre 
des  manets.  2.  1222.  Nous  en  dotr- 
noip  une  defeription  la  plus  exacte 
qu’il  nous  a été  pollible  dans  l’arti- 
cle où  nou.s  traitons  de  la  pêche 
dans  le  baffin  d’Arcachon. 

Peuplier  , l’écorce  de  vieux  peupliers 
eff  excellente  pour  flotter  les  filets,. 
2.  190 , n,  3,7.  ^ 
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Fharillon  , forte  de  pèche  au  feu 
avec  une  fouanne.  5,  85. 

PtiASTiER  OU  Phasquier  , pêche  au 
feu  ik  à la  fichure,  ou  avecia  fouan- 
ne.  Î.87* 

PHaïGANEAiinrecle  propre  aux  amor- 
ces, en  ali.  Frülings  Jliege , ^'jftcr- 
fchniettérlinge.  i.  f79,  n.  147. 

Pic  ou  Pioche  , initrumeiu  dont  fc 
fervent  les  terrallîers  , & que  les  pé- 
cheurs emploient  pour  tirer  les  pi- 
taux  & les  folades  des  fonds  qui  font 
durs.  5.  52. 

PiCHOU.  On  appelle  ainfi  la  quatrième 
chambre  de  lamadrague,  2.  17^2. 

PicoTEUX , petits  bateaux  de  la  côte 
de  balle-Normandie  , qui  n’ont  que 
treize  pieds  de  longueur,  & dans  lef- 
quels  il  ne  peut  tenir  que  deux  ou 
trois  hommes.  C’elf  au’lli  un  petit 
filet  en  tramai),  qu’on  tend,  & au- 
tour duquel  on  bat  l’eau , pour  enga- 
ger le  poilfon  à donner  dedans. 

Picots  , filets  d’ufage  en  Normandie, 
qui  reifembleiu  beaucoup  aux  jetsde 
Picardie  & aux  demi  folles  ; iis  font 
pierres.  Hottes  & fédentaires.  Ou 
leur  donne  ce  nom  , parce  qu’on  pi- 
que le  fond  autour  du  filet  pour  en- 
gager le  poiflbn  à donner  dedans. 
On  appelle  poijjbn  à picots  ceux 
qu’on  prend  dans  ce  filer.  On  tend 
des  picots  à rembonchiire  de  ja  ri- 
vière de  Caen.  2. 1 ip2. 

Pied  d’un  filet,  en  ail.  der  fuji  enies 
Netzjc’cR  le  bas  du  filet  lorfqu’il 
efl:  tendu  verticalement.  2 po. 

Pied.  La  pêche  qu’on  nomme  de  pied 
fe  fait  fur  les  grèves  avec  des  cordes 
garnies  de  lignes  & d’hains.  i.  684. 

PiELAGO  , pêche  en  ufage  fur  les  côtes 
de  l’état  eccléfialHque.  La  nvaîtrelfe 
corde  s’appelle  parafnia,  Voy.  ligne 
& corde,  J . 7;?. 


Pierres  , cailloux  qui  fervent  à alfu- 
jettir  les  filets  à un  endroit,  par 
exemple,  les  verveux  entre  les 
rochers.  On  lesnommeaufliraW/e- 
TO.  2. 48?. 

Pigeons  , anfes  longues  par  lefquelles 
les  meilleurs  ccmmcncent  quelque- 
fois leurs  filets.  2.  50. 

Piles  ou  Empiles  , en  aîlcm.  Angel- 
Jclmnren,  lignes  faites  de  bon  chan- 
vre filé,  qu’on  attache  au  bout  des 
lignes  latérales  qui  partent  de  la 
raaitrelfe  corde.  Les  piles  fervent  à 
porter  les  hamcqons.  Les  piles  Jhn- 
pies  confinent  en  une  feule  ligne, 
les  ovales  font  doubles.  Quand  ou 
pêche  des  poiflons  qui  pourrnienc 
couper  les  empiles  avec  leurs  dents-, 
o-n  les  fait  avec  du  crin  ou  du  fi!  de 
laiton.  1 . 89  & fui V.  100,  i r y. 

Pilot,  On  tienne  ce  nom  à une  por- 
tion de  ccffiire  de  folle , qui  tit  ordi- 
nairement formée  de  quatre  pilots. 
2.  1121. 

Pilote,  officier  marinier  chargé  de 
diriger  la  route  d’un  vailfeau.  Les 
pilotes  qui  entrent  & (ortent  les  vaif- 
ieaux  dans  les  rades  & les  ports,  fe 
romment/'i/o/ff  lamanenrs  : ils  doi- 
vent avoir  une  parfaite  connaiflance 
des  fonds,  des  courans  & des  écueils. 
Les  jf/Vo/w  côtiers  fervent  pour  fe  ca- 
botage & les  atterrages.  Ils  doivent 
connaître  la  vue  des  côtes , des  fon- 
desjdes  courans  & de  tous  les  écueils 
qui  font  à l’approche  des  terres.  Les 
pilotes  hauturiers  conduifeiu  les- 
vailfeaux  en  pleine  mer,  en  prenant 
hauteur  au  moyen  de  la  boulfolede 
Peilime , & en  prenant  leur  point 
fur  les  cartes  marines.  Ordinaire- 
ment c’eft  le  pilote  qui  , fur  les 
bâtimens  de  pêelie , commande  la 
manoeuvre  peur  mettre  les  filets  à 
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la  mer.  i,  ?o. 

PiLOTiN , en  ail.  Filotjlfch  , on  Smig- 
fifch.  Gajlerojleiis diittor.  i.i8f,n,8o. 

Pljr.OTiNS.  C’ell  le  nom  qu’on  donne 
aux  principaux  pieux  qui  fervenc  à 
conltruire  les  bourdigues.  2.  602. 

Pins  , mailles  de  tond  de  la  manche , 
qui  ont  au  plus  4 lignes  d’ouverture 
en  quarré.  2.  148t. 

Pinasse  , bâtiment  des  Bafques  , 
long , étroit  & léger , qui  porte  trois 
mâts , & va  à la  voile  & à la  rame. 

PiNPiGNON,  On  nomme  ainlien  Pro- 
yeneedes  ailles  ou  anneaux  de  fil, 
qu’on  fiiic  pour  joindre  les  unes  aux 
autres  les  nappes  des  treniaillades. 
2.  9f?. 

PiNQUP. , petite  flûte  a varangues  pla- 
tes. V’oyez  Jliboi. 

Piquer  un  poillbn , c’efl:  donner  à 
l’hain  une  petite  fecoulFe,  quand 
on  s’appercoit  que  le  poilfon  a mor- 
du , pour  le  Faire  entrer  dans  les 
chairs  au-delà  du  barbillon. 

Pirogues  , bateaux  faits  d’un  gros 
corps  d’arbre  creufé  par  les  fauva- 
ges  de  l’Amérique  méridionale.  Les 
Groénlandais  en  font  avec  du  cuir 
tendu  fur  des  membres  légers , & 
qui  ne  tiennent  qu’un  homme,  i. 
459  & fuiv. 

PiTOT,  en  ail.  Meerdattelu.  Fholas 
Da&ylns  L.  Coquillage  de  mer.  i. 
28?  , n.  104. 

PiTTE  , fil  de  piîte  , en  ail.  Fitiefadea. 
11  fe  fait  avec  les  filamens  qu’on  tire 
d’une  efpece  d’aloes  ou  aloïdes.  1. 
io5, 

Pf.ANE  , en  ail.  Schnitzmejfer  , couteau 
des  faifeurs  d’hains , pour  détacher 
la  languette  de  l’hain.  1.200,  pl.  /, 
fii'  19- 

P^aT-BORD  , pièces  de  bois  de  chêne 
qui  s’aCemblent  fur  le  bout  des  alorji- 


MATIERES. 

ges  de  revers  , & forment  véritable- 
ment le  bord  du  bâtiment,  i.  564. 

Plate,  très-petit  bateau  à fond  plat, 
qui  e(l  en  iifage  pour  la  pêche  fur  la 
côte  de  Picardie  & de  Normandie. 

Pleteux  , en  all.  Gabeler , inftrument 
dont  fe  fervent  les  faifeurs  d’hnins 
pour  leur  donner  une  courbure  con- 
venable.  i.  20?  , pl.  l , fig.  20. 

Plie  , en  all.  FUtteifen , PlettroneSes 
Flaiejj'a  L.  poiiibn  de  mer  qui  re- 
monte dans  les  rivières,  i.  ?o,  n.  14. 
Se  pêche  à l’hameqon.  i.  78. 

Plombés  , en  all.  Bleyreif.  C’efl:  le 
plomb  qu’on  met  au  bas  du  filet 
pour  le  Icfter  & le  faire  aller  au  fond 
de  l’eau.  2.  fo  , n.  22. 

Plongeon,  en  all.  Tüticher,  oifeau- 
pêcheur.  3.  ?72 , n.  1 19. 

Plongeurs  , forte  de  pêcheurs  qui 
vont  fous  l’eau  , & prennent  à la 
main  des  poiflbns  & des  coquillages. 
3.  12?  & fuiv.  Comment  ils  peuvent 
rerpirev  aflez  long-tems  au  fond  de 
Peau.  ?.  12S  > n.  17. 

Plumer  , c’elfc  ôter  avec  un  couteau 
les  feuilles  des  cannes  dont  onconfl 
truit  les  bourdigBts.  2.  602. 

Plvetter  ou  Pommexter.  Cette  pê- 
che, qui  pourrait  auffi  fe  nommer 
piétiner , fe  fait  en  marchant  pieds 
nus  fur  le  fable , pour  fentir  les 
poiflbns  qui  y font  reflés  enfouis. 
QiianJ  on  fent  un  poiiron  fous  Tes 
pieds  , on  le  pique  avec  un  digon  , 
ou  bien  on  le  faifit  avec  un  angon, 
ou  on  le  prend  à la  main  fans  aucun 
inflrument.  Cette  pêche  fe  nomme 
auflî  à la  foule , & on  y prend  des  an- 
guilles. ?.  f?. 

Poche  , cfpece  de  fac  de  toile,  avec  le- 
'qucl  on  prend  à Morlaix  beaucoup 
de  menuife.  Poche  de  Peyffaugtie , 
efpece  de  manche  ou  de  fac  des 


TABLE  DES 


MATIERES. 


743 


filets  traînans,  dans  lefquels  le  poif- 
fün  l’e  raflenible.  2.  426. 

PosLE , en  ail.  àer  Kejfel , endroit  d’on 
étan^  vis-à-vis  de  la  bande,  qu’on 
creule  plus  que  le  refte  , pour  que 
le  poiflbn  s’y  raireinble  quand  on 
vuide  l’étang  pour  le  pèeher.  3.291  , 
n.  63. 

Poids  du  poiflbn.  3.  ^01  , n.  26. 

Poisson  , animal  qui  vit  dans  l’enu. 
Diftindion  des  poiflbns.  1.33.  Celle 
de  notre  auteur  n’eft  pas  exade. 
Ibid.  n.  16.  On  les  diltingue  re- 
lativement à leur  forme  , en poijfovs 
ronds,  le  merlan,  le  Wev  ■, poijfons 
hugs , l’anguille , la  lamproie  -, poif 
Jbmplcfts  ,[a  lole,  le  turbot.  Dans 
ces  dilFérens  genres  1 il  y en  a /i 
arêtes, & d’autres cartilagineux.Ceï~ 
tains  viennent  par  troupes  dans  des 
iàifons,  & font  appelles  de  pajfage, 
le  hareng , le  maquereau  : quelques- 
uns  paflentde  l’eau  falée  dans  l’eau 
douce,  le faumon,  l’alofe.  i.  38.  On 
nomme  amphibies  ceux  qui  refpirent 
l’air , fe  traînent  à terre  où  ils  paif- 
fent  l’herbe , & qui  néanmoins  font 
habituellement  dans  l’eau  , où  ils 
ehaflent  les  poilTons  : le  lamentin  » 
la  vache  marine.  Les  crujiacés  font 
les  homards , les  crabes , les  tortues  : 
les  tejiacés  font  les  coquillages , les 
huîtres,  les  moules  (172).  On  dif- 
tingue  encore  les  poiflbns , relative- 
ment à l’ufage  qu’on  en  fait,  en poif- 
finis frais,  qu’on  mqnge  tels  qu’ils 
Ibrtent  de  la  mer  } en poijjms [aies , 
ou  féclôés,  QU  boucanés,  pour  empê- 
cher qu’ils  ne  fe  corrompent,  & 
pour  qu’ils  puiflent  fe  conferver  & 
fe  porter  au  loin.  i.  31.  On  nomme 


zvülpoijfcn  de  coutume , celui  qui  fe 
leve  par  le  feigneur  eu  pour  le  roi  > 
bourgeois,  celui  que  prend  le  pro- 
piiétaire  du  hpACSU  -,  du  niaitre,  celUS 
que  levé  le  maître  à_ chaque  vente. 

Foijfcn  de  rhieres  ^ dl’étavgs.  1..  3©- 
Manière  de  vendre  le  poillcn.  3. 
364,  n.  ni.  Prix  du  poiflbn  en  Alle- 
magne. 3.  366,  n.  1 1 2.  Les  poiflbns 
ne  font  ni  fourds  ni  muets.  3.  691  , 
n.  142.  Maniéré  de  connaître  leur 
âge.  3.  933  5 J <55. 

Poissonniers,  nomqu’on  donne  dans 
la  Méditeiranée  aux  chafles-marée 
qui  achètent  le  poiflbn  des  pêcheurs, 
& le  traufportent  par-tout  où  il  peus 
arriver  allez  frais  pour  être  mangé. 

PoiamtTTER.  Voyez  plyetter. 

Poste.  Tendre  un  jHet  à pojie , c’efl  le 
tendre  à un  pofte  ou  dans  un  endroit 
fixe.  Cette  expreffion  eft  d’ufage  en 
Provence.  2.  1272. 

Portiers.  On  nomme  ainlî  deux  pi- 
quets de  la  paradiere,  qui  font  à l'en- 
trée de  la  tour  ou  chambre.  2.939. 

POTERA,  nombre  d’hains  fans  appâts, 
ajuflés  autour  d’un  leurre  de  plomb 
pour  prendre  des  feiches.  1.6^9. 

POTlMERES  , mailles  de  manches  di- 
tes en  Vïo\tv\ce potinieres  ; elles  fer- 
vent à prendre  de  fort  petites  fardi- 
nes  qu’en  nomme poAwer  : elles  ont 
environ  f lignes  ch  quarré  d’ouver- 
ture. 2.  i48<S- 

POUCHES  , PONCHES  OU  PoiNTES.  Cc 
font  des  filets  qui  ont  une  forme 
triangulaire,& qui  forment  les  flânes 
ou  les  deux  côtés  des  manches  des 
eylfaugues.  Leurs  mailles  tiennent 
le  milieu  entre  les  majours  & les 
clairets  : aînfi  elles  ont  à peu  près 


(172)  J’ai  parlé  ci-delTusde  cette  diyifion  peu  naturelle  des  poiflbns , fcét.  ï , §.  JJ- 
aoia  16.. 
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cinq  lignes  en  quarré  d’ouverture. 
2,  J48+. 

Poule  de  siKRj  notre  auteur  défigne 
loiis  ce  nom  une  forte  de  poiflon  i 
dans  l’uiàge  ordinaire  du  difcours  , 
c’elt  le  nom  d’unoifeau.  i.  94,  n.  44. 

PoL!P.\RDS,  gro'.fe  efpece  de  crabes 
qu’on  pèc'oe  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. 

Poursuivre  un  filet,  c’eil:  continuer 
à (aire  les  mailles.  V^oy.  levure.  2.  f i. 

POUSAL  , PoUsAUX  , POUCEAUX  , OU 
Poüs.\ouL,  filets  du  boullier  aux- 
quels on  donne  ce  nom , & donc  les 
mailles  ont  iieut  lignes  d’ouverture. 
2.  ipo5. 

PgÉCEiXTE.  Ce  font  "des  virures  ou 
filets  de  forts  bordages,  qui  font  une 
ceinture  tout  autour  du  bâtiment: 
celles  qui  font  le  plus  élevées  s’ap- 
pellent quelquefois  i.  365. 

Prime.  On  appelle àe  prime 
celles  qu’on  prend  au  coucher  du  lo- 
leil  julqu’à  i’cntréedela  nuit, 
celles  de  la  pêche  du  matin. 

Prix.  On  nomme /nu?/  une  corde 
d’aiiffe  qu’on  emploie  pour  monter 
les  bourdigues.  2. 604  & (iiiv. 

Privilkgiéis.  Il  y a des  poilfons  qu’on 
nomme  privilégiés ^ parce  que  , fui- 
vant  la  coutume  , il  elt  défendu  de 
les  prendre,  ni  pour  le  poilTon  bour- 
geois , ni  pour  autres  redevances  : 
tels  loin  les  turbots,  les  faumons, 
leselfurgeons,  les  marfbuins.  3.  i 7g. 

Prud’ho.>IMES  , forte  de  jurifdiéfion 
t:on!’ul.iire  exercée  à Marfeüle  par 
d’anciens  pêcheurs  qui  jugent  des 
faits  de  pèche.  Il  y a des  ports  où  on 
les  nomme  anciens  ou  juréi pêcheurs, 
î.  24  (St  fniv. 

PüN. AISES  d’eai! , en  angl.  hams-long- 
legs  ; Cimex  la;ujhis Cime x Jlagno- 
rum  L.  I,  y/S  , n.  14)-, 


Q_ 

QUADRUPEDES  qui  mangent  le  poif- 
fon.  3.  372,  n.  119. 

Quaraxtenier , petite  corde  grolTe 
comme  le  doigt , qui  fert  à raccom- 
moder les  manœuvres  , & à beau- 
coup d’autres  ufages. 

Quarré,  métier  à faire  à la  fois  plu- 
lieurs  peilles  ou  piles,  i . 1 16.  V oyez 
pl.  III. 

Quenouille.  On  nomme  ainfi  fur  la 
côte  de  haute  - Normandie  les  ba- 
teaux pour  la  pèche,  i.  413. 

Quete  de  l’étamboc,  eil  la  quantité 
donc  récambot  s’éloigne  par -en- 
haut  delà  perpendiculaire  à la  quille, 
fe  portant  en-dchors.  1.  359. 

Queue.  Voyez  manche  ou  guideaux. 
2.  1469. 

Quille.  On  nomme  ainfi  dans  le 
lac  de  Joux  en  Franche-Comté  des 
morceaux  de  bois  figurés  comme 
des  quilles  , qui  fervent  de  Cgnaux 
pour  connaître  les  hains  où  les  poif- 
ibns  ont  mordu. 

Qiàlle,  en  allem.  Schijfskiel.  On  nom- 
me aiillî  de  la  lorte  la  piece  qui  fait 
le  fond  du  bâtiment , & fur  laquelle 
font  alfembléesles  varangues.i.352, 
n.  120. 

QuiNQ.UEPORTE,verveux  dont  le  corps 
elt  comme  cubique,  &.  quia  4 ou  y 
entrées.  2. 

QuîNZS-VINGT,  filet  du  col  du  boul- 
lier, quia  des  mailles  de  fix  lignes 
d’ouverture  en  quarré  i ainfi  011 
pourrait  i’appeller  niajour.  2.  iyo6. 

Qüioulette  , manche  defiletqui  ter- 
mine l’cfpece  de  parc  qu’on  nomme 
pantanne  ou  par aàiere, 

R 

R.arans.  Ce  font  de  petites  cordas  , 

faites 
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faites  ordinairement  de  vieux  chan- 
vre.  Il  y en  a qui  n’ont  que  6 üls , & 
d’autres  plus  gros.  Ces  cordages  font 
d’un  grand  ufage  pour  la  garniture 
des  vailfeaux.  Les  pêcheurs  s’en  fer- 
vent aulfi. 

Radeau  , en  al!.  Fhfs , alfemblage  de 
plufieurs  pièces  de  bois  léger , forte- 
ment liées  les  unes  aux  autres  , & 
qui  forment  un  corps  flottant,  fur 
lequel  on  peut  naviguer.  On  en  fait 
en  Chypre  avec  des  tiges  de  fenouil , 
qui  fervent  à pêcher  aux  lignes  fim- 


ples.  I.  445.  , 

Raff  , nageoires  de  folles , falees  & 
féchées.  5.  47a.  n.  izt.  ^ 

Rafle  , verveux  à plufieurs  entrées. 


Voyez  ionve.  2.  49** 

Raie  , en  ail.  Rocheit,  poiuon  de  mer. 
I.  54.  Se  prend  à l’hameçon.  1.78. 

Ralingue,  en  ail.  SaumtaH.  2.  i?79. 
n.  ni.  Corde  coramife  par  des  hé- 
lices fort  alongécs , & mollement  : 
on  les  coud  en  forme  d'ourlet  autour 
des  voiles , ou  on  les  attache  au  bord 
des  filets  avec  des  ganfes  pour  les 


fortifier.  2.  2a  , n.  14. 

Ramander  un  filet , en  ail.  Ausbujjen, 
Terme  de  haute -Normandif,  qui 
fignifie  le  radouber , le  rétablir.  Cec 
art  eil  le  chef-d’œuvre  des  pêcheurs. 


2.11^450.^4. 

Rascasse  , en  ital.  rafcitjfo  blanco. 
Uronofcopiis  feaber.  Bruw£i>  Scor- 
p£na  For  eus  L. 

Rate  AU  , en  ail.  Hakkm  , Rechen.  Les 
pêcheurs  à la  balfe-eau  s’en  fervent 
de  deux  efpeces , les  uns  femblables 
à ceux  des  jardiniers , les  autres 
beaucoup  plus  grands.  Tous  ont  des 
dents  de  fer  : on  s’en  fert  pour  amaf- 
fer  les  coquillages  qui  font  à la  fu- 
perficie , ou  pour  entamer  le  fable , 
comme  avec  les  crochets.  Quaiidion 
Tome  K 


fe  fert  du  §rand  ratcau  pour  pren- 
dre des  touilles , on  le  nomme  tonil- 
liere.  On  pêche  auffi  en  bateau  avec 
des  rateaux  qui  ont  de  longs  man- 
ches plians  , & on  rapporte  des  co- 
quillages & des  poiffons  qui  s’enfa- 
blent.  Enfin , on  fait  plufieurs  pê- 
ches au  feu  avec  la  fouane.  ?.4^- 
Rave  des  Bafques  & rogne  des  Bretons 
Si  des  Normands  , font  des  œufs  de 
morue  ou  de  maquereau , qu’on  fale 
pour  fournir  un  appât  pour  les  far- 
dines.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  ré- 
fure.  I.  ?20,  2. 10^2. 

Ravoirs  , filets  tendus  par  le  travers 
des  ravins  ou  descourans  d’eau.  On 
tends  en  ravoir  de  toutes  fortes  de 
filets  , des  feines  , des  manets  , des 
folles , des  demi-folles,  des  tramaux, 
&c.  fuivant  l’efpece  de  poiflbn  qu’on 
fe  propofe  de  prendre.  2. 69?. 

Ray  , Ichthyologie , cité  ?.  79 , n.  g. 
Ray  ou  Ca’peiron  , engin  ou  filet  fait 
en  forme  d’entonnoir , à mailles  fort 
étroites  : il  eft  de  chanvre , & fert 
aux  petites  pèches,  particuliérement 
des  petits  poiflbns  qu’on  nomme 
faitpes.  Ou  s’en  fert  à Marfeille  & à 
Caifis. 

RÉaumur  (M.  de),  hijloire  des  infe&es, 
cité  1,  r79>  n.  146. 

Reclares  , filet  en  nappe  fimple,  très- 
clair  , pierre  & flotté.  Il  a 2y  braifes 
de  long  fur  5 de  large.  On  le  tend  la 
nuit  depuis  le  commencement  de 

novembre  jufqu’en  avril.  * 

Renard.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  verveux.  2. 4f  7. 
Rencontre,  pièce  de  fer  qui  fert  A 
fixer  la  longueur  des  fils  que  l’on 
coupe  pour  faire  les  haius.  Voyez 
bloc.  I.  199- 

Requin  , en  allemand  TJnys , Meerr- 
volff.  Çanis  carcharuis  I.inn.  Poiflbn 
B b b b b 
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de  mer.  i.  , n.  iio. 

Resaiguer..  En  Provence , c’eft  jeter 
des  pierres  auprès  du  filet  qu’on  a 
tendu , pour  engager  le  poilTon  à 
donner  dedans.  3.  1274. 

Resegüe  ou  Ressaigüe,  C’eft  une 
grande  teflure  de  tramail,  dont  on 
le  fert  dans  la  Méditerranée  : elle 
dilfere  de  la  fégetiere , en  ce  que  ce 
filet  efi  fait  avec  du  fil  plus  délié,  & 
que  les  mailles  font  moins  ouvertes. 
2.  1296. 

Réservoirs  , en  ail.  FifcUUtlter , en- 
fbnceincns  qu’on  pratique  fur  les 
bords  de  la  mer , pour  conlcrver 
dans  l’eau  Talée  les  coquillages  & 
les  poilfons  qu’on  a pris.  On  en  fait 
auriî  pour  conibrver  le  poiflon  d’eau 
douce  : ks  grands  s’appellent  w- 
l'Arr  , les  petits  è;!c’/w. 

Ressaut  en  Provence  eib  l’cpervier. 

Resure,  œufs  de  poiifons  fiilés,  qui 
ferventpour  attirer  ies  làrdines.  Les 
pêcheurs  des  cantons  de  Btcft  don- 
nent auilî  ce  nonTau  filer  qu’ils  em- 
• pîoient  pour  prendre  les  fardines, 
apparemment  'acaufe  qii’en  fofer- 
vant  de  cefilct,  ils  fe- fervent  aulîi 
^ de  la  réfure.  Ce  filet, fe  nomme  aulfi 
' fardhml , du  nom  du  poiflon  qu’on, 
y prend  le  terme  de  réfure  vient 
de  l’appât,  t.  ^16.  ?.  if7. 

Retors.  Les  fils  retors  font  des  fils 
fimplement  roulés  les  uns  fur  les 
autres , au  Heu  que  les  fils  commis 
font  d’abord  tordus  (éparémenc,  & 
l’effort  qu’ils  font  pour  fe  détordre 
fait  qu’ils  fè  roulent  plus  iiuiraé- 
ment  l’un  fur  l’autre. 

Retour  , terme  de  pêcheurs  , pour 
exprimer  qu’ils  ont  fait  une  mau- 
vailè  pèche , & qu’ils  font  dans  le  cas 
de  tTtourner  pour  elTayer  d’en  faire 
«ne  plus  avantageiife  t ils  difent 


qu’ils  viennent  <7  retour. 

Rets  , en  ail.  Are/;^  ,jifchergarst , fyr.e- 
nyrae  As  filet  : on  en  tend  fur  piquets, 
ou  pierrés  Sl  flottés.  Rets  à roc  ou  en- 
tre roche  , font  ceux  qu’on  tend  en- 
tre ies  roches:rer;<fi'fl«c,ceuxqu’on 
tend  entre  les  bancs.  On  nomme 
fieres  ce\ix  qu’on  tend  dans  les  anfes; 
rèts  fédentaires  font  ceux  qui  font 
fixés  en  un  lieu;  dérivant  ou^er- 
tiins , quand  ils  fuivent  le  cours  de 
l’eau  i d'enceinte  , quand  on  en  en- 
toure un  lieu  ofc  il  y a du  poiflon  : 
on  appelle  rets  de  gros  fond  ceux  du 
• genre  des  folles-.  Les  pêcheurs  di- 
i'ent  abulivemeuc  leurs  rets , 

quand  ils  mettent  leur  tellure  à la 
rner.  Voyez  filet  , fode,  tejfure.  2. 
i5&fuiv. 

PiEY,  nom  qu’on  donne  à Toulon  au 
capitaine  de  la  madrague,  2.  1724.. 
Rhabiller  v Raccommoder  , Ra- 
douber , Ramander  un  filet  rtous 
ces  termes  font  fynonymes,  &iîgm- 
fient  le  raccommoder,  2.  164.  , 

Richter  , IchtkyjolQgie , cité  i..44^ 
n.  y 4. 

RiDAiNS,. Rideaux,  quelquefois  Ri-. 
DELLES.  Ces  termes  fynonymes , 
qui  ne  font  connus  que  fur  certaines 
côtes , défignent  des  élévations  du 
fond  de  la  mer,  qu.’on  a,  je  crois, 
. comparées  à des  rides  formées  fiir 
- -le  front.  1.  20, 

Rjeux  & DeiMi-Rleux  ou  Gibau- 
' DI  ER  ES.  Ce  font  des  filets  du  genre 
des  folles  & des  demi-folles , qu’on 
tend  en  ravoir,  principalement  pour 
prendre  des  raies  ; on  les  tend  aufîi 
pierres  & flottés.  Voy,  folles.  2.  722. 
Rissaut  ou  Ressaut.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  en  Provence  au  filet 
qu’on  nomme  communément  éper- 
■ nier.  2.  2<5i, 
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Rissole  ou  Reïssole  , filet  dont  oiv fe 

fert  en  Provence  pour  prendre  des 
melettes , des  anchois  & de  petites 
fardines  ; il  ne  différé  pas  beaucoup 
de  la  battude.  Il  y a une  pêche  à la 
liflble , qu’on  fait  au  feu  & avec  un 

harpon.  3.1  o7f;  . 

Rivale  , pêche  qui  fe  pratique  dans  le 
duché  d’Ürbin  : c’eft  un  diminutif 
du  colleret.  2.  I4ri* 

Roblots.  On  donne  ce  nom  fut  la 
côte  de  Picardie  aux  petits  maque- 
reaux que  fur  celle  de  Normandie  on 
nomme  fanfonaets.  On  appelle  auiïï 
roblou  les  palis  qui  fervent  à les 
prendre.  %.  72f. 

Rogüe  , en  ail.  Rogen.  Voyez  raye  ou 
réj'ure.  Oeufs  de  poiiîons  fales  qui 
fervent  à attirer  les  fardines.  i.  ?2o. 
RomaTIERE  , pêche  quife  fait  en  Pro- 
vence avec  une  entremaillade  pour 
prendre  des  turbots. 

R ünds*3  yoftdsw  C^  ibiit  ceux  qui 
ont  la  forme  du  corps  d’un  bluteau 
ou  d’une  manche  en  entonnoir.  On 
ajulle  ordinairement  à l’entrée  uti 
ou  plufieurs  goulets.  2.  ifî-,  , 
-Roquets  , petites  roches  peu  elevees 
fur  le  lond , où  fè  plailent  pluheurs 
efpcces  de  poilîbns, 

InfeSen-ReinJiigwigi  part.  Il, 
cl.2,p.  6t  ,tab.  I? , cité  I.  n.  if4. 
Roubine.  Les  Provenqaiix  nomment 
ainli  dans  la  Camargue  les  canaux 
qui  communiquent  des  étangs  Talcs 
à la  mer,  ou  qu’on  fait  pour  intro- 
duire!’eau  douce  du  Rhône  dans  les 
endroits  bas.  2.  799.  , 

Rouges  ou  Rougets  , en  ail.  Meeriy- 
rsYi , forte  de  poifTon  de  mer , nom- 
mé à Marfeille^a///e>'e,  Lira,  Trigla 

L.  I.  750,11.  id)'.  a.  I i8i  5 loy. 

R-OUGET  , en  allem.  Rothfeder.  Trigla 
Lyra  L.  Psiffon  de  met,  r.  5 3 > 33. 


MATIERES. 

Hain  .particulier  pour  cette  efpece 
de  poilfon.  i.  187  » ^ >.  fii-  3- 

Roulée  , nappe  de  filet  qui  fert  dans 
la  Loire  à prendre  des  lamproies. 
Rousret.  C’effc  le  nom  qu’on  donne 
à Calais  aux  folles  ou  bouteux  qui 
fervent  à prendre  des  chevrettes  & 
des  fauterelles. 

RoussAiLLEjfynonyrae  àibîanchaille, 
fe  dit  des  petits  poilTons  d’étang  qui 
Te  vendent  à bon  marché.  5.  q ig. 
Rousseau,  en  ail.  Tafchenhrebje  ; can- 
cer Pagurns  L.  5.  /06 , a.  126. 

Roy  ES.  On  nomme  ainfi  à Crdais  les 
pièces  de  filet  qui  étant  jointes  les 
• unes  eux  autres,  forment  une  teffure 
de  maners  pour  le  hareng  & le  ma- 
quereau. 

“S 

Sac,  ëfpece  de  filet  en  manche.  Voyeï 
manche.  Le  fac  de  l’eyfTaugue  eft  la 
partie  qui  enTait  le  fond.  On  fefért 
à Morlaix  d’une  efpece  dë  manche 
de  toile  claire,' montée  fur  un  cercle, 
pour  preiidredelanienuife  : on  l’ap- 
pelle fac.  2.  426. 

Salabre.  Les  Provençaux  nomment 
ainli  uiiè  efpeëe  dc'trüblequi  a une 
' manche  , avec  laquelle  on  prend  le 
poilfon  dans  les  trous  des  bourdi- 
gues  : l’autrequ’on  nomme  falabre 
défend , & qui  elt  une'efpece  de  dra- 
gue, eft  foutenu  pardes'cordesfur 
le  fond  de. la  mer.  2.. 51 5.  '5.  f 2. 
SalIcots  ou  SâlicOQUes  , en  alIcm. 
Sleueràrabben.  On  nomme  ainü  fur 
la  côte  de  Normandie  les  chevre  ttes 
franches.  5.  f 05  , n.  r2f. 

Salin  , fynonyme  de  fougue  ou  foule. 
Sangle.  Les  pécheurs  du  Polct  noin- 
ment  ainlî  des  pièces  d’appelers 
de  mo'yenfte  grandeur,  deftin'és  à 

Bbbbb  ij  ' 
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prendre  des  foies  & autres  poiiTons 
de  ce  genre.  Ou  nomme  aulfi  fangle 
un  tidu  de  cordes  qu’on  paffe  au  tra- 
vers des  épaules  pour  haler  commo- 
dément fur  les  bras  ou  halins  qui 
fervent  à tirer  les  filets  à terre. 

SansOnnets,  enallem.  Seejiarre.  On 
nomme  aiiiri  en  Normandie  une 
efpeoe  de  petits  maquereaux  qu’on 
pèche  avec  un  filet  nommé  mauet , 
fait  d’un  fil  très-fin.  Voyez  manet. 

\ s-  717* 

Sarcieta.  On  nomme  ainfi  à Alicante 
le  filet  qu’en  Provence  on  appelle 
aiguHUere,  2.  1072.. 

Sardina,  en  Gafcognei  fignifielapê. 
che  de  la  fardine. 

Sardinalou  SARDiNAU,en  ail.  Sityn, 
2.996,  n.  91.  On  appelle  ainli  en 
Provence  des  manets  ou  filets  en 
nappe  (impies , dont  les  mailles  font 
calibrées  pour  prendre  des  fardines, 
des  anchois,  des  melettes.  2.  1059. 

Sardine,  en  allem.  Sardelle,  Clttpea 
Spratttis  L.  Foiflon  de  mer.  i.  33  , 
n.  ? I. 

SARDINIERE,  filet  qui  fert en  Gafeo- 
gne  à prendre  des  fardines, 

Sardon,  nom  qu’on  donne  en  Pro- 
vence  à une  petite  largeur  de  filet 
fort , avec  lequel  on  borde  le  haut 
& le  bas  des  filets  déliés  pour  les  for- 
tifier i les  mêmes  bordures  qu’on 
métaux  bouts  s’appellent  aujjieres. 
2.  10^9. 

Sarguë  , en  !at.  Sparus  Sargus  h. 

68? . II.  i?9. 

Sartis,  cordes  d’auflfe  qui  fervent  à 
haler  les  filets  : communément  les 
pièces  de  fartis  s’appellent  mailles. 
2.  1494- 

Saule  , cet  arbre  n’eft  pas  propre  à 
faire  des  cannes  à pécher,  j.  477  , 
n.i?4. 


Ill  A T I E R E S. 

Saumier,  forte  de  grapin  ou  harpon 
dont  on  fe  fert  dans  la  Dordogne 
pour  Ikiiir  les  gros  faumons. 

Saumon,  en  ail,  Lachs.  Salmo  Salar  L. 
Poilfon  de  mer  qui  remonte  dans  les 
rivières,  i.  30 , n.  12.  Se  pèche  à 
rhameqon.  i.  77. 

Saumoneaux,  en  al!.  Lachsitinzen ^ 
Lachskindmi , remontent  dans  les 
rivières.  6r4,  n,  j?7. 

Sausayron,  terme  provenqal.  Voyez 
faveneau.  2,  416. 

Sauvages  (de)  Nq/ô/o/Ze,  cité  ?.  y84, 

n.  igx. 

Saveneau  , Savenelle  , Savonceau, 

en  ail.  ehie  Streichrvathe  , en  pro- 
vençal , eû  un  filet  monté 

fur  deux  bâtons  ; il  y en  a où  ces  deux 
bâtons  forment  deux  arcs  qui  fe 
croifent  j d’autres  font  montés  fur 
deux  quenouilles  qui  ne  fe  croifent 
pas  2.416. 

Sayre  ou  Saureau  , filet  peu  différent 
de  la  grenadiere , qui  fert  à prendre 
des  lançons.  Le  favre  à rateau  fert  à 
prendre  de  la  réfure  ou  du  nonnat. 
2.  ?77.q.  if9. 

Saxatiles  , en  allem.  Les 

poilfons  faxatiles  font  ceux  qui  ha- 
bitent volontiers  les  roches,  tels  que 
les  congres,  les  homards,  &c.  8.40. 

Scarabés,  hanneton  d’eau  , en  mig!.* 
fohîrlhig-dim  , Gyrhnis  L.  propres 
pour  la  pèche,  i.  j-36,  n.  143. 

ScHARFER,  Regenjhurgifih  l»Je8en, 
cite  I.  n.  15-4, 

ScHREBER  ( Al.  le  doéfeiir  ) cité  But. 
zoT-vifche  Sammltnig  œcouonüfcher 
jàmften,c.\iQ  r.  6,  n.  2.  NeueSamm. 
Inng , cité  ?.  27?  , 11.  49.  Lehrbtgriff 
der  Cameral  yu’ijfcjifchaff'tcn.  Ibid. 

S£CHE,en  ail.  Kutte/fifehe.  Sepia  ojjî. 
cinalis  L.  Poilfon  de  mer.  1.  28?  > 
U.  loj.  îbid,  J4y. 
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Sede,  On  nomme  en  Provence le 
petit  bâtiment  où  fe  logent  les  bour- 
diguiers.  Ce  mot  vient  probable- 
ment de  federe.  %.  799. 

Sedemaire  . pêches  fédetttaires.  Ce 
motcftfynonyraede  dormantes.  On 
dit  pécher  avec  des  lignes  fé  dent  air  es. 
Voyez  donnant,  i.  652. 

Segarié  ou  Seguerié,  partie  de  la 
manche  des  filets  du  grand  ganguy, 
dont  les  mailles  ont  un  quart  de 
pouce  d’ouverture.  2.  iy84' 

Segetiëre  ouSagetiere,  ellun  ret 
en  tramail,  compofé  de  trente  pièces 
de  filet  ,qui  ont  chacune  trente  braC. 
{es  de  longueur  & fix  pieds  de  chute. 
On  pêche  avec  ce  filet  dans  les 
grands  fonds.  2.  1290. 

Seinche  ou  Enceinte,  pêche  pro- 
pre à la  Méditerranée , qui  fe  fait 
avec  de  grands  filets  pierrés  & flot- 
tés, avec  Icfquels  on  entoure  un 
banc  de  poiflbn,  formant  une  efpecç 
de  parc.  On  appelle  üuSi  Jeinche  ou 
feincho  au  Martigues , un  filet  ajufté 
pour  prendre  des  loups  ou  des  mu- 
ges , ou  au  moins  les  forcer  d’en- 
trer dans  une  bourdigue.  2. 1704. 

Seines  ou  Sennes,  en  ail.  Game  die 
unbejiimmte  Mafchen  haben  i lur  le 
Rhin,  ce  filet  s’appelle  Fliefgarn.  Ce 
font  des  nappes  îimples,  delHnécs 
à arrêter  toutes  fortes  de  poiffons  : 
on  en  garnit  les  parcs , on  en  tend 
en  ravoir}  mais  le  plus  fouvent  on 
les  traîne  -,  c’eft  pourquoi  011  les 
nomme  aulfi  traîne.  Ditférencc  en- 
tre les  manets&  les  feines.  2.  ,n.  I. 

Il  y a des  feines  de  bien  des  fortes  ; 
mais  c’elt  mal  - à - propos  que  plu- 
fieurs  pêcheurs  mettent  au  nombre 
des  feines  les  manets  & les  tramaux. 
A Antibes , on  pêche  le  nonnat  avec 
des  lêin«s  fort  épaiffes , dont  les 
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mailles  font  fi  ferrées  , que  la  teffure 
eft  comme  une  toile.On  appelle  aulîl 
feine  un  filet  traîné  par  des  bateaux 
en  pleine  eau , ou  avec  un  bateau  & 
des  hommes  à terre.  2.  I? 79- 
SeineTTE  , en  ail.  eine  Wathe  , dimi, 
nutifdc  feine  ou  fejtne.  Voyez  çolle- 
ret.  2.  î , n.  I. 

Semelle,  fynonyme  de  lannet.  y Pye« 
ce  mot. 

Serve  ; on  dit  auffi  contre-tour.  C’eft 
une  chambre  de  la  bourdigue , qui 
l'ert  de  décharge  à la  denuere  tour 
lorfqu’il  y a beaucoup  de  poiiïpns, 

Seuil.  On  donne  ce  nom  à la  traverfe 
de  la  grenadicre  , apparemment  la 
comparant  au  feyil  d’une  porte,  5}. 
?74* 

Signal.  Les  pêcheurs  nomment/ig^?2fl/ 
une  bouée  de  liege  , un  morceau  de 
bois  fec , ou  un  faifeeau  de  rofeau 
qui  flotte  fur  l’eau , & qui  leur  indi- 
que le  lieu  où  fonî  leurs  filets  pir 
leurs  cçrdes. 

Six-DOiGTS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  folles  en  quelijuçs  endroits.  2, 
1179. 

SoCLETiEBE  , filet  fait  de  fil  très-fin  , 
qui  reffemble  à la  riffole  on  à l’ai- 
guilliere  , & qui  fert  au  Martigue 
à prendre  des  fbclets  & de  petite? 
fardines.  2.  1079.  ^ 

Soie  de  Perle  , groffiere,  employée  ù 
faire  des  filets.  2.  14,  n.g. 

Sole  , en  allem.  Sole , Fkurone&es  So~ 
lea  L.  PoilTon  de  mer.  1,34,  n,:59. 
Se  pêche  à rhameqon.  1 . 78. 
SoLETTE,  tringle  de  bois  mince,  qui 
fait  partie  du  petit  métier  à faire  des 
peies,&  qu’on  nomme  quarrê  La 
folette  tient  lieu  de  toupins,  pour 
empêcher  que  les  fils  ne  fe  roulent 
les  uns  fur  les  autres  avant  qu’ils 
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aient  pris  aflez  de  tors.  1. 120. 

Aoltas.  On  nomme  ainfi  à Alicante 
une  petite  pêche  qu’on  fait  avec  le 
tramail. 


Sonde,  en  all.  morceau  de 

plomb  plat  par- delfous,  qui eftatta- 
ché  à une  ligne;  il  fertà  connaître 
la  profondeur  de  l’eau  à l’endroit  oîi 
Ton  eft.  On  frotte  de  fuif  le  deflbus 
de  la  fonde , pour  qu’il  rapporte  un 
peu  du  fond  , labié,  vafe , coquilla- 
ges, &e. 

SoRET.  Le  filet  connu  fous  ce  nom  an 
Alarcigue,  ell  une  efpece  de  bregin. 
2.  ij4r. 

SoRissERrE , nom  qu’on  donne  en  Pi- 
cardie à l’endroit  où  ceux  qu'on 
nomme  forjjjorkrs  fument  & foriC. 
fent  le  hareng. 

SoRissoRiERS , ceux  qui  fumênt  & fo- 
riflenc  le  hareng. 

SouiLLARDiERE.  Les  pêcheurs  Nor- 
mands donnent  ce  nom  à un  rou- 
leau de  filet,  qu’ils  ajuftent  au  pied 
du  filet  au  lieu  de  left,  quand  ils 
‘pêchentfur  un  bord  ferré.  2.  i4?f. 

SOURIVB.  Ce  terme  exprime  de  petits 
crônesou  trous  qui  fe  forment  au 
bord  de  l’eau  fous  les  racines  des 
grolfes  fouches. 

SOÜTADO.  On  appelle  ainfi  au  Alatti- 
gue  un  filet  d’entremaillade , qui 
fait  partie  du  filet  qu’on  emploie 
dans  ce  port  pour  fiiire  la  pèche 
nommée  feincbe,  pour  prendre  des 
muges  & des  loups.  2.  1719. 

Sparte  , Auffe  ou  Auffo  , plante  de 
la  nature  du  jonc  , dont  on  fait  des 
nattes , des  paniers , des  cordages  & 
des  filets,  i.  109  & fuiv. 

Spens  ouEspens.  On  appelle  ainfien 
Provence  des  pièces  de  filet  qui  fer- 
vent à faire  le  grand  filet  qu’on 
nomme-  fardhml.  Cinq  fpens  font 


une  bande  de  filet.  2.  i©?9. 
S-TRASCINI , forte  de  filet  avec  lequel 
on  pêche  fur  les  côtes  de  la  Dalina- 
tie.  ?.9po,  n.  x6g. 

Stribord  ou  Tribord,  par  corrup-, 
tion  de  dextribord.  C’eft  le  côté  du 
vailfeau  qui  elt  à la  main  droite, 
quand  étant  à la  pouppe  on  regarde 
la  proue  ou  l’avant  du  bâtiment. 

Surmulet  ; Aîulus  furmuletus  L.  Poif- 
fon  de  mer.  i.  55  , 11.  34.  SwLWimer- 
dam,  cité  3.472,  n.  123. 

SuTARS , harpon  des  fables  d’OIonnô. 

T 

Tamis.  C’eft  en  effet  un  tamis , que 
dans  certaines  oirconftances  on 
■ajufle  au  bout  d’une  perche , & qui 
dans  cet  état  fert  de  verveux. 

Tanche  , en  all.  Scbleyen , Cyprimts 
Tinca  L.  Poi/Ton  d’étang.  i.-3o,  n.  g. 
Se  pèche  à l’haracçon.  1.77. 

Tanner  , c’eft  faire  tremper  les  filets  , 
pour  les  conferver , dans  une  forte 
teinture  d’écorce  de  chêne,  qui  fei  c 
•à  préparer  les  cuirs,  & qu’on  nomme 
tan.  Les  Catalans  tannent  leurs  filets 
avec  l’écorce  de  quelques  efpeces  de 
pin.  2.200  <Sc  fuiv.  L’ulàge  de  tan- 
ner les  filets  eft  inconnu  en  Allema- 
gne, 2.  n.  49,  _ 

Iartanne,  bâtiment  léger  dont  011 
fait  grand  ulàge  fur  la  Méditerranée 
pour  le  commerce,  qiielquefotspour 
la  guerre  , & même  pour  k pèche.  Il 
porte  un  grand  mât  ou  arbre  de 
meftre , un  petit  à l’avant,  des  voi- 
les triangulaires.  Quand  il  fait  gros 
tems,  on  l’appareille  en  quatre.  Ce 
bâtiment  fertà  Marfeille, au  Marci- 
gue  & lur  les  côtes  de  Languedoc  , 
à une  pêche  qu’on  appelle  a la  tar^ 
tanne:  elle  fe  fait  avec  uÿ  grand  filet 
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à manche  qui  s’appelle  tar tan- 

ne, Si  relfcmble  au  ganguy.  1. 
Tedoro.  On  appelle  ainü  à l’enihou- 
' chure  de  la  Loire  , un  filet  du  genre- 
des  folles  : les  mailles  ont  trois  pou- 
ces & demi  d’ouverture. 

Teignes  aquatiqties , en  ail.  Wajfer- 
matten  , en  latin  pln-yganta.  i.  y49  , 

Temples.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  perches  horifontales  qui  fer- 
vent à conftruircles.bourdigues.  a. 

Tente  ou  Etente  à la  bafle-eau;  On 
' donne  ce  nom  àplnfieiirs  maniérés 
de  pécher  qui  fe  font  au  bord  de  la  • 
merlorfqu’elle  eft  balfe.  De  ce  genre 
font  les  ravoirs , les  rieux , les  toiles. 

■ tendues  fur  des  piquets  1 les  palis  , 

Terrir.  Les  pêcheurs  difent  que  l'es 
'poiifons  terrij]hit,  quand  il  lait 
chaud-,  pour  dire  qu’ils^  s appro- 
chent de  la  terre  j & quand-  les  eaux 
fontfroides,  ils  gagnent  la  grande 
eau  , ou  fe  retirent  dans  les  grands. 

fonds.  I.  77> 

T f.s$VRS.  Voyez  appelet. 
l ESTACÈs.  Ce  font  les  coquillages  qui 
font  renfermés  dans  un  têt  ou  co-. 
quille  , tels  que  les  huîtres  ou  mou- 
cles , &c.  I.  76, 

Testaqou  , piquet  qui  eft  tout  près  de 
celui  qu’on  appelle  courier , qui  font 
l’un  & l’autre  à la  pointe  de  la  pen- 
ticrc* 

Tete.  La  tète  d’un  filet  en  eft  le  haut, 
lorfquftl  eft  tendu  verticalement  ; & 
c’eft  par  cette  partie  qu’on  commen- 
ce à la  travailler.  2.  fo. 

ThÉe  On  appelle  en  Provence  bo?s  de 
théè,  du  bois  de  pin  bien  fec  , qu’on 
brûle  dans  le  réchaud  de  la  nflole. 
Thon,  en  allem.  Thtmjifch,  Scomber 


Thynnus  L.  poilTôn  de  mer.  T . ? ? 
n,  76.  Seprendàrhamecpn.  1.  78- 
Thonnaire,  en  ail.  Tbmjijchgant 
filet  qui  fert  dans  la  Méditerranée  a, 
prendre  des  thons.Qiiandon  le  tient 
fédentaire,,  on  le  nomme  thonnaire, 
dèpojh-,  quand  on  i&  laiife  dédver, 
on  le  nomme  courantiîlt.  L’un  & 
l’autre  ont  quelque  rapport  aux  foU. 
les.  2.  nr9>  J 04- 

Tierciere.  Les  mailles  du  filet  ei\ 
manche  qui  porte  ce  nom,  ont  à 
peu  près  fix,  lignes  d’ouverture,  en. 

quarté.  r r . 

Tignole  . petit  bateau  dont  on  le  lert 
dans  le  Morbihan  pourpèohej;  avec 
la  fouaiie.  7:;,  , 

Tille,  petit- lillac  qui. ne  s-ctend  que; 
du  quart  de  la  longueur  du  bateau,^, 
où  il  forme  une  loiue  ou  un:ÇpilreT,, 

Tillotïe  ou  Tillole,  petit- Irateau 
d’une  couftruefion  finguliere  , qui 
n’a  ni  quille  ni  gouyernaih.Cu-düii-. 
ne  aufli  ce  nom  a do  fortrpstits  ba-, 
teaux  très-légers,  pointus  par- les 
deux  bouts  , dont  on  le  ferî:>  pouf: 
pécher  dans  des  endr-oits.où  iln’y  Ri 
pas  beaucoup  d’eau,  & où,  ils  peUT. 
vent  couler  furla  v-afe.  1.414,. 

Tillotiers,  compagnie  de  batelierg. 

pêcheurs  , établie  à Hayonn^ 
Tirant  g’eau  , en  aW.der  WaJjerzttii 
d’iin  bâtiment  5 c’eft  lu.  quantitc^de 
pieds  & de  pouces  dqnt  le  vaifleau, 
entre  dans  l’eau  lorlqu’il  eft  criarge*. 
Ou  prend  cette  melure  a l ayant  Sî. 
à l’arriere  du  delfous  de  la  quille  à Iq. 
ligne  de  Üottailon.  i.  _ 

Tirassadour.  On  nomme  ainfi  en. 
Provence  une  partie  de  1 embou-, 
chure  de  la  manche , dont  les  mailles, 
étroites  de  chappe  ont  quinze  ligues 
d’ouverture  en  quatre.  2.  148^- 


T A B L E D E 

TiRAUjcd  le  nom  qu’on  dotirie  aü 
Martigue  à une  fimple  nappe  qui 
fait  partie  du  filet  Qu’ils  emploient 
pour  faire  la  pêche  nommée  jeinche , 
pour  prendre  des  muges  & des  loupsé 

Tire  , en  ail.  greffe  yveijje  Èocheti.  i» 
joog,  n.  9g.  Suivant  certains  au- 
teurs , la  tire  efl:  une  efpece  de  mo- 
rue verte.  Villergby  l’appelle  afel- 
lus  virefeens.  g.  79 1 n.  g. 

Tirolle  ou  Tréaùle  } filet  à très-pe* 
tites  mailles  en  tramail,  qui  a fixa 
fept  pieds  en  quatre , & elt  monté 
fur  une  perche  de  douze  pieds  de 
long.  Les  pêcheurs  de  la  Gironde 
s’en  fervent  pour  prendre  de  petites 
folles,  desplyes,  des  mulets  & au- 
très  petits  poiifonsi 

Tls  ou  Tisse  , fignifie  en  quelques 
endroits  de  la  Provence  une  mailla- 
de  j mais  alTelî  fou  vent  il  ne  fignifie 
qu’ütie  nappe  de  filet,  a.  1276. 

Toile  , fynonyme  d-e  /«e.C’elt  ianap»- 
pe  fine  qui  eft  encre  les  deux  ha* 
maux  du  tramail.  2.  i4g. 

Tombereau  , retranchement  qu’oii 
fait  derrière  la  bonde  des  étangs  , 
pour  pêcher,  lorfqu’on  ne  peut  pas 
y faire  une  bonne  poêle , ou  lorfque 
la  bonde  perd  l’eau,  g.  g6i. 

Tons,  Raja  pàrtinaca,  g.  642,  note 

i?4- 

ToNiLLiERE,  rîtteau  dont  la  tête  eft 
garnie  d’uije  poche  de  filets  Cstini- 
trument  feu  à prendre  les  coquilla- 
ges qu’on  nomme  à Aigues-Mortes 
txsniïles. 

Tonnelle,  gors  qu’on  formeau  bord 
de  la  mer  avec  des  filets*  On  les  ap- 
pelle ainfi  , eq  les  comparant  aux 
tonnelles  que  les  chadeurs  tendent 
pour  prendre  du  gibier.  2.  fog. 

Tonnes  , en  ail.  Fijchfaÿer,  Ceux  qui 
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tranfporterlt  le  poilTon  d’eau  doüoéi,' 
mettent  fur  les  charrettes  de  grolfes 
tonnes  remplies  d’eau , & qui  ont 
à la  bonde  une  grande  ouverture 
quarrée,  qu’on  ferme  avec  un  tam- 
pon d’herbes  de  marais,  g.  208. 

Tortues,  la  coni^uration  de  leurs 
poumons  eft  difterente.  g.  ig2,  n. 
20. 

Torqüette  Ou  Torchette  , forte  de 
pannier  ou  emballage  fait  avec  de  la 
paille  longue  ou  de  la  glu , datls  le- 
quel on  enveloppe  quelques  poiifons 
de  choix.  Voyez  emballage,  g.  igf* 

ToulEtte  , terme  picard  , elpece  de 
poulie  en  bobine  , faifant  partie  du 
metier  a faire  les/'i/w,  & qu’on  nom- 
me i.  Il  5. 

TouriN,  en  ail,  Stàpfel,  morceau  de 
bois , quelquefois  de  liege,  figuré  eit 
cône  tronqué,  fur  lequel  on  fait  des 
rainures  pour  recevoir  plufieurs  fils 
bu  Courons  qu’on  Veut  commettre, 
afin  de  régler  leurs  révolutions*  i* 
121. 

Tou  R,  en  ceinte  ronde  des  bourdigues, 
dans  lelqiielies  le  poiflon  fe  raffem- 
ble.  Il  y en  a ordinairement  cinq  î 
tes  deux  qui  font  les  plus  près  de 
l’entrée  s’appellent  reew/ac/oKj  cel- 
les du  milieu  requhiqiieîte t & celle 
de  la  pointe  eft  dite  du  dehors.  2. 
6gj. 

TourNe-dos.  On  doit  expofer  dans 
les  marches  les  poiifons  ün  peu  ava- 
riés dans  un  fens  différent  de  ceux 
qui  font  en  bon  état,  pour  que  les 
acquéreurs  les  connaiflent  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  expofer  à torirns- dos ^ 
Cela  fe  pratique  particuliérement  à' 
Metz.  g.  17g. 

TouRNfiE.  On  donne  ce  nom,  dans 
j’amirauté  de  S.  Brieuc , au  colleret. 
On  nomme  auSà pitres  à petite  tour- 
née 
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née  des  parcs  ouverts  & à crochets  j 
mais  ceux  à grande  tournée  (bnc  les 
grands  parcs  rermés.Il  y a encore  des 
hauts  & bas  parcs  à tournée  , qu’on 
tend  de  haute  mer.  Enfin  on  appelle 
tournés  une  feine  qui  ell  tirée  par 
deux  bateaux.  2.87f  & hiiv. 

Trab.vcou  ou  TRABAUQUÉ.C’efiainfi 
qu’on  nomme  maintenant  au  Mar- 
tigue  le  filet  des  grande  tartannes. 
a.  if7f. 

Traillet,  forte  de  chaffis  fur  lequel 
on  roule  la  corde  du  libouret.  i. 

787-  _ 

TRAINASSE,  en  ail.  Vfajjerquecke,  hcr- 
be funelle  au  poiii’on.  ^7^,  n.  » 1 7. 
Maniéré  de  les  extirper.  IbU.  n. 
ii8- 

Traîne.  On  donne  alfez  fouvent  ce 
nom  aux  leines.  Les  Provençaux  di- 
fent  trahines.  Dans  l’amirauté  de 
Caen , on  nomme  traîneaux  les  pe- 
tites feines.  On  nomme  auffi  traînes 
une  pêche  qu’on  faitavecun  crochet 
double  qu’on  traîne  fur  le  fable  , 
pour  en  tirer  les  coquillages  quis’7 
enfoncent.  2.  1470. 

Traîneaux.  Voyez  traîne. 

TrAINELLE  , fac  de  toile  qu’on  traîne 
fur  le  fable , comme  une  petite  char- 
rue , pour  prendre  des  lançons.  Ce 
terme  ett  uîîté  en  bafle-Normandie. 

Trait  , fe  dit  de  l’efpace  qu’on  par- 
court avec  un  filet  qu’on  traîne  : 
après  avoir  fait  un  trait , on  en  re- 
commence un  autre.  On  appelle 
quelquefois  traitiez  ailes  des  filets 
en  manche  , apparemment  parce 
qu’on  les  traîne  par  ces  ailes.  2. 

TramailjTremail  ou  Tramau,  en 
allem.  Treyniafchi^tes  Fifcheriarn , 
filet  compofé  de  trois  nappes,  deux 
de  fil  fort  & à grandes  mailles,  qu’on 
Tome  y. 


appelle  hamaux  ou  atimés  : entre  ces 
deux,  une  de  fil  fim  &à  petites  mail- 
les , qu’on  nomme  la  nappe , la  toile 
ou  la/«e.  Ils. font  peu  connus  en 
Allemagne:  fur  te  Rhin,  on  s’en 
fert  pour  prendre  des  faumons , on 
les  nomme  Salmgaur.  2.  17  , n.  10. 
On  tend  ces  filets , ou  à la  balfe-eau , 
comme  les  palis , ou  on  en  garnit  les 
parcs,  ou  bien  on  les  tend  en  pleine 
eau  , tantôt  par  fond  , & tantôt  à la 
dérive.  2.  i5. 

TRAMAILLADEOuTREMAILLADE,nom 

qu’on  donne  en  Provence  aux  filets 
que  dans  le  Ponant  on  nomnve  tra- 
maux.  Ce  que  dans  l’Océan  en  ap- 
pelle hamaux,  le  nomme  entremail- 
lade  ou  entreniauxi  & ils  appellent 
nappe  le  filet  qui  eft  entre  deux.  2. 
ÏI89- 

Tramillons  , petits  tramaux. 

Tranche,  en  aWem.  Ahfchneider  , 
Abfchrote , inftrumcnt  des  faifeurs 
d’hains.  llrelfemble  à la  tranche  des 
ferruriers  tk  des  cloutiers  : cifeau 
acéré,  alïiijetti  dans  un  bloc,  qui 
fert  à couper  le  fil-tle-fer  de  lon- 
gueur , au  moyen  d’une  autre  piece 
qu’on  nomme  rencontre.  Voy.  bloc. 
pL  1,  fg.  17. 

Transport  dupoijfon.  3.  201 , n.  27. 

Traversant.  Les  rets  traverfansfont 
de  deux  Ibrtes  : les  uns,  lorfquela 
mer  ell  balfe  , font  enfouis  dans  le 
fable  j & comme  il  y a , de  diftance 
en  dilfance , des  lignes  attachées  à 
la  tète  du  filet , & qui  portent  des 
flottes,  on  haie  de/fus,  & on  releve 
le  filet  lorfque  la  mer  eft  haute.L’au- 
tre  forte  de  rets  traverfans  fe  nomme 
en  Gafeogne palets.  V oyez  pâlot  ou 
palets.-2.7A,7. 

Traverses  des  bourdigues,  font  des 
cloifons  qui  fe  dirigent  l’une  vers 
Ccccc 
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l’autre , & qui  forment  comme  des 
goulets  qu’on  nomme  coiitelets,  a. 
627* 

Traversier,  petit  bâtiment  ponté  , 
d’ufage  à la  Rochelle. 

Traversiere,  petite  manœuvre  qu’on 
frappe  d’un  bout  fur  le  grelin  qui  ré- 
pond à râncre , & eft  amarré  par 
l’autre  bout  au  bord  du  bateau  qui 
eft  oppofé  au  cable  : par  ce  moyen , 
le  bateau  fe  trouve  en  traverfe  j ou 
comme  affourché. 

Tréaüle  , filet  dont  on  fe  fert  dans  la 
riviere  de  Dordogne. 

Treille  , filet  approchant  du  carreau, 
avec  lequel  les  terames  du  pays  d’ Au- 
iiis  prennent  des  chev-rettes,  loches, 
alofeaux  & aubulTons. 

Tremallas.  On  nomme  ainfi  à Ali- 
cante le  filet  que  nous  nommons 
tramail.  2.  1298- 

Tremble,  torpille,  en  û\.KrampJifche, 
en  lat.  torpédo.  2.  4?  , n.  f.  On  l’ap- 
pelle dans  quelques  provinces  de 
France , tremblant.  3.  641 ,11.  19 

Tremillons  du  bourg  d’Ault.Cc  font 
de  petits  tramaux.  2. 1200. 

Tremper  les  hains.  i.  ao8  , n.  90- 

TressüN,  elpece  de  folle  qui  eft  en 
ufage  à Rolboff  & à l’isle  de  Bas.  On 
donne  aullice  nom  dans  la  Dordo- 
gne à une  feine  à mailles  Fort  petites 
& ferrées.  2.  i igf. 

Tressure  , filet  d’ufage  en  Bretagne  , 
& qui  eft  du  genre  des  folles.  Ibid. 

Treu.  Les  pécheurs  des  environs  de 
Royan  nomment  ainfi  une  efpece  de 
truble  avec  laquelle  ils  prennent  des 
chevrettes. 

Treuille  ou  Trulot,  petite  truble 
pour  des  chevrettes  , qui  n’eft  pas 
montée  fur  un  cercle,  mais  fur  deux 
réglés  parallèles  l’une  à l’autre.  Elle 
eft  en  ufage  à l’isle  de  Rhé,  2. 907. 


Trident,  en  ail.  Trijlachel,  forte  de 
fouane.  Cette  pèche  fe  fait  en  Pro- 
vence, en  fe  mettant  dans  un  ba- 
teau nommé  bette.  9.  25.  Deferip- 
tion d’une  efpece  de  trident  nommé 
fpere , fort  commun  en  Allemagne. 
Ibid.  n.  I. 

Trinquette,  voile  triangulaire  qu’on 
met  a l’avant  de  plufieurs  bâtimens 
de  la  Méditerranée. 

Trouelle,  en  ail.  Biegel,  petite  ba- 
guette Ibuple  & pliante,  qu’on  palfe 
entre  les  mailles  de  quelques  filets  à 
manche , comme  les  verveux  , pour 
faire  un  petit  cercle  qui  tient  le  filet 
ouvert.  2.  161. 

TrOUILLOtte  , forte  de  petit  filet 
qu’on  nomme  ailleurs  caadrette  ou 
chiiudrette.2.  997. 

Truble  , en  allcm.  Hanten , poche  de 
filet  qui  eft  attachée  à la  circonfé- 
rence d’un  cercle  de  bois  ou  de  fer , 
auquel  eft  ajufté  un  manche  plus  ou 
moins  long.  2.  901  & l'uiv,  n,  ff. 

Trubleau,  petite  truble.  Voy.  truble. 
2.  901. 

Truite,  en  a!l.  Forelle,  Salino  Vurio 
L.  I.  90,  n.  6.  Se  pèche  à l’hameqon. 
I.  77.  Maniéré  de  la  pécher  en  Fran- 
conie  & en  Suilfe.  1.  n.  if4.  Étangs 
conftruits  exprès  pour  ce  poilTon. 

9,924,11.81. 

TükbiNEES.  Les  coquilles  turbiiiées 
l'ont  univalves  & roulées  en  fpirale 
comme  les  limaçons. 

Turbot,  en  ail.  Bnttfifch,  forte  de 
poiilbn  de  mer.  i.  94,  n.  4f.  Se 
prend  à l’hameçon,  i.  78.  3.90, 
n.  10. 

V 

Vagabondes  ou  Variantes. On  don- 
ne ce  nom  aux  courtines  qu’on  chan- 
ge fréquemment  de  place.  Il  y a 


TABLE  DES  MATIERES. 


7^T 


erfcore  des  courtines  qu’on  nomme 
volantes.  2.  847’ 

Valet  , morceau  de  bois  qui  a un  cro- 
chet à chacun  de  Tes  bouts , & i'ert  à 
tenir  tendue  la  portion  du  filet  qui 
ert  faire , pour  continuer  à la  faire 
commodément.  2.  41 . 

Vandoise,  ou  dard,  en  ail.  Lancke^ 
Cyprinus  Leucifats  L.  3.  248  , n,  40. 

Vannes  , d'étang,  doivent  être  faites 
de  bois  lec.  3.  292  , n.  64. 

Varangues,  en  ail.  die  Bmchjîüch 
des  Schifes  ; ce  font  les  membres  qui 
font  pofés  immédiatement  l’ur  la 
quille,  & forment  la  partie  la  plus 
bafle  des  couples.  Quand  on  veut 
que  les  fonds  du  bâtiment  foient 
fins,  on  donne  de  l’acculement  aux 
varangues.  On  les  fait  plates , quand 
on  veut  qu’ils  tirent  peu  d’eau.  Les 
varangues  de  l’avant  font  acculées, 
celles  de  l’arrieijs  encore  plus.  On 
nomme  maitrejfe  varan£ue  celle  du 
maître  couple  , qui  elt  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  bâtiment. 

Vauvouste,  filet  à manche.  2.  431. 

V.AS-TÜ  , VIENS  TU  , pèchc  qul  le  fait 
avec  un  filet  du  genre  des  mnnets 
ou  des  tramaux , qu’on  tend  de  terre 
par  les  travers  d’un  courant. 

VEUONS.en  ail.  Lllritz,en,  Cyprinus 
Fhoxiniis  L.  3.  646  , u.  136. 


Vers  de  terre,  i.  f47  , n.  141. 

Vers  d’eau,  excellens  appâts  de  fond. 

1.  J49. 

Vers  de  tannée  , ou  de  fumier , en  ail. 
Pfützniade.  1.261,0.96  Maniéré  de 
confeiver  les  vers  pour  la  pèche,  i. 
262. 

Verveux,  en  ail.  Getrnfiicke.  2.  20, 
n.  II.  Vcrvfux  à tambour.  2.  466  , 
n.  71. Il  elt  défendu  en  Allemaynede 
mettre  des  appâts  dans  les  verveux. 

2.  n.  72.  Ailes  des  verveux.  Ibid. 
n.  73.  Ces  filets  interceptent  le  cours 
de  l’eau.  2.  n.74. 

Vibord  , en  ail.  Lalbord.  i.  364,  n. 
124. 

Vielle,  poilTon  , en  angl.  old-wife, 
Labrtislinca  L.  & Balijles  VetulaL. 
1.728,11.163. 

''îv'’iGANj)S , Landïvirdtfchaft , cite  3. 
282,  n.  fi. 

ViGNOL,  autrement  bigorneau,  en 
holl.  Alikruck,  coquillage  de  mer. 
3.472,11.127. 

V1LLU6BY,  Jchtlyologie  t cita  3.  79, 
n.  8- 

Viviers  , en  ail.  Fifchgraher.  3.  2/0 , 
n-44-  , . „ 

"WüAiERFiscH  , nom  hollandais  d un 
poillbn  qui  le  conferve  long  tems 
dans  l’eau  , en  ail.  SteinbeiJJer , ou 
Wetterffch , Cobith  Ttenia  L. 


F I N du  traité  des  pêches  y & du  cinquième  volume. 
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